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ALA

REINE.

MA DA ME,

N Ouvrage entrepris par l'ordre JcVotre
Majesté

3
ne peut paroître que fous fon Au-

gulte Protection. Mais que deraifons d'ailleurs me de-

termineroient à ne le publier que fous fes aufpices!

Comblé des bienfaits de Votre Majesté, &
pénétré de la plus vive reconnoiflance encore moins

pour fa libéralité que pour fes bontés, pourrois-je
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E P I T R E
fans ingratitude laiifer ignorer au Public tout ce dont

je Lui fuis redevable ? Exilé dans les Etats de V o t r e

Majesté par des ennemis cjue m'attirèrent l'amour

feul de la Vérité , & la défenfe d'une Eglife qu'Elle

a toujours honorée de fon eftime de de fa protection ,

Elle a eu la bonté de me recueillir dans ma difgrace,

de me foutenir dans mes peines , de fournir abon-

damment à mes befoins , de m'offrir fouvent même

au de-là de mes defirs ; & pour comble de grandeur ,

de fouffrir à peine que je la remerciaffe pour des grâ-

ces qu'Elle jugeoit trop peu confidérables pour Elle,,

tandis que je me trouvois accablé fous leur poids.

Plus flattée du plaifir de faire du bien , que des éloges

que s'attire naturellement la bénéficence, Votr e

Majesté fe refufe même à la reconnoiffance la

plus jufte; & pour épargner à ceux qu'Elle foulage

l'aveu de leur mifere , s'ils faifoient un aveu public de

fes bienfaits , Elle ne cherche d'autre fatisfaótion

que celle de les rendre heureux , fans faire un com-

merce de fes libéralités dans la vue de s'en attirer de

la gloire. Mais il à l'exemple de Jefus-Chrift
, qui

défendoit à ceux qu'il guériffoit,de publier fes merveil-

les, Votre Majesté cherche à cacher dans le

fein des Pauvres les biens que fa charité aime à y ré-

pandre
i
fouffrez , Madame, que fenfible à des fa-

veurs qui me font d'autant plus précieufes que je les



DE' DICÀTOIRE.
ai moins méritées, j'acquitte par une reconnoifTance

publique une dette d'autant plus jufte, qu'elle n'eft

point exigée , & dont je ne pourrois fupprimer l'aveu

fans me rendre coupable de la plus noire ingratitude , &:

tout à fait indigne de la continuation de fes bienfaits.

Quoique l'Ouvrage que j'ai l'honneur de préfenter

à Votre Majesté n'ait rien de nouveau pour

Elle , il efb d'autant plus digne de fa protection
,
qu'il

efl: confacré depuis plus d'un fièclepar l'eltime & par

l'approbation publique. Et à qui en erret pourrois-je

l'offrir avec plus de juftice, qu'à une Princefle d'une

naiifance qui ne cede en rien aux plus illuftres ; d'u-

ne Religion, que ni l'offre du plus Augufte Trône n'a

pu tenter , ni la poifefiion d'une Couronne n'a pu

corrompre ; d'une ame aufïi fupérieure aux Dignités
,

qu'incorruptible aux plaifirs ; d'une Vertu qui n a ja-

mais donné de prife à la malignité , ni même aux

foupçons ; d'une égalité
,
qu'aucuns accidens de la vie

n'ont pu altérer ; grande fans falle , tendre fans foi-

bleffe , humaine fans aviliffement
;
partageant les foins

du Trône , fans en ambitionner levain éclat ; aufïi oc-

cupée de l'éducation de fon Illuftre Famille
,
que fi

c'étoit à quoi febornoient tous fes foins; toujours ac-

tive , & toujours tranquille ; aimant la Religion , en

connoiffant les devoirs , & en refpectant les maximes ;

également éloignée de s'en laifler impofer par la piété

aij



E P I T R E
apparente d'une foumiflion aveugle , & d'en vouloir

impofer aux autres par le poids de l'autorité ; encou-

rageant par- tout l'amour & la recherche de la Vérité \

iourrrant la contradiction fans en être bleffée ; tolérant

fans aigreur dans les autres , les erreurs inévitables aux-

quels nous aflujettit la foibleffe de nos lumières
\
plus

fenfible au plaifir de s'inftruire
,
qu'à celui de faire

montre de fes connoiflances > en un mot , régnant

plus par fa capacité & par fa bonté
,
que par fon rang *

&n'ufant de fon pouvoir que pour le bien de fes peu-

ples
,
pour le maintien de la tranquillité publique,

pour l'encouragement de la Vertu & des Sciences , &
pour le bonheur de tous ceux qu'Elle honore de fa

confiance & de fa protection.

L'Auteur lui-même n'eût pu choifir de patron plus

capable de juger du mérite de fon Ouvrage , & de le

protéger contre les ennemis qu'il prévoyoit bien que

lui attireroit fa fincérité. Ce fut fous les aufpices du
Trône que partage aujourd'hui VotreMaieste,
que parut pour la première fois fon Hiftoire ; &
comme il n'y a aucun Pais où l'on en ait mieux con-

nu le mérite
, je me fais un plaifir de l'y publier de

nouveau fous la protection de Votre Majesté.
Ç'eft une production qui ne peut manquer de lui

plaire, par les caractères qui en font le prix. A l'en-

vifager du coté de la narration , tout y eft expofé avec
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cette {implicite où fe reconnoifTent la vérité & la na-

ture , &c avec cet art qui pare la nature fans l'altérer,

& qui orne la vérité fans la déguifer. Si on la confi-

dere par rapport au fond des chofes, quel autre Ou-
vrage peut mériter davantage l'attention de Votre
Majesté ? Elle y trouvera , Madame, l'Hiftoi-

re d'un événement qui a changé la face de toute l'Eu-

rope > & qui du fein du trouble ôc de la confufion a

fait naître un germe de lumière , à la faveur de la-

quelle fe font diiTipés quantité de préjugés
y
que l'igno-

rance & la fuperftition avoient répandus fur la Reli-

gion. VotreMaieste, Madame , fent bien
,

fans que je m'explique
3
que je parle de la Réforma-

tion
i fouhaitée depuis longtems par ce qu'il y avoit

de plus éclairé & de plus vertueux dans l'Eglife ; oc-

cafionnée par les abus les plus crians & les plus con-

damnables ; commencée avec les fuccès les plus in-

efperés ; interrompue par les paillons & les divifions

des différens Partis qui l'embrailerent , ou la combat-

tirent
; prefque accablée auffi-bien par l'oppofition de

quelques Puifïances
,
que par les divifions & les fautes

de ceux qui en furent les inftrumens ; renouvellée en-

fuite , mais fous des formes fi différentes
,
qu'elles n'en

firent qu'arrêter les progrès ; reçue enfin tranquille-

ment par une partie de l'Europe , tout imparfaite que

fes Chefs l'aient laiifée , mais jamais achevée au point
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de pouvoir réunir, je ne dis pas , ceux qui l'avoient

traveriee , mais même ceux qui en avoient été les Mi-

niilres & les Protecteurs.

Ce fut pour travailler à procurer cette réunion de

l'Eglife, que futaffemblé le Concile dont Fra-Paolo

nous donne ici l'hiftoire. Mais comme on y choifit

mal les moyens que l'on devoit prendre pour y parve-

nir
3
le fuccès n'en a pas été heureux. Les divifions

n'ont fait que fe fortifier ôc s'accroître ; & fi fes Dé-

crets ont remédié à quelques-uns des abus les plus grof-

fiers
3

ils ont en même tems rendu les autres plus in-

curables , en les mettant à couvert à l'abri des Loix

qui fcmbloient ne devoir être deftinées qu'à les refor-

mer. On découvrira dans cet Ouvrage , à qui on

doit en imputer la faute. La politique & l'intérêt d'un

côté , la chaleur & la prévention de l'autre , firent

échouer les meilleures intentions des gens de biens ; fte

Ton verra que tandis qu'on ne parloit de part & d'au-

tre que de défendre la Vérité & de corriger les Abus ,

on ne combattoit réellement que pour l'Autorité & les

avantages temporels ; &c qu'on réufïït bien moins à re-

drefler ce qu'il pouvoit y avoir de défectueux
3 qu'à

fortifier les préjugés , & qu'à élargir les brèches qu'a-

voient faites les premières difputes , & que les nou-

veaux Décrets du Concile ont rendues prefque irrépa-

rables.
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Perfonne , Madame, ne connoît mieux que

Vo tre Majesté ce qu'il y a eu de repréhenfi-

ble dans cette conduite. Inftruite comme Elle eft des

véritables maximes de la Religion , de 1 étude de la-

quelle Elle ne s'eft laiflee diftraire ni par les occupa-

tions importantes
}
ni par les amufemens inévitables

aufquels les devoirs de fon rang ne lui laiffent pas la

liberté de fe refufer ; elle fait tout le danger qu'il y a

à fe livrer fans referve aux idées oppofées des Partis

qui fe condamnent fans même vouloir s'entendre ; &
Elle a toujours regardé la modération comme la difpo-

fîtion la plus raifonnable ôc la plus conforme à l'efprit

de l'Evangile. C'eft par un effet de cette modération ,

que fous le Gouvernement jufte & pacifique de l'Au-

gufte Prince , dont Votre Majesté partage les

follicitudes aufli bien que la grandeur , chacun tran-

quille à l'abri des Loix peut fuivre au gré de fa Con-

fcience ce que fes lumières lui repréfentent de plus rai-

fonnable & de plus vrai ; & que fans craindre la violence

d'une autorité arbitraire fur les Confciences , il peur

fervir Dieu dans la (Implicite de fon cœur , & s'ac-

quitter des devoirs que lui dictent la Raifon & l'E-

vangile.

Rien n eft plus propre , M a d a m e , à recomman-

der de fi fages maximes
,
que l'Hiftoire que j'ai l'hon-

neur de préfentcr àVoTRE Majesté. Elle trou-
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vera dans l'Auteur qui l'a compofée, un excellent mo-

dèle des di (bol irions où il feroit à fouhaiter que cha-

cun fût en matière de Religion. Sans époufer ni les

préjugés du Parti où l'engageoit fa naiflance , ni la

chaleur de ceux qui condamnoient fans diftindtion tout

ce qui s'y trouvoit établi \ il s'explique fur tout avec

ce defintérefïement qui éloigne de lui tout foupçon de

partialité , & avec cette capacité qui lui attire natu-

rellement la confiance. Attentif à pratiquer la règle

preferite aux Hiftoriens, de ne rien avancer de faux
,

& de ne rien taire de vrai , il a pouffé la fîncérité au

point de laiffer à peine connoître quel Parti il favorife
,

parce qu'en effet il n'en favorife aucun autre que celui

de la Vérité. Cefi par où il a fu mériter l'approbation

de tous ceux qui ne font pas efclaves de leurs préju-

gés , cV c'eft ce qui a porté Votre MAJESTÉà
fouhaiter d'en rendre la ledture plus commune par une

nouvelle Traduction.

Que je ferai heureux, Madame,!! mon travail

a le bonheur de répondre à votre attente ! Je n'ai rien

épargné pour rendre cette Traduction exacte & fidèle ,

& j'ofe me flatter d'ailleurs que Votre Majesté
retrouvera dans les Notes le même efprit qui lui a

donné une fi jufte eftime de l'Original. Le genre de

Catholicifme qui y règne
9
n'eft pas celui qui a rendu

les Romains odieux aux Proteftans. Il ne confifte que
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dans l'amour de l'Unité & de la Paix : & qui pourroic

condamner une telle difpofition ? D'ailleurs , aufli en-

nemi que perfonne de la fuperftition & de tout efprit

de domination fur la Foi des autres , je fouffre fans

peine qu'en matière de fimples opinions l'on penfe

différement fur des queftions obfcures ; & je croi-

rois faire une injuftice en condamnant dans les au-

tres une liberté dont j'ai toujours été jaloux pour

moi-même.

Oeft à ce feul caractère , Madame, que je dois

l'accès favorable que Votre M a j e s t e a bien

voulu m'accorder auprès d'Elle : mais ceft en même

tems ce qui me rend plus nécefTaire l'honneur de fa

protection contre les préventions de ceux qui ne me-

furent la Religion des autres ,
que fur l'étendue de la

fou million que l'on rend aux décidons de la Société

où l'on fe trouve ençaeé. Car les hommes fouffrent

impatiemment qu'on les tire de leurs préjugés : ôc

comme fi la véritable Foi confiftoit à fe dévouer fans

réferve à toutes les fantaifies des autres, &à facrifier

la juftice , l'humanité
5
l'amour de la paix , fes lumiè-

res, & les premières régies de la Raifon & de la Mo-

rale à l'avancement & au triomphe du Parti où l'on

eft , il eft dangereux pour un Auteur de s'écarter le

moins du monde de la manière de penfer des autres ,

fans paffer pour n'avoir point de Religion. Votre
Tome I. b
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Majesté connoìt mieux que perfonne les perni-

cieufes conféquences d'un tel principe. Loin de croire

quii eli de l'intérêt de la Religion de captiver les ef-

prits fous le joug d'une Autorité arbitraire, & de pu-

nir les hommes pour des penfées qu'il n'eft en leur

pouvoir ni de prévenir ni de rejetter , Elle fait que les

Puilfances ne doivent faire ufage de leur autorité en

matière de Foi
3
que pour infpirer aux autres les fenti-

mens qu'Elles croyent les plus raisonnables , Ôc pour

les porter au bien par leurs exemples & par leurs rai-

fons. Le zèle qui fe borne à faire triompher le Parti où

l'on eft né , eft la vertu des Princes foibles
,
qui me-

furant leurs lumières à leur puiflance, ne connoiflent

d'autre mérite en fait de Religion
;
que celui d'afTer-

vir les autres à leurs préjugés. Mais Votre Ma-
jesté a des idées plus juftes de la Pieté. Bien dif-

férente de ces Princes
,
qui fe livrant à la conduite de

ces Guides aveugles à qui ils ont abandonné leur con-

fiance , croyent expier leurs defordres à la faveur d'un

zèle perfécuteur pour le maintien de quelques opi-

nions , dont ils font d'autant plus jaloux d'appuyer la

créance qu'elles les laifîent en pleine liberté de fatisfaire

leurs paflìons ; Votre Majesté eft perfuadée

que c'elt par conviction qu'il faut faire triompher la

Vérité
;
que l'efprit de Religion ne confifte pas à diffi-

mulcr ou à défendre les défauts ou les erreurs de fon
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Parti , mais à les avouer & à y chercher des remèdes

j

que fi Ton n'eft pas afTez heureux pour être à l'abri de

toute erreur , la fincérité avec laquelle on cherche à

s'en détromper eft la difpofition la plus vertueufe

qu'exigent la Raifon & la Religion ; qu'il eft des vé-

rités obfcures fur lefquelles on fe partage fans crime
,

quand on le fait fans partialité & fans intérêt ; & qu'en-

fin l'objet principal de l'Evangile a été de nous rendre

gens de bien , & de réformer encore plus nos cœurs

que nos efprits.

Il eft fâcheux , Madame, pour l'honneur de la

Religion & de l'humanité
,
qu'on ait ofé attaquer de

fi juftes maximes ; &c ce n'eft que parce qu'on a tenté

de le faire
\
que l'on a donné tant de prife aux Efprits-

forts
, dont la plume libertine a fu prendre avantage

pour attaquer les fondemens mêmes de la Foi. Mais

ils fe trompent , s'ils croient les renverfer en combat-

tant des Doctrines que la Religion defavoue
} & qu'on

ne met fur fon compte quefaute de diftinguer ce qu'elle

enfeigne , d'avec les principes particuliers de ceux qui

favent fi mal la défendre.

La pénétration de Votre Majesté a fu lui

faire faire depuis longtems ce difeernement. AufTi en-

nemie de la licence que de la fervitude , Elle fait que

la Religion feule eft capable de foutenir la Majeftédu

Trône
y ôc d'aflurer le bonheur des Princes & des Peu-
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pics ; 6i qu'on ne peut compter fur la fidélité de ceux

qui bornent leurs craintes de leurs efpérances à cette

vie , & qui n'ont pour principes de leurs actions que

leurs pallions de leurs intérêts. Puifle l'exemple de Vo-

tre Majesté infpirer à tout le monde plus de

refpecl: pour les vérités & les devoirs de la Religion !

6c puifle la pratique de ces mêmes devoirs attirer fur

Elle &: fur fon Augufte Famille les profpérités , qui

uns être la véritable récompenfe de la Vertu , fervent

fouvent à la rendre plus éclatante par le bon ufage

qu'elle fait en faire ! Ce font , M A d a m e , les vœux

les plus ardens & les plus fmcères que je ne cefle de

former pour Votre Majesté, & que je la fup-

plie de recevoir comme le témoignage de l'eftime la

plus fincère , de la plus vive reconnoiflance , &c du plus

profond refpedt avec lequel j'ai l'honneur d'être,

MADAME,

De Votre Majesté,

Le très humble &: très obéifTant Serviteur,

Pierre-François Le Courayer.

PREFACE



PRÉFACE-
I E N n'eu: fi ordinaire aux Traducteurs

,
pour infpirer au Pu-

blic quelque eftime de leur cravail , que de commencer par

l'éloge de l'Ouvrage qu'ils onr à rraduire , & par celui de l'Ali-

reur qui l'a compofé. Hcureufemenr , la réputation de Frr.-

Paolo ôc de fon Hiftoire me difpsnfent de cet ufage. Si tôt

qu'elle partir dans le Public , elle fut lue avec avidité; & plus

d'un fiécle écoulé depuis fa premiere publication , n'a fair qu'augmenter

l'eftime qu'en firent d'abord les Savans ôc les gens éclairés & imparriaux.

Rome cependant en fut fcandalifêe , ôc n'oublia rien pour en diminuer le

mérite & en décréditer l'Auteur. Mais un Ouvrage efTcntiellement bon fc

foutienr par foi-même contre des attaques intérelfées ôc mendiées ; ôc les

méprifes légères , que I'infpection des A&cs ôc la découverte de plusieurs

nouveaux Mémoires onr fait remarquer dans cette Hiftoire, n'ont fervi

qu'à donner au refte plus de crédir ôc d'autorité.

L'ingénuité avec laquelle cette Hiftoire ctoit écrite , fît bien juger a

Fra Paolo , qu'il ne pouvoir s'en avouer l'Auteur fans danger , & fms réveil-

ler les ennemis que la querelle de XInterdit de Vcnife lui avoir fufeités. Il prit

donc le parti de tenir lachofe fecrette, ôc l'on ignora pendant quelque tems

à qui l'on étort redevable de cette production. Le P. Fulgence, dans la Vie

qu'il nous a donnée de ce grand homme , trop fcrupuleux à ne pas divul-

guer le fecrer de fon Ami, nous laifïà fur cela dans la même ignorance *, Ôc

ce ne fut d'abord qu'à la faveur de quelques conjectures qu'on découvrit ce

que Fra Paolo avoir mieux aimé laifler deviner, que déclarer lui-même , foie

de peur de s'attirer de nouveaux ennemis par une relie déclaration , foit

pour ne pas décrédirer fon propre Ouvrage parmi les Dévots , à qui fon

nom devenu odieux ne pouvoit manquer d'infpirer un préjugé contre cetre

Hiftoire, nonobftant la fincérité ôc le défintéreflèment qui s'y font remar-

quer de tous côtés.

C'tsi ce qui fit que dans lescommcncemcns , on héhta pendant quel-

que tems fur le nom de fon vérirablc Auteur. Quelques uns, félon Pierre

Vtiptiy dans une lettre à Camd.n du zt d'Avril mdcxix, artribuoient cet

Ouvrage à l'Archevêque de Spalatro. D'autres, félon Camdcn dans (a reponfe

à Pierre Dupuy du 1 1 de Mai , le donnoient au P. Fuhcvce ou à quelque au-

tre Italien. On (oupçonnoit pourtant dcs-lors , félon le même Céonaen ,
Fr>i-

Pao/o d'en être le véritable pere -, ôc lorfque le Prince de Caniv lui rendit vî-

fite à Veuife en m w c x x 1 1 , il ne manqua pas de le mettre (tir ce point pour

s'en aflùrcr. Mais le Pere, qui avoic fes raifons pour ne pas découvrir fou fe-

Tomc I. a
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crct , Se qui ctoit d'autant plus fur tes gardes avec le Prince s qu'U favfcit Çfùfi

c'étoil lui qui avoir retends ce bruit eu France, &.* l'avoit même débité à

l'Ambailadcur de Veniiê, fe contenta de lui répondre , qu'on en connoif-

foit l'Auteur à Rome. En effet, (bit que l'on y fut inftruit du foin que ¥r*-

Paolo avoit pris depuis pluiieurs annets de recueillir tout ce qui pouvoit

avoir rapport à cette matière , ou que fon nom ne fût pas allez déguifé fous

celui dont on s'etoit fervi , (oit que l'on ne connût perfonne plus capable que
lui en Italie d'écrite un tel Ouvrage, foit enfin que l'on y retrouvât quanti-

té de maximes ik de principes répandus dans (es autres Ecrits» l'on ne s'y

trompa point comme ailleurs , ik les doutes s'éclaircirent bientôt par tour.

Car comme aptes la mort de notre Hiftorien on n'eut plus le même intérêt

de d guilcr la choie, ou que ceux qui étokni les dépositaires du fecret ne

jugèrent pas qu'il convînt de fuipcndre plus long-rems la curiofité du Public

iur ce point , tout le monde fut bientôt que c'étoit à lui que le Public en
ctoit redevable.

E n efter , fans (e déceler lui même , il y avoit Iong-tems qu'il avoit laiffé

connoitre à Ces amis, fur tout en France, qu'il recherchoit avec foin tout

ce qui avoit rapport à cette affaire , afin qu'ils l'aidafïènt de leurs confeils 8c

des Mémoires particuliers qu'ils pouvoient avoir ; & dès l'an m d c v i i i on
voit que non-iculcment il avoit déjà ramailé plusieurs choies, mais même
qu'il avoit commencé à écrire cette Hiftoire. Vai vu , dit-il dans une lettre

du ii de Juillet kdcviii à Mr. Grojlot , la Révifton du Concile de Trente ,

le Bureau , & les AU.es. S'il y a quelque autre Ouvragefur la même matière , je

fer01 s bien afe de l'avoir
,
parce quefai écrit moi-même quelque chofe de plus éten-

du , quefai tiré des Monumens que fai pu trouver en ce pœis-ci. On voit aufli

par une autte lettre du 27 de Mai , qu'il remercie Mr. Gdlot des Collections

qu'il lui avoit envoyées fur ce fujer, & où il avoue qu'il avoit trouvé des

chofes très remarquables. On fut d'ailleurs que c'étoit de lui qu'Antoine de

DommiSy Archevêque de Spalatroy avoit eu le Manufcrit qu'il avoit fait im-
primer à Londres ciimdcxix.Cc Prélar , aulîi connu par fon inconftance

ik fa fin nialheureufe que par fon érudition, avoit eu des liaifons avec Fra-
Paolo , & lui avoit fait part apparemment du delfein qu'il avoit de palier en
Angleterre. Ce fut avant d'exécuter fa réfolution , qu'il avoit tiré de notre

Hiltotien la copie de fon Hiftoire , qu'il fe propofa de faire imprimer audi-

tor qu'il (croit dans un pais où il le pût faire en liberté. De favoir fi l'Auteur

lui avoit permis de tirer cette copie, ou s'il le fit fans fon aveu, c'elt fur quoi
>e n'aie rien aflurer. Je ferois cependant allez porté à croire, que la chofe

oe s'étoit pas faite fans fa participation; puifque, fi nous en croyons l'Au-
teur delà Vie du Chevalier Wotton qui avoir été Ambalïàdeur d'Angleterteà
Venite, Fra Paolo en avoit tranfmis lui-même les feuilles au Roi Jacques /,
par le canal de ce Miniittc-, non peut-être dans le de/Icin de faire imprimer
cet Ouvrage de fon vivant , mais du moins pour en prévenir la fuppreflion
après (a mort

, & le facrificc qu'en eût pu faire le Sénat pour ne point don-
acr de nouveaux. fujeu de gbiwc à la Cour, de Rome.
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Mais, Toit que Fra-Paolo ait communiqué lui-même fon Manufcrit à

l'Archevêque de Spalatro, ou non, il paroit bien certain au moins par l'E-

pitre dcdicatoire de ce Prélat au Roi Jacques /, que la publication de l'His-

toire du Concile fe fïr à l'infu de fon Auteur \
puifque de Domimi y dit à ce

Prince , qu 'il nefait comment lenteur interprétera fa rêfolution , Se quii remet

cet Ouvrage entre les mains de S. Aï. comme un autre MoyfeJauvê du milieu des

eaux , oit Peut peut-êtrefait périr celui qui lui avoït donné la vie. Cela femble in-

diquer aflez clairemenr , que Fra- Paolo n'eut aucune part à cette publication;

ôc même, qu'elle (e faifoic en quelque forte contre (es inclinations. Quoi
qu'il en foit, de Dominis ne fe crut pas obligé d'y déférer; ou du moins il

fuppofa que c'étoit fuffifammenr y fatisfaire , que de ne pas divulguer le nom
de l'Auteur. A peine donc étoit-il arrivé en Angleterre, qu'il fit imprimer

cette Hiftoire , mais avec un Titre Se une Epitre dédiotoire au Roi Jacques ,

qui déplurent à Fra- Paolo aulìì-bien qu'à la plupart des gens fenfés, qui pré-

virent aifément l'ufage qu'on feroit de ces deux chofes pour prévenir les Ca-

tholiques contre un Ouvrage qui avoir été écrit principalemenr pour eux,

6c pour empêcher par-là tout le fruit qu'il eût pu faire s'il eût été publié

fans ces additions , qui le leur rendoient en même tems Se fufpeér. Se odieux.

C'eir ce que marquèrent à Camùden le célèbre Pierre Dupuy Se Nicolas de

Peirefc, qu'on n'a jamais foupçonnés d'être fuperftitieux dans leur Orthodo-

xie. Plût à Dieu, dit le premier dans une lettre du 13 de Juillet mdcxix,
qu'on en eût retranché la Préface Se la dernière partie du Titre. Les préju-

gés ont un grand empire Se un pouvoir abfolu fur nous. I.a Préface rendra

l'Ouvrage inutile, & lui frra perdre toute fon autorité. Vtinam , utinam abef-

fet prafatio & etiam pars ultima titilli ! Prtjudicia apudnos mitltum valent , om-

nia poffunt. Prafatio inutilem & nulliusfere momenti librum apui nos red-

det. Cefi une très-belle Piece , dit l'autre dans une lettre du 1 5 de Juillet, &
laquelle et oit capable d'un grand effet , & davoir un grand cours ,fi celui qui Va

fait imprimer eia pufi contenir dans la même modération de VAuteur _, & sabfle-

n'ir non-jeultment de l'arraifonnement quii a ajouté au Titre & des mots piquans

& partiaux quii a entrelaces en Vindice des matières, mais aujfi defon Epitre li-

minaire, & de fon nom tout à-fatt, puifqu'il efl déjà fi décrie parmi ceux qui ne

font p<xs de fon avis , quii décréditera cegrand Ouvrage ici , & l 'empêchera d'a-

voir cours , comme il eut pnjjible eu entre les mains des Catholiques mêmes y
voire

jufque dans V Italie.

On fent bien les raifons, qui avoienr porté l'Archevêque de Spalatro à

en agir ainfi. Il crut, qu'en qualité de Profelyte, il ne pouvoit mieux faire

fa cour aux Protcftans qu'en déclamant avec violence contre le Pape; Se il

le fit fans ménagement dans fon Epitre dcdicatoire, Se dans l'addition qu'il

fit au Titre de Fra- Paolo. Mais on lui fur fi peu de gré de ce qu'il avoir fait,

que dans fi Tiadudtion Latine qui fe fit aullî-tot de cette Hiftoire en An-

gleterre , on en retrancha Se l'Epitre Se le Titre , auiïi-bicn que dans les nou-

velles Editions qui (e firent du Texte 01 ignal à Genève en mdcxxix, Se

en mdclyi Se huclx; Se il cft allez naturel de croire, qu'on ne le fit

ai)
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que pour fe conformer aux delirs de l'Aureur, qui étant toujours demeuré
d.ms Li Communion Romaine, fentit toute l'incongruité qu'il y avoit à flat-

CCI les Protcftans aux dépens de fon propre Parti, après avoir affette dans

tout le ccurs de fon Ouvrage une impartialité que l'on rencontre à peine

d. n> aucun autre Ecrivain.

Une Hiftoire écrite avec autant de /încériré cV de jugement , fut reçue

comme ont accoutumé de l'être de tels Ouvrages. Les perfonnes défintéref-

lees l'admirèrent. Les autres réglèrent leur jugement fur leurs préventions,

iV en parlèrent bien ou mal , félon les intérêts & les préjugés du Parti où
ils le trouvoient engagés. Les Proteftans la comblèrent d'elogcs. La plupart

des Carholiques la décrièrent fans ménagement, & il n'y eut guects qu'en

France où ils ofaflènt en parler avec modération tk montrer Telarne qu'on
en dévoie faire. Autfl le Catholicifme des François eft un peu différent de
celui des Ultramontains-, & tel pafîèpour très-orthodoxe en-deçà des Alpes

& des Py renées , qui aurait peine à fe défendre des pourfuites de l'Inquifition

au-delà. Les Romains fur-tout en furent plus indignes que perfonne, & il

et! vrai aulìì que leur politique & leurs abus y avoient été expofés avec plus

de 1 bercé. Bien en prit à Fra-Paolo lorfqti'ils l'en reconnurent pour l'Au-

teur y de n'être pas dans un lieu qui le mît à leur diferetion. Un prétexte de
Rei gion les eût venges des coups qu'il leur avoit portés; & ils enflent eu
une occafion d'autant plus favorable de farisfaire leur reflentiment

,
qu'en

le fa.fant ils euflènt paru ne ritn faire que pour le maintien de l'Orthodoxie.

Mais l'indignation qu'en conçurenr quelques Dévots aufTi-bien que les

Romains, n'a pas empêché le Public de regarder fon Ouvrage comme un
chef-d'œuvre en fait d'Hiftoire. Quoique l'exprelfion fe fente un peu de
l'idiome Vénitien qui n'eftpas des meilleurs d'Italie, la narration eft h ai fée ,

& les faits fi hcureufèment liés les uns avec les autres, que les plus judicieux

Critiques n'ont pas fait difficulté de donner cette Hiftoire comme le meil-
leur modèle que puifTcnt fe propofer les Hiftoriens. Ceft ce qui fit dire à

«Jour, des Mr. Solo dans l'Extrait qu'il donna de PHiftoire du Cardinal Pallavïcin ,
*

I» que Con ne peut rien voir de plus achevé cjue celie de Fra- Paolo ;ik à Mr. Bur-

li Beddl's
mt

'
b
5°* CC ^ Un moc^ c c

i
ue doivent fuivre tous ceux qui veulent réufîir à

ii'fr f 17
écrire l'Hiftoire. Pierre Dupuy & Mr. de Peire/c en avoient jugé de même
dès le commencement , &c ce jugement n'a fait que fe confirmer dans la fui-

te -, fans que la critique que quelques Ecrivains ont pris à tâche d'en faire >

& les meprifes légères qui s'y trouvent , en ayent diminué le mérite aux yeu*
duPiblc

E m effet
, foir que l'on confiderc cet Ouvrage par rapport à la vérité des

, (oit que l'on y cnviiage la forme & Parrangemcnr que l'Auteur a don-
nés à fa matière, foit enfin que l'on examine les réflexions dont il a coutume
d'accompagner les événemens, tout contribue également à en relever le prix.

& le ménte.

A l'égard de la vérité des faits, on ne peut prendre de plus juftes mo-
dules pour s'en affurcr , o^ç celles auc prit Fra-Faolo. Pès qu'il fc fut pto^
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pofc décrire l'Hiftoire du Concile, il n'épargna ni peines ni recherches
pour confulter tous les Monumens qui y avoient quelque rapport j & fa fi-

ruacion lui procura fur cela bien des facilites. Il vivoit près du lieu où les

chofes s'étoient pallées. La mémoire de cette affaire écoit encore toute ré-

cente, & il eut occafion de connoitre plusieurs de ceux qui y avoient alliftJ.

Il fut lié même d'une étroite amitié avec Camille Oliva , secrétaire du Car-
dinal de Mantoue l'un des Prélidens du Concile lous Pie IV. Il avoit eu en-
tre les mains le Journal de Chérégat Nonce & Adrien VI * les Actes de la Lé-
gation de Contarmi à Ratisbonne, une partie des Lettres du Cardinal del

Monte premier Prefident du Concile fous Pad lll t celles de Vi/conti Agent
de Pie IV à Trente , les Mémoires du Cardinal da Mula, les Dépêches des
Ambaflàdeurs de Venife au Concile, la plupart de celles des Ambaffadeurs
de France , qui lui avoient été communiquées par Mr. Gillot ou par quel-
ques autres de (es Amis; (ans compter beaucoup d'autres Mémoires parcicu-

liers, dont il avoit tiré les Votes des Prélats & des Théologiens fur la plu-
part des queftions qui furent agitées dans le Concile. Il confulta d'ailleurs

les Hiftorieus les plus fûrs & les plus accrédités , fur l'Hiftoire de ce tems,
dans les chofes qui n'avoient point un rapport direct au Concile -

, SUtdan ,

fur les affaires d'Allemagne ", Guicciardini Adriani , Paul Jove, & quelques
autres, lur les affaires d'Italie i Beaucaire , La P opelintere , De Thon , Se d'au-
tres pareils, fur celles de France. En un mot, il ne marcha jamais qu'après les

guides les plus fûrsi & s'il s'écarta quelquefois de h vérité, ce ne fut que
par un accident commun à tous ceux qui font obligés d'éctire fur des rap-
ports étrangers, & fans aucun delîein ni d'altérer le vrai, ni de colorer le

faux aux yeux de perfonne. Il elt vrai que tous cts fecours ne fufnToienr pas
encore pour donner à fon Ouvrage la dernière perfection, puifqu'il ne put
avoir communication ni des Actes mêmes, ni des Lettres- fecrettes ou écrites

par les Légats ou qui leur étoient adrelïèes, Se qui pouvoient mieux fervir

qu'aucune autre chofe à découvrir tous les myfteres 3c les intrigues qui
avoient donné le mouvement au Concile. C'eft à ceci fans doute que font

dues quelques fautes qui fe trouvenr dans notre Hiftorien ; mais dont on
doit lui faire d'autant moins de crime, qu'on fait bien qu'il n'étoit pas en
fon pouvoir de confulter ces Monumens i ôc que fa pénétration d'ailleurs a
fuppléé fouvent aux Actes par des conjectures h" heureufes, que la décou-
verte de ces Pièces n'a fervi qu'à les vérifier. Mais malgré ce peu de me-
prifes, que la prévention de Traducteur n'a pu m'empecher de reconnoi-
tre , & de rectifier autant qu'il a été en mon pouvoir , on ne voit pas que ce-

la doive diminuer beaucoup du prix de l'Ouvrage. En effet, ce font des
fautes de nature à ne rien altérer dans l'eflcntiel de la narration , & à laillèr

à l'Auteur le caractère de véracité, qui malgté ces meprifes fe fait remarqua
dans cette Hiftoire. Qu'importe effectivement au Lecteur , qu'une Congre-
ga ion fe loir tenue un jour plutôt qu'un autre

, que ce foir un tel Théo •

îogien ou un autre qui ait parle (ur une telle matière, que le nom d\u\

fcvèque ou d'un Eyèché foie mal marqué, qu'il y air quelque circonihncc
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ornile on changée dans la relation d'un fait étranger au Concile ? Ce font

réellement des fautes contre l'exactitude de l'Hiltoire. Mais s'il conviene

de les remarquer pour l'utilité des Lecteurs , elles ne fauroient diminuer le

crédit d'un Ouvrage dont le fond eft eflentiellement vrai, Se dans lequel

fi l'Auteur le méprend quelquefois , c'eft toujours fans conféquence pour

les choies eilentielles , & fans préjudice pour fon propre caractère.

Mais s'il s'eft glilfé des fautes légères par rapport à l'exactitude dans

quelques choies peu effentielles , on ne peut rien délirer par rapport à la

forme de l'Ouvrage Se à l'arrangement des matières. La narration feloa

Mr. Dupvy en eft nette, élégante, Se agréable. Librum avide legi Jùmma
cum voluptate. Narratio dilucida , elegans , nec minus jucunda. On n'y voie

f>oint de digreffions étrangères Se ennuyeufes. L'Hiltoire du tems y eft mc-

ée , mais avec un choix & une précifion qui ne laillè rien ignorer de nécef-

faire , Se qui ne détourne point l'attention par un ramas de circonftances

inutiles. Tout concourt au but général de l'Auteur. Les événemens poli-

tiques n'y font touchés qu'autant qu'il a été nécelfaire de le faire pour

montrer la part qu'ils ont eu foit à la convocation , foit au progrès ou

à la conclulion du Concile. Tout y femble lié 11 naturellement, que la nar-

ration eût paru imparfaite fans ce mélange, Se furchargée fans cette préci-

fion. L'érudition y eft ménagée avec tant d'art, qu'on voit un homme par-

faitement maitre de toutes les matières qu'il traite, fans affecter de faire

parade de fes connoifTances. Toujours exactement renfermé dans les bornes

d'Hiftorien , il en dit afTez pour mettre fon Lecteur au fait des difputes j ÔC

lailTè plutôt preflèntir ce qu'il en penfe, qu'il ne le déclare. Chaque matière

eft traitée dans la forme qui lui convient , l'Antiquité Eccléliaftique avec

érudition & avec critique, le Doçme avec fobrieté , la Scolaftique avec

fubtilité, la Morale avec pureté, ìa Difcipline avec difeernement Se avec

foumiffion pour les Loix. Sans prendre parti parmi une grande variété de

fèntimens , l'Auteur les expofe tous avec netteté Se impartialité > Se s'il fait

ièntir la vanité de plufieurs difputes qui s'agitèrent dans le Concile, c'eft

plutôt aux raifons foibles qu'apportoient leurs défenfeurs que fe découvre

ce qu'on en doit penfer, qu'au jugement qu'il en porte. Par un mélange

judicieux de Doctrine Se d'Hiftoire, il a trouvé moyen de faire lire les

chofts les plus férieufes Se les plus graves avec plaifir, & les moins impor-

tantes avec utilité. En croyant ne lire qu'une Hiftoire, on entre infenfiblc-

ment dans les difculfions les plus profondes de la Théologie; Se fans lon-

ger qu'à s'éclaircir des fentimens des Théologiens, on fe trouve penfer Se

opiner pour foi-même , lorfqu'on fe figuroit ne s'inftruire que des opi-

nions des autres. L'art de l'Hiftorien paroit fur-tout dans (es Abrégés. Peu
de pages Se quelquefois peu de lignes mettent un Lecteur au fait des ma-
tières qui fcmbleroicnt demander une explication fort étendue ; & foit qu'il

e*pofc la Doctrine ou la Difcipline ancienne , foit qu'il donne un précis

des fuffrages des Pères, tout eft énoncé dans une précifion qui épargne

toutes les inutilités, Se à qui rien n'échape de ce qui eft eftentid. En un
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»ot, fi la diction croit toujours auifi pure que les idées de l'Auteur font

nettes Se aifecs , rien ne manquerait à cet Ouvrage du côte de la narration,

& on pourroit dire fans aucune reftriction , avec l'Auteur du Journal des

Savans , qiïcn ne peut rien voir de plus achève.

L a iolidi e des reflexions qui font femées par-tout dans cette Hiftoire ,

eft un dernier article qui ne contribue pas moins que le relie à en faire un
Ouvrage excellent. Ce ne (ont ni de cespenfees forcées, pour la produc-

tion defquelies un Lcrivain met fon génie à la torture afin de fe donner 1?.

réputation d'homme d'elprit -, ni de ces moralités ennuyeufes , où fe perd

un Auteur, pour fe donner la réputation équivoque d'homme vertueux ôc

<Jc reformateur. S'il cen dire le vice , c'eft fans cet efput de malignité qui

ù fait un mérite de rechercher & de publier hs kandales, fans autte fruit

que de ruiner la réputation des antres , fouvent au préjudice de la henne

propre. Ses remarques fur les points de Doctrine le (entent par-rout de i'im-

paitialité avec laquelle , fans égard aux préjugés ou favorables ou contrai-

res, il approuve ou delapprouve ce qu'il croit ou conforme ou contraire

à la vente, dans (on Parti comme dans les autres. Comme il ne le déclare.

ai l'Apologifte ni l'Adverfaire du Concile, il en parle toujours en Hifto-

rien , dont le caractère eflentiel eft d'expolèr les faits avec Sincérité , lans

déterminer autrement le jugement de Ion Lecteur qu'en le mettant au fait

des railons ou des objections , qu'il expole avec la même fidélité que les

£iits. Si quelquefois La Critique eft ou moins exacte ou moins meiuree ,

c'eft qu'il n'y a point d'homme infaillible dans fes jugemens, ou qui ne fe

livre quelquefois trop à fes idées. Mais cela même eft rare dans notre Hif-

torien -, & toujours maitre de lui-même y fes écarts font légers & rarement

capables de féduire un Lecteur attentif S'il ne donne pas toujours aux cho-

fes le rour le plus favorable , c'eft que l'enchainement des faits ne lui per-

met pas d'interpréter en bien , des choies qui prifes féparément feroient

d'elles-mêmes indifférentes. Il fait diftinguer par-tout la Religion d'avec la

Superftition, ôc ne rend point à des Fantômes un refpect qui n'eft dû qu'à

la Vérité, Il diftingue dans les Supérieurs l'autorité légitime dont ils font

revêtus , d'avec l'abus que pluhcurs en ont pu faire; ôc quoiqu'il n'eût que

trop fujet de fe plaindre des injuftices &: des violences qu'il avoir lourTertes

de la part de la Cour de Rome , il en parle avec le même déhnterellement

cju'eût fait toute perfonne indifTerenre ; ôc s'il en cenfure quelquefois la con-

duite ôc les abus, c'eft plutôt avec la fincériré d'un hiltorien , qu'avec la

malignité d'un Critique. L'idée qu'il donne des délibérations du Concile,

eft ordinairement fondée fur les faits qu'il rapporte; ôc s'il n'en a pas tou-

jours une opinion aufti avantageuse que Rome l'eûr (oufuire, c'eft qu'il s'y

eft décidé bien des chofes difficiles à admettre; cV l'oppoution qui s*eft trou-

vée à fa réception, ne juftirïc que rrop fon jugement. On voit regret par-

tout une liberté fans licenee, une religion fins hvpocnhe , une franchile

fans impudence, une modeftic fans affectation, une (everite lans rudelle >

une exactitude Lias fupcrituion, une étendue de connoillànces lans oftenta-



vin PREFACE.
cion. En un mot , toutes les réflexions de l'Auteur ne femblent tendre qu'au

vrai & au bien ; ôc né dans un iiécle où les contestations de Religion avoienc

commencé à diiîîper les préjugés d'une fou million aveugle , Ôc d'une con-
fiance luperftitieuk en des pratiques fouvenc plus propres à infpirer la pré-

emption que la religion, il femble nô fe propofer dans fon Hiftoire que
d'éclairer la (oumillïon, que de fubftituer la piété réelle à un extérieur de

dévotion, cv que de détruire la folle fécurité de ceux qui à l'abri de Dif-

penfes , d'Indulgences , d'Exemtions , ou d'autres chofes de même nature , fe

croyent quittes des devoirs les plus eiîènriels de la Morale & de la Difci-

pline , ôc ne relèvent la puitfànce du Pape que pour s'en faire un rempart

contre les remords d'une conlcience féduite par les charmes des parlions ôc

de la cupidité. Ses réflexions ne font point d'ailleurs d'une prolixité qui les

rende faftidieufes , ni de ces lieux communs plus convenables à un Sermon
qu'à une Hiftoire. Tout eft fenfé, concis, & propre au fujer, dont rarement

l'Auteur s'écarte. Le fil de la narration n'en eft jamais rompu ; elle n'en pa-

roit au contraire que plus animée ôc plus intéreflànte : tant l'Auteur a fu

donner à fon Ouvrage le tour nécelfaire pour plaire, ôc pour fiire les im-
prelTions que les faits autrement expofés n'euflènt pu produire, quoiqu'elles

en nailient naturellement.

M Afs, quelque attention qu'ait eue l'Auteur à ne rien avancer que de
vrai Se que de conforme aux Mémoires qu'il avoit recueillis , ôc à ne com-
battre directement aucune des déci/ions du Concile, fon Hiftoire n'a pas

lailfé de trouver des Cenfeurs ; & plufieurs Ecrivains fe font fait un devoir

& un métite de travailler à décréditer un Ouvrage qui leur étoit d'au-

tant plus odieux
, que les ennemis de l'Eglife Romaine fembloient en faire

plus d'eftime. Les attaques cependant furent d'abord aftez légères , & n'ef-

rîeurerent qu'a peine la réputation de l'Auteur.

Un des premiers Cenfeurs qui parut fur les rangs fut un nommé Philippe

Quorli, qui après avoir publié lui-même les deux premiers Livres de fa Cri-

tique à Venife en mdclv , en laiflà deux autres qui furent imprimés avec les

deux premiers à Païenne en MfcCLxi , fous ce titre , Hifìoria Concila Triden-

tini Pet. Suavis Polani ex Auclorifmet ajfcrtionibtts confutata. Dans cet Ou-
vrage, l'Auteur exactement renfermé dans fon Titre ne va chercher ni dans

les Actes du Concile, ni dans les Hiftoriens du tems, de quoi oppofer aux

i de Fra-Paolo; mais fe bornanr à découvrir dans fon Hiftoire de pré-

renducs contradictions pour l'oppofer à lui-même , il y a réufli avec fi peu

d'; fuccès
, que le Livre eft à peine connu , ôc que la réputation même de

1 Ouvrage qu'il attaque n'a pu lui procurer la gloire que les Auteurs mé-
diocres tirent ordinairement du nom des Adverfaires qu'ils combattent.

V f r s le même tems parut un autre Ouvrage d'un Théologien de Mef-
ftne nommé Scipio Hcnrici , fous le ritre de Ccnfura Theoloqica & Hifto^ica ,

dont la premiere Partie eft deftinée à donner un Extrait de tout ce qu'il y a

de bon , de vrai ôc de probable dans l'Hiftoirc de Fra-Paolo; & la feconde,

à cenfurer ce qu'il y a de mauvais , de faux & de condamnable. Mais il y a

lieu
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Fieu de croire, que cette féconde Partie n'a été ajoutée que pour donner

le change au monde, s'il eft vrai, comme l'ont marqué plusieurs Critiques,

que l'Auteur mafqué fous le nom d 'Aquilinus foie Scipio Henrici lui-même-.

Car dans le jugement que cet Auteur pfeudonvme porte fur les rrois Hif-

toires du Concile, c'eft-à-dire, fur celles de Fra-Paolo , Ôc de Pallavicin ,

ôc fur celle qu'il avoit donnée lui-même dans fa Cenfure Théologique ôc

Hiftorique , il donne par-tout la préférence à la premiere , ôc la juftifie

même en plufleurs endroits, «5c contre fa propre Critique , ôc contre celle

du Cardinal.

Ces attaques étoient trop légères, pour avoir quelque fuccès; ôc l'on

vit bien à Rome qu'il falloic quelque chofe de plus important pour ruiner

le crédit de l'Hiftoire de Fra-Paolo. Le P. Alciat Jéfuite de réputation fut

donc chargé de la commiflion, & on lui offrit tous les fecours néceffaires

pour s'en acquitter mieux que n'avoient fait les autres. Toutes les Archi-

ves lui furent ouvertes, ôc rien ne fut omis pour le mettre en état de con-

vaincre de faux notre Hiftorien ôc de rétablir la réputation du Concile,

à laquelle l'Hiftoire de Fra-Paolo avoit donné quelque atteinte. Plu/ieurs

années fe pafrerent à raffembler Iqs matériaux nécefïàires. Mais tant de

tems employé à ces recherches ne fervit qu'à lui faire mieux fentir la dif-

ficulté de l'entrcprife, ôc il en laifîà l'exécution à une main plus hardie ou

plus préfomptueufe. Pallavicin, aufll Jéfuite ôc depuis Cardinal, fut le

Héros deftiné à la défaite d'un Ennemi que fa mort n'ernpêchoit pas d'être

redoutable, Ôc à détruire un Ouvrage qui s'étoit foutenu jufqu'alors ôc

contre les cenfures Romaines , Ôc contre les coups que différens particu-

liers avoient voulu lui porter. Chargé ôc par fon choix & par l'ordre de

(es Supérieurs d'une entreprife fi importante , il eut pour l'exécuter tous

les avantages que peut avoir un Ecrivain. Outre les Mémoires qu'avoit raf-

icmblés Alciat, chacun s'emprefïa de lui fournir rout ce qui pouvoir lui

être de quelque ufage. Jamais perfonne n'entreprit la compofition d'une

Hiftoire avec plus de fecours. Cependant, quel en fut le fuccès? Il fit re-

marquer dans l'Ouvrage de Fra-Paolo des fautes légères , des inexactitudes,

quelques méprifes dans les noms ou les dates, quelques altérations dans des

cir'conftances peu effentiellcs , quelques conjectures hazardées fans fonde-

ment •> mais du refte, une conformité fi entière dans la fubftancc des faits,

que l'Auteur mafqué fous le nom d'Ajuilinits , dans le jugement qu'il porte

des différens Hiftoricns du Concile, ne fait point difficulté de traiter le

Cardinal Pallavicin d'Interprète ôc d'Amplificateur de fon Advcrfairc , sl?>.

plificator OT Interpres.

C'a donc été une oftentation ridicule, ôc une malignité condamnable

dans ce Cardinal, pour prévenir fes Lecteurs contre Fra-Paolo, d'avoir

produit un Catalogue enflé de méprifes qui n'ont rien de réel ou d'cfTcn-

tiel. En effet, outre qu'une partie de ces fautes prétendues ne font point

réellement des fautes, comme on s'en convaincra par mes Notes, ôc que
cefi: le Cardinal lui-même qui s'eft mépris ; on verra qu'il y en a peu par-

Tome I. b
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mi le refte qui méritaient d'être relevées avec l'aigreur 8c l'amertume avec

laquelle le tait le Cardinal Pallavicin. Il y a des faujfetés , dit judicieufement

Mr. yimclot ì
qiu ne ruinent point la réputation d'un Hiftorien s

& cjuand il ne

parle point contrefa confcience
$

il ménte d'être exeufé , humanum enim eft er-

rare. LHiforien n'ejl pas refponfable des chofes dont il lui a fallu fe rapporter

à autrui , d'autant qu'il nefl pas requis que celui qui compofe une Hifloire ait

vu ce quii écrit. Tel a été le cas de notre Hiftorien , qui obligé d'écrire fur

des Mémoires particuliers faute d'avoir eu la liberté de conlulter les A&es
originaux , n'a pu toujours raconter les faits avec la même exactitude que
fon Adverfaire. Mais quel préjudice en iouffre fon Hiftoire pour le fondî

Tous les faits eflèniiels (ont les mêmes ; & à la fidélité que l'on remarque
dans ce qu'il a copie des Mémoires du rems , on juge que s'ii s'eft trompé fur

quelques détails indifFercns, fa véracité n'en reçoit point d'atteinte ,& fou

Hillo:re n'en mérite pas moins notre créance & n'en eft pas eflcntieilement

plus ddectutufe.

Ce n'eft pas que, pour relever Fra-Paolo aux dépens de fon Cenfeur , je

veuille décrediter l'Ouvrage du Cardinal , qui certainement a fon mérite»
quoiqu'en qualité d'Hiftorien il foit bien inférieur à l'Auteur qu'il cenfurc
Mais il a du moins cet avantage au-delîus de Fra )

' aolo , que comme il a

travaillé fur les AcTres 8c fur les Lettres originales, il peut fervir à fuppléer

des faits 8c redreiïèr des méprifes, contre lesquelles il n'étoit pas poilible à
notre Hiftorien de fe précautionner. C'eft par cet endroit feul qu'il mérite

quelque préférence, 6c à tout autre égard il ne lui eft nullement compa-
rable. Sa diction à la vérité eft plus pure -, mais il écrit moins en Hiftorien

qu'en Rhéteur , 8c l'on ne reconnoit aucunement dans fon Ouvrage le ftyle

de l'Hiftoire. Ses détails font plutôt des digreflions étrangères, que des ré-

cits eilènticls à fa narration. Adulateur déclaré des Papes, il canonife jus-

qu'à leurs excès i 8c il juftifie les maximes les plus fcandaleufes avec autant

d'aiïùrance , que fi elles faifoient partie de la Religion. Toujours partial

pour ce qu'il appelle l'Eglife, il donne tout aux préjugés de Parti, 8c jufti-

fie ou condamne félon les ditférens intérêts qui l'agitent, fans croire que
les Catholiques puifîent fe tromper, ni les Proteftans avoir raifon fur au-

cun point. Exceltivement prévenu pour les maximes préfentes, ou il y ra-

mené les anciennes quoiqu'eiïènticllement oppofées, ou il condamne cel-

lcs-ei comme moins fages , par la feule raifon qu'elles onr ceflé d'être fui-

vies. Entêté du faîïe extérieur de la Religion , il le donne pour la véri-

table grandeur de l'Eglife; comme s'il ignoroit qu'elle n'a de folide éclat,,

que celui qu'elle tire de la /Implicite & de la- vertu. Rempli de fauflès idées

fur la piété, il la confond fouventavec des obfervances ou fuperftitieufes

ou du moins indifférentes ; 8c ne diftingue point allez la Religion, des de-
hors qui n'en font que l'écorce. Peu délicat fur la Morale, il en affoiblic

plusieurs devoirs, qu'il ne donne que pour des Loix d'une Difcipline ar-
bitraire

, dont la pratique cefte d'obliger à la faveur des Difpenles. Il ré-
gie tout par les maximes d'une Politique toute mondaine, & il fait de
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l'Eglife de Jefus-Chrifl une Société toute humaine , qi*i doit fe gouverner

par le même cfprit que fe gouvernent les Principautés Temporelles. Enfin

Fra-Paolo eft l'Hiftorien du Concile , & Pallavicin en cft le Panégyrifle ; ôc

à l'avantage près qu'a celui-ci d'être plus exact dans certains détails moins

effenciels, ôc de nous avoir communiqué les Extraits de plusieurs Pièces

originales que l'on ne connoifîbit point auparavant , on peut dire que le

Public n'eft gueres plus initruit qu'il l'étoit de l'Hiftoire du Concile , ôc

qu'on pouvoir ignorer ce qu'il nous en a appris , fans être moins au fait de

cette affaire. Encore, comme l'a fort bien obfervé Mr. Salo le premier Au-

teur du Journal des Savans ,
c quoiqu'on ne veuille pas s'inferire en faux con-

tre les Lettres & les Mémoires manufents tirés principalement de la Bibliothèque

Vaticane , ce ne font qu'écritures privées , & a la foi defquelles on nefl pas obli-

gé de déférer jufqu'a ce qu'on les ait rendues publiques , afin qu'on puiffe lei

examiner & en reconnoitre la venté ; & d'autant plus dans cette occafion , oh

l'on s'en veut Jêrvir contre ttn Hiflorien qui a été prefjue contemporain , & qui

s efl acquis beaucoup de créance dans les efp-rits de la plupart du monde.

Voila pourtant proprement le feul Hiflorien que Rome ait pu oppo-

fer à Fra Paolo, ôc pour le triomphe duquel elle ait épuifé routes fes Archives.

Mais la précaution qu'a eue Pallavicin de ne publier de toutes les Pièces

qui lui ont cte communiquées que ce qui convenoit à fes vues, fans nous

rien découvrir des Inftruéîions fecrettes envoyées ou de Rome ou de Trente,

nous laiflè toujours foupçonner bien des intrigues fur lesquelles ce Cardi-

nal n'a pas jugé à propos de s'expliquer , ôc que Fra-Paolo n'a avancées que

fur des Mémoires allez furs pour mérirer notre créance. Au moins il y a

lieu de croire que tout ce que fon Cenfeur n'a pas jugé à propos de rele-

ver, peut palier pour certain; ôc lors même que Pallavicin , fans en ap-

porter d'autres preuves que fon autoriré , s'inferir en faux contre certains

faits uniquement parce qu'ils ne font honneur ni à la Cour de Rome ni au

Concile , le préjugé efl en faveur de notre Hiflorien, qu'il n'eût pas man-

qué de travailler à convaincre de faux, s'il eût eu en main de quoi le faire.

Cette attaque portée à notre Hiflorien, efl proprement la dernière

qu'il ait eue à clluyer. Car je compte pour rien une Critique moderne de

ïHifloire du Concile de Trente de Fra-Paolo , qui parut in 4
t0 à Paris en

mdccxix, ôc où l'Auteur anonyme de cet Ouvrage déclare , que_/o« deffein

nefl pas d'examiner fi les faits de l'Hiftoire qu'il attaque font vrais ou non ;

mais qu'il fe propole uniquement de montrer, que Fra- Paolo n'a eu aucune

des qualités nécefïàires à un Hiflorien , c'eft-à-dire , nifag(ffe y m modération ,

m jugermnti m hibdeté. Un Ecrivain qui choque ainfi de front le jugement

qu'a porté depuis plus d'un fiécle le Public de cette Hifloirc , & les aveux

mêmes des ennemis de Fra-Paolo, qui d.ms le tems qu'ils l'ont cenfuré avec

plus de rigueur, comme le P. Rapin Jcfuite, n'ont pu difconvenir de la beau-

té de l'Ouvrage ôc de l'habileté de l'Hiftorien ; un tel Ecrivain, dis-je, ne

mérite pas d'autre fort que celui qu'il a effuyé , je veux dire , celui d'être mé-

prifé ôc oublié.

M
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Il femble tn contraire que les Critiques que l'on a faites de fHiftoire de

Fra-Paolo, n'ayent fervi qu'à en relever le credit ôc la réputation. Mais

avant cela même elle avoir éce lì agréablement reçue du Public, que pour fa-

àsiàire ceux qui ne pouvoient la lire dans l'Original , on la traduilit en diffé-

rentes fortes de Langues. Dans le tems que l'Archevêque de Spalatro la pu-

blioit en Italien à Londre^, le Roi Jaques / chargea Michel JVen ton Pré*

ecuteur du Prince Henri fon fils, de la traduire en Latin. Il commença en

efht cette Traduction dès l'an ìMdcxix. Mais comme, ou faute d'être allez

au fait des matières, ou parce qu'il n'entendoit pas allez bien l'Italien , Cà

Traduction parut en bien des endroits defectueufè, Beddl depuis Evêque de

Kilmore en Irlande fe chargea du relie de l'Ouvrage , dont la publication

iuivit de près l'Edition Italienne, & en rendit la lecture plus commune &C

par coufequent plus utile.

Cette: Traduction cependant ne fuffit pas pour fatisfaire l'avidité du
Public. Différentes Nations voulurent avoir l'Ouvrage en leur propre Lan-

gue, Sz en peu d'années on le vit paroitre en François , en Allemand , & en,

Anglois. Diodati fe chargea de la Traduction Françoife à Genève. Etant Ita-

lien lui-même, il femble qu'on devoir attendre de lui quelque chofe d'exact;

Mais, foit que le François ne lui fut pas. tout- à-fait auiîi familier que l'Ita-

lien , foit que le changement arrivé dans notre Langue nous faffe paroitre

défectueux ce qui ne le paroilfoit pas alors , cette Traduction ,
quoique réim-

primée depuis à Paris même, ett devenue tellement hors d'ufage, qu'elle

nous eft piefque aujourd'hui plus étrangère que l'Original même. C'eft ce

qui engagea il y a environ cinquante ans Mr. Amelot de la Houjfaye à nous
en donner une nouvelle. Elle n'étoit pas fans défauts; mais incomparable-

ment préférable à celle de Diodati à tous égards , elle eût dû ce femble me
détourner d'en entreprendre une autre, il je n'eufïè jugé que l'avidité avec

laquelle elle a été reçue du Public, que différentes Editions ont pu à peine

fatisfaire , montre mieux l'eftime qu'il conferve pour l'Ouvrage de Fra- Pao-

lo, que le mérite même de la Traduction. En effet, outre que Mr. Amelot
femble fouvent dans les endroits di i.ciles avoir plutôt fait la fienne fur le

Latin même que fur l'Original , le ftyle d'ailleurs en femble aujourd'hui un
peu paflé , Se il s'y trouve différentes fautes qui méiitoient ou qu'on ré-

format cette Traduction , ou qu'on en fit une toute nouvelle , pour en ren-

dre la lecture plus agréable & plus utile.

C'est à ce dernier parti que je me fuis déterminé, foit pour m'épargner

le défigrément qu'il y a de retoucher l'Ouvrage d'un autre , foit pour pré-

venir l'inégalité de ftyle qu'on ne peut jamais éviter dans un Ouvrage ré-

formé. Nos vues d'ailleurs font afîez différentes dans cetre entreprife.

Mr. amelot femble s'être borné dans la fienne à ufie fimple Traduction ,..

& le peu de Notes qui l'accompagnent femblcnt plutôt faites pour fervir

d'ornement à l'Hiftoire qu'il publie, que pour l'éclaircir ou la juftifier.

Mes vues ont été foutes différentes dans les miennes. Toutes ont quelque
ufage, & je n'en ai fait aucune pour la parade,
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Comme mon eftime pour Fra-Paolo ne m'a point aveugle fur fes fautes,

une partie eft deftinée à rectifier lès méprifes-,& je l'ai fait ordinairement fur

l'autorité des Actes rapportées par Pallavicini par Raynaldns, ou par quel-

que autre Auteur, ou lur les témoignages de quelques Hiftoriens contem-
porains qu'il a méconnus* ou qu'il a lus avec trop de ptecipitation. En ce-

la j'ai rendu juftice à fon Cenieur le Cardinal Pallavicini Se je n'ai jamais

héfité à le fuivre quand fa critique m'a paru fondée fur des Actes , Se non
fur fes préjugés. Une autre partie des Notes eft employée a juftifier Fra-
Taolo lui-même contre (on Adverfaire, lorfqu'il l'a critiqué fans fonde-
ment-, Se j'ai tâché de le faire , ou en prouvant la vérité des faits avances

par notre Hiftorien, ou en le déchargeant par des témoignages parallèles

d'Auteurs qui les avoient rapportés avant lui, de la fauiTe imputation de les

avoir inventés. Les queftions doctrinales du Concile ont fourni matière à

un autre genre de Notes, où je n'ai eu pour objet que de donner une idée

claire Se abrégée de ce que l'on doit penfer des différentes décifions dit

Concile, Se où fans chercher ni à les défendre ni à les combattre, je me
fois borné à donner quelques notions juftes des choies , Se à marquer l'é-

poque de quelques nouveaux Articles de Foi. Une plus longue contro-
vertè ne convenoir point à de /Impies Notes ; Se c'eût etc embarraflèr l'Hif-

toirc au-heu de l'éclaircir, que d'entrer dans des difputes Théo!og:quc3
qu'on peur trouver amplement difeutées ailleurs par les Ecrivains des Par-

tis oppofés, qui ont examiné plus à fond ces matières. Enfin il y a quel-

que peu d'autres Notes, foit pour fixer les dates de quelques événemens,
dont notre Auteur n'avoir pas marqué affez précifément le rems; foit pour
relever quelques fautes principales de la dernière Traduction Françoife,

ou de quelques autres Auteurs de réputation, dont il femble plus elfen-

tiel de remarquer les mép.ifes à proportion de l'eftime qu'on en fait , afin-

d'empêcher qu'on ne s'égare à la luire de leur autorité. Mais, foit que je.

juftifie notre Auteur, ou que je le redrefte ; foit que pour écl.ùrcir fon Hi(-

toire j'aye fuivi l'autorité d'autres Ecrivains, ou que je m'en fois écarté',

j'ai taché de ne confulter en tout que la vérité , fans m'abandonner ni à

la parrialice qu'ont ordinairement les Traducteurs ou les Editeurs pour les

Ouvrages qu'ils publient , ni à la vanité de critiquer des Auteurs de mé-
rite uniquement pour avoir le plailir de me faire un nom aux dépens des

autres.

En matière de faits principalement ,* j'ai tâché tant qu'il a été poflible-.

de ne tien avancer fans garant^ Se pour me mettre entièrement au fait de

la venté de tout ce que rapporte notre Hiftorien , j'ai confulre le plus de
Mémoires particuliers dont j'ai pu avoir communication. Outre ceux qui-

ont été imprimés , & qui ont un rapport plus ou moins direct aux affaires

du Concile , tels que le Recueil de Pièces publié par Mr. Dupuy
y ks Mé-

moires de Vargas, les Lettres de Vijcomi, celles des Cardinaux de Ferrare

ic de Santacroce , les y\ctes de Majfarelii Se ceux de Torelli publies a/ïè»

récemment par le P, Marient^ le journal de Nicolas. PJalme Evêquc de
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Verdun public par le P. Hugo , 8c rour ce qui a été' inféré (oit dans les An*
nabs de Raynaldus , foie dans l'Hiftoire de Pallavicin 8c ailleurs , j'ai eu ce-

cours aux MSS. mêmes donc je pouvois tirer quelque lumiere , 8c qui m'ont

ere commnniqués par quelques perfonnes qui (è font un plaifir de contri-

buer à rout ce qui peut être de quelque utilité au Public.

Entre autres Pièces qui m'ont paru les plus curieufes, j'ai fait ufage

d'un Recueil d'Actes qui commencent à l'ouverture du Concile fous Paid

/II, 8c qui finilfenc à la translation à Bologne , ramalïes par un nomme
L. Pratanus Nerv'im. Ces Actes qui m'ont été communiqués par le Dr. Fer-

rai , 8c qui me paroilfenc très-exacts & très-fidéles , font précédés d'ua

Sommaire abrégé écrie avec beaucoup de liberté, où l'Auteur nous donne

une idee allez peu avantageufe foit des vues de la Cour de Rome , foie

de la liberté du Concile, 8c où il juftifie bien des chofes avancées par Fra-

Paolo 8c niées confidemment par le Cardinal Pallavicin. C'eft ainfi qu'il juf-

rifie ce que norre Hiftorien avoit dit de la feience du Cardinal de Ste. Croix

dans l'Aftronomie : Pontificem quippe Romanum cfuem futurum fi Paulo III

defilinolo Ajlronomicis rationibus jam pridem eft vaticinata, C'eft ainfi encore

qu'il confirme ce qu'avoir die Vargas , que dans la Congrégation du ij

de Jmvier mdxlvii quelques Italiens trairerenc les Espagnols de Renards ,

Vulpecu)as , parce qu'ils cherchoient à étendre leur auroriré au préjudice de

celle du Pape. Il nous apprend de même, que les Légars rendoient le Pape
maitre de toures les délibérations du Concile : Omne enirn in Pontifici*fam-
mi potè/late Uberrime pofitum femper voluere , cautionibus tam crebra Decreto

admis , ut quod agerent , illos nolle arbitrareris Tum primus Prœfidens pof-

fe fé induit ex fummi Pontifica animo qu& velletjlatuere& concludere : Qu'ils fé

donnoient une aurorité entière dans ceree Aflèmblée : Répugnât aperte pri-

mas Prdtfìdcns omnia collocans in potè/late Lcgatorum Ex eo manifeflum effe

poterai Legatos Prtfidentes nihil reipfà liberum Synodo permittere : Qu'ils chan-

geoient l'ordre des fufFrages, lorsqu'ils voyoienr que les chofes n'alloienc

pas a leur gré : In eam Prdatorum magnam panem ituram animadvertens pri-

mus Prafidens non ejl pajfus ordine fililo fiuajùjfragia profecjui : Qu'ils fé laif-

foient quelquefois aller à des emporremens indécens : Primus Prafidens non

fin: flomacha contentiofa atcjue afpera verba contorfit. Ejus tamen acerbitatem non.

panel ratiombus fòlidis & modejlioribus retudère , inter cjuos Epificopus Aftori-

cenfis precipue gravibus argumentis bdem ejus confregit Contumeliose Legati

in hoc Epifcopo obflitère. Primus Prafidens, ut inbilem erat proclivior ì jubetEpifi-

copum fua Epifcopali dtgnitate comemum effe. Ce Manufcrir eft plein de fem-

blables traits, donr je n'eulTe pas manqué de faire ufage, s'il fur rombé à

rems entre mes mains pour pouvoir en enrichir mes Notes, 8c juftificr bien

des chofes que Fra-Paolo avance , oc qui l'ont fait traiter par Pallavicin d'en-

du Concile, quoiqu'il ait parlé avec beaucoup plus de réferve que ne
le fait l'Auteur de ce Manufcrir, qui n'a fait que copier les Actes du Con-
ciL- ou fe trouvent beaucoup de particularités très- curieufes*

J t ne puis pas dire la même chofe d'un Abrégé MS. d'un Journal du Con»
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cile, attribue au Secrétaire d'un Ambaiïadeur de Venife à Trente. Car en

le comparant avec l'Hiftoire de Fra Paolo , il eft vihble que ce n'en eft qu'un

fimple Extrait, auquel il a plu à l'Auteur de donner le nom de Journal,

quoiqu'il n'en ait ni la forme ni les détails.

Il y a plus à profiter dans la leéhire d'un Recueil de Lettres des Légats

du Concile fous Paul 111 > écrites pour la plupart au Card. Farneje , ôc a»

Card. Camerlingue , que m'a fourni auflï le Dr. Ferrari. Elles commencent

au premier de Février mdxvi , & finiftent au dernier de Décembre de la mê-

me année , & comprennent ainfi prefque tout le tems de la premiere Con-

vocation. Ce Recueil , auffi-bien que celui de Philippe Mnjotti Secrétaire du

Card. Séripandy que Mylord Lovel a eu la bonté deme faire communiquer,

& qui fous le titre de ] ornale del Concilio diTrento comprend un fort grand

nombre de Lertres originales à commencer depuis le 18 d'Avril mllxi juf-

qu'au 18 de Décembre de la même année , c'eft-à-dire , tout ce qui s'eft fait

pour préparer la tenue de la dernière convocation du Concile -, ces Recueils ,

dis-je, contiennent quantité d'Anecdotes, dont plufïeurs méritoient d'avoir

place dans l'Hiftoire. Le Cardinal Pallavicin , qui en avoir eu communica-

tion , en a tiré bien des chofes \ mais toujours avec la précaution de n'en ex-

traire que ce qui étoit favorable à l'es vues. Il eût été plus avantageux au

Public de publier les Recueils même, & je l'eufTe fait avec plaifîr , Ci le fa-

vant Dr. Ferrari, qui me les a communiqués & qui a ramarle beaucoup de

ces fortes de Pièces, ne m'eût fait entendre qu'il fe propofe de les publier

lui-même & de donner cette Collection au Public , lorfqu'il aura mis en or-

dre tout ce qu'il a déjà recueilli, &c tout ce qui fe trouve difperfé ailleurs

parmi ce qu'on a déjà publié de ce Concile.

C e fera Poccafion naturelle d'y joindre ce qui manque aux Lettres de

Vifionû , dont on n'a publié que la moindre partie , puiique les Manufcrits

commencent dès le mois de Juin mdlxii, au-lieu que les Imprimés ne com-

mencent qu'en Février mdlxulCc Recueil entier , dont Mylord Lovel a eu

la bonté de me communiquer une copie, & quelques Amis de Paris une au-

tre, eft ce que nous avons de plus détaillé fur la dernière convocation du

Concile , & il feioit à fou hai ter qu'on eût fur le refte un détail aufli parti-

cularifé que celui que fourni (lent ces Lettres. Quoiqu'elles manquent quel-

quefois d'exa&itude en quelques circonftances , elles nous fournillent d'ail-

leurs tant de particulatites curieufès , que la publication n'en peut eue qu'u-

tile & agréable. Il eft vifible par la lecture de Fra-Paolo ,
qu'il a eu ces Let-

tres entre les mains, & qu'il en a rire la plupart des détails que l'on trouve

dans fon Hiftoirc. L'on voit de même par une Relation MS. des Congré-

gations du mois d'Août au fujet de la Communion du Calice , qui îc trouve

aulfi dans la Bibliothèque de Mylord Lovel , que notre Hiftoiien l'a conful-

tée Se prtrfque copiée mot pour moti preuve évidente qu'il a eu un foin

extrême de ne rien avancer fans garants , ÔC que s'il s'eft quelquefois mé-

pris, c'eft à (es Mémoires mêmes qu'il faut s'en prendre, & non à aucun

élefaur de fidélité. Plus j'ai eu occafion de confulter de ces fortes de Pièces,
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& plus je me fuis convaincu de la fcrupuleufe exactitude de notre Auteur;

cv' pour le juftifier contre la malignité de ceux qui l'accufcnt, le moyen le

plus court Se le plus fimple feroit de raiTembler le plus qu'il fe peut de ces for-

tes de Mémoires , pour le convaincre par leur lecture de la fidélité avec la-

quelle il les a fuivis. Une telle Collection ne peut être que très-curieufe 8c

très utile; 8c dans le delïèin où eft le Dr. Ferrari de la publier aullî ample &
soffi compiette qu'il eft poflible, il fera très-obligé à ceux qui auroient fur

cela quelques Mémoires, de vouloir les lui communiquer, afin d'en pou-

voir enrichir le Public

A la lecture de ces différens Mémoires j'ai joint celle des Auteurs contem-

porains
, qui pouvoient fervir ou à éclaircir ou à redreiîèr les récits de notre

Hiftorien à l'égard des faits hiftoriques qu'il en a ou empruntés ou abrégés.

Cette comparaifon , quoique pénible, étoit nécelTaire pour favoir quel fonds

on doit faire fur ce qu'il rapporte. Il eût pu nous épargner cette peine , s'il

eût cité lui-même Ces garants. Mais à fon défaut , j'ai tâché d'y fuppléer par

les citations exactes des anciens Auteurs que vraisemblablement il n'a fait

que (uivre, ou par celles des Auteurs modernes qui ont puifé apparemment

dans les mêmes fources, de qui fonr une forte de Notes abrégées pour les

endroits qui ne foufFrent pas de difficulté, & au moyen defquelles on peut

vérifier les faits , dont fans cela on n'eût eu aucune afïùrance.

Pour ce qui eft de la Traduction , je l'ai faite far l'Edition originale de

Londres de mdcxix , comme celle qui eft communément la plus eftimée. Mais

j'ai eu foin de la comparer exactement avec, 8c de la réformer même quel-

quefois fur celle de Genève de mdcxxix, qui fans être exemte de fautes,

m'a paru généralement plus exacte 8c moins défectueufe que celle de Lon-

dres, quoique le préjugé public donne ordinairemenr à celle-ci la préfé-

rence, peut-être faute d'en avoir fait comme moi la comparaifon. Dans
cette Traduction , ma méthode a été de ne point m'écarrer trop librement

du tour de l'Original, ni de le fuivre trop ièrvilement. Outre qu'une imi-

tation trop fervile rend fouvent une Verfïon barbare 8c prefque inintelli-

gible, il arrive même quelquefois qu'un attachement trop fcrupuleux à la

lettre fait perdre plus aifément le fens, lorfque les idiomes des deux Lan-

gues ne le rapportent pas exactement l'un à l'autre. J'ai tâché de plus d'évi-

ter également dans le ftyle, l'enflure & la baneflfe. L'Hiftoire demande de

la fimplicité 8c de la netteté, 8c c'eft uniquement à quoi je me fuis étudié,

fans donner dans l'affectation fi commune aujourd'hui parmi nos Ecrivains

modernes, qui fous prétexte d'enrichir la Langue par de nouvelles expref-

fions ou de nouveaux tours, la défigurent 8c la rendenr fouvent inintelli-

gible. Mon attention a été de conferver autant qu'il a été pofîible le fens

de l'Amene dans une Langue étrangère*, 8c quoique la néceflité de ne pas

s'écarter de fon Original ne laide pas toujours à un Traducteur la liberté

Je donner à (a narration un tour auffi aifé qu'il pourroit fans cette gêne,
je n'ai rien négligé pour donner à mon travail un tour aufli naturel que ce-

lui de l'Original même. Enfin pour ce qui regarde les noms-propres, fans y
obferver



PREFACE. xvn
obferver d'uniformité, je me fuis conformé à l'ufiige le pins commun cL

nos Ecrivains, comme la régie la plus convenable qu'on puiflè fe propofer

dans ces fortes de chofes; ou s'ils le trouvent partagés, je me fuis cru en li-

berté de fuivre ce qui m'a paru de mieux. Ainfi j'ai mis Paliavicin pour Pal-

lavicini , Guicciardin pour Guicciardini , Raynaldus pour Raynaldi , parce que

tel eft l'ufage de la plupart de nos Aurenrs. Au contraire j'ai conferve le nom
de Pool que quelques-uns nomment Polus , de dd Monte que quelques-uns

nomment Monte ou de Monte, de da Mula que quelques-uns nomment
Amulio , &c. parce que comme nos Ecrivains font partagés fur cela , j'ai pen-

fé qu'il étoit plus naturel de fuivre ceux qui s'en tiennent aux noms ori-

ginaux.

Comme on s'inrerefle naturellement à connoirte les Auteurs dont on
lit les Ouvrages, j'ai cru faire plaiiîr au Public de publier à la tetede cette

Hiftoire un Abrégé de la Vie de Fra-Paolo. J'ai délibéré même il je ne tra-

duirois point en entier celle qu'a compofée le P. Fulgence Difciplc Se Ami
inlcparable de l'Auteur, comme a fait le Traducteur Anglois de l'Hiftoirc

du Concile. Mais cette Vie eft écrite d'un ftyle fi diffus, Se eft remplie de

tant de choies inutiles, que j'ai cru qu'il convenoit mieux de n'en extraire

que ce qui pouvoir fervir à faire connoitre notre Hiftorien , afin d'épar-

gner au Public rout ce qu'il pouvoit y avoir d'ennuyant &c de fuperflu.

Par-là on laura tout ce qui intérefïè dans la vie de ce grand homme -

, Se

ce que l'on fupprime fera fupplcé plus agréablement par quelques circonf-

tances tirées de les Lerrres ou de Ces Ouvrages ,fur lelquelles le P. Fulçence

a gardé un alfez grand filence.

A la fuite dcl'Hiftoire du Concile, j'ai donné une Relation hiftorique de

fa réception principalement en France, où fon acceptation a trouvé plus

d'obftacles Se de difficultés qu'ailleurs. Les Auteurs des Notes fur le Con-
cile en avoient déjà publié une-, Se Mr. Dupin dans fon Hiftoire du xvi

Siècle y avoir ajouté quelques autres chofes, tirées pour la plupart des

Actes des Alfemblées du Clergé de France. En réunilîànr ce qu'ils en onc

écrit avec ce que j'ai recueilli de quelques autres Auteurs , Se principale-

ment de l'Hiftoire de Mr. de Thon, qui nous apprend fur cela plus de par-

ticularités qu'aucun autre de nos Hiftoriens, je crois avoir omis fort peu

de chofes fur l'article-, Se chacun pourra juger par ce qui s'eft pafîé fur ce fa-

jet» du jugement que l'on a porté de ce Concile en France, Se de l'autorité

qu'il y a acquis par rapport foit aux matières de Doctrine, foit à celles de

Difciplinc.

Enfin j'ai mis au commencement de chaque Livre , des Sommaires abré-

gés de ce qu'ils contiennent. Ils ne font ni tout- à- fait les mêmes, ni rour-à-

fait difFcrens de ceux qui fe rrouvent dans les Editions Italiennes de Ge-
nève. Car pour dans celle de Londres, il n'y en a point, non plus que dans

la Traduction de Mr. Amdot. Je crois n'y avoir rien omis d'eiTcnricl , Se

ces Sommaires peuvent être regardés comme une forte d'Abrégé qui rap-

Tome I. c
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pelle tout ce qui efl contenu dans le Livre même, & où l'on peut le re-

trouver avec plus de facilité que dans l'Hitloire.

Il ne me convient point de prévenir le jugement du Public fur ce qu'il

doit penfer de mon travail. Je l'attendrai avec refpeét, & |e me ièns allez

de docilité pour reformer les fautes réelles qui me feront échapées, foit

dans les expreffions, foit dans les ebofes , lorfque je me ferai convaincu que
ce (ont réellement des fautes. Dans un Ouvrage aufli long & qui demande
autant d'application que celui-ci, il effc difficile qu'il n'en échappe, & je

lerai le premier a les reconnoitre, dulïènt-elles mètre reprochées par des

plumes ennemies , moins attentives à découvrir la vérité , qu'au plaifir de

trouver que je m'en ferois écarté. Avec de telles difpofitions , on peut fe

tromper fans honte ; de il y a fouvent plus de gloire à favoir reconnoitre

fes fautes, qu'à n'en point faire. Mais on ne doit pas s'attendre que j'avoue

pour fautes une fîmple oppofition de fentimens aux opinions reçues , ou au

jugement de gens qui pour être plus habiles, ne s'en livrent fouvent pas

moins aux préjugés de leur Parti. Cefi lefort ordinaire des Auteurs , dit Mr. Si-

à Letr. mon ,
J Savoir aje défendre contre unefoule de demi-favans prévenus en faveur

cho'S. T. fle ce-rtaims opinions communes , principalement quand il s'agit de faits qui re-

gardent quoiqu'indirectement la Théologie. Mais il vient un tems où ce que l'on

a condamné d'abord comme une erreur , eli: reçu enfuite comme une vérité.

Les Dotleurs d: Paris , ajoute le même Auteur, ont condamné au commence-

ment du dtv-n.er fède p'ufeurs fentimens dans les Ecrits de Jacques le Fevre

à' E,iaples , & d'Erafme , comme des nouveautés dangereufes. Ces fentimens , qui

paroiJJ oient alors dangereux à nos fage s Maures , font aujourd'hui refus de tout

ce quii y a a habiles gens.

CovfMt je n'ai eu en vue dans mes Notes de flatter ni les Catholiques,

ni les Ptoceftans , mais uniquement de chercher la vérité , je prévois qu'au

lieu déplaire aux Partis oppofés, je ferai peut-être expo fé à la cenfure des

uns ôc des autres. Celi: le lort ordinaire de ceux qui cherchent à conci-

lier les fentimens difïérens, ou qui les trouvent également improbables.

Les hommes fouffrent impatiemment qu'on les foupçonne de fe tromper.

Cefi même aflez pour être cenfé n'avoir point de Religion , que d'éviter de
fe déclarer pour les fentimens favoris de chaque Seóte ; & tel efl jugé Pro-

teflant par des Catholiques , parce qu'il ne donne pas dans toutes les fu-

pcrltitions ou la foumilfion aveugle qu'on exige dans la Communion Ro-
maine, qui eft décrié comme Papille par les Proteftans, parce qu'il hait

le Schifine
, qu'il n'efl pas ennemi de toute cérémonie, qu'il ne condamne

pas toute pratique qui n'efl pas explicitement preferite par l'Ecriture, qu'il

ne croit pas toutes fortes d'erreurs également criminelles, & qu'il ne traite

pas l'Anriquirc avec mépris.

Pour moi , à l'exemple de Fra-Paolo , fans condamner qui que ce foit,

je me fuis contenté fui les articles de Doctrine de faire remarquer ce qui
m'a paru de bien ou mal fondé, d'ancien ou de nouveau > de certain ou.
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d'incertain , de vra-ifemblable ou d'improbable. Si quelquefois je me fuis

écarté de quelques opinions de nos Théologiens fur des Articles mêmes
qu'on a érigés en Dogmes ou dans le Concile , ou auparavant , je n'ai

befoin d'employer fur cela d'autre Apologie que cette maxime de Vincent

de Lérins: Qu'on ne doit regarder comme appartenant à la Foi, que ce

qui a été cru univerfellement , perpétuellement, & constamment ; quod

ab omnibus , ubique , & fiemper creditum eft. Tout ce qu'on propofe à ctoire

contre cette régie ne peut jamais ceffèr d'être opimoji , & toute opinion

ne peut avoir d'autorité que celle qu'elle emprunte de la probabilité des

raifons dont on fe (ert pour l'appuyer. C'eft à difeuter la ju.'leife de ces

raifons , que s'exerce la Théologie ; mais une telle difeuflion ne peut faire

partie de la Foi , parce que la Foi n'a pour objet que des Doctrines claire-

ment révélées & crues dès le commencement. Et puifqu'on n'efl: obligé de

croire que ce qui a toujours été cru , c'eft ne pas fortir des bornes de

la Catholicité que de combattre des opinions , qui quoique reçues gé-

néralement aujourd'hui par quelque Eglife, n'ont été propofées comme
des Dogmes que dans des fiecles reçu K s , & fur lefquclles il nous eft

àufìì permis d'opiner librement , qu'il l'étoit à nos Pères avant ces dé-

diions.

]e fai bien que cette liberté ,,quelque reftreinre qu'elle puifTe être, ne

manquera pas de trouver parmi nos Théologiens des Cenfures, & qu'il faut

m'artendre de leur part aux reproches d'Heréiïe, de préfomption , ôc de

témérité. Ce font les qualifications ordinaires dont ils ont coutume d'ho-

norer ceux qui ne refpeótent pas alfez les préjugés établis , parce que c'eft

un crime impardonnable chez eux que de pas acquiefeer (ans réferve à

toutes leurs décidons, si peine ont Us prononcé > écrivoit autrefois S. Bafile* «S- Baf.

à Eufiebe de Samofiite en parlant des Romains, quii fiant les écouter dans Le fi-
eP* r 3*«

lence. Les repré/entations les plus jufles /ont à leurs yeux des crimes , ou du moins

les preuves de quelque attachement a l'erreur; &fipour les difipofier a. les écouter

avec douceur on leur parle avecfoumijfion, elle ne fiert qua, les rendre plus fiers

& plus intraitables. Si fra- Paolo, malgré la modération qui régne dans fon

Htftoirc, n'a pu empêcher le Cardinal Pallavicin de le traiter de Protef-

tant , d'impie, de (ceLrar -, dois-je attendre plus de jufticc de ceux qui

comme ce Cardinal, ne font confiner la Religion que dans une appro-

bation fervile de tout ce qui fe trouve établi bien ou mal , uniquement
parce qu'il eft établi ? Telle eft la régie à laquelle fe mefure la Catho-
licité ou l'Hétérodoxie des Ecrivains dans la plupart des Partis ; &: j'au-

rois tort de prétendre fur cela à la moindre diltinction. Ainfi fai pris

avec eux mon parti ,
pour me ftrvir encore des termes de S. Bafde. Us iront

leur chemin , firai le mien. Je tacherai de me procurer la paix & la lumiere

qu'Us me refufent , & nous verrons qui de nous fie lajfcra plutôt de cette con-

duite.

lb ne penfc donc poinr à me défendre contre les injures Se les repro-

ches, quels qu'ils pui lient être. Les pcrlonncs lenfécs n'exigent point de

ci;
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moi une telle Apologie, Se elle feroit inutile pour les autres. A l'égard

des faits htltoriques , c'eft un devoir pour moi de les juftirîer G on les

attaque fans railon , ou de jes rétracter h je me fuis mépris. L'un ne me
coûtera pas plus que l'autre; Se aulli difpofé à defavouer ce qui efl: faux,

qu'a défendre ce qui efl: vrai, je ne me fi.rai jamais un mérite de jufti-

her pur obftination ce qiu me leroit échappé par furprife. J'aurai la mê-

me déférence à L'égard de la Traduction, Se je conlentirai aifément à.

réformer ce qui pourroit s'y trouver de défectueux , fans m'amufer à con-

certer pour des expreflions , lorfque je jugerai que j'en euflé pu employer

de meilleures. Mais il ne fuffira pas pour m'obliger à les changer , que

quelqu'un les délapprouve par mauvaife humeur. Il efl: de la fageiîè d'é-

couter les avis ôc critiques , mais il faut du dilcernement pour en faire

ufage , puilque feuvent tel condamne un tour ou une exprefîion qui fe

trouve du goût de bien d'autres -, Se tout homme qui ne s'aveugle point fur

fon Ouvrage , eft fouventplus propre qu'un autre à juger fi c'elV à tort ou

avec raifon qu'on le critique.

Pour ce qui regarde les matières de Doctrine, comme on ne peut

m'objeéter que des difficultés cent fois proposes ôc autant de fois réfolues >

ou qu'il eft impoflible d'eclaircir au-delà d'un certain degré , on ne doit

pas s'attendre que je m'embarque dans une controverfe (ans fin. Il y a peu

à ajouter aux recherches de tant d'habiles" gens fur ces differens points-, Se

mon autoxité de plus ou de moins dans des matières fi fou vent agitées x n'eft

pas d'un alïez grand poids pour engager qui que ce foit à fc déterminer

par mon fufrrage. Le Concile d'ailleurs a embrafîé un II grand nombre de

matières dans ics décidons , que ce feroit l'ouvrage de plus d'une vie que

de vouloir s'engager à les défendre ou à Les combattre , dans la jufte éten-

due qu'exigeroit une telle difcuflion. Mon dellèiu dans mes Notes ,• com-

me je l'ai déjà dit , a moins été de m'ériger en Conrroverfifte , que de

donner fu-r chaque matière des idées qui puilfent fetvir ou à faire center

toutes les difputes de mots , ou à abandonner à la liberté des Ecoles ce qui

n'appattient poinr réellement à la Foi , ou enfin à réconcilier des fenti-

mens , qui fouvent ne font oppo(és que parce qu'on envifage le<: objets par

des faces toutes différentes , Se qui font également vrais dans le point de

vue où chacun les conddere. C'elV. ce qui a déjà été tenté par d'habiles

Théologiens Catholiques ôc Proteftans , avant moi ; ôc quoique ces efforts

n'aient pas produit tour l'effet qu'ils eufïent pu s'en- promettre, on peut dire

qu'ils n'ont pas été tout-à-fait fans fuccès ;
puifqu'on fe trouve prefque

d'accord aujourd'hui fur la plupart des difputes qui ont occafionné le

Schifme , ôc fur lefquelles on conteftoit alors avec le plus de chaleur D

comme fur la justification, le Libre-arbitre, les bonnes (Euvres , le Mé-
rite , Se quelques autres. Pourquoi feroit-il plus difficile de fe concilier

Car le refte ? Avec moins de hauteur d'une part, Se moins de roideur de

l'autre, la chofe ne feroit peut-érre pas impoffible. Mais fi les préventions

& les pallions des hommes forment des obftaclcs infurmontables aux vues
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pacifiques des gens défin terelles , c'eft toujours un bien d'ouvrir les voies à
la paix ; & au défaut du fuccès , l'on a toujours à fe favoir bon gré de la pu-
reté de: Tes intentions.

En cela j'ai taché d'entrer dans l'efprit de PHiftoricn que je publie. Fixé

dans la Communion Romaine par profeflion r il y conlcrva toujours ccr

ciprie de liberté , fans laquelle la Religion n'eft qu'un effet de l'éducation &
de l'inbkude , 6c non de la lumiere & de la piété. Ce qu'il y connut
d'abus, ne lui fit point condamner ce qu'il y trouva de conforme aux
régies & à Petprir primitif du Chriftianifme j 6c il crut que pour s'y fanc-

tifier il lui furhfoit de ne prendre point de part aux défordres qui-

s'y éto ent glillès , fans s'élever contre l'Autorité qui les toléroit, ou con-
tre la bociéte , qu'il étoit dangereux d'ébranler par une Reforme ou pré-

maruree , ou trop fevére. Ennemi des partis extrêmes où s'étoient jettes k r
,

premiers Reformateurs , il approuva la cenfure qu'ils failoient de nos
abus , 6c ne regarda pas comme autant d'erreurs la maniere différente

dont ils s'expli^uoient fur différens points de Doctrine. La facilité même
avec laquelle il voyoir les Romains propoler de nouveaux Dogmes , lui

infpira quelque inclination pour les Réformés , mais non pas jufqu'au

point de s'engager lui-même à la défenfe de toutes leurs opinions , 6c

encore moins de s'élever contre tous les ufages que plusieurs de ceux-ci'

ne condamnoient que pour donner plus de couleur à leur féparation, ou
faute de favoir qu'ils venoient finon de l'Evangile , du moins des fieclcs

alfez proches des premiers rems du Chriftianifme. Le Pape ne fut point

pour lui l'Antechrift , la Mefîè une Idolâtrie, les Cérémonies un Judaïf-"

me , le Culte extérieur une Superftition , la Difcipline Eccléfiaftique une
Tyrannie , &: la Hiérarchie Eccléfiaftique une Police mondaine. Il ne cru:

pas que la Religion l'obligeât à adopter tout dans un Parti , 3c à con-

damner tour dans l'autre ', 6c Ce renfermant dans cette fage médiocrité

qu'avoient choifie Erafme , Cajfander , 6c tant d'autres à leur exemple, il

ne prit ni du commun des Catholiques, cette foumiflion aveugle & (ans

examen à tout ce qui leur étoit propofé , ni des Réformateurs l'cfprit

d'oppofition à tout ce qui fe trouvoir établi , fnifanr ufàge de fa Raifon

pour éclairer fa Foi , 6c dilpofé d'ailleurs à fe foumettre à l'auroriré lé-

gitime en tout ce qui ne portoit aucun caractère d'eçreur ou de fuperf-

lition
,
quand même il ne l'eût pas jugé nécefïàire ou ellèntiel à la

Religion.

C'tsT dans ce même efprit que font compofées les Notes doctrinales qui

accompagnent PHiftoire que je publie. On y verra la même impartialité >.

k même defintércfïcmcnt , & le même eloignement de tout efprit de dif-

corde 6c de divifion
, que l'on a goûtés dans mes autres Ouvrages -, 6c

j'efncre que les perfonnes raifonnablcs dans les Communions oppolècs ne

defa^prouveront pas en moi la liberré que j'ai prile de m'ecarrer quel-

quefois de leurs fentimens, puilqu'ils font pour eux-mêmes ufage de cette

liberté. Ceux mêmes qu'un zélé plus rigide empêche de goûter aucun tem-



xxii PREFACE.
péramenc en matière de Religion , ne peuvent gueres condamnef dans mefc

Notes ce qu'ils n'ont jamais condamné dans le Livre même-, & l'Ouvrage

en paroirra plus uniforme que s'il eût été publié par des perfonnes enga-

ge -; p.ir préjugé atout jultifier, ou à tout cenfurer dans le fyftême

qu'ils le leroient propofé de luivre , ou de combattre. Je (ai qu'en ma-
riêre de Doctrine le moyen le plus fur de fe donner des Panegyrift.es,

eft de le déclarer pour un Parti , fans lequel il eft rare qu'un Ouvrage
paille fe foutenir contre les attaques oppofecs auxquelles une voie mi-

toyenne ne manque gueres de l'expoler. Mais on doiteonfidérer que l'Ou-

vrage que je publie eft moins le mien, que celui de Fra-Paolo ? que mon
principal objet a moins été d'établir ou de combarre aucune Doctrine,

que d'expofer celle de mon Auteur, ôc de propofer quelques idées qui

puilïènr lervir à l'intelligence des matières ; que fans partialité ni fans

haine à l'égard des Carholiques ôc des Proreftans , rien ne m'inrérefîe à

favorifer les uns au préjudice des autres , 8c que mon feul intérêr eft de

parvenir à connoitre la vériré
; que lors même que je m'écarte des opi-

nions des autres, c'eft fans condamner perforine , ôc fans me rendre l'ar-

bitre de leur falut ou de leur damnation , perfuadé que toure erreur de

bonne foi eft toujours involontaire, ôc par conféquenr moins criminelle

que les fautes qui font l'effet de la corruption du cœur ; qu'enfin la vé-

ritable Catholicité ne confifte pas tant dans une uniformité entière de

fentimens , que dans un amour ardent de la vériré, une difpofition lincére à

fuivre routes celles qui font connues , ôc une artention (érieufe à ne (ufeirer

ni révolre contre l'Autoriré , ni Schifine contre la Chariré , par un atta-

chement opiniâtre à Ces idées , ou une oppohtion trop violente à celles

des autres.

C'est d ce feul caractère que peut fe reconnoirre l'efprir du Chriftia-

nifme, efprit de paix, de tolérance & de charité. Il feroit à fouhairer,

comme le dit S. Paul , que nous n'euifions tous qu'un même fentiment.

Mais fi nous ne pouvons toujours nous réunir dans les mêmes idées , notre

devoir au moins eft de nous fupporter les uns les autres , jufqu'à ce que Dieu

/Philip, nous éclaire ou par lui-même , ou par le miniftere de gens plus inftruits. f

III. i j. L^icumcjue ergo perfecli Jumiis hocfentiamus ; & fi quid aliter fàpitis , & hoc vo-

bis Dcusrevelabu. l^erumtamen ad cfuod pervemmits utldcmfcMiamm , & m ea-

dem pzrmaneamm régula. Rien n'eft plus contraire à ce précepre , que la

dcmmgeaifon de multiplier fans celle de nouveaux Dogmes, ôc d'y vou-

loir foumercre avec empire rous les autres, en raxant rrop aifémenr d'Hé-

retîe quiconque paroit le moins du monde s'en écarrer. Le mal eft d'une

origine ancienne, mais ce n'eft que depuis la naiftàncc de la Scolaftique ôc

L'écabliûcmenc tranquille des énormes prétentions de la Gourde Rome,
qu'il eft parvenu à un fi haut degré. Ce n'eft plus à l'attaque de quelques

poin;s ellentiels ôc fondamentaux qn'eft attachée la notion d'Héréfie , mais

i tout ce qui s'éloigne des opinions ou des préjugés un peu répandus.

Tout ce qui s'écarte , dit le celebre Vivts t des opinions de l'Ecole, palïc
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pour une Héréfle, 8c 1 oppofition dans les chofes les plus légères cft flé-

trie du nom le plus atroce. Qu&cumque ab Schola placitis diffidente Scbolaftico

Theologo Junt lo&retica \ quod crimen ita vulgatum eft t Ht rebus quoque leviffimis

impingatur , quum fit ipfum perfe atrociffimum.

Il feroit à (ouhaiter que le Concile de Trente , qui avoir été demandé
& folliate par tous les gens de bien pour rétablir l'Unité rompue par l'op-

pohtion de ientimtns que produiiit la nouvelle Réforme, n'eût pas aug-

mente le mal par la mulriplication exccflive de Dogmes inconnus aupara-

vant , 8c d'Anathêmes. Il y auroit une prévention trop marquée à ne pas

reconnoitre qu'il s'ert: fait dans cette Afïèmbléeun nombre de Règlement
très-fages 8c de décidons folides, qui font conformes à la Doctrine an-

cienne , 8c aux Loix les plus pures de la Morale. Mais comment jufh;fier

dindiferétion cette facilité à ériger en Article de Foi tant de chofes in-

certaines, fuperflues , 8c peu fondées , pour ne rien dire de pis? Com-
ment approuver cette multitude d'Anathêmes prodigues pour de /impies

difputes de mots , telles que la plupart des controvcrles fur la Jultihcation,

le Mérite des œuvres, 8c tant d'autres de même nature? Comment. rece-

voir , je ne dis pas comme des Dogmes néceilàires, mais même comme
des vérités , tant d'imaginations de l'Ecole qui n'avoient jamais excédé

jufques-là les bornes d'une fimple probabilité, tels que plufieurs Canons
fur les Sacremens en général 6c en particulier , dont il avoit été permis

jufqu'à lors de difputer librement fans s'expofer à aucune Cenfure? Com-
ment exeufer de défaut de charité cette intolérance qui a fait exclure de

de lTJnité Chrétienne tant de Peuples, pour les vouloir afîujettir trop

impérieufement à des pratiques ou peu raifonnables , comme les prières

en langue étrangère •, ou contraires à l'inftitution primitive , comme la

Communion fous une feule Efpece -, ou nullement nJceflaires , comme
l'ufagc des Images , l'invocation des Saints , 8cc ? Comment enfin ne pas

taxer de dureté cette obitination à vouloir retenir tant d'obfervances

peut-être bonnes , mais non néceilàires , 8c à forcer tout le monde à

s'y aflujettir , au rifque de révolter une partie des peuples, fans vouloir

fe relâcher fur les chofes les plus indifférentes &: les moins cflcnticlles à

la vertu , comme la diftinction des Viandes , le Célibat du Clergé , 8c

le maintien de certaines cérémonies 8c de plufieurs ufiges
,
qui fans èrre des

abus, en avoient occasionné un grand nombre? Il n'y a qu'un zélé (ans con-

noilîance 8c une pure prévention de Parti, qui puilfent exeufer toutes ces

chofes i 8c pour peu qu'on juge fans intérêt 8c fans palfion , on ne peut

gueres difeonvenir de ce que j'ai dit ailleurs, S que le feul moyen de jnibfier g Relac;

en quelque maniere le Concile , cft de regarder une partie defes Canons moins Hl ^- &
comme des dècifions afuivrc , que comme une expofition desfentimevs qui étoient * ? &
alors plusfuivis.

Il clt bien certain au moins , que plufieurs des opinions érigées en Dog-
mes dans le Concile, avoient été juiques-là librement agitées dans les Eco-

ks ; 8c que tel eût alors palle pour fort Orthodoxe ; qui depuis cette Alièni-
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blée a ere traité d'Hérétique, fans avoir d'autres fentimens que ceux qui au-

paravant etoient jugés fort innocens. Cependant , comme le remarque fen-

J< Fieury fanent l'Abbé Fieury ^ilfùffit qu'on fâche le commencement d'une opinion ,

I
fur pour affnrer quelle ne fera jamais déclarée être defoi , quoi qu'en puiffent dire

l'Hirt. Ec- c(i;x «gì s"échauffent le plus a la foutenir , puifqud ejl defoi que l'Eglifè ne croi-

ra jamais cjue ce quelle a toujours cru
,
quoiqu'elle puiffe s'expliquer clairement ,

quand e le le juge nécejfaire. Ainfi , quelque nouvelle décifion qu'on propo-

se , on elt aufii Chrétien Se aufli Catholique qu'on doir 1 être dès qu'on

croir ce que Jelus-Chrift a enfeigné , & ce que les Apôtres ont prêché. La

Foi ne reçoit point d'augmentations -, elle a eu toute fa perfection dès le

commencement -, & , comme le dit Tertullien , // ne nous ejl pas permis de rien

.mer y ni même de rien chercher après l'Evangile. On a beau raifonner pour

montrer qu'on doit croire telle ou telle chofe. il faut prouver que Dieu l'a

voulu & quii nous l'a révélé. Ilfaut prouver non pas que l'Egiifè a dît le croire,

mais quelle l'a cru en effet. Tour ce que n*ont point fu les premiers Fidèles,

n'eft point nécelTàire ,
puifqu'ils ont été Fidèles fans le croire. Il fuffit pour

montrer l'inutilité de ces doctrines, qu'il ait été un tems où elles étoient igno-

rées fans crime. On laide à ceux qui les rrouvenr probables ou vraies, la

liberté de les croire , mais fans le droit d'en impofer la créance aux autres

qui n'ont pas fur cela les mêmes lumières. C'eft ainfi , comme le dit l'Abbé

ïd. Dif. 7. Fieury ,
» que dans les premeirs tems les Pafteurs avoient foin de bien inflruire les

Chrétiens y fans prétendre les gouverner par la fournifion aveugle qui ejl l'effet

& Li caufe de l'ignorance. Leur force étoit dans la perfuafion , &ilsn'exi-

geoient de créance qu'aurant qu'ils avoient produit de conviótion. Perfua-

d.s que la Foi s'infpire Se ne fe commande point , ils réfervoienr toute leur

autorité pour le maintien de l'Ordre Se de la Difcipline, Se n'employoient

que i'inftruction pour atrirer les peuples à la prorelîion de la vérité, fans

étonner lesefprirs par des Anathêmes qui ne peuvent nuire qu'à ceux qui fe

>IJ Dif :. refufent volontairement àia lumiere. Mais on ne fe contint pas long tems

dans une fi fage mefure ,
k Se comme fi les Evêques euffent été forcés par une

néceffité fatale a prononcer les peines canoniques contre tous ceux qui ne pou-

voient fe foumettre qu'à une autorité accompagnée de lumiere , les Excom-

munications prirent la place de I'inftruction , Se les Prélacs rirent plus d'uia-

ge de leur pouvoir , à mefure que leur ignorance les rendit moins capables

de faire ulage de la feience. Au lieu d'évirer ce defordre , le Concile de

Trente n'a fait que le fortifier par de nouveaux Anathêmes •, Se ce n'eft pas

le moindre mal qu'il ait produit , puifque c'eft à cette indiferérion qu'effc

due la perpétuité du Schifmc , Se l'impoffibilicé morale d'y remédier, Il elt

vrai que s'il étoit auiïi-bicn au pouvoir de l'homme de croire que d'agir,

il n'y auroit en matière Je doctime , comme en fiit de pratique , d'autre

parti pour les Supérieurs à prendre , que celui de fe faire obéir par l'auto-

rité des Loix. Mais l'Eiprit ne céde qu'à la lumiere -, & tout autre moyen ,

au lieu de l'éclairer , ne fert qu'à produire l'ignorance Se l'hypocrifie.

Toute Eglifc donc qui prononce Anathême contre une autre fur des points

OU
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douteux ou non nécclTaires, fe fépare elle même de l'Uniré fans en retrancher

les autres; parce que, comme elle n'a pas le droit d'en commander la créance,

il n'y a pour les autres aucune néceflité d'obéir^ qu'ufurpanr un pouvoir qui

ne lui a point été donné , on peur par conféquent lui defobéir à cet égard
fans injuftice & fans crime.

Mais ce n'eft pas à ce feul égard , qu'il eft difficile de juftifier le Concile.
*

S'il a excédé fon pouvoir en ordonnant la créance de nouveaux Dogmes ,

il en a aulfi mal réglé l'ufageen infiftant avec trop de roideur (ur l'obfer-

vation de plufieurs pratiques non nécclTaires , ôc en ne voulant fe relâcher

fur rien dans les choies même les plus indifférentes, & qui avoient donné
occafion à bien des abus. Jefus-Chriji étoit venu au monde , non pour établir

un Culte extérieur & infiituer de nouvelles cérémonies , mais pour faire adorer

fon Pere en e/prit & en vérité. Mais on ne tarda pas long-tems à s'écarter de
cette vue. Tout fê tourna bientôt en formes , & on mit tout fon zélé à fai-

re valoirce qu'il y avoit de moins eflenticl. l A mefure que la chantéJe refroi- l Fleury ;

dit , les titres & les cérémonies augmentèrent. Le ChrijUaftifinem fut plus par- Mœurs des

mi les peuples qu'une partie des mœurs de chaque nation , & ne cotijijia quen X?
ret,

9
formalités extérieures , comme les faitjfes Religions. Les Chrétiens ne différèrent

'

plus guère s des Juifs & des infdcles quant aux vices & aux vertus , mais quant

aux cérémonies qui ne rendent point les hommes meilleurs. Cefi cependant à ces

ecrémonies extérieures que le Concile s eft arraché, avec aurant de roideur

que fi elles éroient abfolument eflenricllcs. Au lieu delaiïïèr à la difpoficion

de chaque Eglife lejugemenrde ce qui convenoit au caractère de chaque
nation ôc aux différentes circonftances des tems & des lieux, on a indile

fur des pratiques purement humaines , avec autant de rigueur que fi c'euf-

fent été des Loix de Dieu même. On a accablé une Religion , donr toute

l'excellence confifte dans la fpirirualiré du Culte fous une infiniré d'obfer-

vances ferviles, en forte que , comme s'en plaignoit déjà S. sfugufiin de fon

tems, on a rendu la condition des Chrétiens moins tolérableque celle des

Juifs, par le joug qu'on a impofé fur leur confeience , en leur faifant des

devoirs de ce qu'on devoit laifler à leur liberré & à leur dévotion. m Reii- mAug. ep.

gionem
, quam pauciffimis & mamfefliffimis celebrationum Sacramentis mifèricor- a" J an -

dia Dei ejflibrram volait
, fervilibu s operibus premimi ; ut tolerabtiior fit condì"

tio Juddtorum
, qui ctiarpifi tempus libertatis non cognoverint , legaiibus tamen fir-

cims non humants prœfimptionibur fîifjtcuwtur.

C l feroir mal prendre ma penice , que de croire que j'en veux aux

Cérémonies mêmes. Quoique je fiche que ce n'eft poinr en cela que con-

fifte Peffcnce de la Religion, |e mis peviuadc* que le Cuire extérieur eft né-

cedàirc pour enrrerenir l'elprir de picce dans les peuples , ÔC qu'aucune fô-

humaine ne peur le conferver fuis ces liais. Si nous n'erions qu'ef-

prir, dir S.Chryfofìome , nons n'aurions d'autre Culte à. rendre qu'un pure-

ment ipîrituel ; mais étant compofésdc orp , nous avons betoinoe le-

cours extérieurs pour nourrir en nous la religion & la piote -, Ce le peuple

peut difficilement il- confa ver religieux iaiis ce fccoUfS. Mais on ne doit

Tome L d
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pas confondre les moyens avec la fin , & prendre ces obfervances pour

la verni même. Aurrement tout dégénère en fuperftirion , 6c l'on n'a cjue.

l'extérieur de la pieré , au lieu d'en avoir la réalité. Je ne dis pas que le Con-

cile ait donné dans une telle abturdité. Mais ce dont on ne peut gucres le

juftifier , c'eft d*avoir donné occahon à la (uperfticion en infiftant trop for-

* tement lut la pratique de ces fortes d'obfervances , en donnant lieu d'y met-

tre trop de confiance ,& en mettant trop peu de diftinóbon entre les Loix de

Dieu & celle des hommes, qui cclîent d être des devoirs lorfqu'elles ne fer-

vent plus aux fins pour lefquelles elles ont été érablies : 6c qu'il fe trouve

plus d'inconvénient à les conlerver qu'a les changer.

L'abus de la PuiiTance Spirituelle eft encore un antre défaut qui fe

remarque dans ce Concile , 6c qui n'a pas peu contribué à en diminuer l'auto-

rité. Il eft certain que Jcfus-Chrift, en etabhllànt des Mmiftres dans fon

Egliié, les a revêtus de tout le pouvoir qui étoit nécefTàire pour la fanóti-

fication de ceux qu'il a commis à leurs foins Mais ce pouvoir eft limité aux

feules chofes fpirituelles , & tout ce qui va au-de'à ne peut être regardé

que comme une conceffion des Princes, ou une ufurpation mr eux. Ce-

pendant le Concile , fans aucun égard à cette diftinótion , s'eft attribue un

pouvoir illimité fur les chofes purement temporelles, 6c a fournis en beau-

coup d'occafions l'autorité des Princes 6c des Magiftrars à celle du Cle;gé,

dans les chofes mêmes qui de leur nature font uniquement du rtiîbrt de la

Puiflànce féculiere. De-là ces plaintes 6c ces proteftarions , faites dans le

Concile même contre de pareilles atteintes. De-là ces reftri&ions & ces .

limitations que chaque païs a été obligé de mettre à la plupart de (es Dé-
crets ; pour empêcher le préjudice qui en pouvoir réfulter , 6c la confu-

fion qui en feroit infailliblement née dans l'exécution. De-là ces oppofirions

fi fouvent réitérées en France à la réception de ce Concile , de peur , com-

«Rech.L. me le dit le célèbre Etienne Pafquier , dans fes recherches-, » qu'en admet-

3. c. 34. tant tous fes Décrets > au lieu de noyenner un ordre , on y avortât un dé-

fordre & une Monarchie non jamais vue au milieu ds la nôtre. C'eft:

pourquoi , ajoute-t-il ,fagement nous ne l'avons voulu admettre en France , en-

core cjua chaque occurrence daffaires les Courtifans de la Cour de Rome nous

couchent toujours de la publication de ce Concile , par lequel en un trait de plume

le Pape accjuerroit plus d'autorité , qu'il n aurait pu faire des & depuis lafondai

tion de notre Ch'ifìiani/me.

EnHM un dernier défaut, qui fe montre du moins aufti fenfiblement

que les autres dans ce Concile , eft l'affectation qui s'y remarque par- tout

de concentrer route la Puiflànce Ecclefiaftique dans le Pape, au préiudice,

foit des Conciles, foit desEvéques, qui n'y font regardes que comme les

Vicaires du Pape dont ils tirent route leur jurifdiction, & des ordres du-

quel ils ne font que les fimplcs exécuteurs. C'eft à quoi l'on voir que ren-

doient les Lcgars dans toute leur conduite , 6c il ne tint pas à eux que la

chofe ne fut déclarée en termes pofitifs. Mais fi l'oppofition qu'ils trouvè-

rent à une telle déclaration ks empêcha de la faire paiTcr , ils né manque»
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rem aucune occasion de l'infînuer par-tout ; Se toute la réfiftance des Fran-

çois Se des Efpagnols n'abouti: qu'à donner aux Légats lieu de montrer

toute leur adrelîè à établir d'une maniere oblique 6c indirecte , des pré-

tentions qu'ils ne pouvoient faire paffer plus ouverrement fans choquer

tous les Evêques étrangers , & mêmes plusieurs Italiens. Rien cependant

de plus contraire aux maximes de l'Antiquité , qui n'a jamais mis de dif-

férence entre les Evêques de Rome Se les autres , Se qui n'a diftingué les

Papes des Evêques ordinaires que comme les Métropolitains le font de leurs

Surfragans , c'eft-i-dire
,
par une étendue plus ou moins grande de jurifdic-

tion , acquife ou par la prééminence de leur Ville , ou par les Canons. Si

les Papes s'étoient contentés de cet avantage & de cette fupériorité , il n'y

auroit aucun lieu de s'en plaindre , Se la fubordination des autres Evêques,

loin d'être préjudiciable à l'Eglife , lui auroit été utile pour mieux entre-

tenir l'ordre & l'union. Mais ileftrare que ceux qui font revêtus d'un grand

pouvoir n'en abufent &ne portent leurs prétentions au-delà des bornes lé-

gitimes. Cefi ainfi que les Evêques de Rome, au lieu de fe contenter de

cette fupériorité de Jurifdiction que la prééminence de leur Siège leur avoir

acquife, & que les Loix Eccléfiaftiques leur avoient aflîirée , ont prétendu

être non-feulcmenr les premiers Evêques , mais les feuls ; dont les autres

ne font que de /impies Vicaires -, qu'ils onr afFe&é de paffer pour infailli-

bles : qu'ils fe font attribués une fupériorité fur les Princes mêmes , & une

puilTance dans le Temporel aufli-bien que dans le Spirituel; en un mot,

que fe regardanr comme fupérieurs à toutes fortes de Loix , ils fe font

fait un dtoit de difpenfer non-feulement des Loix purement humaines,

mais encore quelquefois des divines , au préjudice de la Religion Se au

fcandale de l'Eglife.

Sans approuver de rels ç\ccs y il eft certain du moins que le Concile a

femblé y conniver , en étendant le pouvoir du Pape au delà de Ces juftes bor-

nes; en favorifant toutes fes prétentions de fupériorité non-feulement fur

les hvêques particuliers, mais fur les Conciles mêmes Se fur les Princes ; en

lui lailfant une liberté entière de difpenfer des Loix les plus juftes Se les plus

néccfîaires; Se en fécondant toutes fes vues foit pour reftreindre la liberté

du Concile dans les chofes qui touchoient fes intérêts ou ceux de fa Cour,

foit pour foumetrre à fa difpofirion l'exécution des Loix faites contre les

abus , Loix dont on le rend absolument le maitre.

Malgré tous ces défauts qui fe remarquent Ci fenfiblcment dans les

Décrets de ce Concile, Se qu'on ne peut fe dillimuler fans partialité , on ne

peut défavouer qu'il n'y ait beaucoup de chofes à louer dans ces mêmes
Décrets, & qu'ils n'ayent fctvi à remettre quelque ordre dans l'Eglife ,

quoique beaucoup moins qu'on ne s'en étoit flatté.

PnEMifckEMtNT à l'égard de la Difciplinc , il cft certain qu'on y a fait

un nombre d'exccllcns Réglemcns conformes à l'ancien cf prit de l'Eglife ,

Se qu'on y a remédié à quantité d'abus pernicieux qui régnoient impuné-

tnenc auparavant. Pour s'en convaincre , on n'a qu'à (c fouvenir des défor-

dij
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dus qui faifoient fouhaiter lì ardemment & lì universellement la Réforma-

tion. Défordres dans le Clergé, qui (èlivrok (ans réferve à l'incontinence,-

& le falloir un jeu de la Simonie la plus déclarée. Défordres dans les Mo-
,ies, où lous le voile de la Religion regnoir une licence effrénée, une

avarice lordide, 6c une fuperftirion des plus ourrées. Défordres dans les

Peuples , dont la vertu ne conl;ftoit que dans la pratique de vaincs obfer-

vances & dans une confiance prelomptucule en l'extérieur de la Religion,

dont le Culte etoi: dégénère en un fpcctacle plus propre à tromper la>

piété qu'à la nourrir. Défordres dans Jes Pafteurs, plus attentifs à s'engraif-

icr de la dépouille de leurs Troupeaux, qu'à les inftruire & à les édifier-,

cv qui n'efhmoient leur vocation que par l'autorité & le profit qu'ils en

retiroient, & non par l'avantage qu'elle leur procuroit de le rendre utiles

à la fandification des autres. Défordres dans les Princes , qui ne fc lervoient

de la Religion que comme d'un infiniment propre a tenir les peuples dans'

la fujetrien -, qui faifoient un trafic mercenaire des Dignités Eccléiiaftiques

à leur difpofition ; dont le zélé pour la Difcipline ne tendoit qu'à corri-

ger les abus qui s'oppofoient à leurs intérêts -, qui ne vouloient de Règle-

ment que pour réformer les défordres des autres & non les leurs propres;

& qui ne paroifToicnt fouhaiter la réforme des abus que pour recouvrer

ce qu'ils croyoient avoir perdu par l'ufurpation du Clergé, & non par urr

zélé fincerc pour le rétab'idèment de la piété , dont les paffïons des Prin-

ces ont plus à fournir que celles des autres. Tous ces défordres n'ont pas

été redrcfiés par le Concile. Mais lì l'on en juge fans prévention , on peur

dire avec vérité qu'ils font infiniment moindres qu'ils n'étoient auparavant;

que les Eccléiiaftiques ont vécu depuis avec plus de régularité, au du moins

avec plus de décence & moins de fcandale; que la Difcipline s'efl mainte-

nue avec plus de foin & d'édification dans les Monafteres; que l'inftitution

des Séminaires a contribué à former une infinité d'excellens Pafteurs & de
Miniftres édifians

; que le retranchement des Regrès, des Expectatives, des

RcL: varions mentales, des Unions à vie , a prévenu en grande partie les

défordres & la fimonie qui inondoient PEglifè ; que la défenfe de pofTé-

der en même tems plufïeurs Bénéfices à charge d'ames, a rétabli a (fez effi-

cacement le devoir de la Réfidence; que l'ordre & la décence fe font fait

plus remarquer dans l'exercice du Culte public, que la caffation des Ma-
ri. ges clandeftins a prévenu la ruine & la confufion qu'ils introduifoienc

dans la plupart des familles-, que l'abolition des Quêteurs a prévenu en

:nât partie le trafic infame & fcandaleux des Indulgences; que la lup-

prciïion de beaucoup d'Exemtions a rétabli la fubordination naturelle &r

primitive dans l'Eg'.ife , en rendant aux Evcques une partie de la juridic-

tion dont s'étoit fouftrait le Clergé inférieur , & dont les avoient dépouil*

Lé) les Papes pour accroître leur propre pouvoir aux dépens de celui des

antres; qu'enfin il s'y cft fait quantité de Réglcmcns particuliers, qui,

quoiqu'infuffifans pour icmédicr à tous les maux, n'ont pas laillc de ren*

cire, à l'Eglifc une partie de fâ pureté P & l'ont tirée de. cet abîme dc.cat*-



PREFACE. xxix
ruption & de défordres qui l'avoienc entièrement défigurée, & faifoient

gémir tous les gens de bien depuis un cerrain nombre de fiécles.

Pour ce qui concerne les Décrets de Doctrine, il n'eft pas tout- à- fait

aifé d'en porter un jugement fi favorable. Car quoiqu'il y en ait un grand

nombre de parfaitement conformes à la doctrine de l'Antiquité , on ne

peut guéres défavouer qu'on a excédé en plusieurs rencontres la fage me-
fure preferire par nos Pères. Je ne voudrois pas dire à la vérité , comme la

1

plupart des Proteftans , qu'on n'a pas laiilé aux Evêques la liberté nécelTàire

pour juger des chofes fans partialité. Si l'on a gèni la liberté du Concile à

l'égard de celles qui concernoient les intérêts perfonels de la Cour de Ro-
me, on peut dire généralement parlant, qu'en matière de Dodi ine , les

Légats fe montrèrent communément allez indifférents fur ce qu'on vouloit

en décider ; & Fra-Paolo lui-même remarque plus d'une fois, que quelque

divifes que fuiïènt entre eux les Prélats & les Théologiens fur certains points

particuliers, ils s'accordoient prcfque tous dans la condamnation des opi-

nions Luthériennes. Si donc l'on a excédé dans la multiplication des Dog-
mes, c'eft moins à la Cour de Rome qu'il faut s'en prendre, qu'au zélé-

mal entendu de la plupart des Théologiens du Concile, & à celui des El-

pagnols & des Italiens, qui plus Catholiques que ne l'exigeoient la Rai-

fon & la Religion, ne voulurent rien relâcher de leurs opinions & des pré-

jugés établis, ik qui fans fe contenter d'être (âges jufqu'à la fobtiété , com-
me l'ordonne S. Paul, excédèrent la mefure de fageile convenable à de*

Chrétiens, & tomberenr par-là dans des abfurdirés & de fauflès connoif-

fances , qui loin d'éclairer ne conduifenr qu'à l'illufion. Ce n'eft pas pour-

tant qu'ils ayent propofé de nouvelles opinions , ou qu'ils ayenr inventé des

doctrines inconnues avant le Concile : la juflice ne nous permet pas de les

charger d'une relie imputation , & c'eft à tort que quelques Proteftans les

en ont aceufés. Mais ce donc il eft diffìcile de les juftiher, c'eft d'avoir fair

de plufieurs de ces opinions autant d'Articles de Foi, malgré leur incerti-

tude*, d'en avoir impofé la créance, malgré la liberté, avec laquelle on en

avoit difputé jufqu'alors ; Se d'avoir retranché de la Communion «Se chargé

d'Anathemes des Peuples entiers , pour des fentimens fi peu néceUâires ,

que jufqu'au Concile de Florence au moins chacun avoir eu !a liberté de les

croire ou de les rejetter.

Il eft vrai que, (elon une maxime communémenr reçue aujourd'hui par-

mi nos Théologiens , ce qu'il étoit libre de croire ou de ne pas croire avant

la détermination d'un Concile, devienr néceftàirc après cotte dedlion ,

contre laquelle il n'eft plus permis de s'élever fans Ce rendre i oupable de

Schifine , de Révolte , ÔC d'IIérelîe. Mais cette maxime nei . vraie

dans fa généralité, ex: elle doic être reftreinte par quelque i dificarion ,

pour être ramenée à un fens rai(bnnable. Car il eûV certain es les

vérir. ./ .jfjircs à croire nous onr été proposes par Jelus-Chrift t

Apôtres, 8c qu'ainli n'y ayant aucune nouvelle révélation à attendre,

tcwj l'autorité. d'unConcjlc ne conlifte qu'à déelarer ces \ étires, lai.
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cette déclaration les rende plus ou moins néceflàires. La décifion d'un Con-
cile n'ajoute donc rien à leur nece/îité; ôc s'il eft vrai que ce qu'il n'étoit pas

Dcccflàire de croire avant une telle décifion le puiffe devenir après, ce ne
peut être qu'en ce fens

, que cette nécefiité fe fait plus évidemment con-
noitre par le confenremenr unanime d'une telle Aflèmblée qu'auparavant,

& que ce contentement forme un préjugé contre lequel il n'y a qu'une fou-

veraine évidence qui puifle tenir. Mais en cas de partage d'opinion entre les

Eglifes Chrétiennes , foit unies entre elles, foit féparées les unes des autres

par le Schifine, l'uniformité de témoignage venant à ceflèr , il n'y a plus

d'autre motif pour nous porter à croire, que les raifons de probabilité fur

lefquelles font appuyés les Dogmes qu'on propofe , ou l'évidence dont eft

accompagnée la Révélation.

C'tST faute d'avoir agi fur ces principes, qu'on a fi fort chargé nos
Confe/fions de Foi , d'articles nouveaux ôc inconnus dans l'Antiquité. Si
nous nous croyons plus éclairés à cet égard , il faut que nous jugions que
l'on a eu des idées fore imparfaites de la Foi dans les premiers tems , ÔC
que ces fiéclesque l'on a regardés comme les plus purs du Chriftianifme ,

aient été réellement les plus ignorans & les plus imparfaits. Cependant ,

comment concevoir que la vérité étoit moins connue fous les Apôtres ôc
leurs premiers fucccfTeurs, qu'à la diftance de plufieurs fiécles i & que de-
vient le crédit de cette Traditioadont on a tant relevé l'autorité ? Il faut
que l'on fe trompe à l'un ou à l'autre égard. Si la Foi a été parfaite dès fon
origine , c'eft fans néceffité , comme fans autorité

, qu'on veut nous faire

une loi de toutes ces nouvelles décidons. Si au contraire elle n'a pas eu toute
fa perfection dès le commencement, de quelle reffource eft la Tradition de
ces tems où l'on ignorait tant de vérités nécefTaires ?

L e plus fur eft donc de s'en tenir à la fimplicité ancienne , & de ne point
embarrafler la Foi par des difcufîions qui ne fervent qu'à amufer notre cu-
nofité, fans nous rendre plus éclairés ou plus religieux. L'expérience conf-
tante que l'on a d'ailleurs que ces fortes de difputes ôc de recherches ne
fervent communément qu'à remplir l'Eglife de divifions Ôc de fchifïnes ,

eût dû porter le Concile à reftreindre le nombre de Ces décifions, plutôt
qu'à les augmenter. Mais l'efprit qui y régnoit fit prendre d'autres mefures.
Faute de bien connoitre les hommes, on crut que pour les foumettre & les

réunir, il n'y avoir qu'à fixer la créance par des Décrets ôc étonner les es-

prits par des Anathêmes. Cette méthode eût pu avoir fon utilité dans des
tems de rcfpeft Ôc de foumiffion , où l'autorité des Paftcurs étoit la feule

meuve qui regloit la créance des Fidèles. Mais ces tems n'étoient plus, ÔC
erneun vouloir juger par foi-même de la folidité des raifons qui portoient
les uns à décider ôc les autres à croire; ôc l'on commença à regarder plu-
tôt comme une crédulité blâmable que comme une Foi raifonnable , l'ac-

ouicfccmcnt à des doctrines dont on ne connoifToit point les preuves. Dans
de pareilles circonftanccs, où la referve ôc la diferérion fembloient être
les fculs moyens propres à rétablir la concorde, on multiplia ôc i'onprc>
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dpîta quelquefois les décidons. Les Théologiens, accoutumes à regarder

leurs fpéculations comme autant de vérités neceffaires, prévalurent dans le

Concile au point d'en faire eriger un grand nombre en Articles de Foi; &
n'eut été l'oppoiicion qui régnoit entre les différences Ecoles où ils avoienc

cte inftruits , il eft allez naturel de croire qu'on eût encore groiîi nos Con-
férions de Foi d un grand nombre de Dogmes que leur divifion nous a

épargnés. Mais quelle a été la confequence de cette conduite , finon de
fortifier les Proteftans dans leur feparation , & de rendre plus difficile aux
Catholiques la defenfe de leur propre Doctrine , dont la nouveauté en plu-

sieurs points a donné prife à ceux qui ne cherchoient que l'occafion de la

combattre avec avantage ? Mais heureufement , la Foi eft indépendante de

toutes ces fubtilités , Se (ans être moins Orthodoxe on peut ne prendre au-

cun pani fur beaucoup de ces questions, fur lelquclles nos Pères plus fa-

ges que nous avoient toujours laiflé la liberté de fe partager félon Tes lu-

mières. On fe trompe infiniment, fi l'on croit foumettre les hommes uni-

quement p.r la voie de l'autorité. Cela peut furrire pour le peuple, mais

les gens inftruits 'veulent des raifons ; Se fi dans des matières obfcures ils

n'ex'genr pas toujours une parfaite évidence, ils veulent du moins avoir

une probabilité affez grande pour fonder un acquiefeement raisonnable à

ce qu'on leur propofe. Er dans ce cas même on ne peut pas exiger qu'on

reçoive comme de foi , des Doctrines qui ne font fondées que fur une plus

grande probabilité , parce que la mefure de l'acqu ;efcement devant être for-

mée fur la mefure de la conviction, une conviction qui n'a pour fonde-

ment qu'une plus grande probabilité, ne peut jamais former une certitude

qui fait proprement le caractère de la Fou
Tout ce qui n'eft donc ni évidemment révélé , ni évidemment certain >

ne peur être propofe comme un objet de créance. Les décidons d un Con-

cile en matière de Doctrine, qui n'ont pour appui aucune de ces deux évi-

dences, lont autant d'impofirions injuftes fur la Foi des hommes; Se tout

Anathême qui porte fur un autre fondement, eft nul de £1 nature Se vicieux

dans fon principe. L'autotité d'une telle Afïemblée eft ce qu'il y a de plus

refpectable dans PEglife, tant qu'elle fe contient dans les limites qui lui

four prelcrites ; parce q'ie ce Tribunal n'en reconnoir point de fuperieur.

Mais pour s'al'urcr le refpect qui lui eft dû, il doit fuivre fes régies; Se

fuppofé qu'il s'en écarte, foit en donnant pour certain ce qui eft douteux ,

ou pour néceffaire ce qui eft indiffèrent , fon autorité cciïe -, parce qu'il n'a

d'autre Dònvoif que celui de déclarer ce que Jefus Chrift nous a cnleigné,

Se eu' il eft feukment 1' nterprerc de fa Doctrine , fans qu'il lui foit permis

d'en publier d'autre , ni d'apurer à la necJlité de la fïenne. Tout Concile

<jui fuir d'autre régie, s'ôre le pouvoir de fervir de règle lui-même -, paice

que fon autorité eft toute bornée à fiire recevoir La Doctrine ev les l oix

<k Jefus Chrift, cV que tout ce qu'il y ajoute ou en retranche eft d'une

•morire purement humaine, & eft lujet aux mêmes exceptions que toute

autre opinion propofee par des hommes.
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O n fait bien fins que je m'explique , que ces maximes ne s'étendent qu'à

ce qui regarde les vérités de Doctrine & les Loix de Morale
,
qui font d'une

certitude immuable, c\: qui ne font fufceptibles d'aucune altération. Car en

matière de Rirs & de Difcipline, on ne peut refufer à un Concile le droit

naturel à toute Société de faire toutes les Loix qui paroifîent nécefïaires

pour le maintien de l'Ordre & du Culte public. En effet , comme l'Evangile

n'eft point defeendu dans ces fortes de détails, & que Jefus-Chrift a com-

munique à fes Apôtres & à leurs fucceffeurs tour le pouvoir qui étoit né-

cellaire pour le gouvernement de Ion Eglife, qui ne peut fubfifter fans un

certain ordre , il faut reconnoitre nécessairement qu'il y a un tel pouvoir

dans ceux qui la gouvernent , ou fe réfondre à voir régner par-tout la con-

fufion & l'indépendance , qui font la ruine & la deftruótion de toute Socié-

té. Il eft vrai, que s'il n'en: pas permis aux particuliers de fe fouftraire a

ces Loix j comme néanmoins elles font variables , & qu'elles doivent s'ac-

commoder aux tems ôc aux lieux , chaque Eglife particulière a toujours eu

le pouvoir de les modifier ou de les changer, félon qu'il convenoit au bien

de fes peuples. C'eft-là ce qui a produit cette variété de Cérémonies Se

d'Obfervances dans les différentes Eglifes, qui ne faifant point partie des

Loix fondamentales duChriftianifme, font tellement abandonnées au pou-

voir de l'Eglife en général, que n'ayant rien d'immuable par leur nature,

elles puiffent erre variées ou altérées félon les conjonctures des perfonnes ,

des lieux, & des tems , & félon que chaque Eglife Nationale juge qu'elles

conviennent au génie & au caractère des peuples qu'elle a à gouverner.

C'est de quoi l'on peut fe convaincre par l'Hiftoire, qui nous montre

le pouvoir que s'eft attribué chaque Eglife en matière de Rits & d'Obfer-

vances , fans fe croire liée par d'autres Loix que par les Hennés propres.

Car pour peu que l'on parcoure les pratiques des différentes Eglifes , l'on

verra une infinité de différences entre celles d'Orient & d'Occident-, &
l'on trouvera la même diverfité entre les Eglifes particulières de ces différen-

tes Parties du Monde , quoique les Eglifes Patriarchales ayent eu allez d'in-

fluence fur celles qui leur étoient fubordonnées , pour leur faire adopter à la

fuite des tems plusieurs des Loix qu'elles avoient faites pour elles-mêmes. Il

n'y a , ce me femblc , fur cet article aucune difficulté
-

y & la feule qu'il puifTe

y avoir, eft de favoir jufqtr.'à quel point peuvent obliger celles d'un Con-

cile Général en matière de Difcipline. C'cft ce qu'il me refte à examiner, 5c

par où je terminerai cette Préface.

CovivfE c'cft proprement par l'acceptation qni en eft faite , qu'un Con-

cile eft regardé comme Général , puifque la repréfenration n'eft jamais fî

univcrfclle , qu'une telle Aiïemblée puifle être compofée de toute l'Eglife -,

:ifiiir par une conféquence néceilàire , que les Loix & les Réglemcns

q-ji y font faits , ne peuvent avoir de force qu'autant qu'ils font acceptés

par les Eglifes particulières qui n'y ont point eu de rcprélcntarif;, ou con-

tirmis par celles qui onteu leurs Députés. Caries Décrets d'une Eglife ne

peuvent point lier les autres ; & des Députés ne peuvent point obliger les

Corps
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Corps qu'ils reprcfentent , qu'autant qu'ils agiffent conformément aux

intentions de ceux qui font reprefentés , ce qui ne peut (c vérifier que par

l'acceptation. C'eft donc cette acceptation feule qui peut donner de la. force

aux Décrets d'un Concile Général ; ôc l'on fent par la force de la chofe

même
, que fans cette acceptation ces Décrets ne peuvent lier les Eglifes

particulières , fur lefquelles les Evéques alîemblés' n'ont aucune autorité.

S'il s'agiffoit de vérités évidentes ou de Loix de Morale , qui ont leur certi-

tude indépendante de l'autorité des hommes , il ne feroit pas libre aux Egli-

fes particulières de les rejetter ; parce que ce font de ces chofes à l'égard

defquelles l'homme n'a nulle liberté. Mais en matière de Loix pofitives d'une

autorité humaine , toute leur force dépend de l'acceptation , fans laquelle

une ou plusieurs Eglifes enfemblene peuvent en forcer d'autres à s'y foumet-
tre ; parce que le pouvoir de chaque Eglife étant égal à cet égard , elles ne
deviennent Loix que pour celles qui les acceptent, ôc qui joignent leur con-
fentement à celui des Eglifes ou des Evéques qui y ont donné le leur dans
l'Affemblée où elles ont cté établies.

C'est par cela feul qu'on peut expliquer pourquoi certaines Loix des

Conciles Généraux ont été fuivies , fans que les autres l'ayent été. Si

leur exécution étoit une fuite nécefîàire de l'autorité qui les a portées 'elles

auroient dû être toutes également obfervées , puifqu'elles émanent toutes

du même pouvoir. Mais dès-là que la force de ces Loix vient de l'accepta-

tion que chaque Eglife en a pu faire, l'on voit évidemment pourquoi el-

les fe trouvent pratiquées en certains endroits , ôc non en d'autres. Telle

eft la fource de la différence de Difcipline qui fubfifta fi long-tems entre

différentes Eglifes fur la Paque , fur la réitération du Baptême & de l'Ordi-

nation , fur l'article des Images& fur d'autres points. Malgré la décifion du
fécond Concile de Nicée, on fe contenta en Occident de recevoir les Ima-
ges uns leur rendre aucun culte-, jufqu'dcc qu'enfin nos Eglifes ayant juge ì

propos de fe conformera fes Décrets, s'en rirent des Loix pour elles-mêmes,

tic fe fournirent a la Difciphne déjà reçue chez les Orientaux. De-là viennent

pareillement les différences qui fe trouvent entre les Eglifes Grecque ôc La-
tine dans l'adminiltrariondcsSacremens , dans le Célibat , dans le nombre
des Ordres , ôc dans beaucoup d'autres Obfervances , que les Décrets de dif-

ferens Conciles n'ont pu ramener à l'uniformité , faute d'acceptation dans

Quelques-unes de ces Eglifes , qui n'ont regardé ces Loix que comme
des pratiques particulières , dont chacun devoit être Juge dans fon propre

diltricT:.

C'est donc alors feulement, ôc non auparavant , que peuvent obli-

ger les Loix d'un Concile Général. Mais comme ces Loix font fouvenc

d'une nature très-différente , il s'enfuit aulfi conféquemment , que l'obliga-

tion de les pratiquer n'eft pas la meme à tous égards. Pour décider donc
de la nature de l'obligation qu'il y a d'obferver ces Loix, il en faut juger

Tome l. c
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par l'importance de leur objet. Quelq les-uncs ne font faites qne pour
préfervet l'ordre dans laSociété, & la décence dans le Culte public. D'au-
tres font relatives à des devoirs moraux , Se lèmblent n'avoir été preferites

que pout en mieux procurer l'obftrvation. Phiiicurs ont été faites unique-
ment pour fervir d'aliment à la pieté , ôc ont été proposes comme des
moyens linon nécellàires, utiles du moins ôc propres ou à l'infpirer ou à
l'entretenir. D'autres enfin femblent n'avoir été imaginées qu'en faveur du.

Clergé, à l'avantage duquel on a confacré quantité de Décrets, dans l'idée

appatemment que IaKeligion trouvoit les avantages dans ceux defes Mini-
ftres.Dela différence de ces Décrets naît une différence d'obligations, re-

latives à 1 importance de leurs objets > ou à celle des confequences qui peu-
vent naitre de la pratique ou de l'inobfervation de ces Loix.

A l'égard de celles qui font faites pour préferver l'ordre dans la Société!

& la décence dans le Culte public , elles font d'une obligation alfez étroite »

parce que tout ce qui tend à tenverfer l'ordre établi , pèche contre les fon-
demens mêmes de L Société, qui ne peut fubfifter que par cet ordre. Ain-
iî , tous ceux qui refufent d'obéir à l'Autorité légitime tandis qu'elle ne
commande rien de contraire àia vérité ou à la vertu , pèchent grièvement
par cela même , que refufanr de fe foumettre à une Puiflance établie de
Dieu & aux Loix qu'elle efl: en droit de faire , ils défobéiflènt àcelui-même
qui a établi cette Puiifance,&fe rendent par conféquent criminels à fesyeuxo.

11 ne faut pas croire cependant, que ces fautes (oient toujours -également

conlidérables. La nature des Loix doit en fixer l'énormité. Si ces Loix font

peu importantes , les fautes ne peuvent être que légères. Mais dans ce gen-
re , tout ce qui peut donner "une atteinte efTèntielle à l'Ordre ôc choquer
avec fcandale la décence du Culte, efl: auiTi criminel qu'une immoralité -,

puifque fi l'immoralité n'eflrpas dans la chofe même , elle fe trouve du moins
dans les confequences , & par le fcandale que caufe cette, défobéiflance , ôc

pat le renverfement qu'elle produit dans la Société.

On doit dire la meme chofe par rapport aux Loix qui font relatives à
des devoirs moraux. Quoique ce nefoient que des moyens prefciits pour en
mieux procurer l'obfervation , ôc qui par conféquent ne font pas aufli eiTen-

tiels que les devoirs mêmes , il furfitpouren rendre la pratique néceflàire ,.

qu'ils aient une fin utile , & qu'ils foient recommandés par une Autorité fuf-

fifante. En maticte de Loix , il n'en faut pas davantage pour les rendre obli-

gatoires. Autrement aucune Loi humaine ne pourroit jamais obliger
,
puif-

que toute Loi n'eft autre chofe qu'un préfervatif contre le vice , ou qu'un
moyen pour pratiquer la vertu. Les Loix nouvelles ou divines nous preferi-

vent les devoirs mêmes. Les. Loix humaines font faites pour en faciliter h,
pratique

,
par le choix des moyens les plus propres ôc les plus convenables à

aotre condition ôc à noscirconftances. Et quelle autre Société eli: plus an-
cori fec à faire de telles Lojx , que celle dont tout le but eft de travailler, non
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â procurer aux hommes des avantages temporels , mais à leur aflTurer des

biens éternels par Pobfervation des devoirs qui feuls les leur peuvent faire

obtenir.» On ne peut donc exemter de péché ceux qui violent ces fortes de

Loix , puisqu'ils ne fauroient s'en écarter fans manquer à l'obéiffance due

à l'Autorité légitime qui les a faites , & fans s'expofer au danger de tranf-

grefler les devoirs mêmes pour la pratique defquels on a preferir ces fortes

de moyens.

A l'égard des Loix qui ne concernent que des pratiques arbitraires de

piété, l'obligatio* par la nature même de la chofen'en peut pas être aufîî

étroite. Car comme en matière de Loix l'obligation qu'on a de s'y fou-

metrre fe tire non-feulement de l'Autorité qui les preferir j mais de la

nature des devoirs qui font commandés ; il s'enfuit par une conféquence

néceflaire , que des pratiques arbitraires de pieté ne peuvent pas être d'une

néceflité aulîï rigoureufe que celle de chofes plus efTentielles, & que la dif-

férence des circonftances peut en refferrer ou en diminuer l'obligation.

Si les raifons de s'en difpenler fonr plus importantes que celles qui en ordon-

nent la pratique ; s'il y a une concurrence de devoirs incompatibles donc

celui de la Loi eft le moindre j fi le mépris ou le fcandale n'entrent pour

rien dans l'inobfervarion de la Loi , mais que des raifons ou équivalentes ou

prépondérantes en préviennent l'exécution ; il paroit certain qu'en tous ces

cas l'omiffion ne peut être regardée comme criminelle , parce que le Législa-

teur n'eft pas cenfé vouloir preferire aucune Loi au préjudice des devoirs

plus importans, ou lier l'homme fans égard à la néceflité contraire où il peut

fe rrouver réduit pat les circonftances. Comme il eft fuppofé par la nature

de ces Loix que les chofes qu'elles commandent font indifférentes d'elles-

mêmes , & n'obligent qu'en vertu de l'autorité qui les preferir , le feul égard

qu'on doit à cette autorité lorfqu'elle fe trouve en concurrence avec des rai-

fons quidiminuenr l'obligation de s'y foumettre, eft de ne poinr fé révol-

ter contre , d'éviter le fcandale dansl'inobfervation , & de ne manquer à

prariquer ce qui eft preferir , que par des motifs plus confidcrables que

ceux qui ont fait faire la Loi même. C'eft ainfi que , quoique l'Evangile eue

abrogé les Loix Judaïques , l'on vit S. Paul s'y foumettre ou les négliger

félon que la prudence ou la charité le lui didoient , fans aucun égard à

l'abrogation , parce que ces cérémonies de leur nature indifférentes pou-

voient ou fe pratiquer ou s'omettre par des motifs également bons. Il y a

un nombre de Loix de même nature dans l'Eglife. Si l'ufage des Images , la

diftinction des Viandes , la pratique de certaines Cérémonies preferites par

des Conciles, ne peuvenr s'obfcrver fans altérer la charité , fans feandalifer

nos frères, fans occafonner des fchifmes ou des abus, la loi doit céder

en ces cas à la nécefliré; parce que la Religion cV la vertu ne dépendent ni

de l'obfervance ni de l'omiflïon de ces chofes. La Charité eft l'ame de la

piété, & c'eft elle qui dans les conjonctures équivoques en doit régler la

pratique. C'eft la régie de S. Paul. Ces forces de Loix ne font faites ni pour
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tous , ni pour tous les tems , ni pour toutes les circonftances. Elles (ont

eflèntielles , lorfqu'on ne peut y défobéir fansfcandale. Elles font fans force,

lorsqu'on ne peut y obéir qu'en bldlànt la Charité, ou qu'en jettant du
fcrupule dans les âmes. Chaque Société Ecclcfiaftique peut faire des Loix

en ce genre. Mais comme ces Loix doivent tendre au falut de ceux pour qui

elles (ont faites , l'obfervation doit s'en régler par ce motif, qui eli l'efprit

de la Loi , 6c qui doit en fixer la pratique.

En fin , à l'égard des Loix qui ne concernent que l'honneur & les avan-

tages du Clergé , il ne fauroit y avoir beaucoup de difficulté. Comme aur

cune Société ne peut s'attribuer de privilèges au préjudice des autres , on
lent bien que ces Loix ne peuvent avoir de lieu que du confentement des

Puiflances qui peuvent y être intéreiîees, 6c que pour le tems qui convient

aux Etats qui les admettent. Ces fortes de Loix intéreflènt moins la Conr
kience que la Police , 8c ne peuveut être regardées fur un autre pied. Il

convient d'honorer les Minières de la Religion } & ça été la pratique de

tous les tems , & l'ufage de toutes les nations. Mais il ne faut pas con-

fondre un devoir de Police ôc de bienféance,. avec un ade de Reli-r

gion. Si le refpecl que l'on doit aux Miniftres Eccléfiaftiques contri-;

bue à faire reipedrer la Religion même , c'eft aux Princes 6c aux Mar
giftrats à féconder la vénération qu'on leur porte. Si au contraire ce ref-

pect ne fert qu'à couvrir des abus , qu'à rendre impuni le crime , qu'à pro-

duire desdivilions 6c des brouilleriesdans un Etat, & qu'à affoiblir dans les

peuples lesfcntimens de foumiiîion ôc d'obéiflance pour leurs Souverains,

on ne doit pas héfiter à abroger des Loix qui ne peuvent tourner qu'au defa-

vantage de ceux qui les pratiquent, & à la corruption de ceux en faveiiK

de qui elles font faites. Ce n'elt pas pourtant, que je croye qu'il foit per-

mis à chaque particulier de déroger de fon autorité privée à ces fortes de
Loix. Tout ce que je prétens ici efl: feulement, que ce ne font que des Régie-
mens de Police «5c temporaires , qui ne font point d'une autre nature que
les Loix civiles ordinaires , qui peuvent être altérées au gré. des difré-

rens Etats , 6c qui ne lient la confeience que par le fcandale ou le défor-

dre que pourroit faire naitre la tranfgrefiion, volontaire 6c déraifonnable

de ces Loix.

^
Telle efl: l'idée que je crois que l'on peut (è former des Décrets des»

Conciles, 6c de l'obligation où l'on efl: de s'y foumettre. Si je ne la porta

pas aufll loin que beaucoup de Théologiens , c'eft que je crois qu'il peut y.

avoir de l'excès dans une foumi/îion fans bornes pour une Autorité qui a les.

lîennes, 6c qu'il efl: aufii dangereux de trop l'étendre que de trop la ref*

ferrer. Ce que j'ai dit ici fur les Décrets du Concile de Trente, efl: fondé,

fur la prarique ancienne des Egliles à l'égard des autres Conciles Généraux „
df^nt elles ont reçu ou re/ette les Décrets en. matière deRirs& deDifci-.

- > fcloa qu'il convenoit au génie de leurs peuples 8c à leurs circonftan-

^'împorte en effet cette divertite à ja Loi 6c aux Mœurs ? Il n'y a noo,
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plus à cenfurer dans cette différence, que dans celle des Lorx civiles qri

iubfîftent dans chaque nation. En matière de chofcs indifférentes de leur

nature, on doit laitier à chaque Eglife le choix de ce que la prudence lui

fait trouver de plus convenable. Retrancher des nations entières de fa

communion fur de pareils prétextes, ou s'en féparer foi-méme, font d'<s

chofes qu'il eft impofîible de juftifier. Les feuls exemples qu'on en trouve

dans les premiers tems , font ceux de la conteftation fur la Paone ôc de Ix

réitération du Baptême; ôc les plus figes Ecrivains de l'Antiquité n'ont pu
s'empêcher de cenfurer la conduite des Papes Viclor ôc Etienne , pour s'être

conduits avec trop de chaleur & d'empire dans ces difputes. Si l'on ne peut

être toujours uni de fentimens, on devroit l'être au moins par la Charité.

Le refte eft moins eflentiel , puifqu'il eft moins en notre pouvoir de croire

que d'agir, & que la Charité, félon S. Paul , eft au-deflus de la Foi. C'cft à

quoi l'on auroit dû faire un peu plus d'attention dans le Concile, dont

Fra-Paolo nous a donné l'Hiftoire. Si l'on n'y trouvoir d'autres défauts que
celui de n'avoir pas rétabli la Difcipline dans toute fa pacete , la corruption

des tems pourroit peut-être fournir une exeufe légitime, dans fimnoflibi-

Jité où éroit le Concile de remédier à tous les maux. Mais comment jufti-

fîer tant d'Anathêmes au moins inutiles , lorfqu'on fent qu'ils n'ont fervi

qu'à élatgir les brèches faites à l'Unité, au lieu de les réparer 5 il n'y a

qu'un amour déclaré de Parti, qui puifîè exeufer une relie conduire aux

yeux des hommes -

, & pour ne pas s'en déclarer le défendeur, il fufHt de
penfer avec impartialité ôc avec modération.

C'est ce que j'ai taché de faire dans cet Ouvrage , où je n'ai eu en vus-

que là vérité ôc lappane. S'il m'y eft échapé quelques fauces, je ne me ferai

point un mérite de les défendre -, ôc fefpere réciproquement qu'on me fe-

ra la grâce eie ks exeufer , en faveur de la pureté de. mes intentions. Ma
principale attention a été de me tenir en garde contre les préjugés. Je n'ofe

pas me flatter de ks avoir tous évités, La ir-iiLnce,, l'éducation , un amour
trop déclaré pour ta paix, une prévention quelquefois trop favorable pour
nos propres idées, nous féduifent fans que nous nous en appercevions.

Tout ce qu'un homme fige peut faire, eft de ne point s'y livrer volon-

tairement, ni par aucun motif de crainte ou. d'intérêt; & c'cft de quoi je

puis me rendre un témoignage peu équivoque. Si j'enfle été ûifcepçible de

quelqu'une de ces vues, ou j'aurois eu plus de complaifancc dans tna Pa-

trie , on je me fufîè mis dans une fituarion plus favorable u là fortune dan".

mon exil. Des motifs plus purs m'ont dirigé dans mon entreprife -, ôc s'il

m'arrive quelquefois de me tromper, on ne doit l'imputer qu'à la foi-

blefîe de mes lumières, ôc non au défaut de droiture dans mes intentions.

J'ai pris pour mes guides dans les faits, les Hiftonens les plus inftniirs. En
maricre de Théologie, j'ai moins confulré les deemons des Thcolc -

que leurs raifons, patCC Qflt j'ai cru qu'il n'y avoit qu'un Oncle infailli-

ble qui dût nous déterminer par Je poids de fon autorité, ôc que tour au-
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tre Auteur ne devoir exiger notre acquiefcemenr que fur la force de fes

preuves. Si c'eft de ma part une mépriie, on doit me la pardonner d'autant

plus ailement , qu'il y a du moins autant de danger à pouflèr trop loin la

crédulité, qu'à y donner des bornes trop étroites. Il n'y a que Dieu qui

mérite fans rcferve le facrifice de nos lumières. Toute autre Autorité étant

faillible en matière de raifonnement, chacun eft en droit de faire ulage de

fa raiion pour juger de la folidité des opinions qu'on lui propofe. Si j'ai

fait ufage de ce droit dans cet Ouvrage, les gens fages n'auront garde

de le dcfâpprouver \ Se fuppofc que d'autres le condamnent, leur cenfure

cft fi injufte , que je me crois même difculpé de faire fur cela l'apologie

de la liberté que j'ai prife.

te te te te te te te

te te te te te te

^T" ^^ ^^ n^ 41^

^^^ "^^ ^^ ^^^
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VIE ABRÉGÉE
D E

F RAPA OLO,
De tOrdre des Servîtes, Théologien de la République de

Venifij & Auteur delHiftoire du Concile de Trente,

T?R A- PAO LO , nommé dans le monde Pierre Saspi ,
a naquit à Ve- * Vir.delP.,

jy nife le 14 d'Août mdlii. Son pere François Sarpi , originaire de San- Ptlolo >P« *•

Vido dans le Frioul, exerça le Commerce avec peu de fuccès. D'un

temperamene naturellement violent & plus porté aux armes qu'à fa profcl-

fion, il ruina Tes affaires, & laiifa en mourant fa famille avec peu de ref-

fources du côté delà fortune, mais dédommagée d'ailleurs par des biens

plus précieux que l'opulence & l'élévation. Sa mere JJabelle Morelli', d'une

famille Citadine de VeniTe , d'un caractère doux & naturellement porté à

ta piété , d'une conduite régulière 8c édifiante, fuppléa à ce qui manquoit

à les enfans jlu côté des richefles, par les femences de religion 8c de vertu

qu'elle leur mfpira, & par l'éducation qu'elle leur procura par le moyen
de fon frère Arnbroife Morelli Recteur des Religieules de S tc Ermagore, Se

Maitre d'une Ecole à Venife ,. d'où fortirent plusieurs Elevés, qui ont fait

honneur à Ci mémoire 8c à fes foins.

C e fut fous la conduite de cet oncle que fut élevé le jeune Serpi. b II étoit £ xb.p. 4,

né avec de grands talens 8c d'heureufes difpofîrions, 8c fon application fêr-

vit bientôt à les perfectionner. Sous les yeux d'un oncle 8c d'un Maitre na-

turellement févére, & qui l'étoit peut-être encore plus pour fon neveu que

pour une perfonne qui lui eût été indifférente, il ne perdit point des 1110-

mens dont les jeunes gens connoiflènt peu le prix, & que l'on répare tou-

jouts difficilement, quand une fois on les a perdus. Son tempérament vé-

ritablement fembloit forme pour l'application. Né avec un ciprie naturel-

lement pendf c & un caractère un peu mélancolique , rien ne fembloit ca- c Ib. p- »*V

pable de le diftraire. Taciturne , ennemi du jeu 8c du plailir, d'une fobrié-

té qui ne lailfoit aucune prife à la ftnfualité , il étoit par tempérament ce

que les autres ne deviennent que par vertu , 8c (on adolefcerrce le p.ilfi fans

qu'il parût rien en lui de jeune que l'âge. On raconte des prodiges de (à mé-
moire*, 8c ce que pour en diminuer l'idee il avouoit par modeitie, d qu'il d Ib. p. «*

a'avoit jamais pu repéter que la valeur de trente vers après les avoir entendu

xcirer une feule fois, nous en donne une aifez grande opinion..
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A v e c de telles dilpofitions , on pene juger que Tes progrès furent rapides.

1 tre iers ciemens des Sciences ne l'arrêtèrent pas longtems ; & après avoir

ris une allez grande connoiffince des Belles-Lettres , il s'attacha dès l'âge

s mm c a ì'ecude de ïj. Philofophie & des Mathématiques, ôc à celle

Paolo, p.s. des Langues Grecque & Hébraïque , fans que ce partage affaiblit fon apuli-

Ml retardât (es progrès. Jean-Marie Capella de Crémone, de l'Ordre

. très, » donc la demeure voitîne Ini avoir procuré la connoiilànce,fuc

; qui fe chargea de lui donner des Leçons de Logique \ ôc quelque répu-

tation qu'il eût acquile dans -ce genre de Science, il avoua bientôt qu'il ne

pouvoit plus rien apprendre à fon Difciple , ôc réforma même fouvent Ces

-.ions fur fes raifons , auxquelles il failoit gloire de fe rendre, fans croire

hu'il y eût aucun deshonneur pour lui à céder à la vérité, quoiqu'elle ne lui

vinc que par le canal de fon Eleve.

L'habitude que le jeune Sa*pi avoit contractée avec Capella fon Mai-

r lb. p. S. tte , S le détermina bientôt à choilir le même genre de profeiTion. Son carac-

tère le portoit naturellement à la retraite-, fes inclinations le dégoûcoient

des plaihrs ôc des occupations du ficelé \ ôc les femences de vertu Oc de piété

que lui avoient infpiréesles exemples de fa mere, ôc les inltru&ions de fon

oncle, lui avoient donné un penchant pour la vie Régulière, que la con-

n jidance ôc apparemment les inhnuations de Capella dirigèrent vers l'Ordre

blb.o f. des Services. En-vain h fon oncle & fa mere, qui avoient fur lui d'autres

vues, s'oppofercnt-ils à fa refolution , ôc tachèrent même de l'en détourner

par des mortifications & des duretés , auxquelles peut-être il n'eût pas cru

devoir s'attendre -, il demeura ferme dans fon deflèin, Ôc prit l'habit de l'Or-

dre le 2 4 de Novembre mdlxvi, n'étant encore âgé que de quatorze ans :

bien tendre pour un tel engagement, mais qui dans le jeune Sarpi étoit

accompagné de tant de maturité , Ôc fécondé de difpofitions fi conformes a

une telle profelììon , que ni les affaires dont il fut chargé, ni les occafions

qu'il eut de s'en prévaloir pour changer de condition ou fe fouftraire à la

pratique des Observances , ne le dégoûtèrent jamais de fon état loin de l'en

: repentir, ôc ne fervirent même qu'à lui infpirer plus d'inclination pour

:. i3. le repos <Sc la retraite. En mdlxvjii' il rit profelììon tacite dans l'Ordre, qu'il

uvclla enfuite folemnellemcnt le io de Mai mulxxii , entre les main*

<i' Etienne Bonucci alors Général des Servîtes , ôc depuis Cardinal.

A l'occafion du Chapitre Général de l'Ordre qui fe tint vers ce même rems

à MantOLic , !c jeune Sarpi ( que nous nommerons dorénavant le P. Paul ou

ïr.i-Paolo, du nom qu'il prit en entrant dans l'Ordre) âgé feulement de

*H>. p. il. vingt ans, s'y fit diftinguer par fon efprit & fon érudition. Ml y (outint des

Thefcs fur la Philofophie Naturelle ôc la Théologie avec tant d'éclat , qu'il

ûirprit toute l'AlTcmbléc, & s'en attira une infinité d'applaudilTemens. Guil-

laume Duc de Mantoue, Prince d'efprit ôc de capacité, ôc qui par l'eftime

dont il honorent les Sciences Ôc lesSavans fe faifoitun mérite de les attacher

à li Cour, n'eut garde delailfer echaper le jeune Paul. L'ayant obtenu de

Supérieurs, il le déclara fon Théologien i ôc Boldnno Evéque de Man-
toue
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toue, l qui fecondoit les inclinations du Prince dans fon affection pour les 'Vit del P.

Savans , le nomma Lecteur de (a Cathédrale pour la Théologie Politive, les
Paolo, p. ii.

Cas de confeience, & les faints Canons. Mais Fra-Paolo , fupérieur à Tes em-
plois , ne borna pas Tes études à cette Science. Il profita du (éjour de Man-
toue pour fe perfectionner dans l'étude de la Langue Hébraïque, 6c perfua-

dé que fon attachement à la Cour d'un Prince lui rendoit la connoillànce

de l'Hiftoire abfolument nécelfaire ,
m

il s'y livra avec un goût qu'en n'eût m Ib.p.13:

peut-être pas attendu d'un génie naturellement porté à des Sciences plus ab-

ftraites, &-avec un fuccès qui répondit à fon application, & qui lui fut d'un

ufage infini dans les portes qu'il eut à remplir dans la fuite de fa vie.

ChPtNbANT il ne put le réfoudre à refter long-tems à Mantoue •,
n foit « Ib. p. ia,.

que dégoûté par les caprices du Duc Guillaume , qui joignoit beaucoup de

bizarrerie à beaucoup d'efprit, il ne pût aifément fouffrir fes inégalités ; foit

que fatigué du tumulte des Cours ôc des follicitations importunes de ceux

qui l'obfédoient pour en obtenir des recommandations, ° il regrettât la
9l b>p< xti

tranquillité d'une vie privée, dont les charmes avoient encore pour lui plus

d'attrait , depuis qu'il avoit éprouvé les incommodités d'une iltuation où il

vivoit moins pour lui que pour les autres.

I l n'avoit que vingt-deux ans , lorfqu'il quitta cette Cour. Dans un âge fi

peu avancé, on ne peut qu'être lurpris de l'étendue de Ces connoifîànces. P p Ib. p. 13.

Car outre celle des Belles-Lettres ôc des Langues Latine, Grecque, Hé-
braïque Ôc Caldéenne, il étoit très-habile dans la Philofophie, la Théolo-

gie, ôc le Droit Canon, ôc déjà très-inftruit du Droit Civil, des Mathéma-
tiques , de toutes les parties de la Phyfique , de la Chymie même , ôc de plu-

fieurs autres chofes, qui fembleroient avoir demandé l'étude d'une grande

partie de la vie ,8c qui exigeoient au moins un efprit vif, une mémoire heu-

reufe, une conception aifée, ôc une tête parfùtement claire ôc capable de

réunir tant de dirferens objets fans la moindre confufion. Aufiì fon appli-

cation croit-elle fans relâche, & rout le tems qu'il n^étoit point occupé des

affaires publiques , 1 il ne palîbit point de jour qu'il n'étudiât au moins huit q Ib. p. 3 1.

heures*, parce que ne donnant rien au plaifir, ôc partageant uniquement

fon tems entre la prière Ôc l'étude , peu de chofes étoient capables de le

diftraire, 6c tout étoit mis à profit pour fon in(rructiou,ou celle des autres.

Ce qu'il y a de furprenant en ceci eft, que d'une conftitution auifi foi-

ble qu'il étoit, il pût foutenir un tel régime. D'une fante naturellement dé-

licate, fon application l'avoir encore altérée; & il contracta dès ce rems-là*

des infirmités habituelles, qu'il conferva jufqu'à la vieillclle. Ce fut ce qui

l'obligea enfin de boire quelque peu de vin ,
r dont il s'étoit abltcnu juf- r lb.p. 1?.

qu'à Page de trente ans: encore di(oit-il que c étoit la chofe qui lui avoit le

plus coûté , & une de celles dont il s étoit toujours repenti. Il ne fe nourrifibit

prefque que de pain Se de fruits, de ufa très-peu de viandes jufqu'à l'âge de

cinquante-cinq ans, & ce fut même toujours avec beaucoup de réferve ,

parce que cela le rendoit fujet à de grands maux de tète. En un mot il

fembloit ne vivre que par régime, tant la Nature l'avoit forme d'une com-
Tome /. f
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plexioo delicate; cV quoique û fobriété ôc un cfprit naturellement calme ôc

• tranquille le confcrvailènt jufqu a un âge allez avancé, 5 le peu de fonds

quìi avole fair fur la vie nous a fair perdre le fruit de beaucoup de con-

DOÛtànctSj qu'il ne tenta jamais de mettre en œuvre, par la répugnance

qu'il eut de commencer des Ouvrages, auxquels il ne compta jamais d'a-

voir le tems de mettre la dernière main.

;• i j Avant ere fait Prêtre à l'âge de vingt-deux ans, * malgré les Réglemens
tV : du Concile de Trente, qui exigeoient que cet Ordre ne fut reçu qu'à vingt-

qu.irre , il etoit en (1 grande réputation de capacité ôc de vertu, que le

Card. Borromée Archevêque de Milan , connu depuis fous le nom de S. Char-

les , qui cherchoit de tous côtés des Miniftres capables de féconder les vues

qu'il avoir pour la réforme de fon Eglife, l'employa avec diftinction , ôc le

confultoit avec foin dans tous les cas où les difficultés Pobligeoienr de re-

courir aux lumie res des aurres. C'étoit une grande preuve de l'eftime qu'en

faifoit le faint Prélat , Cv de la réputation que lui avoient acquife Cqs lu-

mières Ôc Ces vertus. Mais cette réputation ne put le fouftraire à la mali-

» Ib. p. 18. gnité de quelques envieux, ôc fervir même peut-être à la faire naître. v

On la défera à l'Inquiluion comme fufpect en matière de Foi, ôc cela fous

prétexte qu'il ne croyoit pas qu'on put trouver le myftere de la Trinité

par le premier Chapitre de la Genefe. L'accufuion étoit ridicule. Aulìì

Fr.i-Paolo s'en moqua-t-il, ôc fms vouloir répondre à l'inquihteur , il ap-

pella à Rome de toute la procédure. L'Appel y fut reçu ôc la Caufe évo-

quée , ôc lorfqu'on y eut examiné le procès, on fe contenta de cen.urec

l'ignorance de l'Inquificeur > fans fe donner même la peine d'écouter les juf-

tincations de l'accule.

Une tentative aufli peu fenfée ne fervir qu'à faire éclater davantage le

mérite de Fra-Paolo. Après avoir p.iflé fucceUivcmcnt par tous les grades des

&« P- 3 l Univcrlités jufqu'à celui de Docteur en Théologie, x ôc avoir été aggrégé

au celebre College de Padoue, il fut nommé Provincial de fon Ordrepour
la Province de Vcnife, à l'âge de vingt-fix ans-, chofe, dit l'Auteur de fa

jufqucs-ld fans exemple dans l'Hiftoire de cet Ordre : ôc comme fi

cela n'eût pas (urfi pour un génie fi actif, il fe chargea encore en même
tems d'enfeigner la Théologie à Ces Confrères. Il s'acquirra de ces emplois
d'une maniere qui ne contribua pas peu à augmenter fa réputation , par le

bon ordre qu'il mit dans fes Monaftcres , par ìes fages Réglemens qu'il y fie,

par la douceur ôc l'égalité de fon gouvernement
, par les exemples de vertu

ôc de régulante qu'il donna à tout le monde , par le redreffement des abus,,

par te déuntéreflement de fa conduire; en un mot, partout ce qui peut
rendre un Supérieur également aimable Ôc refpecìable à ceux qu'il gou-

Ce fut fans doute à cette eftime y qu'il dut la charge de Procureur-

D Ordre , ou il fut élevé quelques années après, ôc où il fou-
tint exactement le caractère qu'il avoit déjà acquis, ôc augmenta l'eftime

de tous ceux qui le connurent à Rome, où fon pofte l'obligeoit de réfider.

Ma 1 s dans les intervalles de repos que lui laiffoient ces dififerens em*-
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plois, il fe dédommageoit avec foin du rems qu'ils enlevoient à (es études ,

en s'y livrant avec un nouveau plaiiir Se une plus grande application. Et com-
me, maigre la connoillance qu'il avoir acquile de la Théologie Se du Droit

Canonique, études plus conformes Se de plus d'ufage dans la profeflìon, foa

inclination le porroir davantage du côté des matières philofophiques , il s'y

attacha auiìì avec plus d'emprellèment. Les Mathématiques fur-tout, l'Ana-

tomie , Se la Chymie eurent pour lui infiniment d'attrait ; & il y fit des dé-

couvertes , dont fa modeflie lui eût fouvent dérobé l'honneur de l'invention ,

fi d'autres n'eulîènt pris autant de foin à lui rendre juftice, qu'il en prenoir

à empêcher que (es talensne fuiîent connus. z L 'Acquapendente a avoué dans z Vir.del P.

fon Traité De Vifu , que c'étoit du P. Paul qu'il avoit appris la maniere dont Pao l°, p.4J

fe fait la Vifion. Ce fut encore de lui qu'il tira la connoifîance des Valvules
**'

qui fervent à la circulation du fang; Se l'Auteur de fa Vie en cite pour té-

moins Santonus, Se Pierre Ajfelineau Médecin François. Aucune partie des

connoiffances naturelles ne lui étoit étrangère,& fur quelque article de cet-

te Science qu'on le mît, il en parloir comme un homme qui ne fe fût occu-

pé que de la feule matière dont on l'entretcnoit. Il dilcouroit de Mathéma-
tique avec les Mathématiciens, d'Aitronomie avec les Aftronomes , de Mé-
decine avec les Médecins , d'Anatomie avec les Chirurgiens, de la connoif-

fance des Simples & de l'analyfe des Métaux avec les Chymiftes -, Se tou-

jours non en homme fuperficiel, qui eûr pris une fimple teinture de chaque
chofe pour le donner la répurarion d'en erre inftruir, mais en Savant qui
avoit pénétré le fond Se l'ufage de routes ces Sciences , Se qui par la faci-

lité qu'il avoit de communiquer Ces lumières, Se le peu de foin qu'il prenoit

de fe faire honneur de les découvertes, failbit bien voir que c'étoit non
par la vanité de paroitre favant qu'il avoit acquis ces connoifTances, mais

pour le plaifir de s'inftruire, Se plus encore pour celui de fe rendre utile

au Public &c à ceux qui s'occupoient en parriculier aux différens genres

de Science, que ce favant homme avoit embraflés tous enfemble.

CtT état de tranquillité que Fra-Paolo fut fi bien mettre à profit pour

augmenter fes connoilfances, Se perfectionner celles qu'il avoit déjà ac-

quîtes, fut un peu dérangé par plulieurs rracallerics domeftiques , qui s'éle-

vèrent dans l'Ordre des Servîtes, Se auxquelles la confidération où il étoit

& les pofles qu'il y avoit occupés ne lui permirent pas d'être indifférent,

quelque éloignement que lui donnât fon caractère pour des cabales caufées

par l'ambition Se fomentées par l'inquiétude de quelques particuliers, fou-

tenus du crédit du Cardinal Protecteur de l'Ordre. a Le détail de ces intrigues 4 n,#p .
t

monaftiques, dont on peut s'inftruirc allez amplement dans la Vie de notre & fcqq.

Auteur écrite par le P. Fulgence fon ami, inréreile rrop peu le Public pour

en taire ici le récit •, Se il fuffit de faire remarquer que Fra-Paolo, après avoir

fait paroitre dans toutes ces divifions une grande droiture Se un grand dé-

/înccrcffcment, conferva toujours parmi ceux mêmes auxquels il avoit été le

plus contraire, une réputation de probité a laquelle les ennemis ne purent

jamais donner d'atteinte , & ne laiifa aucune prife à la calomnie, quelque m-
fi)
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& quelque envie qu'on eue de décrier fa conduite, fi la rcgulariré de

de Tes mœofs è\: la pureté de (es fentimens n'euflent prévenu toutes les at-

taques, que le carattere de ceux auxquels il s'etoit oppofé lui eût donné lieu

Ac craindre de leur part.

kl P. On peut juger effectivement de leurs dciîèins, par la nouvelle tentative

Paolo.p. I4 qu'ils rirent de le déférer à l'Inquilïtion de Rome Se de Venife -,
b à Rome,

par le P. Gabriel ColiJJoni auparavant fon ami, mais depuis fon plus grand ad-

ire a eaule de l'oppohtion qu'il trouva de fa part à fon élévation aux

pires de l'Ordre \ à Venife, par le neveu de Coltjfoni , qui obligé d'épou-

fer les intérêts de fon oncle , le (ècondoit par les mêmes mefures, Se parta-

it Ion injuirice pour pouvoir enluite en partager le fruit. Mais les accu-

lations croient lì ridicules, qu'on ne le mit pas même à la peine de s'en jufti-

ficr, cv que dans ces deux dernières attaques, comme dans la premiere, il

fut déchargé (ans même avoir été examiné. Il falloir pour cela que la mali-

gnité des accu(ateurs fur bien fcnfible, ou que la conduite de Fra- Paolo fût

bien irréprochable. Car d'ailleurs, il y avoit dans l'accufation qui fut portée

à Rome quelque chofe d'aflèz délicat, & qui ne lai/fa pas d'y donner contre

lui des impreflions fàcheufes, quoiqu'on n'o(àr pas procéder fur un tel pré-

texte, de peur de donner rrop de prife aux dilcours publics. Il s'y agilfoir

)
4- d'une Lettre écrite en chiffre à Colijfoni lui-même ,

c qui pour gagner la con-

fiance de Fra-Paolo lui ayant propolé quelques moyens de s'avancer à Ro-
me, ce Pere en montra beaucoup d'éloignement & de mépris ,.& répondit ,

quoti ne s'avançait aux Dignités de cette Cour que par de mauvais moyens , & qu&

loin den faire aucun cas , il en avoit horreur. On peut juger quelles impreflions

pur faire à Rome une telle Lettre, Se quoiqu'on n'y trouvât pas de quoi prev

céder criminellement contre fon Auteur , on fent a(ïez qu'il étoit impoflible

qu'elle ne lailîat des préventions contre lui , qui fe réveillèrent dès que la dé-

fenfe de fa Patrie l'eut obligé de fe déclarer contre les prétentions déraifon-

n. blés de Paul V.

L'autre aceufuion, quoique plus frivole encore, lui fir également tort

à Rome-, c'eft qu'il entretenoit commerce avec des Juifs Se avec des Héré-

tiques. Dans d'autres conjonctures, un tel crime eût peut-être paru ridicules

mais l'idée que l'on a à Rome, qu'on ne fauroit mal penfer de cette Cour
fanspenf-r mal en même rems de la Religion , y fit juger que celui qui avoir

écrit la Lettre déférée , pourroir bien au(li n'être pas trop zélé pour l'Or-

thodoxie Romaine. Rien néanmoins n'étoit I: innocent de la part de Fra-

Paolo y. dont tout le commerce jufques-là avec des Hérériques réels ou pré-

tendus , confifroit à recevoir & entretenir civilement les Errangers , qui inf-

truits de fa réputation venoient pour l'entretenir & le confulter, fans avoir

d'ailleurs aucune corretpondance par rapport à la Religion, qui étoit le feul

article qui eût pu Se dû le rendre fufpedt. Cela ne laidà pas cependant d'en>

pecher fon avancement aux Dignités Eccléfiaftiques. Car lorfque du tems

* .

f,
57. de Clément Vili <* on le propota pour l'Evêché de Milopotamo Se enfuiter

pour celui de Nona } l'accufation avoit tellement frappé ce Pape, cuiequofc-
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qu'il avouât que ce Pere étoit un homme de Lettres 8c de capacité , il ajouta

que le commerce qu'il avoil entretenu avec les Hérétiques, le rendoit indi-

gne de l'Epifcopat. C'étoit outrer le fcrupule , que de juger du mérite d'un

homme fur une chofe il équivoque ; mais cela entroit ians doute dans l'or-

dre de la Providence, qui avoit fufcité notre Savant pour des vues que fon

élévation eût pu faire avorter en l'empêchant de fervir fa Patrie , 8c en le

détournant d'occupations qui furent plus utiles au monde que ne l'eût été

fon Epifcopat.

Mais ce tems n'étoit pas encore venu , & Fra- Paolo , que fa réconcilia-

tion avec le Cardinal Protecteur de l'Ordre des Servîtes 8c avec Colijfoni ,
c e Vit. del?.

qui en devint depuis le Général , avoit rendu à fa premiere tranquillité & à Paol° • p«

fes Livres, fut mettre à profit pour fa fanctification les momens de repos 105 *

que la Providence lui avoit ménagés, 8c que lui procura la trêve de quel-

ques infirmités qui diminuoient avec lage. Il s'occupa alors d'études toutes

différentes de celles dont il s'étoit occupé autrefois. Car , comme s'il eût

prévu l'ufage que fa Patrie devoit faire de fes talens ,
f

il fe livra entière- /Ib.p.xo*;

ment à l'étude de l'Hiftoire tant Eccléfiaftique que Profane, aulfi-bien qu'à

celle des Ecritures & de la Théologie Morale; 8c l'on verra par la fuite ,de

quelle utilité lui fut une telle application. Il ne fongeoit pourtant alors qu'à

fa propre inftruction, 8c qu'à fe préparer par des études de cette nature à

l'éternité dont il s'étoit toujours cru proche, 8c à laquelle il comproit tou-

cher d'afTez près. Cefi à ce tems du moins que l'Auteur de fa Vie croit que .

l'on peut rapporter quelques Ecrits trouvés parmi fes papiers, comme entre

autres , g Vn Examen de fes propres défauts , dont U Je propofoit de Je corriger ; & Ib. p. n $*

Vne Médecine de Pejprit , auquel il appliquoit les aphorifmes preicrits pour

la guérifon des infirmités du corps; Un Ecrit contre l
'Athéijme , où il prou-

voit qu'il répugne à la nature humaine ; qu'il n'y a point de véritables

Athées , 3c que ceux qui ne reconnoilîènt point le vrai Dieu s'en forment:

néceffairement de faux ; Un Qpufcuk Jùr lanaijfance & la décadence de nos

opinions ; Se quelques autres Ecrits de même nature, qui marquent un hom-

me bien moins occupé à fe faire un nom par des Ouvrages d'érudition , qu'à

fe rendre meilleur par l'étude de fes devoirs , 8c qu'à rapporter à la pra-

tique tout ce que les lectures 8c fes méditations lui avoient fourni de lu-

mières pour fa propre fanctification.

C É t o i t dans cette même vue qu'il s'appliqua tellement à la lecture des

Ecritures 8c fur-tout du Nouveau Tettamene ,
qu'il le fivoit pcetque entiè-

rement par cœur ;
h 8c ques'étant habitué à foûligner les endroits qu'il vou- h Lb. p-isj;

loit éclaircir, il le relut G fouvent, qu'à la fin il n'y avoit pas un leui mot

dans fon Exemplaire qui ne fin ninfi foûligné. C'eft ce que l'on remarqua

anfli clans un Exemplaire de l'Ancien Tettamene, aulli-bien que dans (ou

propre Bréviaire 8c fur-tout dans le Pfcautier :ce qui montre l'application

avec laquelle il avoit médité les Livres famts , 8c taché d'en pénétrer le lens ,

comme la feule (ource dans laquelle on pût s'inftruirc lurcmenr de la pureté

de la Religion , 8c qu'on ne pouvoit négliger fans courir le rifquc de donnei:



v! VIE DEL1 AUTEUR.
dans l'erreur ou decombei dans ta fùpetftition. Telles furent les principales

iparions de Fra- Paolo dans (a retraite , Si dans le repos dont il jouir par

la iulpeniîon des diviûohs de (on Ordre & la (iibftirunon d'autres perfonnes

i emplois , juiqu'à la grande querelle de Paul P avec la République de

VenHèi làns laquelle Ion mérite tout éclatant qu'il fut eût été beaucoup

moins connu , faute d'avoir trouve une occalion allez propre à déployer Tes

lumières, lès talens, (on intrépidité ôi (a religion.

C e fut vers le commencement du xvn décle que s'eleva ce différend, au-

ilb p. 114. quel quelques Décrets du Sénat de Venile donnèrent occafion. * Parlepre-

Gucr. di miet de c> Décrets , la République avoit défendu fous difFérenres peines de
Paolo V. ^ t j r fans çQS £ tats |"ans |a permiilion du Sénat de nouveaux Hôpitaux ou

Monafteres, ou d'y établir aucun nouvel Ordre ou Société. Par l'autre on

r.nouvelloit un Décret fait en mdxxxvi, qui défendoit à tous les Sujets de

l'Etat de vendre, aliéner , ou difpofer d'aucuns biens immeubles en faveur du

* Ib p 15 Clergé, fanspermillion. k Vers le même tems le Sénat avoit fait emprifon-

^ : 4- ner quelques Eccléliaitiques coupables ouaceufés de crimes énormes , Ôc prê-

te ndoit s'en attribuer laconnoidànce. Pani F venoit d être élu Pape en mdcv.

.15. A peine fut-il furie Saint Siège, ' qu'il crut ne pouvoir fouffrir fans fe désho-

norer, que la République fit de telles entreprifes fur les prétendues Immu-
ni rés Ecclelultiques , ôc qu'il réfolut de faire révoquer lefdits Décrets, &de
(c faire remettre les prilbnniers. Cefi: ce qu'il ht demander par fon Nonce

», 3o.
au Sénat , qui refufa l'un ôc l'autre. m Sur ce refus, le Pape fit expédier deux

Brefs dates du 10 de Décembre, l'un au Doge , ôc l'autre à la République,

en fotme de Monitoire pour les obliger à fe foumertre. Les Brefs ayant été

n Ib. p. 54. remis par le Nonce au Sénat ,
n la mort du Doge qui arriva alors en fit ren-

voyer l'ouverture jufqu'après l'élection du nouveau , qui fut Leonardo Do-
nato , dettine auparavant AmbafTadeur à Rome pour accommoder ce diffé-

rai 1. Ce fut une des premières chofes fur laquelle on délibéra , après le choix

du nouveau Doge. Les Brefs ayant été ouverts alors , le Sénat , après avoir

pris l'avis de plu.'icurs Jurifconfultes ôc Théologiens, fit déclarer au Pape :

é Qu'il n'avoir point palfé fon pouvoir dans les Loix qu'il avoit faites \ qu'en

les publiant, il n'avoit rien entrepris fur les Immunités Eccléfiaitiques; qu'il

ne croyoit avoir rien fait qui méritât les Cenfures; ôc qu'il efpéroit que Sa

Sainteté, pleine de pieté ôc de religion comme elle étoit, fe défifteroit de

demandes , ôc ccfLroit d'inquiéter la République par l'Interdit dont elle

la menaçoit.

C t t t e réponfc , loin d'adoucir le Pape , ne fervit qu'à l'irrirer ; ôc l'in-

flexible opiniâtreté de ce Pontife rompit bientôt toutes les mefures qu'au-

roit pu prendre le Sénat pour accommoder cette affaire à la fàtisfaction

commune. Ce fut même en vain qu'on envoya à Rome Pierre Duodo pour
Ambafladcur a la place du Doge Donato. Ni (es prières ni Ces raifons ne pu-
rent tien gagner (url'efprit de Paul, qui s'aigriflbit par la réfïftance , cxrqui

ouvoit fouffrir qu'on donnât la moindre atteinte à fes prétentions. Ainfî

/ lb p. 7 ié chacun ne penla bientôt qu'afoutenir fes droits à toute rigueur. /WPn'ayanc
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pu amener les Vénitiens à fon point , publia le 17 d'Avril mdcvi tin Moni-
tore violent , par lequel il ordonnoit au Doge & à la République de lui re-

mettre les deux Eccléfiaftiques prisonniers , ôc de révoquer les Loix dont il

*fe plaignoir, à faute de quoi il les déclaroit excommuniés, fi dans vingt-

quatre jours , à compter de celui de la publication du Monitoire , ils n'obeif-

foient à fes ordres ;& il foumettoit tout l'Etat à l'Interdit, fi trois jours après

les vingt-quatre ils perGftoient dans leur défobéiflànce.

Le Sénat, furpris ôc indigne d'une telle conduite, crut ne pouvoir pren-

dre de meilleures mcfures pour ramener le Pape, qu'en montrant autant de
fermeté que ce Pontife montroit d'opiniâtreté ôc de hauteur. 1 L'Ambaiïa- <? Guer. di

deur Extraordinaire de la République fut rappelle immédiatement , & l'Or- Paol ° v «

dinairc licencié peu après. On fit défenfe à tous les Prélats de recevoir ou de P* z ' 7 *

publier la Bulle du Pape, ôc on ordonna à tous ceux qui en avoient des co-

pies, de les porter aux Magiftrats. Le Confeil des Dix r ayant fait afièmblcr r ^°- P- 5>c.

en même tems les Recteurs des Eglifes ôc les Supérieurs des Monafteres ,

leur ordonna de continuer à célébrer à l'ordinaire le Service divin nonob-
ftant l'Interdit, &leur fit défenfe de fortir de l'Etat fans permiffion. On dé-
libéra enfuite fur le parti qu'il y avoir à prendre par rapport au Monitoire;

i ôc le Doge par un Placard du 6 de Mai ayant déclaré le Bief du 17 d'Avril sl ^- P- ***

nul , injufte , & contraire a toutes les régies de l'équité & de la raiforiy dir qu'il

<*toit réfolu de fe fervir de tous les remèdes dont avoient ufé fes prédécef-

fêurs contre les Papes qui avoient abufé de leur autorité, ôc qu'il efpéroit

que les Prélats ôc Eccléfiaftiques continueroient à faire célébrer le Service

divin à l'ordinaire, la République ayant réfolu de perfifter conftammenr
dans la Foi , ôc dans le refpect dû à l'Eglife Romaine.
La plupart des Eccléfiaftiques ôc dei Religieux fe rendirent aux ordres

du Sénat. Mais les Jéfuites l ayant été obligés de déclarer s'ils vouloient y tlb, p. 27..

obéir, répondirenr qu'ils nepouvoienr confentir à dire la Mefiè pendant
l'Interdit, Ôc qu'ils aimoient mieux fortir des Etats de la République. Sur
cette réponfe le Sénat n'héfita pas à les congédier, ôc ceux de Venife fu-

rent bientôt fuivis de tous ceux de leurs Confrères qui demeuroient dans

les Etats de la République. Les Capucins ,
v à l'exception de ceux de Breilè o/Ib. p.;oo;,

ôc de Bergame, les Théatins, ôc les Réformés de S. François, qui d'abord
avoient paru difpofés à ne point obéir à l'Interdit, ayant changé de réfo-

lution à linftigarion des Jéluites, furent également bannis; & le dernier jour

du terme fixé par le Bref, le Sénat donna un ordre général à tous ceux
qui voudroient obfervcr l'Interdit , de fe retirer. Cet ordre s'exécuta d'a-

bord allez tranquillement. Mais quelques tumultes arrivés en divers endroits

par les intrigues 8c les déciamarions des Jéfuites, donnèrent occa/ïon à un
nouveau Décret du 14 de Juin , par lequel il fut ordonne x que ces Pères .* Ib. p. R|j£

feroientexclus à perpétuité des Etats de la République , ôc que ledit Décret
ne pourroit jamais ctre révoqué, à moins que la chofe ayant été délibérée

en plein Sénat compofé de clxxx perfonnes, ces Pères n'cuifent pour les rau-

gclkr cinu pans des voix en fix, c'eft-à-dirc ci du nombre des clxxx
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L e Pape . qoî avoir cru étonner la République par lès menaces, &" y jet-

la confufion pat les Cenfures, fur lurpris de la fermeté du Sénat Oc de

l.i tranquillité des Peuples. Plus il lentoit l'imprudence de la premiere dé-

marche, & moins il voyoit comment il pourvoit s'en tirer avec honneur.

• C.uer. di D'abord pour intimider les Vénitiens y il fit montre de vouloir armer, &
: V. (o'A cita quelques Princes de joindre Tes forces aux tiennes, afin de tirer rai-

P '•»• > l l l'on de la République, qui s'effraya encore moins de l'es préparatifs que de
'*

Cenfures, ce qui le mit en état de fe défendre fi elle étoit attaquée.

Mais ces apparences de guerre n'allèrent pas plus loin que les menaces , &C

tout fe termina à des Ecrits qui fe multiplièrent bientôt de part & d'autre,

& dans le (quels chacun travailloit à juftirier les démarches aux yeux du Pu-

blic, év à taire condamner celles du Parti oppofé.

A p-ine l'Interdit contre la République avoit été publié, que chacun

prie parti pour ou conrre, félon qu'il étoit arfeété. Tout ce qu'il y avoit de

il'j.p 103. Savans en Droit & en Théologie s'intérefîà dans cette querelle ;
z &, com-

me Fra-Paolo le rapporte dans l'Hiltoire qu'il a écrite de ce démêlé ,«» vit

.:,;t le mois £Août une Armée d'Ecrivains en campagne.

L t Noble Antonio Quirim Sénateur partir des premiers , en publiant une

lavante Dilfettationen faveur des droits de la Séréniflime République. Deux
Jurilconfultes anonymes publièrent aulîl vers le même tems une Lettre

adrellec au Pape , dans laquelle parlant à lui-même , ils démontrèrent la nul-

lité de ion Bref & l'injultice de fa conduite. Enfin , fans parler de plusieurs

autres Ecrivains qui s'engagèrent dans la defenfe de la même Caufe , Jean

Aîarfûli Prêtre Napolitain ôc Doéteur en Théologie fe mit aulîi fut les tangs

par la publication d'une Lettre anonyme, fous le titre de Réponfe etnn Doc-

teur a la Lettre dun Ami fur les Cenfures , &c. Le célèbre Cardinal Bellarmin ,

qui trouva ce dernier Adverfaire digne de lui, lui répondit avec toute la

chaleur dont il étoit capable. Mais fa réponfe ne relia pas long-tenis fans

réplique de la part du Docteur, qui rcpoulïà fes fophilmes non par des in-

'îvcs femblables à celles du Cardinal, mais par de folides argumens ,

dans une nouvelle réponfe qu'il y fit fous le titre de Défenfe de Jean Mar-
filli en faveur de la Réponfe aux huit Proportions , &c.
O n juge bien que Fra- Paolo , que la République avoit choiii pour fon

Théologien & l'un de Ces Confulteurs, ne demeura pas Ipeétateur oifif de

cette dilpute. S'étant apperçu de la conlternation où l'Interdit avoit jette les

clprirs non- feulement des peuples , mais encore de beaucoup de Sénateurs ,

il (e perfuada qu'il étoit de fon devoir& comme Citoyen , & comme Théo-
logien de la République, de diffiper cette terreur mal fondée , en faifant

un jultc parallele de l'Autorité Pontificale avec les droits des Souverains
dans leurs Etats. Ce fut dans cette vue qu'il compofa l'Ectit publié depuis

peu d'années en Hollande fous le titre de Droits des Souverains défendus con-

tre les Excommunications
, &c. mais qui dans l'Italien elt intitulé, Conjolation

de ïcfprit pour transitilifer les conjetences de ceux qui vivent bien , contre lei

frayeurs de CInterdit public par Paul V. Ce Traité, dont l'Auteur de la Vie

de



VIE DE L' AUTEUR. xlix
de Fra Paolo ne parle point: , apparemment parce que n'ayant été écrit que

pour l'ufage du Souverain , il n'a pas jugé à propos de le faire connoitre ; ce

Traité, dis-je, félon l'Editeur, précéda tous les autres* & ce qui me fait

croire qu'il conjecture jufte , c'eft que l'Auteur après y avoir dit qu'il auroit

un vrai défir de confoler les Grands de les Petits, ajoure : Qu'il ne croyoit pas

quii fut a propos de rendre public tout ce quii avoit a dire fur cette matière , par-

ce que le Prince & le Sujet dévoient penfer différemment fur cesfortes d'affaires ;

& quiifouhaitoit que ce peu de confeils fût refervé comme le trefor particulier du

Prince , pour ceux-là Jeuls qui êtoient a la tète des affaires J & qui fauroient s en

fervir en tems & lieu. Il paroit donc qu'il n'avoit encore rien publié fur cette

conteftation. Car fi les autres Ecrits euflènt déjà paru, quelle néceiîité de

faire un myftere de celui-ci
,
qui ne contenoit que les maximes répandues

dans les autres ?

Mais après avoir travaillé pour le Sénat, Fra-Paolo jugea qu'il n'étoit

pas moins néceflaire de raflurer le peuple , & de pourvoir par ion inftruc-

rion à la tranquillité publique. C'elt à quoi il s'occupa d'abord a par la tra- <* Vit- def

duction d'un petit Traité de l'Excommunication, compofé autrefois par Ger- p - 1 aol°»

fon y qu'il publia en Latin de en Italien avec une Lettre anonyme à la tète, ?' 3 '*

où il exhortoit les Prérres à faire leurs fondions fans craindre de rien faire

contre leur devoir. Cet Ecrit fut auffi-tôt condamné par l'Inquifition, &
Bellarmin voulut appuyer la Cenfure par des raifons qui ne firent qu'en dé-

couvrir la foibleflè, avant même qu'on fe fût mis en état d'en découvrir

l'abus. De peur cependant que ces raifons ne fiflènt quelque impreflîon fur

quelques eïprits trop prévenus en faveur de l'autorité des Papes, Fra-Paolo

ne tarda pas à y oppofer une réponfe fous le titre Ûslpologie pour Gerfon ,

où fuivant pied à pied le Cardinal , il juftifia fans réplique & la conduite

des Vénitiens & la doctrine de Gerfon.

Les efprits étoient trop animés pour fe rendre à l'évidence, ôc l'on vit

bientôt plusieurs Théologiens venir au fecours de Bellarmin & du Pape ,

quoiqu'ils eulfent défapprouvé l'imprudence de fa démarche. Mais la Ré-
publique ne refta pas fans défenfeurs, & Fra-Paolo b oppofi bientôt aux Hb. p. 13-,

nouveaux Ecrits de Baronius , de Bovio , & des autres , un Ouvrage intitulé ,

Confidérations fur les Cenfures de Paul V , où il ne lailTe rien à délirer fur cet-

te matière. Car après avoir prouvé par l'Hiftoire & par l'exemple des Royau-
mes étrangers, que la République n'avoit rien fait dans fes nouvelles Loix

que ce qu'elle avoit toujours été en poiTeilion de faire, tk que ce qui fe

pratiquoit dans tous les autres Etats , il montra la nullité du Décret de

Paul V
,
premièrement par le défaut de citation, & fecondement par le

défaut de pouvoir dans le Pape , dont l'autorité s'étend aux feules chofes

Spirituelles- Il juftihe enfuitc fa conduite de la République dans la juridic-

tion qu'elle prétendoit fur les Clercs. Il attaque enfin la prétendue infailli-

bilité du Pape, ôc prouve que loin d'appréhender une Sentence ou une Ex-

communication injulte, le Prince ôc l'Etat doivent s'y oppofer de toutes

leurs forces.

Tome I. g
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Cet Ecrit, auili rccommandable par la modération que par la force des

rations 8c l'érudition donc il cil rempli , croie feul capable de terminer la

ice , ii les préventions croient lulccptibles de conviction. On y répon-

dit cependant, mais on ne le réfuta pas \ & le V.Fulgence compagnon de

i acheva de confondre les détenteurs de l'Interdit par un Ecrit in-

titule, Defenfi des Coujidéraùons fur Us Cenfures de Paul V , dont tout le fond

appartient à notre Hiltorien, félon l'Auteur de fi Vie. Il eut suffi la princi-

mr au Traice de l'Interdit public au nom des fept Théologiens de la

République, ce dans lequel on prouve en xix Proportions, que cet Interdit

écoic contre toutes les Loix -

, que les Eccléfiaftiques , loin d'être obliges d'y

d6férera ne le pouvoient faire lans péché \ ce que la République en dévoie

absolument empêcher l'éxecution.

CEPENDANT] comme on vit bien à Rome que l'on perdoit plus qu'on ne

jgaoit par la multiplication de tant d'Ecrits, on y crur que le moyen le

plus erficace pour en arrêter les imprelîiens étoit d'en rendre fufpeóts les

Auteurs , Se de les faire cenfurer comme Hérétiques. Ainiî, après avoir fait

condamner par le Saint Office l'Apologie pour Gerfin^ les Conlidérations

fur les Cenfures de Paul V > Se le Traité de l'Interdit, comme contenans des

Proportions téméraires, calomnieufes, fcandaleufes , féditieufes , lchifma-

tiques, ctronees , Se hérétiques , Fra- Paolo fut cité par un autre Décret du

30 d'Octobre mdcvi, fous peine d'Excommunication, à comparoitre per-

fonncdlcmcnt pour le juftifier des excès Se des héréfies donc il étoit accule.

On juge bien que les Romains eux-mêmes ne comptoient pas qu'il dût fe

e O Ji P.
rcn^rc à l-1 citation. Il en rapporta les raifons c dans un Manifefte daté du

PjoIo.T.i. if de Novembre qu'il adrelîà aux Inquiliteurs , Se malgré lequel on ne lailTà

pas de prononcer la Sentence dont on l'avoit menacé. Mais il n'en cint non;

plus de compte qu'on en avoir cenu de fes raifons -

, Se fi Fra-Paolo en fut

plus haï à Rome, cela ne contribua qu'à le faire plus refpecter Se plus

cftimer à Vcnife Se dans les païj étrangers , où l'on approuva autant la

conduite Se les maximes des Théologiens Vénitiens, qu'on y condamna celle

des Romains.

RitN en effet n'étoit plus faux Se plus préjudiciable à l'Autorité Civile,

que les principes fur lelquels leurs Théologiens avoient tâché de juftifier

WGucr. di l'Interdit de Puul l
r

. Les Chefs à quoi fc réduifoic leur dodrine étoient :
*

Paolo V. 1. Que la PuifTancc Temporelle des Princes eft fbumife Se fubordonnée à
- :i

* la Puilfance Eccléfiaftiquc. z. Que le Pape a le pouvoir de priver les Prin-

ces de leurs Etacs pour fautes commifes dans le Gouvernement , Se même
(ans qu'ils ayent commis aucune faute , fi Cela eft utile au bien de l'Eglife.

3. Qu'il peut décharger leurs Sujets du ferment de fidélité, Se même les

obliger a prendre les armes contre leur Souverain. 4. Qu'il a toute aurori-

re dans le Ciel Se fur la Terre , que tous les Princes font fes Sujets Se fes

aux, qu'il eft le Monarque temporel de tout le Monde, que tous les

Prir.cc» pcovent appcller a lui , Se qu'il peut leur donner des Loix & abro-

ger c. Que les Immunités Ecdefiaftiqucs ne viennent. point de 1$
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conceflion des Princes , mais qu'elles font de Droit Divin , ou du moins de

Droir Eccléfiaftique. 6. Que les Clercs ne font point fujets aux Princes , mê-
me en cas de crime de Léfe-Majcfté , 3c qu'ils ne font fournis aux Loix que
d'une maniere directive. 7. Qu'ils font Juges de la juftice des Loix , & qu'ils

ne doivent aux Princes ni taxes ni impôts. 8. Que le Pape ne peut fc trom-

per , qu'il a L'affiftance du Saint-Efprir, 3c qu'on eli: oblige d'obferver Ces

Sentences juftes ou in;uftes. 9. Que dans les doutes on doit s'en tenir à la dé-

claration du Pape , 3c que quand tout le monde jugeroit que Ton avis efl: faux ,

on doit le fuivre , 3c qu'on pécheroit en ne le fuivant pas. 10. Que le Pape

efl: un Dieu en Terre, que fa Sentence 3c celle de Dieu font la même chofè,

que c'efl: le même Tribunal ,3c que douter de fa puilfance efl: autant que

douter de celle de Dieu. 1 1. Que reftreindre aux cliofes fpirituelles l'obéif-

fance due au Pape, c'efl: la réduire à rien. 12. Qu'il étoit néceifaire de n'é-

tablir l'autorité du Pape que peu à peu , pour ne point effaroucher les Prin-

ces convertis , 3c pour les attirer peu à peu par cette tolérance, &c. Maximes
faulfes , infenfées , monftrueufes , fubverfives de tout Gouvernement , 3c dont

plusieurs font autant de blafphêmes , dont les anciens Papes euflfent eu autant

d'horreur, que les modernes en ont paru jaloux.

Les Ecrivains Vénitiens enfeignoient au contraire: 1. Que Dieu a établi

deux Gouvernemens dans le Monde , l'un Spirituel 3c l'autre Temporel , tous

deux indépendant l'un de l'autre ;& que Dieu a remis le Spirituel aux Apô-
tres 3c le Temporel aux Princes, fans qu'ils doivent s'immifeer dans les af-

faires les uns des autres. 2. Que le Pape n'a aucun pouvoir d'annuller les

Loix des Princes fur le Temporel, ni de les dépofer 3c décharger leurs Su-

jets du ferment de fidélité; 3c que cela efl: contraire aux Ecritures, 3c aux

exemples de Jelus-Chrift 3c des Saints. 3. Que c'efl: une doctrine féditieufe

Se facrilége, d'enfeigner qu'en cas de difpute entre les Princes & le Pape,

celui-ci peut les attaquer en trahifon ou à force ouverte, & abfoudre ceux

qui fc révoltent contre eux. 4. Que les Immunités Eccléiiaftiques viennent

de la libéralité des Princes 3c non de la Loi divine , que nonobftant toute

cxemtion , le Prince a tout pouvoir fur les perfonnes 3c fur les biens Ec-

cléiiaftiques dans une néceflité publique-, 3c qu'en cas d'abus, il peut révo-

quer ces Immunités. 5. Que le Pape n'efl: point infaillible. 6. Que quand il

prononce quelque Cenfure contre les Princes, Ci cette Cenfure paroit in-

jufte, ils peuvent 3c doivent en empêcher l'exécution. 7. Que l'Excommu-
nication contre des Souverains, ou contre la multitude , efl: pernicieufe 3c

iacrilége. 8. Que le nom d'obéiiïànce aveugle inventé par Ignace de Loyola

a été inconnu à l'ancienne Eglifc , expofe au danger d'orVenicr Dieu , n'ex-

eufe point de péché ceux qui font féduirs, 3c n'efl: propre qu'à exciter des

/éditions. C'efl au maintien de ces maximes que fc bornèrent Fra-Paolo 3c

les autres Ecrivains de la République -, 3c loin de les aceufer d'avoir palle

les bornes d'une jufle défend', il me (cmble que les Romains auroient dû
leur avoir quelque obligition de laifïcr encore beaucoup plus d'autorité

aux Papes qu'ils n'en avoient eu dans les premiers tems, 3c d'ôter indiftinc-



ni VIE DE L'AUTEUR.
te ment tourc autorité aux Princes dans l'adminiltrarion des affaires Eccle-

,
quoiqu a la referve du droir de juger en matière de Dodrine , &

de li difpeniàrlon du Minilrcre de la Parole & des Sacremens, on fâche qu'ils

ont toujours été en poiìèilìon de faire des Loix fur différentes matières de

Poi'.. Gaftiqirc, & que le pouvoir de l'Eglife en ce genre a prefque

toujours été lubordonne à celui des Princes.

Ajt.ant qu'etoient oppofées les maximes des Romains ôc des Vénitiens,

autan: y eut- il di' différence dans les manières. Car tandis que les premiers,

dont les Ecrits etoient remplis de Proportions infenfées & de Principes per-

nicieux & mbverfifs de toute Autorité légitime, accabloient leurs adverfai*-

res d'injures groiììeres >& ne les traitoient que d'Hérétiques, de Schifma-

tiques , & d'Excommuniés ; les Vénitiens renfermés dans les bornes d'une

légitime defenfe ne rirent fenrir de force que dans le poids de leurs raifons,

& conferverent d'ailleurs tout le refpecl poflible pour le Saint Siège & mê-

me pour la perfonne du Pape , (ans jamais s'écarter des régies les plus étroi-

tes de la bienl'eance. Cette différence dans les manières auffi- bien que dans

L's principes tourna rout-à-fait à l'avantage de la République, dont la con*-

duite fur approuvée dans la plupart des Cours étrangères; au lieu qu'on y
condamna hautement les prétentions exorbitantes & les mauvais artifices

Lomains , qui ne répondoienc aux raifons que par des calomnies ou des

C.nûu'cs.

Le Pape, qui fentoit tout le préjudice que lui faifoit une telle conduite-,

vit bien que n'y ayant rien à gagner par ce qui fe publioit en faveur de fa

Caufe, eV qu'au contraire le Pubiic fe déclaroit de plus en plus contre lui,,

il falJoit chercher à terminer la conteftation d'une autre maniere. Il prit

donc le parti d'obtenir s'il pouvoir par négociation , ce qu'il n"avoit pue

obtenir ni par menaces ni par perfualion. Mais la difficulté étoit qu'il ne

vouloir pas faire les premières avances, de peur de paroitre condamner (a.

propre conduite , Oc défavoucr les prétendons abusives qui avoient fomente

le Schifme de plusieurs Royaumes, & qui pouvoient le faire naifre dans tout

ri P. le refte de l'Europe , comme l'avoit in(inué un jour à Fra-Paolo e le Cardi-

nal Bellarmin lui-même. Le Sénat de fon côté, qui connoifîbit toute la jus-

tice de fi caule ik. la régularité de fes démarches, ne vouloit pas fè faire

donner le tort par une faufle politciTe -, & quoiqu'il fouhaitât la paix aufii,

Bonnement peut-être que le Pape, il ne vouloit pas facrifier fon honneur

ce encore moins les droits à ce délîr. Ce fut une des principales difficultés

qai retardèrent la réconciliation, & les Princes qui fe rendirent les M édia-

I -ent obliges pour rapprocher les Parties de prendre fur eux les

ces, & d'ouvrir ainfî la voie à un accommodemenr.

Ct fut Henri jy qui en eut tout l'honneur , ôz à qui le Pape en eut la prin-*-

cipalc obligation
, quoique la plupart des Princes de l'Europe eullent cher--

che à s'en faire un mérite foit auprès de Patii-, foit auprès de la République*

[Jt.r im nc fc termina qu'après une afïez longue négociation fc

! bcaucoini pins à la gloire des Vénitiens qu'à celle du Pape a qui ne ren^
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porta de toute cette difpute que la réputation d'homme haut, entreprenant,

& auflì incapable de terminer honorablement une fauiïe démarche
, qu'il

croit propre à la faire.

Sans entrer dans le détail de toutes les difficultés qui fe rencontrèrent
dans le cours de cette négociation , parce qu'elles lont en quelque forte étran-

gères à la vie de Fra- Paolo, je me contenterai de marquer ici les conditions

auxquelles fur conclu l'accommodement. On convint donc : g i. Que le e Cner. ni

Cardinal de Joyeufè , employé par Henri IF pour rerminer cette affaire , Paolo V.-

déclareroir à fon entrée dans le Sénat, que les Cenfures étoient levées, ou ?" 44î *"

qu'il les levoit; & qu'en même tems le Doge lui remettroit en main la ré-

vocation de la Proteftation.. t. On régla la maniere donr les prifonniers fe-

roienr remis entre les mains de l'Ambailàdeur de France. 3. On accorda
qu'à l'exception des Jéfuites 6c de quatorze autres personnes qui furent nom-
mées y les Religieux qui avoient été bannis de la République feroienr réta-

blis. 4. Il fur convenu , qu'on ne feroit aucune mention de la Lettre écrite

aux Rccieurs , & qu'on révoqueroit îïmplement la Proteftarion par un Ecrit

qui feroit imprimé après que les Cenfures leroient levées. 5. Les Vénitiens

promirent , qu'aull:-tot après ils envoyeroient !;n Ambaifadeur à Rome, qui

ri^leroir amiablcment avec le Pape tous les autres Arricles. On convint en-
core, qu'il ne feroit poinr dieile d'Ecrir de l'accommodemenr, mais que de
pair & d'autre on fe contenteroit réciproquement des paroles qui auroitnt
éré données- On dre/Tà en même tems l'Acte de révocation de la Protefta-

tion, fur laquelle il n'y eut d'autre difficulté que fur ces paroles, h qu'après blb.o.A+x,.
que les Cenfures étoient levées , on retireroit la Proteftation ; à la place dc.'quelles

le Cardinal de Joyeu/è infitta qu'on mît félon la volonté du Pape
, qu'on re'vo-

quoit la Proteflation; ce qui fut accorde, comme de nulle confequence.

Quelque peu content ' que fut le Pape de cet accommodement qui croie » Ib.p.4 53,
tont-i l'honneur de la République,. il fallur bien y confentir , dans l'impuif-

fance où il le vit d'obtenir des conditions plus avantageufes, £c dans l\

crainte d'être abandonné des Médiateurs^ fans lelqucls il ne pouvoit pas te-

nir contre les forces des Vénitiens,. Il fouferivit donc à tout, & non con-
tent de recevoir gracieufement l'Ambafladeur Contarmi', à qui il ne pai la

que de l'oubli du paflè ,
k

il envoya un Nonce à Vcnife pour marquer la (in- * Ib.p 4 r<>*.

cérite à la République. Ainfi fnit cette délagréable afFaire, qui (ans les foins

qu'on prit pour la terminer , eût pu avoir des mires facheufes pour Rome
;

& après qu'on eut licencié de part & d'autre les Troupes qui as oient été le-

vées , rout parut rétabli fur le premier pied } & l'on ne penta plus de la parc

du Sénat qu'à calmer les agitations padées, en rappcllant ceux qui avoient

étc bannis, cV en dédommageant le Pape des mortifications que lui avoir

caufee cette affaire, par des marques de complaiLmce & de rcipect doûc
il avoir toujours ère jaloux.

Mais Rome n'oublia pas fi aifément ceux que le Sénat avoit empio;
oour la déftnfe de fon autoriré & de fes droits -, & la réconciliation ne 1er-

NC qu'à couvrir un rcllèntirucnt qui éclata depuis dans plus d'une Gitati..
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/ Fra-Tjol. î Trente- fi\ Ecdéfiafttqncs Tous divers prétextes furent mis en prifon en di£-

: •'

fórcas tcms, d'autres bannis, quelques-uns même envoyés aux Galères, & la

'f°
' moindre punition rut l'exclufion des Dignités auxquelles euifènt pu preten-

di. . ceni qui n'avaient d'autre raifon pour les empêcher d'y parvenir, que

le p.irti qu'ils avoicnt pris pour leur Patrie contre le Pape. Fra Paolo , com-

le pins habile de tous ceux qui avoient écrit en faveur des Vénitiens,

fût au (li celui qui fut le plus en butte a la haine & à la jaloufic des Romains.

C i li par la Republique pour fon Théologien , Se l'ame de tous les con-

duis qui s'etoient pris contre Rome, il avoit trop bien foutenu au goût du

Pape la Caule dont on lui avoir confié la défenfe ,pour qu'on lui pardon-

jûfèmem ce qu'on regardoit comme une forte de rébellion contre l'E-

dite. Auffi ne fût-il pas long-tems fans éprouver les effets du reilèntiment

que l'on avoit conferve contre lui -, ôc la paix ne fervit qu'à l'expofer plus

infailliblement aux pièges qu'on lui tendoit , par la fécurité où il croyoit

être, & le peu de défiance que fa droiture lui lailfoit prendre des inten-

tions de (es ennemis.

Mais quoiqu'il eût été compris nommément dans l'accommodement de

la République , on ne pouvoit lui pardonner les coups qu'il avoit portés à

m Vit.dclP. l'autorité du Pape -, Ôc des Fanatiques s'etoient perfuadés ,
m qu'il n'y avoir

Pjolo
, p. que du mérite à fe défaire d'un homme aceufé Se condamné d'Héréiîe Se de

i6o Se tél. rcvo lte contre l'Eglife. La chofe effc d'autant moins furprenante, que vers ce

n Lctt. de même rems un Jéfuire à Rome avoit publié un Ecrit n pour prouver, quii

Fm -paolo ejì permis & même méritoire defe défaire , de quelque maniere que ce puijfe êire,

du ; i Dec. fune perforine excommuniée par le Pape ; ôc il étoit affez probable que cet

l ' z7 ~ Auteur n'eût pas avancé une pareille doctrine, s'il eût craint d'en erre dé-

favouc.

Une maxime aufli meurtrière ne pouvoit qu'armer le Fanatifme des faux-

zcL's, ôc l'on trouve d'ailleurs alfez d'indices pour fe perfuader que le Fa-

natifme n'eut pas feul parr aux attentats qu'on fit fur la vie de Fra-Paolo.

Il fut averti de différens endroits de fe tenir fur Ces gardes •> Se Scioppius dans

,
• .

jgj p un enttetien qu'il eut avec lui à Venife °
, ne lui dilfimula pas qu'on en von-

, p. loit ou à fa liberté , ou à fa vie. L'événement montra aflez qu'il ne parloir

i 4. pis fins connoilfance. Cependant Fra Paolo, qui fe repofoit avec confiance

fur l'accommodement auili-bicn que fur la droiture de fes démarches, vi-

voir dans une (ccurité qui donnoit à Ces ennemis la facilité d'entreprendre

contre lui ce qu'ils vouloient; & ils ne manquèrent pas d'en profiter. Reve-

» i7i nant à fon Monaftcre P le foir du 5 d'Octobre mdcvii , fix mois après l'ac-

6c 171. commodément , il fut attaque par cinq afîaJîins armés de ftilets , dont il re-

çut jufqu'a quinze coups. Il n'y en eut que rrois qui le blefferenr, mais

d'une maniere fi dangereufe qu'il fut lailîë pour mort furia place. Cepen-

dant par un coup de la Providence aucune des plaies ne (e trouva mortelle,

cV: il échappa comme par miracle à un tel danger. L'on n'a jamais fu bien

$lb.
p

inement qui avoir procuré l'aflaffinat. Mais 1 la retraite des aflaflìns

& i chez le Nonce , leur réception à Ferrare ôc dans d'autres endroits de
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J'Etat Eccléfiaftique , l'argent touché par eux en différcns tems à Ancone Se

ailleurs, formèrent de fi violens foupçons contre la Cour de Rome, que

Fra-Paolo lui-même ne put s'empêcher en raillant de dire , que cela kntoit

bien lejlye Romain.

Ct ne fut pas même la feule fois qu'on attenta à fa vie. On découvrit r r V* del

quelque tems après une autre intrigue encore plus criminelle, en ce qu'elle
pl aol°»

ctoit conduite par des Confrères mêmes de ce Fere, qu on avoit corrompus £ett ^ u %
.

pour le faire aflàlhner la nuit dans fa chambre , dont on avoir entrepris d'à- Xov. itfoS,

voir de fauflès clés. La chofe découverte par accident, fut conffatée par & du 30

les lettres que l'on faifit. Mais on étouffa l'affaire, de peur de donner du ^lars l6 °?*

fcandale ; & tout l'effet que cela produifit , fut d'engager le Sénat à prendre

de plus grandes précautions pour la confervation d'un homme qui n'étoit

devenu odieux que par fon zélé pour le fervice de fa Patrie , Se d'obliger

Fra-Paolo lui-même à s'interdire dorénavant tout commerce avec ceux qui

lui étoient inconnus ; moins cependant par timidité
,
que de pe.nr de donner

de nouvelles occafions à ceux qui le haïlloicnt d'attenter fur une vie, à la-

quelle la République prenoit beaucoup plus d'intérêt , qu'il ne (embloit en

prendre lui-même. Mais cela n'empêcha pas qu'on ne fît encore de nou-

velles rentatives, foit pour l'enlever , foit pour le tuer-,
s & le Cardinal Bel- sY ^ dc j p<

larmin lui-même le fit avertir de fe tenir fur Ls gardes, fans que les difputes raolo

qu'ils avoient eues enfemble au fujet de l'Interdit eulfent rien diminué de p. m.
l'cftime qu'il faifoit de Fra-Paolo, Se lui filTent goûter des moyens aufli cri- Lett

-
du lI

minels que ceux que l'on prenoit pour fe défaire d'un fi grand homme. 1
e u x

j
Cependant, quelques indices que 1 on eut que les Romains avoient beau-

coup de part à tous ces complots, ils tâchèrent d'écarter ces foupçons en fe

vengeant fur les auteurs mêmes de l'affalîinat , du mauvais fuccès de leurs

entreprifes. Ils hrenr donc arrêter < Poma Chef des aflàffins de Venife dans «Vit. del P.

le Palais Colomne, où fon fils fur blclïc mortellement en fe défendant, Ot Paolo, p.

où il fut pris Se envoyé prifonnier à Civita- Vecchia, où il mourut. v On 177 "

,

bannit le P. Michel Viti, qui fut enfuite enfermé dans la Tour de Nona. Pa- lS ^
"

v< &
rapo, un autre des meurtriers, fut aulîï emprifonné. Bitonto fut tue par Tes du ti Dec.

ennemis, Se un cinquième fut décapitéà Péroufe. Ainfi périrent prefquc tous i<s?S, &du
ceux qui avoient eu part à une fi décefhble entreprife -, Se quoique ic fit fous l? Mars

d'autres prétextes, l'on ne peut s'empêcher de reconnoitre la main de la Juf-
l 9 *

tice divine fur des malheureux qui furent punis par ceux-mémes donr ils

avoienr été les inftrumens, Se qui ne pouvoient foutenir les reproches que
leur faifoient ces fcélérars de n'avoir pas été payés nulli libéralement qu'on le

leur avoit fait clp-rir. Mais quelque loin que l'on prit à Rome pour détour-

ner les foupçons que ces complots avoienr faitnaitre, le Public eut peine à

fe détrompa & comme, félon la maxime du Droit , celui-là eft cenici au-

teur du crime qui en retire l'avantage, on ne put fe perluader que qui ce fut

eût voulu attenter à la vie d'un homme qui n'avoir d'autres ennemis que
ceux de li République, li ce n'étoienr ecux-memes qui s'en étaient fait

ennemi en l'obligeant de prendre contre eux la défeafe de la Patrie.
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Il eli à croire cependant, que quoique ces attentats fe flflent pour la

Cauft du Pape, on ne l'inftruiioit pas des mefures criminelles & desmoyens

bas que l'on employoit à ce dclfein. Il eft certain au moins, x que Paul V
P. Paolo, était fort adouci à l'égard de Fr.i-P.iolo, àk que revenu de Tes anciennes pré-

p. uy. venrions, il ne pouvoir lui refufer le témoignage d'homme jufte, prudenr,

8ù fincere; comme de fon coté ce Pere reconnoiffoit, que le Pape avoir dé-

poli- la mauvaife volonté qu'il avoit eue conrre lui , & il lui fouhaitoit nne

longue vie, de peur de trouver d'autres difpofitions dans fon Succelîèur ;

comme il arriva en effer, puifque plusieurs années après, Grégoire XV di-

foit
,
qu'il ne pouvoir y avoir de paix entre le Saint Siège &: la République,

tant qu'elle (è ferviroit du miniftere de Fra-Paolo. Mais s'il avoic des enne-

mis à Rome, il y avoit auffi des défenfeurs. Des Savans & plusieurs Cardi-

naux même ne pouvoient s'empêcher défaire paroitre pour lui de l'eftime,

6vT Beîl.irmin malgré les difputes avec notre Auteur fe plaignoit ouvertement

_7Ib-p.il S. y qu'on eût fait ii peu de cas d'un fi grand homme, & qu'on ne l'eût pas re-

tenu à Rome , où il eût pu être très-utile en lui procurant quelque avance-

ment ou quelque dignité qui l'eût attaché aux intérêts de cette Cour , & qui

l'eût engagé par ce motif à en maintenir les prérogatives & les prétentions.

Mais quoiqu'il foit allez douteux fi fon amour pour la retraite ôc pour

l'étude lui eût permis d'accepter des portes , où il eût eu tant de peine à fa-

tisfaire fur cela fes inclinations j il eft: bien certain du moins que la Provi-

dence fcmbla ménager l'indifférence qu'on lui montra à Rome , 'pour le

rendre plus utile au Public par les fervices qu'il rendit à fa Patrie, &: par les

cxcellens Ouvrages auxquels fa folitude lui donna occafion de s'appliquer j

fur-tour depuis que confiné, pour ainû dire, au dedans de fon Monaftere

pour éviter des attentats pareils à ceux que l'on avoit faits fur fa vie , fa pru-

dence 6c les conféils de fes amis l'obligeoient de vivre avec plus de réferve,

& de ne pas s'expofer témérairement au Fanatifme ou à la trahifon de ceux

qui fe pardonnent toutes fortes de crimes fous prétexte de Religion.

z. Ib. p.i 33. Ce tut dans cette forte de prifon volontaire qu'il compofa d'abord z fa

Relation du Différend de PaulF avec la République de Venife, qui fut ache-

vée dès la fin de mdcvii , comme il paroir par une de fes Lettres à Mr. Grojlot

du onze de Décembre de la même année ; mais qui ne fut publiée que quel-

ques années après, pour ne pas rouvrir une plaie qui étoit encore trop ré-

cente , & pour laificr aux cfprits le tems de le calmer. Le détail que l'on y
trouve de cette querelle, montre bien que cette Relation n'a pu être écrite

que par une perfonne à qui n'avoir échappé aucune des circonftances -,

quoique la modération qui y paroit nous laifieroit à peine croire qu'elle

ait été dreffee par un de ceux qui y avoient été engagés, fi le même efprit

d'impartialité qu'on remarque dans tous les autres Ouvrages de Fra-Paolo

ne fervoit de preuve que celui-ci ne peut venir d'aucune autre main que de
la fienne. En effet , quoiqu'il fût l'ame de la République en cette affaire, &
que rien ne fe publiât fans lui ou que par lui , à peine eûr-on fu qu'il y a eu
la moindre part , fi l'Hiftoricn de fa Vie n'eût eu foin de nous apprendre ce

qu'il
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qu'il a affecté de taire, & ne nous eût donné par-là une preuve aufîi forte

de fa modeftie que de fon habileté.

La rin de cettç conteftation ne fut pas pour lui la fin de Ces travaux, & il

ne fé fervit de fon repos que pour s'appliquer à quelque chofe de plus gé-

néralement utile pour le Public. Il y avoit long-tems a qu'il avoit commen- * Vit.del 1*.

ce à recueillir tout ce qu'il avoit pu apprendre de l'Hiftoire du Concile de Pao '° »P*

Trente. Dès le tems qu'il avoit été à Mantoue , la connoiffance qu'il avoit
I4 '

liée avec Oliva Secrétaire du Cardinal de Mantoue premier Président du Con-
cile fous Pie IV', lui avoit procuré la facilité de s inftruire de beaucoup de

particularités de cette AlTemblée. Mais lorfqu'il eut tourné fon application

du côté des matières Eccléfiaftiques , la libre entrée qu'il eut dans les Archi-

ves de la République, b & les Mémoires que fes liailons avec les Etrangers 6Let du it

lui procurèrent , le mirenr bientôt en état de nous donner une Hiftoire fui- JuìU.ióoI,

vie de ce Concile, que l'on ne connoifToir prclque encore que par les Dé-
crets qui en avoient été publiés, & qui n'étoient que la partie la moins

curieufe & la moins intereffante de cette grande affaire, qui avuit occupe

toutes les Cours de l'Europe pendant une longue fuite d'années , parce que
l'on avoit eu grand foin de tenir fecrettes toutes les intrigues & les reflbrts

qui avoient donné le mouvement aux délibérations. Que c'ait été unique-

ment par le déiîr de s'en inftruire, ou d'en informer le Public, que Fra- Pao-

lo fe foit appliqué à rechercher tout ce qui concernoit l'Hiftoire de cette Af-

femblée *, ou que , comme plufieurs l'en ont foupçonné , il ait formé ce def-

fein dans la vue de mortifier la Cour de Rome, & de l'obliger par cette di-

verlîon à fe mettre fur la défenfive au lieu d'attaquer les autres Puifîances;

c'tft fur quoi je n'ai garde de prononcer : quoiqu'il me paroilTe plus naturel

de croire , que comme (es recherches étoient antérieures à la querelle de

Paul V avec les Vénitiens, il ne s'y cft propofé autre chofe que de mettre

le Public au fait de tout ce qui pouvoit intereiTer fa curiofité fur ce point.

Ce qu'il me funSt d'obferver ici, cefi: que les Romains lui furent encore

plus mauvais gré de cette Hiftoire
, que de la Défcnfe des Droirs de la Ré-

publique de Venife, & que cet Ouvrage ne fervit qu'à fortifier les foup-

çons que l'on avoit déjà pris de fon penchant pour la Reformation, Se de

fes préventions contre l'Orthodoxie Romaine.

Lt Traité des Matières Béncficialcs c fur encore un des fruits de la retraite c Op. ici

de Fra-Paolo , &c dut apparemment fon origine aux recherches que lui don- P- P. T. j.

na occafion de faire la conteftation de la République avec Paul V. Il cft

vrai que Mr. Simon d prétend que ce Traité eft du P. Fulgencc & non point WLctr Crir.

du P. Paul , & il fe fonde fur ce que le Manufcrit que Mr. Thèvenot avoir N. E T. 3.

apporté d'Italie portoit le nom du premier. Mais deux raifons m'empêchent P' XI
'•"

defou rcrire à fon opinion. La premiere , que l'Editeur de ce Traite l'attri-

bue poiïtivcmcnt à Fra-Paolo. La feconde, que dans fon Hiftoire du Con-
cile de Trente notre Auteur y a ìnfere divers morceaux, qui fe trouvent

mor pour mot dans le Traité des Bénéfices. Il faut donc qu'au moins le

fond de ce Traité foit de Fra- Paolo ; Oc fi le P. Fidgttice y a eu quelque part,

Tome L h
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ce ne peut erre que celle d'avoir donne quelque ordre aux matériaux qui

lYOient été recueillis iiir ce point par (on Maitre.

Lb défiai) de ce Traité cft de faire voir par quels moyens l'Eglife tft de-

venue mairrelle de li grands revenus, & les abus qui le font introduits dans

h dilpolîrion qu'on en fait. On y voir par quels degrés ôc quels moyens la

corruption s'eir glillèe & augmentée dans l'Eglife ; Ôc comment ces biens,

qui ne lui avount été donnes que pour la lubtiftance du Clergé ôc le lou-

laçement des Pauvres , occalîonnerent le dérèglement des Eccléiiaftiques ,

cV ne fervirenr enfuite que d'aliment à leur cupidité. On y rrouve un détail

d.» excès qui le commettent dans la Collation des Bénéfices, ôc de la Simo-

nie feanJaleufe dont les Collateurs Ôc les Bénéficiers le rendent coupables.

On y remarque fur-tout PadrelTe avec laquelle la Cour de Rome s'tft atti-

rée la Collarion de ranr de Bénéfices, & les profits immenfes qu'elle rerirc

de cerre ufurparion. En un mot l'Auteur y a traité la matière avec rant d'or-

dre , d'érudition, ôc de zélé, que ce feul Ouvrage donneroit une haute

c de la capaciré & de la probiré de Fra-Paolo, quand il n'auroit pas

lai lé d'autres monumens de la religion & de fes lumières.

L'fcXANftN d: rout ce qui concerne la matière de la Juriicliótion Eccléfiai^

tique fur ditferens points , conduilît encore ce Pere à une autre recherche»

c'eft à-dire, à l'autorité de l'Inquifuion ; ôc ayant eu ordre du Sénat de

difeurer à fond cet article , il compofa le Traité curieux qui s'en rrouve par-

»Vit. Je! p. m i l*cS Oeuvres. c Aprt-s y avoir rapporté d'abord les Loix différentes que
P.p. 13,?. la Republique avoir faites de tems à autre pour régler les procédures de
Op drl P. ce Tribunal , il donne une Hiftoire abrégée de fon inftiturion , & de la ma-

" ** niere dont il avoit été introduit à Venile aux inftances de Nicolas IV en

xi clxxx x. Cospirane enluite la maniere dont il avoit été reçu par la Ré-
publique avec celle donr il avoit été admis dans d'autres Etats , il en con-

clud que l'Inquilirion de Venife eli indépendante de celle de Rome, ôc
dépend uniquement du Prince. 1. Parce que les Réglemens fairs par Inno-'

cent IV ôc les lucctlîeurs n'onr jamais eu lieu à Venife. 2. Parce que ce Tri-

bunal n'y a point été introduir en verru des Bulles des Papes , mais en vertu

d'un Décret du Sénat. 3. Parce que Nicolas if n'a fair que donner fon

confentement à ce qui avoit été réglé par la République. 4. Enfin, parce

que c'eft elle ôc non le Clergé qui fournir à l'entretien & reçoit les profits

qui en reviennent. Telle eft la conclulion de ce Traité , dont l'on voit bien

par confequenr que le bur cft de faire voir, que l'autorité de l'Inquilïrion à
Veni.' e cft entiétement fubordonnée à celle du Prince, ôc que lesLoix de la

:blique à cet égard ne font rien moins qu'une entrepnfe fur l'Autorité

Ecdefiaftiquc.

t a- peu- près dans la même vue, que fut encore compofé fon Traité

Mffc d" DrmtdfS Afyles. f Il l'écrivit aux (ollicitations d'un Prélat, dont il ne
Op. IU nous d:t point le nom > pour fixer la maniere dont on devoit procéder dans

ces fortes d'affaires , ôc pour remédier aux abus que le zéle fuperftitieux pour
la deienic des Immunités Eccléiiaftio^acs ayoït introduits, & à la faveur de£»
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quelles les crimes les plus énormes demeuroienc impunis. L'Aureur y rap-

porte d'abord les Loix des Princes & les Canons Eccléfiaftiques qui con-

cernent les droits des Afyies , 8c montre enfuire quelles régies on doit fuivre

dans cette matière pour concilier ce que l'on doit à la Juftice ôc au Bien

public, auiìì-bicn qu'à la Religion. C'eft dans cette vue qu'il examine,

i. quels font les lieux qui doivent fervir à'Afyies; i. quelles font les per-

fonnes ôc les crimes qui doivent jouir ou non de la protection des Afyies;

z. de quelle maniere on doit retirer des Afyies ceux dont les crimes ne leur

donnent aucun droit d'en mériter la protection. Celi: dans l'examen de ce

dernier point fur-tout , qu'il remet tout au jugement du Magiftrat Laïc,

auquel il donne le pouvoir non-feulement de juger des cas qui méritent ou

non la protection des Afyies , mais aufli d'en retirer les criminels par Cx

propre autorité, fans avoir befoin pour cela de celle des Evêques.

Ce lont-là les feuls Traités de Fra-Paolo fur les matières Eccléfiaftiques ,

& on y difeerne par-tout beaucoup de fens, d'érudition 8c de fagefle. Quel-

ques mauvais moyens qu'cufTent pris Ces ennemis pour le calomnier ou le

perdre, une fage modération s'y découvre par-tout, Se on y voit toujours

un homme parfaitement maitre de lui-même, Se qui fans rien donner au

reflèntiment fait facrifier Ces pafllons aux vues du Bien public, Se ne cher-

che à fe venger des injures qu'en travaillant à rétablir les chofes dans l'or-

dre naturel, dont l'abus de l'autorité les avoit tirées. Supérieur à fes ad-

verfaires -par la juftice de la Caufe qu'il avoit à défendre , aufli-bien que

par Ces talens, à peine faurions-nous l'acharnement Se la violence avec la-

quelle on l'a attaqué , fi les Ecrits de fes ennemis ne nous inftruifoient de

leurs excès Se de fa patience. L'injuftice avec laquelle il avoit été traité ne

le fit jamais foulever contre la Puiftance légitime , Se fans s'attaquer à l'au-

torité des Supérieurs , il fe contenta d'en remarquer les abus , Se d'indiquer

les moyens de rétablir l'ordre primitif, comme le plus naturel Se le plus

parfait. Ce fut à fes avis que fut dû le relpect avec lequel le Sénat (e défen-

dit contre les entreprifes de Paul V ; Se toujours renfermé dans les bornes

d'une défenfe légitime , il trouva moyen de maintenir les droits de fa Patrie ,

fans entreprendre fur ceux de l'Eglife. C'eft par ce fage tempéramenr qu'il

prévint le Schifine que les Romains étoient prêts d'exciter } Se Ci Fra-Paolo

n'eût eu plus de modération qu'ils n'avoient montré de prudence, Paul V
eûr bientôt fait naître en Italie une révolution aufii funefte à fes intérêts ,

que celle qu'avoit produite en Allemagne la diftribution fcandalcufe des In-

dulgences fous Léon X.

Outre les Ecrits précédens, qui ne concernent que les matières Ecclé-

fiaftiques , on a encore publié deux autres petits Traités de Fra-Paolo fur

d'autres points, tous deux poftéricurs à la querelle de PaulV zxec les Vé-

nitiens -, l'un fur la maniere de gouverner la République pour aflurcr la du-

rée de fon Gouvernement \ l'autre, qui eft une continuation de l'Hiftoire

des Vfcocjnes commencée par Minucio Mimici Archevêque de Zara, ôc pour-

suivie par notre Auteur depuis l'an md eu jufqu'en mdcxvi. Ce dernier

hij
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h CDC I D*efl proprement qu'une Relation des différends de la Maiibn d

r
Au«

P. T. T. j. rnc |K> avec les Vénitiens ,
qui vexés par les incurfions des Vfcoejuts foutenus

des Officiers Impériaux, uLr.nt der prdailles fur les Sujets de l'Empereus

ii:ues le long de h Ma- Adii.uique,& vengèrent les maux de leurs peuples

par aux qu'ils rkent fouffrir aux Autrichiens.

Poor ce qui r .-garde le Traite fur la maniere de gouverner la Républi-

h ib. T. 4. que , il conliite proprement en deux parties. h La premiere contient les Loix

que doit luivrc le Sénat pour le gouvernement de fes Sujets. La feconde

concerne la maniere de traiter avec les autres Princes, & indique quels font

ks intérêts refpectifs de la République par rapport à chacun d'eux. Quel-

que court que ioit ce Traité, on y découvre un génie né pour le Gouver-

nement, & une grande profondeur de Politique ; non de cette Politique cri*

mingile & arriricieufe qui tend ou à allervir les Sujets, ou à s'aggrandir par

lopprefììon de fes voihns , mais de cette Politique (âge qui tend à rendre

les peuples heureux par de fages Loix, Se à s'aflurcr contre les troubles du

dehors par de judicieuses Alliances ménagées à propos pour prévenir la

trop grande puilîance de certains Princes , dont la fupériorité & le pou-

voir font toujours pernicieux, ou du moins très capables de troubler le re-

pos des autres.

C'est là tout ce que nous avons d'Ecrits de Fra- Paolo qui ayent été pu-

blies. Mais comme il fut employé depuis le tems de l'Interdir jufqu'à la fin

1 vie, c'ett-à-dire , pendant (cite ans entiers , à répondre à toutes fortes

de conlultations publiques & particulières, & à donner Ion avis fur toutes

les affaires d'Etat que le Sénat eut à décider de fon tems, il n'y a pas lieu

de douter qu'il n'ait laille beaucoup d'autres chofes ou manuferites ou im-

f>arf aires, qui faute d'avoir été achevées par l'interruption que lui caufoient

es affaires publiques , n'ont pu être recueillies ou communiquées au Pu-

blic
,
qui par-là s'en eft trouvé privé. L'Auteur de fa Vie nous parle entre

:dP. autrcs * d!lU1 Ouvrage fur lapuijjance des Princes > dont le plan qui étoit en-

?. p. 141. tre les mains du Noble George Contarmi , étoit en cevi Chapitres,, dont il

n'y a eu que les trois premiers d'achevés. Olì a publié auffi quelques Re-
marques de notre Auteur fur la Relation de l'état de la Religion du Chevar

1 ttSmdys, mais qui ne s'étendent qu'à quelques-uns des premiers Ghapir

très -, & il y a apparence qu'il a laiflé beaucoup d'autres chofes de même
nature , qui faute d'avoir été finies, ont été négligées ou font reliées entre

les mains de (es amis. En effet, conftamment appliqué à la méditation ou
à li letture dans la retraite où il étoit confiné depuis fon alfa flinar , il eft im-r

poffible qu'il n'ait lai Ile une infinirc d'obfervations par écrir. Mais dilrrait

par les affaires publiques lur lefquelles il ne fe prenoit aucune réfolution

(ans Ion avis, nufli-bien que par le commerce de lettres qu'il entretenoit

avec les Etrangers ik fur-tout avec les Ftançois , dont il avoir adopté lc3

principe! (
;

ir L'ancocité des Papes & fur 1 indépendance des.Ptinces de toute

Puillancc Eccleliufticjuc , il eft affez naturel de croire qu'il ne finit aucun
autre Ouvrage coûhdcrable , que ceux que lanéceilkc l'avoir obligé, dç
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compofcr pendant ou depuis les difpuces ; ôc nous ne voyons point en effet

par les lettres ni par l'Hiftoire de la vie , qu'à l'exception de fon Hiftoire du

Concile de Trente, que De Domints femble même faire entendre qu'il avoir

rélolu de fupprimer, il fe foit propofé de publier autre chofe que ce que la

conteftacion de la République de Venife avec Rome ,& les ordres de les Su-

périeurs, l'avoient forcé de laiflèr fortir de Ces mains.

C'est à cette contestation que furent dues les liaifons qu'il prit avec les

François,. & c'eft. le commerce de lettres qu'il entretint avec eux, ôc fur-

tout avec ceux d'entre eux qui étoient Protcftans, qui a donné occafion à*

fes ennemis de le foupçonner d'avoir été lui-même tout-à-fait Protettane

«dans le cœur» Pallavicin , fur quelques extraits de ces lettres , l'en aceufe ou-

vertement ; ôc Mr. Amelut tâche de l'en juftifier en prétendant , qu'il y a lieu

de croire que ces lettres ont été interpolées, ôc que l'on y a inléré diverfes

chofes étrangères, que Fra-Paolo n'a jamais écrites. Mais ceci eft une pure

conjecture, qui n'elt appuyée d'aucune preuve, ôc qui laifle à l'accufation

toute fa force. Au Ai je ne crois pas qu'on puille douter que ce favant homme
n'approuvât réellement plulieurs des opinions Protestantes , ôc qu'il ne fou-

hairât quelque fuccès ôc quelque avantage aux Reformés. Mais c'eft en ce

fèns feul qu'on peut dire qu'il etoit Proteftant dans le cœur, ôc il ne le fut

jamais en tout autre. Il avoir, dit l'Archevcque de Spalatro dans fon Epitre

dédicatoire à Jacques /, un zèle très ilnccrc pour faire ceffer toutes les di-

visons qui étoient dans l'Eglife. Dans la fetvitude où il voyoit le Chriftia-

nifrnc réduir , il fe conduiloit plus par les lumières d'une confeience droite,

que par les opinions régnantes, tt quoiqu'il fouffrît avec peine quon déprimât

trop l'Eglife Romaine , il ne pouvoit Supporter ceux qui defendoienr fes abus

comme autant de pratiques louables Ôc faintes. Mais ami Sincère de la véri-

té il failoir profefììon de la recevoir ôc de l'embraiTer quelque part

qu'elle fe trouvâr. Dimoftrava infe zjelofinceriffmo che le difeordie Eccleftaf-

tiche fi componef'cro. In quella cattività ferviva in modo , che pero put con la ret-

ta confetenzia , che col commune conjueto fi regolajfe. Et Je bene non udiva volon-

tieri le fovtrchie deprejfwni della Lhiefa Romana , nondimeno abhomva anco

quelli che gì' abuft d'eflà , come fante inflitutiom , defendejfero. Et nel rimanente

era della venta amico fmguìare, & cCcJfa tenacijfimo ; onde profetava Jenzji rif

petto alcuno quella, dovunque ella fojfe, doverfì ricevere & abbracciare. Il lou-

naitoit donc la réformation des Papes, & non leur defhuótion. Il en vou-

loit à leurs abus ôc à leurs prétentions, ôc non à leur place. Il étoit ennemi

de la S'îpcifticion, mais il toléroit fans peine les Cérémonies. Il condamnoir

la demangcailon de faire de nouveaux Dogmes, ôc ne le hifoit pas toujours

un devoir de le foumettre à des dédiions faites trop légèrement ; mais il

ne le croyoir pas oblige de rompre de communion ponr de nouvelles opi-

nions
,
qu'on erigeoit itop inriilcrcttcment en Articles de Foi. Il s'allèrvit-

foit fans répugnance à l'autorité de l'Eglife dans toutes les chofes de Rit

Slide Diteipline, mais il eût louhaite que les Supérieurs cccli'lialtiques fuiîènc

plus faciles à relâcher quelque- choie de la rigueur dei Loix politivi. U
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lunloic 1-i Perfiôidoo j mais il haïiloit sóffi Je Schiime. li etoit Proteftant,

li c'cH l'être que Je ne pas donner aveuglement dans courts les opinions

mrcs , & de condamner librement les abus inventés ôc foutenus par

interce. Mais il croie Catholique, fi c'eft l'être que d'aimer finceremenr la

pureté de l'Eglife, que de haïr les divilions, que de maintenir l'ordre Ôc la

Subordination , ôc que d'être animé de zèle pour réformer la Religion ôc

non pour la déchirer. Cétoit dans cette vue qu'il fouhaitoit l'avantage des

Protcihns ,
parce qu'il croyoit que c'était le leul moyen de parvenir à une

Rcformacion, qui en détaillant la fuperftirion & cette domination abu-

five lur la Foi des autres ,
pourroit rétablir la (implicite ôc la paix dans

l'EgUfe Chrétienne, Ôc ramener la concorde que la multiplication des nou-

vclîes deafiom n'avoir fait qu'altérer de plus en plus. En un mot , à l'imi-

tation à'Erétfm , de Caftnder , de Mr. de Thou , &c de plulieurs autres grands

hommes, il croit Catholique en gros, & quelquefois Proteftant en détail.

Il obier voie de la Religion Romaine , tout ce qu'il en pouvoir pratiquer fans

fuperftition -, Ôc dans les chofes dont il croyoit devoir s'abftenir par feru-

pule , il avoir un grand foin de ne point feandalifer les foibles. Enfin , éga-

lement éloigné de tout extrême, s'il defapprouvoit les abus des Catholiques,

il condamnoit aulli la trop grande chaleur des Réformés -, & difoit natu-

IBedellI Tellement à ceux qui le preflbient de fe déclarer pour les derniers, k que

1 7- Dieu ne lui avoit pas donné ïefont de Luther.

Mais à cela près , on ne peut défavouer que fur plufieurs points Fra-Paolo

ne fut forr favorable aux Proteftans , ôc qu'il n'eût adopté plufieurs de leurs

'ib. p . i j. opinions. ' Bedell depuis Evêque de Kilmore en Irlande, ôc auparavant Cha-

pelain du Chevalier Wotton Ambailàdeur d'Angleterre à Venife, & confi-

dent des difpofnions de norre Auteur, nous apprend qu'il avoit un grand

penchant pour la Réformation, Se qu'il fur rrès mauvais gré à l'Ambaflà-

deur d'avoir différé de préfenrer au Sénat Y admonition du Roi Jacques /,

après la réconciliarion de la Republique avec Rome , qu'il agréoit forr le

Livre des Communes Prières d'Angleterre, Ôc qu'il fe propofoit de le pren-

dre pour modelé en cas de rupture entre le Pape ôc les Vénitiens -, qu'il s'ab-

mlb. p.i*. ftenoit ,n en difant la Mclfe , de la récitation des prières qui s'adrelfenr aux

Saints -, que dans les Confeiïions , il râchoir de retirer les peuples des abus ôc

des fipcrltitions qui avoient cours dans l'Eglife , ôc de leur inipirer de juftes

, de II pureté du Chriftianifme \ en un mot , qu'il eût fort fouhaité avoir

nlb.p.ij. quitté Venife pour palier en Angleterre, n mais que (a fituation ne lui laif-

loit pas effètti d'obtenir jamais cette liberté du Sénat. Voilà ce que nous ap-

prend Bedell , ôc qui eft allez conforme à ce que nous favons d'ailleurs des

di (polirions de Fra- Paolo.

E N effet on voit par plufieurs de fes lettres, qu'il fouhaitoit extrêmement

le progrès de la Réformation , mais d'une maniere un peu différenre de celle

la don: on s'y éroit pris pour la procurer. ° Tagrée beaucoup , dit-il dans une de

lettres, le d'Jfttn qua Mr. Gillot de mettre au jour les Libertés de l'Eglife , non

p.i t.on Gallicane
, quVmverfellc. Peut-être Dieu veut-il dans ce fiécle cteindrt
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la Tyrannie , par des moyens pins doux que ceux qu'on a ternes par le pajfé. Ce-

lui qui a commencé de jetter les fondcmens , n'a pas fini l'ouvrage. Qui fait fi en

commençant par le toit , comme on fait a préfem , l'effet tien fera pas meilleur ?

On peut l'efpêrer , fi Dieu bénit l'emrepnfe, Referai rarui , dit-il dans une autre,

V dappr. ndre que les affaires des Réformés fe raccommodent , parce que c'efl ce P Letr. du 4

qu'il y a. de bon dans le monde. Nous avons un Ambafjadeur à Paris , écrit-il en-
1 6 1

1

'

core , 1 qui cherche à donner la plus mauvaife idée qu'il peut des affaires des Ré- q Lett. du

formés , & cela afin d'empêcher ici les gens de bien de prendre courage ; & il re- 3° -Août

lei e les affaires des Papfies , ce qui fait un très-mauvais effet , mais on n'y peut re- ' ,I "

rnèdier. Dansplufîeurs autres lettres on voit qu'il fe rejouilïbit extrêmement

de tous les fuccès des Reformés de France, & qu'il leur fouhaitoit de nou-

veaux avantages, comme utiles au progrès de la vérité. La confervation de

Sully me flan , dit-il,
r à caufe du fupport qu'en peuvent recevoir les Réformés, r Lete do

Il faut que les Huguenots fe faffent rejptcler , & ils feront bien de ne fe point laf-
x ' Dcc *

fer de demander fdautant plus que tout ce qu'ils obtiendrontfera pour lefervice
1 I0

'

de Dieu & l'utilité du Roi. Je ferois bien aife de favoir , ajoute-t-il, s fi la s Lctt ^a

Reine favorft Condé , & s'il y a quelque efpéraiice que les Réformés obtiennent
'+ Avr"

quelques meilleures conditions pour les affaires de Religion , parce que cefi ce que

je fouhaite davantage , perjuadé que cela ferviroit a faire entrer l'Evangile en

Italie. Car x
s'il y a guerre en Italie , tout ira bun pour la Religion , Or c'efl ce t *-etr <*«

que Rome craint , l'/njuifition ceffera , & FEvangile aura cours. Croyez-moi ,
17 Avri *

avoir- il dit auparavant, v Uy a un grand nombre dhypocrites en Italie ,& ne v L et

'

t j
foyez. pas fiirpns quils fe>ment les ydix à la lumiere , puifquds les ont toujours 16 Août
fermés a la vérité& ouverts al'intérêt. En un mot, il regardoit la Réforma- i^o*.

tion comme le feul moyen d'abaifler Rome, & i'abaitfèment de Rome
comme l'unique voie de faire refleurir la pureté de la Religion. // n'y a
rien de plus ejfentiel , dir il ,

x que de ruiner le crédit des Jéfivtes. En les rui- x \ cn £a
tant on ruine Romei & fi Rome ejl perdue , la Religion fe reformera d'elle-

s Juil. i<u,
même.

Toi'S ces rraits marquent un afîèz grand penchant pour les Reformés»
& on obferve la même choie dans ce qu'il die des predicarions du P. tul-

gence , dont il rapporte, qu'il avoir prêché la vérire avec conriance , y &^Letr.duif

qu il avoit condamné l'ignorance de ceux qui fe repofoienr de la Foi fur
^lars & ^a

les paroles des autres, malgré la connoiilànce que chacun devoit avoir de
6

fon propre devoir. Ceci revient à un trait rapporté dans la Vie de Bcdell ,

2 qui dit que le P. Fulg'nce s'etant demandé dans un Sermon ce que c'étoit z BedcII'.-»

que la venté > repondit, <p7/ l'avoit etfin trouvée , & qu'en montrant un Lifc,p.n».

N. T. il dit , qu'il la tenon dam fa main. Mais, ajoura- 1 il en remerrant l'Ou-

vrage dans la poche , ce Livre ejl défendu. Ce furent ces fortes de pred cations

qui rirent que le Nonce n'omit rien pour raire interdire le Prédicateur com-
me Hérétique, parce que, (don fa plainte du Pape, c'éroit une choie fuf-

pe&e que de prêcher l 'Ecriture, & que c'étoit vouloir ruiner fa Foi Carilo»

lique , que de s'y attacher trop etrokement. M.rs cetre oppoiìnon du Nonce
ne fervic qu'à ttleYei davantage k credic du P. Eulgence , & le P. Paul noué
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allure dans une de (es leccres, qu'il le trouvoic quelquefois à Ces Sermons

juiqu'à lix cens peribnnet de la Noblclle.

C ohm£ ces fenomeni du P. Fuloence peuvent fervir à nous faire mieux

connoierc ceux du 1\ Paul donc il les avoic empi unces, j'a;oucerai un autre

trait, qui nous instruira encore mieux des difpo/itions de l'un & de l'autre

» Mbt à l'égard des Reformes. a Un Docteur Duncomb, qui chargé de la conduite
MN "

de quelques Seigneurs Anglois fe rrouvoit à Vcnilè après la mott du P. Paul ,

y étant combe malade 6c paroiflànc couc-à-f.ut abbartu, le l\ Fulgcnce lui

demanda la caule de fon accablement & lui offrit tous lès lervices. Le Doc-

teur avoua ingénument au Pere , qu'il avoir toujours demandé à Dieu la

grâce de moutir dans un endroit où il pût recevoir le Sacrement félon l'u-

Je PEglife Anglicane, c'eft-à-dire (bus les deux Efpeces, 6c que malheu-

reuilmcnt il le trouvoit fans cette efperance dans le pays où il fe trouvoir.

Ce qui eux été une difficulté pour un autre, ne le fur pas pourle P. Fulgence.

Il eut bienrôc confolé le Docteur , en lui difant qu'il avoic les Prières Com-

munes en Italien, & que s'il le fouhairoit, il viendroic lui-même avec quel-

ques-uns de (es Confrères lui adminiftrer la Communion fous les àeux Ef-

pecis-, (fautant plus qu'il y avoic encore dans fon Monaftere fept ou huit des

Dil'ciples du P. Paul ,
qui s'affembloienc de rems en tems pour recevoir ainfî

le Sacrement. C'en: ce que le Dr. Duncomb rapporta à Mylord Hatton à fon

retout en Angleterre, & ce que l'Evêque Atttrbury attefte avoir appris de

la bouche du Capitaine Hatton , qui l'avoir, entendu dire pluiieurs fois à fon

pere.

Mais ces traies & pluiieurs autres, qui nous montrent les difpofitions fa-

vorables de Fra-Paolo à l'égard des Proteftans & fon penchant pour plu-

fîeurs de leurs fentiraens , ne prouvent pas qu'il fut Catholique pat hypocri-

te-, mais fimplement, qu'il approuvoir ce qu'il croyort bon 6c véritable

dans les autres Communions ; 6c qu'il n'éroit ni de ces Théologiens rigides ,

qui faifanr confifter l'Orthodoxie dans une foumiflîon aveugle à routes les

opinions de leur Parci , damnent impicoyablemenc rous ceux qui s'en écar-

tent dans les moindres points ou dans lei moindres pratiques; ni de ces Pro-

tcltms zelcs , qui etoyent que la tolérance d'un abus ou d'une erreur eft un

pèche irrémiffible , 6c qu'on doit fe féparer de toute Communion dès qu'on

y connoit quelque chofe de réprehenhble. Ces deux extrémités lui paroif-

foien: également vicieufes, & il crue que le parci le plus fage ccoic de les

éviter l'une & l'ancre. D'un côré , il condamnoic une mulriplicacion indif-

crecte de nouvelles décidons ; ôc de l'autre, le zélé outré qui preferoit un

Schifine à la tolérance de quelques abus & de quelques erreurs. Multiplier

4 L«t. du Us articles de Foi , dit-il dans une de Ces lettres, b &fpécific ce qui ne l'ejl

r - point dans rEcritu^e , cefi donner dans les abus pajfes , en ne laijfant pas dans le

d>iue ce qui y a toujours etc. Fai entendu dire , que les articles de Foi font réglés ,

& 7«r qui ne les croit point efl un Infidèle ; mais que qui les multiplie & fi (épare

d : autres , efi un Secljùre. Mais s'il condamnoit cette extrémité , on voit qu'il

uc defapprouvoit guéres moins l'autre. Védifice de ÏEgltfe de Dieu, die il

ailleuif.
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ailleurs, c quoique bâti par un Jigrand Architetle , a toujours quelques imperfec- c £***• «* u 4-

fions par le défaut des matériaux. Pourvu que lefondement foit bon , nous devons
l4 ° 9 '

tolérer les autres fautes , & les regarder comme des foibleffes humaines. Dans le

firvice de Dieu, dic-il encore, d jefais ce quejefai , mais toujours plein decrainte d Lett.du

défaire quelque chofe hors defaifon , & d'empêcher par- la quelque chofe de mieux. * 6 Mâl

Le P. Fu/gence fait de même. Nous ne devons pas nous tromper , mais attendre l6° 9 '

tout d'en haut.

Ce fur dans des difpofitions fi modérées qu'il paflfa le refte de fa vie, 8c

qu'il fe prépara infenfiblemenr à la mon. Une fanré naturellemenr délicare ,

de longues infirmités, une applicarion confiante à l'étude, 8c la fatigue d'un

Caractère public qu'il eut à foutenir depuis l'affaire de l'Interdit , 8c qui

l'expofoit aux entreprifes 8c aux violences de fes ennemis , l'y difpofoient de-

puis long-tems; 8c il envifagea fa fin avec une fermeté 8c une tranquillité,

qui decouvroient l'innocence de fa vie 8c la pureté de fes intentions. S'il eût

été coupable d'hypocrifie, comme l'en acculent fes ennemis , les approches

de la mort eullènt fait tomber le mafque, 8c on eût vu un homme inquiet,

agité, & noyé dans les frayeurs 8c le défefpoir. Si fa Religion n'eût été

qu'un deguifement criminel , 8c que Proteftant de cœur il n'eût paru Ca-
tholique que par politique, la mort eût décelé fes véritables fentimens , 8c

ùs regrets nous eufïènt inftruics de Ces difïimulations précédentes. Mais rien

de tel ne paroit dans fa conduite, 8c l'Auteur de fa Vie, confident de Ces

plus fecrettes difpofitions, & témoin des moindres circonstances de fa mort,

nous fait connoitre par la /implicite de fes dernières démarches , que la te-

neur de fa conduite précédente avoit été l'effet de fa modération en ma-
tière de créance , ôc non d'un deguifement hypocrite qui lui eût fait difïï-

muler fes véritables fentimens.

Ce fut dans le courant de l'année mdcxxii , qu'il commença à fentit les

premières atteintes du mal qui le conduifit au tombeau. c Surpris d'une fi > «Vit. dclP.

xion accompagnée de fièvre, qu'il négligea d'abord faute d'en prévoir les P' 19lt

conféquences , il connut bientôt à la diminution de Ces forces , qu'il appro-

choit infenfiblement de fa fin. Cette vue, au lieu de le remplir d'allarmes,

ne fit qu'augmenter fa tranquillité •, 8c tout le changement qu'on remar-

qua dans fi conduite ,
f fut qu'il s'occupa moins de fes énides 8c des affai- f^>- p« l *U

res, pour fe livrer prefque entièrement à la méditation des chofes faintes

& au paffige de l'éternité. A la réferve des momens qu'il ne pouvoir refu-

fer aux affaires publiques fur lcfquelles il étoit régulièrement confulté, tout

le refte étoit confacré à la méditation 8c à la prière. Il avoir perdu le goût

pour toute autre chofe -, &: fi quelquefois , S par un refte d'inclination pour g Ib p.zj7»

les Mathématiques 8c l'Afttonomie, fon cfprir trouvoir encore quelque fa-

thfaction à s'occuper de ces connoillànces , ce n'étoit que par une forte

de diftra&ion , qui cédoit bientôt à des réflexions plus férieules 8c plus

importantes.

Détaché ainfi de la vie par nn long afFoibliflement qui le menaçok
Teme l. i
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d'une prochaine dillblution , il en prevenoit les momens par de fréquent

:1IV défia ,
h ex on lui entendoit fouvent repérer ces paroles du faine Patriarche

PaoI° ' Simcon : Seigneur , la.tftz. aller votre fcrviteur en paix. Ccrre paix effettive-

F,i ^ 8-

max Faccompagna jufqifaux derniers momens de fa vie , & l'on n'envifa-

^.i ïamais la more avec plus de revolution 8c de férénité. Mes amis, di-

luir- il louvenc à ceux qui lapprochoienr, me voici bientôt a lafin de mon

wti êv' un jour qu'on lui parloir de quelque affaire du Monaftere: Cefl

a ,.
i», repon .tic -il , à y penfer , car pour moi je riy ferai plus.

Il alla amli toujours en affoibliiîant jufqu'au commencement de Tan»

Ib.p. ;co. mdcxxi 1 ,
qu'ayant reçu les complimens de la nouvelle année , > il dit

nettement c
t
ue ce feroit pour lui la dernière. Il touchoit en effet à Ces

derniers momens. Le lîx de Janvier jour de l'Epiphanie, malgré l'augmen-

tation de Ion mal, ayant poulie la complaifance jufqu'à Te rendre au Sénat»

où il croit appelle, il en revint tout épuifé; & tentant fon accablements

k Ib p }oï. yai tàcb: de vous confoler , dk-il à (es amis ,
k
auffi longtems quii ma ai poffi»

ble ; à préfènt que je nen fuis plus capable,cefl à vous à me rendre le mwe office.

Le Dimanche 8 de Janvier il ne laiffa pas, tout accablé qu'il étoit*

de fe lever pour célébrer la M effe \ enfuite de laquelle il s'en alla , com-
me à Ion ordinaire , prendre fon repas avec les autres. Mais c'étoient les

derniers efforts d'une nature prcfque éteinte , & qui fe roiditîbit contre

la force du mal. Après avoir été furpris ' le Lundi d'une foibleffe qui fit crain-
lb. p joi.

^re p0(jr fa v j e ^ jj çe prépara le Jeudi à fon dernier moment par la demani

de du Saint Viatique ,
m qu'il reçut avec des fentimens de foi , de piété Se

m lb.p.3cj.
j£ réiïgnat ion , qui tirent admirer fa religion , & tirèrent des larmes de tous,

les fpecrateurs.

Pin, ant toute cette femaine y qui ne fut
,
pour ainfi dire , qu'une lon-

gue defaillance, il ne laiffa pas de recevoir Tes amis à fon ordinaire,

de les entretenir , demies confoler „ & de les préparer à une féparation, qu'il

(avoir leur devoir être très-fenfible. Il répondit même aux confulrations-

du Sénat jufqu'au dernier jour de fa vie > avec une préfence d'efprit qui mar-

quoit la tranquillité de fon ame. Le Samedi , qui fut le jour de fa mort , il

fe fit relire comme les jours précedens la Pathon de Jefus-Chritt félon S.

Jean , parla de fes miferes & de la confiance qu'il avoit dans le fang de

efus-Lhnft , dont il releva les mifeticordes, & fit paroîrre tant d'humilité

Ôc de confiance , que chacun en fut également édifié & attendri.

/» fb. p. 313. Lorsqu'il eut appris du Médecin qu'il ne paflèroit pas la nuit: n Dieu

fait loué , dit-il
,
j'agrée tout ce qu'il lut plaît. Puis,, après avoir pris quelque

partie de ce qui luiavoit été ordonné , u4llez.-vous en , dit-il au P. Fulgcncc j>

, "ne refit z. plus à me voir en cet état. Allez^ vous repofer, tandis qu je m'en retour'

nerai a Dieu de qui nous fommes tous venus. Au lieu de lui obéir , le P. Fulgen*

ce ht avertir la Communauté, qui fe rendit auprès du mourant pour faire

kst>rurcs ordinaires , qu'il ne put accompagner qu'en efprit > n'ayant plus

paxlc que pour dire ces paxoies , £fla perpetua ,Soyxz éternelle') ce, que Leur
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interpréta d'une prière qu'il faifoit pour la confervation de la République.

Alors les bras en croix, ? ôc les yeux attachés fur fon Crucifix, il rendit , yj t j cjp
Tame à fon Créateur, & termina faintement une vie confommée dans l'in- P. p. 3 i 7 .

"

nocence, employée au bien public , expofée à l'envie & à la violence, &
finie dans la paix& la (implicite d'une amejufte, qui fe repofe fur ia bonté de
Dieu ôc l'obfervation de Tes Loix.

A iNSi mourut le P. Pad le 1 4 de Janvier mdcxxiii, dans la foixante Se on-

zième année de fon âge , épuifé de travaux , & comble de mérites aux yeux

de ceux qui ne fçavent eftimer dans les hommes que ce qui eft véritablement

cftimable
, je veux dire , la fcïence, la fagefle, Ôc la vertu. Ennemi de tout

ce qui flatte l'ambition , il ne fit ufage de fes grands talens que pour l'uti-

lité des autres, & non pour fa propre élévation. Chargé d'injures ôc de ca-

lomnies par ceux quidéfendoient les prétentions de Rome contre les droits

de la République , loin de rendre perfonalités pour perfonalitcs dans une
affaire où il n'étoit queftion que de l'intérêt public, & non du fien propre ,

-il ne fongea pas même à venger fa propre réputation , déchirée contre

toutes les loix de la juftice & de la bienféance. Accufé d'Héréfie parce

qu'il s'étoit élevé contre des prétentions abufives, il fut juftiher fa foi non par

un afîerviMement flatteur aux vues ambitieufes d'une Cour entreprenante ,

ni par une foumiiîion crédule ôc aveugle à toutes les opinions que le pré-

jugé avoir érigées en Dogmes , mais par une conduite également éloignée

de fuperftition ôc de révolte. Sans fe prévaloir delà protedion de fes Sou-

verains , il ne chercha pointa venger les attentats faits fur fa vie ', ôc il eut

autant d'attention à couvrir ces fcandales& à fouftraire les Auteurs à la pu-

nition qu'ils méritoient , que d'autres en auroient eu à la leur faire fubir.

Religieux fans fuperftition , il fe fournit avec la fidélité la plus fcrupuleufe

aux loix & aux pratiques les plus aufteres de la Difcipline , fans y mettre

une confiance préfomptueufe ; & quelque prétexte plaufible que lui o£-

friilenr Ces infirmités ôc fes occupations pour s'en difpenfer , il fe fit toujours

une loi inviolable de s'y foumertre, autant peut-être par la crainte de

feandalifer les foibles, que par l'idée qu'il eut de leur nécefîïté ou de leur

perfection. Aufli dur pour foi que charitable pour les autres, il ne s'accor-

da jamais d'autre plaifît que celui qu'il recevoit de la fociéré de Ces Amis ;

Se Ces mœurs furent fi pures, qu'il ne donna pas même la moindre pri-

(è aux foupçons
, quelque attentive que fût la mal-gnité pour en former

à fon préjudice. Supérieur par fon mérite aux Dignités , il padà par celles

de fon Ordre fans les avoir ambitionnées , ôc dédaigna de s'élèvera d'au-

tres par des complaifances ferviles, ou par des moyens encore moins hono-

rables que la complaifance. D'un defintéreffement à toute épreuve, on n'ofa

pas même tenter ia fidélité pour fa Patrie •> 1 ôc dans le tems que par des ? tctt.da 6

promettes ôc des efpéranccs on travailloit efficacement à corrompre ceux J4nv -
l6o*«

que laRopubliquc avo r chargés de la defenfe de fes Droits , l'opinion trop

connue de fa vertu ôta même jufqu'à l'envie dy porter des attaques , loin
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tic bufici U moindre cfperancc de la vaincre. Modelle jufqu'au fcrupule»

loin de tirer avantage de lès ralens pour s'en élever aux yeux des autres , ce

n'clt qua Li gratitude de l'es Amis qu'on doir la connoiiiance de (es progrès

dan> différentes fortes de Sciences , & des découverts qu'il y avoit fairesj

toujours aullì facile à communiquer ce qu'il avoit appris ,
qu'indifférent à la

gloire qu'il eut eu pour lui d'en erre reconnu pour l'inventeur. Enfevcli

dans une retraite a laquelle (on inclination l'attachoit autant que fa profef-

iion, il fut également en fortir lorfque les fervices furent néceffaires à fa

Patrie, & s'y renfermer avec plaifir lorfqu'il n'eut d'autres motifs pour ch

forcir que de vivre plus au large, ou de s'émanciper de fon état. S'il parut

quelquefois dans les écrits un peu trop de malignicé ou de fatire , c'eft

moins une faute en lui, qu'en ceux qui l'y provoquèrent par leur malice ,

6c lui en fournirent tant de fujets par leurs maximes &c leur conduite. En un

jnor , s'il ne fut pas (ans quelques défauts , ils fuient légers, & effacés par de

grandes vertiLscV puifque Rome dans le fort de fa colere n'eut à lui objecter

«l'autre crime que celui de (a réfiftance à fes prétentions abuiives , l'accufa*"

don devient (on éloge , & pour canonifer (a conduite il ne faut d'autre jufti-

ricacion que celle qu'il reçoit de (es ennemis..

Qjj and on ne le connoicroit que par fes Ecrits , on ne pourroit fê for-

mer de lui qu'une grande idée. On n'y trouve point , à la vérité , cette

pureté délocution ou cette élégance de iiyle , qui fait rechercher un Livre

par le (eul phihr qu'il y a de le lire. Mais en récompenfe orry voit un art, un-

ordre, un choix, une precifion, & une érudition placée fi à propos, qu'on ne

peut prcique fe défendre de penler comme l'Auteur. Jamais homme ne fuc

mieux d'gércr une matière , & la reprélenter dans fon vrai jour. C'eft un

Auteur qui plait fans affréter de chercher à plaire, qui raille (ans groflì ere-

te , qui triomphe fans infulter, qui fins fc parer d'une faufrè érudition , err

fait placer par-tout une véritable
;
qui efl: iibre fans libertinage , & cireonl-

pe& lans hypocriiic
; qui attaque (ans colere, & fe défend fans amertume;

tropédaité pour fe foumettreà de fimples préjugés , & trop retenu pour
s'eLvet contre les régies -, qui n'écrit point par la vanité d'être Auteur ou
de fe fare un nom, mais pour le plaiiïr de fervir le Public ou de lui être

utile ; également verlc dans l'Hiftoire facrée & prephane -, aiïl-z inftruit de<

la Théologie pourenconnoitre le véritable ufage , & en mépr ifer les fubti-

hres -, h au fait des Loix Sa de la Difcipline ancienne
, que les abus prefems nc

Î>ouvo!cnt lui en impofir ; également éloigné de méprifer les Pères , ôc de?

es regarder comme des Oracles infaillibles ; (ê contenant dans cette me Iure*

de fagclïe qui fait ignorer fins honte tout ce qu'il ne nous appartient ni ne*

nous importe deconnoirre, 6c qui ne donne point (es imaginations pour
autant ie vérités qui fallènt partie de la Religion ; a(Tèz impartial pour (acri-

ficr l'.s préjugea de Parti à.h véricé j cV aiTez modéré pour ne pas époufer ur»;

Pur i contraire
, parce qu'il ne pouvoir approuver tout ce qui (e faifoit dans;

n un mot , un homme qui fait tenir un jufte milieu catrc.ks,extj:ériii- >
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tés oppofées j Catholique , fans fuperftition ôc fans fervitude ; Reformé,
fans lchifme & fans excès i ne rejettant pas le bien , à caule de quelque me- .

lange de mal •, condamnant les abus , lans condamner les pratiques ou loua-

bles, ou indifférentes e ennemi de tout elprit de domination fur la foi des

autres , (ans être ennemi de la lubordination -, oppofe à la periécution
,
par-

ce qu'elle eft oppofe elle-même à l'efprit de l'Evangile-, ne montrant de zele

que pour la venté, & d'attachement que pour la vertu } & donnant à tous

les Auteurs un modèle parfait de la maniere dont ils doivent écrire , «Se de

l'attention qu'ils doivent avoir de ne point affoiblir leur canfe & leurs rai-

fons par un melange de perfonalités , qui ne montrent que la colere

d'un Ecrivain , & non la juiiice ou la folidité des opinions dora: il a pris la

défenfe.

Tel fut Fra-Paolo dans fes Ecrits iôc l'eftime qu'en ont toujours fait les

Savans, montre bien qu'il n'y a rien d'exagéré dans le jugement qu'on en
vient de porter. Ce n'elt pas à dire pourtant , qu'il n'y ait rien abfolument à

cenfurer dans fes Ouvrages. Mais les fautes en font légères , en comparai-

fon des perfections -, & s'il lui arrive quelquefois ou de s'écarter de la vérité

en quelque point , ou de juger trop peu favorablement des actions ou des

imentions des autres , ce lotit de ces 'imperfections c|u'on ne fauroit attri-

buer qu'à la foiblelie naturelle <}£ l'homme , òv qui ne diminuent que peu

le prix des Ouvrages , lorfque ces.défauts Lonr couverts par des beautés auiîî

eflcnricllcs que celles qui régnent dans les liens.

L e P.. Pad ctoit d'une taille médiocre. r
11 avoit la tête ronde & bien fi- r Vit. del P.

gurce , mais grolle par rapport au refte du corps ; un front large , & cou- P-P* l ^i t

pé dans le milieu par une veine grolle d'un doigi j de beaux (ourcils ; les yeux

grands, noirs &vif>; le nez plus gros que long, & marqué proche la joue

droite d'une cicatrice qui luireftadu coup defhlet qu'il avoit reçu en mdcvii'j

la barbe peu épailfe i une couleur blmciicj, mêlée de rouge -, & le corps mai-

gre, mais du refte capable d'unegrande fatigue, malgré les infirmités aux-

quelles il fut fu|et toute (a vie, & qui ne le quittèrent que peu d'années avant

qu'il mourût. L'Auteur de la vie nous dit ,
s qu'il parut après fa mort avec '^' P - îir

*
'

un vifage coloré & riant , & que fon- cercueil ayant été ouvert neuf mois
après , on le retrouva encore entier & plein de couleur. C'eut été chez les

Romains un préjugé de lamteté. Mais ils n'en eurent pas une opinion plus

favorable de celL eie Fra-Paolo ;

c & comme s'il y eût eu un grand miracle Jlb.p. 315*

à voir mour<r un homme de loixante & onze ans, & qu'on voyoit deperir

par degrés depuis plus d'une année, ils parlèrent de fa mort comme d'un

coup vjiible delà juftice de Dieu fur lui. Ce n'eftpas peut-être qu'ils en ju-

geaient a n!i -, mais ils fuisfaifoient par cette balle vengeance leur malignité

& leur relT' ncimen: , & ne pouvant plus attenter à la vie, ils s'en \ engeoien:

fur la réputation

M ,\ 14 ii les uns ne pouvoienr s'empêcher de découvrir leur haine 3

d'autres l'en dédommagèrent abondamment pat les marques d'eitime ôcdt
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coniidérarion dont ils continuèrent à l'honorer. On lui fit des funérailles dif-

fVic.dcIP. rinçuecs autant par la magnificence publique, que par le concours des

'•f»jM« Grands &: de toutes fortes de perfonnes -, & les regrets univerfels qui l'ac-

compagnèrent au tombeau firent mieux fon éloge , que les Panégyriques

flatteurs Se mercenaires dont on pare la mémoire des Grands, fans la rendre

plus chère & plus précieufe aux yeux des peuples. Le Sénat , plein de recon-

notllance pour les ferviecs que Fra-Paolo avoir rendus à fa Patrie, ne vou-

lut pas cédera d'autres l'honneur de lui élever un Monument pour perpé-

tuer fa mémoire à la poftérité ; 3c le Monaftere des Servîtes fut obligé de

faire ceder fa gratitude à celle du Souverain. Ce fut donc aux dépens du

Public que fut drelîé ce Monument , &c Jean-Antoine Venerio Patrice Véni-

tien compofa l'Epitaphe , que nous ne pouvons nous défendre de joindre ici,

comme la récapitulation & l'Abrégé de fa vie, & l'éloge le plus fincére de

ûs vertus.
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EPITAPHIUM*
F PAUL! VENETI-

jj AU L U S Venetus Servitarum

Ordinis- Theoiagas
,

Ita prudens, înteger, lapiens:,.

Uc majorem nec humanorum
Necdivinorum fcientiam r

Nec incegriorem nec fanctìorem

Vicam deilderares :

Intelligenciâper cimila permeante,
Sapientiâ affeclibus- dominante

Praeditus
,

Nulla unquam cupiditate commotus
,,

Nulla animi argrirudine tur-baflus,

Semperconftans , moderatus^perfecîus ,.

Verum innocentia? exempter ,

Deo mira Pictate , Religione r

Continentiâ addi&us :

Tantis virtutibus

Reipublicas in foi defiderîum

Concitata: juftam , fidelem operam
Navans :

(Relîgîofùm hominem, dum patria? fervit,haud à Deo feparari exiflimans)

Summâ confìlii, rationis vi libera,

Integra mente publicam caufam

Defendens y

Op. dcLP.P.T. 3
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Magnas à Iibertate Veneta

Infidias (u* fapientiâ

Repellens
,

Majus libertatis prxfidîum ïn fe

Quam in Arcibus > Exercitibus

Pofitum
,

Venetis oftendens -

y

Mortales

An magis amandus , mirandus ,'

Venerandus
,

Dubios faciens}

De nominfs apud probos

^ternitate
,

De animi apud Deum
Immortalitate

Securus 3

Morbum negligens
;

Morcem contemnens,
Loquens , docens 3 orans ,

Contemplans
,

Vivorum adîones exercens,

lxxi. vEtatis anno
Magno bonorum ploratu

Non obiic , abiit è vita, ad vitam

Evolavit.

Jo. Ant, Vzxzkio, Pair, feti.

HISTOIRE
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HISTOIRE
D U

CONCILE DE TRENTE.

LIVRE PREMIER.
r&^^SW UOIQUE plusieurs Hiftoriens célèbres de notre fiècle Deffèln de

tj^
X& aient touché quelques particularités du Concile de Trente l'Auteur.M )I( dans leurs Ecrits , & que Jean Sleidan * Auteur fort exa<5t

^vC^v^tj CD a ^ c décrit avec foin les cauies ôc les motifs ; comme
.•£>£—3k£>\ cependant tout ce qu'ils en ont dit joint enfemble ne fuffic

pas pour en faire une narration fuivie ôc entière , je me propofe d'en

écrire ici l'Hiftoire.

A peine avois - je commencé à prendre quelque connoiflance des

I Jean Sleidan Auteur fort exaEl , &c. )

Cet Hiftorien
,
qui prie le nom du lieu de

fa naiirance, naquit a Sleide village proche

de Cologne, au commencement de i ro6
,

& mourut de la perte à Strasbourg au mois

d'Oftobre iyf6. Peu confiJérable par fa

naillance , il fe diftingua par (on mérite &
fes talent. Elevé parmi les Catholiques , il

fe fit fucceflivement Zuinglien & Lurhé-

lien avec la ville de Strasbourg
,
qui l'em-

ploya en différentes occafions, & dont il

fut député au Concile c'e Trente. Son Hif-

toirc , dans la composition de laquelle il

!ut aidé par Sturmius , eft bien écrite ; &c

quoique partiale pour le Parti Proteftant
,

on y reconnoît beaucoup de fidélité. Plu-

fieurs de nos écrivains ont tâché d'en dé-

crédicer l'autorité : mais comme , pour ce

qui regarde les affaires d'Allemagne , on
voit que tout cft appuve fur des monu-
mens originaux , on ne p-ut douter qu'à

cet égard du moins on ne doive comprer

fur fa vérité, quoique peut-être il puiflè

y avoir quelques fautes. Sleidan, ditd'Au-

bigné , L. i. c. r. e(l un Auteur qui n'a été

ni ajje{ lu ni ajje^ ejlimé en ce ficelé ; du-

quel les labeurs /'entent un efprit général
,

duquel les pajjions ne s'employent que contre

le vice
y
duquel la diligence ne s'attache à

aucune chofe indigne , & de qui la grandeur

Ai)
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affaires du monde , que je me fentis une extrême curioiité d'apprendre

tout le dérail de ce qui s'écoit pafle dans ce Concile. Ain fi ,
1 après avoir

lu avec loin rout ce que je pus rencontrer de monumens publics impri-

més ou manuferits ,
qui ont rapport à cette Alfemblée , je me mis à recher-

cha A tout ce que les Prélats 8c les autres qui y avoient affilié nous en

-»• ont biffi! , & je n'épargnai ni foins ni peines pour recueillir les Mémoires,

les Votes , 8c les Suffrages publics , ou qu'ils nous ont confervés eux-mê-

mes , ou que d'autres nous ont tranfmis , 8c jufqu'aux Lettres d'avis , qui

fe font écrites de Trente pendant la tenue de cette AlTemblée. J'ai même

allez heureux pour voir des recueils entiers de Lettres 8c de Notes de

ceux qui ont eu une grande part dans toutes ces intrigues. Et c'eft à l'aide

de tous ces monumens , qui peuvent fournir une matière allez ample , que

je me propofe d'écrire cette Hiftoire.

J e raconterai donc les caufes 8c les intrigues d'une AlTemblée Ecclé-

lîaftique , qui durant le cours de vingt-deux ans a été pour diverfes fins 8c par

cîirfcrens moyens recherchée 8c follicitée par les uns, 8c arrêtée ou retar-

dée par les autres ; 8c qui pendant dix-huit ans , tantôt alTemblée 8c tantôt

interrompue, mais toujours tenue dans des vues toutes différentes, a eu

enhn un fuccès tout contraire à l'attente de ceux qui l'avoient procurée ,

& à la crainte de ceux qui l'avoient traverfée. Belle leçon , qui nous

apprend à remettre tout entre les mains de I>ieu , 8c à ne point nous re-

pofer fur la prudence humaine.

Car, au lieu que ce Concile avoir été déliré 8c folliate par des per-

fonnes pieufes pour réunir l'Eglife qui commençoit à fe diviler , î il b a
7 "

ii bien établi le Schifine par l'obftination des Partis oppofés , qu'il a rendu

ne méprife rien de convenable à L'Hiftoire ; moires du Cardinal da Mula, & quantité

loîx qui mont donné goût de lui , & m'ont d'autres ; on peut fe convaincre & par les

dégoûte de plufieurs autres. Il eft vrai que Lettres de Vargas qui ont été publiées de-

ce jugement peut paroître partial, comme puis cette Hiftoire, & parles Mémoires de

venant d'un Proteftant : mais pour peu M. Dupuy , & par d'autres A&es , que la

qu'on life Sléidan fans pTcjugé , on trou- plupart des faits qu'il rapporte font très-

eradans fon Hiftoire un air de véracité, véritables > & que fi l'on ne doit pas tou-

qui demenr un peu l'opinion defavanta- jours fe repofer avec certitude fur fes rap-

. e que s'en font formé bien des Catho- ports, c'eft à l'inexaftitude de fes Mémoi-

liques. res qu'il faut s'en prendre , fans qu'on

i Apres avoir lu avec foin tout ce queje puiflTe l'accufer de les avoir inventés.

pus rencontrer , Sec.) Pallavicin ,auifi-bien 3. Il a fi bien établi le Sckifme , &c.
)

que Sc.pion Henri, reprochent fouvent à no- L'Auteur de la Critique de l'Hiftoire de

tre Auteur d'avoir avancé plufieurs faits fur Fra-Paolo , p. 148. chicane fur cette ex-

fa propre autorité & fans aucuns garants, preffion , comme fi notre Auteur eût vou-

Mais l'aceufation paroit a(Tez mal fondée, lu dire, que c'étoit le Concile qui eût fait

Car , outre qu'en différens endroits de fon naître le Schifine ; au lieu qu'il eft vifible

Hiftoire Fra-Paolo cite les Mémoire3 d'où qu'il n'a prétendu faire entendre autre

bica qu'il avance, tels que le chofe , finon qu'il avoit fervi à le fortifier.

le Chèrigat , les Lettres du Cardi- Or c'eft ce qu'on ne peut raifbnnablement

nal dd Munte , celles de Vifcvnti , les Me- contefter, pour peu que l'on falle attwi-
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la divifion irréconciliable. Les Princes l'avoient demandé comme né-

ceffaire pour la réforme de l'Ordre Eccléliaftique -, 3c * il a caufé dans l*Ê-

glife plus de dérangement , qu'il ne s'y en étoit vu depuis la naiflànce

du Chriftianifme. Les Evêques avoient efpèré c d'y recouvrer l'autonré c Thuan,

Epifcopale ,
paffée prefque toute entière entre les mains des Papes-, ôc L

;

?5-

i il la leur a fait perdre tout à fait, en les réduifanc à une plus grande N I} *

fervitude. Au contraire la Cour de Rome , qui appréhendoit Se éludoit.

la tenue de ce Concile, comme l'inftrument le plus efficace pour modérer

cette puiirance exorbitante, qui par différens progrès étoit montée des plus

foibles degrés à un excès fans bornes, y a affermi de telle forte fon empire

fur la partie qui lui refte fujette , que jamais fon autorité n'a été fi grande

& n'a jette de fi profondes racines.

On peut donc allez proprement appeller ce Concile 6 ['Iliade de no-

tion que c'effc à la multiplicité des nouvel-

les décifions faites à Trente ,& fur lefquel-

les on opinoit librement auparavant
,
qu'eft

due la principale oppofition qu'ont faite

les Protefbns depuis le Concile de Ce réu-

nir, & la plus forte aceufation qu'ils ont

faite contre l'Eglife Romaine , en lui im-

putant d'avoir fait de nouveaux dogmes &
de nouveaux articles de foi.

4. // a caufé plus de dérangement , &c.
)

Pallavicin a raifon de reprocher ici ^Fra-

Paolo d'avoir excède dans fa eenfure. Car

pour peu qu'on juge fans partialité, on doit

convenir de bonne foi, que
,
quelques abus

qui relient à redreller, & quelques dèfor-

dres qui régnent encore dans l'Eglife Ro-

maine , ils font incomparablement moins

grands qu'ils n'etoient avant le Concile : fi

ce n'eft peut-être qu'on veuille dire , qu'à

la faveur de fes règlement on peut juftifier

plufieurs pratiques que l'on regardo»t au-

paravant comme autant d'abus , comme
les Commandes à vie, les réfignations in

favo rem , la pluralité des bénéfices , les

peu fions , &c. Et ce que je viens de dire

du dérangement, doit auffi s'appliquer à ce

que dit Fra-Paolo de l'autorité des Evêques

&de celle du Pape-

(. Et il la leur a fait perdre tout à fait.
)

Non en rellerrant davantage l'exercice de

leur autorité , mais en ne leur accordant

qu'a titre de délégation l'exercice d'un

pouvoir qui leur appartenoir effentielle-

nient comme Evoques , & en leur ôtant

toute efpcrance de recouvrer ce pouvoir

parles concédions faites aux Papes, & qui

font devenues une forte de droit , au lieu

qu'auparavant on pouvoit les regarder

comme autant d ufurpations. C'eft ce qu'a

obfervé très-judicieufement Mr. de Thou ,

qui après avoir rapporté le deilein qu'a-

voit Philippe Roi d'Efpagne de reirerrer

l'autorité des Papes & celle des Chapitres

pour augmenter celle des Evèques , ajou-

te : Hac invidiofa interpretatione Philippi

confdium criminati UH id effècerunc, ut non

folum ponflas Epifcoporum non auffa, fed
multum ex ea delibatimi fit , cum ea pc-

tejlas qua ipforum propria efi , ex Dei infli-

tuto iis attributa , iifdem tanquam à Sede

ApofloMca deltgatis concedatur , & Epifco-

pi paffim non fua fed Pontifias autloritate

ac vice in munere fuo obeundofungi dican-

tur. Celi en ce fens que Fra-Paolo a dit

que le Concile avoit fait perdre aux Evè-

ques toute leur autorité i &: Pallavicin ne

l'eût pu contefter , s'il n'eût penfé , comme
la plupart des VJltramontains ,

qu'ils n'ont

réellement d'autorité en matière de iurif-

d l<ftion ,
que celle que leur accordent les

Papes.

6. On peut donc affe[ proprement appel-

ler ce Concile /'Iiiiade de notre fiécle.) Sci-

pion Henri critique fortement Fra-Paolo,

pour avoir donné ce nom au Concile. Mais

on ne voit pas à quel titre
,
puifque tant

de raifons montrent la jiifleifede cette ap-

plication. Peuc-Ctie quj la longueur de
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tre fù-cle. Ec comme, dans l'.iilloire que je me propofe d'en écrire, je

ne nie trouve préoccupé d'aucune patììon , qui puilfè nie déguifer la

H c , je la luivrai p.ir-tout avec droiture, fans m'en écarter avec con-

noiilance. Au relie, lì Poti me trouve plus abondant 6c plus étendu dans

Quelques endroits de cet Ouvrage, ôc plus rellerré dans d'autres, on

oit conli.leier que routes les terres ne font pas également fertiles, ÔC

que tous tes grains ne méritent pas d'être confervés également; 6c que

quelque foin" d'ailleurs qu'apporte le moiiïbnneur pour recueillir tous

ceux qui lo it bons, il lui échappe Toujours quelque épi, ne fe faifant

jamais de moilTbn lì entière ,
qu'il ne relie quelque chofe à glaner après.

Vmfim Mr.. 1 1- M a s avant que d'entrer en matière, je dois avertir , que dans l'E-

tun .u ?£- ;lifc Chrétienne l'ancien ufage étoit d'affembler des Synodes pour terminer

s controverfes en matière de Religion , de 7 pour réformer les abus qui

oient introduits dans la Difcipline. C'eft ainfi que, d du vivant même
" Je la plupart des Apôtres , fut terminée à Jérufalem par une Allemblée ou

tour Itnm- rr •
* no a* i

- \

crouvèrenr tous les Fidèles de cette ville 6c quatre Apôtres, la p. e mere

•in Je difpure qui s'étoit élevée dans l'Eglife au lujet de l'oblervarion des Céré-
*"* & monies Mofaïques , auxquelles quelques-uns vouloient afTlijettir les Gen-

tils. A cet exemple, pendant deux cens ansek plus, 6c dans le feu même des

perfécutions , les Evèques 6c les principaux des Eglifes s'alfemblèrent pour
WPallav.In- :crminer les contellations qui s elevoient tous les jours dans chaque Pro-
ci

^ "' vince , n'y ayant que ce remède pour ôrer les divisons , 6c pour accorder

les opinions conttaires.

Mais après qu'il eut plu à Dieu de donner la paix à fon Eglife , ÔC

de fufciter Contiantin pout la protéger -,
8 a me fure qu'il fut plus facile aux

Eglifes de traiter 6c de communiquée enfemble , les divilions devinrent

cette -" (Temb'.ée n'a été que le moindre du&eur en parlant des Conciles en géne-

mo:ifde cette dénomination. rai fait dire a notre Hiftorien, qu'il n'y

j. Pour réformer les abus qui s'étoient avoit alors, c'eft-a-dire, dans ces premiers

introduits dans la Difcipline. ) Je ne puis tems , que ce remède pour ôter les divifwns }

m'empêcher d'obferver ici , après l'Au- au-heu que notre Hiftorien , fans fe fer-

teur de la Critique de l'Hiftoire de Fra- vir du terme alors, dit généralement, 8c

Pao/o.pag. ;o6. que Mr. Amelot n'a pas fans déterminer aucun tems, qu'il n'y a

représenté ici fon Auteur avec toute la que ce remède pour ôter les divifions. Ces

fidélité qu'il devoit. Car au lieu que no- altérations , ou plutôt ces négligences, font

tre Hiftorien parle en général des abus aflez communes dans Mr. Amelot ; mais

in-ro'.uirs dans la Difcipline , fon Tra- nous ne ferons remarquer que les plus con-

duci-ur lai fnir dire les abus introduits dans fidcrables.

l'Ordre Eccléfiafliaue. Au - lieu de ce que %. A mefure qu'il futplusfacile aux Egli'

dit Fra Paolo , que tous les Fi léles de je- fes de traiter 6» de communiquer enfemble ,

rofalem fe trouvèrent au Concile de cette &c. ) Fra-Paolo me femble ici s'exprimer

» Mr. Amelot di' tous les Fidèles en peu exactement. Ce n'eft point à la pair

gém'n . F'j Paolo ir, '-uerunre Apô'res de l'Eglife que doit contribuer le plus ou le

y afpjlcrer.t ; & Mr. Amelot lui fait dire, moins de communication qu'avoient en-

y préfiderent. Enfin ce même Tra- femble les différentes Provinces de l'Em-
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aufïi plus générales. Car au-lieu qu'elles le renfermoient auparavant dans

une ville , ou tout: au plus dans une Province , elles commencèrent

à s'étendre par tout l'Empire , dont toutes les parties communiquoient

plus librement enfemble •, ôc ce fut ce qui obligea d'ailèmbler d'un

plus grand nombre de lieux le Concile , qui étoit le remède ordinaire

aux maux de l'Eglife. C'eft ce qui fit donner au Synode, que Con-

fiantin convoqua en ce tems - là de tout l'Empite , le nom de Grand
ôc de Saint', ôc quelque tems aptes celui de Général ou Oecuménique,

quoiqu'il ne comprît pas toute l'Eglife , qui s'etendoit bien plus loin

que tout l'Empire Romain ; parce que c'étoit alors la coutume d'ap-

peller l'Empereur le Maître ôc le Seigneur univerfel de toute la Terre

habitée , bien que l'Empire n'en fit pas feulement la dixième partie.

A l'exemple de Confiantin , fes fucceffeurs convoquèrent de femblables

Conciles pour les différends de Religion, qui arrivèrent fous leur Rè-
gne. Et comme , nonobftant ? la divilion de l'Empire faite plufieurs fois

fous le titre d'Empire &Orient 6c d'Occident ,
l0 l'on continua toujours

d'en administrer les affaires fous un feul nom commun , la convoca-

tion des Synodes continua aulïi à fe faire de toutes les parties de l'Em-

pire. Mais cette union ayant cefle par la fépararion réelle du Gou-
vernement de l'Orient d'avec celui de l'Occident -, ôc depuis fur - tout

que l'Empire d'Orient fe trouva envahi en grande partie par les Sar- e Pallav.

rafins ,
c ôc celui d'Occident parraçé entre plufieurs Princes , ' le nom Introd

-
c -

D r 11.&13.

pire , mais à l'unité de Gouvernement.

Et comme l'Empire Romain étoit réuni

fous un feul Chef avant la naiflance du

Chriftianifme , cette communication eût

été auffi facile auparavant qu'après Conf-

iantin , fi elle n'eût été interceptée par

les perfécutions
,
qui obligeaient les lidc-

les de fe cacher , & les empêchoient de

communiquer enfemble. Ceci eft d'au-

tant plus certain , que depuis la divilion

de l'Empire , malgré la celfation des per-

fécutions , on fait combien fouffre de dif-

ficultés la convocation des Conciles Géné-

raux.

5. La divifion de VEmpire faite -plufieurs

fois fous le titre d'Empire d'Orient 6*

d'Occident. ) Cette divifion faite d'abord

avant le cedM '!e Confiantin
,
quoique d'une

M . re dmérente, lé renouvela plufieurs

fois depuis , mais toujours avec quelque

yariété, par le plus ou le moins de Pro-

vinces qui étoient fournîtes aux Empereurs

d'Orient & d'Occident. Mais les fubdivi-

fions relurent toujours à peu pics les

mêmes , c'eft-à-dire , que les Préfectures

& les Dioccfes , en quoi chaque Empire
fut fubdivilé , eurent à peu près les mê-
mes bornes. Car les Préfectures d'Italie

& des Gaules avec leurs Dioccfes confti-

tuoient proprement l'Empire d'Occident j

& celles d'Orient & d'Illyrie formoienc

l'Empire d'Orient ; & ces divifions fubfif-

tèrent même lorfque l'Empire fe rcunif-

foit fous un feul Chef, iufqu'à ce que par

l'creclion de différentes Monarchies parti-

culicres l'Empire eût commencé à le dé-

membrer.

10. L'on continua d'en adminiflrer les

affaires fous un feul nom commun. ) Fra-

Paolo s'exprime ici fort jufle. Mais Mr.

Amelot l'a fait parler peu exaciement, en

traduilant les affaires Eccléfiaftwjues. Car

notre Hiftorien ne parle point des affai-

res Eccléfiajïnjues en particulier, mais des

affaires communes de l'Empire : Maneg-
giandofi gli affari in commune.

îï. Se trouva envahi en grande partie

par les Sarrafins. ) L'Auteur de la Critique
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de Concile Univerfel cV: Oecuménique ne fe rira plus de l'Unire de l'Em-

pire Romain ' -
, mais de l'Allemblce des cinq Parnarches chez les Grecs, Se

chez nous de l'unire Se de la Communion des Royaumes Se des Erars ,

qui obéilfent au Pape dans les chofes EccléfîaiHques. Ceft de ces en-

droits qu'on a continué de convoquer des Synodes , non pas principale-

^ ment , comme auparavanr , pour affoupir les difputes de Religion ; majs

ou pour faire la guerre pour le recouvrement des Lieux fainrs , ou pour

éteindre les divihons Se les fchifmes de l'Eglife Romaine , ou bien en-

core pour concilier les différends furvenus entre les Papes ôc les Princes

Chrétiens,

y,,- F- 1 1 1. Au commencement du XVI. Siècle depuis la venue de J. C. il ne
'.• paroiflbil aucun prelfanr befoin de convoquer un Concile, Se il n'y avoit

•* • • -.<• ••• aucune apparence d'en voir naître la nécefiité de longrems , parce que tou-

tes plaintes de plmieurs Eglifes contre la grandeur de la Cour de Roiv.e

étaient alfoupies, Se que tous les païs Chrétiens d'Occident vivoient en

communion éc fous l'obéilTance de l'Eglife Romaine. Il n'y avoit qu'un coin

àz terre dans l'endroit où fe joignent les Alpes avec les Pyrénées ,
, J où fe

trouvoit un refte d'anciens Vaudo'is ou Albigeois. Encore éroient - ils fi

fimples Se fugiiorans, qu'ils n'éroient guères propres à communiquer leur

doctrine à leurs voifins , auprès defquels d'ailleurs l * ils pafloient pout fi

impies Se fi ditfblus , qu'il n'y avoit point à craindre que la contagion

put en infecter d'autres.

de Fra-Paolo , p. jio. dit que l'Hifloire

ne nous apprend point que l'invafìon des

fins ait donne lieu à la divifîon des

deux Empires. Cela eft très-certain. Auffi

Fra-Paolo ne dit rien de femblable ; mais

fimplement , que l'union de l'Empire
,
qui

avoit ceiïc auparavant , fe trouva irrépara-

blement rompue depuis l'invafìon desSar-

rafins Si. le partage de l'Empire d'Occident

entre plusieurs Princes.

1 1. Le nom de Concile Univerfel & Oe-

cuménique ne fe tira plus de l'Unité de

l'Empire Romain, &c. ) Celi tròs -mal à

prepos que le Cardinal Pallavicin repro-

che ici à Fra • Paolo d'avoir parlé fauile-

ment Se impropremenr , en difant que
depuis la divifîon de l'Empire le nom de

Concile Oecuménique fe tira de l'Aflemblce

des cinq Patriarches chez les Grecs, &
chez nous de la convocation des Etats

qui obéi fient aux Papes. Car quoique fé-

lon ce Cardinal le nom de Concile Oecu-
KÙmque dénote à la rigueur un Concile

flonblc de tous les pais Chrétiens , il eit

u
cependant certain par l'Hiftoire que chez

les Grecs la convocation des cinq Parriat-

ches , & chez les Occidentaux l'Aflemblce

des Evêques fournis au Pape , a fufli aux

uns Se aux autres pour faire donner à un
Concile le nom d'Oecuménique. Ceft de

quoi l'on voit la preuve dans la plupart

des Conciles d'Occident, & nommément
dans celui de Trente , oi les Grecs ne fu-

rent point invités, comme il fut prouve

en i r 6 j
.

i } . Où fe trouvoit un refte d'anciens Vaw
dois ou Albigeois , &c.) Ceft le nom qu'on

leur donna, de celui d'un certain Pierre

Valdo Lyonnois, qui s'éleva contre plufteurs

doctrines de l'Eglife Romaine, & dont les

difciples ajoutèrent encore depuis plufïeurs

erreurs à celles qu'il avoit enfeignées, en

s'élevant contre differens abus de cette

Eglife , qu'il n'avoit que trop de railon de

condamner. Pour le nom d'Albigeois , ils

le prirent de la ville d'Albi, où ctoit leur

principale retraite.

14. IUpajfoient pour fi impies & fi diffo-

lus y
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I l y avoit aullî dans quelques Cantons de la Bohème quelque refte

de ces mêmes Vaudois , appelles par les gens du pais du nom de Pi-

cards x
î, qui écoient dans les mêmes opinions, mais donc pour les mê-

mes raifons on n'avoir pas lieu de craindre de voir beaucoup augmenter le

nombre.

I l fe confervoit aufli dans ce même Royaume quelques difciples de Jean

Hufs l6
, connus fous le nom de Calixtins ou Subutraquijles ; <k qui , à l'ex-

ception de la Communion qu'ils adminiftroient au peuple fous les deux
efpèces , n'avoient pas une doctrine fort différente de celle de l'Eglife Ro-
maine. Mais leur petit nombre & leur ignorance leur attiraient peu de
confidération*, & l'on ne voit pas d'ailleurs ou qu'ils fulTent fort curieux

de répandre leur doctrine, ou que d'autres firent paroître quelque defir de

s'en inftruire.

I l y eut bien du tems de fuies IL quelque danger de voir naître un
Schifine. '7 Car ce Pape, f qui fe livroit plus à l'exercice des armes qu'à /Pallav.

celui de fon Miniftère , & qui dans l'adminiftration du Pontificat crai- L. i. c. r.

Onuph. in

16. Connusfous le nom de Calixtins ou Vir
\ ^

u 'lus, Sec. ) C'eft ainfi qu'eût dû tra-luire

M. Amclot pour exprimer le fens de Fra-

Paolo , qui die bien ,
que les Vaudois paf-

foient pour tels , erano pofli in cofifinifw

concetto d'impietà & ofcenità ; mais non
qu'ils étoient véritablement coupables de ces

vices, comme femble les en acculer notre

Traducieur, en traduifant, que leurs voi-

fms les avoient en averfion , foitpour leurs

impiétés , ou pour leurs fa letés , Sec.

if. Quelque refe de ces mêmes Vau-
dois , appellespar les gens dupais du nom de

Picards. ) C'en: le nom d'une Secie qu'on

aceufe d'avoir outré les erreurs des Ada-
mites fur la nudité & la communauté des

femmes. Les Auteurs font très - partagés

iur les erreurs de cette Sede, dont on fait

Auteur un François venu de Picardie en
Bohème. On ne peut guères difeonvenir

qu'il n'y ait eu quelques Fanatiques qui

aient pouffé la corruption Se l'extravagan-

ce jufqu'à ce point. Mais M. de Beau-
fobre , dans une Dillertation imprimée ala

tin de l'Hiftoire du Concile deBâle, écrite

par M. Lenfant , prétend qu'il n'y a ja-

mais eu de Secie en forme
,
qui fît pro-

fefTion de ces erreurs ; que ce que l'on en
a dit (ont autant de calomnies ; & que
ceux qui ont porté ce nom n'étoient qu'un
relie de Vaudois

,
qu'on a noircis par de

faulles imputations.

Tome I.

Subutraquif.es. ) Parce qu'ils fe déclare- Guicciard.

rent pour la néceflité des deux Efpèces , & • * '"

la réception du Calice.
ïicary

»
L

17. Car ce rape, qui je livroit plus a
l'exercice des armes qu'à celui de fon Mi-
nifère , &c. ) Pallavicin , qui en même
tems qu'il reproche à Tra - Paolo d'exercer

fon cfprit fatyrique contre les Papes, s'en

rend lui-même le plus vil adulateur , après

avoir fait tout fon poflîble pour couvrir les

fureurs de Jules II. eft pourtant obligé

d'avouer
, que ce Pontife étoit d'un ca-

ractère colère Se (croce , & qu'il avoit une
paflîon pour la guerre fort indécente pour

(on caractère. Era Giulio di cuor feroce

ed iracundo — Trafcorfe ben egli in qual-

che ecceffo militare - non dccevole allafan-

tità del grado. C'eft beaucoup plus en di-

re que n'en a dit Fra-Paolo , dont on doit

plutôt eftimer la modération fur ce poinc,

& qui fe contente d'aflurer qu'il fe livroic

plus qu'il ne devoit à l'exercice des armes,

chofe dont tous les Hiftoriens du tems

fournirent allez de preuves. Bellicagloria ,

plufquam deceret Pontificem , clarus , dit

Onuphre. Il n'avoit d'un Pontife que l'ha-

bit & le nom, non riteneva di Pontifice al-

tro che l'habito & il nome , dit Guicciar-

din y qui le dépeint en même rems com-

me coupable de Simonie ; inveterato nella

B
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toit les Princes Se les Cardinaux avec une hauteur exceflive , en avoir forcé

quelques-uns A fe féparer de lui 8c à affembler un Concile. Outre que

Louis XII Roi de France s étant retiré de l'obéilfance de ce Pape qui l'avoic

excommunié , <S: s'étant joint avec les Cardinaux qui s'en étoient féparés ,

il fembloit que ces commencemens dévoient fe terminer à quelque évé-

nement important. Mais Jules étant mort fort à propos dans ces cir-

gU Li*|. confiances , Leon X fon fuccelTeur & éteignit promtement &c facilement

par fa prudence ce feu qui paroillb't devoir embrafer toute l'Eglife , en ré-

conciliant au Saint Siège le Roi de France 8c les Cardinaux qui lui étoient

attachés l8
.

I : }re 1V « Leon apporta au Pontificat de grandes qualités , qui étoient le fruit

it Leon X. de la naiirance illuftre 8c de l'excellente éducation qu'il avoir reçue. Il

avoir entre autres une grande connoilfance des Belles-Lettres, une incli-

nation particulière à favorifer les gens favans 8c verrueux , de l'humanité ,

de la bonté , une extrême libéralité , 8c une fi grande affabilité à traiter

avec tout le monde , qu'on trouvoir quelque chofe de plus qu'humain dans

toutes (es manières, 8c que depuis très longtems on n'avoit point vu fur le

Saint Siège, de Pape qui eût eu de fi grandes qualités, ou même d'appro-

b Pallar. L. chantes. Et il eût été un Pontife parfait ,
h

fi à tant de perfections il eût

i. c. i. joint quelque connoiflance des chofes de la Religion, l '&un peu plus

d'inclination à la piété , chofes dont il ne parut jamais fe mettre beaucoup

en peine.

Comme il étoit très libéral , 8c entendoit aufli parfaitement l'art de don-

; ïleury ,
ner , qu'il favoit peu celui d'amalTèr , il fe fervoit du miniftère de Laurent

L. 1:5. N° Pucci Cardinal de Santi-quatro , qui avoit pour cela un talent tout parri-

1 ?- culier. Léon donc dans cet état paifible , voyant tous les Schifmes étouf-

Simonia & ne coflumi infami , L. t. Sem- Et cefi une preuve bien fenfible
,
que c'eft

to dans fon Hiftoire de Venife confirme la moins par efprit de fatyre que par atta-

mème chofe; & il n'y a fur cela qu'une chement pour la vérité, que notre Auteur

feule voix de tous les Hiftoriens. Il fut élu n'a pu difllmuler le peu de religion de ce

Pape en ifo$ , & mourut en 1 y 1 3 , après Pape, attefté d'ailleurs par les Hiftoriens.

avoir fait des guerres continuelles, & en Egli per natura, dit Guicciardin, dedito

méditant encore de nouvelles , fi nous en ail' ocio & a piaceri , 6* hora perla troppo

croyons Guicciardin te Paul Jove. licenza e grande[[a alienofopra modo delle

il. Et les Cardinaux qui luì étoient atta- facende , immerfo ad udire tutto'l giorno

chès.) Savoir Bernard Carvajal , Guillau- mufiche, facétie , e buffoni , inclinato ancora

me Briçonet , François Borgia , René de troppopiù che l'honejlo a piaceri , L. 14. Sa

Brie ,&. Frédéric San- Severino, jeunefie fut allez édifiante, mais cette ré»

19.// eût joint quelque connoijfance des putation ne fe foutint pas pendant fon Pon-

chofes de la Religion , ty un peu plus d'in- tificat ; & Paul Jove , qui le loue affez

clination à la piété. ) Pallavicin n'ofe pas d'ailleurs, convient qu'il fut foupçonné de
contredire ici Fra-Paolo : Nel che io non gli débauches, & même des plus criminelles.

contradico — Non voglia già io affìrmare , Il fut élu Pape en it 1 j , & mourut en

chefoffe in lui tanta cura della pietà , quan- IfXI, auffi décrié, qu'il avoit été eftimé

tafi richiedeva dillo fiate qua/ì divino, &c. à fon avènement au Pontificat : Inganni)
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fés, ck n'ayant poinc, pour ainfi dire, d'adverfaires à craindre, puifquc

le peu de Vaudois&c de Calixtins qui reftoient netoient d'aucune confidé-

ranon ;
10 après avoir épuifé par Jes libéralités exceffives faites à Tes Parens,

à Tes Cournfans, ou aux Profeffeurs ôc aux gens de lettres, toutes les

relïources dont la Cour de Rome a coutume de le fervir pour attirer à elle

les richefTes de tous les autres pais, penfa à mettre en œuvre celle des In-

dulgences.

V. Ce moyen de tirer de l'argent k commença à être mis en ufage vers Orìgine dei

l'an mc par le l'ape Urbain II. ll qui accorda une Indulgence pionière ou indulgences.

la rérmliìon de tous les péchés à tous ceux qui iroient à la Guerre de la " ralIar«

Terre Mainte pour retirer le Saint Sépulcre des mains des Mahométans. Cet
'

exemple fut fuivi dans les fiècles fuivans par les fuccelfeurs, dont quelques-

uns pour renchérir , comme on fait d'ordinaire fur les nouvelles inventions,

accordé re.it la (frème indulgence à tous ceux qui ne pouvant ou ne voulant

pas aller eux mêmes à cette guerre , y fourniroient un homme. D'au-
tres dans la fuite offrirent les mêmes Indulgences à ceux qui conrri-

bueroient pour faire la guerre aux Chrétiei.s mêmes, qui refufoient d'o-

béir à l'Eglife Romaine. 1 els furent les prétextes dont on fe fetvit fouvent

potit faire des levées excellîves de deniers , dont on ne fit point de fcrupule

d'employer fouvent le tout ou la plus grande partie à des ufages tout

differens.

VI. Ce fut à cet exemple ll que Léon , par le confeil du Cardinal mdxvt.
Leon X.

affai l'efpettatione , che quandofu ajfonto al

Pontificato s'haveva di lui , conciofia ch'il

riufeiffe di maggior prudenza , ma di molto

minore bontà di quello eh 'era giudicato da
tutti. Guic. L. 14.

io. Après avoir épuifépar les libéralités

txcefjìvcs , &c. )
Que Léon aimât le fafte

& fût plutôt prodigue que libéral , c'eft

de quoi Guiccardin , Onuphre , & Paul Jo-

ve conviennent de bonne foi. Malgré ce-

la Pallavicini L. 1. c. x. prétend que l'é-

puifement des finances venoit moins de la

prodigalité de Léon , que des dépenfes ex-

ceffives qu'avoit faites Jules pour les guer-

res continuelles qu'il avoit eues à foutenir.

Mais en cela il eft démenti par Guiceiar-

din , qui L. 11. & 14. paTle des tréfors que

Jules avoir aimffcs & que Léon diffipa en

peu de tems : Haveva in brieve tempo diffi-

dato con inefilmabile prodigalità ìlteforo ac-

cumulato da Giulio ; & qui rapporte qu'il

dépenfa 100 , 000 ducats a fon Couronne-

ment, profufion qui fut condamnée com-

me peu (cince à un Pontife , & peu con-

venable au tems préfent : Ne convenire tan- '

ta pompa a Pontifici , ne ejfere fecondo la

conditione de' tempi prefenti il dijfipare inu-

tilmente i danari accumulati dall' Antecef-

fore. C'eft allez dequoi juftifier Fra-Paolo.

li. Ce moyen de tirer de l'argent commen-

ça à être mis en ufage vers l'an 1 100 , par
le pape Urbain II. ) C'eft effectivement la

première Epoque des Indulgences pécu-

niaires. Le Card. Pallavicin , pour réfu-

ter notre Hiftorien , nous parle d'Indul-

gences plus anciennes, & des Stations que
S. Grégoire & d'autres Papes après lui

établirent dans certaines Eglifes de Rome
& ailleurs. Mais quel rapport ont ces Sta-

tions ou ces Indulgences avec celles qu'il

falloit acheter à pnx d'argent, & dont on
a fait un commerce fi fcandaleux depuis

Urbain II. en 10 9 y ? C'eft de ces dernières

que parle Fra-Paolo, & il eft certain qu'on

n'en peut fane remonter plus haut l'ori-

gine.

it. Cefut à cet exemple que Léon,par le

tonfeil du Card. Santi qu atro 3 accordapar

15 x
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m p x v i. Santi-tjiutro ,

1 accorda par toute la Chrétienté une Indulgence a tous

\-ccux qui voudroient donner quelque argent; Indulgence, qu'il étendit

même jufqu'aoi morts, en voulant que les âmes de ceux à l'intention

I quels on auroit donné de l'argent , fulTent délivrées des peines du Pur-

',/' ncoilt : à quoi il ajouta encore une permiflion de manger des œufs & du

laie les jours de jeune , de choiiïr un Confeifeur à fon gré, 8c d'autres fa-

. .-.'cultes pareilles. S'il y eut quelque chofe dans l'exécution de cette

Bulle de peu conforme à la piété 8c aux régies, ôc fi , comme on le

-", dira, elle produifit tant de fcandales , & excita tant de nouveautés; ce

l'^j'n'eft pas que les Préddceiîeurs de ce Pape n'euflent accordé avant lui

des chofes pareilles par des motifs qui n'étoient pas plus honnêtes , 8c

Thuan. qu'ils n euflent fait paroître autant ou plus d'avarice dans leurs exrorfions :

L. i Nc
s. mals c

'

e^ qlie fouvent, faute de perfonnes qui fâchent profiter des occa-

iîons , on voit échapper celles qui fe préfentent de produire de grands

érenemens ; 8c qu'il faut d'ailleurs , que pour effectuer ces chofes , le

tems qu'il a plu à Dieu de redreifer les égaremens des hommes foit ar-

rivé. C'eft juftement ce qui fe rencontra dans le tems de Léon , dont

nous parlons.

Ce Pontife 1
» ayant publié fon Indulgence pléniere en l'an mdxvii,

en diftribua une partie du produit avant que de l'avoir reçu, 8c même
avant qu'il fut bien alfuré, ayant alîigné à différentes perfonnes le revenu

de diverfes Provinces, 8c réfervant celui de quelques autres pour la

m Tallav. Chambre Apoftolique. Dans ce partage m il fit don l 4 de tout ce qui de-

ci

~- C

J
volz revenir de la Saxe, oc de cette partie de l'Allemagne qui va de là

lml ,
' jufqu'à la mer , à Madeleine fa fœur , femme de Francejchetto Cibo fils-

toutt la Chrétienté une Indulgence , &c. ) // che ancora fono nella vita prefente , ma
C'eft fur l'autorité de Guicciardin , de Slei- con facoltà dipotere oltra quejlo liberare l'a-

ian , & de M. de Thou , que Fra-Paolo a nime de defonti dalle pene de Purgatorio : ce

arance ce fait. Cependant Pallavicin , L, qui eft auflì confirme par Sleidan au com-

i. e. 3. prétend que ces Indulgences ne mencement de fon Hiftoire : Miffisperom-

furenr envoyées qu'a certains pais particu- nia regna literis atque diplomatis , &c. Oï
liers. L'un & l'autre peut être vrai. L'en- cela montre, que fi l'envoi n'étoit pas en-

voi s'en étoit déjà fait en differens pais core fait, on avoit du moins l'intention de

particuliers ; mais il n'y a nul lieu de dou- le faire • & que Fra-Paolo en ce point ne

ter que le defiein du Card. Pucci ,
qui s'eft nullement écarté de la vérité,

avoit fuggèré ce moyen à Léon, ne fût de zj. Ce Pontife aiantpublié fon Indulgen-

tes envoyer fucceflivement par-tout, & ce en mdxvii. ) Elle le fut des l'an ifi6,

qu'il n'en fut empêche que par les troubles & les Brefs en avoient été expédiés félon

qu'elles excitèrent en Allemagne. Segui- Pallavicin dès l'an 1^14 & ifif.
tando nelle gratie , che fopra le cofe fpiri- 14. Ilfit don de tout ce qui devoit revenir

tuait & beneficiali concede la Corte , il con- de la Saxe —— à Madeleinefa fœur , &c. )

filio di Lorenzo Pucci Cardinale di Santi- Pallavicin, L. 1. e. 3. juge que, fuppofé

^uatro , dit Guicciardin, L. 15. haveva que ce don fût véritable, on pourroit le

fparfo per luto il mondo , fen\a diflintione juftifier. Mais il prétend qu'on n'en trou-

pi tempi 6» di luoghi , indulgentie amplijji- ve aucune preuve dans les Archives & dans

ru t non falò per pottr giovare con effe quel- les Regiftres de la Chambre Apoftolique.
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naturel à'Innocent Vili , qui en faveur de ce mariage l'avoit fait Cardi- mdxvi.
nal à l'âge de quatorze ans , & avoir donné entrée par-là aux grandeurs L E ° N x -

Eccléfiaftiques dans la Maifon de Médias. Ce^te libéralité de Léon n etoit
———

—

pas tant un effet de fon affe&ion fraternelle , qu'une récompenfe des dé-

penfes qu'avoir faites pour lui la Maifon Cibo durant fa retraite à Gènes,

où il fe réfugia lorfque fa famille fut chaffée de Florence , n'ayant pas pu
demeurer à Rome fous Alexandre VI , ni avec les Florentins ennemis de

la Maifon de Médicis. z
* Madeleine, pour tirer le plus qu'elle pouvoir du don

de fon frère , chargea du foin de faire prêcher les indulgences & d'en re-

cevoir le produit l'Evèque Arembaud , qui enpafTanr à la dignité Epif-

copale n'avoit rien perdu des qualités d'un parfait Marchand Génois. Et

celui-ci , fans aucun égard à la qualiré des perfonnes , cèda à qui lui en

offrit davantage le droit de publier l'Indulgence; 8c il le fit d'une manière

fi fordide , que fans autre vue que de rirer davantage d'argenr , il ne fongea

qu'à trouver des Miniftres qui lui fufTent femblables , fans contrader avec

des perfonnes médiocres, qui puffent parrager avec lui le profit.

C É t o i t la coutume en Saxe , que quand les Papes accordoient

Cela peut être, mais ce font des libérali-

tés dont on n'aime pas à charger des comp-

tes. Le filence eft ici la plus foible de

toutes les preuves, fur- tout lorfque le fait

eft attefté par les Hiftoriens , comme ce-

lui ci l'eft par Guicciardin. Et accrebbe ,

dit cet Hiftorien, L. 13. che il Pontefice

,

il quale per facilità della natura fua eferci-

tava in molte cofe con poca maejlà lujficio

Ponteficale, donò à Maddalenafuaforella lo

emolumento 6* l'efattione delle indulgente

di molte parti di Germania , &c. Le té-

moignage d'un Hiftorien qui vivoit dans

ce tems mane , & qui étoit attaché à

Léon par fes emplois
,
peut bien fuppléer

au filence des Regiftres , ou du moins on

ne peut pas accufer Fra-Paolo d'avoir in-

venté le fait.

2 r . Madeleine — chargea du foin défaire

prêcher les Indulgences & d'en recevoir le

produit l Evéque Arembaud , qui enpaffant

à la dignité Epifcopale n'avoit rien perdu

des qualités d'un parfait marchand Génois.)

Pallavicin , L. i. c. j.araifon de relever

Fra- Paolo peu exaft fur l'article à'Arem-

baud , qui n'étoit ni Marchand ni Génois ,

mais Gentilhomme Milanois, & qui n'é-

toit point non plus encore alors Evéque
,

ni n'avoit la Saxe pour fon département

dans ii Ferme des Indulgences. Ce font

des inexactitudes
, que cet Hiftorien a ea

doit de relever
, quoiqu'au fond elles n'al-

tèrent point l'elfence du fait principal.

Car , félon Pallavicin même , il eft cer-

tain c^x Arembaud fut chargé de la publi-

cation des Indulgences , & du recouvre-

ment des deniers fur le Rhin , aufîî -bien

que dans la Balle Allemagne & le Comté
de Bourgogne. Le même Hiftorien con-

vient auifi qu'il devint depuis Evéque ,

quoiqu'il ne le fût pas alors. En effet , fé-

lon Ughelli , il ne devint Evoque qu'en

r c i f , qu'il obtint l'Evêché de Novare ,

d'où il palfa enfuite à l'Archevêché de
Milan. ( It. Sac. T. 4. ) Mais ce qu'il y a

à remarquer , c'eft que Gucciardin attef-

té que ce fut Madeleine qui le ht dépu-

ter pour cet office, & que c'étoit un hom-
me fort avare : ce qui eft précifcment tout

ce qu'il y a d'effentiel dans le fait rappor-

té par Fra-Paolo. La quale , dit Guic-

ciardin , L. 13. havendo fatto deputato

Commeffario il Vefcovo Aremboldo miniflro

degno di que/la commeffione^ cht l'efercitava

con grande avaritia oV ejlorfione. Si Fra-
Paolo n'eft point coupable de plus grandes

inexactitudes que celles qui fe trouvent

dans le récit de ce fait , on ne doit pas

craindre que la réputation de fon Hiftoire

en diminue.
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des Indulgences, la publication en étoit abandonnée aux Ermites de S.

in »'. Les Quêteurs commis par Arcmbaud ne voulurent point

le Yervir d'eux , de peur qu'étant accoutumés de longue main à ce

commerce , ils n'eulfcnt l'adrellè de tirer fecretement à eux une partie

du profit -, ou qu'étant leur office ordinaire de publier ces Indulgences,

e Bzov. ad elles n
'

cn valuflènt moins entre leurs mains. Les Quêteurs ° en charge-

ai iji7. rent donc les Dominicains, qui, par les nouveautés qu'ils débitèrent

N*«J« pour faire mieux valoir les Indulgences qu'ils publioient , donnèrent
iar" beaucoup de fcandale : comme en excitèrent de leur côté P la vie dé-

'l reg^e & l7 les débauches de Quêteurs mêmes , qui dans les tavernes ÔC

i.N*t, ailleurs dépenfoicnt en jeux & en autres chofes qu'il eft plus à propos

de taire , tout ce que le peuple prenoit fur fon nécellaire pour gagner

les Indulgences.

MArùn v **- Cette conduite des Quêteurs <l engagea Martin Luther , de

Luther i'c- l'Ordre des Ermttes de S. Auguflin , à s'élever contre eux. l8 II fe contenta

lev» tor.rrt d'abord de parler contre l'excès des nouveaux abus , dont ils fe ren-
Us

cjmrt les

QuSttmrt ,

&

ceux q

' ' 1 6. Cétoit la coutume en Saxe, que quand

Us Papes accordaient des Indulgences , la

publication en étoit abandonnée aux Ermites

, de S. Auguflin. ) Fra-Paolo fe trompe

lnduliences
^or^u ^ dit c]ue c'étoit la coutume en

mêmes Saie de leur abandonner la publication des

m Pallav. L Indulgences. Car il paroît par les preuves

1. c. 4. & 5.
qu'en apporte Pallavicin , L. 1. c. }.que

Slcid. L 1. cet emploi n'étoh affecté à aucun Ordre par-

p. 6. ticulier, & que la commiflion en étoit don-

, L. née tantôt aux Francifcains , & tantôt aux
11 $• N°4Q. Dominicains , qui en dernier lieu en avoient

été chargés par les Chevaliers Teutoniques.

Au/fi ni Guicciardin , ni Sleidan , ni M t

de Thou , ne font nulle mention de cette

coutume i ôc je ne fai comment a prévalu

fur ce point l'opinion populaire , qu'a fui-

yie Fra- Paolo fans trop l'examiner; quoi-

que Pallavicin , L. 1 . c. 4. avoue que la

jaloufie des Auguflins contre les Domini-

cains fut une des premières caufes de tous

les troubles.

i". Les débauches des Quêteurs mêmes ,

qui dans les tavernes 6* ailleurs dépenfoient

en jeux & en autres chofes qu'il ejl plus à

propos de taire , &c. ) Ce font les propres

termes de Guicciardin 8c de M. de Thou
,

que Fra-Paolo n'a fait que copier ; & la

fuppTeffion cjue fit le Concile de Trente de

lêteurs , ne juftifie que trop

iir.tcs qu'en £m ici noire Hiftorien.

Perche era notorio , dit Guicciardin , che

( indulgenze ) fi concedevano folamente per

ejlorquere danari da gli huomini , & effendo

efercitate imprudentemente da Commeffarii

deputati a quefla efattione , la più parte de

quali comperava della Corte la facoltà di

efercitare , haveva concitato in molti luoghi

indignatone &Jeand'alo affai , 6* efpecial-

mente nella Germania , dove a molti de*

Miniflri era veduta vendereperpoco prezzo ,

ò giocarfi fu le taverne la facoltà di libe-

rare Vanirne de' morti dal Purgatorio. M.
de Thou s'exprime d'une maniere alfez fem-

blable : & ce qui rend la chofe plus cer-

taine , c'eft que Pallayicin n'ofe la dèfa-

vouer.

18. Ilfe contenta d'abord de parler contri

l'excès des nouveaux abus. ) Pallavicin
,

qui n'omet rien pour multiplier autant

qu'il peut les fautes de notre Hiftorien ,

croit le convaincre de faax en foatenant

que Luther dans fes premières Propor-

tions attaqua également les Indulgences

comme les Abus. Ce fait eft véritable ,

mais ne montre pas la fauflecc de ce que

dit Fra-Paolo; puifqu'avant la publication

de fes Propofirions , Luther avoit & parlé

& prêché contre les abus qui fe commet-
toient dans la publication des Indigen-

ces , comme le rapporte Sleidan : Js con-

cionibus dits & Quaflorum libelli* excita-
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doient coupables. Mais , irrité de fon procédé à leur égard , il fe mit à M dx vi i

étudier l'origine Ôc les fondemens des Indulgences \ &c paiïant des nou- E ° N x
-

•veaux abus aux anciens , & de l'édifice aux fondemens mêmes ,
19 il publia

"

xcv Propofitions fur cette matière, qu'il offrit de détendre à Wittem-

berg. Mais , quoiqu'elles eulfent été &c vues &c lues , perfonne ne fe pré-

fenta pour les attaquer de vive voix. Seulement r F. Jean Tetçel Domi- rFlcury,L.

nicain en propofa d'autres toutes contraires, dans la ville de Francfort en ixj.N°4o.

Brandebourg. Pallav.L.i.

VIII. Cette oppofition de conclufions fut comme une déclara- '^;. -

tion de guerre. Car Luther aiant écrit pour la défenfe des fîennes , Théologiens
3 Jean Echius les attaqua ; & tous ces écrits aiant pafle jufqu'à écrivent

Rome , Sylvefire Priério Dominicain prit auffi la plume contre Luther ;
contre Lu-

& ce 5° conflit mutuel fit palier les uns & les autres de la matière con- **f!T\,

teftée à quelques autres points d'une plus grande importance.
s

En effet, comme l'on n'avoit pas encore bien examiné auparavant la pa iiav. L.i.

queftion des Indulgences , Se qu'on avoit également ignoré la manière c. 6.

de les bien défendre , ou de les bien attaquer , l'on n'en connoillbit Fleury L.

pas trop bien ni la nature ni les caufes c
. Quelques-uns croyoient , que les ^

iJ 7I *

t Pallav.

tus , quum videret vulgo credi quoi UH ja- ques points d'une plus grande importance. )
*-• *« c

- 5*

(labant , cerpit monere homines , agerent C'eft l'effet ordinaire de toutes les difpu-

prudenter , neque merces Mas tanti corn- tes, par l'enchaînement naturel qu'ont dif-

pararent ; quod enïm his rebus impende- férentes matières les unes avec les autres.

rent , multo pojfe collocari melius. Et ce C.'eft aufli ce qui fît palier Luther de la

ne fut qu'alfez de tems après ces predica- queftion des Indulgences à celles de la Pé-

tions, que Luther écrivit à l'Archevêque de nitence & du Purgatoire , & à plufieurs

Mayence, & lui envoya fes Propofitions. Il autres. Et quoique dans fes premières Pro-

eft en effet naturel de croire que Luther
,

pofitions cet Auteur touchât tous ces diffé-

qui ne fongeoit nullement alors à fe féparer rens articles , ce n'eft nullement une preuve

del'Eglife Romaine, ne commença à parler comme le prétend Paliavi cir.
,
que ce Rc-

contre la dottrine qu'on y prêchoit
,
que formateur eût eu deflèin d'attaquer tous ces

lorfque la dilpute eut commencé à s'échauffer points , avant que les conteftations qu'il

par les efforts que faifoient les Prédicateurs eut avec fes adverfaires dans les prédications

des Indulgences pour juitifier les abus con- & les entretiens euffent commencé àclargix

tre lefquels Luther déclamoit ; & c'eft ce ladi{pute. Ce progrès eft exactement mar-
que déclare nettement l'Auteur de la Vie que par Guicciardini L. 13. où il dit, que
de Luther. Luther ayant pris occafion des abus des Que*

19. Il publia xcv Propofitions.) Palla- teurs, commenta pamiéprifer les Indulgen-

vicin , L. 1. c. 4. en nomme xevu. Mais ces, & àcontefter enfuite aux Papes Tauro-

Sleidan , auffi-bien que la plupart des au- rite de les accorder : mais que , foutenu par

très , n'en comptent que xcv ; & on n'en les applaudilfemens populaires 8c la pro-

trouve pas davantage dans les premières teci:on du Duc de Saxe, fans fe contenir plus

Thèfesde Luther publiées en 1^17. & quii long tems dans ces bornes , non feulement

défendit enfuite dans fa lettre à Léon X. il excéda dans l'attaque qu'il fit de l'auro-

écriteen 1 j- 1 S. Luth. T. 1. p. y 1. & 101. rite du Pape, mais qu'il vint avec le tems

30. Ce conflit mutuel fit paffer les uns a défendre bien d'autres erreurs : Non folo™

& les autres de la matière oonteflée à quel- fu troppo immoderato contra la potefiÀ de'
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m dxvi i Indulgences ;I n étoient pas tant une difpenfe de payer ce qui eft dû à
: N x -

l.i lu tu ce divine , qu'une abfolution ou une re.mife que faifoient les Pré-
*—~~~"

lacs des peines que dans les anciens tems l'Eglife impoloit aux Pénitens

pour maintenir la Difcipline , 8c dont les Evêques s'étoient attribué peu

a peu limpolition , qu'ils communiquèrent enfuite au Prêtre Péniten-

cier, cv enrin à tous les Confelfeurs. D'autres, trouvant que cela tour-

noit plus au dèfavantage qu'au bien des Chrétiens , qui étant délivrés

des peines Canoniques négligeoient de fatisraire à la Juftice de Dieu par

des peines volontaires , concluoient qu'il falloir que les Indulgences dé-

livralïent des unes & des autres. Mais ceux-ci étoient encore partagés

entre eux. Car les uns vouloient que ce fut une abfolution entière , fans

qu'il fût befoin de rien donner en équivalent. Les autres au contraire ,

fort oppofés à ce fentiment , foutenoient qu a la faveur de la charité qui

unit tous les membres de l'Eglife , les pénitences des uns fe pouvoient

communiquer à d'autres , Oc les acquitter par une telle compenfation.

Mais parce que cette forte de remife paroiflbit plutôt être le fruit des mé-
rites des perfonnes faintes & vertueufes , que de l'autotité des Prélats >

de-là vint une troifiéme opinion , qui fit les Indulgences pattie abfolution,

à quoi l'autorité eft requife , &c partie compenfation. Et comme les Evê-

ques ne vivoient pas de maniète à pouvoir donner beaucoup de leurs

mérites à d'auttes , on fuppofa dans l'Eglife un Tréfor rempli des mé-
rites de tous ceux qui en ont plus qu'il ne leur eft nécefTaire ; de dont

la difpenfation eft commife au Pape , qui en accordant les Indulgences

donne au pécheur dequoi payer fa dette par l'aflignation équivalente qu'il

prend fur ce Tréfor. Mais la difficulté ne fe trouvoit pas par là tout-

à-fait terminée. Car fur ce que l'on obje&oit , que les mérites des Saints

étant d'une valeur finie & limitée , ce Tréfor pouvoir s'épuifer •, l'on y ajouta

les mérites de J C. qui étant infinis le rendent inépuifable. Cependant, cela

même faifoit peine à d'autres , qui demandoient à quoi bon avoir recours à

quelques petites gouttes des mérites des hommes , pendant que ceux de J.

C. en forment une mer immenfe ? Cefi ce qui donna lieu auffi à quelques-

uns de taire confifter ce Tréfor dans les feuls mérites du Sauveur.

C o m m e toutes ces chofes étoient jufqu'alors fort incertaines , & qu'el-

les

Pontefici & authorità della Chiefa Roma- nions qu'on a débitées au fujet des Indul-

ga , ma trafeorrendo ancora ne gli errori gences. Il eft certain
,
que dans leur origine

de Boemi comincio in progrejfo di tempo a on ne les a données & reçues que comme
levare le imagini delle Chiefe , &c. C'eft une relaxation des peines Canoniques. Ce
precifement ce que marque Fra-Paolo , & Tréfor des mérites de J. C. & des Saints,

quoi qu'en dife Pallavicin , on voit bien que dont la difpenfation eft commife au Pape,

. ichofe n'a pu fe faire autrement, &il eft eft une imagination de l'Ecole qui n'a au-

o'jligé d'en convenir lui-môme , L. i . c. 10. cun fondement dans l'antiquité , & qui n'eft

î !• (Quelques-uns croyaient que les In- devenue à Rome un article de Foi qnede-
îces , &c. ) Fra-Paolo fait ici une puis la Bulle de Clément VI, dont les Papes

;-;rt exacte de; principales opi- ont fait depuis fi utilement ufage.

5*-
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les n'avoient d'autre fondement »* que la Bulle de Clément VI , publiée Hoxvtxt.

pour le Jubilé de l'an mcccl -, aufli ne paroilfoient- elles pas fufrifantes

pour attaquer 8c détruire la doctrine de Luther , de pour répondre à Tes
""

raifons. C'eft pourquoi Tet^el , Êchuis & Priério , qui ne trouvoient pas

dans la matière même dequoi réfuter Luther , eurent recours aux lieux-

communs , & s'appuyèrent fur l'autorité du Pape ôc le confentement des

Docteurs Scolaftiques , concluant qu'il falloit tenir les Indulgences pour

un Article de Foi , puifqu'elles venoient du Pape , qui étoit infaillible

dans les chofes de Foi , & qui avoit approuvé fur ce point la doótrine des

Scolaftiques. Cela donna occafien à Luther de palfer des Indulgences à t"w* •*

l'Autorité du Pape , qu'il foumettoit à celle du Concile Général légitime-
ta1'"

,

ment alfemblé, dont il difoit qu'il y avoit alors un prenant befoin; tandis pa
J

L m

'

que fes adverfaires foutenoient au contraire , que la puiiTance du Pape

étoit fupérieure à toute autre. Mais plus ils s'attachoient à relever l'auto-

rité des Papes , plus il prenoit plaiur à la rabaiffer
j parlant néanmoins

modeftement de la perfonne de Léon , malgré la chaleur de la difpute , «Se

s'en rapportant toujours à fon jugement. > > Ce fut par le même motif ,

qu'il vint à difputer aufli de la Rémiflion des péchés , de la Pénitence , $c

du Purgatoire , parce que les Romains tiroient de toutes ces chofes des preu-

ves pour la défenfe des Indulgences.

Mais de tous ceux qui écrivirent contre Luther ,
v aucun ne s'y prit v I.u-h.

mieux que F. laques Hocliflrat Inquifiteur Dominicain , 5 4 qui , fans s'amu- conr.

fer aux raifons , exhorta Léon à le convaincre par le fer Se par le feu.
I~|°\ T* *"

51. Elles n avoient d'autre fondement que aujji à difputer de la. Rémifjion des péchés V,
'

T

la Bulle de Clément VI.) Pallavicin , L. i. — parce que les Romains tiroient de tou- rd°7<
c. $•. fait un crime à Fra-Paolo de ces pa- tes ces chofes des preuves > Sec.

) La con-

roles , fous prétexte que S. Thomas & S. nexion naturelle de toutes ces matières , Se

Bonaventiire avoient enfeigné la même non les attaques des Romains , fut la vé-

do&rine un ficelé avant Clément VI. Fra- ritable caufe qui porta Luther à en difpu-

Paolo ne l'ignoroit pas fans doute, lui qui ter} puifquavant les réponses qu'il s'attira
,

avoit une (\ grande connoilfancedesdo&ri- on voit qu'il y avoit déjà touche dans fes

nés de l'Ecole , comme on le voit pardon Propofitions. Mais il eft certain en même-
Ouvrage. Ainfi , quand il dit que toutes ces tems

, que les attaques de fes adverfaires élar-

chofes n'avoient d'autre fondement que la girent beaucoup la difpute, & lui firent com-
Bulle de Clément VI , ce n'eft pas qu'il battre plufieurs points , auxquels de fon pro-

ignorât que S. Thomas , S. Bonaventure , pre aveu il n'avoit nullement penfi d'a-

Alcxandre de Haies & d'autres avoient bord.

raifonné fur les mêmes fondemens. Mais 34. Mais— aucun ne s'y prit mieux

c'etoit uniquement pour marquer que c'étoit que F. Jaqins Hocliflrat , Sec. ) C'eft ce mê-

la feule déciiion qu'il y eût dans l'Fg'ife fur me Inquifiteur qui fufeita tant d'affaires au

ce point ; puifque l'autorité de S. Thomas célébra Reuchlin , & dont Erafme nous a

& de S. Bonaventure pouvoit bien faire re- donné un caractère C\ odieux dans fes lettres,

garder leur opinion comme probable, mais Ainfi l'on ne doit point être furpris après

non pas l'ériger en Dogme & en Article de cela , s'il croyoit que les fupplices étoienr la

loi. meilleure raifon dont Léon pût Ce fervir

;3- Ce fut par le même motifqu'il vint pour ramener Luther , comme ledit Slci*

y m ei. c
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IX. Cependant la difpute s'échauffoit de plus en plus ; Se Luther

L i.

i

çoïi toujours quelque nouvelle Proposition , à mefure qu'on lui en
'—'

ï fourniiloitl'occaiion. ?* C'eft ce qui obligea Léon x de le faire citer à Rome
'

10 mois d'Août mdxviii , par i
6 Jérôme Evêque d'Alcoli Auditeur

--. de la Chambre -, & d'écrire en même tems un Bref à Frédéric Duc de

Saxe , pour l'exhorter à lui refufer fa protection. Il écrvit y aufli au

Cardinal Cijétan fou Légat à la Diète d'Ausbourg , de faire de fon mieux

pour le prendre prifonnier & le faire conduire à Rome. Mais on fit trou-

ver : à Léon , que cette Caufe fût examinée en Allemagne -, & il en

commit le foin & le jugement à fon Légat, avec ordre de recevoir Luther

Lurh.Tom. en grâce, s'il voyoit en lui quelque efpérance de retour, comme auiìì de
:

F- --+ lui promettre non-feulement le pardon pour le pafle ,
57 mais encore des

honneurs & des récompenfes , félon que fa prudence le lui feroit juger

à propos. Mais s'il le trouvoit incorrigible, il avoir ordre de s'employer

auprès de l'Empereur MaximUien Se des autres Princes d'Allemagne, pour

le faire punir.

> s Luther, muni d'un Sauf- conduit de l'Empereur ,
z alla trouver le

i. p. $. IC

Luth. T. i

i-allav. L.i

Flcary , L

•

U Cardinal jen
t Pontificem ad vim atque flammam

Cafetan à exhortants.

$/. Cefi ce qui obligea Léon de U faire
' cher à Rome au mois d'Août mdxviii.)
Ce ne fut qu'après en avoir été follicité

par les lertres de l'Empereur MaximUien
,

imprimées parmi les Oeuvres de Luther,

T. r.p. zo$. C'eft ce qui nous doit faire

regarder comme trcs-fufpe<ft ce que ra-

porre Pujfendorf dans fon Introduction à

l'Hiftoire , où il nous dit
,
que MaximUien

n'avoit aucune averfton pour la doilrine de

Luther , & qu'il diloit , qu'il vouloit gar-

der ce Moine pour lui , & avoit deffein de

.''en fervir avantageufement. Il paroît au

contraire par fa lettre a Léon
, qu'il accu-

'' il Luther d'avoir avancé plusieurs Héré-

fies , & qu'il prioit ce Pape d'y apporter

promtement reme de : Audirefefe quemad-
medum Lutherus multa difputarit & pro

tondone dixerit , in quibus pleraque vidtan-

titr effe hecretica— Magnitudinem rei fane
poflulare ut nafeenti malo medicinam faciat
priufquam longius evagetur atque ferpat.

'.. i. p. 8.

)6. Par Jérôme Evéque d' A[coli , Audi-
teur de la Chambre.) C'ctoit Jerome Ghi-
r.ucci , fat ât pin. Cardinal par Paul III

,

'

' onfeil dans cette

tfire Pnério , Dominicain &

Maître du facré Palais qui avoit écrit con-

tre Luther , & que par cette raifon on
n'auroit pas dû lui donner en quelque for-

te pour Juge. Mais ce ne fut pas la feule

fauilè démarche que fit Léon dans toute la

fuite de cette affaire , comme Pallavicin

l'avoue en parlant de la part qu'eut Eckitts

à la Bulle de i yzo. L. i. e. io.

37. Mais encore des honneurs & des ré-

compenfes , félon que fa prudence le lui fe-

roit juger à propos ) C'eft de quoi il n'eft

fait mention ni dans la Commiffion en-

voyée à Cajétan , ni dans Sleidan , ni dans

la relation de Luther même ; 8c il y a ap-

parence eue Fra-Paolo n'a ajouté ceci que

par conjecture , ou par une fîmple pre-

fomption tirée de la conduite que tinrent

depuis avec Luther , Miltit^ & Verger. Peut-

£tre auffi que notre Hiftorien par méprife

a applique à Luther les promefles faites à

ceux qui obéiroient fidèlement à la Bulle

& renonceroient à leurs erreurs > promeffe

dont fait mention Pallavicin , & avant lui

Sleidan. Qui vero fidclem opérant in eo

przfiitcrint s lis vel communem illam &
plenam dcliclorum remijjìonem concedi 3 vel

etiam munus aliquod largiripreecipit. SI. L.r.

^ 8 . Luther , muni d'un Sauf-conduit de

l'I-mpereur , alla trouver le Lc'gat à Aus-
bourg.

) Selon Skidan , L. i . il vint à Aux-



DE TRENTE, Livre I. 19

Légat à Ausbourg, qui après une Conférence qu'ils eurent fur la matière mdxviit.

des Indulgences , voyant bien que la Théologie Scolaftique , dans laquelle L * o n X,

il excelloit, ne ferviroit jamais à convaincre Luther qui n'employoït que

l'Ecrirure , dont les Scolaftiques ne fe fervent guères , lui déclara qu'il ne

vouloir point difpurer avec lui. Mais il fe contenta de l'exhorter A fe

rétracter , ou du moins à foumettre fes livres Ôc fa doctrine au jugement

du Pape , en lui remontrant le danger où il s'expofoit en pcrfi Itane dans

fcs fentimens , 6c lui promettant des grâces & la faveur du Pape , s'il

vouloit fe foumettre. Luther ne répliqua rien à ces exhortations-, 6c le

Légat , qui jugea à propos de temporifer un peu , afin que les menaces

& les promettes eufTent le tems de faire fur lui quelque împreflion , le

renvoya ians le premer davantage , de peur de s'en attirer une négative fur

le champ. Cependant ? v il lui fit parler auiìì en conformité par F. Jean

Staupit^y 59 Vicaire -Général de fon Ordre.

4° Luther étant retourné a une autre fois chez le Légat , il eut avec lui n Flenry ,

un entretien fort lonti fur rous les chefs de fa doctrine. Mais le Cardinal ,
~: "f-

qui , pour le rendre plus difpofé à l'accommodement qu'il lui vouloit prò- p a [[av
*

L f

pofer , l'écouta plutôt qu'il ne difputa , l'ayant exhorté en le quittant à c . 9 .

SccKcnd.

L. 1. Seft.
Se fur les Indulgences Se fur les abus de VE- ô 'j^o

glife Romaine , le parti qu'il prit de de-

bourg fans ce Sauf-conduit , mais il ne pa-

rut devant le Légat qu'après l'avoir obtenu.

Q«o cum veniffet initio menfis Oclobris
,

triduum ibi fuit antequam Cajetano loque-

retur : nam ii quibus eum Fridericus corn-

mendârat— vetabant ne prias illum acce-

derei , quam ipfi publica fide eau*,um ejfet à

Maximiliano Cafare. Eu demum impetrata

venit , &c. Je ne lai fur quoi fonde Mr.

Dupin dit , que Luther ne demanda ce Sauf-

conduit qu'après les menaces de Cajétan j

car le contraire paroît par la Lettre de Lu-
ther y T. 1. p. 111.

59.// Luifit parler aujji en conformaipar

F. Jean Staupit^ , Vieaire-Gêneral de fan
Ordre. ) C'ctoit , félon Pallavicin L. i . c.

10. un homme d'une grande nailfance y Se

quiavoitun grand crédic furi'elprit de l'E-

lecteur. S'il eft vrai , comme l'ont rapporté

quelques Auteurs , que c'etoit lui qui avoit

charge Luther de prêcher d'abord contre les

Indulgences , & qu'après les Conférences il

fe rerira fecretement d'Ausbourg meme
avant Luther , comme ledit Cajétan [ Luth.

T. x. p. tio. ) on feroit allez porté à croire

qu'il s'acquita mal de la commillion du Lé-

gat. Cependant
,
quoique peut-être il ne fût

pas d'abord fort éloigné des idées de Luther

jr«

meurer dans cette Eglife fans acquiefeer au

Schifme , la précaution qu'il eut d'abibudre

Luther de fon vœu d'obéiuance avant la Con-

férence d'Ausbourg , dont peut-être il pré-

voyoit les trifles conféquences, & la modé-
ration même des offres que fit Luther à Ca-

jétan y apparemment par déférence pour les

follicitations de Staupit[ , font ce me fëm-

ble des preuves allez fortes qu'il s'employa

efficacement pour terminer cette affaire à

l'amiable, & féconder les vues du Légat dans

la foumiffion qu'il exigeoit de Luther. Sec-

kend.L. 1. Sed. 18. N° 57 .

40. Luther étant retourné une autrefois

che{ le Légat , &c. ) Fra-Paolo , après

SLeidan, ne faicmention que de deux entre-

tiens de Luther avec le Légat. Mais ii paroît

Se par la lettre de Cajétan , & par la relation

de Luther, qu'il y en tut trois ; & ce ne fur

qu'apiès le troifième que le Légat lui défen-

dit de le prefenter devant lui, a moins que

ce ne fût pout lui apporrer fa rétractation ,

comme le dit Sleidan : Simul abire nifi rc~

fipifcjt y & in pofterum àfuo colloquio jubet

abjlinere. Voyez aufli Lui h. T. i. p*

lit.

C x
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e occafion lì (lire &c Ci utile de terminer cette affaire , Luther lui

x
répondit avec L\ véhémence ordinaire , que l'on ne pouvoit faire aucun

"~""-~"~"
accord au préjudice de la vérité ;

qu'il n'avoir offenfé perfonne, ôc n'avoir

in de la faveur ce qui que ce foit ; qu'il ne craignoit point les me-

naces , «5c que fi Ton entreprenoit quelque chofe d'injufte contre lui , il

en appelleroit au Concile. Le Cardinal , aux oreilles de qui il étoit venu

que Luther étoit fou tenu de quelques Grands pour tenir le Pape en bride,

foupçonnant que c'étoit ce qui le faifoit parler avec rant de confiance ,

s'emporta ' jufqu'À lui faire de fortes réprimandes , ôc lui dire des injures i

& le rit fonir de chez lui , en lui difant que les Princes ont les mains

D bien longues. Luther b fortit de chez le Légat, ôc fe rappellant le traite-

ment qu'on avoit fait à Jean Hufs , fe retira d'Ausbourg fans rien dire.

Mais après s'en être éloigné , & avoir réfléchi plus mûrement fur ce qui

s'étoit pane , il avoua dans une lettre qu'il écrivit au Cardinal , qu'il s'étoit

trop emporté , mais il en rejetta la faute fur les procédés des Quêteurs ôc

de les aurres Adverfaires , ôc promit d'en ufer plus modeftement à l'avenir ,

de fatisfaire le Pape , de ne plus parler des Indulgences , à condition cepen-

dant que fes ennemis en ufalfent de même. Mais ni eux , ni lui , ne purent

garder le filence. Au contraire , ils fe provoquèrent tellement de part &c

d'autre , que la conteftation ne fit que s'en échauffer davantage.
• de X. > La conduite du Cardinal ne plut pas à la Cour de Rome, où on

Léon X. en

r
" 41. Jufqu'à lui faire de fortes répriman-

,' .des , & lui dire des injures , &c. ) Luther
ces £9> Apte. . j * •

' ', ' ' & Sleidan parlent des menaces que fi: le

Cardinal Lajetan, mais non d aucunes in-

jures > & leur lîlence à cet égard eft une

preuve plus que fuffifante qu'on ne lui en

dit aucunes. Valde inflabat ut revocaret ,

dit Sleidan, nifi faciat , pœnas à Pontifice

jam conftitutas minatur. Luther même
avoue dans fa relation , que le Légat le

traita très- humainement) & dans la lettre

qu'il écrivit a Cajétan avant fon départ

d'Ausbourg , il fe loue beaucoup de fa bon-

té , & l'en remercie d'une manière qui

paroit très-finclre. Pallavicin avoue ce-

pendant, L. 1. c. 9. qu'aux manières ci-

viles le Légat joignit des menaces piquan-

tes : Mefcolando il Legato col dolce delle

amorevolezze il piccante di qualche mi-
naccia.

+ t. Mais après s'en être éloigne— il a-
voua dtns une lettre qu'il écrivit au Cardi-

le.
) La lettre aufli bien que la pro-

reftarion de Luther , furent écrites avant
ion départ ci Ajsbourg

, comme il pâroît

& par la relation de Luther même , & par

le témoignage de Sleidan , L. 1 . Lutherus f

dit celui-ci , tertio pofi hanc comminationem

die— dat litteras ad illum officii plenas &
benevolcntia.—' Cum ad eas litteras Caje-

tanus nihilrefponderet, bidub pofl amicorum

fecutus confilia — difeedit , relicla quadam
appellatione qua. pofl affigeretur pala/n , &
fub tempus abitionis denub feribit Caje-

tanum. Comme cette dernière lettre ne fut

rendue , & que fa proteftation ne fut affi-

chée qu'après fon départ , c'eft peut-être

ce qui a donné lieu à la méprife de Fra-

Paolo.

43. La conduite du Cardinal ne plutpas

à la Cour de Rome , &c. ) L'événement fans

doute a fait condamner à Rome dans la

fuite la conduite de Cajétan , & il y a

quelque lieu de croire qu'il y en avoit mê-
me de fon tems qui le blâmoient de rrop

de roideur. Ce qu'il y a de certain , c'eft

que Luther dans fon fécond Appel fe plai-

gnit, non de l'incivilité, mais de la dure_

té de Cajétan ; & que Charles Miltitz^ , en_
voyé à l'ElecÎeur de Saxe pour tâcher d'ac.
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en parla avec beaucoup de mépris , le blâmant c d'avoir traité Lutlur avec mdxvhl

trop de févérité 8c d'une manière trop injurieufe , 44 au lieu de l'avoir
£ON x -

ramené par les promefles de grandes richeflcs , ou de quelque Evêché , ou XT T"
i¥ ^1 r

1 r- i
p

1 i- J 1 '1 J A 1
c Nardi

même d un Chapeau de Cardinal. Cependant le pape appréhendant d quel-
j-j-ft. pjor

que nouveauté en Allemagne , non pas tant contre les Indulgences que L. 6.

contre fon autorité , donna une Bulle datée du 9 de Novembre mdxviii ;
^Slcid. L.

où il déclara la validité des Indulgences , qu'en qualité de fuccefleur de S. £' P* IJ>-

Pierre 8c de Vicaire de Jefus-Chnft , il avoir droit d'accorder aux vivans
c }1

& pour les morts , 8c où il affura que telle étoit la doctrine de l'Eglife Luther T
Romaine la Mère 8c la Maî trèfle de tous les Chrétiens , que dévoient rece- 1. p. 119.

voir tous ceux qui voudroient vivre dans fa communion. Cette bulle c fut e u. p.ng,
envoyée au Cardinal Cajêtan , qui étoit alors à Lintz ville de la Haute
Autriche, où il la publia, 8c en fit tirer plufieurs copies authentiques,

qu'il adrefla à tous les Evèques d'Allemagne , avec ordre de la publier aulîi ,

8c de défendre à tout le monde fous de rigoureufes peines d avoir aucune
autre foi fur cette matière.

Luther vit bien par cette Bulle *f qu'il n'avoit plus rien à attendre de
Rome &du Pape , que fa condamnation. Et au-lieu qu'auparavant il avoir

épargné la perfonne du Pape , 8c ne refufoit pas de fe foumettre à fon ju-

commoder cette affaire , ne fît pas diffi-

culté d'en convenir, [Pallav.L. i.c. 13.)

& de vouloir traiter avec Luther fur un

pied tout différent ; preuve évidente cju a

Rome on eût fouhaité que Cajêtan fe fût

prêté davantage. Cependant on ne voit pas

que ni le Pape, ni la plus grande partie de

la Cour Romaine , cenfurafient d'abord fon

procédé
,
puifqu'on fuivit à Rome fes vues,

comme on le voit par la Bulle qui fut

publiée trois femaines après contre Lu-
ther.

44. Au-lieu de ravoir ramenépar les pro-

meffes de grandes richejfes 3 Sec. ) Ici Fra-

Paolo femble contredire ce qu'il avoit dit

auparavant
, que Cajêtan avoit eu ordre

d'offrir a Luther de grandes récompenfes
,

s'il vouloir fe reconnoître ; & même qu'il

l'avoit fait. Car fi cela étoit ainfi , comment
la Cour de Rome pouvoit - elle cenfurer

Cajêtan , Se l'accufer de trop de févérité ?

Dans l'un ou dans l'autre notre Hifto-

rien fe trompe, Se peut-être dans tous les

deux.

4e. Luther vit lien par cette Bulle quii

n'avoit plus rien à attendre de Rome , que

fa condamnation— Pour cet effet U publia

un Appel, Sec.) Ce fécond Appel de Lu-
ther ne fut point occafionné par la Bulle

,

dont il ne pouvoit encore avoir aucune

connoiffance. Car cette Bulle, qui n'avoit

été fignée que le 9 de Novembre , & non de

Décembre , comme le dit le Continuateur de

Mr. Fleury , L. 12 j. N". 89. n'arriva à

Lintz en Autriche que le 1 j de Décembre ,

& l'Appel de Luther avoit été interjette dès

le 1 8 de Novembre, fans qu'il y faffe aucune

mention de cp. nouveau Décret. Pallav. L.

1 . c. 1 2 . Il eft donc bien plus naturel de s'en

rapporter à ce que dit Sleidan , L. ;. qu'il

fit cet Appel pour prévenir le jugement qu'il

avoit appris par les lettres du Card. Cajêtan

devoir être rendu à Rome contre lui. Lu-
therus , quoniatn e Cajetani litteris accepe-

rat fore ut contra fe Roma judicaretur , no->

vam interjicit appellationem Novembris die

vigefmo ottavo. Et c'efteequi paroît parla

teneur de l'Appel même , où Luther dit
>

qu'ayant connu par les lettres du Léga* qu'il

n'avoit rien de boi u attendre de R( me, il

s'étoit cru obligé d'appcller du Pape au Con-
cile futur : Jum vero pofiquain h.ic appella-

tane contempla , rcjeflfj ttiam corulttioni-

bus , nihil opts aut falutis à P*;:tijice fpe-
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MDTvin. eciticnt, ilréfolut alors de l'attaquer lui-même. Pour cet effet f

il publia,

Leon X. im Appel y ol\
t
ap r è s avoir déclaré * 6 qu'il ne prétendoit point s'oppofer à

r
1 "au ton ré chi Pape , quand il enfeigneroit la vérité , il ajouroit : Qu'il n'étoit

-/ *" * pas plus infaillible Se. plus impeccable que le refte des hommes , témoin S.

i_
;' Pierre qui avoir été iévèrement repris par S. Paul : Qu'il étoit bien aifc

au Pape , qui avoit tant de richelles Se de partifans , d'opprimer fans

Luth. T. :. crainte de perfonne quiconque n'adhéroit pas à fes fentimens ; & qu'il n'y

P* lJ '• avoit à cela d'aiure remède que d'avoir recours au Concile , qui par toutes

fortes de raifon> devoir être préféré au Pape. Cette proteftation courue

toute l'Allemagne, & plusieurs la Trouvèrent fort raifonnable : ce qui fie

qr.e la Bulle de Leon ne put éteindre le feu qui y étoit allumé.

'•les en XI. Mais la Cour de Rome, S qui le regardoit déjà comme éteint ,

•
•'" envoya en SuifTe F. Samfon Milanois , de l'Ordre de S. François, pour y

/ prêcher les mêmes Indulgences ; ce qu'il fir en divers lieux , & ramafla juf-
mtmts In- i

,
£> .

• l .
* F >

dxUences, 4U x lo > 00° ccus. 47 Mais il trouva a Zurich de 1 oppohtion de la part

g SLii L. a Ulrich Zuingle Chanoine de cette Eglife, avec qui il eut de grandes
r. p. tj. d.fputes , en paffant d'une matière à une autre , ainfi qu'il étoit arrivé au-

*T
"

L- paravant en Allemagne. Cela acquit beaucoup de crédit à Zuingle , qui

Flcurv L s'étant fait écouter le mit à parler non pas tant contre les abus des Indul-

!+ gences, que contre les Indulgences mêmes, & l'autorité du Pape qui les

116. accordoit.

XII. Luther , qui fe vit écouté , &c qui trouvoit des Sectateurs jufques
>a

dans les auttes pais , en devint aulìì plus hardi. Il pa(Ta donc à l'examen

t, d'autres articles -, & ayant abandonné la doctrine des Scolaftiques & de
nne de l 'Eglife Romaine fur la Confelfion & la Communion , il approuva la Corn-
er con- munioii du Calice pratiquée en Bohème •, il fit coniïfter le capital de la Pé«

• pAr

tèvtr-

fiésdeLou- T2r-~um 'fie videat ex Cajetani literis ad 47 . Mais il trouva à Zurich del'oppofi-

/j. ,ie Fridericum Principem datis , addueTnm ex- tion de la parta" Ulrich Zuingle , &c.) Ceft

Cclêgne. trema necejfitate provocare fe à Pontifice ad à tore que Pallavicinrelèvt ici Fra-Paolo,

futurum Conc'dium, ijuod illifit modis omni- comme ajant dit que la publication des In-

bus prœferendum. dulgences faite à Zurich avoit donné naif-

46. Qu'il ne prétendoit point s'oppofer à fonce à l'Héréfie de Zuingle. Car notre Hif-

tautorité du Pape , quand il enfeigneroit la torien ne dit rien de pareil. Mais il fe coiv-

vérité , &c. ) Ce n'eft pas tout a fait le fens tente de marquer l'oppofition que Samfon
de Luther, dont l'Appel porte Amplement

,
trouva à 'a publication de ces Indulgences de

à l'autorité du Pape mieux informé , melius la part de 'Zuingle
,
qui dès auparavant avoit

informandum. Ce qui a trompé Fra-Paolo ,
montré fon zèle en prêchant contre les abus

c'eft qu'au lieu de confu'.ter la Bulle même, qui règnoient dans la Cour & l'Eglife Ro-
il s'eftarreté a l'extrait qu'en donne Sleidan, maine. Sleidan s'etoit exprime de la même
& où il s'exprime à peu près comme notre manière : Non multò pofl venit illuc mijfu

Hiftoricn Inuio profitetur , nolle fe Roma- Pontifias Jndulgentiarum , ut aiunt y proteo

ni Pontifiais rctlè fentientis authoritatem Samfon Mediolanenfis Francifcanus , utpe-

convelltre , &c. au-lieuque Luthxr dit firn- cuniam emungeret. Ei fefe fortiter opponit

plement
, à — Leone non rcQc confulto. Zuinglius , ac impoflorem effe doect. L'un

Luth. Tom. 1 . p. 1 3 x. Je l'autre , comme l'oa voic7 parlent bien de
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nîtence , non dans la confeffion exacte de les péchés aux Prêtres, mais plu- mdxviu.

tôt dans une ferme réfolution de fe réformer à l'avenir. De -là il vint en- Leon x -

core à oarler des Vœux , & des abus de la Vie Monaflique. Et quoique fes
———

—

Ecrits, h qui avoient pénétré jufqu'à Louvain & à Cologne , euiTent été exa- h Fleury, L.

minés & cenfurés par les Théologiens de ces deux Univerfités , il ne s'en II6
-
NOl 5-

ébranla pas davantage; Se allant toujours en avant , il s'appliqua à expofer
ei

'

z *

Ôc à fortifier d'autant plus fa do&rine , qu'il voyoit plus d'adverfaires s'éle

ver pour la combattre.

L'an mdxix fe palîa ainfi, plutôt à contefter qu'à décider. Cependant

il venoit à Rome de continuels avis des troubles d'Allemagne & de Suilfe -,

que la renommée groflirtoit encore , comme il arrive ordinairement, fur-

tout lorfque les nouvelles viennent de païs éloignés. Léon étoit taxé de né-

gligence , pour n'avoir pas apporté de promts remèdes à de fi grands périls.

* 8 Les Moines fur-tout ' l'accufoient de ne s'occuper que de fpectacles , de * Orruph.

chalTè , de plaifirs , & de mufique , au lieu de prendre foin des affaires
Panvini lfi

importantes qui fe préfentoient. Ils difoient , qu'en matière de Foi il ne

faut pas négliger la moindre chofe , ni différer un moment le remède , qui

étant appliqué d'abord , peut étouffer le mal dans fa naiffance, Se qui vient

trop tard quand le mal s'eft fortifié : Que l'Héréfie cYArius netoit qu'une

petite étincelle , qu'on auroit pu d'abord facilement éteindre , & qui pour-

tant embrafa enfuite tout le monde : Que Jean Hnfs & Jerome de Prague

eulfent fait autant de mal , fi le Concile de Confiance ne les eût accablés

dès le commencement. -*? Mais au contraire , Léon fe repentoit de tout ce

loppofitionde ZuingleàSamfon;maiî ils ne toit de tout ce qu'il avoit déjà fait , &c.)

nient pas
,
qu'auparavant il ne fe fûc déjà C'elt ce que dit Fra-Paolo ; mais je ne fai

déclaré contre les abus & contre différentes fur quelle autorité, pnifqu'au lieu d'adoucir

opinions de 1 Eglife Romaine, comme il ce qu'il avoit déjà fai: par des démarches

avoit fait en effet dès l'an i j- 1 6. Hift. de la plus mefun'cs , ce Pape alla toujours en

Réf. de laSuilfe, T. j.p. 4Ì. avant, & aigrit le mal encore davantage &
48. Les Moines l'accufoient fur-tout de par la nouvelle Bulle qu'il publia peu apr&,

ne s'occuper que de fpeflacles , de chaffe,de & par d'autres actions aulfi imprudentes.il

plaifirs , &c. ) Ce n'éroient pas feulement eftvrai, que fi nous en croyons Bandciït %

les Moines , car c'eft le caractère qu'en don- Léon n'avoit pas intérieurement fi mau-
nenr généralement les Hiftoriens. Volupta- vaife opinion de Luther., puifque, félon cet

tibus , dit Oiiuplire, venationi t aucupïis Auteur , au jugement de ce Pontife , ce

tffufe deditus , luxui ù fplendifflmis con- Réformateur ho\z un belliffimo ingegno, e

viviis , muficeeque magis quarn tantum Pon- che contejle erano invidie fratefche , i,. p.

tifieem deceret , totus itnpendebat. Guicciar- Nov. 2 j-. Mais, ftippo'.c qu\n particulier

din en donne le même car 'ét're : Immerfo il en ait jugé- ainfi, ce qui n'eft pas hors

ad udne twto'l giorno mujlchc
, facétie , t de vrai(emblanc« ea égard au carattere de

buffoni , inclinato ancora troppo più che Léon , iTeft CttTtain qàe dans 6 conduite

l'hone(lo à piaceri ; & Paul Jove , fon Pa- publique il parut penlcr tout-lill remmenr ,

négyrifte d'ailleurs, n'en porre pas un autre fans rren faire pour réparer le malqn'avo:t

jugement : ce qui montre bien que ces caufe (.1 première précipitation. Au relie,

planues n croient que trop bien fondées, je ne (ai pourquoi Mr. Amelot , au-lk^de

45. Mais au contraire > Léon ft repen- traduire, Au contraire Léon fe rtpcr.tcit >
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\-. qu'il avoïc déjà t'ait dans cette affaire , Se far-tout du Bref qu'il avoit en-

é en Allemagne au lu jet des Indulgences ; & il croyoit qu'il eût bien

mieux taie de laitier difpucer les moines entre eux, & en le confervant

Deacre de le faire refpecter des deux Partis , que d'en aliéner un en fe dé-

clarant pour l'autre : Que cette difpute ne valoit pas la peine de faire tane

d'éclat : Que lì l'on en eût fait peu de cas , peu de gens y penferoient : Et

qu'enfin lì le nom du Pape n'y eut point été engagé , elle tireroit à fa fin, &c

<it alloupie.

Cependant, aux inftances des Prélats d'Allemagne & des Uni-

\ . rlîtés , qui vouloient fortifier de l'autorité du Pape la condamnation

que leurs Théologiens avoient faite des Ecrits de Luther , 8c plus encore

pour fe délivrer de l'importunité des Moines de Rome , il fe détermina

'a liuvre le fentiment des autres ,
K &c établit une Congrégation de Car-

dinaux, de Prélats, de Théologiens , ôc de Canoniftes, à laquelle il re-

mit entièrement le foin de cette affaire. On y décida très aifément , qu'il

falloir foudroyer une telle, impiété. f° Mais les Théologiens & les Canonif-

tes ne s'accordèrent pas fur la manière. Les premiers vouloient qu'on en

vint tout d'abord à la fulmination. Mais les féconds prétendoient qu'on

: it néceftairement faire précéder la Citation. Les Théologiens foute-

noient que l'impiété de la doctrine de Luther étoit manifefte , que (es

livres étoient publics, & que fes prédications étoient notoires. Mais les

autres répondoient que la notoriété ne dépouilloit perfonne du privilège

de fe défendre ,
qui eft de Droit divin & naturel i & alleguoient pour

r T „ s autorifer , ces paiTaçes connus de l'Ecriture, l Adam , ou êtes-vous ì
l VjCD. HZ.

\ n r i 1 'Il • 11 r

9. & iv. .?. Cam , ou eft votre frète i Et dans le cas des cinq villes criminelles ,
m Je

m Gcn. defeendrai & je verrai. A quoi ils ajoutoient que la Citation , quoique

effet , faite l'année précédente par l'Auditeur de la Chambre , en.

vertu de laquelle le Jugement de la Caufe avoit été commis au Cardi-

nal Cafetan i Ausbourg, en montroit auez la néceflité , quand il n'y en
auroit pas d'autre preuve. Après un long débat entre les Théologiens ,

qui s'attribuoient à eux feuls la décifion de ce point , parce que c eroit

un point de Foi , &: les Canoniftes qui vouloient aulTi fe l'approprier quant

i la forme du jugement, on propofa pour les concilier un expédient,

qui fut de diftinguer la Caufe en trois parties , fçavoir la doctrine , les

livres , & la perfonne. Les Canoniftes convenoient que la doctrine pou-

voir,

comme le porte l'Original, In contrario ourre qu'il ne le contredit pas, ce qu'il

Leone era pentito di tutte le anionifatte n'eût pas manque de faire s'il eue été faux,

da lui , a traduit, D'ailleurs Léon fe re- il l'iniinue allez lui-même en difant, L. i,

pintou : ce qui fait un contre fens affez c. zo. que quoiqu'on s'accordât fur la fubf--

tance de la Bulle, il y eut beaucoup de
Mais les Théologiens & les Canonifles difputes fur la forme , e benché nonfi d'ifcor-

ne s accordèrent pas fur la manière. ) Palla- daffe nellafojlan^a }alcuni Cardinali accen-

vicin ne nous dit rien de ce détail. Mais, narono varie obje^ioni intorno alle parole ;

&
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voie être condamnée fans Citation ; mais ils perfiitoient à foutenir qu'il m d x x.

falloir cirer la perfonne avanr que de la condamner. Mais comme ils ne 0N

purent vaincre la réfiftance des Théologiens , qui infiftoient opiniâtrement
~

& fe couvraient du bouclier de la Religion , l'on prit enfin ce tempé-

rament , que l'on affigneioit à Luther un terme convenable pour paroître :

ce qui nendroit lieu de Citarion. Il y eur plus de difficulté pour fes livres.

Car les Théologiens vouloient qu'Us fuflent condamnés abfolument avec

la doctrine ; &c les Canoniftes au contraire , qu'ils fufTent compris avec la

perfonne dans le terme preferir. Ne pouvant donc s'accorder fur ce point

on fit l'un &c l'autre, c'eft à dire, qu'ils furent condamnés d'abord, & „, . , _
k Slcid. L

t
u'enfuite on marqua un terme pour les brûler. En conféquence de cette

*

"libération, n rut dretfee une Bulle H datée du 1 5 de Jain mdxx -, qui paFlav. L.

étant comme l'origine & le fondement du Concile de Trente , dont nous 1. c. 10.

avons à écrire l'Hiltoire , il eli néce'faire d'en donner ici le précis. Spond. ad

» XIII. D'abord le ° Pape y adrelïe le commencement de fon difeours ^ l fu

» à Jefus-Chrift , qui a lailTé S. Pierre & fes fucceifeurs pour Vicaires ^ùlle de

» de fon Eglife , & le prie de la fecourir dans les befoins préfens. Il Léon Xeon-

» porte enfuite la parole à S. Pierre, qu'il conjure par le miniftère qu'il tre Luther
;

» a reçu du Sauveur, de vouloir pourvoir aux befoins de l'Eglife Ko- Luth. T.

>» maine , confacrée par le Sang de Jefus-Chriit. Il demande aulïi la racine £ ?'
*j

» afliitance à S. Paul , ajoutant, que quoiqu'il ait jugé P les Héréjies né- ^ Fleury .

» cejfaires pour éprouver les bons , il eft raifonnable néanmoins de les étouffer L. 12.6.

» dans leur naiflance. Il s'adrefle enfin à tous les Saints du Ciel , 8c à l'Eglife N° 6l -

» univerfelle , & les prie d'interceder auprès de Dieu pour délivrer fon Eglife
Bzov

-
*d

» d'une fi grande contagion. De là il palle à raconter,qu'il eft venu à fa connoif- N o*

»» fance& qu'il a vu même de fes propres yeux, que plufieurs erreurs déjà cbn- p lm Cor.

» damnées des Grecs & des Bohémiens , & plufieurs aurres opinions faufTes , xi. 19.

>» fcandaleufes , propres à offen fer les oreilles pieufes & à féduire les fimples,

» fe icmoient par toute l'Allemagne , qui lui a toujours été fort chère

»» ainfi qu'à fes prédecelFeurs , qui depuis la tranflation de l'Empire Grec
y ont toujours pris leurs défenfeurs dans cette Nation , & confirmé , plu-

& que Léon tint beaucoup de Congrèga- tocco di parlare al Card. Lorenzo Pucci al-

lions tant de Théologiens que de Canonif- lora Datario, e il quale però /limando che

tes , pour mettre cette Bulle dans la forme ciò appartenere alfuo carico ne havea divi-

ou elle devoit être , & où l'on fît à plu- fata un altra idea , e fentiva con ramanco
(leurs fois différentes réformes. di riderla pofpofta : Siene noto affai co/e in

f 1 . En conféquence de cette délibération , quella del Card, d'Ancona più con acerbità

fut drejffee une Bulle datée du ir de Juin di emulo , che con {elo di configlicre , die

ir io, &c. ] Ce fut Pierre Accolti Cardi- Pallavicin , L. 1. e. 20. Il ne fallut rien

nal d'Ancone, qui en fut le principal Au- moins que l'autorité du Pape pour appaifer

teur : ce qui occafionna une vive contefta- cette querelle, qui fur décidée en faveur

tion entre lui & Pucci Cardinal Dataire
,

du Card, à*Ancone , dont on accepta le pro-

qui prérendoit que c'étoit à lui à ladrcller
,

jet , mais après y avoir fait differens chan-

ge que l'autre étoit pleine de fautes : Finche gemens.

Tome I. D
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mpt!ï. ., îieun décrets que ces Princes religieux ont faits contre les Hérétiques.

L*o* *• ., Que ne voulant plus toltici de pareilles Erreurs, mais y remédierait
"~~~"~~ •• va en expofer quelques-unes. Là il rapporte xlii Articles f 2 fur le péché

originel , la pénitence , la rcmidion des péchés , la Communion , les

.. Indulgences, l'Excommunication , la Puilîance du Pape, l'Autorité des

„ Conciles , les bonnes-œuvres , le Librc-acbitre , le Purgatoire , & la

,. Mendicité Monaftique ; lefquels Articles il déclare être refpectivemenc

„ contagieux , pernicieux , fcandaleux , ofténfans les oreilles pieufes , con-

, traircs à la charité, au refpeér. du à l'Eglife Romaine, & à l'obéiffance

„ qui eft le nerf de la difeipline Ecclélialtiquc. Que pour ce fujet, vou-
.> lanr proceder à la condamnation de ces Articles , il les a examinés di-

m ligcmment avec les Cardinaux , les Généraux d'ordres réguliers , plu-

» fieurs Théologiens de Jurifconfultes , ck en conféquence les condamne

» refpeclivement , comme hérétiques , fcandaleux, faux , orfenfans les

* oreilles pieufes , féduifans les efprits religieux : tk contraires à la vé-

» rite Catholique : Que pour cela il défend fous peine d'excommunication

* (Se autres peines à qui que ce foit de les foutenir , de les défendre, de

» les prêcher , ou de les favorifer : Et d'autant que ces proportions fc

» trouvent dans les livres de Luther , il condamne pareillement ces livres,

» défendant fous les mêmes peines de les lire ni de les garder, &: ordon-

« nant de brûler non feulement ceux qui contiennent ces propofïtions, mais

m aullî tous (es autres ouvrages. Pour ce qui concerne Luther lui-même,

m il dit qu'il l'a averti plufieurs fois , & l'a cité & appelle avec promette

b d'un Sauf-conduit, & offre de le défrayer de fon voyage : Que s'il fût

h venu à Rome , il n'y eût pas trouvé tous les dérèglemens qu'il difoit ,

» mais que lui-même lui eût appris que les Papes {es prédécefTeurs n'a-

» voient jamais erré dans leurs Conftitutions : Qu'ayant ofé , au mépris

» des Ccnfures portées contre lui depuis un an, ^ en appeller au futur

, '. ad » Concile , contre les défenfes l
l de Pie II. oc de Jules II , fous les peines

.ïu » portées contre les Hérétiques , il eût été en droit de procéder à fa cpn-
N " u « damnation fans aucune autre raifon : Que néanmoins , fans fe fouvènir

» des injures qu'il lui avoir faites,il vouloir bien encore avertir ledit Luther,

» & tous (es adhérans î« de fe défifter de leurs Erreurs de de ceffer de les

» prêcher , leur ordonnant fous les mêmes peines de rétraéter lefdites Er-

» reurs & de brûler lefdits livres -, à faute de quoi il les déclaroit Héréti-

»> ques notoires & obftinés. Il défend auffi à qui que ce foit fous les mêmes

S i. Là drapperie xlii Articlesfurie Pé- aie contre les défenfes de Pie II. & de Jules

('.t
| | àc. ) Cefi une nuprife de //. &c. ] Cette défenfe avoit etc faite dans

Paolo ; il n'y en avoit que 41. Mais le Concile de Mantoue par Pie IL le 1 8 de

c«*te mcptjfe vient de ce qu'il a fait deux Janvier 1460 , & fut renouvelice enfuite

.«liunfcul, comme a fait au (fi B^o- par Jules IL dans fon Concile de Rome
\*us ad an. 1 fio. N° }. qui du huitième en ifil.

P a fait deux. 74. De fe de'ffler de leurs erreurs & de

5 I
• Q u Ayant ofé — en appeller au Con- ceffer de Us prêcher. ) Leur donnant poui
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LeonX.peines de garder aucun livre de Luther , quand même les Erreurs con

•* damnées n'y feroient pas contenues, 8c d'avoir aucun commerce avec lui _
j» ou avec fes fauteurs j ordonnant au contraire de les prendre & de les

» lui envoyer , ou du moins de les bannir de toutes fortes d'endroits. Il

»» interdit tous les lieux où ils fe retireront. Il ordonne qu'ils foient dénon-

»• ces par tout pour Hérétiques , ôc que fa Bulle foit lue par- tout, ex-

»» communiant ceux qui en empêcheront la publication. Enfin il veut que

» fa Bulle foit publiée en particulier à Rome , en Brandebourg , en Mif-

» nie ôc à Manfperg il , &c qu'on ajoute foi aux Copies comme à l'Original.

Lutlur ayant eu avis de la condamnation de fa dottrine ôc de fes livres , q
publia un Ecrit , par lequel il appelloit de nouveau au Concile, l* pourp/^J
les mêmes raifons qui lui avoient fait interjetter fon premier Appel \ fe Concile.

ui en at-

p. ,

s'en rapporter à un Concile. Ce qu'il offroit de prouver , en priant l'Empe- Fleury , t.

reur & tous les Magiftrats de recevoir {on Appel pour la dérenfe de l'au- ntf. N°8oi

torité du Concile , ne croyant pas que le Décret du Pape pût obliger per-

fonne , que la Caufe n'y eût été préalablement difeutée.

XIV. Cependant s la Bulle de Léon étonnoit * s les gens fenfés, pour Jugement

bien des raifons. Premièrement , quant à la forme ,
^ 9 on étoit furpris que que l'on for-

le Pape y traitât en ftyle de Palais une matière , où il ne falloit employer te dc ceite

que des termes de l'Ecriture Sainte : outre qu'on' y avoit inféré des claufes
s
p ..*

T

fi longues ôc fi confufes 6o
, qu'à peine étoit-il pofïible d'en pénétrer le feus , 1m c# u .'

v

cela un terme de foixante jours. folide ; & le Cardinal Pallavicin femble en

S )". Et à Manfperg. ] L'Edition de Ge- avoir réfuté plufieurs allez judicieufemenr
,

neve porte Mansfield , & non Manfperg. L. i. c. n.
f6. Par lequel il appelloit de nouveau f9« On étoit furpris que le Pape y traitât

au Concile , &c. ] Cet Appel , félon Sleidant en Jlyle de Palais une matière , où il ne fal-

eft du 17 de Novembre irio. loit employer que Us termes de l'Ecriture

< j. Seplaignant que le Pape avoitprocédé Sainte.) La furprife eft ici un peu dé-

contre luifans iappeller &fans le convain- placée ; puilcjue , comme l'a fort bien re-

cre , &c. ) Il fe plaignoit principalement marque Pallavicin, on a employé le ftyle

de quatre chofes, favoir, i. D'avoir été de Palais non par rapport aux matières de

condamné fans être entendu & convaincu: doctrine, mais hmplement par rapport aux

z. De ce qu'on l'obligeoit de nier la né- prohibitions & aux peines, fur lefquelles

ceflïtc de la Foi pour Ta réception des Sa- il a fallu nécellairement fuivre les forni.-

cremens : 5. De ce que le Pape préféroit du For F.ccléhaflique.

fes opinions à l'Ecriture Sainte. 4. Enfin 60. Outre qu'on y avoit inféré des claufes

de ce qu'il ne laiiloit aucun lieu au Con- fi longues 6* fi confufes , &c. ) Cela eft u

cile. Sleid. L. 1. p. 5 1. vrai ; mais comme ce font de ces ch /.

f8. Cependant la Bulle de Léon étonnoit de ft)!e, dont on ne peut guères gV

les gens fenfés , pour bien des raifons.) Fra- gner fans abandonner les formalités ordi-

Paolo ne nous dit point ici quels étoient naircs des procédures, ce n 'étoit pas une

ces gens fenfés ; mais ce qu'il rapporte de cliolc à objecter contre cette Bulle; &: Pair-

leurs Taifons n'eft pas toujours également lavicin eût pu fe difpenfei d'avoir recours

D 1
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comme h on eût eu à prononcer fur quelque Caule féodale. On remarquoit

encre aunes une de cesclaufes, laquelle éroir lì longue & lì embarafTée de
'

paren t hèles & de reltrichons, qu'entre ces paroles, inhibentes omnibus > 6c

celles-ci, ajjerere profumanti il y avoir plus de quarre-cens mots.

D'aut MS padane plus avant reraarquoient , que condamner xlii. Pro-
politions comme hérétiques , fcandaleufes , faunes , & qui offenfoient les

oreilles pieufes , «Se féduifoient les fimples , fans expliquer lefquelles de
ces Propofitions étoient hérétiques , fcandaleufes ,

6l ou faulTes , mais en
lailfant la liberré d'appliquer à chacune d'elles une qualification incertaine

compnfe fous le mot de respectivement , c'étoit augmenter la confufion, &c
fortifier la difpute plutôt que la décider , & montrer qu'il falloit plus d'au-
torité & de prudence pour la terminer.

61 Quelques-uns étoient encore plus furpris , qu'on y dît qu'entre les

xlii Propofitions il y en avoit qui contenoient des Erreurs des Grecs déjà
condamnées. 6

i D'autres trouvoient alïèz étrange , que tant de Propofitions
en matière de Foi cubent été décidées à Rome parle feul avis des courtifans,
fans en avoir pris confeil auparavant des autres Evêques, des Univerfités,
Se des Savans de l'Europe.

XV. Cependant z les Univerlîtés de Louvain & de Cologne ,
e* ravies7 ivres Je

l M.hc

< ./ Leu- à l'autorité de Cicéron dans Ton Oraifon
izin (y a

pr0 Muraria , pour juftifier la Bulle de Léon
l'uree point.

.
J * i • Sans expliquer lefquelles de ces Pro-

'.

r
'\[ pofkwms étaient kértóptes t fcandaleufes s

V £c ) Ce que dit ici Fra-Paolo eft tres-ju-

Le nX , ç?
dicieUI

i
au-lieu que ce que répond Pallavi-

i:x-
ctn °e l'eftgueres. C'eft jetter delà confufion

Iti.

mi ces Propofitions il y en avoit qui con-

tenoient des Erreurs des Grecs déjà con-

damnées; puifque la do&rine de Luther

au fujet de la Primauté du Pape , & du
Purgatoire , ne paroiffoit pas bien éloignée

de celle des Grecs.

6 } . D'autres trouvoient ajfe^ étrange}que

tant de Propofitions en matière de Foi euf-
dans l'efprir des Fidèles, plutôt que les inf- fent été décidées à Rome par le feul avis

t Pallav. L. "uire, que de condamner différentes Pro-

i. c. ii. pofitions par un tas de qualifications con-
Luth. T. î. fufes , fans déterminer à quoi doivent s'ap-

p. ii). piquer ces qualifications refpeétives, dont
Slcid. L î. chacun peut juger différemment. L'exem-
pt

3 4- pie du Concile de Confiance , rapporté par
Sporvi. a<* Pallavicin

, montre bien que ce n'eft pas

;
Léon qui a donné ce mauvais exemple

,u î* mais ne prouve pas qu'il ait eu raifon de
le fui rre.

né. :

6i. Quelques-uns étoient encoreplusfur-
p'is

, qu'on y dit qu'entre les xlii. Propofi-
tions il y en avoit qui contenoient des Er-
reurs des Grecs déjà condamnées.

) C'eft
»ci la même méprife' qu'on a déjà vue, où
Fia Paolo nomme xlii. Propofitions au-
heu de x l i. Mais de plus on ne devoit
pas être fort furpris qu'on y dît que pax*

des Courtifans y &c. ] Il y a trop de mali-

gnité dans ce reproche , fi par Courtifans

Fra-Paolo n'a entendu que les Politiques ;

puifque , de fon propre aveu on tint beau-
coup de Congrégations , où l'on écouta

fur cette affaire les Théologiens & les Ca-

noniftes de Rome les plus éclairés. Peut-

être eût -il voulu qu'on eût pris aupara-

vant lavis des principaux Prélats & des

Univerfités. Mais Rome n'avoit garde de
le faire, pour ne laiffer pas lieu de croire

qu'elle doutât elle-même de fon infailli-

bilité i & d'ailleurs les principales Univer-
fités de l'Europe s'étoient déjà déclarées au-

paravant contre Luther.

6 ^.Cependant les Univerfités de Louvain
& de Cologne - brûlèrent publiquement les

livres de Luther. ) Ce fut en coafequence
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de voir leur jugement aurorifé par la Bulle du Pape , brûlèrent publique-

£ON '

ment les livres de Luther. Cela l'engagea 6
î de fon coté à faire brûler publi-

™

quement à Wittemberg non feulement la Bulle de Léon , mais auffi les Dé-
crétales , par le jugement de l'Univerfité qu'il avoit afTemblée. Aótion qu'il

juftifia enfuite par un long Manifefte , où il rendoit compte des motifs qui

l'y avoient porté , & où il taxoit le Pape de tyrannifer l'Eglife , de cor-

rompre la Dodrine Chrétienne , &c d'ufurper la puilTance des Magiftrats

légitime».

Toutes ces confidérations , jointes à l'Appel de Luther, firent juger à

tout le monde, qu'il falloir néce(Taitement un Concile légitime, non feu-

lement pour terminer ces conteftations , mais encore pour remédier aux a-

bus qui s'étoient glifTés depuis longtemps dans l'Eglife. Et cette nécelllté

paroilfoit augmenter tous les jours , à proportion que croiflToient les contef-

tations par les Ecrits, qui fepublioient perpétuellement de part & d'autre.

En effet , Luther ne celfoit eie fortifier fa doctrine par de nouveaux Ou-
vrages ; & plus il étudioit, plus il acquéroit de lumières ,

66 à la faveur

defquelles il alloit toujours en avant , & découvroit des chofes auxquelles

il n'avoit pas penfé auparavanr. Ce qu'il faifoit, difoit-il , pat zèle pour

la Maifon de Dieu -, outre qu'il y étoit au(îi forcé par la néceilìté de fa dé-

ftnk. Car Rome v ayant fait folliciter puiflTamment à Cologne par Jerome v Sleid. L.

Atteindre 6 ~ l'Electeur de Saxe de remettre Luther prifonnier entre les mains *• P- 3 3

du Pape , ou de le faire pér.r de quelque manière que ce fût , il fe voyoit

obligé de montrera ce Prince , aux peuples de Saxe , &C à tour le monde ,

qu'il avoit la raifon de fon côré ; de peur que fon Prince , ou quelque au-

tre PuiiTance , ne fe laiiïat aller aux inftances du Pape contre fa vie.

des ordres de l'Empereur Charles à fon ge en plufieurs matières, Se montra beau-

retour d'Angleterre, où il étoit allé vifi- coup plus d'entêtement, de violence, Se

ter fa Tante , comme le marquent Palla- d'emportement.

vicin L. i.c. il. Se Sponde ad an. ifio. 6y. Car Rome ayant fait folliciter puif-

N°. 3. fimment à Cologne par Jérôme Aléandre ,

6f. Cela Uengagea defon côté àfaire bru- Sec. ] Il étoit Nonce vers l'Empereur,

1er publiquement à Wutemberg non feule- conjointement avec Marin Caraccioli. Il

ment la Bulle de Léon, mais aujfilcs Dé- dut le commencement de fon élévation à

crétales. ) Cette exécution fe fit félon Slei- Alexandre VI, qui eut deifeindele faire

dan le 10.de Décembre 1 f 10, à Wittem- Secrétaire du Duc de Valentinois fon fils
,

berg , & fut imitée enfuite en quelques ce qui ne fe fît pas cependant. Comme
autres villes d'Allemagne, & même à Lip- il étoit très-habile dans les Langues, Louis

Celi ville du domaine du Duc George très- XII. le fit venir à Paris pour y enfeigner

zélé Catholique. Avec ces Ecrits Luther les Belles - Lettres. Venu enfuite à Rome
fit auffi brûler ceux à'Eckius Se d'Emfer pour y folliciter la promotion à'Everard

compofés contre lui. de la March Evêque de Liège au Cardina-

66. Plus il étudioit y plus il acquéroit de lat , il y fut ariète par Léon X. qui l'em-

lumieres , Sec. ) Ce devoit être le fruit na- ploya en plufieurs Nonciatures. Il fut en-

turel de fes études. Mais l'on peut dire fuite fait Archevêque de Brindes , Se Paul

aufli, que fi à force d'étudier il acquit plus /// le fit Cardinal. Il fut nommé pour un

de connoiflances , il s'égara aufli davanta- des Préfidens du Concile de Trente , mais
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kl XVI. A;nsi rinic l'an mwx ; &c une Diète secane tenue à Vormes en

* mdx.u, v Luther y tut appelle »YCC un Saur-conduit de Charles ékt Em»
™ pereur deux ans auparavant ,

pour y rendre compte de fa dottrine. Quel-

poi

L il ne lui arrivoit rien de pis. Mais d'un avis contraire à celui de ks amis,

'F- ;(>
-

il leur dit que quand il feroit affare d'avoir autant de Diables à corn-
Luth. T. i.

yattre | u 'n y avolt fa tuiles fur les maifons de cette ville , il vouloit toute-

.
L.i.fois y aller \ comme il le fit.

c. : Il y comparut en effet 6S le 17 d'Avril en préfence de l'Empereur y

d ou en rétracter quelque chofe, il répondit qu'il reconnoiffoir ces livres

pour les fiens , mais qu'il lui failoitdu tems pour délibérer s'il défen-

droit ou non tout ce qu'ils contenoient , parce que c'étoit une affaire
P. Mar:,

j grande importance. On lui donna terme juqu'au lendemain pour fe

déterminer -, 6c ayant ete admis a l Audience2
il y ht un long dilcours , s ex-

s-Fallav. L. cufaut premièrement fur fa fimplicité 6c fur la vie privée dans laquelle

il avoir été élevé, de ce qu'il n'avoit pas parlé avec la dignité qui conve-

noitàcette augufte Aiïemblée, ni donnéà chacun les titres d'honneur qui

lui convenoient. Il confirma enfuite l'aveu qu'il avoit fait de fes livres,

Se dit que fes Ecrits n'étoient pas tous d'un même genre : Que les pre-

miers contenoient la dottrine de la Foi & de la Piété : Que les féconds cen-

furoient la Dottrine Romaine : Et que les derniers étoient des répliques

faites à ceux qui avoient foutenu une dottrine contraire à la fienne. Quant
aux premiers , il dit , qu'il n'agiroit ni en Chrétien ni en homme de bien ,

s'il les rétrattoit •, puifque le Pape même , qui les avoit tous condamnés ,

ne les avoit pas cependant jugés tous mauvais : Qu'à l'égard des féconds,

il étoit trop évident , que toutes les Provinces Chrétiennes Se particulie-

i! mourut avant fon ouverture en :>4i. ther à Vomies , dit , L. 1. c. 16. que no-

I'. eu: de grandes conteftations avec Eraf- tre Hiftorien , fans dire cjue peu de cho-

me , dont il avoit été ami, & qui nous en fesfaufles, a voulu faire honneur de certe

donne un caractère alTez dèfavantagcux. action àia Secle Luthérienne, par la fijp-

C'étoit un homme qui avoit beaucoup de prcfTion de plusieurs chofes véritables : Che

connoirtànces , mais qui paroît avoir eu ferina molto di falfo , ma col [denoto di

beaucoup moins de jugement que d'éru- molto vero , il rapprefenta per onorevole à

duion. quella Setta. Mais fi l'on compare ce

6%. Il y comparut en effet le if d'Avril qu'en dit Fra- Paolo avec ce qu'en ont

fi préfence de l'Empereur, &c. ] Pallavi- écrit les Hiftoriens du rems, & ce qu'en

tin
, qui ne trouve Tien ou très - peu de dit Pallavicin lui même, on verra que s'il

chofe a TepTendre dans le récit abrège que a fupprimé nombre de particularités , c'efr.

fait ici Fra Paolo de la comparution de Lu- qu'elles ctoient de trop peu d'importance 3
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rement l'Allemagne étoient pillées , &c gémiffbient fous la fervitude -, oc

quainfi ce ne feroit que fortifier davantage la tyrannie , que de lesrétrao

ter : Que pour ceux du dernier genre, il avouoit qu'il les avoir cents

avec trop de paillon 6c de chaleur, ôc qu'il en demandoit exeufe : qu'il

ne prétendoit pas aufli pafler pour un Saint , ni défendre fes derauts , mais

fa doctrine , dont il étoit prêt de rendre raifon à chacun ; proteilant de

n'avoir point d'obftination , ôc offrant de jetter lui-même fes livres au feu ,

fi on pouvoit le convaincte de quelque erreur par l'Ecriture. Enfin adref-

fant la parole à l'Empereur ôc aux Princes, il dit que c'étoit un grand

don de Dieu , quand il lui plaifoit de nous découvrir la Vérité ; mais

qu'aufli c'étoit sexpofer aux plus grands malheurs , que de la rejetter ou
de la déguifer.

C e difeours a fini , l'Empereur *t lui ordonna de répondre nettement

ôc fimplement , s'il vouloit ou non défendre fes Ecrits. A quoi il répondit , ?. p. 57.

qu'il ne pouvoit rien rétrader de ce qu'il avoir écrit ouenfeigné , fi on ne Lucn - T - l -

leconvainquoit auparavanrde quelque Erreur, ou par l'Ecriture Sainte, ou P" l6 ^'

par des raifons évidentes. Sur cela l'Empereur réfolut , à l'exemple de
fes Ancêtres, 7 °de défendre l'Eglife Romaine , ôc d'employer route forte

de remèdes pour éteindre cet embrafement , lans violer néanmoins la foi

qu'il avoir donnée à Luther , qu'il ne voulur proferire qu'après qu'il feroit

retourné chez lui. Il le trouva b quelques perfonnes dans l'AlTemblce , f*<è Paiïav. L.

I. c. 18.

&que ce ne peut être que par cefeulmo- flianam Religioncm effe profejfos , & Eccle- D
.g'

rit qu'il les a omifes
,

puifqu'il pouvoit fia Romana femper obtcmperajfe ; quumque Secicend. L,
faire honneur à Luthù de plusieurs cir- Lutherus nunc eam oppugnet

_, ac fent'enti et 1. Sedi. 44.
fuce. pertinaciter infifiut , officium fuum pof- & •)%.

talare , ut antecejforum vefiigiis infifiat ,

&c.

71. Ilfe trouva quelques perfonnes dans
V'Ajfemblée , qui approuvant ce qui s'étoit

fon ordre , comme le dit Sleidan : Fado fait à Confiance , difoient , qu'on ne devait

dicendifine } Eccius afperiori vultu,Non ref- point lui garder la foi. Mais Louis Elec-

pondes y inquit , ad rem. —^ Planum & firn- teur Palatin s'y oppofa , &c. ) Pallavicìn 3

plex nfponfum abs te petitur , an tua feri- qui n'ofe pas rejetter ce fait comme abfo-

pta velis effè rata F Ce Jean Eckius ncd^as lument faux, prétend du moins qu'il efè

celui qui avoit écrit contre Luther } mais tout à fait improbable >& cela uniquemenc
l'Officiai de l'Archevêque de Trêves

,
grand fondé fur le filence d'Aléandre

,
qui n'en

confident d'
'Aléandre.

70 Sur cela l'Empereur réfo.'ut, à l'exem-

ple de fes Ancitres , de défendre l'Eglife

Romaine , &c. ) C'eft ce qu'il fit connoître

confiances qu'il a fupprimées, & que Pal
lavicin a rapportées lui-même.

69. Ce difeours fini , l'Empereur lui or-

donna de réponde } &c. ) Non pas l'Em-

pereur lui - même , mais Jean Echius par

par une lettre qu'il adrelfn le lendemain à

l'Affemblée, à qui il fit part de la résolu-

tion où il étoit de ne plus écouter Luther,

dit pas un mot dans fes lettres. Cepen-
dant Sleidan

,
qui paroît avoir été très- inf-

rruit de tout ce qui fe palfa dans cette

AfTemblée , & Altingius cité par Secken-

derf, le rapportent comme un bruit alfrz

commun : Neque deerant , uti fertur , qui

Conilantienfis Concili decretum & vefiigia

& de le pourfuivre comme un Hérétique fecuti , fidem ei minime/ènandam dicerent

déclaré. Poftridie Csfar ep'tÇiolam mimi in ScJ huic fententix. tum alios tum Ludovi-

Çoncilium P'rincipum;Majoresfuos 6* Chri- cum. Palatmum EUflorem reflitijfe yehc
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qui approuvant ce qui s'ctoir lait à Confiance, difoient qu'on ne devoir

point lai garda la toi. Mais Louis Electeur Palatin s'y oppofa , comme à

une choie qui Hctrriroit éternellement la Nation Germanique, & dit

avec indignation , que l'on ne devoit pas foufrrii que pour rendre fervice

aux Piètres , toute l'Allemagne le notât d'infamie en manquant à la foi

publique. D'autres difoient d'un autre côté , que l'on ne devoit pas aller

ii vite dans une condamnation quiétoit une choie de lì grande importance,

cv dont les fuites pourroient être très-dangèreufes.

c Tallav. L. Les jours fuivans c on traita encore de cette affaire en préfence de

1. 1 *7- quelques-uns des Princes , &: en particulier de l'Archevêque de Trêves ,

Skid. L. 3. ^ je joacnim Electeur de Brandebourg. Luther parla beaucoup pour la dé-
p-)8- 59-

fen fe Je fa doctrine, &c d'autres pour la combattre , & le taire confentir

à s'en rapporter au jugement de l'Empereur & de la Diète , fans aucune

d Pf. condition. Mais il répondit que le Prophète-Roi d défendoit de fe confier

CXLV. 1. aux hommes ni aux Princes , à qui rien n'appartenoit moins que de juger

de la Parole de Dieu. Sur quoi lui ayant été enfin propofé de s'en remet-

tre au jugement du futur Concile , il y confentit à condition que l'on

exttairoit auparavant de fes livres les articles qu'il vouloir bien foumettre

au jugement , de que la fentence ne s'en formeroit que fur les témoignages

de l'Ecriture. Et fur la demande qu'on lui fit , de quels remèdes à ion

avis il feroit plus à propos de fe fervir dans cette affaire : De ceux - là Jeu/s

e Adì. V. dit-il, e que Gamalielpropoja aux Juifs \ c'eft-à-dire , que fi l'entreprise

}S
, }9- étoit humaine , elle échoueroit : au lieu que (i elle venoitde Dieu , ilferoit im-

poffîble d'en empêcher lefuccès : Qu'ainfî le Pape devoit être fatisfait , étant

inJubitable que fi fon deflfein ne venoit pas de Dieu , il feroit bien-tôt

anéanti. Comme Luther fe tenoit fermement à ces réponfes, & qu'on ne

put lui faire changer la réfolution où il étoit de ne fe foumettre à aucun

/P. Mart. jugement, qu'on ne procédât contre lui par l'Ecriture >
f on lui donna

Ang. cp. fon
11.

Lu:h. T. 1. menter a'iunt , quod ad Germanici nominis croyable , mais à Sleidan , que l'autre n'a

p. 168. labem atque dedecus fempiternum ea rts fait que copier, & dont l'autorité étoit af-

1 allav. L. 1.
peruneret . Quapropter non modo fervan- fez grande pour lui en impofer dans des

' dam eï fidem , fed ncque temere damnandum chofes de cette nature; d'autant plus que

_« ' ' effe plerique cenfebant , &c. Il eft vrai
,

dans la relation même de Luther, T. z. p.
4

' qu'en donnant ce fait comme un fimple 166. on voit quelque fondement a ce foup-

bruit, Sleidan n'en certifie pas la vérité, çon dans les Placards qui furent affichés

- Mais autre chofe eft de dire qu'un fait pour ou contre lui , ce qu'il jugea n'avoir

n'eft pas certain , & de dire qu'il n'eft pas été fait que pour donner lieu à violer le

probable. Ce n'eft pas le filence iïAlèan- Sauf-conduit : Tametfi à multis adeoque

dre qui fuffù pour le faire juger tel
,
puif- intellïgentibus dolofè ab inimicis putatur

qu'on lent bien qu'il auroit eu bien des faElum idipfum , ut occafîo effet rcfçin-

raifons de cacher la chofe
, quand il l'au- dendi falvi conduttus ,

quod non impi-

roit fuc. Mais quoi qu'il en foit , ce ne- grè qua-rebant Romani Legati. Le même
Paolo que devoir s'en pren- fait eft rapporte encore par d'autres Au-

l'allavicïn , s'il jugeoit le fait peu teurs.

7*«
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fon congé 72- avec le terme de 11 jours pour s'en retourner chez lui, à

condition qu'il ne feroit aucune prédication , 8c ne publieroit aucun

Ecrit en chemin. Après quoi ayant remercié l'Affemblée , il repartit le 17
d'Avril 73.

XVII. L e 8. de Maifuivant , s l'Empereur publia un Edit '4. dans la

Diète de Wormes , où , après avoir expofé qu'il eft du devoir d'un Em-
pereur détendre la Religion y 8c d'éteindre les Hérélies dans leur naiiTance,

il raconte comment Luther tâchoit d'infecter l'Allemagne de cette con-

tagion , & le danger où étoit cette Nation de périr miférablement , fi on
n'y apportoit le remède : Que le Pape Léon , après des avertiliemens pa-

ternels , avoit de l'avis des Cardinaux 8c d'autres gens diftingués condamné
fes Ecrits , 8c l'avoit déclaré Hérétique , fi dans un certain tems il ne ré-

trattoit les Erreurs ; 8c que Jérôme Aléandre Nonce Apoltolique luiavoit

donné une Copie de cette Bulle, le priant comme Protecteur de l'Eglife

de la faire exécuter pat tout l'Empire , 8c dans tous fes Etats : Que ce-

pendant L utlier , au lieu de fe coriiger, écrivoitde jour en jour des livres

en Latin 8c en Allemand , remplis non feulement de nouvelles Héréfies ,

mais encore d Erreurs déjà condamnées par les faims Conciles. Puis , après en

avoir fpecihé quelques-unes , il conclud qu'il n'y avoit aucun de fes

[ivres où il n'y eut quelque chofe de contagieux 8c quelque aiguillon mor-

tel , 8c qu'il n'y avoit prelque pas de mot qu'on ne put dire être un poifon :

MDXXF.
L£0»N X.

Ily eft mit

au Lan de

l'Empire,

g là. p. 41.

rallav.L.i.

c. 18.

Flcury , L.

117. N°i7.

7 1. On lui donna fort congé ,avec le terme

de 11 jours , pour s'en retourner che[ lui.
]

Pallavicin dit 10 jours, & P. Martyr dans

fes Lerres marque la même chofe. Mais

c'efl une méprife , Se Sleidan marque po-

fitivement qu'on lui en donna 1 1 : Et
nunc auidem tibi mandat y dit Echius à Lu-

ther au nom de l'Empereur , ut hinc è

veftigio difeedas , & in reditum dies viginti

unum tibi iargitur ; quam etiamfia<.m tibi

dédit, carn fervabit inviolatam. Et c'eft

ce qui efl auffi marque dans la relation de

Luther.

75.7/ repartit le 2 7 d'Avril , &c. ) Avec
une Sauvegarde de l'Empereur, qu'il ren-

voya trois jours après avec des lettTes à ce

Prince Se aux autres Princes de l'Empire.

Il fut enfuite accompagne jufqu'en Thu-
ringe par quelques-uns de fe amis, qu'il

congédia à Ey/enach. Puis ayant fait mine
de prendre le chemin de Virtemberg , &
sécant féparé du refte de fa troupe, il fut

enlevé par les foins de l'Electeur de Saxe >

qui
, pour le mettre à couvert des dangers

qu'il auroit a courir aulfi-tôr. que le Ban de

T O M 8 1.

l'Empire auquel il avoit été mis feroit ou-

vert , eut foin qu'il fût caché dans un de

fes Châteaux , fans qu'il voulût favoir pré-

cisément lui-même le lieu particulier où il

ctoir. SUid.L. 5. p. 41. B[ov. ad an. 1 r 1 1.

N° 15. Seckend. L. 1. Sert. 44.^98.
C'efl: une conjecture tout à fait frivole que

celle de Scckendorf, qui prétend que cet

enlèvement de Luther ne fe fit pas fans la

participation de l'Empereur.

74. Le 8 de Mai fuivant, VEmpereurpu-
blia un Edit dans la Diète de ff'ormes,Sec.)

Qu'il ûgna dans l'Eglife en préfence des

Cardinaux de Mayence & de Sion. Ce fut

le Nonce Aléandre qui le lui préfenta , &
qui y avoit eu la principale part, (bit pax

les fortes Sollicitations qu'il fit pour l'obte-

nir , foit parce qu'il avoit été chargé de le

drelfcr , Se dont , a la réferve de quelques

changemens qui s'y firent , on doit le re-

garder comme le principal Auteur. C'eft

ce que nous apprend Pallavicin. Mais Slei-

dan le contente de dire que l'EJit fut

drellé par peu de perfonnes , & que plu-

sieurs des Electeurs déclarèrent qu'on ne
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m^xtt. Qa ? p^ur ces caufes , voulant lu ivre les traces des Empereurs Romains {es

eceflèun , après en avoir conféré dans cette Diète avec les Electeurs
mmmmm~* K DOQS les Ordres de l'Empire , Se avoir pris confeil des perfonnes choifies

de toutes les Narions foumifesàfa domination ; de leur avis Se confente-

menr,c\: pour ôcer tout fu;et de reproche à ceux qui difoienr qu'il falloit écou-

ter Luther avant que de procéder à l'exécution de la Bulle du Pape , quoi-

que peut-être il ne fut pas convenable d'entendre un homme déjà con-

damne par le Souverain - Pontife , obftiné dans fes Erreurs , Se notoire-

ment Hérétique , il l'avoit fait citer par un de fes Hérauts , non pas pour

connoître ni pour jnger des chofes de la Foi , ce qui appartenoit feule-

ment au Pape, mais pour le ramener par perfuafion dans le bon chemin.

Il rapporte enfuite comment Luther fut introduit dans la Dicte , les deman-

des qui lui avoient été faites &: fes réponfes, telles qu'elles ont été déjà

rapportées , «Se la manière dont il avoit été congédié Se renvoyé. Il conclud

entin que pour fatisfaire à ce qu'il doit à l'honneur de Dieu, au refpecl:

qu'il porte au Pape , Se au regard qui eft dû à la Dignité Imperiale dont il

eft revêtu,du confeil Se du contentement des Electeurs , Princes Se Etats de

l'Empire, Se en exécution de la fentence du Pape, il déclare qu'il tient

Martin Luther pour notoirement Hérétique , Se ordonne qu'il foit tenu de

tout le monde pour tel , défendant à tous de le recevoir ou de le protéger

de quelque manière que ce foit , commandant à tous les Princes Se Etats

de l'Empire fous les peines portées , de le prendre Se emprifonner après le

terme de 21. jours expirés, Se de pourfuivre tous {es complices, adhérans

Se fauteurs , Se les dépouiller de tous leurs biens meubles Se immeubles.

Il défend de plus de lire Se de garder aucun de {es livres , quand même il s'y

trouveroit de bonnes chofes , Se ordonne aux Princes Se aux Magiftrats de

les brûler & les détruire. Et comme il s'étoit fait Se imprimé en divers en-

droits des Abrèges ou des Extraits de pluiïeurs de fes Ouvrages , il défend

abfolument de les imprimer de nouveau ; comme aufli de tirer, dépein-
dre , ou de garder aucune de ces Eftampes ou Peintures , où le Pape Se

d'autres perfonnes font repréfentés d'une manière propre à les rendre ridicu-

les , Se ordonne aux Magiftrats de s'en fai fir Se de les brûler , &de punir

ceux qui les impriment , les achètent ou les vendent. A quoi il ajoute une
défenfe générale de rien imprimer fur les matières de Foi , fans l'autorité de

l'Ordinaire.

'iD.irine XVIII. 7% Vers !e même tems b l'UniverGté de Paris condamna diver-

!es Propofîtions extraites des livres de Luther , les unes comme renouvel-
r.te far .'L -

t en avoit rien communiqué. Aiunt y^. Vers le même temsl'Univerfîté de Pa-
Ed'.flum hoc à paucis aliquot fuiffe confia- ris condamna diverfes Propojïtions extraites

" rum • r.am ex FAcftoribus nonnullï fatentur des livres de Luther. ) Cette Cenfure eft

I

• non fe fuijfe confeios , ut fuo loco de Colo- du r s d'Avril 1 f 2 r , & condamne plus de

p. 18c. nunfi dicetur. Pallavicin dit que cet Edit cent Propofîtions extraires de difterens Ou-
1 m u?pc le 8 de Mai, mais qu'il ne fur vrages de Luther , comprifes fous difre-

aa. 1 1 16.T. t. Errât. rens titres. Melantton & Luther lui-meme
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lant la dc&rme de WïcUf de de Jean Hi.fs , &c les autres comme autrmt de mdxxt.

nouvelles erreurs qu'il avoir avancées cenere la doctrine Catholique. Mais LON

toures ces oppolirions ne firent qu'aigrir la difpure , par les Ecrits qui fe ..„

multiplièrenc de parc & d'autre à l'occafian des réponfes de Luther , tk ne Spond! il(£

fervuent , en excitant la curioliré de pluiieurs qui voulurent fe mettre an. 15 n.
au fait de la contefeation , qu a leur découvrir les abus que reprenait N? 4-

Luther -, 6c à les aliéner par ce moyen de la foumiflïon qu'ils avaient pour ^
l,rXHl"*

Pape.
ii 7 . N°ig.

XIX. ?* L e plus illuihe desadverfairesde Luther fut Henri Vili. Roi
, Spood- ad

d'Angleterre ,
77 qui étant le cadet de la Maiibn ? 8 avoit été deftiné par an. \$xx.

fon pere à l'Archevêché de Cantoibéry , & dans cette vue avoit em- N"y.Sldd.

ployé la jeimelTe à l'étude. Mais ayant fuccedé à la Couronne par la mort de ' '* P"J*
x
r

fon frère & celle de fon pere
~
9 qui avoit fuivi , ôc fe faifant un honneur CI .Btinicti

7 firent des réponfes fort emportées. Plu-

fieurs des Propositions condamnées con-

tiennent des Erreurs alfez grolfières. Mais

il faut avouer qu'il y en a quelques unes

dont la Cenfure eft plus condamnable que

les Proposions mêmes. La defeription que

fait à cette occafion Sleidan de la Faculté

de Théologie de Paris , mérite d'être lue
,

& nous ne l'omettons que parce quelle n'a

aucun rapport à notre fujet.

76. Leplus illujlre des adverfaires de Lu-

therfut Henri Vili, Roi d''Angleterre,.)Qui

parvint à la Couronne au mois d'Avril de

l'an if 09 : Prince qui par un mélange bi-

zarre de bonnes Se de mauvaifes qualités
,

donna fuccelltvement de grandes efpéran-

ces , & les fit perdre. Il balança pendant

toute la vie la fortune de l'Europe, fans

en tirer aucun avantage pour lui - même.
Pour vouloir être l'arbitre de fes Alliés, il

en fut toujours la dupe. Né naturellement

libéral, il fe ruina lui & Tes Sujets par des

profitions criminelles & extravagantes.

Mauvais Maître , il (acrifioit Tes Mmiitres

avec la même facilité qu'il les élevoit.

Mauvais mari , il regardoit fes femmes
plutôt comme fes efclaves que comme fes

épouses , & les immoloit à fa jaloa/ie après

avoir fatisfait a fes partions. Superflitieux

dans fon irréligion , il ne fut ni Catholi-

que ni Proteltant , tandis qu'il afledìoit de

montrer (on zèle par les fupplices qu'il fai-

llit fouflrir à fes Sujets. En un mot, ca- par la mort defon frère & celle de fon pere ,

fable par fes talens naturels d'orner le Trô- &c. ) Celui-ci mourut le 1 1 d'Avril 1 yop ,

L 1

T. 1. L. 1.

ne quii occupoit, il le fouilla par fes cri- P-
IO -

mes , & mourut détefté de preique tous FleuryHnt.

les partis, auxquels il setoit rendu prefque
\.,o

également redoutable «Se par les caprices & ii/ "

par les cruauecs. - . Jl
_. . , . j j r X4 -r Luth. T. r.

77. Qui etari le cadet de Ja Maijon
,

&c. ) Arthur Prince de Galles
,
qui ctoic *

'

fon aîné , mourut le fécond d'Avril

IfOl.

7 S. Avoit été aUJlinépar fon pere à l'Ar-

chevêché de Cantorberi > &c.
) c'a été l'o-

pinion preique générale. Cependant M.
Burnet\ L. t. de fon Hiftoire , ne laifle

pas de la coutelier fur ce fondement, qne

Henri FII.foA pere avoit fait donner la mê-
me éducation à Arthur Ion fils aine , Se

ne les avoit appliqués fi fort à l'étude l'un

& l'autre, que pour leur ôter la connoif-

fance des affaires. Cela nie paroît d'au-

tant plus vraifemblable
,

qu'ii y a peu lieu

de croire que ce Prince n'ayant que deux

fils , eût touIu courir le ri (que , en enga-

geant le fécond dans l'état Ecclélîaftique ,

de voir terminer fa poflériré , li par ha-

zard l'ainé venoit ou à moin ir jeune, ou

a n'avoir point d'enfans. Mais de plus
,

comme l'oblerve encore Burnet , Henri

n'avoit que onze ans lorlque fon frère mou-
lut , Se par conféquent n'étoit pas d'âge à

étudier alors pour être Archevêque de Can-
torbery.

79. Mais ayant fuccedé à la Couronne
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mdtxt. d'intervenir dans in.e di l pure Ci célèbre , il écrivit un Traité des fept Sacre-

*" mens »•, on il défendit l'autorité du Pape Ôc combattit la doctrine de

Luther. Ceci fut iï agréable à iio/z , qu'après avoir reçu fon livre il

:}'ul
' l'honora du titre de Diftnftur de la Foi 8 '. Mais Luther fans fe laiiîer

épouvanter par l'éclat de la Majefté Royale , répondit à ce prince avec

e™:™ autant de violence 6c de mépris , qu'il avoit fait auparavant aux moindres

bti. Docteurs.

U n lì cTrand nom mêlé dans la difpute ne fervit qu'à exciter davantage

lacuriofuc -, ic à l'exemple des combats où les fpectatenrs penchent tou-

jours en faveur du plus fcible , ôc prennent plaifîr à relever fes moin-

dres actions , l'inclination univerfelle parut fe déclarer pour Luther.

Continu*- XX. L e môme mois 8l que fut publié l'Edit de l'Empereur, k Hugues

ùen des Evêque de Conitance, dans le Diocèfe duquel étoit la ville de Zurich,
.a en

écrivit une lettre au Chapitre de cette ville dont Zuingle étoit alors Cha-

: ' ** noine , ôc une autre au Sénat. Dans l'une ôc dans l'autre il répréfentoic

de ZhIÎc" 'e rorc c
F'

e 'es nouveautés en matière de doctrine faifoient a l'Eglife par

oit commet:'- la ruine fpirituelle des âmes , Se aux Etats par la confuiion qu'elles y intro-

a U Réfor- duifoient , ôc qui en ruinoient la tranquillité. Il les exhortoit àfe garder
m*:icn. je ces nouveaux Docteurs , qui n'étoient animés que par leur propre

• ambition ôc par finftigation du Diable. Ces lettres étoient accompagnées

Henry L. de la Bulle de Léon ôc ne l'Edit de l'Empereur , qu'il les exhortoit de rece-

te, voir ôc d'exécuter. Comme dans fes lettres le Prélat avoit défigné particu-

Rucha: Hèrement la peifonne & la doctrine de Zuingle ôc de fes adhérans , celui-'

Hift de la
c

-

çc cruc jj[jg^ de rendre compte à fon Chapitre ôc au Sénat de tout ce

Sttiflc

C

T qu ^ enfeignoit. Il écrivit aufli à l'Evèque, infiftant principalement à ce que

i.p. iiV l'on ne fouffrît pas plus long-tems les Prêtres concubinaires, dont la vie

couvroit d'infamie tout l'Ordre Eccléfiaftique , ôc qui par le mauvais

exemple qu'ils donnoient , introduisent la corruption parmi tous les peu-

ples , ôc difant qu'il n'y avoit d'autre remède à cela que de leur permet-

tre le mariage, félon la Doctrine des Apôtres. Il écrivit encore pour fa

propre défenle à tous les Cantons Suifles , 6c leur rappelloit un ancien

fept ans après Arthur fon fils aîné , mort dont le Cardinal Pallavicin nous rend

le fécond d'Avril r$oi. compte dans fon Hiftoire , L. 2. c. r.

io. Il écrivit un Traire des Sept Sacre- ponr nous faire voir avec combien de ma
wiens. ) Beaucoup l'ont attribue a Fifher , turiti on pcfe à Rome les moindres cho-

Evéqae de Rochefter , depuis Cardinal, & fes. Et il eft vrai en effet qu'il n'y a pas

décapité par l'ordre de Henri. Mais Bar- de pais au monde, ou les minuties fe trâi-

ntt , T. 1. L. 5. p. }><$, foutieneque cela tent avec plus de gravité,

eft faux. 82. Le même mois quefutpublié l'Edit dt

8 1 . Il Vhonora die titre de Défen feur de l'Empereur , Hugues Evêque de Cenfance t

la Foi. ) Par une Bulle du mois d'Octobre &c. ) Notre Hiftorien fe trompe pour le

ij2T , fiçr.ée de 27 Cardinaux , après de tems ; car l'Evèque de Confiance n'écrivit

longues & de ferieufes confultations furie ces lettres qu'en ir22 , un an après 11

une qu'oa devoit donner i ce Prince , & publication de l'Edit de l'Empereur.
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Edit donné parleurs prédeceffeurs ,

8
? pour obliger tous les Prêtres à avoir mdxxï.

leur propre concubine , 8e les empêcher par - là d'attenter à la pudeur Leon x>

des honnêtes femmes ; ajoutant , que quoique le Décret parût ridicule ,

—~——
il setoit fait néanmoins par nécefiité, 8e que tout ce qu'il y avoit à ré-

former étoit de changer le concubinage en un mariage légitime.

La conduite de l'Evêque engagea les Dominicains à prêcher contre la

doctrine de Zuingle , 8e lui à le défendre. Ce fut l dans cette vue qu'il / sicid.

publia Lxvii. Propolitions, qui contenoient fa doctrine , 8e où il taxoit Ibid. p. 48.

les abus des Prélats du Clergé. De - là naquirent tant de diffenfions Se de Réform. de

défordres , que pour en arrêter le cours le Sénat fc réfolut de convoquer
Sui '

tous les Prédicateuts 8e les Docteurs de fa jurifdiction. 8 4 II invita en même ,$£
rems l'Evêque de Confiance d'envoyer de fa part quelque perfonne de
{c'ience. 8e de probité pour affilier à ce Colloque , 8e travailler de concert

à appaifer ces tumultes , 8e à ordonner ce qui feroit de mieux pour la gloire

de Dieu. Ce Prélat y envoya donc Jacques Faberfon grand- Vicaire , qui

fut depuis Evêque de Vienne -, 8e le jour de la Conférence arrivé, 8e l'Af-

fembiée étant fort nombreufe , Zuingle reproduifit fes Proportions, 8e s'of-

frit de répondre à quiconque voudroit les attaquer. Faber , après plufïeurs

difeours des Dominicains 8e d'autres Docteurs conrre Zuingle 8e fes ré-

pliques , dit que ce n'étoit ni le tems ni le lieu d'agiter ces matières , donc

la connoilfance appartenoit au Concile , qui devoir fe célébrer bientôt ,

comme le Pape en étoit convenu avec les Princes, les principaux Magiftrats ,

8e les Evêques de la Chrétienté. Mais Zuingle ayant répondu que ce

n'étoient que des promeffes pour nourrir le peuple des vaines efpérances ,

te cependant l'entretenir toujours dans l'ignorance, ajoura que l'on pouvoir

bien toujours , en attendant que le Concile eût décidé fur les points 'dou-

teux , traiter de ceux qui étoient certains 8e manireftes par le témoignage

de l'Ecriture Sainte & l'ufage de l'ancienne Eglife. Et comme il preffoic

Faber de déclarer s'il avoit quelque chofe à oppofer à fes Proportions ;

celui-ci lui répondit qu'il ne vouloit pas traiter avec lui de vive voix ,

mais qu'il lui répondroit par écrit. Enfin l'AfTemblée fe fépara , 8e ce-

pendant le Sénat ordonna ni que l'on prêcheroit l'Evangile félon la doctrine m Réf. de

de l'Ancien 8e du Nouveau Teftament , 8e non félon les Décrets 8e les
Sui" c

»
T *

Conftirutions humaines.
^'

8
j

. Et liiirrappelloit un ancien Edit don- piunt , ut jubeant eum habere concubinam ,

né par leurs prédeceffeurs , &c. ) Zuingle ne pudicitiam aliénant tentet. Eam confuc-

ne parle point d'aucun Eoit , mais feule- tudinem rideri quidern à multis , verùm

mene d'une ancienne coorume introduite prudenter effe reetptam , ut quìdem co tem-

dans quelques-uns des Cantons ; Se cela eft pore & in Mis dottrina tenebris atque de-

infiniment plus probable , d'autant plus pra\ attorie. Quod autem tlli de concttbinis

rju'on ne trouve parmi eux aucun vertige tune fecerint , idem nunc effe de légitima

d'un pareil Edir. Nonnulits inipfurumpa- uxortbus inflituendum ubique.

gis , dit Sleidan , lutnc effe rnorem ,
quum 8+.// invita en même tems l'Evêque de

novum quempiam Eccleftce Minijìrum reci- Con/lance d'envoyer defa part quelque per*
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moxxi. XXI. Coacmi donc ni les peines qu 'avoient piifcs les Dotteurs Se les

Leon X.
p r /.; ICS jc l'Eglife Romaine , ni la Bulle Se la condamnation qu'avoir pu-

" —
[Viu-e le Pape, ni le Décret de l'Empereur tout rigoureux qu'il étoit ,

l'avoient pu arrêter le mal, & que loin d'étoufter la nouvelle dottrine

s u'avoient fervi jufqualors qua lui faire de nouveaux progrès ; chacun

vit bien que les nuyens qu'on avoit employés jufques-là etoient peu pro-

pres à remédier aux maux préfens , & qu'il faudroit en venir enfin à

celui qu'on avoit employé par le palle en de femblables occafions , & qui

lembloit avoir appaile les troubles; c'eft-à-dire à la tenue d'un Concile ,

que tout le monde commença férieufement à délirer , comme la feule ref-

iource qui put être falutaire.

E n erfer l'on confidéroit que les nouveautés préfentes n'avoient d'au-

tre principe que les abus introduits par le rems & par la négligence des

Pafteurs , & qu'ainfi il étoit impoffible d'apporter quelque remède à la

conmlîon , fi l'on n'en ôtoit auparavant la caufe ; ce que l'on ne pouvoit

faire unanimemenr & uniformément que par un Concile Général. C'éroic

du moins ce que difoient les gens pieux &c bien intentionnés. Diverfes

autres perfonnes fouhaitoient aufli le Concile pour leurs fins particulières :

mais elles ne le vouloient qu'à certaines conditions , qui dévoient le leur

rendre favorable, & où l'on n'en put rien faire de contraire à leur intérêt.

Premièrement , ceux qui avoient embra(Té les opinions de Luther deman-

doient le Concile, à condition que tout y fut décidé par la Sainte Ecri-

ture , à lexclufion de toutes les Conftitutions des Papes & de la Théo-

logie Scolaftique ; étant bien allures , que c'étoit le moyen non- feule-

ment de défendre leur dottrine , mais encore de la faire approuver pré-

fcrablement à toute autre. C'eft pour cela qu'ils ne vouloient point d'un

Concile , qui procédât comme l'on avoit fait depuis huit cens ans , don-

nant à entendre qu'ils ne fe foumettroient jamais à fon jugement : Et

Luther difoit ordinairement ,
Qui! avoit eu trop peu de courage à Wormes ,

& qu'il étoitfi certain de la divinité de fa doctrine , quii ne voudroitpas même

lafoumettre aujugement des Anges', mais que c étoitpar elle quii devoitjuger les

homm:s & les Anges même. LesPrinces& les Magiftrats,fans fe mertre fort en

fieine de ce que le Concile pourroit décider fur la dottrine , défiroienr feu-

ement, que les Prêtres & les Moines y fufTent rappelles à leur première

difeipline , efpérant de rentrer par-là dans leurs droirs , c'eft-à-dire, de

recouvre; la Jurifdiction temporelle , qui étoit paflTéc à l'Ordre Eccléfiaf-

tique , &c y avoit porté tant de grandeur & de richefïes. C'eft pour

cela qu'ils difoient , que le Concile feroit inutile , fi les Evêques feuls Ôc*

les Prélats y avoient voix deliberative , puifqu'ils dévoient être réformés

forint de feienee & de probité pour ajfifler à la part de l'Evêque : mais où il refura de

ce Colloque , &c. ) Ce fur au mois de Jan- difputer , déclarant néanmoins qu'il refu-

vier i f t
\, ,

que fe tint ce Colloque , où Fa- ternit les Propositions de Zuinglc par écrit»

ber effectivement fut envoyé & aflïfta de Réf.deSniJfe } T. i. p. 171.
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eux-mêmes *, de qu'il étoit nécefTaire par conféquent d'en donner le foin à MI)XXT-

j c rr -ça 1
• ' * o, ' Leon X.

des gens qui ne muent point leduits par leur propre mterer ce engages par- _^_^__
là à faire quelque chofe contre le bien commun de la Chrétienté. Ceux
d'entre le peuple qui avoient quelque connonTance des affaires du monde ,

défiroient paieillement qu'on modérât l'Autorité Eccléfiaftique ; qu'on

n'accablât point le peuple de tant d'exactions fous le prétexte de Décimes,

d'Aumônes de d'Indulgences •, de que l'on arrêtât les vexations que les

Oiïïciaux des Evêques faifoient fous le prétexte de correction de de juge-

ment. La Cour de Rome , qui étoit la partie la plus intéreflfée , ne

fouhaitoit le Concile qu'autant qu'il pouvoit fervir à faire rendre au

Pape l'autorité qu'il avoit perdue , Se elle entendoit qu'on y procédât

félon les formes des derniers fiècles. Car elle ne vouloit point de Concile

qui put réformer le Pontificat , ni abolir les ufages dont elle recevoir tant

de profit, de qui attiroient à Rome une grande partie de l'or de la Chré-

tienté. Le Pape Léon, également embarraiïè àes deux côrés,ne fçavoit que dé-

firer. Voyant d'une part, que fon autorité diminuoit de jour en jour par la fé-

paration de diverfes Provinces qui lui refufoient l'obéilTance , il fouhai-

toir le Concile comme un remède à cette revolte. Mais confidérant de l'au-

tre , que le remède feroit pire que le mal , s'il falloit réformer la Cour de

Rome , cela lui en donnoit un grand éloignement. Il fongeoit donc aux

movens de tenir un Concile à Rome , ou dans quelque autre lieu de l'Etat

Eccléfiaftique , ainfi que fon prédecefTcur Se lui avoient fait quelques

années auparavant avec un bon fuccès. i<
> Car n le Concile de Latran étei- n Heury

,

gnit le Schifine par la réunion de la France , &e , ce qui n'étoit pas moins L
*
I14

*
N -

important , fit abolir la Pragmatique Sanction , qui étoit doublement

contraire aux intérêts de la Cour de Rome ; tant parce que c'étoit un
exemple qui pouvoit apprendre à lui óter la collation de tous les Bénéfices ,

qui eft le fondement de la grandeur des Papes , que parce que c'éroit un

%<;. Car le Concile de Latran — fitabolir Papes ne Ce donnèrent aucun repos qu'ils

la Pragmatique Sanflion , qui était double- ne fuifent venus à bout de la faire abo-

ment contraire aux intérêts delà Cour de lir; ce qui ne put fe faire cependant qu'a-

Rome , Sec. ) La Pragmatique Sanilion près bien des oppositions que les Papes &
croit un Recueil de Décrets faits par le les Rois eurent à foutenir, tant de la part

Concile de Bâle pour la réformation de des Parlemens que des Univerfités & du
la Difcipline Eccléfiaftique , dont quelques- Clergé. La Bulle s'en publia en r j- i 6 ,

uns furent modifiés par les Prélats de dans la onzième SeiTion du cinquième

France dans l'Afièmblée de Bourges en Concile de Latran, où la Pragmatique eft

1438. Charles VII. la fit exactement ob- traitée comme la dépravation du Royaume
ferver pemiant fa vie. Mais comme elle de France. Mais Léon eux parle plus vrai,

obvioit à quantité d'abus de la Cour de s'il l'eût appelk'e le frein de l'ambition &
Rome, parle retranchement des Annates, de la cupidité Romaine

,
qui ne pouvoit

des Réfignations, des Accès, des Regrès, foufîrir de trouver fans celle une telle bai-

& de quantité d'autres dèfordres fembla- riorc aux prétentions des Pipes , & aux

blés , 8c qu'elle étoit le plus ferme main- exactions qu'ils fatfoieni Gii le Royatt-

tien des Libertés de l'Egufe Gallicane, les me.
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montimene qui conici-voit la mémoire du Concile de Bàie, ck par confé-

quent ile l.i liijction du Pape au Concile General. Mais Léon ne voyoit

pas comment un Concile de cetre forte pourroit guérir un mal qui n croie

point ilms les perfonnes des Princes ìk des Prélats que l'on auroit pu gagner

far des intrigues «Se par leurs propres intérêts , mais dans les peuples , que

on ne pouvoir appailer que par un vrai <Sc réel changement. C'etoit l'état

0.1 étoienc les chofes lorfque ° ce Pape mourut à la fin de l'an

S6MDXXI
XXII. s " Des le 9 de Janvier mdxxit, p Adrien fut créé pour lui fuc-

ceder. Cette éle&ion d'un homme qui étoit actuellement en Efpagne , 6c

qui n'étoit connu ni des Cardinaux ni de la Cour de Rome , où il n'étoit

jamais venu , «Se que l'on croyoit d'ailleurs n'approuver ni les maximes Ro-

maines ni la vie libre des Cardinaux , occupa tellement les efprits , qu'on

ne penfoit prefque plus à Parfaire de Luther. Les uns craignoient 1 qu'il

n'eut trop de penchant pour la réformation -, & d'autres , qu'il n'ap-

pellàt à foi les Cardinaux , de ne Transférât le Saint Siège hors de l'Italie ,

comme il étoit arrivé autrefois. Mais on fut bientôt guéri de cette crainre.

Car Adrien ayant appris le 11 de Janvier à Vittoria en Hifcaye la nouvelle de

fjn élection , y donna fon confentement , &c fans attendre les Légats que

lui avoient envoyé les Cardinaux pour la lui notifier &c avoir fon confente-

ment , il prit l'habit Se les marques du Pontificat en préfence de quel-

ques

té. Lorfque ce Pape mourut à la fin de

mdxxi. ) Le fécond de Décembre, âgé de

46 ans , & la neuvième année de fon Pon-

tificat. Gu'icciardin marque cette mort au

premier de Décembre , mais il eft contre-

dit par Onuphrc & par plufieurs autres

Ecrivains.

87. Des le 9 de Janvier mdxxii , Adrien

fut créé pour lui [uccider. ) Né à Utrecht

en if 49. d'une famille pauvre, il s'éleva

par fon application & fa probité aux plus

grands honneurs. Après s'être fait une ré-

putation dans l'ÎJniverfité de Louvain

,

choifi pour être Précepteur de Charles

d'Autriche depuis Empereur , il devint

fuccefTivement Evêque de Tortofe , Ré-

gent d'Efpagne , Cardinal , & enfin Pape

par la jon&ion de la faciion du Cardinal

de Mcdicis
, qui voyant qu'il ne pouvoit

être élu lui-même, propofa Adrien à la

£a£ti<m des vieux Cardinaux
,
qui y con-

fentirent. Cependant, fi nous en croyons
Gu'icciardin

, cette cleciion fut plutôt l'ef-

fet du hazard
, puifque lorfqu'on le pro-

pofa on n'avoir nul delTein de l'élire : Fu
propojìo fen\a che alcuno havejfe inclinatio-

ne di eleggerlo , ma per confumare in vano

quella matina. Quoi qu'il en foit , fon

éledion fut fort mal reçue du peuple Ro-

main , félon Paul Jove ; & foit par le dé-

goût qu'on eut de fa fimplicité & de fa

frugalité , foit par les oppofitions que fuf-

citèrent fes Miniftres à tous fes bons def-

feins , fon Pontificat fut peu heureux , &
il n'en remporta que des traverfes, & la

réputation d'homme de bien. Je ne fais

où M. Prévôt y dans fes Notes fur M. de

Thon , T. 1. p. 46. a pris que Gu'icciardin

attribue l'élediion &Adrien aux artifices de

Manuel Amba (fedeur d'Efpagne ; car je ne

trouve rien de femblable dans cet Hifto-

rien ; & l'on voit au contraire par les paro-

les que j'en cite
,
qu'il l'attribue purement

au hazard : mais en cela il eft contredit par

les autres Hiftoriens. C'eft P. Martyr An-

glerius qui dans fa 7 j $ . Lettre femble inû-

nuer quelque chofe de femblable à ce que

M. Prévôt fait dire à Gu'icciardin.

SS.



DE TRENTE, Livre I. 41
ques Prélats qu'il avoir affemblés , &c partie aulîi-tor pour Barcelone ,

mdxxh.

d'où il écrivit aux Cardinaux les raifons qui l'avoient obligé de fe
AdrienVI.

mettre en polfellìon du nom Se de la Dignité Pontificale, & de comme n-

cer fon voyage avant l'arrivée des Lcgars , Se leur ordonna de le faire

fçavoir par toute l'italie. Cependant r
il fut contraint d'attendre à Bar-

celone le tems propre pour paifer le Golfe de Lyon, qui eft très dan- m A(j[

gereux. 83 Mais il ne différa , qu'autant qu'il étoit nécellaire , de s'em Gukciard.

barquer pour paifer en iralie , où il arriva fur la fin du mois d'Aoùr L. iy.

MDXXII. Spond.

Tout y étoit en mouvement , à caufe de la guerre entre l'Empereur &.

le Roi de France-, Se il trouva le Saint Siège embaralfé dans une guerre par-

ticulière avec les Ducs de ferrare Se d'Urbin
y

8 ? Rimini nouvellement

occupé par les Malatejles ,
90

jes Cardinaux divifés Se en défiance les uns

des autres ,
9t l'Ile de Rodes aflìégée par les Turcs , Se tout l'Etat de l'E-

giife épuifé Se en défordre par une Anarchie de huit mois. Cependant il ap-

pliqua principalement rous les foins à pacifier les différends de Religion en
Allemagne , Se comme dès fa plus tendre jeunefle il avoit été nourri &
élevé dans l'étude de la Théologie Scolalhque , il en trouvoit les opi-

nions fi claires Se fi évidentes , qu'il ne croyoir pas qu'aucun homme rai-

fonnable en pur avoir de conrraires. C'eft pourquoi il ne rraitoit les fenti-

mens de Luther que de doctrine infipide , extravagante , Se fans raifon -, Se

ne croyoït pas qu'il y eût d'autres que des ignorans, qui puiTenr les fuivre.

Mais il difoit que ceux qui les avoientembraffés favoienten leur confeience

que ceux des Romains étoient incontestables, Se qu'ils ne le contredifoient

que par refientiment des vexations qui leur avoient éré faires : Qu'ainfi il

était aifé d'étouffer cette nouvelle doctrine qui n'étoit fondée que fur l'in-

térêt, & de guérir par quelque fatisfaction convenable un corps, quifai-

foit plutôt fembiant d'être malade , qu'il ne l'étoiten effer. D'ailleurs érant

né à Utrecht dans la balle Allemagne , il fe flatroit que toute la Nation

S 8. Mais il ne différa — de s'embarquer della Rovere qui en avoit été dépouillé, &
pour pafjer en Italie ou U arriva fur la fin en laidant le Duc de Ferrare paifible pof-

du mois d'Aoûten moxxh. ] Selon Guic- felfeur de cette ville, & de quelques autres

ciardin , il arriva a Rome le 29 , & félon lieux, ainfi que le rapporte Guicciardin s

Onuphre , il fit fon entrée publique le $0 ,
L. 1 y.

& y fut couronné le 51 du même mois. 90. Rimini nouvellement occupé par les

Je ne fai pourquoi M. Dupin retarde cette Aîalatefles. ] Qui faute de pouvoir pour

entrée au ^o de Septembre. maintenir leur ulurpation, furent obliges

89. Et il trouva le Saint Siège embaraf- de rendre cette Place au Saint Siège, Se

fé dans une guerre particulière avec les s'accommodèrent avec Adrien p.ir la mc-
Ducs de Ferrare & d'C/rbin , Sic. ] Dont le dia: ion du Duc A'C/rbin. Guic. L. 1 f .

dernier avoit été dépouillé de fon Etat par 91. L'Ile de Rhodes affiègée par Ls

Léon X, qui vouloit aurti enlever Ferrare Turcs.} Mx prife à la la fin de ifii par

au premier pour le réunir au Saint Siège. Soliman , qui y fit fon entrée (olemnelle

Mais Adiien termina cette guerre en ren- le jour de Noci. Spond. ad an. ijtz. N°
danr le Duché à'Urbino François - Marie 11. Guic. L. if,

T o m s I. F
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xxii. prctcroit volontiers l'oieilleà Tes propofitions ôc s'intételïeroit à maintenir

"Yï»
J autorité d'un Pape, qui en qualité d'Allemand avoit touce la iincérité de

la Nation, ôc n'etott pas capable d'u fer d'artifices pour parvenir à Tes Uns

particulières. Perfuade que l'elTentiel étoit de ne point perdre de tems , il

le réfolut d'en faire la première ouverture dans la Diète , qui s'alloit tenir

à Nuremberg. Mais afin que les proportions qu'il avoit à faire fuflent

agréablement reçues , ôc qu'on put faire quelque fond fur fes promenés ,

il crut qu'avant que de rien entreprendre , il étoit nécefJTaire de commencer
par réformer les abus , qui étoient les caufes de toutes les diflentions.

Dans cette vue ? l il appella s à Rome Jean - Pierre Caraffe Archevêque de
i Fallar. L. Chiéti , ôc 91 Marcel Ga{elàz Gaè'te , eftimés gens de vie exemplaire ôc

p'.
* 4"

r
très inftruirs dans la Discipline Eccléliaftique ; pour trouver par leur

ili N*V. moyen > & les av *s des Cardinaux qui étoient le plus dans la confi-

dence quelque remède aux abus les plus conlidérables , *+ entre lefquels

celui de la prodigalité des Indulgences paroilïbit le plus important, comme
étant celui qui avoit donné du crédit aux nouveaux Prédicateurs d'Alle-

magne.

L e Pape , qui comme Théologien avoit écrit fur cette matière 9

t Pallav. L. t avant que Luther eût excité fur cela aucune difpute , étoit d'avis d'établir
il c

- 4« par une Bulle ôc comme Pape , la doctrine qu'il avoit enfeignée ôc pu-
bliée lorfqu'il étoit homme privé , favoir : Que VIndulgence ?6 étant accor-

dée à quiconque fait une certaine œuvre depiété , il peut arriver que quelqu'un

faffe cette œuvre d'une manière fi parfaite quii obtienne rIndulgence \ mais

que s'il manque à l'œuvre quelque chofe de la perfection requife , l'homme rit

gagne pas l'Indulgence entière , mais feulement ujie partieproportionnée à la

91. Il appella à Rome Jean-Pierre Ca- parle de ce fait , il le nomme Marcella

rafie Archevêque de Chiéti. ] Et depuis Gaetano , & le diftingue de Gaetano Tie»

Pape , connu fous le nom de Paul IV. Il neo Inftituteur des Théatins. Pallav. L. a»

avoit été Nonce en Efpagne & en Angle- c. 4.

terre, & fut un des Inftituteurs de l'Or- 94. Entre lefquels celui de la prodigalité

dre des Théatins. Il étoit dans une gran- des Indulgences paroijfoit le plus important.)

de réputation de piété, & fes mœurs Cefi ainû que s'exprime Fra-Paolo : Tra
étoient extrêmement féveres. Mais il fou- quali prima fi rapprefentava la prodigalità

tint mal ce caractère dans le Pontificat; delle Indulgence: & je ne vois point pour-

& toute cette févérité de mœurs n'aboutit quoi M. Amelot a mieux aimé traduire

^u'a en faire un Pontife fier, impérieux, la vente mercenaire
,
puifque l'Hiftorien

foupçonneux , intraitable, & cependant la ne parle que de leur profufion , & non
dope d'une famille intéreffée & ambi- de leur vénalité.

neufe. jr. Que l'indulgence étant accordée à
9 \ . Marcel Ga\el de Gaète. )

Que Sport" quiconque fait une certaine auvre de piété ,

de & M. Dupin ont confondu mal a pro- il peut arriver 3 &c. ] ( e n'eft pas la tout

pos avec Jean Gaétan l'autre Inftituteur à fait exactement le fyftème d'Adrien >
4ts Théatins. Je ne fais où a pris M. Ame- qui enfeigne bien , félon la remarque de
k)t y qu« Pallavicin l'appelle Tonalo Ga- Pallavicin L. 1. c. 4. que l'Indulgence a
\tlU d< Gaua -. car dans l'endroit où il plus 00 moins d'effet félon la dilponiion
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valeur de l'œuvre. Par-là le l'ape croyoic non-feulement prévenir le fca .1- mdxxu.

claie pour l'avenir , mais remédier encore au fcandale palle ; parce que *drienV*.

d'un côté la moindre action pouvant être ù parfaite , qu'elle mérite u ic .

'

grande récompenfe , on réfolvoit ain(î la dinSculté de Luthir
, qui de-

mandoit con ment on pouvoit acquérir un fi grand tréfor par l'offrande

d'une petite pièce d'argent, Se que de l'autre on n'éloignoit pas les Fidèles

de la recherche des Indulgences, puifque ceux qui à caufe de l'imperfec-

non de l'œuvre ne l'obtenoient pas toute enrière , ne lailToient pas d'en ob-
tenir une partie équivalente à la perfection de cette oeuvre.

X X I l I. Mais Thomas Cajètan Cardinal de S. Sixte, Théologien Cajétan

confommé , pour lediffuader de fon defTein lui repréfenta : Que ce feroir pu
S

?'Z. *
f
uWi • > ,1 « •

1 A 1 1 r aelletn au a-
ier une vente , quii valoit mieux pjur le talut des âmes tenir fecrete v^tce \ape

entre les Savans; Se que c'é:oit une opinion problématique , plutôt qu'une defare une

chjfe décidée : Q te , quoique lui Cardinal en fut très - perfuadé dans fa nouvelle

confeience ,
** il l'avoit pourtant enfeignée dans fes Ecrits d'une manière R"lhfurl*

fi obfcure , qu'il n'y avoir que les plus profonds dans la Théologie , qui "f"*"™
ies

pullent la tirer de les paroles: Que (1 certe dottrine venoit a être auto-
ces

*

ri fée & à fed.vulguer, *t\\ y avoir à craindre que les Savans n'en concluf-

fent , que la conceffion du Pape ne fervoit à rien , Se que tout dépen-

doit delà qualité ie l'action ; ce qui diminueroir l'emprelTement qu'on a

pour les Indulgences , Se l'idée quo l'on a de l'autorité du Pape. Il ajouta ,

qu'après avoir bien étudié cette matière par l'ordre de Léon l'année même
que naquirent les conteftations en Allemagne , Se en avoir fait un Traité,

il avoit eu lieu l'année d'après étant Légat à Ausbourgd'en difputer Sz de

s'en entretenir avec plusieurs > &: particulièrement en deux Conférences

qu'il avoit eues avec Luther en cette ville -, Se qu'après avoir bien examiné

plus ou moins parfaite de celui qui la re- qu'on tire la notion des Indulgences de

çoit ; mais non pas que cette difpoiîtion route autre chbfe que de la relaxation des

plus ou moins parfaite lui pui'fe faire ob- peines Canoniques.

renir fans l'Indulgence la même grâce 96. Que, quoique lui Cardinal en fût
qu'il recevroit par la même difpcfition , tris perfuadé dans fa confeience ,&c. ]C'eft

lorfqu'elle eft jointe a l'Indulgence. Car ainfi qu'ont entendu cet endroit de Fra-

ce Pape raifonne ici de l'Indu'gence
,

Paolo le Tradu&eur Latin Se le Cardinal

comme le commum des Théologiens fait Pallavicin. Cependant M. Ametot rap-

des Sacremens , à qui ils attribuent plus porte tour ceci an Pape en traduifanr anfî :

de grâces à proportion des difpofirions de Que le Pape , qui en étoit fi convaincu,

ceur qui les reçoivent ; fans pourtant que tavoit néanmoins enfeignée , Sic ce qui fair

ces mêmes difpofitions puiflént procurer un fens tonr oppoiê, & ne peut s'accor-

les mêmes grâces , f\ elles ne font join- der avec l'Original, qui \Kme:Pcr il che

ces à la réception des Sacremens. Je ne' anco efjo , quai vivamente in confidenza la.

fais ici qu'expofer le fentiment d'Adrien: fentiva , Sic. ces termes anco effio defignanc

Il eft aufTî nifonnaWe du moins que ce- une personne dirTi/renre du Pape,

lui des nôtres Scohftiques , & cependant 97. U'y avoit à craindre , que les Savons

ne l'eft gu'rcs, parce qu'il eft diffi:i!e de n'en conclurent , qne la conceffion du Pape

rien dire de fenfê fur cet article, dès-lors ne fervoit à nerr, 6* que tout dépendait de

F z
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mi>xxii. g djg^ré certe matière , &: difcuté les difficultés Se les motifs qui troit-

AdrunVI.
b.oienc ces Provinces , il ofbit alîurer fans crainte de fe tromper, qu'il n'y

avoir d'autre*moyen de remédier aux fcandales partes, prefens, &à venir,

• L. qu'en remettant les chofes dans leur premier étac : Que quoique v le Pape
1 -"• ** puilîe délivrer par le moyen des Indulgences les Fidèles de toutes fortes

de peines, il paroît clairement néanmoins par la ledure des Décrétâtes ,

'
9 S que Llndulgence eft feulement une abfolution Se une remife des peines

impofées dans la Confeiîion i (i bien ? 9 qu'en remettant en ufage les Canons

Pénitentiaux qui étoient abolis , Se fe conduifant par eux dans l'impofition

de la Pénitence , chacun verroit clairement la nécelfité Se l'utilité des In-

dulgences , Se les rechercheroit avec ardeur pour fe délivrer du grand poids

des fatisfactions publiques : Que cela nous rameneroit le fiécle d'or de la

primitive E^life , pendant lequel les Prélats avoient un empire abfolu fur

les Fidèles ,
parce que par ces Pénitences ils les tenoient dans un exercice

continuel ; au lieu qu'étant devenus oififs à préfent , ils veulent fecouer

l'obéifTance : Et que li les peuples d'Allemagne avoient été retenus par le frein

de la pénitence , au lieu de prêter l'oreille comme ils ont fait aux difeours

de Luther qui leur prechoit la liberté Chrétienne lorfqu'ils étoient enfé-

velis dans l'oifiveté , ils n'euflent jamais penfé à toutes ces nouveautés ; Se

le Siège Apoftolique pourrait faire grâce de ces peines , à qui voudroit re-

connoître tenir cette libéralité de lui.

LeCardinal XXIV. L e Pape goûta ce fentiment, qui s'accordoit avec fon autorité,

Pucci le dtf- & auquel il ne voyoit pas qu'on put former d'oppofition. Il le fit donc pro-

fu*de d. ri- pofer à la Pénitencerie , pour trouver le moyen Se la forme dont il ralloit fe
tmbUr tmfm- fervir pOUr je mettre d'abord en ufage à Rome , 8c enfuite dans toute la

Ç ' "»' Chrétienté. Les Députés de la Réformation tinrent plusieurs Conférences

\,_ avec les Pénitenciers fur ce lujet. Mais on y trouva tant de dirhcultes ,
x

7>itencesCa- avec les 1'enitenciers lur ce lujet

•MMMVj
*Pailav
i. c. 6.

la qualité de VaBion. ] On pouToit le con- mé de cette manière, d'autant plus que

clure en effet de la manière dont Fra- dans fes Opufcules il femble étendre da-

Paolo expofe le fentiment &Adrien , mais vantage l'effet des Indulgences
,
quoiqu'a-

non de celle dont nous l'avons expliqué , vec cette limitation
,
que pour être utiles

& qui eft véritablement la penfée de ce elles doivent être accordées pour des eau-

Pape, fes raifonnables , & n'être pas prodiguées

98. Que quoique le Pape puifje délivrer fans prudence & fans juftice.

par le moyen des Indulgences les Fidèles de 99. En remettant en ufage les Canons pi-

toutes fortes de peines , ilparoît néanmoins nitentiaux qui étoient abolis chacun

par la letture des Décrétâtes , que l'indul- verroit clairement la néceffuè c> Vutilité

gence ejl feulement une abfolution & une des Indulgences , &c. ] C'étoit fans doute

remife des peines impofées dans la Confef- le feul ufage qu'on devoit faire des Indul-

fion. ] Cela paroît un peu contradictoire, gences , & c'eft la feule manière d'en don-

Car fi l'Indulgence n'eft qu'une remife des ner une vérirable idée. Mais depuis que

fatisfadiions Canoniques , comment le Pa- les fatisfadions Canoniques font abolies,

pe pourrok-il par elle délivrer les Fidèles on ne peut plus regarder les Indulgences

de toute» fortes de peines ? J'ai beaucoup ou que comme un nom vuide de fens
,

lieu de douter que Cajctan fe foit expri- ou que comme un moyen artificieux de
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que le Cardinal 10 ° Pucci , auparavant Daraire de Léon , 8c duminiftèredu- mdxxii.

quel il fe fervoit pour faire venir de l'argent, comme on l'a dit , 8c qui étoic AdrilnVI.

alors Grand-Pénitencier , rapporta au Pape , Que l'avis général de toute

l'AiIemblée étoit , que l'exécution delachofe paroiiToit impolììble -, 8c que
fi on la tentoit , au lieu de remédier aux maux préfens , on alloit en faire

naître deplus grands:Que les peines canoniques avoienteetfé d'êtreen ufage,

pareeque l'ancienne ferveur étant éteinte, on ne pouvoir plus les fuppor-

ter \ 8c que pour les rétablir il faudroit auparavant renouveller le zélé 8c

la charité dans l'Eglife : Que le fiécle préfent ne reflembloit pas aux pre-

cédens, où tous les Décrets de l'Eçrlife étoient reçus fans contradiction , au-

lieu qu'à préfent chacun vouloir en être juge 8c en examiner les raifons •>

& que C\ on le faifoit dans les chofes de peu d'importance, à combien plus

forte raifon le feroit-on dans celles qui feroient de grande conféquence ?

Qu'il étoit vrai que le remède que l'on propofoit étoit fort convenable au

mal i mais auffi , qu'il palToit les forces d'un corps malade, 8c que bien

loin de le guérir , il lui cauferoit la mort: Qu'en penfant regagner l'Al-

lemagne , on Paliéneroit davantage , 8c qu'on perdroit toute l'Italie. Il

me femble , ajouroit le Cardinal , entendre quelqu'un qui dira, comme
S. Pierre , f Pourquoi tenter Dieu , en mettantfur les épaules des difciples un y A& ^V*

fardeau que nous ni nos pères n avons pu porter } Qu'ainfi Sa Sainteté feroit
I0 '

bien de fe fouvenir de ce célèbre endroit de la Glofe , qu'elle avoit cité

dans fon quatrième Livre fur les Sentences , que pour ce qui concerne la

valeur des Indulgences, la queflion efl ancienne mais encore indccife : Que fi elle

confidéroit les quatre opinions que cette Glofe rapporte , toutes Catho-

tirer de l'argent de la crédulité des peu- le premier cas la difficulté fubfiftait en-

pies & de leur fuperftition. Le confeil core moins
,
puifque fi ce Cardinal croyoit

de Cajétan paroît donc allez fage ; mais que les Indulgences fervoient à remettre

Pallavicin prétend qu'il n'eft pas vraifem- la peine du Purgatoire , en biffant au Pa-

blable
,
parce que dit -il, ou ce Cardinal pe la faculté de les accorder utilement,

prétendoit que les Indulgences fervoient il en confervoit toujours le crédit dans

à remettre la peine du Purgatoire, au- l'efprit des Fidèles, & la valeur par rap-

quel cas fubfiftoit la difficulté qu'il avoit port à la production de l'effet qu'il leurat-

propofée auparavant ; ou il croyoit quel- tribuoit.

les ne remettoienc que la peine impofée xoo. Que le Cardinal Pucci, auparavant

par les ConfelTèurs, & dans cette fuppo- Dataire de
t
Léon , & du minipère duquel

fition Luther auroir eu raifon de dire il fe fervoit pour faire venir de l'argent ,

qu'elles étoient plus pernicieufes qu'uti- comme on l'a dit , & qui étoit alors Grand-

ies. Mais ce raifonnement eft un pur fo- Pénitencier , &c. ] C'eft le cara&ère que
phifme. Car dans cette dernière hypo- nous donnent de ce Prélat Guicciardin dans

thefe on ne pouvoit pas dire que les In- l'endroit du treizième livre que nous

dulgences fuirent pernicieufes, puifqu'el- avons déjà cité auparavant, & M. de Thou
les n'eulfent été accordées comme autre- dans le premier livre de fon Hiftoire, où

fois que dans des cas extraordinaires & il nous dépeint ce Cardinal comme l'inf-

dans la vue d'exciter davantage la ferveur trument dont fe fervoit Léon pour four-

& la vertu des Fidèles, & de fuppléerpar- nir à fes prodigalités. Peccatum , dit - il ,

là aux fatisfaciions Canoniques. Et dans tuncinfacrismuneribusdifpenfandisadmif-
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xix. hques, Se néanmoins très-différentes , elle verrou bien qu'en ces rems-ci

:.nV1. il valoit mieux garder le hìence fur cecre matière , quede la meccieen éiù*

——

—

™- puce.

Ces raifons firent rr.nr d'impreiTion fur l'cfprit & Adrien , qu'il ne

fivoit à quoi le réfoudre \ 6c (on irréfolurion étoir d'autant plus grande,

qu'il ne trouvoir pas moins de difficultés dans les autres chofes qu il s'écoïc

P II L propofé de réformer ». On blàmoit , comme uneentreprife qui devoir aftoi-

x. c. 6.
' "

blir la Difcipline Ecclénaftique , la réfolution où il étoit à l'égard des dif-

penfes de mariage , de lever pour foulager le peuple pluhcurs défenfes

qu'il y avoit de le contracter enrre certaines gens , comme étant fuperflues

& d'une obfervarion difficile ; quoique fi on les continuoit, c'étoit donner

lieu aux Luthériens dedite que ce n 'étoit que pour tirer de l'argent : Que
de reftieindre les difpenfes à des -perfonnes d'une certaine qualité , c'étoir

donner un nouveau fujet de plainte à ceux qui prétendoienr que dans les cho-

fes fpirituel les, & qui concernent leminiftèrede Jefus-Chrift,il nedoir peine

y avoir de diftindtion de perfonnes -, & que d'abolir les taxes qui fe payoient

pour les difpenfes , cela ne fe pouvoir faire , fans rembourfer le prix des

Offices que Léon avoir vendus , & dont les acheteuts tiroient des émo-
lumens. La même raifon empêchoitencote de fupprimer les Regrès, les

Accès, les Coadjutorerics, &c plusieurs autres chofes qui fe pranquoienr

dans la collarion des Bénéfices , qui avoient l'apparence de Simonie , ou ,

pour mieux dire , qui en étoient une réelle. Car de racheter ces Offices

cela paroifloit impoflible à caufe des grandes dépenfes qu'il avoit fallu faire,

& que l'on étoit obligé de continuer. Et ce qui chagrinoit davantage ce

S dirini le
Vomvfe , c'eft que quand il s'étoit déterminé à ôter quelque abus , ' il ne

^déiOHTr.e de manquoir point de fe trouver des gens quis'opiniârroient à foutenir par

navaiiUrà quelques raifons apparenres , que les chofes que l'on vouloir fuppiimer
U riftrmt écoienr bonnes ou même néceflaires. Tout cela retint Adrien dans la per-
dei*um

% çr plexité jufqu'au mois de Novembre , que perfiftant toujours dans le défir
le forte »fe\. '

\ , c r ,, A r I

firvn de 'm
de ™ ire quelque reformation connderable pour donner au pubLc une preuve

force four de (on zélé, il vouloir apporter quelque remède aux abus , avant que de
rmmener les commencer à négocier en Allemagne.
Imménms. * M a 1 s il fut tout-à-fait détermine au contraire par le Cardinal Fran-

fum Lev Pontiftx mox longé graviore cumu- que tes chofes que Von vendait fupprimer

lavit. Nam citm alioqui ad omnem licen- étoient bonnes , ou même nècejfaires. ] M,
tiam fponte fuâ ferretur , Lamentìi Pucci Amelot a traduit ici Fra-Paolo tour 2 con*

Card'tnalis,hoministurbidi , cui nimiumtri- trefens. Car au -lieu que cet Hiftorieir

buebat , impulfu , ut pecuniam ad immen- dit , que lorfqu Ad'icn voulbit reformer

foi fumptus undique corroçaret , mijjïs per quelque chofe, il fe trouvoit toujours des*

omnia Chrïfliani orbis diplomatis, omnium gens qui tâchoient de juftificr les abus qu'if

deliHorum expiatio.iem ac vitam ceternam vouloit reformer, il lui fait dire, qu'il y
pollicirus efl conjlituto precio , &c. Thuan. avoit des gens qui prenaient à tâche de
» i-N' 8. foutenir t que toutes cet reformations étoient:

1. Il ne manquoit point de fe trouver bonnes & même néce/faires.

du gens qui s'opiniâtroicnt à foutenir l. Mais il fut tout À fait déterminé att
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çois Soderini a Evêque de Prénefte , ï fumommé de V'oItene , alors fon mdxxit.

grand Confidenr , mais qui depuis tomba dans fa difgrace , & fut emprifonné AdrienVI -

par fon ordre. Comme ce Cardinal étoit très-expérimenté dans les affaires
"

d'Etat , où il avoit eu beaucoup de part fous les Pontificats à'Alexandre
* ral 'av,L *

VI , de Jules II. 6c de Léon X , remplis d'événemens fort différents

êc fort considérables , toutes les fois qu'il entretenoit le Pape , il laif-

foit couler quelques paroles qui pouvoient fervir à l'inftruire. Apres
avoir loué fa bonté , fa candeur , & fon zélé pour la ré formation de l'E-

glife& l'extirpation des Héréfies , il ajoutoir , que quelque louables que
futïent fes intentions ,ce n'étoit pas affèz pour faire le bien , s'il ne choifif-

foit avec foin les moyens propres pour les faire réuflir, & s'il n'apportoit

dans l'exécution beaucoup de circonfpe&ion & de ptudence. Puis quand il

vit que le tems prelïbit de prendre une réfolution, il lui dit nettement :

Qu'il n'y avoit nulle efpérance de confondre m de difliper les Luthériens

par la réformation de la Cour de Rome : Que c'étoit au contraire le vrai

moyen de leur donner plus de crédit •, parce que fi le peuple , qui juge tou-
jours par les événemens , voyoit travailler à une réformarion , il s'imagi-

neroit que puifqu'on avoir eu raifon de s'élever contre quelques abus , il

y avoir lieu de croire que les autres nouveautés propofées par Luther éroient

bien fondées -, & que les Héréliarques , après avoir eu cet avantage fur une
partie , ne celferoient de s'élever contre l'autre : Que c'eft le ttain ordi-

naire des chofes humaines , que lorfqu on accorde aux hommes quelques-
unes de leurs demandes, ils fe font un droit d'en folliciter d'autres , comme Ct

elles leur éroient dues : Qu'en lifant l'hiuoire des dèdes palîes , l'on voyoic

contraìre par le Cordinal Francois Soderini ma non forme proporzionate alle condizioni

Evêque de Prénejle.
]
Quoique le Cardinal della materia. Ce qui revient aflez à l'éloge

Pallavicin tâche de rendre fufpect. l'entre- qu'il fait de ce Pape , c. 9. où il dit que c'e-

rien à'Adrien avec le Cardinal Cajétan , il toit un très bon Eccléfiaftique
, mais un Pape

convient néanmoins de la réfolution que fort médiocre;fu Ecclefiajlico ottimo, Poa-
prit ce Pape ( en conféquence , ce femble

, tefice in verità mediocre. Mais par un pareil

de cet entretien ) de réformer la Pénitence- jugement ce Cardinal fait moins de tort à
lie & la Daterie , & des oppositions qu'il y la mémoire d'Adrien, dont un tel ficelé n'e-

trouva de la part des Cardinaux Pucci Se toit pas digne, qu'a la fîenne propre ; Se nous
Sederini , qui lui en repréfentèrent l'impof- donne feulement à entendre, que les abus

fibilité. Cet aveu eft une preuve de la vérité font incorrigibles , & que le Pape le mieux
deeeque-rapporte ici notre Hiflorien, & de intentionné trouvera toujours des obfbcles

la juftefle d'une réflexion qu'il fait affez fou- infurmontables à fes deiTeins Se à fes meil-

vent , du peu d'efpérance que l'on a dû avoir leures rélolutions.

«Je voir remédier efficacement aux abus de la 5 . Par le CardinalFrançois Soderini E-
Çour de Rome. Mais ce qui me paroît de veque de Prénejle , &c] Ce Cardinal , cclc-

p'.ns remarquable, c'eft que Pallavicin , au- bre par les emplois qu'il avoit exercés fous

lieu d'applaudir à ces tentatives à'Adrien ,
les trois Pontificats précédens, étoit alors un

les traite d'idées chimériques qui n'étoient des plus grands confïdens du Pape. Mais les

bTes qu'en fpcculation , mais impratiqua- lettres qu'il écrivoir a l'Evêque de Saintes fon

b'.es en elles mômes. I fuoi zelanti difegni neveu, par lefquelles il confeilloit au Roi de

<rano idee afratte bellijfime à contemplarji
_,

Trance d atuquei la Sicile , ayant été inter-
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les Hérétiques qui s'étoient élevés contre l'autorité de l'Eglife Romai-

ne , avoient toujours pris leur prétexte des mœurs corrompues de cette

Cour : Que cependant les Papes n'avoient jamais jugé qu'il leur fût utile

de les reformer 4 , mais qu'ils s'étoient contentés, après avoir employé les

exhortations & les remontrances, d'engager les Princes à protéger l'Eglife :

Qu'il falloir toujours garder une conduite , dont on s'étoit bien trouvé par

le palfe : Qu'il n'y a rien de plus capable de renverfer un Etat, que d'al-

térer la forine de fon Gouvernement : Que de prendre de nouvelles routes ,

c'etoit s'expofer à de grands dangers , 6c que le plus fur étoit de fuivre celles

qu'avoient tracées tant de faints Pontifes , qui avoient toujours réulTi dans

ce qu'ils avoient entrepris : Que les Héréfies ne s'étoient jamais diffipées

par les réformations , mais par les Croifades , 6c en excirant les Princes

6c les peuples à les détruire : Que c'étoit par ce moyen qu'Innocent III

avoir heureufement étouffé celle des Albigeois en Languedoc *, 6c que fes

fucceiîeurs n'en avoienr point employé d'autres.contre les Vaudois , les Pi-

cards y les Pauvres de Lyon , les Arnaldijles , les Spéronijies , & les Pa-

douans y
J donc il ne reftoic que le nom : Que l'on ne manqueroit pas de

Princes

ceptées , il fut arrêté, tous fes biens confif-

qués, & lui enfermé dans le Château S. An-

ge, d'où il fortit cependant après la mort du

Pape , & affina, au Conclave où fut élu Clé-

ment VII. Il devint depuis Evêque d'Oftie &
Doyen du Sacré Collège , & mourut en gran-

de réputation Je prudence & de capacité.

Sponi, ad an. ij-i j. N° 4.

4. Que cependant les Papes n avoientja-

mais jugé au 'il leurfût utile de les réformer ,

8tC Ces raifonnemens, affez dignes d'un

Politique,neconvenoientguèresdans la bou-

che d'un Evêque Se d'un Cardinal , dont tou-

tes les vues ne dévoient tendre qu'àconfer-

verou a rétablir la puretéde l'Eglife, & à pro-

curer la fanétification dts Fidèles. Pallavi-

cin n'en juge pas ainfî ; Se fort content des

maximes de Sodérini , il foutient, qu'à la

naiffance des Schifmes & des Héréfies la ré-

formation n'eft pas un moyen propre de ra-

mener les gens féduits, & qu'on ne peut le

faire efficacement que par la terreur & par

les peines- Il fuoco delle rebellioni non fi

fmor^afe non o col gielo del terrore , ò con la

pioggia delfir.gue. C'efr. (ur de pareils fonde-

ment qu'on a élevé l'Inquifition , & l'on peut
juger de la luflelfe delà maxime par l'appli-

que l'on en a faite. Elle peut être vraie

y. ces volontaires contre une

autorité légitime & des devoirs connus. Mais

comme on ne refufe de fe foumettre à une

décifion , ou de croire une chofe, que parce

qu'on la juge faulfe, & que la terreur & les

fupplices ne fervent de rien à convaincre les

efprits ; un moyen propre à être appliqué dans

les affaires temporelles , eft abfolument mau-

vais & pernicieux dans les affaires de Reli-

8ÌOn -

, rr ,

r . Et que fes fucceffeurs n en avoient

point employé d'autres contre lesVaudoisJ.es

Picards , les Pauvres de Lyon , les Arnal-

dijles, Us Spéronijies, & les Padouans, dont

il ne rejloit que le nom.] Nous avons déjà par-

lé des Vaudois Se des Picards. Les Pauvres

de Lyon étoient les mêmes que les Vaudois,

Se ne prirent ce nom qu'a caufe de l'opinion

où ils étoient, que félonies loix de l'Evan-

gile les Miniftres de l'Eglife ne doivent

polléder aucuns biens temporels , Se. qu'eux-

mêmes faifoient profeffion de vivre dans

cette pauvreté. Les Arnaldijles Se les Spéro-

nifles étoient d'autres branches de la même
Sede, mais aux Erreurs communes de la-

quelle ils en ajoutoient de particulières. Les

Arnaldijles s'appelloicntainfi du nom à'Ar-
naud de Breffe. , leur Chef. Il y a apparence

que les Spéronijies fe font ainfi nommés du

nom de quelqu'un de leurs Chefs , comme
le
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Princes en Allemagne , qui , pourvu que le Pape leur offrît les Etars des mdxxit.

fauteurs du Luthéranifme , fe chargeroient de protéger le Saint Sic^e à AdRi £nvi-

cette condition , Se qu'ils feroient fécondés des peuples à qui on promet-
"""~""—

"

troit des Indulgences Se la rémiflion de leurs péchés , s'ils fervoient dans

cette entreprife. Il remontra encore , qu'on ne devoir pas donner toutes

fçs penfées aux affaires d'Allemagne , comme s'il n'y avoit point d'autre

péril qui menaçât l'Eglife Romaine , puifque l'on étoit à la veille d'avoir

la guerre en Italie , chofe bien plus dangèreufe , Se à laquelle il falloit pen-

fer avant toutes chofes, parce que fi dans une telle conjoncture l'on fe ttou-

voit fans argent, qui eft le nerf de la guerre , on pourroit en recevoir un
grand préjudice : Qu'on ne pouvoir faire aucune réforme fans diminuer
confidérablement les revenus Eccléfiaftiques , lefquelsprovenoienfde qua-
tre fources , l'une temporelle , c'eft à dire, le produit des Domaines de l'Etat,

ôc les trois autres fpirituelles , qui font les Indulgences , les Difpenfes , Se

la Collation des bénéfices ; defquelles on ne pouvoir tarir aucune , fans faire

perdre au Saint Siège le quart de (es revenus.

Le Pape rapportant cet entretien à Guillaume Enckçnwort qu'il fit depuis

Cardinal, Se a Théodoric Hé^e , £es plus intimes confidens , fe plaignoità

eux
, Que Ja condition des Papes étoit bien malheureufe ,

6 puifqu'il vo-

you clairement qu'ils ne pouvoient faire le bien , quoiqu'ils en euffent la

volonté Se en cherchaffenr les moyens *, d'où il concluo.it qu'il n'étoit pas pof-

fible de mettre en exécution aucun des chefs de la réformation qu'il s'etoic

propofé de faire , avant le voyage qu'il méditoit de faire en Allemagne -, Se

qu'il falloit qu'on fe contentât de fes promettes , qu'il étoit bien réfolu de

tenir , quand même il devroit fe palier d'aucun domaine temporel , Se fe

réduire à la vie Apoftolique. Cependant , comme l'un étoit Dataire , Se

l'autre Secretaire , il leur donna des ordres très - précis b d'apporter beau- y palfav. L.

coup de précaution dans la conceiïion des Indulgences , des Difpenfes , des z. c. 6.

Regrès, Se des Coadjutoreries , jufqua ce que l'on eût trouvé moyen de °nu P l1
- in

Adr.

le «lie M. de Thou , L. 6. N* 1 6. Mais ce celle qui a été toujours la plus déreftée à Ro-
que l'on fait, c'eft que Reynerus clans l'O- me, a été d'avoir maintenu l'autorité des

pufcule qu'il nous a laifle De Hœreticis , 8c Princes dans les matières temporelles , &
qui roule prefque tout entier fur les Vaudois, d'avoir ftucenu qu a cet égard ils étoient in-

fait mention de ceux-ci, & de quelques au- dependans des Papes, qui n'avoient nulle au-

tres que Fra-Paolo ne nomme point, corn- torité fur tout ce qui concernoit les matières

me d'autant de Secies de Vaudois ; & qu'ils civiles, non pas même fur les intérêts tem-

font ainfi nommés dans une Conftitution de porels des Egiifes qui n'écoient point de leur

Grégoire IX en îijf, & dsns une autre Domain".
è'Innoam IV en 1 1 f 3 , faites l'une & I'au- 6. Le Pape fe plaignait à eux que la

tre contre les Vaudois, & où la plupart des condition des Papes étoit bien malheureufe ,

bîanches de cette Sede font nommées. A &c.J C'étoit un aveu très-fincèredans ce !

l'égard des Padouans , c'étoient les difciples pe, & qui montre bien la pureté de fes in-

de Mar/ile de Padoue _, connu par le parti tentions. C'eft auffi ce qu'exprima très -naru-

qu'il prit en faveur des Empereurs contre les Tellement le Cardinal Enckenwort fon con-

Pipes , & dont la plus grande Hcréiie , & fideat
,
qui dans l'Epitaplie qu'il lui fie , tnai-

To M E 1. G
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w?x\-t:t. régler tout cela ? par une Loi perpétuelle. Comme roue ceci peut beau-
AdriïnVI. coup fervir à l'intelligence des choies que nous avons à dire dans la fuite,——— j'ai voulu rapporter en peu de mots ce que j'en ai appris par la lecture du

Journal de l'Evêque de Fabriano ,
8 où il raconte avec étendue toutes les

choies conlïdcrables qu'il avoit vues &c entendues de fon tems.

A '' "- XXV. Dans le premier Confiftoire que le Pape tint au mois de No-
.mbre , il nomma de l'avis des Cardinaux c cet Evêque, qu'il avoit connu

tnqtiA-
en £fpagne t p0Ur fon Nonce «i la Diète , qui fe tenoit à Nuremberg en l'ab-

sDiht ^encc de l'Empereur, qui depuis quelques mois avoit été obligé de paiTer

wV Kurein- en Efpagne pouf appai 1er quelques tumultes & quelques féditions , qui

s'y étoient élevées. Ce Nonce d arriva à Nuremberg fur la fin de l'année,
..'•'"' & y préfenta des lettres du Pape du is de Novembre aux Elede urs , aux

rPaUar*L Pr inces & nux Députés des Villes de l'Empire ; dans lefquelles il fe piai-

a. c. 6. &.-;. çnoit premièrement, que quoique Luther eût été. condamné par Léon ,

Onuph. in ex: que cette fentence eût été foutenue pat un Edit de l'Empereur donné
A ^ r - à Wormes Se public par toute l'Allemagne , il perfévéroit néanmoins dans
i/Spond. adj

es m£mcs Erreurs , Se continuoit de mettre au jour de nouveaux livres

jj remplis d'Héréiîes , Se qu'il étoit foutenu non feulement de la populace,

ad an. mais même de la NoblelTe. Il ajoutoit enfuite , que fi l'Apôtre avoit dit

i j i ;
. N° que c les Hcréjies étoient nécejjaires pour manifejler les bons , il ne convenoit

7. Se 8. je [es tolérer que dans certains tems favorables , mais non pas dans les

' conjonctures préfentes , où la Chrétienté fe trouvant accablée par les Turcs ,

5!cid. L 3. on devoir employer tousfes foins à purger un mal domeltique, qui , outte

p. 46. le danger qu'il portoit avec foi , empêchoit encore qu'on ne pût s'oppofer
lafdc. rer. ^ Je fi puitfans ennemis. Enfuite il exhortoit les Princes Se les peuples

• à ne point cjnniver à une fi grande impiété en la tolérant plus Iongtems ,

< l'cor XJ ^ eiir reP rc"fentant combien il étoit honteux pour eux de fe lai(Ter conduire

pat un iimple Moine hors du chemin de leurs Ancêtres , comme s'il n'y

avoit que Luther qui eût des lumières Se du bon-fens. Il les avertirait , que
ii les Sectateurs de Luther avoient bien ofé refufer d'obéir aux Loix Ecclé-

liaftiques , ils mépriferoient encore plus aifément l'Autorité Séculière : &

qua qu'il n'avoir point trouvé de plus grand heur des tems ne le permettoit pas , il ajou-

maiheur dans fa vie que celui de comman- re
,
qu'il ne lailfa pas que de reformer bien

Her : Hic fans ejl Adrianus VI', qui nihil des chofesi & qu'il avoir delfein d'en refer-

ti infelicius in vita duxit 3 quant quod im~ mer encore davanrage , mais qu'il en fut pré-

perarct. Onuph. in Adr. venu par la mort. Animum ad Ecclefiam
-. // leur donna des ordres très-précis Chrijli fœdis abufibus corruptam reflituen-

d'apporter beaucoup de précaution dans la dam adjecerat—fed morte occupatuspropo-

concejjlon des Indulgences—jufqu'à ce que /ito lu/us efl.

l'on eût trouvé moyen de régler tout cela , 8. J'ai voulu rapporter en peu de mots ce

&e. C'eft ce que rapporte Onuphre Panvini quej'en ai apprispar la leflure du Journal de

I un plus grand détail ; & après avoir VEvcquc de Fabriano > &c] C'eft à dire, de
marqué c\\3 Adrien ne pur faire toutes les lé- François C/iérégat Evoque non de Fabriano^

ïil fe propofoit
,
parce que le mal- qui n'elt point un Evèché , mais de Teramo
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qu'après avoir ufurpé les biens de l'Eglife, ils s'abftiendroient encore moins mdxxut.

de ceux des Laïques ; où qu'après avoir ofé metrre la main fur les Pierres AdrienVI.

& les Miniftres de Dieu , ils n'épargneroienr pas les maifons , les femmes, -

& les enfans des aurres. Enfin il leur confeilloir , s'ils ne pouvoienr ra-

mener Luther 6c fes adhérans dans le bon chemin par la douceur , de fe

fervir de remèdes plus violens, * &c d'employer le feu pour rerrancher de
leur Corps des membres morrs, ainfi qu'on avoir fair aurrefois à l'égard de
Datham ÔC &Abiron , d'Ananie &c de Sapphïre , de Jovinien &c de Vìcti*

l mcc , de comme avoienr fair à l'égard de Jean Hufs 6c de Jérôme de

Prague dans le Concile de Confiance leurs Ancèrres , donr ils devoienr fui-

vre l'exemple , s'il n'y avoir pas d'aurre moyen de pourvoir au mal. Du
refte il fe repofoir fur fon Nonce de ce qu'il y avoir à faire tant dans certe

affaire, que dans les aurres. Il écrivir encore prefque à rous les Princes fé-

parémenr I0 des letrres à peu près de même reneur. Mais il prioir en par-

ticulier l'Electeur de Saxe ( de bien confidérer, quelle rache ce feroir à/ Onupli.

toute fa poftériré d'avoir favorifé un frénétique, qui mettoit par-rout la*nvit-Adr.

confufion par fes nouveautés folles 8c impies, Se fe révolroit conrre une
doctrine fcellée du fang des Marryrs, défendue par les Ecrirs des SS. Doc-
teurs , &c mainrenue par les armes de tant de vaillans Princes. Il le con-

juroir de marcher fur les rraces de Ces Ancêtres, fans fe laifïer perfuader

à l'aveugle , par la fureur d'un homme de néant , de fuivre des Erreurs

condamnées par tant de Conciles.

Le Nonce s préfenra non feulement à la Diète le Brefdu Pape, mais g SIcid. L.

encore fes propres Inftructions , par lefquelles ce Ponrife le chargeoir d ex- 4- p- 49-

horter les Princes à s'oppofer a la contagion de Luther, pour fept raifons.
IalIav-L.--

î. Parce qu'ils y dévoient être excités par l'amour qu'ils dévoient à Dieu
i'a r\-

lc rcr

ôc la charité qu'ils dévoient au prochain, z. Pour ne pas laiifer couvrir leur expec T. i'.

P- 343-

dans YAbrade , & que Fra-Paolo ne faic ne doit pas en impofer à notre raifon; & il
Bzov. ad

Evcque de Fabriano que fur un endroit à'O- nous fufKt de connoître que la perfecution a,î- I
f
11 -

nuphre Patavini qui L'a trompe. Hue Fran- eli contraire auffi-bien à la raifon qu'à l'ef- $ **

eifeum Cneregatum mittit fibi anteain Hif- prit de l'Evangile, pour condamner la ma*
pania cognitum tum recens à fe propter xime d'Adrien , en juitifîant même la pure-»

epinionem virtutls Prcefulem Fabrianenfem té de fes intentions.

declaratum. î o. // écrivit encore à prefque tous les

y. Enfin il leur confeilloit , s'ils nepou- Princes féparément , Sec] C'eft ce qui eft

voient ramener Luther - par la douceur , de attefié par Sleidan , au(Ti-bien que par Onu-

fefervir de remèdes plus violens , &c] Cette phre , qui nous rapporte la fubftance de ces

partie de la lertre à'Adrien ,
qui d'ailleurs lettres. Dédit ad bac Hueras, dit Onuphre,

étoit adroite & fenice, montre combien les fere adfingulos quofque Principes 6* Eccle~

plus gens de bien ont de peine à s'élever au- fiafticos & Laïcos cjufdcm exempli
y fcdpr<z-

delTus des préjugés où ils ont été élevés, puif- fertim ad Ducem Saxonia Fridericum , in

que malgré toute La pietc & la modération, cujus dominant totius incendiifax Lutherus

ce Pape ne lailToitpasd'autorifer la plus per- agebat , monens eutn , &c. Sleidan ne fait

nicieufe & la plus antichrétienne de toutes point de mention de la lettre à l'Electeur,

les maximes. Mais la probité des perfonnes apparemment parce qu'elle contenoit peu de

G z
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tion de ceree infamie. 3. Pour leur honneur propre, éVpour montrer

AdriinVI.
qu'ils ne degénéroient point du zèle de leurs Ancêtres, qui étoient in-

" tervenus dans la condamnation de Jean Hufs au Concile de Confiance ,

ex (Tannes Hérétiques, dont quelques-uns même " avoient été menés

p.u ces Princes au fupplice -, outre qu'il y alloit de leur réputation de te-

nir leur parole, la plupart d'eux ayant approuvé l'Edit de l'Empereur con-

tre Luther. 4. Parce qu'ils dévoient fe renentirde l'injure que cet hom-
me faifoir à leurs Ancêrres en publiant une autre Foi que celle qu'ils avoient

ttofeflee, cv par conféquent les faifant croire tous damnés. 5. Parce que

la tin que ces Sectaires fe propofoient étoit d'afFoiblir la Puiffance Séculière

après avoir renverfé l'Eccléfiaftique , fous le faux prétexte qu'elle avoit été

ufurpée contre l'efprit de l'Evangile ; & que s'ils paroifloient vouloir fau-

ver l'autorité des Princes , c'étoit un attifice qu'ils employoient pour les fur-

prendre. 6. Parce que c'étoit de-là qu'étoient venus tous les troubles & tou-

tes les diflèniîons d'Allemagne. 7. Enfin parce que Luther prenoitla même
route qu'avoit prife Mahomet, en permettant de fatisfaire toutes les in-

clinations de la chair , & qu'il ne montroir plus de modeftie que pour trom-

per plus efficacement. Que fi quelqu'un difoit que Luther avoit été con-

damné fans ette entendu & fans avoir eu la liberté de fe défendre, & qu'il

étoit jufte d'écouter fes raifons, le Nonce devoir répondre , Qu'il étoit jufte

de l'entendre pour ce qui concerne le fait , favoir s'il étoit vrai qu'il eût

enfeigné ou écrit ces chofes ou non •, mais non pas d'écouter 'ce qu'il avoit

à dire pour la défenfc de ce qu'il avoit enfeigné fur la matière de la Foi &
des Sacremens, parce qu'on ne devoit jamais mettre en doute ce qui avoit

été approuvé par les Conciles Généraux & par route l'Eglife. Le Pape en-

faite chargeoir fon Nonce de confeffer ingénument , Que toute IJ
- cette

confufion éroit née des péchés des hommes, & particulièrement de ceux

chofes différentes de ce qui étoit contenu cîn ,
qui connoifïoir mieux les maximes d'a-

dans les autres. Mais on la peut voir dans ne politique mondaine que celles del'Evan-

£^ovius ad an. ifiz. N e j4. & dans les gilè, trouve qu'Adrien fe conduifit en cela

Oeuvres de Luther , T. II. p. 3 j. avec beaucoup plus de zèle que de prudence,

11. Dont quelques-uns même avoient été Una tale Iflru^ione , dit-il L. z. c. 7. ha
menés par ces Princes au fupplice.] L'Elee- fatto défi'derare in lui maggior prudenza eV

teur Palatin avoit été charge a Confiance de circonfpeçione // governo ~ meglio fi
l'exécution de Jean Hufs , & il fut préfent amminiflra da una bontà mediocre accompa-

a fon fupplice. gnata dafenno grande , che da una fantita
1 1. Que toute cette confufion étoit née des fornita di picciolfenno . Cefi pour cela qu'il

péchés des hommes , & particulièrement de condamne prefque toutes les parties de cette

aux des EccléfiaJiiques.]R'\en de plus in- Infhu<ftion, fi édifiante d'ailleurs & fi Epif-

genu &: en même tems de plus digne de copale. Mais ceux qui connoiflent mieux les

louange que cet aveu d'Adrien , & la rcfolu- devoirs d'un Evoque que les artifices d'une
tion qu il montroit de vouloir remédier aux politique mondaine , ne fauroient qu'admi-

res
, & d'employer les moyens qu'on rer la droiture à'Adrien, dont la Cour de

Ini îndiqueroit comme les plus propres a en Rome n'étoit pas digne. Aufli Onuphre
,
qui

aiihcr le cours. Mais le Cardinal Fallavi- jugeoit plus fainemeni des chofes que none
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des Eccléfiaftiques ôc des Prélats , & d'avouer que depuis quelques années mdxxiit.

ils s'étoit commis plusieurs abominations fur le Saint Siège-, qu'il y avoit Ad*I£NVI.

beaucoup d'abus dans l'adminiltration des chofes fpirituelles , ôc d'excès
———""

dans les préceptes ; qu'enfin tout s'étoit perverti de manière que la corrup-

tion avoit palfé du chef aux Membres , ôc des Souverains-Pontifes aux Pré-

lats inférieurs , ôc qu'à peine y en avoit-il un feul qui fît le bien : Que
pour fatisfaire autant à fon inclination qu'aux devoirs de fa charge , il étoit

réfolu de mettre tout fon efprit , ôc d'employer toutes fortes de moyens
pour réformer avant toutes chofes la Cour de Rome , d'où peut-être

provenoit tout le mal -, ôc qu'il s'y porteroit d'autant plus volontiers qu'il

voyoit que tout le monde le défiroit ardemment : Que l'on ne devoir

pas s'étonner , fi l'on ne voyoit pas tout d'un coup tous les abus

corrigés , parce que le mal ayant vieilli ôc s'etant multiplié , il falloit

aller pas à pas dans la guérifon , ôc commencer par les chofes plus im-
portantes , pour ne pas tout jetter dans la confufîon , en voulant tout

faire à la fois. Il lui ordonnoit de plus de promettre en fon nom l'obfer-

vation de tous les Concordats , 6c qu'il s'informeroit des procès que la

Rote avoit évoqués, pour les renvoyer fur les lieux félon la juftice. Enfin

il le chargeoit de folliciter les Princes & les Etats de répondre à (es lettres,

ôc de lui indiquer les moyens les plus propres d'obvier aifément aux pro-

grès des Luthériens. Après avoir préfenté le Bref du Pape ôc fes inftruc-

tions , le Nonce ajouta de plus , que par toute lAUemagne on voyoit des

Religieux fort ir de leurs Monafrères pour retourner] au fiécle, &c des Prêtres

fe marier , à la honte Ôc au mépris de la Religion ; tk la plupart d'entr'eux

commettre encore beaucoup d'autres excès ôc d'impiétés; ôc qu'il étoit abfo-

lument néceiTaire d'y pourvoir en cafTant ces mariages facrilèges , en en

puniirant févèrement les Auteurs , ôc en remettant les Moines Apoflats

entre les mains de leurs Supérieurs.

La Diète h répondit au Nonce par écrit , Que l'on avoit lu avec refpect

le Bref du Pape ôc fes inftructions au fujec de l'affaire de Luther ; que "Réponftdt

l'on rendoit grâces à Dieu de fon exaltation au Pontificat , ôc que l'on lui la Ôihê.

fouhaitoit toute forte de félicité. Et après avoir dit ce qui convenoit *~

au fujet de la concorde entre les Princes Chrétiens , ôc de la guerre con-
s*pon <i

C '

a(j

tre les Turcs , en venant à la demande qui étoit faite aux ordres de 1 Em- a r. 1513.

pire de faire exécuter la fentence publiée contre Luther ôc l'Edit de Wor- N° 7.

mes , l'on marquoit , que l'on étoit prêt d'employer toutes les forces né- r»Hav. L.

celfaires pour l'extirpation des Erreurs, ôc que f\ l'on avoit manqué dé- p*r*.

Cardinal , & qui les voyoit Je plus près T ne fanclitas vita praflantiaque dottrina pepert- ° P v
'

r
' "

l *

fait-il point difficulté de dire, que par fa rant , tum grand,qud maxima apud Germa- *" *"* *

bonté & fa laintetc Adrien s'étoit rendu n" nos Pontiftx Germanus valebat , ut malum
agréable aux Allemands, que s'il n'eût été illud jam rum utcunque mïtefetret , & J'pts

furpris de la mort, il y alieu de croire qu'il magna ejf<t y nifi mors ejus impedifiet , fonaf-

eût remédié aux maux de l'Eglife. Infummâ fis brevi aut in totum , aia ex maxima cene

tantum ejfcçitfcduluatcauth.oritattque
i
quam parte explodendum.
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wnvv-nr. xécutcr la fentence & l'Edit , ç avoit été pour des caufes très- importantes :

AdkunVI. quc comnie ies livres de Luther avoienc pctfuadé à la plupart du peuple,

que la Cour de Rome avoir fait beaucoup de mal à 1 Allemagne ; fi l'on

eut tenté l'exécution de Li fenience , la multi ude fe fur imaginée qu'on
l'auroit fait pour maintenu les abus & 1 impiété dont on fe plaignoit ; d'où

il feroit né quelque tumulte, & peut-être quelque guerre civile : Qu'il

falloic donc dans de pareilles conjonctures des remèdes plus convenables,

le Nonce confeiïant lui-même au nom du ' * Pane , que ces maux ve-

noient des péchés des hommes , &c promettant de réformer la Cour de Ro-
me : que il on notoit pas les abus , qu'on ne remédiât pas aux vexations,

& qu'on ne fatisfit pas les Princes fur quelques articles qu'ils donneroient

par écrit , il n'étoit pas poffible de rétablir la paix entre les Eccléfiaftiques

& les Séculiers , ni d'appaifer les troubles : Que puifque l'Allemagne n'a»

voit confenti à payer les Annates qu'à condition qu'on les employeroit à la

guerre confie les Turcs , & qu'elles n'avoient point fervi à cet ufage depuis

plufieurs années qu'on les payoit , l'on prioit le Pape qu'à l'avenir la Cour
de Rome celfàt de les exiger ,

'* Et que cet argent allât au Fife de l'Empire

pour lesdépenfes de la guerre : Que puifque lePape leurdemandoit leur avis

fur les moyens les plus propres de remédier à tant de maux , ils croyoienr,

que ne s'agilfant pas feulement de l'affaire de Luther, mais aufÏÏ d'extirper

beaucoup d'erreurs & de vices enracinés par une ancienne habitude , & qui
fe répandoient ou par la malice des uns ou à la faveur de l'ignorance des

autres , il n'y avoit point de remède plus propre , plus efficace & plus con-
venable, que celui de convoquer au- plutôt du confentement de l'Empereur
un Concile pieux, libre Zc Chrétien , en un lieu commode d'Allemagne,
comme Strasbourg, Mayence, Cologne , ou Metz, fans différer cette con-
vocation de plus d'un an *, &c que dans ce Concile les Laïques comme les

Eccléfiaftiques euflent la liberté , nonobstant tout ferment & toute obliga-

tion contraire , de parler & de propofer ce qu'ils jugeroient de mieux pour
la gloire de Dieu & le falut des âmes : Que perfuadés que fa Sainteté feroit

x\. Le Nonce confejfant lui-même au prœfunt Ecclefiis,comme porte l'inftruciion,

nom du Pape , que ces maux venoient des i 4. Et que cet argent allât au Fife de

péchés des hommes , &c] Cefi littéralement VEmpire pour les dépenfes de la guerre.] La
le fens de Fra-Paolo

,
qui dit, Confidando fuppreflîon des Anr>3tes que demandoient

ejfo Noncioper nome del Pontefice, cheque/li les Allemands étoit allez raisonnable ; maie

mali venivano per li peccati degli huomini: l'application qu'ils fouhaitoient qu'on en fît

& je ne fri pourquoi M.Amelot lui a prêté au Fife de l'Empire pour les dépenfes de la

on autre fens , en traduifant, Le Nonce con- guerre ne l'étoit gueres , & cette defti nation

ftjjant lui-même que la Cour de Rome étoit la n avoit jamais eu lieu auparavant.il eft jufte

caufe de tous ces maux ; puifqu Adrien ne que dans les neceffites publiques les Ecclé-

Te;ettoit pas les maux de l'Eglife fur laCour îîaftiques comme les Laïques contribuent

de Rome feule, mais furies péchés de tout le aux dépenfes de l'Etat, puifqu'ils jouiflènt

monde,& principalement des Eccléfiaftiques des mêmes avantages que les autres , # qu'ils

don: laCour de Rome ne faifoit qu'une par- ont le même intére: a fa confervation. Mail
ùe > maxime vero propter peccata corum qui l'ctablillèment d'une Annate perpétuelle
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pour cela toute la diligence polììble , 8c pour pourvoir aurant qu'il étoit en mdxxiïi.

eux pendant cet intervalle aux maux préfens , ils avoient réfolu de s'em- AD^"NVr.

ployer auprès de l'Ele&eur de Saxe , pour le prier d'empêcher que les Lu-
""^

thériens n'écriviflent 8c n'imprimaflent de nouveaux livres-, 8c d'ordonner

en même tems que par toute l'Allemagne les Prédicateurs fé contentacene

de prêcher purement 6c Amplement l'Evangile félon la doctrine approuvée

de î'Eglife, fans toucher aux chofesqui pourroient exciter quelque {édition

populaire , 8c fans remuer aucune difpute , afin de renvoyer au Concile la

décifion de toutes les conteftations : Que l'on chargeroit les Evêques de dé-

{juter des hommes vertueux 8c favans pour veiller fur les Prédicateurs , 8c

es corriger dans le befoin , mais de manière cependant que l'on ne put foup-

çonner que ce fût pour arrerer le cours de la vérité Evangélique : Que l'on

auroit foin qu'il ne s'imprimât rien de nouveau , qui n'eût été revu par des

gens de probité & de doctrine •, 8c que fi fa Sainteté de fon côté vouloit re-

dreiïer les Griefs dont ils fe plaignoient , 8c convoquer un Concile libre 8c

Chrétien , ils efpèroient de remédier aux troubles 8c de rétablir prefque par-

tout la tranquillité ; parce que les gens de bien attendroient volontiers la

détermination du Concile , quand ils en verroient la célébration prochaine :

Qu'à l'égard des Prêtres qui s'étoient mariés , 8c des Religieux qui écoient re-

tournés dans le fiècle , ils croyoient qu'il fufrifoit que les Ordinaires emplo-
yaient contre eux les peines Canoniques, puifque les Loix civiles n'avoient

f»oint encore ftatué fur ce point ; mais que s'ils commettoient quelque crime,

e Prince ou le Magifttat fous la jurifdiction duquel ils fe trouyeroient , les

châtieroit félon qu'ils l'auroient mérité.
1

1 Le Nonce, ' peu fatisfait de cette réponfe , prit le parti de répliquer ,

A ce que l'on avoit dit, que c'étoit pour éviter le fcandale que l'on n'avoit «Pallav. L.

pas exécuté la fentence du Pape 8c l'Edit de l'Empereur contre Luther, il ré-
z

'

S'.
8-

pondit que cette raifon n'étoit pas valable , parce qu'il ne convient pas de
a clc '

T
rcr *

tolérer le mal pour en rirer du bien , 8c que le falut des âmes doit l'emporter
p . 340.

fur la tranquillité publique. Il ajoutoit que les Sectateurs de Luther ne dé-
voient point s'exeufer fur les vexations 8c les fcandales de la Cour de Rome ,

' s

parce que, quand ils feroient réels , on ne devoir pas fe féparer de l'Unité

pour une guerre accidentelle & ettiaordi- dntn, & cela par les mêmes principes ; c'efl:

naire ne paroiiioit ni fondé en juftice , ni à dire, parce qu'il juge quece Miniftre ne
conforme aux intentions de ceux qui avoient couvroit pas allez bien l'honneur & les inte-

dotécesEglifes, & étoit parconféquenteon- rôts de la Cour de Rome. Il fait même ici ce
traire à toute forte de droit, puifqu'on ne qu'il a fouvent condamné dans Fra-Paolo
pouvoit exiger d'eux avec équité ce qu'on qui eft de prêter aux Romains de cetems-li
n'exigeoit pas des Laïques lorfqu'on leur con- les propres réflexions fur les réponfes dj
feroit quelque revenu temporel. Nonce

,
qu'il cherche cependant a exeufer

1 $. Le Nonce y peu fatisfait de cette ri- à la fin par cette raifon, que peut-être les

ponfe ,prit le parti de répliquer.] Pallavicin, circonftances où il fe trouvoit alors ne per-
L. 1 . c. 8 . ne paroît pas plus content des ré- mettoient pas qu'il parlât autrement,

ponfes du Nonce
,
que de l'Inftiuftion d'A- 16. Parce que

,
quand ils feroient redi
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mu. Catholique, mais fupportei patiemment toutes fortes de maux plutôt que

-*dk
[a quirrer :

,7 Qu'il prioit donc la Diète qu'avant que de fe féparer elle

———— ordonnât l'exécution de la fentence cv de l'Edit. Que fi l'Allemagne étoic

lèfée en quelque choie par la Cour de Rome, le Saint Siège auroit foin d'y

remédier prompten.ent ; ôc que s'il y avoit de la divifion entre les Eccléfiaf-

tiquescv les Princes Séculiers ; le Pape accomoderoit tous leurs différends.

Pour les Annates il dit , qu'il n'avoit rien à dire pour le préfent ; mais que

Sa Sainteté repondroit fur ce point dans un rems convenable. A l'égard de

la demande du Concile, il répondit qu'il croyoit qu'elle ne déplairoit poinc

au Pape quand ils la feroient en des termes plus mefurés -

y
mais qu'il fouhai-

toit qu'on en retranchât tous ceux qui pourroient donner quelque ombrage

à Sa Sainteté, comme ceux-ci, que le Concile fût convoqué du confentement

de S'a Majeflé Impériale , ou ces autres , que le Concile fût convoqué plutôt

d.zns une ville que dans une autre ; parce qu'en ne les ôtanc pas, on fembloit

vouloir lier les mains au Pape, ce qui n'auroit pas un bon effet. Pour ce qui

concernoit les Prédicateurs , il demanda que l'on obfervât le Décret du Pape,

qu'à l'avenir perfonne ne pût prêcher que fa doctrine n'eût été auparavant

examinée par l'Evêque. Quant aux Imprimeurs ôc aux Libraires, il témoigna

que la réponfe ne le fatisfaifoit aucunement ; qu'il falloit faire exécuter fur

ce point la fentence du Pape & l'Edit de l'Empereur , qui ordonnoient que
les livres feroient brûlés ôc les Imprimeurs punis, ôc que c'étoit-là le poinc

eTentiel dent dépendoit tout le refte : Que pour les livres à imprimer, il

n'y avoit qu'à obferver le Règlement du dernier Concile de Latran. A l'é«-

gard enfin des Prêtres mariés , il dit que la réponfe ne lui eût pas déplu , (î

elle n'avoit pas cette reflriótion , qu'ils feroient punis de leurs crimes par U
P-ince ou le Magiflrat ; parce que ce ferait entreprendre fur la liberté Ec-

cléfiaftique , porteria faux dans une moiilbn étrangère, ôc toucher à ceux

qui font réfervés à Jefus-Chrift :
l8 de forte que les Princes ne pouvoient

nullement prétendre que l'Apoftafie de ces gens-là les fournît à leur jurifdic-

tion , ou qu'ils euiTent droit de les punir pour quelque crime que ce fftt,

puifque

êcç.) Cefl ainfi qu'il faut 'traduire, & non la Dicta fi fini/ce : & je ne fai pour-

pas comme l'a fait M. Amdot , encore que quoi M. Amelot a omis cette phrafe. '

cela fût vrai, ce qui feroit un aveu des fean- 1 8. Deforte que les Princes nepouvoient

dales; au-lieu que le Nonce, bien éloigné de nullement prétendre— qu'ils euffent droit

les avouer, n'en parle ici que par fuppofition : de les punir pour quelque crime que ce fût\
Perche , fe benfojfero veri , dit Fra-Paolo ; Si le Nonce n'eût prétendu autre chofe , fi-

expredion qui fuppofe bien la pofîibilité de non que le jugement des Eccléfiafliques elfe-

ces ftandales , mais qui n'en efl pas un voit être réfervé aux Evcques à l'égard des

aveu. , tranTgrefllons contre les loi* purement Ec-

i -. Qu'il prioit donc la Dicte , qu avant elefiaftiques , la demande eût été jufte & raî-

que de fefiparer elle ordonnât Pexécution de fonnable , & il femble que les Princes n'a-

la fentence 6> de lEdit. ] Cefi ce que dit voient pas deflein de s'y oppofer.Mais que,

Ira-Paolo : Onde li pregava per l'efjecutio- fous prétexte de leur carattere , le Magiflrat

ne dellafenten^a & dell Editto, inan^i çbre Civil ne pût les punir pour quelque crime

Que
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puifque ces Apoffcats en confervant leur caractère Se leurs Ordres, reftoient wnit
toujours fous la jurifdiction de l'Eglife, Se que les Princes n'avoient autre

AdrienV 1-

chofe à faire à leur égard, qu'à les dénoncer à leurs Evèques Se à leurs Su-
périeurs, qui étoient chargés de les punir. Enfiti il concluoit en les priant

de délibérer plus mûrement fur toutes ces chofes , Se de lui donner une ré-

ponfe plus favorable, plus claire, plus orthodoxe, Se mieux délibérée.

Cette réplique fut mal reçue delà Diète, où l'on difoit communément
entre les Princes , que le Nonce mefuroit le bien Se le mal félon les inté-

rêts de la Cour de Rome , Se non félon les befoins de l'Allemagne : Que pour
la confervation de l'Unité Catholique , il valoit mieux faire un bien facile

à exécuter , que de tolérer un mal difficile à fupporter : Que néanmoins le

Nonce vouloir que l'Allemagne portât patiemment les oppreffions de la Cour
de Rome , fans que cette Cour voulût fe plier un peu pour le bien , Se fans

vouloir fe déiifter du mal autrement que par des promettes : Que c'étoit mon-
trer trop de délicateife , que de paraître orfenfé de la demande d'un Concile,

quoiqu'elle fut fi néceffaire Se qu'on l'eût faite d'une manière fi modelle.

Cependant après une longue délibération ilfutréfolu unanimement de ne
point faire d'autre réponfe , mais d'attendre celle du Pape à celle que l'on

avoir donnée à fon Nonce.
XXVI. I9 Les Princes Laïques k dreflerent'enfuite un long Mémoire de Cent Grief

leurs plaintes Se de leurs prétentions contre la Cour de Rome Se les Ecclé- de U Diet*

fiaftiques , qu'ils réduifirent à cent chefs , auxquels ils donnèrent pour cela de ^iure"i-

le titre de Cmtum Gravamina. Et comme le Nonce , avec lequel ils en \
eri env0

J'
ts

nvoient conféré , fut parri avant que cet Ecrit fût drefle, ils l'envoyerenr * Spond. ad
au Pape , avec une proteftation , qu'ils ne vouloientni ne pouvoient plus an. 1513.

tolérer fes griefs , Se que la ncceiììté de leurs affaires aufll bien que l'énor- N ° 9-

mité de ces excès les forçoient d'employer tous leurs foins , Se de chercher

les moyens les plus propres à s'en délivrer.

que ce fut , c'elr. ce qui croit contre tout ou fe fupprimer , félon qu'on le trouve

droit & raifon, puitque tout Sujet Eccléfiaf- plus ou moins avantageux pour le bien de
tique ou Laïque eu. refponfable au Prince de la Société

,
qui doit être la régie immuable

tout ce qui peut tendre à troubler l'ordre de par laquelle on doit difpofer de ces fortes de
la Société. Si

,
par refpect pour le Clergé , chofes.

les Empereurs ou les Rois lui ont accordé 19. Les Princes Laïques drefferent en.'

des Immunités qui le mettent à couvert de fuite un lune; Mémoire de leurs plaintes —
la pourfuite du Magiftrat, elles ont pu être qu'ils rèdu'ifirer.t à cent chefs , auxquels ils

révoquées par la même puilfance qui les lui donnèrent pour cela le titre de Centpm Gra-
a accordées, 1or(qu'on s'eft convaincu par vamina] Ils ont été imprimés en différent

expérience que ces privilèges pouvoient être endroits , & on peut les voir dans le Fafci-

préjudiciables à la Société, & ne fervoient culus rerum expetendarum , & dans Gol'
qu'a rendre le crime impuni. Le carattere dajle. Environ zo ans auparavant, Maxi'
de l'Ordination n'a aucune connexion né- milien avoit fait dreller dix Griefs contre

ceilaire avec les Immunités Civiles. Tout le la Cour de Rome, dont il demandoit le

privilège de cette profeflîon fe borne aux redreffement. Mais ces différentes deman-
chofes (pirituelles- Le relie peur s'accorder des furent également inutiles. Ce n eft pas

T O M F I. H
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»*pxxin. Il feroic crop long démarquer ici en dérail le contenu dece Mémoire*,
AdrunVI. mals je t| ira i eil général ,

l que les Princes s'y plaignoient des Taxes qui fe

""^~T~ payoïent pour les difpenfes & les Abfolutions , de l'argent qui fe tiroit des
/Faiac.

inju |gences ( je 1 évocation des Procès à Rome, des refervations des Bé-

T.i.p

1

^!. ncrices , de l'abus des Commendes & des Annates , de l'exemption des Ec-

cléliaftiques dans les Caufes criminelles, des Excommunications & des In-

terdits injuftes , des Caufes civiles tirées fous divers prétextes dans le For

Eccléiîaitique , des dépenfes exceffives qu'il falloit faire pour la confécra-

non des Eglifes Se des Cimetières, des Pénitences pécuniaires, & des fraix

qu'il falloit faire pour avoir les Sacremens & la Sépulture. Ce qu'ils rédui»

ioicnt à trois chers principaux , favoir, que les Eccléfiaftiques réduifoient

les peuples en fervitude , qu'ils les dépouilloient de leurs biens, & qu'ils

s'approprioient la jurifdiction des Magiftrats Laïques.

/»;Pallav.L 10 Le 6 de Mars m la Diète publia fon Recès ; avec tous les chefs con-
i. c. 8. tenus dans la reponfe faite au Nonce -, & peu de tems après , le tout fut

;
* imprimé avec le Bref du Pape , l'Inftruótion du Nonce , & les répliques

Luth. T. i.
faites de part & d'autre , comme aufli les Cent Griefs, qui furent débi-

p. -1-. tés dans toute l'Allemagne, & de là fe répandirent en d'autres lieux &
n Slcid. L. même à Rome, XI où l'aveu ingénu que faifoit le Pape, n que la Cour
*•

JV
* c ' de Rome & tout l'Ordre Eccléfiaftique éroient la premiere fource du mal,

! c
" déplut beaucoup aux Prélats , qui jugeoient que cela les couvroit de honte

Fknry , L. & les rendroit plus odieux dans le monde , comme aufli qu'ils en feroient

n:.\ j;. plus méprifés par les peuples, de que les Luthériens en deviendroient plus

pourtant que cette Cour ignore ou approuve au Nonce. Seulement il auroit pu ajourer ,

les abus ; mais c'eft qu'elle 'trouve qu'il y a qu'on n'y infifta pas fur quelques - uns des

de la dureté à vouloir l'obliger de les réfor- points qui avoient déplu à ce Miniftre.

mer, lorfqu'elle ne le peut faire fans facri- Mais il y a apparence que le filence de
fier quelque chofe de Tes prétentions & de Sleidan fur cela a produit celui de Fra-
iti intérêts. Paolo

,
qui n'a tiré prefqueque de lui feul

io. Le 6 de Mars la Diètepubliafon Re- tout ce qu'il dit des affaires d'Allemagne.

ces, avec tous les chefs contenus dans la n, Où l'aveu ingénu que faifoit le Pape,
rèponfe faite au Nonce , &c. ] C'eft donc à que la Cour de Rome & tout l'Ordre Ecclé-
tort que le Cardinal Pallavicin reproche à fiaflique ètoient la premiere fource du mal ,

Fra- Paolo de n avoir point rapporté ce Dé- déplut beaucoup aux Prélats , &c. ) C'eft

cret. Ma ciò , che il Soave non riferifee , apparemment cet aveu ingénu qui a fait

l'Editto puilicatofifecondo l'ufo al nome di dire à Pallavicini L. 1. e. 7. qu Adrien

Cefare benché affente nel Receffo della Dieta ctoit d'un caractère trop ouvert , aufli bien-

fono il di feflo di Marco , contenneforme , que Chérégat ; ò queflo fi faceffe per ordine

le quali fen^a rivocar alcuno de punti efpreffi d'Adriano troppo aperto > b perche il Chere-
nella rifpofla dichiararono àfavore del Papa gatofoffe di natura apertiffima è pero grata
alcuni di quegli articoli , ehe come ambigui al Pontifice , &c. Et c'eft en conféquence
turbavano il Cheregato. 11 eft vrai que no- de ce jugement

, qu'à l'exemple des Prê-
tre Hiftorien n'expofe pas tout ledétail de lats Courtifans du tems d'Adrien , il criti-

ce Reccs, mais il en dit tout ce qui eft né- que prefque tous les points de cette Inf-
celbire

, en marquant qu'il comprenoit truétion, & avoue que fuppofc même la

fut Us chefs contenus dans la réponfefaite vérité des chofes , ce Pontife n'en eût pas-
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hardis ôc plus turbulens Et ce qui leur déplaifoit davantage, c'eft qu'ils mdxxiu.

voyoïent ouvrir une porte à l'introduction d'une Réformation qu'ils avoient AdrienVI.

en horreur , ôc" qu'ils ne pouvoient éviter fans laifTer voir qu'ils étoient
~"^—"™"

incorrigibles, Mais ceux qui étoient portés à excufer Adrien , attribuoienc

ce qu'il avoir rait au peu de connoiflance qu'il avoir des artifices qui fer-

vent à maintenir l'autorité Pontificale, ôc la puiftance d'une Cour qui ne

fe foutient que par fa réputation. C'eft pourquoi ils louoient la prudence

de Leon , qui avoit fu attribuer la mauvaife opinion qu'avoient les Alle-

mands des mœurs de la Cour de Rome au peu de connoilfance qu'ils en
avoient , Ôc qui dans fa Bulle contre Luther avoir dir , que s'il fut venu
à Rome lorfquil y avoir éré cité , il n'y auroir pas trouvé les abus qu'il

s'étoit figurés.

XXV11. D'un autre coté , les ennemis de cette Cour en Allemagne in- Biffèrent

terprétoient en mauvaife part cette candeur d'Adrien \ ôc difoient que c'é- Jt{gtmeni

toit l'artifice ordinaire des Papes de confelfer le mal ôc d'en promettre le^"
r

,
JT"

remede , fans aucun deftein de rien etfe&uer -, afin d'endormir les fimples,
,/r/-,„ yj ^

de gagner du rems, ôc cependanr parles inrrigues qu'ils employoient auprès fa mort.

des Princes , fe juftifier de manière qu'ils pulfenr mieux affervir les peu-

ples, ôc les empêcher de s'oppofer à leurs volontés ôc de parler de leurs

défauts. Ils railloient même de ce que le Pape difoit ,
b qu'il ne falloit pas s]c i<j. l.

tenter de remédier à tout à la fois de peur d'empirer le mal , mais aller 4. p. 5 o.

pas à pas -,
12

- ôc difoient qu'en eflfer on iroit (1 bien pas à pas, qu'entre un
pas ôc l'autre on mettroit bien l'efpace d'un fiècle. Mais les gens de bien p

.

p Onuph.

jugeoient plus favorablemenr des bonnes intentions d'Adrien , qui avoit
1U r'

toujours mené une vie exemplaire , tant avant fon élévation aux Digni-

tés Eccléfiaftiques , que depuis qu'il avoit éré fait Evêque ôc Cardinal;

ôc les bonnes vues qu'il paroifioir avoir dans roures fes actions leur faifoierit

croire vérirablement , que c'éroir rrès-finceremenr qu'il faifoir l'aveu des dé-

fordres de Rome, ôc qu'il étoit difpofé à y remédier encore plutôt qu'il n'a-

voit promis. L'événement n'a pas donné lieu de juger le contraire. Car la

Cour de Rome n'étant pas digne d'un tel Pontife , Dieu le retira du mon-
de prefque aulîi-tôt qu'il eut reçu de fon Nonce la relation de ce qui s'étoit

dû faire fi librement l'aveu :5c pure il Pon- prendre, & qu'il ctoit fi inutile de cacher,

tefice haveva quefti concetti , parue ch'egli étant auffi connus qu'ils l'étoient.

operaffe troppo liberamente in publicarli nel- zi. Et difoient qu'en effet on iroitfi bien

Li Dieta , ed ò egli ò il Nunzio in darne pas à pas , qu'entre un pas & l'autre on

frittura. Mais ce que cet Ecrivain con- mettroit bien l'efpace d'un fiècle.) C'eft ainfi

damne , fut approuve alors par tous les qu'en parloit Luther, qui cherchant à de-

gens de bien; & l'on a vu qu'au jugement créditer les promettes du Pape, quoique

d'Onuphrc, il y a grand lieu de croire que très- (încères, fît des Notes fur les diffe-

fi Adrien eût vécu, on eût travaillé plus rentes parties île l'Inftrurtijn qu'il avoit

utilement pour la réconciliation de l'Aile- donnée a Ion Nonce, & les publia pour

magne, que ne le firent fes fuccelleurs
, en empocher l'effet, comme nous l'ap-

fn voulant ou dillimulcr ou juftifier les prend Sleidan. Hoc feriptum , dit cet Au-

abus que l'on avoit tant de raifbn de re- teur , Lutherus poflea fermane populari con'

H z
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arxxm. fait à Nuremberg M , étant mort 1 le 1 3 de Septembre de l'année mdxxiii.

Cependant, quand on eut publié le Décret de la Diète de Nurem-
_ 1 _ n i_j ! 1 n_ ' j: «: o. i>: in j 1:

4. p. 5}.&ce Décret ordonnant le filence fur tout ce qui pouvoit exciter des tumu!
5*- tes populaires, les Catholiques l'interprétount comme fi l'on devoit s'abf-
Pallav.L.i. temr jg prêcher les nouveautés que Luther avoit introduites dans la doclri-

Fleiirv L ne , & de reprendre les abus de l'Ordre Eccléfiaftique ; & les Luthériens

iià.-V'jó. au contraire difoient , que l'efprir de la Diète étoit d'empêcher qu'on ne

foutînt ces abus , dont la dérenfe faifoit ioulever le peuple contre les Pré-

dicateurs , qui repréfentoient comme bonnes des chofes tout à fait mau-
vaifes. Et à l'égard de cette partie du Décret qui ordonnoir de prêcher

l'Evangile félon la docirine des Ecrivains approuvés de l'Eglife , les Catho-
liques entendoient par - là la docirine des Scolaftiques & des Com-
mentateurs modernes de lEcriture Sainte : mais les Luthériens difoient

qu'il falloic entendre les SS. Pères , tels que S. Hilaire , S. Ambroife , S.

Âugujiïn, S. Jérôme , & d'autres femblables ; ajoutant, qu'il leur érok

même permis par le Décret de continuer d'enfeigner leurs opinions jnfcm'âi

la tenue du Concile; au-lieu que les Catholiques foutenoient que, félon

l'efprir de la Diète, il falloir continuer de prêcher la doctrine de l'Eglife

Romaine. Ce Décret donc , loin d'éreindre le feu nefetvanr qu'à l'allumer

davantage, augmentent dans les perfonnes de piété le defir d'un Concile
libre , par l'efpérance d'être délivré de tant de maux , fi les deux partis vou-
loient bien s'y foumettre.

vtriu , & add'uis in marginem annotaûun~ dans lefqoelles il tiroic ce Décret en fa fa-

culis , illud t quod Pontifex ait pedetentim veur. Quum decretum illud Impera Non-
oportere procedi , fie accipiendum effe dicit, bergeefatlum alii acciperent s plerique eiïam

ut finguli pedes atque paffus intervallum continuèrent, Lutherus datis literis ad Prin-

habeant aliquot fœculorum , &c. cipes reverenter & magna cum voluptate fe
a 3. Etant mort le 15. de Septembre de legifie illud,& Ecclefice quoque H'"utember-

Vannée mdxxiii.) Fra-Paolo s'efl trompe ger.fi propofuifie dicit— Hoc itaque[cripto

en marquant le 13. pour le 14 , qui fut le fe voluifie declarare , quomodo illud acci-

véritable jour delà mort, tomme le mar- piat , &c. C'eft donc injuflement , que le

que Onttphre; s vin. Kalcndas Otlobris^ui Card. Pallavicin prétend cjue Fra- Paolo
d'ics Exaltatce Cruci tum fejlus erat — Ro- fè trompe force point, & cjue les Lutlifr-

ma. in Vaticano natura conceffit. Guicciar- riens ne pouvoient pas tirer a eux ce He-
d:n marque auil; cette mort au 14. La ces. C'eft di fputer contre un fait certain,

méprne -He Fra Paolo vient apparemment dont il cft obligé d'avouer lui-même la ve-

de CC 1 vi Paul Jcne & Sleidan
,

rite, L. i. c. 8. Et d'ailleurs, quoique le

ftrs ai-r» eramen. Décret ne favorifàt pas clairement les Lu-
caix qui y éroient intéreffis, thirier.s , il fuffifoit pour l'ufage qu'ils en

tan Catholiques qttt Luthérien*, l'interpré- faifoient
,
que les termes tn fuflènt »Ple?

thtr.t er. Uurfavttr.) SUic'an \t étt d*irè* équivoques pour cjo'on pût les tirer bien
mer?

, & rapport leî lettres de Luther , ou mal en divers fens.
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XXVÏII. Adrien M eue pouf fuccefleur * Jules de Médicls , coufm de mdxxiii.

Léon X y qui prit le nom de Clément VU. Ce Pape donna tout d'un coup ADRItN VI.

tous l'es foins aux troubles d'Allemagne. Et comme il étoit fort verfé dans

les affaires , il vit clairement qu'Adrien , contre la conduite ordinaire des
clément

Papes les plus prudens , avoir été trop facile à confeffer les défauts de la VJL
Cour de Rome , &c à promettre la reformation des abus , 3c qu'il s étoit trop s Onuphr.

rabaillé en demandant confeil aux Allemands fur les meilleurs meyens de Panr.

terminer les difputes qui s'écoient élevées chez eux:Que par-là il s'étoit atti-

té la demande d'un Concile , chofe d'une confequence dangereufe, fur-tout
l'ponl. ad

fie étoit à condition qu'on le tînt en Allemagne:Qu'enrîn il avoir tellement an . 1515.

relevé le courage de ces Princes, qu'ils avoient >fé non-feulement lui en- N° 15.

voyer , mais encore faire imprimer leurs Cent Griefs , Ecrit injurieux au Guicciar<*-

Clergé d'Allemagne , mais beaucoup plus encore ì la Cour de Rome. Après r
,'

r

avoir bien r: ricchi lur tout cela , il vu bien qu . etoit uccellane de don- Il8- n°
ner quelque fatisfachon à l'Allemagne ; mais il fe réfolur de le faire de 103.

manière que fon autorité n'en Rçût aucune attente, &c que la Cour de

Rome ne perdît rien de fes profits. Voyant donc qu'il y avoit bien pluiieurs

de ces Gnefs qui regardoiear Rome , mais que la plus grande parrie cor.-

cernoit les Evêques , les Orrîciaux, les Curés , 8c les autres Prêtres d'Alle-

magne ; il fe perfuada , que li ces derniers abus croient réformés , les Alle-

mands confentiroient aiiément à garder le ûience -5: à ne pas infifter fur ce

qui regardoic la Cour de Rome, 6c que par-la il feroit diverfion à la de-

mande d'un Concile. Il réfolut donc d'envoyer fans retardement un Léçac
* 6 de tetc Se d'autorité à la Diète, qui devoir fe tenir dans trois mois à

Nuremberg , avec ordre de fuivre exactement ces vues •, & fur- tout , de

feindre d'ignorer entièrement les proportions faites par Adrien , Se les ré-.

2f. Adrien eut pour fucceffeur Jules de dinal Orfini ennemi capitaines Colomncs.

Mcdicis y couftn de LéonX, qui prit le nom Pallavicin nous dit au contraire fur des

de Clément Vil. ) Il étoit fils de Julien de Mémoires anonymes , dont il ne ne îS

Médias tué parles Pacieri i4^8,&d'u- marque ni le mérite ni l'Auteur, que le-

ne femme qu'il renoit alors, les ans difenc xaltation de Clément fut le fruit de fa mo-
comme concubine , & les autres comme deftie. La charité peur noW porter a le

fon époufe. Ce qu'il y a de certain , c'eft croire : c'eft dommage qu'on n'en ait point

qu'on l'a regardé plus communément com- d'autres preuves.

m? bâtard , ( Fleury,L. 1 18. N° r o f .) qaoi- 26. Il réfolut donc d'envoyerfans retar-

!ous LeonXj jl fut déclaré légitime dcn\ent un Légat de tilt & d'autorité à la

par une fL-ntence rendue à Rome. 11 fuc- Dicte , qui devoitfe tenir dans trois mois à

cèda à Adrienle i 9. de Novembre ifij
,

Nuremberg. ) Il avoit d'abord rcfbî-j de ..'y

apre-s un Conclave de près de deux mois
,

envoyer qu'un Nonce , 8c ce fut Jérôme

où les factions furent extrêmement oppo- Rorario l'un de fes Camc'riers
,

qu'il avoic

fées, & qui M i t, félon Mèrldoçe choifi pour cerre fonclion
, 8c qu'il fft par-

ler, du 10. d'Octobre i> 48 t & Guicciar- tir d'à va -ice chargé d'un Bu Ker

dm,!., ij-.que pat Óne convention fimef- pour l'FJecic-ur de Saxe.

r.iaque entre lui & ir Cai linai Colomnc , Dupin foi:: tt vojpft ce Rorario n.ir

doparla crii-ite que ce dernier c<v
,
félon PT, l'année HVioparavant. Mais Pj!!,:\. .

Onufre , que Médicis ne fit élire le (V- prouve que c'efl une-erieiu, iS: O'.ie l'en-
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mt\ x::u pouffes qu'il avoit reçues , pour ne point trouver de traverfe à fa négocia-

• iL
cion , ex ètte en état de traiter ut in re integra.

wmm — X XIX. Laurent Campege 17 Cardinal de Stc Anaflafie , fut celui c que
H
Clément choifit pour cette Légation. Etant arrivé à la Diète , il traita d'abord

différentes choies avec quelques Particuliers , pour faciliter le fuccès de

htiiUUgmt l.i négociation* Puis s étant preferite dans l'Affemblée publique , il dit ,

Qu'il s éconnûit extrêmement , que tant de fages ôc habiles Princes puflenc
ae i\ure„i-

fogfifa que pon abolît des rits & des cérémonies dans lefquelles ils étoient
*

nitê

"'

nés & avoient été élevés , &: une Religion dans laquelle leurs pères &
leurs ancêtres étoient morts , ck fans confidérer que toutes ces nouveautés

tendoient à faire foulever le peuple contre les Magiftrats : Que le Pape ,

fans confulter fon propre intérêt ,
l8 mais plein d'une compallion pater-

nelle pour les maux tant fpirituels que temporels de l'Allemagne , & les

périls encore plus grands dont elle étoit menacée , l'avoit envoyé vers eux

pour tenrer d'y trouver quelque remède : Que ce n'étoit point l'intention

SponJ. ad je sa Sainteté de leur rien preferire , 8c moins encore qu'on lui preferivît
an. 1514.

N°j.

1

LU
P'

' Mo <*ont ^ "°' t cnargé pour l'Electeur de Saxe taxe d'une efpèce de Simonie le deflTein

eft du mois de Décembre 1 f 1 3 . Clément

jugeant enfuite qu'il avoir befoin pour cette

Légation clune perfonne plus capable , rap-

pelia Rorario , & envoya le Cardinal Cam-
pege a la Dicte de Nuremberg.

% 7 . Laurent Campege Card, de Ste Ana-

duis cette

:

«SkiiL
4. p. j j

. &

Palla*. L
1. C. I 0.

J.&J.

voi s'en fit par Clément
,
puifque le Bref mique

, que celle du Card. Pallavicini , qui

taxe d'une efpèce de Simonie le deflein

qu'avoient les Allemands de fé redimer des

vexations de la Cour de Rome , par la

crainte qu'ils lui infpireroient de ne point

retourner fous fon obéiflance , ou de lui

faire acheter ce retour par le redreflèment

de leurs Griefs : Per lo più erano rivolti à
flafie fut celui que Clément choifit pour cette far unafpecie di Simonia,vendendo al Papa
Légation. ) Ce Cardinal , Bolonois d'origi-

ne , avoit été d'abord Auditeur de Rote,

puis Nonce en Allemagne vers l'Empereur

Maximilien. Il fut fait Cardinal par Léon

X , puis Archevêque de Bologne & Légat

en Angleterre, où il retourna depuis en la

même qualité pour juger de la validité du

mariage de Henri Vili, avec la Reine Ca-

therine d'Arragon. Dans ces différentes

fonctions il fît paroître beaucoup d'habile-

té & de manège , fans cependant avoir eu

beaucoup de fuccès dans la plupart des né-

gociations dont il fut chargé. Ses moeurs

même ne furent pas a l'épreuve des mauvais

rapports , & l'on mit fur fon compte en An-
gleterre différentes chofes

,
qui ne font hon-

neur ni a fon carattere ni à fa profeffion.

18. Que le Pape ,fans confulterfon pro-

pre intérêt , mais plein d'une compaffion pa-
ternelle pour Us maux tant fpirituels que
temporels de V Allemagne * l'avoit envoyé

\:rs eux , &c.
J
Cefi une penfee alfez co-

la ricuperazione delle anime àpre^o d'en-

trate e di giurifdiìfioni ritolte alla Chiefaì

A tout prendre cependant , l'échange étoit

à peu près de même efpèce. Ils redeman-
doient autorité pour autorité, & loin de

fe croire coupables de Simonie dans cette

compenfation , ils fe plaignoient au con-

traire dans leurs Griefs de celle de Rome ,

qui vendoit hautement pour de l'argent fes

Bulles , fes Abfolutions , fes Indulgences

& fes Difpenfes ; & qui ne fe foucioit du

retour de ces peuples ,
qu'autant qu'on ne

toucheroit point à ce trafic fpirituel. Il

n'étoit donc pas trop véritable , comme le

difoit Campege 3 que le Pape en l'envoyant

n'avoit point confulté fon propre intérêt.

S'il n'y avoit eu ni Annates ni autres pro-

fits fpirituels & temporels à recouvrer par

le retour de l'Ai emagne , il eft alfez dou-

teux fi les Papes eulfent fait autant de dé-

marches qu'ils en firent pour fe reconcilier

ces peuples.
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i lui-même quelque chofe ; mais bien de concerter avec eux les moyens les mdxxiv.

plus propres pour remédier aux maux -, concluant , que s'ils ne répondoienc Clem
-
vII>

pas au zèle de Sa Sainteté , il ne feroit pas raifonnable d'en rejetter la faute
mmmmmmmm

fur ce Pontife.

L'Empereur étant encore en Efpagne , comme on l'a dit , les Prin-

ces , après avoir remercié le Pape de fa bienveillance , répondirent au Lé-

gat , qu'ils étoient parfaitement inftruits du danger dont les menaçoit le

changement de dodrine , qui étoit arrivé dans les matières de Religion :

Que pour cela , dans la Diète précédente ils avoient indiqué au Nonce
&Adrien les moyens de terminer ces différends , 6c lui avoient donné par

écrit un Mémoire , qui contenoit toutes leurs demandes : Qu'ils croyoïent

que ce Pape avoir reçu ce Mémoire , parce que fon Nonce leur avoir

promis de le lui remettre : Que comme tout le monde étoit inftruit des

Griefs que l'Allemagne avoir foufferts des Eccléfiaftiques , puifqu'ils les

avoient fait imprimer , ils avoienr attendu jufqu'à préfent qu'on leur

donnât une jufte fatisfa<5bion , & qu'ils continuoientde l'attendre : Qu'ainfi ,

s'il avoir quelques ordres ou quelque Inftruótion du Pape , ils le prioienc

de vouloir les leur communiquer , afin qu'ils puflènt en délibérer en-

fembie.

A cela le Légat répondit v félon Tlnftrudion qu'il avoir reçue : Qu'il ^sicid. L.

ne favoit point l ' qu'on eût envoyé au Pape ou aux Cardinaux aucun 4. p. j 8.

Mémoire rouillant les moyens d'appaifer les troubles de la Religion ; mais

qu'il les afluroit de la bonne volonté de Clément , qui lui avoit donné un-

plein pouvoir de faire rout ce qui conduiroit à cette fin : Que c'étoit à

eux de montrer le chemin , parce qu'ils connoiflbient mieux l'es difpofitions

des hommes &c les maximes de leur propre païs : Qu'il favoir très-bien , que
dans la Diète de Vormes l'Empereur de leur confentement avoir publié

contre les Luthériens un Edir , obfervé par les uns & violé par les autres :

Qu'il ne favoir poinr la raifon de cette divertite de conduite , mais qu'il

lui paroilïoit qu'avanr toutes chofes on devoit délibérer fur les moyens de
faire exécurer cet Edit : Que quoiqu'il ne fût pas x que les Cent Griefs x Pallav. L.

euflent été publiés dans le defTein de les préfenter au Pape, il favoir qu'il *«c 10.

en étoit paiTé trois exemplaires à Rome adreffes à quelques Particuliers ,

dont il avoir vu un : Que le Pape & les Cardinaux , qui avoient vu aufli

19. A cela le Légat répondit— Qu'il rion
,
pour traiter plus favorablement avec

ne favoit point qu'on eût envoyé au Pape ou les Princes. Ma perche l'ejfer quefla ferit-

sux Cardinaux aucun Mémoire , &c. ] Ap- tura ufeita aile jlampc non permetteva lal-

paremment que le Pape & fon L£gat ju- legarne ignoranza yfit impofio al Legato che

geoient
, que le menfonge £toit permis ne pariaffé come di cofa nota al Pontefice

pour une bonne cau re. Car il n'eft pas per contesa privata , &c. Les maximes des

douteux que les Cent Griefs n'eurent été Politiques ne s'accordent pas toujours avec

«orifiés à cette Cour , & le Cardinal Palla- celles de la droite Morale ; mais c'eft fur les

vicin ne nous laiile pas ignorer que Cam- premières que Pallavicin a cru qu'on excu-

pège eut ordre de diflimulei cette recep- feroit la conduite de Clément & de Campège»
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mdxxiv ccc Ecrie, n'avoient pu le perfuader qu'il eût été diellè par l'ordre des

Clim. Vil- Piiaces ; niais qu'ils avoient cru que c'étoit la production de quelque mal-

——— intentionné pour la Cour de Rome : Que quoiqu'il n'eût aucun ordre ou

aucune Initruction fur ce point , il ne laiiïoit pas d'avoir l'autorité d en

traiter lèlon qu'il conviendroit : Que comme >° parmi ces demandes il y

en avoit pluiieurs qui dérogeoient d l'autorité du Pape , & qui fentoient

l'Hcrclie , il ne pouvoit pas traiter de celles-là ; mais qu'il s'oftroit de con-

nonre & de conférer de celles qui n'étoient point contre le Pape , & qui

paroiilbient équitables :Que s'il reftoit enfuite quelque chofe à traiter avec

ce Pontifie, on le pourroit propofer, pourvu que ce fût d'une manière

plus modérée : Que cependant il ne pouvoit s'empêcher de blâmer qu'on

eût imprimé &c publié ces Griefs , ce qui lui paroillbit pouifer les chofes

trop Ijiii : Quii étoic certnin que Clément, qui étoit le Pafteur univerfel ,

feroir tout pour l'amour de l'Allemagne ; mais que fi on n'écoutoit point

la voix du Pafteur , il ne reftoit autre chofe à faire au Pape 8c à lui , qu'à

pendre patience , & à remettre tout entre les mains de Dieu.

Quoiqu'il ne parût pas vraifemblable à la Diète , que le Pape & le

Léqat ignoralTent ce qui s etoit traité avec Adrien , 3c qu'on jugeât bien

qu'il y avoit de l'artifice dans les réponfes du Cardinal ; cependant, comme
on defiroit de trouver quelques expédiens heureux pour pacifier les trou-

bles d'Allemagne , on députa quelques Princes pour négocier avec lui. Mais

on ne put en obtenix qu'une promené de faire une bonne réforme dans le

Clergé d'Allemagne. Car pour ce qui regardoit les abus de la Cour de

Rome , on ne put le faire condefeendre à rien ; parce que quand on le met-

toit fur ce chapirre , ou il difoit que c'étoit une Héréfie que de reprendre

ces abus , ou il renvoyoit au Pape pour en traiter avec lui.

n , XXX. L e Léçat drefla donc une forte de Réformation pour l'Allemaene.D e concert » •

• i o

*vcc quel- WBÛ comme elle ne regardoit que le bas Cierge, on jugea que non ieule-

ques - uns ment elle fomenteroit le mal , comme font toujours les remèdes trop doux,
des Princes m;us qu'elle ferviroit encore à accroître davantage l'autorité de la Cour de
& des Eve- Rome ^ ce j|e jes grancJs Prélats au préjudice des Puilfances temporelles ,

Tendes or- & qn'eiie ouvriroit la porte à de plus grandes exactions. On regardoit

ucies de ré- d'ailleurs

firmMion.

}C Que comme parmi ces demandes ily Mais ces demandes ne fentoient l'Héréfie

en avoit plufieurs qui dérogeoient à l'auto- qu'a Rome j & par- tout ailleurs on les a

rué du P.ipe ,& qui fentoient V Héréfie , il jugées fort Catholiques, & uniquemenc

ne pouwu craj'cr de celles-là , &c. ] Il eft propofées pour retrancher des abus utiles à

vrai que parmi les Cer.t Griefs il y en avoit cette Cour , qui eût pu aifément ramener

plufieurs qui tendoient à relferrer l'autorité les peuples, fi elle eût eu plus à cœur les

du Pape dans fes juftes bornes , & à fup- intérêts de la Religion que les fiens prô-

ner beaucoup de charges onéreufes à près, puisqu'on ne s'y foulevoit point cou-

la Nation, par l'argent qu en tiroir la Cour tre l'autorité du Pape, mais fimplement
de Rome. Ce foni- la les demandes qui , qu'on ne vouloit pas en être opprimé.

au jugement du ligftt* fentoient l'Hnfie.

3 1 . Lt
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d'ailleurs cetre Réformation comme un jeu de la Cour de Rome >
pour _

MDXX
JlTç

éluder l'attente de l'Allemagne , & la réduire fous une plus grande fervi-
'

tude. De forte que quelque prenantes ôc quelque fortes que fulfent les""

inftances que fit le Légat pour la faire accepter , elle fut rejettee *, comme
il rejetta de fon côté toutes les proportions qui lui furent faites par les

Députés de la Diète. Voyant donc v qu'il étoit impoliible de rien conclure/ Pallav. L.

avec lui , la Diète fit publier (on Recès le i S d'Avril , avec un Décret qui *• c
;

l °-

pjrtoit : Que le Pape, du confentement de l'Empereur , intimeroit au-
e
^'

plutôt un Concile libre en Allemagne en quelque lieu convenable , Se que

les Etats de l'Empire s'aifembleroient à Spire le 1 1 de Novembre fuivant,

pour y déterminer ce que l'on auroit à taire en attendant l'ouverture du

Concile : Que cependant chaque Prince dans fes Etats feroit recueillir par

gens pieux Se favans , les matières que l'on y devoit examiner : Qu'enfin

les Magiftrars prendroient foin que l'Evangile fut prêché félon la docirine

des Ecrivains approuvés par l'Eglile , Se de faire fupprimer toutes les pein-

tures Se libelles diffamatoires faits contre la Cour de Rome.
L e Légat ayant répondu à tous les chefs du Décret , Se montré que ce

n'étoit pas aux Laïques à rien ordonner fur la Foi , la Doctrine , Se la Pré-

dication , fe chargea à l'égard feulement de la demande du Concile , d'en

faire (on rapport au Pape.

A u départ des Princes après la conclusion de la Diète , le Légat fit inftan-

ce auprès de ceux qui étoient les plus attachés à Rome , de s'alfembler entre

eux pour faire publier la Réformation que la Diète avoit rejettee. En con-

fluence ,
z Ferdinand frère de l'Empereur, le Cardinal Archevêque de ^Sîeîd. L.

Saltzbourg * ' , deux des Ducs de Bavière , les Evêques de Trente & de Ra- 4- p- **.

tisbonne ,
5 1 Se les Agens de neuf autres Evêques alTemblés avec le Légat à

PaIlav
-
Ll -

Ratisbonne , y firent un Décret le 6 de Juillet, qui portoit : Que l'Aifem-
s

' j •

blée de Nuremberg ayant ordonné que le Décret de Worms contre Luther an 1*1,4.

fût exécuté autant qu'il fe pourroit , ils vouloienr , à l'inftance du Cardinal N° 6.

Campege Légat du Saint Siège , que ce Décret fût obfervé dans tous leurs Fleury , L.

Etats Se Domaines : Que les Novateurs fuffent punis félon la forme da 11**™ l '-'

Décret : Que l'on ne changeât aucune chofe dans la célébration de la MelTè ni

dans l'adminiftration des Sacremens : Qu'on punît les Moines cV les Religieu-

fes qui apoftafioient , les Prêtres qui fe marioient , Se ceux qui recevoient

l'Euchariitie fans fe confeffer, ou qui mangeoient des viandes défendues :

Enfin que ceux de leurs Sujets , qui étoient alors dans l'ITnivcrfité de Wit-
temberg, euifent à en fortir dans trois mois pour revenir chez eux , ou aller

étudier ailleurs.

Le lendemain 7 Juillet, le Cardinal publia les Règlemens de Reforma-
tion qu'il avoir drelfés ,

a Se qui , après avoir été approuvés de tous les Prin- a pa|| 1V j

ces de cette Alfemblée , rurenr accompagnés d'un ordre de les faire publier , 1. c. 11.

31. Le Cardìndi Archevêque de Salt{- Savoir de Bamberg , He Spire, de Srra<;- ,
,'

bourg. ] C'ccoit le frere du Duc de Bavière, bourg , d'Ausbourg , de Confiance , de B4-

3 t. Et Us Agens de 9. autres Evêques. ] le , de l'nlingue, de Brixen , & de Palfau .

T O M E 1. I
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mptx'.v. recevoir , cV: obferver dans tous leurs Etats. Dans le préambule de ces Règle-

Vi1, mens le Légat y difbic : Que comme il importoit extrêmement pour extir-

per l'Hérélie de Luther, de réformer la vie 8c les mœuis du Clergé , il avoit

nul des Décrets, de l'avis des Princes &c des Prélats ailemblés avec lui ; 8c

qu'il ordonnoit à tous les Archevêques , Evêques , 8c autres Prélats , Prêtres

cv Réguliers, de les recevoir 8c publier dans toutes les Villes 8c les Eglifes.

3 3 Ces Règlemens contenoient xxxvn Chapitres , fur le vêtement 8c la

manière de vivre des Clercs , l'adminiftration gratuite des Sacremens & des

autres fondions Eccléfiaftiques , les Feftins , la Fabrique des Eglifes , la

collation des Ordres, la célébration des Fêtes , & les Jeûnes. Il y en avoit

aulli quelques-uns contre les Prêtres qui fe marioient , *4 contre les perfon-

nes qui communioient fans fe confeffer , contre les Blafphémateurs , les

Sorciers, les Devins, 8c autres de cette nature. A la fin on commandoit aux

Evêques de tenir tous les ans leurs Synodes pour faire obferver ces Statuts,

avec pouvoir de s adreffer au bras féculier pour faire punir ceux qui les tranf-

grefferoient.

Dent les L A publication b de ces Rcglemens offenfa tous les Princes 8c les Evêques

starei fe qui n'y avoient pas voulu confentir dans la Diète *, 8c ils en furent mauvais

fLupumt , gré non feulement au Légat , mais aulli à tous ceux qui s'étoienr aflemblés
tjauxqtte.s avec ^ £ Ra tiSDonnc > regardant comme une injure, qu'il eût voulu avec

Ye^tMs're' Peu ^e Perf°nnes fa ire un Règlement général pour toute l'Allemagne, fur-

firnmtttre. tout après qu'on lui avoit repréfenté qu'il n'en pouvoit arriver aucun bien.

b Fleur)-, L. 3f Us trouvèrent aufli très-mauvais, qu'un petit nombre de Princes &d'Evê-
j :•

.

N°J4.
q lies fe fur arrribué l'autorité d'obliger toute la Nation contre l'avis des au-

tres. "> c Ils fe plaignoient encore, que dans cette Réformation le Légat avoit

}$. Ces Règlemens contenoient xxxvn. maginoi: pouvoir faire des Règlemens qui

Chapitres, &c] Notre Auteur fe trompe fur obligeaffent toute la Nation,

le nombre , car il n'y en avoit que xxxv. 36. Ils fe plaignoient encore , que — le

54. Contre lesperfonnes qui communioient Légat avoit négligé les chofes importantes

fans fe confefjer. ] Il y avoit auffi un arti- - pour ne pourvoir qu'à de légers abus. ]

cle contre ceux qui ne fe confelïoient & ne Pallavicin , allez convaincu de la juftice

communioient point à Pâques. de cette plainte , demande pour 1 eluder ,

3f. Ils trouvèrent auffi très - mauvais , s'il n'eft pas d'un habile Médecin, pour

qu'un petit nombre de Princes & d'Evêques guc'rir les maladies , de commencer par les

fe fût attribué lautorité d'obliger toute la remòdes les moins forts. C'eft avouer la

Nation contre lavis des autres. ] Fallavi- juftice du reproche
,
que de n'y oppofer

cin , qui cherche moins à faire l'Hiftoire qu'une telle réponfe ;& juftifier Fra - Pao-
du Concile de Trente, qu'a trouver de- lo, plutôt que de le réfuter. On ne dif-

quoi cenfurer dans celle de Fra-Paolo , dit, convient pas au refle, que ces Réformes

L. ;. c. 11. que le nombre de ces Princes ne fuffent néceffaires. la quefbon eft, fi

n'étoit pas petit en comparaifon du tout, elles croient importantes , & fi celles que
Mais une Alfemblée où l'on ne voit au- l'on avoit demandées , & auxquelles le Lé>

cun des R'.ecleurs, ni beaucoup d'autres gat ne touchoit point dans ces articles, ne
lrir.ee, & Iwcoues de l'Empire, pouvoit l'étoient pas bien davantage. Cefi: fur quoi

' ' comme peu confi iérable , & il falloit répondre , & Pallavicin ne le fait

on r.c veit pas par quella autorité elle l'i- pas.
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négligé les choies importantes , comme s'il n'y avoit eu rien à y réformer ,

udxxiv.

pour ne pourvoir qua de légers abus : *? Que ce n 'étoient pas ceux du bas
CLtu

- * 11 -

Clergé , qui faifoient fournir l'Allemagne, mais les Evèques 6x les Prélats

par leurs ulurparions , &c plus encore la Cour de Rome par fes vexations ex-

celfives : Que néanmoins le Légat avoit gardé fur cela le filerce , con,me
fi tout étoit mieux règle que dans la primitive Egli.'e : Et qu'à légard mûre
du bas Clergé, on n'y touchoir. pas aux principaux abus , mais aux moin-

dres , ce qui étoit en quelque forte approuver les autres > 6c que ceux

même qu'on reprenoit étoient demeurés fans remède , parce qu'on fe con-

tentoir. de les indiquer, fans y appliquer les moyens nécelTaires peur les

guérir.

5 8 Mais le Légat &c les Princes aiTemblés avec lui fe mettoient peu en

peine de ce que l'on difoit en Allemagne , 6c moins encore des fuites de la

publication des Règlemens ; parce qu'ils ne fe propofoient en cela que de

donner quelque fatisractio:i au Pape , &c que le Pape n'avoit d'autre vue

que de faire croire qu'il avoit tellement pourvu aux abus , qu'il n ctoit plus

befoin de Concile. *' Car Clément , qui étoit très-confommé dans les affai-

57. Que ce n étoient pas ceux du bas

Clergé qui faifoient fouffrir l'Allemagne ,

mais les Evèques 6* les Prélats par leurs

ufurpations , 6' plus encore la Cour de

Rome , &c. ] Les grands abus venoient fans

doute des Prélats & de la Cour de Rome
,

& non du bas Clergé, qui n'étoit ni allez

riche ni allez puilfanc pour aflervir les

peuples , & dont les Princes par confé-

quent n'avoient rien à craindre pour leur

puilfance. Quoique ces derniers abus fif-

fent partie de ceux donc les Allemands

avoient demandé le redreflemenc, ce n'é-

toient pas ceux dont la réformation leur

tenoit fi fore à cœur. Ce qui les chagri-

noit, ctoit de voir les exa&ions onéreulès

de la Cour de Rome ; la vénalité de tou-

tes les chofes fpirituelles ; l'autorité que le

Pape &: les Evèques prenoient d?.ns les af-

faires temporelles ; ces domaines immen-
fes qu'ils avoient acquis , & qui en fai-

foienc bien moins des Evèques que des

princes ; cette ïurifdiciion temporelle dont

les Laïques avoient été dépouillés pour en

revêtir le ( lerçé ; ces Immunités excefiî-

ves qui faifoient des Ecclefiaftiques aur.int

de Sujets indépeiuUns , Se comme une So-

ciéxé tout à fait dilîinguée <le l'autre. Voilà

les grands abus Se la tyrannie dont fe p'.ai-

gnoient les Allemands , & à quoi les Règle-

mens de Campègene remédioienr guères.

}8. Mais le Légat & les Princes — fe

mettoient peu en peine dece que Ton difoit

en Allemagne > & moins encore des fuites

de la publication de ces Règlemens t U.c.
]

Pallavicin traite cela de calomnie; mfeles
effets juftifienc allez Fra -Paolo , puifque

l'on ne voit pas qu'on tînt aucun compte

de ces Règlemens en aucun endroit , Se

que n'étant point confirmés par l'autorité

des Etats de l'Empire , ils ne pouvoient

avoir d'autorité
,
qu'autant que chacun vou-

loir leur en donner. D'ailleurs , comme on

continua à fe plaindre des mêmes abus, il

eft vifible que les Règlemens de Campège

avoient peu fervi à les réformer.

59. Car Clément — avoit toujours fou-

teuu du vivant même d'Adrien , que dans

les conjonctures préfente s le Concile étoit une

chofe pernicieufe , Sec. ] Ce fut toujours la

penice de Clément , iufqu'à la fin de fi

vie ; Se c'eft ce qu'il marqua ouvertement

à l'Empereur Charles-Quint , lorlque preP-

fé par ce Prince d'alfembler le Concile , il

lui repondit en if jo, que dans les con-

jonciures où l'on le trouvoit, la chofe lui

paroilloit très - dangereufe : Si corne per le

malattie della Chicfa non v'ha pût falubre

1 mento d'un Concilio opportunamente

congregalo , cofi non v'ejfer veleno pi..

I 1
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mdwv. res d'Etat, c avait toujours foutenu du vivant même &Adrien , que dans

( 1
1
m. \ il.

jes conjonctures préfentes le Concile ctoit une chofe pemicieufe ; & il avoit

coutume de dire, que le Concile feroit toujours utile , lorfqu'on y traiteroit

d'autre choie que de l'autorité du Pape-, mais que rien n'étoit plus perni-

cieux , lì on venoit à la mettre en difpute -, parce qu'au-lieu qu'autrefois Ta

I . relfource des Papes étoit de recourir aux Conciles , à préfent la fureté du
i-i>- N°ji. Pontificat confiltoit à les éviter : d'autant plus que Léon ayant déjà con-

damné la doctrine de Luther, on ne pouvoit retoucher cette matière dans

un Concile , ni l'y foumettre à un nouvel examen , fans mettre encore en

doute l'autorité du Siège Apoftolique.

7 'ïrr.tmur XXXI. L'Empereuii d ayant reçu le Décret de Nuremberg, en té-

'cuze\ moigna du relfentiment , croyant que c'étoit montrer peu d'égard pour fa

le De.-rc de Dignité , que de rendre fans fa participation une réponfe 11 polîtive à un
U Dn.r. prmce étranger fur une affaire de H grande importance. Il n'agréoit pas

' d'ailleurs au on eut rendu un Décret n ferme
, prévoyant bien qu'il déplai-

Fleur* L. roic au 1 aPe > °i
u " vouloit tenir attache a les intérêts , a caule de la guerre

i io. N°ij. qu'il avoit alors avec la France. Il en écrivit donc e aux Princes , &c fé piai-

• Pallav. L>gn i r> qu'ayant condamné tous les livres de Luther , la Diète fe fût reftrainte
* c* to

" à la condamnation des feuls libelles diffamatoires. Mais il trouva bien plus

mauvais encore, qu'ils eulîènt fait un Décret pour la tenue d'un Concile

en Allemagne , & euflent chargé le Légat d'en traiter avec le Pape , comme
lì cela n'appartenoit pas au Pape & à lui- même, plutôt qu'à eux : Que
s'ihPtroyoient qu'un Concile dût être fi utile à l'Allemagne , ils dévoient

bien s'adreflerà lui pour en faire la demande au Pape : Qu'en reconnoiffanc

lui-même l'utilité , c'étoit bienjfon deffein d'en faire tenir un ; pourvu que
ce fût dans un tems ou dans un lieu , où il pût fe trouver en perfonne :

Qu'à l'égard de la nouvelle Alfemblée qu'ils avoient indiquée à Spire pour

y régler les affaires de Religion jufqu'au Concile , il ne pouvoit y confen-

tir , mais qu'il falloit obéir au Décret de Wormes ; & qu'il ne vouloit point

qu'on traitât d'aucune affaire de Religion , jufqu'au Concile qui feroit alîèm-

blé par l'ordre du Pape &c le lien. Ces lettres de l'Empereur , plus impérieu-

fes que celles qu'avoir coutume de recevoir l'Allemagne de Ces prédécef-

feurs , excitèrent des mouvemens affez dangereux dans l'efprit de plufieurs

Princes , dont l'agitation fembloit devoir fe terminer à quelque chofe de

fâcheux. Mais cette agitation fe diflipa , & l'année mdxxv fe paffa fans au-

cune nouvelle négociation fur cette affaire.

/SI«iJ. L. 40 Car en Allemagne f la révolte des Païfans contre les Princes Se les Ma-
4. p. 64.66.

' lente d'un Concilio celebrato in tempi ed in tir fon fucceiïêur, qni croit fur ce point

circojlan^e per cui ella venga difordinata. dans des idées aflez femblables.

iv. L. 3. c. f. Auffi maigre toutes 40. Car en Allemagne la révolte des Pai-

les mftanecs qui lui furent faites pour af- fans contre les Princes & les Magijlrats , 6»

fcmbler le Concile, ce Pontife fit fi bien la guerre des Anabaptijles , y occupèrent tout

qu'il l'éluda jufqu'à fa mort 5 & il fallut en- le monde. ] Elle commença en Souabe au.

<xie bien des années pour 7 faire confen- mois de Novembre iyi4, par la icvolte

c. 1
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giftrats, ôc la guerre des Anabaptifhs , y occupèrent tour le monde; *' &: mdxxvi.

le fuccès s de la bataille de Pavie en Italie ôc la prife de François I. Roi de Clem
- VII.

France, augmentèrent tellement l'autorité de l'Empereur, qu'il fe crut en ~~

état de donner la loi à tous les Princes. Mais il eut afTez à taire à fe pré-^
e ai>

cautionner contre les Ligues que firent plulieurs PuilTances contre lui , ôc Belcar. L.

à terminer les négociations qui fe tirent pour la délivrance du Roi de 18.

France. Le Pape h d'ailleurs voyant l'Italie fans défenfe à la difcrétion
f, pa llav.

des Miniftres Impériaux, penfoit à lui-même, &c à s'allier avec d'autres Ibid. c ij.

Princes qui pulfent le protéger contre l'Empereur , dont il avoit pris om-
brage par la crainte de fa puifïance , qui mettoit le Pontificat même à fa

difcrétion.

XXXII. L'an mdxxvi, on reprit les mêmes négociations en Aile- Nouvelle

magne ôc en Italie. En Allemagne , 4* les Etats de l'Empire ' s étant afferri- Diète aSpi-

blés à Spire fur la hn du mois de Juin , on délibéra par ordre exprès dc re
> ou

{
on

l'Empereur , fur les moyens de conferver la Religion Chrétienne, ôc \ts
concluiiane

j i>t- re o j 1 r rr «j rien changer
anciennes pratiques de 1 Eglile, ôc de punir les rranfgrefleurs. Mais comme ^ pftat %e
les avis étoient fi différens qu'on ne pouvoit rien conclure , 45 les Miniftres la 'Religion

de l'Empereur firent lire fes lettres , où il difoit qu'il avoit réfolu de palTer jufqu'à U
en Italie, ôc d'aller à Rome , tant pour y recevoir la Couronne Impériale ,

tî"ue
.f

Mn

que pour y traiter avec le Pape de la convocation du Concile : Que pour
S
j'-

e
\

L
cette raifon il défendoit qu'on ftatuât aucune chofe contre les Loix , les Ce- c. p. 85!

rémonies,&: les anciens Ufages de l'Eglife, de qu'il vouloir qu'on obfervâc

la formule de l'Edit de Wormes , ôc qu'on prît un peu de patience jufqu'à

ce qu'il eut traité avec le Pape pour la tenue d'un Concile , ce qu'il feroic

bien-tôt -, parce que , traiter des affaires de Religion dans une Diète, faifoic

plus de mal que de bien.

44 L a plupart des.Villes répondirent :
k Qu'elles avoient un extrême defir { sfc i J. L

6. p. %6.

des Païfan s contre le Comte de Loupfieur Ceft-à-dire le if , félon Sleidan. "^mo
.Seigneur, & produifit une infinité de guer- 43. Les Miniftres de l' Empereur firent

*

les & de meurtres en Allemagne. lire fes lettres. ] Ecrites de Seville le z
j

. de

41. Le fuccès delà bataille de Pavic en Mars ifz6.
Italie.] O-i François I. fut fait prifonnier 44. La plupart des Villes répondirent t

Je tj" de Février de l'an 1 r 1 y , félon Guic- &c. ] Outre la réponfe que rapporte ici

ciardin. Mais Du Bellai Se Beaucaire di- Fra-Paolo , les mêmes Villes préfenterent

fent le 14 , & leur témoignage eft préféra- le 4 d'Aoïit un autre Ecrit aux Princes ,

ble à celui de Guicciardin. M. deThou , dont notre Aureur ne fair poinr de men-
L. r. N°.ir. s'eft grolficremenr trompe tion , où elles demandoient l'abrogation*

«n marquant cet événement au 1 3. de Jan- des Fctes Se de la diftin&ion des viandes ,

vier j mais il y a apparence que c'eft moins la réduction des Moines Se de leurs im-
une faute de l'Auteur que du Copifte

,
munités , & une défenfe à eux de recevoir

puifqu'il ajoute que c'étoit le même jour des fucceflions Si. des Legs , la permilfion

auquel tomboit la naiifance de Charles
,
qui à chacun de fuivre fes propres cérémo-

éroit véritablement le 14. de Février. nies jufqu'à la tenue du Concile , <S la li-

41. Les Etats de l'Empire s'étant affem- berté de la prédication de l'Evangile. SUid,

liés à Spire fur la fin du mois de Juin. ] L. 6,
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moxxyt. de complaire & d'obéir à l'Empereur ; mais qu'elles ne voyoienr pas le moyen
Citu. VII.

^ c £jw cc qU
'j[ jeur demandoir par fes lettres , parce que les controverfes

s'auqmentoient de jour en jour, particulièrement au fujet des Rus 8c des

L étemonies : Que lì par le pafle on n'avoit pu obferver le Décret déformes

par la crainte de quelque fédition , elle étoit encore plus à appréhen-

der maintenant , comme on l'avoir montré au Légat : Que fi l'Empereur

étoit prcient lui-même , ou mieux informé des choies , il n'en jugeroit pas

autrement qu'eux. Quant à la prometfe que Sa Majefté leur faifoit de pro-

curer la tenue d'un Concile , chacun difoit , que l'Empereur eûr pu l'effec-

tuer dans le tems qu'il avoir écrit fes lettres , parce qu'alors il étoir en bonne

intelligence avec le Pape -, mais que depuis s 'étant brouillés l'un l'autre , 8c

le Pape ayanr arméconrre lui , on ne voyoit pas comment dans cette con-

joncture on pourroic en aflembler un. C'eft pourquoi quelques-uns propo-

ioient que pour remédier aux périls qui les menaçoient , l'Empereur fur

fupplié de convoquer un Concile National en Allemagne •, 8c s'il ne goû-

roic pas cet expédient , de trouver bon au moins que , pour prévenir les

féditionsdangèreufes qui pourraient arriver, on différât l'exécution de l'Edit

de Wormes , jufqu'à la tenue d'un Concile Général. Mais les Evêques , qui

n'avaient pas d'autre vue que de confërver leur autorité , difoient qu'en ma-

tière de Religion on devoir s'abitenir de rien régler pendant que l'Empereur

éc le Pape feroienc en difeorde , 8c qu'il falloir renvoyer roue à un tems plus

favorable.

Cette diverfité d'opinions fit naître une fi grande diiTenfion entre les

Eccléfiaftiques 8c ceux qui penchoient pour la doctrine de Luther , qu'on

fut fur le point de voir naîrre une guerre civile , 8c plufieurs des Princes fe

tSLAL L. difpofoient déjà à partir. Mais Ferdinand l 8c les autres Miniftres de l'Em-

6. p. 8*. pereur , qui prévoyoient les maux qui arriveraient f\Ja Diète fe rompoic
Spond. a<* dans cette animofité , 8c fi les Princes fe féparoient fans qu'on eût fait aucun

D . a et ,
parce qu'alors chacun eût agi félon les différens intérèrs qui le pouf-

(bient, au péril de divifer irréconciliablemenr l'Allemagne , s'appliquèrent

avec tant de fuccès à ramener les efprits des Chefs de chaque Parti , qu'à la

fin on convint de faire un Décret , qui , quoiqu'il ne fût pas conforme aux
inrentions de l'Empereur, laiifoit voir cependant une apparence d'obéilTance

à fes ordres , 8c de concorde entre les Etats. Il portoit en fubftance : Que
comme il étoit néceflaire pour remettre l'ordre dans les affaires de Religion ,

maintenir la Liberté , de tenir un Concile légitime en Allemagne , ou
d'c.i procurer un Univerfel avant le terme d'une année , on envoieroit des

i (fadeurs à l'Empereur , pour le prier de regarder avec compaffion l'état

miférablc 8c tumultueux de l'Empire, 8c de retourner au-plutôt en Alle-

ie pour le faire tenir : Et qu'en attendant l'un ou l'autre des Conciles

Taires , les Princes 8c les Etars dans leurs Provinces 8c leurs Gouvernc-
mens cufTent à fe conduire fur le fait de la Religion 8c de l'Edit de Wormes ,

de manière qu ils puiTcnt rendre compte de leurs actions à Dieu 8c à l'Em-
pereur.
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XXXIII. Cependant Clément , qui avoir palle toute l'année précé- M »xxvr.

dente dans de continuelles frayeurs , s'imaginanr tantôt voir Charles à Rome Cj,KM
* VII «

les armes à la main s'emparer de l'Etat Eccléliaftique , ôc rentrer en polTeffion
~"

de cette partie de l'Empire que les Papes fes prédécelîeurs avoient acquife Clément

par leurs artifices •> tantôt le voir dans un Concile mettre des bornes à l'au- ,./.?*
torité des Papes fur l'Eglife , fans quoi il n'eût pas été poffible de diminuer reurfelviûe
leur auroriré temporelle ; plein de foupçons d'ailleurs de ce que rous les avec U
Miniftres qu'il avoir envoyés en France pour traiter avec la Reine-Mere ôc France

, &
le Gouvernemenr étoient péris en chemin , commença enfin à refpirer fur aJ™JJ£ deux

la fin du mois de Mars 4* lorfqu'il eur appris le retour de François I. en ]$*/*"*

fon Royaume. Il dépêcha en diligence une petfonne pour le féliciter de fa Charles V.

délivrance , ôc conclure en même tems une Ligue avec lui contre l'Em-

pereur. 4« Elle fut fignée a Coignac le 22 de Mai, entre lui , le Roi, ôc les

Princes Iraliens , ôc fur appellée la Sainte Ligue -, 8c le Pape 47 délivra le

Roi du ferment qu'il avoit prêré en Efpagne pour la fureté des conditions

dont il y étoit convenu avec l'Empereur. Le Pape alors délivré de la crain-

te , qui éroit fa difpofition dominante , fe crut en pleine liberté. Et comme
il étoit fort irrité de quelques Réglemens faits en Efpagne ôc dans le Royau-

me de Naples au préjudice de la Cour de Rome , ôc plus encore m de ce que m G .

dans le même tems un Notaire Efpagnol avoit eu la hardielTe de fe trouver ciatd.L. 17.

à la Rote , ôc de détendre publiquement au nom de l'Empereur à deux Néa- n Pallav.

politains de plaider davanrage devant ce Tribunal , il fe réfolut de montrer L - l
- c- 1

i«

du reiïentiment pour animer {es Confédérés. Il écrivit donc n à l'Empereur Pond -
*d

le 1; de Juin un Bref fort long en forme d'invective, où après avoir rap- N°4.Gui'c-
pellc toutes les grâces qu'il avoir faites à ce Prince , tant lorfqu'il n'écoit dard. L.17.

que Cardinal , que depuis fon Pontificar , ôc les grands avanrages qu'il avoit Fleary , L.

151. N° 1.

4j. Lorfqu'il eut appris le retour de Frati- du li , & c'eft par conféquent la verita-

çois I. en France. ] Sa délivrance avoit été ble.

ftipulée par le Traité de Madrid conclu le 47. Le Pape délivra le Roi du ferment

14. de Janvier 1 $ z6 ; & le 1 8. de Mars fui- qu'il avoit prêté en EJpagne , Sec. ] C'eft

vant il fut échangé avec fes deux enfans ; une étrange prétention dans les Papes, &
qui furent donnés en otage pour la fureté un aveuglement incroyable dans les Prin-

de l'exécution du Traité. Guicciaidin , ces , de croire que l'autorité d'un Pape eft

L. 16. marque mal à propos ce Traité au allez grande pour délivrer quelqu'un de

14. de Février, en quoi il aéré fuivi par l'obligation de garder un ferment jufte Se

Beaucaire L. 18. de fes Mémoires, & par fait félon les règles. Rien n'eft plus cou-

le Continuateur de M. Flcury. Mais il eft traire aux loix de la Morale & au maintien

vifible par le Recueil Diplomatique, que de la Société. Si le ferment eft injufte
,

le Trané avoit été figné le 14. de Janvier. il eft nul de fa nature ; irais s'il eft jufte,

46. Elle futfignée à Coignac le 11.de par quel droit le Pape en peut-il di.'pen-

Mai , entre lui , le Roi , & les Princes Ita- fer Les Princes n'ont (ans doute fait (cm-

licns. ]
Quelques- uns de nos Hiftoric-ns blant de le croire, que lorfqu'iïs ont jirv

mettent la figliature de ce Traité au 17, qu'il y avoit pour eux de l'avantage à

& Beaucaire au i), fxto Idus Matas, rompre leurs engagement j 8c ce font de

Mais dans le Recueil des Tinités de Paix ces opinions fondées lur l'intérêt, ft 1.

il porte comme dans Ira- Paolo la date fur la venté.
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ì
des autres Princes pour entretenir fon amitié, il le plaignent den

c ma) técompcnfé ,
puifque l'Empereur n'avoir ni repondu a fon

affection, ni tenu les promefles qu'il lui avoir faites -, mais au contraire ,

qu'il lui avoir infpirc beaucoup de foupçons , fait beaucoup d'injures , Ôc

excite des guerres en Italie & ailleurs. Après un détail de tous ces griefs ,

cv des maux dont il rejettoit toute la caufe fur l'Empereur , &c après beau-

coup de plaintes des injures faites à la dignité du Saint Siège par les Loix

faites en Efpaçne , & la Pragmatique publiée à Naples contre la liberté

Ecclélïaftique & l'honneur du Saint Siège, il concluoit enfin , non par des

menace! d excommunication félon la coutume des Papes , mais par une pro-

testation que s'il ne vouloit pas fe réduire à la juftice, ni cefler d'envahir

L'Italie , & de troubler le relie de la Chrétienté , il feroit obligé pour main-

tenir la juftice & défendre la liberté de l'Italie, où confifte la fureté du

Saint Siège , de prendre des armes juftes & faintes contre lui , non dans le

deifein de l'onenfer , mais pour pourvoir au falut commun & à fa propre

ùvL
t . .

... Le lendemain ** de l'expédition de ce Bref, ° le Pape en écrivit un au-
'

tre fans taire mention du premier , où il difoit en fubftance : Que pour

: i. maintenir la liberté de l'Italie , & détourner les maux dont le Saint Siège

étoit menacé , il avoit été contraint de prendre des réfolutions qu'il n'eût

pu néfdiget fins manquer au devoir d'un bon Pape 8c d'un Prince équitable :

Que ff l'Empereur vouloit apporter aux maux préfens le remède convenable,

comme il lui étoit facile , utile , 8c glorieux , la Chrétienté feroit délivrée

d'un grand danger , comme fon Nonce , qui réfidoit auprès de lui , le lui

expo&oit plus amplement : Qu'il le prioit donc au nom de Dieu de l'écou-

ter 8c de pourvoir au falut public , 8c de contenir dans les bornes de la juf-

tKe les pallions effrénées des fiens , afin que les autres puffent être en fureté

de leurs vies 8c de leurs biens. Par ces dernières paroles le Pape taxoit prin-

ci ulcment le Cardinal Pompée Colomne , Vefpajien , Jfcagne, 8c quelques

autres de la même famille qui tenoient le parti de l'Empereur , 8c qui fe fen-

tant appuyés par le Viceroi de Naples , s'oppofoienr perpétuellement à tou-

tes fes vues. Et ce qui l'intriguoit davantage, c'eft qu'il appréhendoit encore

î! ne lui fufcitalfent de l'embaras au fujet du Pontificat. Car le Cardinal

l '.omne , 49 homme hardi 8c faftueux , ne pouvoir s'empêcher de dire tout

publique-

*,%. Le lendemain de l'expédition de ce che fujfe troppo acerbo , ne fcrijje Cubito un

, le Pape en écrivit un autre , &c. ] altro più manfueto.

PalUvicïn prétend, fuT les recherches de 4<;. Car le Cardinal Colomne ne

I dori
,

qu'il ne fut figné que deux pouvoit s'empêcher de dire tout publique-

jours après, c'eft a-d ire , le ir. Guicciar- ment , que Clément étoit parvenu au Pon-

lans rrwquer le jour du fécond Bref, tificat par des voies illégitimes , &c. ] Guic-

np'.ement qu'il fut expédie auffi-t6t ciardin , L. i f. dit qu'il avoit promis à
-'_

: Mû parandogli poi che l'heb- Colomne par un billet ligné de fa main de

bero fpedtto , c'cft-a-due , le premier Bref) le faiie Yicechancelier de l'Eglife Romai-
ne,
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publiquement , que Clément écoic parvenu au Pontificat par des voies illé- mdxxvi.

«finies , Ôc relevoit avec falle cour ce que la Maifon Colomne avoit fair
Clìm

-
VU

contre les autres Papes intrus ôc illégitimes , comme il les nommoit. Il ajou-
"

toit, que c'éroit une fataliré attachée à fa Maifon, d'être haïe par les Papes

tyranniques , comme à eux d'être reprimés par les Colomnes -, ôc menaçant

Clément d'un Concile , il follicicoit les Miniltrcs de l'Empereur de le ré-

foudre à le convoquer. Le Pape p non feulement irrité de fesdifeours , mais p Guic-

audi pour prévenir (es menaces , publia un rigoureux Monitoire contre lui, ciard.L. 17.

où il taxoit ouvertement le Viceroi de Naples , ôc obliquement l'Empe- Pallav.L.:.*

reur ; ôc il cita le Cardinal à Rome fous des peines ôc des cenfures très gtiè-
c

'
I4 '

ves. Mais comme le fucecs des armes n'étoit pas heureux en Lombardie ,

que les troupes de France tardoient trop à venir -, que l'Armée Chrétienne

avoit écé défaite en Hongrie , ôc le Roi Louis tué *, que le nombre des Sec-

tateurs de Lutlier fe multipiioit de jour en jour en Allemagne , ôc que tout

le monde louhaitoit un Concile pour rétablir l'union entre tous les Chré-

tions ôc mettre fin à tant de defordres -, il crut, pour s'accommoder au tems,

devoir changer de mefures.

S' É r a n c donc d'abord réconcilié avec les Colomnes , ôc ayant révoqué

le Monitoire publié contre le Cardinal , 4 il tint un Confiftoire le 1 3 de 9 Guic-

Septembre , où dans un long difeours il déplora les miltres de la Chrétienté ciard.L. 17.

ôc la mort du Roi de Hongrie , attribuant tous ces malheurs à la colère de ^"ry» 1-

Dieu , provoquée par les péchés des hommes. Puis avouant que les dérègle-

mens de l'Ordre Eccléfiafhque étoient la fource de tous ces maux , il mon-
tra la néceiììré qu'il y avoir d'appaifer la colère divine , en commençant ,

comme il dir , par la maifon de Dieu ; ôc ajouta , qu'il vouloit en donner

lui-même l'exemple en fa propre perfonne. llexcufa enfuira (on armement,

ôc ù conduite contre les Colomnes , Se exhorra les Cardinaux à la réforme

de leurs mœurs , difanr qu'il vouloit aller lui- me me trouver tous les Prin-

ces , pour ménager une paix univerlelle , ôc qu'il peidroit plutôt la vie,

quedefe délîlrer de cette entreprile , jufqu'à ce qu'il l'eût conduire à un
heureux fucecs. Que moyennant la crace de Dieu , il efpéroit fermement

voir fesdefus heureufement accomplis : Et que s'il pouvoiten venir à bout,

il écoit réfjlu tle convoquer un Concile Général, pour éteindre les divifîons

de l'Eglife, Ôc étouffer les Héréfies. L'on publia ce difeours à Rome Ôc par

ne , & de lui donner le Palais qui lui an- ment, on fît mention de certe promefle

paranoie à Rome:// aualc per una cedo- Simoniaque , comme l'a obfcrvé Pdilavi-

la di mano propria fegretiffìmamente gli prò- cin , L. z. e. io. Mais c'etoie peut - cere

• l'Ufficio di-Ila ]ricccancellaria che ri- parce que Pompei Colomne ne vouloit pas

fcleva in perfona J'ua , col Palalo fonino- paroitre çoupabla Ini - même d'une con-

f:'limo , il quale edificato già dal Car- vention fi criminelle. Car AWn{<,Am-
.. -../.'< di San Giorgio era fato conceduto balladeur à Rome fous Paul III-, donne

à lui dal Pontefice Leone. On ne voit la clufe comme publique, dans fa lettre

point cependanr, que dans les Manifeftes du 10 d'Octobre iJ+S, & Onuphrt ne

que les Colomnes publièrent contre Clé- le diflimu'.c pas dans la Viede Clément.

T o m ri. K
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C l'Italie, «Se l'on en fit courir beaucoup de copies ; mais quelque foin

Clem. vil.
i^ prient les partilans de le louer, f° il y eut peu de perlbnnes qui re-——— gat Jallcnt les paroles comme fincères.

L. Son Nonce r en Efpagne ayant préfenté Tes deux Brefs à l'Empereur à

'.. ù 13. UI1 jour l'un de l'autre , excita différentes penfées dans le Confeil de ce Prin-

ce. Quelques-uns penfoient que Clément avoit écrit le fécond pour adoucir

L'aigreur du premier , dont il fe repentoit -, ce qui leur faifoit croire qu'il

ne falloir point en montrer de reflentiment. Et ce qui fortifioit cer avis, c'eft

que le Nonce avoit répandu un bruit, qu'avec le fécond bref il lui étoit venu

un ordre de renvoyer le premier , s'il n'avoit pas encore été préfenté. Mais

les plus fenlés jugeoient , que n'y ayant qu'un jour d'intervalle entre l'un

& l'autre , il eut été facile au Pape , s'il fe fut repenti , de faire prévenir le

premier Courier par le fécond : Que d'ailleurs il n'y avoit point d'appaten-

- , qu'un Prince aulîi prudent que lui fe fût déterminé à écrire d'une ma-
nière aulli aigre , fans y avoir bien réfléchi auparavant •, ce qui donnoitlieu

de croire que ce n'étoit qu'un artifice de Clément , qui vouloit faire une

forte de proteftation , qui demeurât fans réponfe. U fut donc réfolu que

pour lui rendre le change , l'Empereur à fon imitation répondroit au pre-

mier Bret en des termes plus durs , & au fécond un jour après en un ftyle plus

doux , & femblable à" celui du fécond Bref : ce qui fut exécuté.

.

- {; XXXIV. Le 17 de Septembre s l'Empereur écrivit donc une lettre apo-

rEmptreur logétique de vingt- deux feuilles en papier Impérial , que Mercure Gatti-

m ces Brefs. nare p réfenta toute ouvette au Nonce , & dont il lui fit la lecture , apre*

quoi il la cacheta en fa ptéfence, & la lui remit pour la faire tenir au Pape..

PalI.iv.L.i. ^Aarles s'y plaignoit d'abord : Que le procédé du Pape à fon égard ne con-

venoir p.\s à celui d'un véritable Pafteur , & ne répondoit pas au refpeób

'ial qu'il avoir toujours eu pour le Saint Siège & la perforine du Pape , &
que les louanges qu'il fe donnoit à lui même , le forçoient lui Empereur ,

qu'il raxoit d'ambition ik d'avarice, défaire voir fon innocence Puis re-

prenant l'hiftoire de tout ce qui s'étoit pafTédu tems de Léon de d'Adrien ,

& fous le Pontificat même de Clément , il montroit qu'il n'avoit eu que de
bonnes intentions dans tout ce qu'il avoit fait , qu'il n'avoit fait que ce qu'il

avoit été contraint de faire , & que le Pape étoit la caufe du mal qui éroit

arrivé. Il rappelloit enfuite les fervices qu'il avoit rendus , pour lefquels il

n'avoit reçu de Clément que de mauvais traitemens en diverfes occafions. Et

il concluoit enfin en difant qu'il ne défiroit rien davantage que la tranquil-

lité publique , une paix générale , & la jufte liberté de l'Italie : Que fi le

fo. Il y eu t peu de perforines qui regar- Fu udita con grande attentîone & etiandîo

daffent fes paroles comme fincères. ] C'eft ce cou non minore compajfionelapropofladet
que témoigne Guicciardini en nous difant Pontefice & commendata molto ; ma fa-
cjoe 1« CaHmaur furent fort touchés de rebbe fiata anche commendata molto più 3,

fon difeoars
, niais qu'ils l'euffent été da- fe le parole fue haveffero havuta tanta fe-

tulfenr. pu y ajouter foi : de 3 quanta m fe havtvano dignità.

Flcury , L. fil

A 1
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Pape la fouhairoïc autant que lui , il devoir mettre bas les armes , f f & re- mdxxvu.

mettre l'épée de S. Pierre dans le fourreau ; après quoi il feroit aifé de tra-
CLhM

-
^IL

vailler à la paix , ôc de s'appliquer à éteindre les erreurs de Luther ôc des
"""—

—

autres Hérétiques , en quoi il le trouveroit toujours un fi. s très-obéilfant.

Mais que C\ Sa Sainteté en agilloit autrement , îlproreitoit devant Dieu &
devant les hommes, que l'on ne pourroir lui attribuer les malheurs qui en
pourroient arriver à la Chrétienté : Que s'il plaifoit à Sa Sainteté d'écouter

favorablement fes bonnes ôc julles raifons, il ojbheroit entièrement les in-

jures qu'il en avoir reçues : Mais que fi Elle continuoit d'armer contre lui,

ce qui n 'étoit pas faire l'office d'un Père ôc d'un Pafteur , mais d'un Aggref-

feur , & d'un Chef de parti , ii ne feroit pas jufte que le Pape fe rendît

Juge dans fa propre caufe ; ôc qu'il feroir obligé pour fa propre juftificarion ,

de s'en remettre au jugement du Concile Général , comme à l'unique ref-

fource à laquelle il put avoir recours : Que cependant il l'exhorroit au nom
de Dieu d'affigner an lieu fur ôc propre pour cerre AfTemblée , & de la re-

nir dans un tems convenable i parce que , vu la confufion où fe trouvoient

l'Eglife ôc la Religion , pour pourvoir à fa propre fureté ôc au falut du pu-

blic , il avoit recours au Concile Univerfel , auquel il appelloit de toutes

fes menaces ôc des injures qu'il pourroit lui faire.

Dans la réponfe au fécond Bref qu'il fit le lendemain 18 , il y difoit :

Que les fécondes lettres du Pape lui avoient donné beaucoup de fans faction,

voyant que Sa Sainteté lui témoignoit plus de bienveillance , Ôc marquoit

plus d'inclination à la paix : Que s'il étoit aufli bien en fon pouvoir de la

procurer , comme aux autres de faire la guerre , le Pape reconnoitroit aifé-

ment la fincérité de fes intentions : Que perfuadé que Sa Sainteté lui avoit

parlé comme elle avoit fait , plutôt à l'inftigation des autres , que de fon pro-

pre mouvement , il efpèroiten Dieu qu'Elle aimeroir mieux Travailler pour

le bien public , que de féconder les intentions particulières de quelques

perfonnes : Qu'il la prioit donc de regarder avec compaffion les maux de

la Chrérienté , 6c de croire , comme il en prenoit Dieu à rémoin , qu'il étoit

prêt de montrer à tout le monde qu'il nefe propofoiten rour que la gloire

de Dieu ôc le falut de fon Peuple, comme il s'en étoit expliqué plus au

long dans fes lettres précédentes.

Le 6 d'Octobre l'Empereur écrivit encore r au Sacré Collège : Qu'il ref-
t F |cu

fenroit une extrême douleur de ce que le Pape, oubliant fa dignité, cher-L.i
? i.N°i!

choir à rroubler la tranquillité publique -, ôc que dans le tems qu'il croyoit Sleid. L. i.

avoir mis tout le monde en paix par l'accord qu'il avoit fait avec le Roi de P- *?•

ç 1 . Et remettre l'èpce Je S. Pierre dans avec Yépée , ce n'eft pas à cette reprefenta-

le fourreau.} M. Amelot , en fubftituant le tion que notre Hiftorien fait allufion ; mais

nom de S. Paul a celui <ieS. Pierre dans fa a l'endroit de l'Evangile od Jefus Chrift or-

traduciion , n'eft pas entré dans la penfee de donne a Pierre de remetrre l'on épee dans

Fra-Paolo. Car quoiqu'ordin.iiremenr on le fo.irreau. Il falloit donc laitier a 5. Pierre

reprefente S. Pierre avec les des, Se S. Paul l'cpce que Fra Paolo lui donne.

K,j
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itvrrrt. France , il avoit reçu des lettres de Sa Sainteté qu'il n'eût jamais cru devoir

Dit.M. VII. prendre d'un Père commun Se d'un Vicaire en Jéfus-Chrift : Que comme—
il crovoit que ces lettres n'avoient pas été écrites fans leur participation , Se

que le Pape ne prenoit pas fans eux des réfolunons de cette importance , il

ne pouvoit voir fans furprife qu un Pape Se des Pères fi religieux fe fullènc

lailfé aller à des menaces de guerre Se à des confeils pernicieux contre un

Empereur , protecteur del'Fglifequi en avoit fi bien mérité, & qui pour

leur complaire avoit fermé les oreilles dans la Diète de formes à toutes les

prières de l'Allemagne contre les oppreffions qu'elle fouftroit de la Cour de

Rome , M Se avoit négligé les juftes demandes qu'on lui avoir faites d'un

Concile , pour remédier aux dites vexations , ce qui auroit fervi en même

tems à arrêter 1 Hércfie deLuther :Qi\e pour le fervice de l'Eglife Romaine

il avoit défendu l'Aflemblée que les Allemands avoient indiquée à Spire ,

prévoyant que de-là il naîtroit un Schifine, qui fépareroit l'Allemagne du

Saint SicVe, Se qu'il en avoit fait perdre la penfée par la promené d'un

Concile : Qu'en ayant écrit au Pape, Sa Sainteté l'avoir remercié d'avoir

empêché l'Alfemblée de Spire , Se l'avoir prié de remettre à un rems plus

favorable à parler d'un Concile : n Que quoique , pour lui complaire , il

eût eu plus de foin de lui procurer cette fatisfaction , que d'égard pour les

juftes prières Se les befoins de l'Allemagne , cela n'avoir pas empêché Clé-

ment de lui écrire des lettres lemplies de plaintes Se de faulîes imputations ,

Se de lui faire des demandes que la juftice Se fa propre fureté ne lui per-

metroient pas de lui accorder : Qu'il leur envoyoir une copie de ces lettres ,

afin qu'inftruits de tout, ils fubvinffent aux befoins de la Chrétienté qui

romboit en ruine , Se qu'ils travaillaient à faire revenir le Pape dedelfeins

lì pernicieux : Que fi Sa Sainteté y perfiftoit , ils eulfent à l'exhorter à con-

ei. Et avoit négligé les jufles demandes mais dont l'importunile n'empechoit pas la

qu'on lui avoit faîtes d'un Concile. ] Pour jujlice.

rendre exattemenr le fens de l'Empereur, ^i
)

. Que quoique
,
pour lui complaire , //

il auroit fallu que Fra-Paolo eût dit, que eût eu plus de foin de lui procurer cette fa-

CèarieJ avoitfermé les oreilles aux deman- tisfaclion , &c. ] Le Cardinal Pallavicin ,

des importunes de ïAllemagne. Mais Palla- qui ne cherche qu'à chicaner Fra Paolo fur

vicin a tort de dire que ce terme a un fens les moindres exprefîions, demande en quel

tou: oppo'c a celui de jujles demandes. On endroit de la lettre l'Empereur dit qu'il a

peut fe rendre importun dans la demande travaille pour complaire au Pape. Mais il

d'une chofe jufle , comme d'une chofe in- n'avoit qu a relire ce qu'il en rapporte lui-

jtifie ; & il paroît bien par toute la conduite même dans la page precedente , où il fait

de Charles Quint , & par la lettre même écrire ces paroles par l'Empereur : Ha-
v.nvit aux Princes plein de méconttn- veva eletto più toflo di conformar/i con

t contre le Recès de la Diete de Nu- gli affetti del Papa , che con le preghiere

•j'i'il approuvoit lui-même la de- dell' Allemag^a. N'eft - ce pas laeA.icìe-

ma:i \ d'un Concile, quoiqu'il crût que ce ment l'exprcflion de Fra-Paolo, & Pal-

1
ti que eccoit à lai& lavicin ne le juftific-" il [as lui-même dans

• de la faire. C'efr. à qu>i le tems qu'il piuend le convaincre de

m !e mot dt frìkru importunes, faux ?
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voquer le Concile -, & en cas qu'il le refufàt ou qu'il le différât , qu'il prioit mdxxvj.

leurs Révérences & le Sacré Collège , félon la Loi , de le convoquer eux- Clem - VII.

mêmes dans les formes ordinaires : Et qu'en cas qu'ils refufafTcnt d'acquief-
""

—

™—
cer à une iî jufte demande , ou qu'ils ditférafTent plus qu'il ne convenoit,
il y pourvoiroit lui-même par l'Autorité Impériale , 8c uferoit de tous les

remèdes qu'il croiroit juftes 8c raifonnables. Cette lettre fut préfentée le

1 2 de Décembre dans le Confifloire , & on rendit au Pape dans le mê-
me lieu un double de celle qui avoit été remife entre les mains du Nonce
à Grenade.

Toutes ces lettres furent aufïî-tôt imprimées en divers endroits d'Al-

lemagne , d'Efpagne 8c d'Italie , & il en courut quantité d'exemplaires.
J* Ceux qui , quoique fpectateuts des évènemens humains , n'ont pas

beaucoup d'intelligence , oc qui font accoutumés à régler leur vie 8c leur

conduire fur l'exemple des autres , 8c particulièrement des Grands, avoient

cru jufqu'alors , que c'étoit par un pur motif de Religion & de confcience

que Charles avoit pris le parti du Pape , & montré beaucoup de zèie con-
tre les Luthériens à "VormesSc en d'autres occafons. Mais ils furent extrê-

mement fean ialifés de fon changement, & fur- tout de l'aveu qu'il v fr.ifbir v ra liav . L.
d'avoir fermé les oreilles aux juftes prières de l'Allemagne

, pour complaire i~ c. 15.

au Pape, n Pour les gens fenfés, ils jugèrent que l'Enireteur avoit fuivi

f4. Ceux qui , quoique fpetlatcurs des

évènemens humains , nont pas beaucoup

dintelligence— avoient cru jufqu'alors que

c'étoit par un pur motif Je Religion & de

confcience que Charles avoit pris le parti du

Pape , &c.J Lorlque Charles fe déclara d'a-

bord contre Luther dans la première Dière

deWormes, il y a toute apparence qu'il le fit

& par zèle & par attachement pour la Reli-

gion Catholique & pour le Pape ; d'autant

plus qu'il ne pouvoit prévoir encore les fui-

tes qu'auroit cette affaire par rapport à fes

intérêts temporels. Mais on ne peut gueres

douter, que quand la divilion fut toute for-

mée , & fur-tout depuis le fuccès de la lia-

taille de Mulberg , ce Prince ne regardât le

Luthéranifme comme une occafion propre

pour fe rendre maître ab
r
olu de l'Allema-

gne, & pour aflujettir enfuite l'Italie, s'il

11? p. tu it pas même plus loin fes vues.C'eft

ce qui forma toutes les Ligues contre lai
,

par la crainte que les Allemands &: les Ita-

liens eurent de fe voir alLrvis , & les autres

Trinces de l'Europe tour a fait dépendans.

Cette po'itique, & la jaloufïe que l'Europe

en conçut , furent la fource de toutes les

guerres. On auroit tort de jugeT par-là
, que

Charles n'avoit point de Religion; mais il

eft vrai aufh qu'il fit trop fervir la Religion

à fes intérêts , & qu'il eût travaillé plus uti-

lement pour rétablir l'unité & la concorde,
s'il n'eût entretenu un peu la diviiîon lui-

même pour alfujettir les uns par les amrts
,

& fe rendre le maître ab'bîu de tous.

1 f. Pour les gens fer.fes y ils jugèrent eue
iEmpereur avoit fuivi un très mauvais cor.~

feil en divulguant un telfecret , &c.J Palh-
vicin demande où l'Empereur avoit réveié

C2 fecret. Mais Fra-Paolo eût pu facilemenc

lui répondre, que c'é:ok en découvrant rrop

ouvertement que fon union avec le Pape
avoit eu un autre but que celui d'appaifer les

différends de Religion , & que les intérêts

temporels avoient du moins autant de part

a leur n liance & a leur querelle
,
que le de-

s'oppofer aur nouvenurés de Ln'h<.r.

Ajouter , comme fait Pallcvicin , que Char-

les no dontoit point de l'mfaiilil ilitê du
Pape dans les controvc-rles de Religion

,

c'eft dir- irte l lu-1 demi il n'a nude preuve,

& qui e't clairement réfutée par toute la

conduite de ce Prince.
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i. un très mauvais confai en divulguant un tel ieact , Se en donnant lieu au

:1 - monde decroite , que le refped qu'on faifoit paraître pour le Pape n'étoit

~—""— qu'un ai irïce du Gouvernement , couvert du manteau de la Religion.

L'on s'attendoit que ces lettres exciteroient un grand re(Tentiment dans

le lape , d'autant que l'Empereur y avoit touché deux chofes très délicates

pour la Papauté ; l'une , en appellant du Pape au Concile futur contre les

( ihtutions de Pie II. Se de Jules II \ Se l'autre , en invitant les Car-

dinaux à convoquer le Concile , fi le Pape refufoit ou différait de le faire :

ce qui pouvoir avoir de grandes fuites. Mais comme les femences , quelque

bonnes qu'elles foient, demeurent ftériles lorfqu'elles ont été jettées en terre

hors de faifon -, de même les grandes entreprifes aboutiiTent ordinairement à

rien , lorfqu'elles fe font à contre-tems ,comme il arriva en cette rencontre.

Car pendant que le Pape méditoit de montrer fon reifentiment par Ces armes

Se celles der Princes fes Alliés, Se de fe faire quelque appui temporel avant

xGuic- que de fe fervir des armes fpintuelles -,
x les Colomnes , ou par défiance de

dard.L.17. fes promettes , ou pour quelque autre caufe , après avoir armé les fujets de
Sporvi. ad

jeurs Terres , Se tous leurs adhérans , s'approchèrent de Rome par le Bourg

^ g le 2.0 de Septembre. Cette furprife mit l'épouvante dans la famille du Pape,

Palla.-. L.i. qui fe trouvant au dépourvu , Se ne fçachant à quoi fe réfoudre dans le trou-

c m. ble où il étoit , demanda fes habits Pontificaux à l'imitation de Boniface
llcurv

, L. vin y difant qu'il vouloit attendre dans le Siège Ponnfical , Se voir fi l'on
r

*
6l

' auroit bien la hardiefTe de violer encore une fois en la perfonne du Pontife

la Dignité Apoftolique. Mais il fe rendit aifément à l'avis des fìens, qui

lui confeillerent de fe fauver par le Corridor dans le Château S. Ange, pour

ne point fe faire taxer d'imprudence mal à propos.

LesCt'om- XXXV. Les Colomnes entrèrent dans Rome, où ils pillèrent l'Egliie

nés entrent de S.Pierre, Se tous les meubles du Palais Pontifical. Ils commençoient
armés d*ns auffi à faccager les premières maifons du Bourg. Mais la réfiftance des habi-

p
taiis , Se l'arrivée des Urfins qui étoient de la Faction contraire , les forcè-

* rent de fe retirer dans un lieu fur , qu'ils avoient pris dans le voifinage , y
î
c emportant avec eux , au grand déplaifir du Pape , la proie du Vatican.

Et comme leur troupe fe groiTiiToit de jour en jour par les fecours qui leur

^CuicciaiJ. venoient de Naples , y Clément y craignant quelque chofe de pis , Se cédant

à la néceffité , fit appeller au Château Hugues de Moncade Miniftre de l'Em-

pereur , Se conclut avec lui une trêve de quatre mois , à condition que les

j6. Emportant avec eux , au grand dé- mettre à couvert leur butin , une place où

plaiftr du Pape , la proie du Vatican]. Je ils ne pouvoient demeurer que quelques

furpris que M. Amelot air pu traHuire
,

heures par la réfiftance qu'ils trouvèrent , &
emportant néanmoins leur proie au Vatican ; qui les empêcha de fe rendre maîtres de
ce qui eft non feulement tout a fait contraire Rome 5 La chofe eft Tans vraifemblanre, &
an texte de Fra-Paolo, où on lit, portando prouve que la traduction de M. Amelot eft

nondimeno la preda del Vaticano , mais auffi défeétueufe ; ou , ce que je croirois plus vo-

- 1 nature de la chofe. Car peu'-on s'imagi- lontiers
, que ce n'eft qu'une fimple faute

Colomnes eulfent choiû pour d'imprefllon.
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Colomnes 8c les Néapolitains fortiroient de Rome, 8c que le Pape retireroïc mdxxvi.

{es troupes de Lombardie : ce qui fut exécuté de part &: d'autre. Cependant Clem
- v11 -

Clément , rafluré par la préfence de fes troupes , que fous prétexte d'obfer-
-~~——

ver les conventions de la trêve il avoit fait revenir a Rome ,
z fulmina ~ Spond.

les 1? Cenfures contre tous les Colomnes, les déclarant Hérétiques 8c Schif- N°7. & 8.

manques , 8c excommuniant tous ceux qui leur donneroient du fecours ou PaUav
- Li.

du confeil , & qui les favoriferoient , ou leur donneroient quelque re- ~
I4

',
.

traite. Il dégrada de plus de fa Dignité le Cardinal Colomm , qui étoit cJem.
alors à Naples ; qui fc moquant des Cenfures en interjetta appel au Con-
cile, expofant non feulement l'injuftice 8c la nullité des Cenfures , des

Monitoires , 8c des Sentences portées contre lui , mais encore les befoins

de l'Eglife , dont l'état déplorable ne pouvoir trouver de refTource que dans

la convocation d'un Concile légitime , qui la réformât dans le Chef &c dans
les Membres, f 8 8c citant le Pape lui-même à celui que l'Empereur dévoie

aiïembler à Spire.

Les partifans des Colomnes firent afficher de nuit aux portes des prin-

cipales Eglifes de Rome 8c en divers autres lieux cet Appel , ou plutôt ce

Manifefte , 8c en répandirent des copies par toute l'Italie : ce qui jetta dans

un grand trouble le Pape , qui avoit en horreur le nom de Concile, non
pas tant par l'appréhernon qu'il avoit de voir modérer l'Autorité Pontificale,

ou diminuer les profits de fa Cour , que parce qu'il craignoit pour fa pro-

pre perfonne. Car a quoique Léon fon co ufin , en le créant Cardinal , eût a Guic-

rait prouver qu'il y avoit eu une promené de mariage entre fa mère 8c Ju- ciard.L. ic.

Lien de Médias fon père , * 9 néanmoins la faufleté des preuves étoit mani- p
-
MarcF

f7« Cependant Clément —-fulmina les ce Prince avoit deflêin d'y convoquer lui- 74?»

Cenfures contre tous les Colomnes , les dé- même. Car l'Hiftoire ne fait nulle mention
clarant Hérétiques & Schifmatiques , &c] d'aucun Concile indiqué en cette ville , &
On ne voie pas d'autre raifon dans Clément Fra-Paolo a railon de dire qu'il n'en eft

pour traiter les Colomnes d'Hérétiques, fi- parle que dans le Manifefte du Cardinal Co-

rion parce qu'ils avoient pris le parti de l'Em- lomne , & dans fa vie écrite par Paul Jove.

pereur contre lui. Tout eft Héréfie à Rome, Il fe peut bien faire cependant, que l'Em-

quand on s'oppofe à fes intérêts temporels, pereur eût fait entendre aux Colomnes, pour

Les Colomnes furent parfaitement Catho- les maintenir dans fon parti, qu'en cas que
liques , dès qu'ils fe furent réconcilies avec le Pape perfîftât dans la Ligue faite contre?

Clément , & qu'il eut fait fa paix avec l'Em- lui , il ailembleroit un Concile , comme on
pereur. Apparemment qu'a Rome il y a de voit qu'il l'en avoit menacé dans fa lettre au
différentes efpéces d'Héréfie , & que celles Sacré Collège. Mais tout cela n'étoit qu'une

qui font en matière de doctrine ne font pas menace, & n'alla jamais au-delà,

celles qu'on y déteiff le plus. j9. Néanmoins la fauffeté des preuves

f8. Et citant le Pape lui-même à celui étoit manifefle.] Fra-Pa-olo , qui dans ce

que l'Empereur devoit affcmblcr à Spire.] qu'il dit ici des craintes que Clément avoir

11 y a apparence que Colomne prend ici pour du Concile , ne fait que copier Guicciardini

on Concile, ou la Dete que l'Aifemblée de ne nous marque point les railons qu'il avoii

Nuremberg avoit indiquée a Spire, Se qui de doire que les preuves du mariage de Ju~

n'eut point de lieu par le refus que fît l'Em- lien de Atédicis étoient faulfes i & nous ne

pereur d'y confentir, ou quelque autre que trouvons pas plus d'cdaircùfement fui cela
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mdxxvt. felle. Et comme ,

6o quoiqu'il n'y ait poinc de Loi b qui exclue les bâtards

Vtt
v ln Pontifical , celi cependant l'opinion commune que cette Dignité eft in-—"~ compatible avec une telle Maillante •, Clément appréhendoit que iès ennemis

L> apouyés de l'Empereur ne rident valoir ce prétexte tout frivole qu'il fût.

Mais ce qui l'intimuloit davantage, celi que fâchant par quelles 61 intri-

gues il ecoit parvenu au Pontiricat , & la facilité qu'avoit de le prouver le

Cardinal Colorirne , il craignoit qu'il ne lui arrivât ce qui étoit arrivé à Bal-

illa- ar Coja connu fous le nom de Jean XXIII , attendu la féverité delà

Bulle

b Pallav

t. e io.

dans lesHifloriens. Nardi nous ciic bien dans

fon Hlkhre de Florence , L. 6. que fans les

prières de Lucrèce Tornabuoni mère de Ju-

lien y i n Vu: ja nais écc reçu dans la famille,

Se que Leon le fâifânc Archevêque de Flo-

rence ie déclara légitime fur le rapport de

quelques Religieux , Se du frère de (a mère.

Mais cela ne prouve évidemment , ni qu'il

fût légirime , ni qu'il fût finalement fils-na-

turel. Ce que l'on peut dire, c'eft que le

brui: commun n'éîoit pas favorable a Clé-

ment, comme on le voit par Or.uphre. Mais

on ne peur regarder cette opinion comme
une convidlion manifefte de la fauflèté des

preuves , & Fra PùoIo eût ce femble parlé

p. us exactement , s'il eût dit que ces preuves

étoient toujours demeurées très-fulpe&es.

*o. Quoiqu'il n'y ait point de Loi qui

exclue les bâtards du Pontificat t c'efl ce-

pendant l'opinion commune , que cette Di-

gnité efl incompatible avec une telle naijjan-

ce , &c.l Fra-Paolo a r.iifon de traiter ce

prétexte de frivole. Car quoique par plu-

lieurs Cannns la bâtardife (bit un empêche-
ment canonique a la réception des Ordres

,

comn»« cet empêchement fe lève par les

difpenfês , on ne pouvoit s'en fervir contre

Clément , fuppofc même que fa bâtardife

eue été conftîn'e : ce qui n'étoit pas, puif-

qu'il «voir été déclaré légirime par une
Senre: • -ne. Le Pontificat d'ailleurs

n'eft pas plus incompatible avec la qualité

de fils-naturel
, que l'Epifcopat ; & l'on a

u <jol 'jâ'ards devenir F.vèqnes
,

* avoir rtft a toutes les Dignités Ftclé-

fiaftiqod.

< i . Sachantpar quella in'rigucs il étoit

par^tnu au Pontificat , & la facilité qu'r.-

vou de le prouver le Cardinal Cotomne , il

craignoit , &o] Le Cardinal Pallavicin a

quelque raifon d'être furpris , pourquoi , fi

la choie étoit fî facile, le Cardinal Colomne

ne l'a pas fait dans le feu de leurs querelles.

Mais comme il ne pouvoit aceufer Clément

de Simonie, (ans s'en convaincre lui-mê-

me, cela a pu lui fournir un motif affez

puilfant pour fupprimer les preuves qui en

pouvaient être entre fes mains. Ainfi ce

filence n'eft pas une preuve bien évidente

de l'innocence de Clément , fur-tout contre

la déposition des Hiftoriens , dont les accu-

fations ne font pas fans de fortes préfomp-

tions, quoique les preuves n'en foient pas

feuvent faciles. La conduite de Clément en-

vers Colomne aufTi-tôt après fon élection ,

nous donne lieu de croire que la Simonie

étoit affez véritable. Cependant je doute

qu'il y ait eu de promette par écrit, com-
me le rapportent Guicciardin Se Mendace ;

Se ces Cardinaux étoient trop habiles pour

s'expofer aux conféquences qui en pou-

voient arriver , fi la chofe eût pu fe prou-

ver d'une manirie auffi pofitive. AufTi Onu-
phre , fans parler d'aucune promeffe par

écrit, dit Simplement que Colomne , pour

prix du fervice rendu a Clément, reçut de

lui un magnifique Palais , Se la Dignité de

Chancelier : Cujus navata opera. Pompeius

p'.amium tulit magnificentiffimas ades à
Raphaële Riario exfiruéfas

,
quas Julius

paulo ante Riario mortuo à Leene obli-'

nuerat , item Canceliariatûs ofiieium. Il y

a bien de l'npparence que cela «voit été

promis: mais cet Hiflorie-n, c >mme l'on

voit, ne fait mention «l'aucun Ecrit ; Se en
bonne politique , il étoit trop dangereux

d'en faire
,

pour fuppofer qu'ils en aient

voulu cowir le rifque.

il. Et
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Bulle de Jules II. qui annulle toute Election Simoniaque , fans permettre «Dxrrr.

qu'elle poiflèêrre validée par un confenrement fubféquent. Clem. VIL

Quant à la négociation prétendue pour tenir un Concile à Spire , je
**mmÊam*

ne trouve point qu'il en foit fait mention ailleurs que dans le Manifefte

du Cardinal Colomne , 8c dans la Vie de ce même Cardinal , écrite par

PaulJove.

Ce fut au plus fort de tous ces embarras que finit l'an mdxxvf , laiflant

tout le monde dans l'attente 8c dans la crainte où tomberoit une fi grande

tempête. C'cft ce qui fit que l'année mdxxvu on ne parla en aucune façon

des négociations du Concile ; parce qu'il arrive d'ordinaire qu'on ne fonge

guères à faire des Loix , lorfqu'on eft occupe Je la guerre. 11 ne laifla pas

cependant d'y avoir des évènemens confidérables , qu'il eft befoin de racon-

ter ici , pour l'intelligence des chofes qui arrivèrent dans îa fuite , 8c qui

ont rapport à mon Hiftoire.

XXXVI. Le Viceroi de Naples ,
c prétendant que le Pape avoit violé la LeVicereide

trêve pat fes procédures contre les Colomnes , 8c pou(Té par le Cardinal & Naples re-

lit* autres de cette famille , fit reprendre à fes foldats le chemin de Rome. *°urne "
,

D'un autre côté Charles de Bourbon, Général de l'Armée Impériale en Lom-
e
a p^T^

bardie , n'ayant pas de quoi payer fes troupes, 8c craignant qu'elles ne fe l'Armée du

mutinalfent ou qu'elles ne défertaflènt , les ht entrer dans l'Etat Eccléfiafti- Connétable

que , pour fe les conferver à quelque prix que ce fût. Il y étoit fortement ^e B°urbon>

poufle d'ailleurs par George Fron/pere Oificier Allemand, qui avoit conduit a i
*?".

V r t> r
r j L' • r eft fait pn-

en Italie 15 ou 14000 hommes prelque tous Luthériens, lans autre paye f „n,er.

que d'un écu par tète , qu'il avoit donné de fon argent , mais avec pronieffe c Onuph.

de les conduire à Rome , où ils auroient occafion de s'enrichir par le pillage in Clem.

d'une Ville où fe portoit tout l'or de l'Europe. Gukciard.

Sur la fin de Janvier d Bourbon ayant palfé le Po avec toute fon Armée , pauay l «j

s'avança vers la Romagne. Cette marche troubla extrêmement le Pape , qui c l4r

connoilfoit le caractère des Allemands , & étoit informé des menaces con- ^Spond.ad

tinuelles de Fronfperç , qui pour tenir fes foldats unis , & les animer à fup- an - I î
1 7-

1 r •
1

r n r rr r -r r N°! i &c
porter les tangues du voyage , quoiqu ils ne rulient pas payes , railoit porter y *"

auprès de l'Enfeignc une corde , dont il difoit qu'il vouloit étrangler le Pa-

pe. Cela porta Clément à prêter les oreilles à Céj'ar Fieramofca Néapolitain ,

qui nouvellement revenu d'Efpagne en avoit rapporté une longue lettre de
l'Empereur toute pleine d'offres , & qui l'alïurant que ce Prince avoit tort

defaprouvé l'entrée des Colomnes dans Rome , 8c qu'il ne défi'.oir que la

paix , lui perfuada de traiter d'une trêve avec le Viceroi de Naples. Et quoi-

qu'au mois de Mars George Ftonfptrg eût eu une attaque d'apoplexie qui

le mit prefque.au tombeau -, cependant , comme l'Armée étoit déjà entrée

dans l'Etat Eccléfialtique , & s'avançoit toujours, le Pape fe réfolut à la

fin de ce mois d'en venir à quelque accord , quoiqu'il vît bien que ce ne

feroit pas fans deshonneur pour lui , 8c fans donnei de l'ombrage à Ces Al-

liés , qui peut-être abandonneroient fa défenfe. L'on convint donc d'une

fufpenfion d'armes pour huit mois, à condition que le Pape payeroit foixantç

T O M £ I. Iy
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MDxxvii. mille écus , qu'il donneroit aux Colomnes l'abfolution de leurs Cenfures ,

Clmm. VII. & qu'il rétabhrok le Cardinal dans fa Dignité, à quoi il ne confentit qu'a-

--

vec une extrême répugnance.

Mais quoique la trêve eût été conclue avec le Viceroi , ôc que le Pape

eût payé la fomme convenue , ôc rétabli les Colomnes , le Duc de Bourbon

ne voulut point accepter la fufpenfion , ôc continua fon chemin vers Ro-

me , aux environs de laquelle ayant pris les poft.es le 5 de Mai , il y donna

e Flcury L. laflaut le jour fuivant du côté du Vatican. D'abord e les foldats du Pape ,

1 |i.N°i 3. & h Jeuneire Romaine , &c particulièrement ceux de la Faftion Guelfe , fe

défendirent avec allez de courage , ôc Bourbon y fut tué d'une moufque-

tade. Mais les afllègés s'étant mis à fuir dans le Bourg, l'Armée entra vi&o-

rieufe dans la Ville. Le Pape effrayé , comme il arrive dans les accidens

imprévus , fe fauva dans le Château S. Ange avec quelques Cardinaux : ÔC

quoiqu'on lui confeillât de ne s'y point arrêter, mais de palTer dans la Ville

& de gagner de là quelque retraite fure , il rejetta un confeil fi falutaire,

& parala difpofmon peut-être d une caufe fupérieure , il fe réfolut d'y ref-

ter. Cependant, faute de Chef , une telle confufion fe mit dans Rome,
que perfonne ne s'avifa d'un expédient qui eût été très - utile , & qui

étoit de rompre les ponts par où l'on paffe du Bourg à la Ville, ôc de fe

mettre en défenfe : ce qui eût donné aux Romains le tems de mettre leurs

effets à couvert , ôc de faire évader les perfonnes de confidération. Mais

-n . fmte de cet expédient les foldats f étant entrés dans la Ville , pillèrent non

feulement les maifons , mais dépouillèrent encore les Eglifes de leurs or-

Guicciard. nemens , foulèrent aux pieds les Reliques , ôc les chofes facrées qui n e-

L 18. toient point de prix, 6l & firent prifonniers les Cardinaux ôc les autres

slnJ. L. 6. Prélars , qu'ils menoient par dérifion fur des ânes , revêtus de leurs habits

^ 9 *'
Pontificaux. 11 eft certain au moins que les Cardinaux de Sienne, de la Mi-

nerve , ôc Pon^etta furent chargés de coups , ôc menés honteufement en

proceffion -, ôc que les Cardinaux Allemands ôc Efpagnols ne furenr pas

moins maltraités que les autres , quoiqu'ils s'attendiffcnt à un meilleur

rraicement , d'une Armée compofée de troupes de leur propre Nation.
/Sponlad ^ p g ^ zççx^ par [es impériaux dans le Château de S. Ange , fut

61. Et firent prifonniers les Cardinaux & de Jules III , Bartholini Archevêque de

les autres Prélats , qu'ils menoient par dé- Pife, Pucci Evêque de Piftoye , Giberti

ri/Ion fur des ânes , revêtus de leurs habits Evoque de Vérone, & plusieurs autres, qui

Pontificaux , &c] Tour ce détail eft rire croient les cautions du Pape pour l'argent

mo: pour nior de l'Hiftoire de Guicciar- promis aux foldars , furent menés rrois

dm , a l'imitation duquel notre Auteur dir fois dans le Champ de Florence comme
que ces PTélars fuTenr menés [opra le beftie des criminels, & que peu s'en fallut qu'ils

vili. Outre les rrois Cardinaux que nomme ne fuflènt pendus. Rien ne fut épargné

ici notre Autetnr après Guicciardin ,
qui dans ce faccagement , & Rome fut plus

furent (î maltraités, Nardi au livre 8. de maltrairée fous un Empereur Catholique
,,

fon Hiftoire de Florence dit, que Jean qu'elle ne l'avoir été fous les Barbares Si.

MflTM del Monte , depuiiPape fous le nom fous les Payens.
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obligé de le leur remettre, Se de fe rendre prifonnier entre leurs mains, upxxvu.

où il fut tenu fort refTerré. A toutes ces afflictions il en furvint une nou- Clem
- VU.

velie > encore plus trille pour lui que toutes les autres. Cefi que le Cardi-
~~"~""""

nal de Cortonc h
, qui gouvernoit Florence en fon nom , ayant appris fa h Id. Ibid.

détention , fe retira de cette Ville , & la laiffa libre. Après quoi les Médicis N° 7.

ayant été chaffés , Se la Ville remife en liberté , elle rétablit fon ancien Gou- Guicc»ard.

vernementj Se la plupart des Florentins montrèrent tant d'animofité con- '

tre le Pape de fa Maifon , qu'ils biffèrent toutes leurs armes jufques dans

les lieux particuliers , Se défigurèrent par plufieurs coups les portraits de

Lion Se de Clément , qui étoient dans l'Eglife neuve del'Annonciade.

L'Empereur. 6
> ayant reçu avis du fac de Rome & de la prifon du Pape,

en témoigna beaucoup de douleur » , Se fit ceffer aufli-tôt toutes les fêtes -

t sponA
publiques qui fe faifoient à Valladolid pour la naiffànce de fon fils , né le ibid. N° %.

21 de ce même mois. Avec de telles apparences il eût donné au public une Pallav. La.

idée avantageufe de fa piété Se de fa religion , s'il eût ordonné en même c
*
l4#

tems de remettre le Pape en liberté. 6 * Mais en le voyant retenir encore fix

mois prifonnier , l'on reconnut aifémenr la différence qu'il y a des apparen-

ces à la vérité.

On commença auflî-tôtà traiter d'accommodement, Se de la délivrance

du Pape. L'Empereur k avoir envie de le faire conduire en Efpagne, iu- *Gukciard.

géant , comme cela étoit vrai , qu'il acquerroit beaucoup de réputation ,
L

*
l8,

d'avoir en deux ans fait amener d'Italie en Efpagne deux auffi illuilres pri-

fonniers , qu'un Roi de France Se un Pape. Mais fâchant que tous les peu-

6 î
)

. VEmpereur ayant reçu avis du fac 64. Mais en le voyant retenir encore fix
de Rome & de la prifon du Pape, en te'moi- mois prifonnier , l'on reconnut aifément la

gna beaucoup de douleur, & fit ceffer aujji- différence quii y a des apparences à la vi»

tôt toutes Us fêtes publiques , &c] Il eft rite.] Le Cardinal Pallavicin, L. 1. c. r 4.

certain qu'à l'extérieur ce Prince parut af- rejerte la faute de ce long emprisonnement,
fligé de cet événement; mais Guicciardin non fur l'Empereur , mais fur (es Officiers,

ne convient pas qu'il ait fait celler toutes qui prirent prétexte de l'ambi"uité de fes

les fêtes publiques. Intefa la cattura del ordres
,
pour retenir fi long tems le Paje

Pontefice, dit-il , benché con le parole di- prifonnier, afin d'en tirer plus d'argent.

mofiraffe effergli molejlijjìma , nondimeno fi Cependant il eft difficile de croire que
raccoglieva che in fecreto gli era fiata gra- l'Empereur voulut bien fincèrement fa dé-

fend ; an^i non fi allenendo totalmente livrance, puifque s'il eût donné des ordres

dalle dimofirationi efirinfeche , non haveva bien pofirifs , Ces Généraux ne pouvoient

perqueflointermejfolefeflccomminciatepri- gueres fe difpenfer d'y obéir. L'on voit

ma per la natività del figlivolo. D'autres d'ailleurs par les Places qu'on demnnda à

Hiftoriens cependant rapportent le fait coin- Clément pour caution delà fidélité future,

me Fra-Paolo. Mais quoi qu'il en foit de par les mages qu'on en exigea , & par lei

ces démonftrations extérieures , tout le fommes immenfes qu'on tira de lui pour

monde convient allez au moins ,
quinte- les dépenles de la guerre & le payement

rieurement Charles n'étoit pas trop fâché des Armées
, que tout cela ne fe pouvoir

de cet accident ,
quoiqu'il le fût fans doute faire qu'au lu de l'Empereur, & qu'il falloir

qu'on eût porté la violence jufqu'a l'excès bien que Charles eût quelque part a cette

qu'on avoit vu dans le faccagement deU.ome. longue captivité.

L 1
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MuxxYii. pl« d'Efpagne avoient horreur de voir de leurs yeux celui qui repréfentoit

Clim. \TI. Jclus-Chnil ,
prifor.nicr , chofe qu'ils regardoient comme l'ignominie de

la Chrctiei.tc , il changea de deiiein -, d'autant plus qu'il craignoit d'ail-

leurs d'exciter trop d'envie, 8c d'irriter le Roi d'Angleterre, qu'il avoic

forcé par la paix publiée au moisd'Aoiìt précédent de fe lier plus étroitement

avec le Roi de France ,
qui avoir déjà envoyé une piallante Armée en

/Id. ibid. Italie, & gagné diverfes vittoires en Lombardie. L'Empereur 1 confentit

*d.ad donc à la fin de l'année à la délivrance du Pape, *f à condition qu'il ne

W le craverferoit point dans les affaires de Milan & de Naples , & que pour

jL farete il lui remettrait Oftie , Civita-Vecchia, Civita-Caftellana , avec

[\. la ForterefTe de Forli , qu'il lui donnerait pour orages Hypolite & Alexan-

dre Ces neveux , 8c qu'il lui accorderait la Croifade en Efpagne , ôc la

Décime des biens Eccléfiaftiques dans tous fes Royaumes. Après que tout

«wGuic. fU t conclu , le Pape , qui avoit reçu la permillion de fortir du Château
ciardX. iS.

^ An^e je ^ ^ Décembre i & qU| étoit toujours en défiance , en fortit la

nuit du S , 8c fe rerira en habit de Marchand 8c avec peud'efcorte à Monte-

Fiafcone , 8c après s'y être peu arrêté il paffa de là à Orviète.

Change- XXXVII. Pendant que tous les Princes étoient occupés à la guerre , la

mmtde Re- Religion Q s'altérait toujours de nouveau en divers endroits ; en quelque.*-

tndif- uns par porjre des Magiftrats , 8c en d'autres par des féditions populaires.
1

fi La Ville ° de Berne * 6 ayant fait faire une Affemblée folemnelle de fes
Àt La . ' x ..- iir • r

Docteurs & de Savans étrangers , après une diipute de plulieurs jours le

>nd. ad déclara pour la dottrine de Zuingte. A Bâle il y eut une émeute populaire ,

5
l8 - p où toutes les Images furent renverfées , les Magiftrats dépofés , d'autres

,
mis en leur place , 8c la nouvelle Religion introduite. 6? D'un autre côré il

'

y eut huit Cantons qui dans leur Affemblée affermirent pour leur diitridfc

;Id. L. 6. la dottrine de l'Eglife Romaine, & écrivirent une longue lettre à celui

p- 97- de Berne pour l'exhorter à ne rien changer dans la Religion , cela n'appar-
cform. de renant pas a un Peuple ni à un Pais particulier , mais au feul Concile Gé-

Sl

s'ond ad
n^ral- Néanmoins i l'exemple de Berne fut fuivi à Genève , à Confiance,

an i J19.
& en d'autres lieux voifins. A Strasbourg , après une difpute publique , la

Meffe fut défendue par un Décret , jufqu a ce que ceux qui la mainte-
L. 6.

p- 9&' ,.

€ç. A condition qu'il ne le traverferoït filence , il yn apparence quii n'en a eu au-

point dans les affaires de Milan, &c] Ou- cune connoilfance.

tre les conditions dont parle ici Fra- Paolo , 6 6. La ville de Berne ayantfaitfaire une

8c qu'il a copiée! de Guicciardin , H y en Affemblée de fes Dateurs , Sic.) La difpure,

avoir une aurre marquée par Pallavicin ,
félon Sleidan, commença le 7 de Janvier

,

I.. 2. c. 14. par laquelle le Pape s'enga« & finir le 26. On en peut voir le détail dans

de convoquer au plutôt un Concile l'Hiftoire de la Reformation de la Suifie ,.

General dant un lieu convenable , & en ob- T. 2. pp. 24 . .. 202.

fervant t'urc: Us chofes que requièrent 1er 6j. D'un autre côté il y eut huit Can-
Lo'ix. Fra Paolo n'en fait point Aa men- tons , &c.]Cc oient ceux de Lucerne , Uri,

1 >'• s'etant borne aux recher- Schwit^ , Undcrwald , Zoug , Glsris ,

C&es <i-.- Guicciardin , qui ^arde fui cela le Fribourg , & Soleune,
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noient eufiTent prouvé que c'étoit un culte agréable à Dieu •, Se le Décret rMDxxvrr.

fubiifta nonobftant une longue Se forte remontrance de la Chambre de Spire,
CLtM

-
VIÏ -

pour prouver qu'il n'étoit pas permis à une Ville particulière , Se non pas
~

même à tous les Etats de l'Empire , de rien innover dans la Doctrine Se les

Rits de l'Eglife , fans l'ordre d'un Concile Général ou National.

Dans l'Italie r même , plufieurs perfonnes goûtèrent la nouvelle Réfor- rSp°nd. ad

me. Car ayant été deux ans fans Pape Se fans Cour Romaine , on regardoit V?ò ^l
]

les malheurs qu'elle avoir effuyés comme l'exécution d'une fentence de la [aj.xli.

Jullice Divine contre ce Gouvernement ; Se l'on prèchoit contre l'Eglife

Romaine dans lesmaifons particulières de plufieurs Villes, Se fur- tout à

Faenza Ville du Domaine du Pape ; en forte que l'on voyoit augmen-

ter tous les jours le nombre des Luthériens , qui avoient pris le nom d\£-

vangèliques.

XXXVIII. L'an mdxxviii ,
s l'Armée de France fît de grands progrès Le Pape fe

dans le Royaume de Naples , qu'elle occupa prefque entier. Cela obligea raccommode

les Impériaux de faire fortir de Rome la leur , dont la pefte avoir confumé avec l *'m ~

une partie, &: qui d'ailleurs étoit affaiblie par la retraite de ceux qui avoient fat une Li-
voulu mettre en fureté leut butin. Cependant les Alliés faifoient de gran- gHe a~jec

des inftances au Pape de fe déclarer ouvertement pour eux, de ptocéder Im pour fe

contte l'Empereur par les armes fpirituelles , Se de le priver du Royaume ren«remai-

de Naples Se de l'Empire, puifque Rome étant délivrée non par la bonne
tre e

volonté de Charles , mais par la nécefiité qui l'y avoit forcé, rien ne l'obli-
s sp0nd. ad

geoit plus de temporifer avec lui. Mais le Pape , que les traverfes avoient an. ijiS.

abbattu , Se qui prévoyoit que fi les Alliés reftoient les plus forts , ils main- N °.3-,

tiendroientla liberté de Florence , dont il defiroit davantage de recouvrer Guicaard.

la po^efììon > que de fe venger des affronts que lui avoit faits l'Empereur •,

loin de lui être contraire , réfolut de s'unir à lui à la première occafion ,

tf8 pour fe rétablir dans Florence , dont il étoit fur que le Roi de France Se

6i. Mais le Pape — hin de lui être pe n'avoir rien plus à cœur que de voir ré-

contraire , réfolut de s'unir à lui à la pre- rablir fa famille dans cette ville avec touce

mûre occafion , pour fe rétablir dans Fio- l'autorité qu'elle y avoit eue, & cjue c'étoic

rence , &c] C'étoit une des principales vues à quoi tendoient toutes fes démarches. Ma
de Clément en fe réconciliant avec l'Empe- già comminciavano à non fi potere più dif-

reur ; & rien n'eft plus frivole que ce que fimulare i fuoi più profondi & più occulti

dit le Cardinal Pallavicin , L. 1. e. \6. penfieri , diffìmulati prima con molte arti

,

pour réfuter fur cela Fra-Paolo , favoir

,

perche effendogli infiffa n eli' animo la ca-

que ce Pape ne fit aucune mention de ce pidità di nftituire alla famiglia fua la

derfein à Longueval , lorfqu'il lui propofa de grande^a di Firenze , s'era sformato pulii-

s'unir avec la France & l'Angleterre contre cando eflìcacifiìmamente il contrario perfua-

l'Empereur. Car Clément étoit trop habile dere à Fiorentini ninno penfiero ejfer pik
pour s'ouvrir (ur ce point à des Princes qu'il alieno da lui, ne defiderare fe non che

favoit bien erre dans l'intention de minte- quella Republica lo riconofeeffe folamentt

nir la liberté de Florence. Audi Guicciardin — come Pontefice , & che nelle cofe r'iv.i-

que no-re H.ftorien n'a fait ici que copier, te non perfeguituffcro i fuoi , ne leva fil r a

nous uurque-t-il pofi:i veulent, qu« le Par- le mfigne ts gli ornamenti proprii JtlU
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mpttviii. les Vénitiens vouloient maintenir la liberté, s'ils reftoient fijpérieurs en

Cuu. VII.
[u [ iC , Cependant c fans le découvrir alors il s'excuia envers fes Alliés ,

lous prétexte que dans l'état de pauvreté Se de foibleffe où il étoit réduit , il

! 5
uic" ne pouvoit que leur être à charge , fans leur être d'aucune utilité ; ôc que

; '' h dépofi rionde Charles ictoit foulever l'Allemagne par la jaloufie qu'elle

en prendroit , ôc la crainte qu'elle auroit que Rome ne s'arrogeât l'autorité

de créer l'Empereur. Et comme il s'apperçue que fes Confédérés pénétroient

fes vues , ôc qu'il étoit parfaitement habile à diflïmuler , il fit femblant de

n'avoir plus de penfée pour les affaires temporelles > ôc pour en mieux per-

vader le public , il fit entendre aux Florentins pendant plufieurs mois ,

qu'il avoit tout à fait perdu le deflein de fe mêler de leur Gouvernement ;

*U L i? 4ul1 ne fouhaitoit autte chofe que d'être reconnu d'eux pour Pontife com-

me du tede des Princes Chrétiens , les priant v de ne point maltraiter fa

famille dans fes affaires particulières , Ôc de fouffrir que ks Armes reftaf-

fent aux édifices qui avoient été conftruits par fes ancêtres. En même tems

il ne parloir plus que de réformer l'Eglife , de ramener les Luthériens , &
de la réfolution où il étoit d'aller lui-même en Allemagne pour les convertir

par fes bons exemples. Tels étoient les difeours qu'il tint toute l'année, ôc

qui rirent croire à la plupart que fon changement étoit le fruit des afflictions

que Dieu lui avoit envoyées. Mais ce qui arriva les années fuivantes fie

Luc vm. J
uger aux perfonnes de piété , que ç'avoit été une femence x jettée fur la pierre

'

ou le long des grands chemins ; ôc aux gens éclairés , qu'il ne s'étoit conduit

ainfi que pour endormir les Florentins.

L'an mdxxix , l'ardeur de la guerre s'étant rallentie par une négociation

de paix entre l'Empereur Se la France , l'on traita de nouveau de la convo-

cation d'un Concile. François Quignonès Cardinal de Sainte Croix ayant

apporté d'Efpagne l'ordre de remettre au Pape Oftie , Civita-Vecchia , Ôc

les autres Places qu'il avoit confignées aux Impériaux pour fureté de fes pro-

y Guic- n-.eflès y
, & lui ayant fait des offres confidérables de la part de l'Empereur ;

cia-.l.L.: 9 . Clément , qui , vu la paix qui fe traitoit avec la France , confidéroit corn-

ai bien il lui importoit de fe lier étroitement avec l'Empereur , lui envoya i

l?L
' r~ 9 - Barcelone l'Evcque de Vaifon fon Majordome Cc

> pour traiter avec lui \ Se ils
:•: 1.

L.

i. c. t6. fua famìglia , Sec. Ce n'eft donc pas par dans le Traité que fit Clément avec Chartes

malignité, comme le reproche Pallavicin l'année fuivante, le fécond article fut pour

a Fra- Paolo , mais fur l'autorité d'Ecri- afl'ujettir les Florentins aux Médias , ce

vains inAruits & impartiaux ,
que notre qui avoit toujours été le grand objet du

Hiflorien attribue un tel deflein à Clément ; Pape.

te la conduite fuivante de ce Pontife ne juf- 69. Clément— envoya à BarceloneVE-

tifie que trop ce récit, confirmé par Nar- véque de Vaifon [on Majordome pour trai-

di , qui dit que tous ces propos de Clé- ter , &c] C'étoit François Scledo , qui con-

mtnt n'ctoient que pour endormir lei Ho- clut un Traité avec l'Empereur le 19 de

^ : Addormentare la Città, & farla Juin Ifi9, comme on le voit dans le

pigra mil' jmarfi & fortificar/i , corne fi Recueil des Traités de Paix , & non le

conveniva , per difendere la fua libertà. Aufïî io, comme le dit Pallavicin , ou le 2*,
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convinrent facilement des articles. D'une part le Pape promettoit à l'Em- »*w»j*.

pereur l'Inveftiture du Royaume de Naples, fans autre redevance que celle
Clem

- VI1 -

d'un cheval blanc tous les ans. Il lui accordoit le Patronage de vingt-quatre
*

Eglifes de ce Royaume , 8c s'engageoit à lui donner la Couronne Impériale ,

& à Tes troupes la liberté du palfage par l'Etat Eccléfiaftique. Char/es de fon

côté promettoit ~>° de rétablir a Florence le fils de Laurent de Médias ne- z Icj
n.t j

veu du Pape , de lui donner en mariage Marguerite fa fille naturelle , cV Guicciard.'
71 d'aider Clément à recouvrer les Villes de Cervia , Ravenne , Modène, 8c L- *?.

Reggio , occupées par les Vénitiens 8c le Duc de Ferrare. Ils convinrent en-

core de fe recevoir a la folemnité du Couronnement avec toutes les cérémo-
nies ordinaires. Il n'y eut qu'un arride qui fut long-tems cornette. C'eft que
le Pape voulant que Charles 8c Ferdinand s'engageaient à contraindre les

Luthériens par la voie des armes à rentrer dans 1 obéiflance du Saint Siège ,

l'Empereur demandoit au contraire la convocation d'un Concile Général

pour les réduire. Mais après de longues conteftations
, pour ne point faire

manquer tant d'autres articles importans fur lefquels ils éroient d'accord ,

ils convinrent de s'en tenir à des termes généraux , 8c conclurent , que Ci

les Luthériens perlïftoient dans leur opiniâtreté , le Pape employeroit poul-

ies réduire les moyens fpirituels , 8c Charles 8c Ferdinand les temporels , tels

que la prife des armes ; en quel cas le Pape feroit obligé d'engager les autres

Princes Chrétiens à fe joindre à eux pour les foumettre.

Ainsi fut terminé ce Traité dont la conclufion donna beaucoup de joie a

Clément , 8c de furprife à tout le monde , qui admiroit comment le Pape >

qui avoit perdu tout fon Etat 8c fa réputation , avoit pu recouvrer fa pre-

mière grandeur en fi peu de tems : ce que les Iraliens , qui avoient vu
des evenémens fi differens & fi contraires , regardoient comme un miracle ,

8c les parti fans de la Cour de Rome comme un figne éclatant de la pro-

tection de Dieu fur fon Eglife.

XXXIX. En Allemagne, l'Empereur a ayant convoqué les Etats à Spite Diete «
pourle 15 de Mars, le Pape y envoya Jean Thomas Comte de la Mirandole Spire

pour les exhorter à la guerre contre le Turc , promettant d'y contribuer a s
•

*~

de fa part autant que fes forces épuifées par calamités paffées le lui per- p' n' j}.
mettaient , 8c de mettre tous fes foins à pacifier les différends qui ctoienr c . 18.

SponJ. ml

an. 1 r 19.
comme le marque le Continuateur de M. Laurtnt de Médias neveu du Pape.] Sa- jg

'

.

Fleury. M. de Thou , L. i. N° n. dit que voir Alexandre , fils-naturel de Laurent

le Pape lui même fut à Barcelone; mais Duc cKUrbin , qui epoufa Marguerite, &
c'eft une mcpnle, Se il eli le feul qui le fut proclamé Duc de Florence le 6 de
dife. Il y a beaucoup d'apparence, comme Juillet 1 n *•

le conjecture M. Dupuy
, qu'au-lieu de 7 i. D'aider Clément à recouvrer les vil-

Barrinonem il faut lire Bononiam profeftus, les de Cervia , Ravenne , Modène , 6» Reç-
pui jue ce fur a Bologne que (e ht l'entre- gio , occupées par les Vénitiens & le Duc de

vue , mail plulîeurs mois après la figliature Ferrare. ]Cer via & Ravenne furent etT* ctive-

du Tr.n;c. ment rendues , mais non Modòne & Reggio,

70. De rétablir à Florence le fils de qui reflerent toujours a la Mailon A'Efte.
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vrrrtx. entre TEiripcieot & le Roi de France, afin que tout étant tranquille , &

Clem. VU. tous lc« empêchement levés, il pat convoquer un Concile pour le réta-

bLiûemeoc de la Religion en Allemagne

Les affaires de Religion furent les premières qui occupèrent la Dièfe.

6: -le Landgrave de Heile Prince fage <k prévoyant n'eût prévenu le péril,

i remontrant que la différence n'étoit pas importante , 8c en leur

raUànc efpérer qu'ils s'accorderoient facilement enfemble -, au -lieu que

s'ils le partageaient , leur divilion les expoferoit à un grand danger par

l'avantage quen tireroient les Catholiques. Après une longue difpute qu'il

y eut dans la Diète pour trouver quelque forme d'accommodement ,
74

t SlciJ L cn fin 0Q convint d'un Décret , qui portoic :
c Que celui de la précédente

6. p. 98. Diète de Spire , par les faulfes interprétations qu'on lui avoit données ,

Flcury , L avant fervi à maintenir toutes fortes d'opinions abfurdes , il étoit nécef-

IS*-N**4- faire Je l'expliquer : 7i Qu'ils ordonnotent donc que ceux qui avoienc

jufqu'alors obfervé l'Edit de Wormcs euflent à continuer de le faire , ÔC

eulient le pouvoir d'y contraindre leur peuple, jufqu'à la tenue du Con-

cile que l'Empereur faifoit efpérer bientôt : Qu'à l'égard de ceux qui avoient

changé de Doctrine, &c qui ne pouvoient l'abandonner fans crainte de

quelque fédition , ils s'en tiendroienr à ce qui étoit fait , fans rien inno-

ver davantage jufqu'à ce même tems ; Que la Mefle ne fût point abolie,

Se que dans les lieux même où la nouvelle doctrine avoit été reçue , on

.péchât point de l'y célébrer : Que X Anabaptifme, fût interdit fous peine

de

-:. Les Catholiques tentèrent de faire des du contraire. En ceci chacun foutenoit

naître de la divi/îon entre leurs adverfaires , fon caractère: le Landgraveparloit& agilfoit

&c] C'eff. ce oue Pallavicin reconnoît lui- en Politique , & les autres en Théologiens,

même, en critiquant cependant Fra-Paolo 74. Enfin on convint d'un Décret, &c]
pour avoir traité cela d'artifice. Il eût eu Qui fut fait félon Pallavicin le 1 5 d'Avril

tort en effet, fi par le mot A'artifice il eût 1 {-19. Mais comme félon Sleidan la pro-

entendu quelque chofe criminelle. Mais teflation des Princes oppofans fe fit le 1 9 ,

fi , comme il eft vraifemblable, il n'a pris il faut que le Décret ait été fait plutôt,

ce mot dans aucun autre fens que celui quoique peut-être il n'ait été publié que

d'adrefTe& d'habileté, je ne vois pas quelle le 13. Le Continuateur de M. Fleury met

cenfure il mérite pour cela ; Se le Cardinal ce Décret au 1
j , & cette date paroît plus

Séripand dans une de fes lettres fe fert de la vraifemblable.

.ne expreflion dan« une occafion à peu 7/. Qu'ils ordonnaient donc, Sec] Ou-
tre les dirférens articles du Recès rapportés

jx,. En remontrant que la différence né- ici par Fra-Paolo, il y en avoit encore un

toit pas importante , Sec] Le Landgrave autre par lequel il étoit ordonné que la Secte

eût bien voulu le leur faire CToire. Mais tant des Sacramentaires fût bannie de toutes les

de réunions tentées inutilement entre les terres de l'Empire, &qui défendoit de re-

2 s iens Si les Luthériens ont toujours cevoir en aucun lieu leur doctrine fur la

jjvowié
, qu'au moins ils étoient bien perlua- Cene du Seigneur,

7 6. L'E~
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de la vie, fuivant l'Edit de l'Empereur qu'ils avoient ratifie : Qu'à l'égard mdxtvjit.

des Prédicateurs &: des Impreflions l'on obfervât les Décrets des deux demie- Clem
-
yiï-

rcs Diètes de Nuremberg , ceft-à-dire , que les Prédicateurs fu (fent cir-
" J

confpects , 6c fe gardalfent d'offenfer peifonne par leurs paroles, 6c de

donner lieu au peuple de fe foulever contre leurs Magifhats : Qu'ils s'abf-

r mirent de propofer de nouveaux dogmes, ou qui hiifent peu tondes fur

l'Ecriture •, mais qu'ils prèchailent l'Evangile félon l'interprétation approu-

vée par l'Eglife , fins toucher aux chofes qui croient en difpute, jufqu'à

la détermination du Concile , où tout feroit légitimement décidé.
~ 6 L'Electeur d de Saxe ckcinq autres Princes s'oppofèrent à ce Décret, Vrotcfy.ùcn.

difont , Qu'il ne convenoit pas de déroger à celui de la Diète précédente ,
de quelques

qui avoit accordé à chacun la liberté de Religion jufqu'au Concile ; &r.?rtnf
eif°n-

t^' » ' ' »: • J r J -î rr tre le De-
que ce Décret ayant ere rait du conientement de tous , il ne pouvoit auin

erc(
•

être aiteré que d'un coufentement général : Que dans la Diète de Nurem/«/ fait fur

berg l'on avoit vu clairement l'origine 6c la caufe de toutes les diiîènfions , la Rehgion,

6c que le Pape lui - même en avoit fait l'aveu j mais que nonobftant les de- Couleurfut

mandes qui lui avoient été faites , il n'avoit apporté aucun remède aux
°r' 77{

^
CNe

^
Cent Griefs àonz on s'étoit plaint : Que dans routes les délibérations préce- témSt

dentés on étoit convenu , qu'il n'y avoit point de moyen plus propre que*/ Sponi, ai

le Concile pour terminer toutes les difputes : Qu'en attendant, recevoir an. ij*?.

ie nouveau Décret, c'étoit rejetter la Parole de Dieu pure 6c iîmple ; &^ ' IO#

•que permettre la Melfe, c'étoit renouveller les défordres : Qu'ils approu-
2

a

c

a
^'

8

"

voient la claufe de prêcher l'Evangile félon l'interprétation approuvée par sicid. L. 6.

ILglife, mais qu'il reftoit à fçavoir quelle étoit la véritable Eglife : Que p.98. & ^9.

d'admettre un Décret fi obfcur , c'étoit ouvtir la porte à beaucoup de trou-

bles 6c de conteliations: Qu'ils n'y pouvoieui donner leur confèntemenr ,

Jk qu'ils rendroient compte à tout le monde 6c à l'Empereur même, de

leur refus : Ec qu'enfin ils ne feroient rien jufqu'au Concile Général ou à

un Concile National d'Allcmagoe , qui ne fut conforme à la raifon.

'•'7 Quatorze des principales Villes d'Allemagne fe joignirent à cette op- e Id. p. *?.

poûtion. Et pareeque les Princes Se les Villes rendirent publique leur Pro-

testation 5c l'Appel qu'ils hrent de ce Décret à l'Empereur oc au Concile

Général futur ou à un Concile National d'Allemagne , de à toutes fotres

<le Juges non fufpects , le nom de Proufians en demeura à tous ceux qui

faifoient profciììon de La nouvelle Religion de Luther.

XL. Commi: nous avons fait ici mention de la différence d'opinion qu'il Confirmée

y avoit entre Luther 6c Zuingle fur l'article de l'Euchariltie , il eli: bon d'en * *m9*ml
four reçoit-

j6. L'EL fleur de Saxe 6> cinq autres lemagne fe joignirent à cette oppofition ,

Princes s'opposèrent à ce Décret, &c.l Sa- &c] Cctoient celles de Strasbourg , JVu-

vo'it, l'Electeur de Brandebourg , Ernefi & remberg , Confiance, Ulme , Reutlins;ken
,

François Ducs de Lunebourg , Philippe Wind^heim, Mcminsrhen , Lindaw, Kemp-
I..indgr.ive de h'effe , & Wolfgang Prince ten , Hailbron , Ifny , Weiffembourg^ Nort-

<l' Anhalt. lenghen , & S. Gal.

77. Quatorze des principales Filles d'Ai-

ï O H E 1. M
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mpxxix. parler un peu plusdiitinctemenr. ? 8 Luther 8c Zuingle, fans aucun concert

' " VI1 - entre l'un 8c l'autre, l ayant commencé le premier en Saxe 8c l'autre à
'

Zurich à faire des charçgemens dans la Religion , s'accordèrent fur tous les

chefs de doctrine iufqu'en mdxxv. Mais quoique dans l'explication du myf-MMMU . - _ 1 i>r- I /T M /T* 1) o 11 I

ktLm- ere du Sacrement de 1 Euchariltie ils convinrent 1 un oc 1 autre , que le

u, tores 8r le fang de Jefus Chrift ne font que dans l'ufage , 8c y font reçus
T- de cœur 8c par la toi j néanmoins Luther enfeignoit que ces paroles de Notre
:

- Seigneur, Ceci ejl mon corps , doivent s'entendre à la lettre, 8c dans leur

fens naturel \ 8c Zuingle au contraire , qu'il les faut prendre dans un fens

figuré , fpirituel 8c facramentel , 8c non pas charnellement. Et comme la

diipute s'echauffoit 8c s'aigriiToit toujours de plus en plus, fur-tout du côté

de Luther , qui traitoit fes adverfaires d'une manière fort dure , cela fournie

« occafion aux Catholiques de travailler dans la Diète de Spire tenue cette

année , à infpirer , comme on l'a dit , de la défiance 8c du dégoût à l'un des

Partis contre l'autre. Mais le Landgrave de Hefle , s qui découvrit l'arti-

fice , 8c qui avoit tenu jufque-là ces deux Partis unis dans l'efpérance de
concilier leurs opinions , les fit confentir , tant pour maintenir (es pro-

meffes que pour prévenir le danger de cette divi fion , à tenir un Colloque ,

où les SuilTes dévoient envoyer quelques-uns de leurs Théologiens. 7? Mar-
'nJ. ad pourg hit le lieu qu'il alligna pour cette Conférence ,

h 8c elle fe tint pen-

^
*ni 5 : "> dant tout le mois d'Octobre de l'an mdxxix. 8o Luther y vint de Saxe avec

PaïUv.'it. deux de fes difciples ; 8c Zuingle 8c Œcolampade s'y trouvèrent de la part

c. i. des SuifTes. Luther 8c Zuingle y difputèrent feuls. La difpute dura plusieurs

m. de purs , fans qu'ils pulTent convenir de rien ; foitque la conteftation ayant
:.t.

r
-

l

.

P- 4 6 3-
78. Luther & Zuingle— s'accordèrent tivement que dans l'article de l'Eucharistie»

fur tous les chefs de dottrine jufqu'en 79. Marpourg fut le lieu qu'il ajfigna.

mdxxv.] Cela n'eft pas exactement vrai, pour cette Conférence, cv elle fe tint pen-
to, ne doit pas fe prendre à la rigueur; dant, tout le mois d'Octobre de Van mdxxix.]
Se on ne doit entendre cet accord que Selon Sleidan , on fe fépara dès le com-
par rapport aux conteftations principales mencement d'Octobre : Et ita qu'idem

qui regnoienr alors, c'eft a dire
,

par rap- amicè difeeffum fuit initio OElobris. En ef-

port aux Indulgences, au culte des Ima- fet cette Conférence, qui ne dura que
ges , à l'invocation des Saints , à la dif- deux jours , finit dès le rroifîcme d'Ocio-
tindion des Viandes, au Célibat, & à bre, ce qui montre que Fra-Paolo ne s'eft

quelques autres articles de cette nature, pas exprimé exactement
< *t d'ailleurs il y avoit plufieuis autres 80. Luthery vint de Saxe avec deux de
points fur lefquels ils ne s'accordoient pas, fes difciples , Sec] Luther y croit accora-

mnne fur le Péché originel, l'efficace pgné de Mélan&on , de Jonas , KOfian-
des Sacremens, Se quelques autTes quef- der, de Brentius , & $Agrìcola ; Se Zuin-
tions fur lefquelles ces deux Sectes ont gle y vint avec Oecolampade s Bucer , Se

toujours été partagées. Le Continuateur de Hèdion , félon le rapport de Sponde. Sleï-
M FUury t'exprime pourtant comme Fra- dan ne paTleni de Brentius nid' Agricola :

Paola ,& l'on voit que les Confeffions de foi mais on voit parla fignature de l'accord

•J"
z'"ng : '<- rl,i'ri'ns présentées fait le troisième d'Octobre

,
qu'ils j étoiea»

daru la Lucre d'Aufbourg ne différoient effec- comme les autres.
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été pouffée trop loin , les Auteurs y trouvaient leur honneur engagé >
8l

foit que , comme il arrive d'ordinaire dans les queftions de mots , la peri

teflememe de la différence fervîtà fomenter l'obftination -,
8l foit qu'enfin

Luther , comme il l'écrivit peu après à un de fes amis , voyant deja de fi

grands troubles ,
' ne voulût pas rendre fes Princes plus odieux , ni. les ex-

poler à de plus grands dangers en recevant l'interprétation des Zuingliens ,

dont les Romains avoient tant d'horreur. Mais quelle que ce foit de ces

caufes à laquelle on veuille rapporter cet événement , il y en a une qui

eft plus générale & plus vraie , & qui eft , que Dieu vouloir fe fervir de

cette divifion de fentimens pour divers effets , qui arrivèrent dans la fuite.

Cependant il fallut finir la Conférence fans rien conclure, finon que le Land-

grave obrinr d'eux, k quetanr d'accord fur tous les autres chefs ,
8

> ils

s'abftiendroient à l'avenir de traiter cette matière particulière avec aigreur &
avec emporrement, & qu'ils prieroient Dieu de leur découvrir quelque

voie de concorde. 8 * Mais comme leurs fuccelfeurs fuivirenc mal un accord

fair avec ra.it de prudence ,
l ou , comme ils difoient , avec tant de chariré ,

cela retarda beaucoup le progrès de la nouvelle doctrine. Car en matière

de Religion , toute divifion dans un Parti fournir au Parti contraire dequoi

l'attaquer avec fuccès.

UOXXIV.
Clem. VU.

i Fleury, L.

iji.N°8 4.

k Sleid. L.

6. p. loi.

/Spond. ad

an. 1519.

N° 11.

8 1 . Soit que , comme il arrive d'ordinai-

re dans les que/lions de mots , la petiteffe

mime delà différence fervît à fomenter l'ob-

ftination.] Fra- Paolo juge ici de cette dif-

férence autrement que n'en jugeoient les

Luthériens eux-mêmes
,
qui l'ont toujours

regardée comme fi elfentielle, qu'ils n'ont

pu trouver moyen ni de la concilier, ni

de fe réunir , tant qu'ils ne s'accordent

pas fur ce point. Lors même qu'a la prière

du Landgrave l'on convint malgré cette

oppofition de fe fupporter avec charité
,

Luther répondit que c'étoit avec cette cha-

rité qu'on doit aux ennemis, & non celle

qui unit les Chrétiens en une feule Socié-

té. [Réf. de Suijfe , T. 1. p. 490.) Il eft

vrai auiTî
,
que fans décider de quelle im-

portance eft cette queftion , on ne peut pas

dire du moins que ce ne foit qu'une quef-

tion de mots. Si par rapport aux effets la

différence eft peu elfentielle, elle ne laide

pas d'être conlHcrable , tant par rapporta

la nature de b choie, que par rapport à la

diverfité du culte, qui fuit de la diverfité

d'opinion (ur ce point.

81. Soit qu'enfin — il ne voulût pas

rendre fes Princes plus odieux , &c. ] Ce

pouvoit être un de fes motifs , mais ce

n'étoit pas fans doute le plus puillant,

puifque d'ailleurs Luther a toujours fait

profeffion jufqu'a la fin de regarder le fen-

timent des Zuingliens comme contraire à

l'EcTiture Sainte, a la tradition de l'Eglife,

& a la vérité.

8 $ . Ils s'abftiendroient à Favenir de trai-

ter cette matière particulière avec aigreur

& avec emportement , &c] Doveffero per

Vauvenire aftenerfi dalle acerbità in quefto

particulare , pregando Dio , che moftraffe

qualche lume di concordia. Ce font les ter-

mes de Fra - Paolo , que M. Amelot a

mal rendus en traduilant
,

qu'ils s'abftienr

droient à l'avenir de conttfter davantage

fur ce point. Car le Landgrave les fû

convenir, non de ne point contefter,

mais de le faire fans aigreur, aftenerf dalle

acerbità.

84.. Mais comme leurs fucceffeurs fuivi-

rent mal un accord fait avec tant de

charité , &c. ] Cefi a dire, comme l'ex-

pliquoit Luther , avec la charité qu'on doit

aux ennemis , & non celle qui fait regar-

der les Chrétiens comme autant de frè-

res.

M 1
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tenxxix. XLI. 8 ' Le Pape m & l'Empereur ayant conclu leur Ligue enfemblc r

Clem. VII commc nolls l'avons dir , &c tout étant prêt pour le Couronnement de ce

Prince , la Ville de Bologne fut choifie pour cette cérémonie , le Pape ne

l«p*
» & par- là il pourroit paiTer plutôt en Allemagne, comme il le fonhaitoit. Le

LjHTonr.e- p^ comme \ t pl us grand vint donc le premier à Bologne , puis l'Empe-

reur , qui y arriva le 5 Novembre & s'y arrêta quatre mois , demeurant

wPallav. dans le même Palais avec le Pape. Il s'y traita de beaucoup de chofes entre

- ces deux Princes , les unes pour le repos univerfel de la Chrétienté , les
Sfou± ad autres pour leurs intérêts particuliers. Les principales furent la paix géné-

rale d'Italie, 6v la ruine des Proreftan3 d'Allemagne. La première n'ap-

Slcid. L. partient point à notre fujet. Mais pour ce qui concerne les Proreftans , il

7. p. 104. y avoir des perfonnes qui confeilloient à l'Empereur de. diflîmuler beau-
Guk.L. ic. coup de chofes , attendu le caractère des Allemands fort paffionnés pour

leur liberté , & qui croyoient qu'il feroit beaucoup mieux de ramener les

Princes à l'obéilfance du Pape par des moyens doux & des remontrances en-

gageantes -, d'autant que fi une fois ils retiroient aux nouveaux Docteurs

leur protection , il feroir aifé de remédier au refte : Que pour cela le Con-
cile étoit le remède le plus propre &c le plus certain , tant parce qu'ils le

iollicitoient , que parce qua tout le monde fe foumettroil à un nom fi

augufte Se Ci vénérable.
3c Mais le Pape , qui ne craignoit rien tant qu'un ConcHe, fur- tout

8f. Le Pape ne trouvant pas à propos meffo il penfiero d'andare innanzi , prefe in

de la faire à Rome en préfence de ceux cui Bologna con conforfo grande ma con piccola,

ravoient [accante deux ans auparavant.
]

pompa & fpefa la Corona Imperiale , ecc.

La raifon qu'en donne ici Fra -Paolo ne C'eft ce ce que Pallavicin prouve auflì par
femb!e pas la véritable

,
puifque le Pape 8c nne lettre da Pape même à l'Evoque de Vai-

l'EmpereuT croient convenus auparavant de fon } & ce qui eft attefte par d'autres Hif-
fe tranfporter à Rome pour cene cérémo- toriens. Peut-être même crue , comme l'in-

nie
, comme le dit Guicciardin. Statui- finue dans Sleidan , L. 7. p. ioj.ledifcours

rono poi il Pontefice 6* Cefare d'andare à de l'Empereur à la Dicte d'Ausbourg , ce
Siena per dare più d'apprcjfo favore alla Prince prit ce parti pour diminuer la depen-
imprefa , 6> pei trasferii/i à Roma per la fe. His itbus cognitis valde fe fuiffe com~
< ona. Ce qu'ajoute ce même Auteur a motum, & idtircu ut celintcr auxilia mate-

I de vraifemblance. C'efrque l'Empereur rentur , eam pecuniam quam fui Romam.
' KM preflc de paffer en Allemagne , il cto/t inaugurationis caufa proficifecnti erant im-

I commode pour ce Prince d'être cou- penfuri , juffijfe omnem co converti: Cela/

TonnéaBologns.d'oùi! powoitpluspromp- n'cftpas abfolument hors de vraifemblance ;
tement fe rendre a Ausbourg pour y tenir la mais la raifon de Guicciardin parok de tou-

li devoit s'y alTembler : Ma effendo tes la mieux fondée , & Fra-Paolo femble
già in procinto di partirfi , ò vera ò fimu- en convenir à la fin.

lata cht fujjc la ddiberatione
, fvpravennera 8 6. Mais le Pape , qui ne craignoit riew

luttrt d: Germania , che lo jollecitavano à tant qu'un Concile , &c. ] Cefi Guicciardin
trasferirfi m cucila Provincia— Però om- qui nous le dit , Si. qui n'efi pas contrent en
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s'il fe tenoit delà les monts , librement , & avec l'intervention de ceux qui *Dxxir.

avoient déjà fecoué le joug de l'obéiilance, voyoit clairement combien il le-
Clem

-
vi^

roit facile à ces gens-là de gagner les autres. Outre cela il confidéroit , que
""

bien qu'il eut un intérêt commun avec tous les Evêques , que les Au-
teurs des nouvelles doctrines vouloient dépouiller de leurs richelTes, ils

avoient néanmoins eux - mêmes quelque iujer d'être mécontens de la Cour
de Rome , qu'ils prétendoient avoir ufurpéfur eux la collation des Béné-

fices par les Réfervarions & les Préventions , 6c leur avoir enlevé une

grande partie de leur jurifdi&ion par les Evocations > les Difpenfes , les

Abiòlutions & autres droits pareils , que les Papes s'étoient appropriés,

de communs qu'ils étoient auparavant à tous les Evêques ice-qui fui fai-

foit juger que la tenue du Concile ne ferviroit qu'à, diminuer contîderable-

menc l'autorité du Pontificat. 8 7ll s'appliqua doncentiérement à perfuader

à l'Empereur, ° que le Concile, loin d'être utile à pacifier les trouble
«, sieìd L

7- P- 106.

Mais il eft certain au moins que s'ils ne font Pa'tav. L.

pas vrais, l'Hiftorieny amis route la vrai- *• c
- -• N°

fèmblance, puifque Pallavicin avoue que l
" ** J*

fi ce difeours étoir vrai > on devroir le louer I
e C

'J'

cela par les au-rres Hiftoriens. Nejfuna cofa3

dit cet Hiftonen L. 10. difpjaceva più al

Papa di quefia ; ma per confervare la fii-

matione della buona mente fua , diffimu-

lava quefia inclinatane ò catifa di timore :

ina temendo in effetro che ri Concilio per mo-

derare l'abufioni della Corte e le indi/crete

concezioni di molti Pontefici non dimir.uiffe

troppo lafacoltà Pontificale ecc. Pallaviciu

lui-même no fe pas le nier. E ben verità r

dit ce Cardinal Lk, io che C lem-ente

mofirò in varii tempi qualche dubitazione ,

che apertofi una volta , benché ad altrofine ,

il Concilio alcuni cervelli inquieti rifufeitaf

fero [importuna quefiione dilla maggioranza

fra e/fo e'I Papa con rifehio di far nuovo

feifma in cambio di torre il (ria fatto. Mais

il ne dit ici qu'une partie des raifons oui

feifoient craindre le Concile à Clément oc a

fes fuccelfeurs. Car quoiqu'ils panifient ac-

quiescer à la réforme des abus , ce n croit

que malgré eux qu'ils-confentoienrala fup-

prefCon de ceux dont ils nioiencavaiKage?

Se ils craignoient pour le itvoins auiantqu'o»)

y touclût , qu'a leur autoiué.

87. Il s'appliqua donc entièrement à per-

fuader à l'Empereur
,
que le Concile , Ôcc. ]

Il eft allez difficile de Civoir d'où fra. Paolo-

a tiré les difeours qu'il fa.it tenir ici par le

Pape a l'Empereur. Ces fortes d'entretiens

comme fage & pieux. Riferito qu;fio dif-

corfo , il qualefefefft fiato aller fatt* ve-

ramente dal Papa , dovrebbe lodar/i come

faggio >pio, e confermato dall' evinto. C'eii

coût ce qu'on peut exiger eu pareil cas, &
quand on ne fait parler les liommes que fé-

lon les loix de la prudence humaine & de
la vraifemblancé , il eft certain que s'ils

n'ont pas oit precifement ce qu'on leur fair

dire, on doit con veni? do moins qu'ils onc
da quelque chofe d'équivalent. Auffi le mê-
me PollavicLu ne d«(àvoue-t-il pas, que la

Pape montra peut -'

être quelque éioigne-

ment du Concile. Certo e che'l Pontefice

peti h-i pcrauventnra ntv/lrar opinione che'l

ioncilio non foffe per giovare al leu pub-

blico , -Sec. AuiU ".ouïe la queftion fe réduit

i (avoir s'il employa 1er. zr.ifonnemens que
Fra-PaoloAvd prete. .Sur cela on ne peut

avoir que de la vraisemblance ; imis il lem»
Uie quelle fuRìt en pareil cas. Au refte ,jç
ne dois pas/difluMulcr que félon Cticciar-

din L. zo. le Pape conyint à la fin a'iilcm-

bler le Concile , fiop 'c jugeoit rAclf.ure

pour ramener les ; : h.-.ruta in-

tensione dal Pontefici ai, (onfitnùrt al ton-

Sond. ad
an. 1530.

Fleury , L.

ne peuvent gucres ótre connus , &c on a tout, alio , fe fi conofeeffe^ffer utile per efiirpa+*

Heu de croire qu'ils ont é;é for nés nr>*cs- la. 4frefit >û Luterani.

coup lur la conduicc qua tenue te Pape.
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d'Allemagne, ne ferviroit qu'à y ruiner fon autorité. Il lui fit remarquer ,

que l'I létefiè avoit infe&é deux fortes de perfonnes , favoir le Peuple , 8C
———— les Princes ou les Grands : Qu'il étoit vraifemblable que la multitude avoit

té i'éduite ; mais que le Concile n'étoit pas le moyen propre de 1 éclairer ,

8c qu'il ne ferviroit qu'à introduire la licence populaire : Qu'après lui

avoir laitfe révoquer la Religion en doute , ou rechercher fur cela plus de

lumières , ce feroit un prétexte pour elle de vouloir donner des loix au

Gouvernement ; & qu'après s'être mife en pofïèliion d'examiner & de con-

trôler la puilHince Eccléfiaftique , elle voudroitaufll régler la Temporelle ;

Qu'il étoit plus facile de s'oppofer aux premières demandes de la multitude ,

que de la contenir dans certaines bornes , quand on a eu la complaifance

de lui en accorder une partie : Qu'à l'égard des Princes 8c des Grands , il

devoir s'alïurer que ce n etoient point des vues de piété qui les faifoienc

agir, mais qu'ils n'avoient pour but que de s'emparer des biens Eccléfiafti-

ques, & de devenir abfolus , fans reconnoître que point ou très-peu l'au-

torité de l'Empereur : Que s'il y en avoit encore quelques uns exemts de

cette contagion faute d'avoir pénétré ce fecret, ils tendroient tous au

même but , aufïi tôt qu'ils l'auroient découvert : Que fans doute le Pape

perdroit beaucoup en perdant l'Allemagne , mais que l'Empire 8c la Maifon

d'Autriche y perdroient encore davantage :
88 Que le meilleur moyen de

parer à ce mal , étoit d'employer l'autorité 8c la force pendant que la plus

f Kcury, L orande partie obéïlïbit encore -, mais qu'il falloir fe prefler avant que la ré-
N 9<5, voire s'accrût , 8c que la généralité eût découvert les avantages qu'elle

trouveroit à fuivre ces nouvelles opinions : Que rien n'étoit plus contraire

à la célérité qui étoit fi néceffaire , que de parler d'un Concile -, puifque,

quelque défir que chacun en eut , quand même on n'y mettroit aucun obf-

raclc , il falloitdes années pour l'allembler, 8c que les chofes ne s'ypou-

vnient traiter qu'avec beaucoup de longueurs: Qu'il ne vouloit faire men-
tion que de cela , puifque ce feroit une chofe infinie que de vouloir parler

8 8. Que le meilleur moyen de parer à réfutent affez d'elles-mêmes ;Sc fi l'on corn-

er mal étoit d'employer l 'autorité & la for- pare les deux Hiftoires , on n'aura pas de

cv , &:c. ] Ce dilcours , que Fra -Paolo peine à décider dans laquelle des deux la

tTaite avec raifon de malfèant dans la bou- politique de Machiavel éclata davantage j

che d'un Pape , n'a pas paru tel a Palla- ou dans celle de Pallavicin
,

qui facrifie

\icin
,
qui , tout infatué des maximes de tout aux intérêts Se a l'ambition de la Cour

ta Cour Romaine , trouve qu'il y a de la de Rome , jufqu'a en juftifier les abus les

: & de la religion a employer le fer & plus criminels ; ou dans celle de Fra-Paolo^

le feu pour convertir les hommes, & leur qui dans le tems qu'il détefte la violence Se

faire embrafler des opinions , de la fauffetc lefclavage en matière de Religion , ne pro-

files ilsfecToyentconvaincus.Etparce che que la vertu, ne condamne que la

que notTC Hilloriert penfe différemment, fiiperftition , & ne cenfure que les abus

rdinal oie bien l'accufer d'avoir rem- & les défordres , & loue dans les Papes

' de femences d' Athéijme , & mêmes qu'il- condamne, leurs vettus Se

de maxima plut impies que celles de Ma- tout ce qu'il trouve de louable dans leur

chiaxel. Des accusations de cette nature fe conduite.
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de tous les empèchemens qu'y feroient naître pour leurs intérêts particuliers mdxxx.

bien de perfonnes , qui ious différens prétextes en empêcheroient ou au ^LEM
-
V11

moins en retarderoient la tenue , pour le faire tout-à-fait échouer enfuite :

—

—

~~—
Que c'éroit le bruit commun , que les Papes ne vouloient point de Concile :

de peur qu'on n'y mît des bornes à leur puiifance ; mais qu'il n'étoit point

fufceptible de cette crainte , puifque Jefus Chrift , de qui il tenoit immé-
diatement fon autorité, avoit promis <l que les portes de L'Enfer ne prévau- a Matt.

droient jamais contre VEglife : Que l'expérience du paflc montroit aiTez , que XVI - i 8 »

l'autorité des Papes n'avoir jamais été diminuée par aucun Concile
; qu'au

contraire, félon les paroles du Seigneur , les Conciles l'avoient toujours

reconnue pour abfolue &c fans bornes , comme elle l'eft véritablement ; &c
que quand les Papes par humilité ou par quelque autre motif s'étoient abf-

tenus de l'exercer toute entière , les Pères les avoient toujours portés à s'en.

fervir dans toute fon étendue : Que quiconque avoit lu l'Hiftoire voyoit clai-

rement, que lorfque les Papes avoient employé les Conciles contre les Hé-
réfies ou pour quelque autre befoin , ils y avoient toujours trouvé l'aug-

mentation de leur pouvoir : Qu'en mettant à part la promeiTe de Jefus-

Chrift , qui eft le véritable Se l'unique fondement de l'Autorité des Papes ,

& qu'à ne confidérer les chofes qu'humainement , le Concile ne pouvoir,

être contraire aux Papes , étant compofé d'Evêques , à qui la grandeur
des Papes eft utile , parce qu'elle fert à les protéger contre les Princes & les

Peuples : Que les Rois & les autres Souverains qui entendoient bien leurs

avantages , & les maximes du Gouvernement , étoient eux-mêmes intér-

reffés à favorifer l'Autorité Papale , n'ayant pas d'autte moyen de réprimer
leurs Evêques , quand ils ofoient étendre trop leur pouvoir. Enfin le Pape
conclut , qu'il étoit il certain de l'événement, qu'il pouvoiten quelque forte

prophétifer que le Concile produiroit encore de plus grands défordres en
Allemagne: parce que ceux qui le demandoient, s en faifoient un pré-

texte pour perfifter dans leurs opinions jufqu'à ce qu'il fût tenu ; mais qu'auf-

fi-tôr qu'elles feroient condamnées , comme il arriveroit infailliblement
,

ils prétexteroient quelque autre chofe pour décrier le Concile ; & qu'alors

l'Autorité Impériale demeureroit anéantie en Allemagne & fort ébranlée

ailleurs , au lieu que celle du Pape diminueroit à la vérité en Allemagne,
mais en augmenreroit d'autant plus dans tout le refte du Monde : Que
l'Empereur devoit d'autant plus l'en croire , qu'il n'avoir en cela d'autre

intérêt , que de voir l'Allemagne réunie à l'Eglife & à l'Empereur obéi :

Que cela ne réuffiroir pas , s'il ne rerournoit au plutôt en ce pais , & n'em-
ployoit fon autorité pour y ordonner que fans aucune réplique on eût à met-
tre à exécution la fentenec de Léon , de l'Edit de Wormes, fans rien écou-

ter dece que les Proteftans pourroient dire , foit en demandant un Con-
cile ou de plus grandes infrru&ions , foit en alléguant leur Protestation

&c leur appel , ou toute autre exeufe, qui ne pouvoient être que des pré-

textes pour couvrir leur impiété : Qu'au premier refus d'obéir , il falloir

d'abord employer la force : Que la chofe lui feroit facile , ayant pour lui
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vrxxT. tous les Princes Ecclclulliques , cV la plus grande partie des Princes Laïques ,

UI qui le joindraient à lui contre le petit nombre des oppofans : Que cela
'

£oit du devoir d'un Empereur ,
qui étoit Avocat de l'Eglife Romaine -, Se

qu'il devoit cela au ferment qu'il avoir fait à fon Couronnement à Aix-la-

Chapelle, & qu'il alloit faire de nouveau en recevant la Couronne impériale

de fes mains : Quentin il ctoit évident que la tenue d un Concile , Se toutes

les négociations ou les tranfadions qui fe feroienten cette occafion , fé fer-

ii, lieraient à une guerre -, Se qu'ainfi il valoir mieux tenter d'étouffer ces dé-

{ordres par un coup d'autorité Se un commandement abfolu , dont il y avoic

lieu de croire que le fuccès feroit heureux, Se en venir plutôt à la force &z

aux armes , en cas que l'autorité feule ne fuff îr pas , que de lâcher la bride à

1 1 licence populaire, d l'ambition des Grands , Se à la méchanceté des Héré-

iîarques.

^Ces raifons , qui eufTent éré peu convenables dans la bouche de Fr.

Jules de Médias Chevalier de Malte , ( carc'eft ainfique s'appelloic le Pape

avant que d'avoir été créé Cardinal ) Se qui l'étoient encore moins en celle

de Clément VII , ne laifTerent pas que de faire impreffion fur Charles , étant

fccondées d'ailleurs Se par les perfuafions de Mercure Geminare fon Chan-

celier Se Cardinal , à qui le Pape entre autres promeffes avoit fut efpèrpr en

p.'rriculier d'avoir égard à fes parens Se à Ces créatures dans la première pro-

motion de Cardinaux qu'il fe préparait de faire, & par la propre inclination

de l'Empereur , qui fouliaitoit de fe rendre plus abfolu en Allemagne , que-

•ine l'avoient été fon Ayeul Se fon Bifayeul.

Son Couronnement r fe fit à Bologne le 14 de Février avec les ccrémo-
'

nies ordinaires ; Se Charles, réfoju de fe rendre en Allemagne pour mettre

Fleur 1.
^n

R9. Ces raiforts ne laifslrent pas que l'Empereur régla fur cela fa conduite. On
faite imprejfon fur Charles , étant fecon- ne peut guères même clouter

,
que Gar-

dé: s d'ailleurs & par les perfuafions de Mer- tinare n'appuyât ces projets, & qu'il ne

cure Gattinare fon Chancelier , Sec. } Sans fécondât les vues du Pape , dont il avoic ob-

ofer déterminer, comme on l'a déjà ob- tenu le chapeau de Cardinal. De dire après

ferve, quels furent en détailles entretiens cela, comme fait Pallavicini que Clément

de Clément & de Charles , du moins Slei- n'avoit point d'éloignement du Concile,

dan ne nous laiiïè pas lieu de douter que c'effc démentir tous les Hifforiens , & vou-

c'en fut à peu près la fubftance. Cafar , loir être cru par la feule raifon qu'il ne fe-

dir -il , qui totam hyemem inde à Novembri roit pas honorable pour le Pape qu'on croc

ufque in Martium menfem Bononia fuerat le contraire. Il eft même confiant par la

cum Pontifce in eodem palatio , lotus eò lettre qu'écrivirent au mois de Février fuir

fpeflabat ,
quemadmodum religionis diffi- vantaux Rois de France & d'Angleterre les

dium abfque Concilio pacaret. Nam hoc Protefbns , que Charles fit ce qu'il put dans

e(fe CLmcnti longé gratiffimumfeiebat , eu- la Dicte d'Ausbourg pour éviter le Concile.

jus htc erat feopus , utf Icnifer fopiri caufa Quum autem - Cafar— venijfet in Ger-

non peffet , opprimeretur armis. Ceft-là, maniam ad Auguflce Comitia , toturn m
comme on voit, a quoi fe Téduit tout le hoc fuiffe , ut fine Concilio res componere-

difeotm que Fra-Paolo met dans la bouche tur ; & s'il l'a fait, ce n'a été fans doute

6c LUmcnt ; & U eft évklcm de mònne
,
que <]u« par déférence pour le Pape.

90. Mais
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fin aux défordres , intima une Dièce à Aufbourg pour le 8 d'Avril , «Se fe mot
mie en chemin le mois de Mars pour s'y rendre , avec une ferme revolution Clem

- vi i

d'agir dansla Diète avec empire , d'obliger les Princes par force de rentrer
———

—

dans l'obéiffànce de l'Eglife Romaine, &c de défendre qu'on prêchât, &c

qu'on publiât des livres en faveur de la nouvelle doctrine. Le Pape lui

donna s le Cardinal Campeg: pour l'accompagner , tk pour affilier à la Dicte s Pal ^av - L-

en qualité de Légat. Il envoya en même tems Pierre-Paul Verger pour fon ci^j'i
Nonce auprès du Roi Ferdinand, ck le chargea par fes inftru&ions d'obee-

p . 104. &
nir de lui qu'on ne difputât ni ne délibérât d'aucun point de Religion dans 109.

la Diète , ck que l'on ne tînt point de Concile en Allemagne. Et pour fe

rendre favorable ce Prince , qu'il croyoit avoir beaucoup de crédit en Alle-

magne , tant parce qu'il étoit frère de l'Empereur , que pour avoir palle

tant d'années dans le pais , il lui accorda la faculté de tirer une contribu-

tion du Clergé d'Allemagne, & même de fe fervir de toute l'argenterie des

Eglifes pour la guerre contre les Turcs.

XLII. Presque tous les Princes arrivèrent à la Dicte avant l'Empereur, c Dû $

qui s'y rendit le 15 de Juin veille de la Fête du Saint Sacrement-, &c qui *A*sbo*rjt

affilia le lendemain à la procellion , fans avoir pu obtenir que les Princes
°

(
t "'ì-

,

Proteftans s'y trouvaient.- Le Légat en parut extrêmement mortirié, par \&C»mpèree*
préjudice , difoit-il , que cet entêtement caufoit au Pape. Mais pour pren- çuslité de

dre le deffus , ôc obliger les Proteftans d'affilier aux cérémonies de l'Eclife Ligm , y»

Romaine, il engagea l'Empereur d'ordonner à l'Electeur de Saxe , qui par
oti lcs ^r°~

fon office devoir porter l'épée devant lui , de fe trouver à la Meffe , qui y
a>?s

^.
re '

ri mm 1 •
r

\ \ij 1 1 t-n-v t ir-i ry * jenxcnt leur
le devoir celebrei nuit jours apres a 1 ouverture de la Dicte. L Electeur rreu- Confe/Sem

voit que c'étoit contrevenir à la doctrine dont il faifoit profelîion , s'il obéif- de Foi.

foitrèv craignoit de perdre fa Dignité , s'il réfiftoir, ayant predenti que *Sfcid.L. 7.

l'Empereur à fon refus étoit déterminé de transférer cet honneur à un autre, f," f. *.

Mais ks Théologiens difciples de Luther lui tirent entendre, que fans bief-
c<

fer fa confeience il pouvoir affilier à la Melfe comme à une cérémonie ci- Flcnry , l.

vile Se non religieufe ; & que ce confeil étoit femblable à celui du Pro- 1 '
phète Elifce ,

v qui ne défapprouva point que le Général de la Milice de -v 4
"

Syrie s'inclinât dans un temple d'Idoles, lorfque fon Roi appuyé fur fon V. 19,

bras s'inclinoit devant elles. Quelques uns n'approuvaient pas cette déjilion,

parce qu'on en pouvoir conclure qu'il feroit permis à un chacun d'affilier

à toutes les cérémonies d'une autre Religion , comme \ des cérémonies ci-

viles -, les prétextes de néceffité ou d'utilité ne manquant jamais à quicon-
que en veut trouver. »° Mais d'autres juffilioicnt le confeil cv la résolution

90. Mais 'oient le confeil lesThéologiens da Duc de Saxe lui p<

&la rèfoluùon Je l'EUStur , &c. ] Il y a livrent de le trouver à la Mefle. L( Cardi-

ce femble une injaftice crianre dans le Car- rial lui-même juge que certe Doctrine cfl

dinal Pallavicin , de rendre Fra - Paolo re Uns un fens, & avec certaines

refponfabled'unedodirincqu'il nefaitqu'ex- limitations. Oue(ia dottr \- \n

comme Hiftorien. Car il eff certain, qualche fer. eunc limita^jv-

<quece fut fur les laitons qu'il allègue
, que vera ed in/ignote da Theoloà , &c. I

T o m e I . N
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l'Electeur , foutenanc , qu'à cet exemple il devoir être permis à un cha-

1 ' ! eoa ,
pour conferver fa Digniré , ou fon Erat, ou les bonnes grâces de fon——— Seigneur , ou de quelque perfonne eminente, de ne pas rerufer d'afhiter

à quelque action comme à une cérémonie civile, quoique les autres qui y
aihtloient la regardaiTent comme une action de Religion -, 8c que fi les nou-

veaux Docteurs en avoienc ufé ainfi par le palle , ou en ufoient ainfi à l'ave-

nir , la porte ne feroit pas ouverte en bien des occafions à mille inconvéniens.

«Pillar. Dans cette Mede , avant l'Offertoire ? l
, Vincent Pïnpindlo Archevê-

L 3- 1 3- que de Rollane Nonce Apoftolique fit un difeours Latin ,
x dans lequel il

ne parla aucunement de chofes édifiantes ou de Religion. Il reprocha feu-

lement aux Allemands d'avoir fouffert tant de maux de la part des Turcs ,

fans fonger à en tirer vengeance *, 8c il les exhorta par l'exemple de plu-

fieurs anciens Capitaines de la République Romaine , à leur déclarer la

guerre. Il remontra que le malheur de l'Allemagne venoit de ce que plu-

sieurs ne vouloient obéir à perfonne , au-lieu que les Turcs obéiiToient à

un feul Prince-, 8c qu'ils n'avoient qu'une feule Religion , au-lieu que les

Allemands en inventoient tous les jours de nouvelles, ôc fe moquoient de

l'ancienne comme d'une Religion furannée. Il leur dit que s'ils vouloient

changer de Foi , ils dévoient bien au moins en ehoifir une plus fainte 8c

plus prudente : Que s'ils fe fuflent propofé pour exemples ceux de Scipion

ftafica , de Caton , du Peuple Romain , 8c de leurs ancêtres , ils fulîent de-

meurés fermement attachés à la Religion Catholique. Enfin il les exhorta

à renoncer à toutes ces nouveautés , & à fe préparer férieufement à la

guerre.

r lu*. Ibîd. Dans la première féance de la Diète , y le Cardinal Campege préfenta

L. 7. les Bulles de fa Légation , 8c y fit un difeours Latin en préfence de l'Em-
*• pereur

, qui portoit en fubftance : Que l'extinction de la charité ôc de la

Vjûo', . bienveillance mutuelle étoit la caufe de toutes les Sectes qui regnoient

alors : Que le changement de la doctrine 8c des cérémonies avoit non-feu-

lement déchiré l'Eglife , mais encore mis une confufion horrible dans la

I
hn faire que n'a fait Fra-Paolo

,
qui s'eft a cru les plus religieux , il efl vifible que ce

contenté de la rapporter fans rien dire d'où n'eflqu'une violente déclamation,oùparune

l'on puilfe juger s'il l'approuve ou la con- oppofition bizarre entre la conduite préfente

«larme. Ainfi la cenfure de Pallav'uin re- des Allemands & celle des anciens Romains,

rcinV' plu ó; fur lui même
, que fur fon ad- par rapport a leur zele pour le culte de leurs

:c. faux Dieux , il ejhorte puiflamment les

9i. Vincent Pimpinello Archevêque de Prit. ces a la guerre centre les Turcs , & in-

Roffaro fit un difeours Latin ,dans lequel vtciive fortement contre la nouvelle Ré-
il ne pj-'j aucunement de chofes édifiantes f< rmation, qu'il les invite de détruire à feu

ou de Religion , &c. ] Le Catd'nal traite & i 'arg. Si c'eft là ce que le Cardinal ap-

ition de calomnie. M a il pelle un Sermon édifiant, il ne faut pas

me du di
i Pimpi- difputor de termes ; mais on ne doit pas

ft bien pitu propre a juftifier Fra- èrre fui pris en même tems , epe Fra-Paola
1

le l'Archevêque, e autrement , & que d'autres

en au choiii les endroits qu'il croyent qu'il en a bien jugé.
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police des Ecars : Que les Papes ayant envoyé fans aucun fruit des Légats MDXX ^-

dans les Diètes précédentes , Clcment l'avoit député vers eux pour les exhor-
LEM

ter , leur donner confeil , ôc concourir avec eux dans tout ce qui fe pourrait
™

faire pour le rétabliiTement de la Religion. Puis , après avoir loue l'Emf e-

reur, il exhorta tout le monde à lui obéir en tout ce qu'il ordonnerait ôc

régleroit fur les marièies de Religion de fur les articles de Foi. Il les anima
aulìì à la guerre contre les Turcs , avec promelfe que le Pape n'épargneront

rien pour les fecourir. 11 les pria pour l'amour de Jefus-Chrifl , ôc pour le

falut de leur Pa:rie ôc le leur propre , de fe défaire de leurs Erreurs , afin de
s'appliquer à délivrer l'Allemagne ôc toute la Chrétienté; ôc finit e:i difanc

que s'ils vouloient faire ce qu'il leur demandoit , le Pape leur donnoic fa bé-

nédiction.

L' A rch e v es que de Mayence , par ordre de l'Empereur ôc de la

Diète , répondit au Légat : Que l'Empereur, pour remplir les devoirs d'A-

vocat fuprème de l'Eglife , tenteroit toutes fortes de moyens pour concilier

les différends , ôc employeroit toutes fes forces contre les Turcs ; ôc que
tous les Princes concourraient avec lui, ôc tâcheraient »* de faire enforte

que leur conduite fut agréable à Dieu ôc au Pape. Les autres AmbafTadeurs

ayant é;é 0,11s enfuite z
, l'Electeur de Saxe 9 > conjointement avec les au- z sidJ.

très Princes Ôc les Villes Proteftantes préfenta à l'Empereur leur Confeflîon L 7. p. ioi-

de Foi écrite en Latin ôc en Allemand , le fuppliant de la faire lire. Mais
l'Empereur ne voulant pas qu'elle fût lue en pleine Diète , remit la chofe

au lendemain, que la lecture s'en fit à haute voix devant l'Empereur £c les

Princes dans une Salle capable de contenir deux cens perfonr.es , mais en
l'abfence du Légat qui reiufa d'y affilier , de peur qu'en femblant l'autori-

fer par fa préfence , cela ne lui portât quelque préjudice. y -* Les Villes du ald.p.io?,

parti de ZuingU a préfenterent aufli feparément leur Confelììon , qui ne
différait de l'autre que dans l'article de l'Euchariftie.

L a premiere , qui , depuis cette Alfemblée où elle fut lue , s'appella la

Confifjion £ Ausbourg , contenoit deux parties. La premiere étoit une ex-

polition des Articles de la dochine Luthérienne au nombre de xxi ; ôc l'on

y trairait de l'Unité de Dieu , du Péché originel , de l'Incarnation , de la

92. De faire enforte que leur conduite fût £;. L'Electeur de Saxe , conjointement

asrrêjblc à Dieu & au Pape. ] C'efr. ce que avec les autres Princes & les J illes Pro-

dit Fra-Paolo : Operando fi fattamente ,
te/7 :ntes , préfenta à l'Empereur leur Con-

che le loro attionifaranno approvate da Dio fefiìon de Foi écrite en Latin & en Allt-

& dal' Papa ; & je ne fai pourquoi M. mand , &c. ] Et Ggnée par les Primis

Amclot ne parle que de l'approbation du qui l'avoient euibrallcc. Pallavicin !.. j.

Pape, & qu'il traduit, en forte que le P'ape C. 5.

tn feroit coment. Ccft faire parler l'Arche- ^4. Les Telles du parti ,:'. pré-

vêque de Mayence d'une maniere qui ne (émirent fparément leur Conjcffion. } (

convenoit pas allez à fon carnei -re, ni à totenr, felon Sleidan , cellesde Strasbourg,

celui de fa Nation, que de ne lui faire avoir r.nce , de Menmiinghen , ..

i 'égard que pour la facìion du Pape. .au.

N Z



loo HISTOIRE DU CONCILE
Jaftification, da Minifiére Evangélique , de l'Eglife , de l'adminiftration.

I cremens , du Baptême, de l'Euchariftie , de la Confeflion , de la Pé-
"—— nitcnce , de lu face des Sacremens , de l'Ordre Eccléfiaftique , des Cérémo-

nies de l'Eglife , de la Police Civile , du Jugement dernier , du Libre-Ar-

bitre , de fa Caufe du Péché , de la Foi , des bonnes Œuvres , &: du Culte

des Saints. On expofoit dans la feconde les dogmes oppofés à ceux de l'Egli-

fe Romaine , & les Abus que les Auteurs de la Confeflion trouvoient à re-

prendre -, le tout en fept Articles fort étendus , où Ton traitoit de la Com-
munion fous les deux efpéces, du Mariage des Prêtres, de la Mefle , de la

Confeflion , de la diflinction des Viandes , des Vœux Monaftiques , ôc de

la Jurisdiction Eccléfiaftique. A la fin les Auteurs oflxoient de donner, s'il

en étoit befoin , une expofition plus ample de leurs fentimens. Ils mar-

quoient dans la Préface , qu'ils avoient mis leur Confeflion de Foi par

écrit pour obéir à l'Empereur , qui avoit fouhairé qu'ils propofaflfent leurs

opinions ; &c que fi les autres Princes vouloient donner aulli leurs fentimens

par écrit, ils étoient prêts d'en conférer à l'amiable, pour en venir à quel-

que accord : Que fi on ne pouvoit y parvenir, l'Empereur ayant fait enten-

dre dans les Diètes précédentes , que pour diverfes raifons qu'il avoit allé-

guées il ne pouvoit rien déterminer en matière de Religion , mais qu'il

agiroit auprès du Pape pour la convocation d'un Concile Général ; ôc ayant

fait dire dans la Diète de Spire , que les différends entre Clément ôc lui étant

prêts d'être terminés , on ne pouvoit plus douter que ce Pontife ne con-

fentit au Concile ; ils s'ofrroientd'y comparoître , d'y rendre compte de leurs

fentimens , &c de défendre leur caufe dans un tel Concile Général , libre ÔC

Chrétien , dont on avoit toujours traité dans toutes les Diètes tenues depuis

fon élection : Qu'ayant déjà appelle auparavant au Concile ôc à Sa Majefté

Impériale félon les formes légitimes , ils adhéroient de nouveau à leur Ap-
pel , fans intention de s en délifeer , quelque Traité qu'on propofât ,' qu'au-

paravant la charité n'eût fait terminer les différends par une concorde Chré-
ne.

On ne fit rien davantage ce jour-là. Car l'Empereur , avant que de
prendre aucune réfolution fur cette affaire , voulut avoir l'avis du Légat.

Les Théologiens que Campege avoit amenés d'Italie , ayant lu ôc examiné
cette Confeflion , étoient d'avis de la réfuter , ôc d'en publier une Cenfurc
fous fon nom. Mais il n'y voulut point confentir , de peur de donner occa-

n à de plus grands troubles. Il dit donc nettement , que comme il ne
ttouvnit prcfque qu'une différence de termes dans l'explication de la doctri-

ne, & qu'il imporroit affez peu de parler d'une façon ou d'une autre, il

n'étoit pas raifonnable de commettre le Saint Siège dans des difputes d'Eco-
le. Il repondit aufli à l'Empereur , qu'il n'étoit pas befoin ponr-lors d'entrer

un examen fi fcrupulcux de la doctrine , mais qu'il falloit confidérer

•viplc qu'on donneroit par- là à tous les efprits inquiets & pointilleux ,

-nt toujours quelques nouveautés à propofer , qu'on ne laifleroit

DC plaifir quelque peu probables qu elles fuflent ,
par la
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démangeaifon que le monde a pour les chofes nouvelles : Qu a l'égard d^s mdxxx.
abus dont ou fe plaignoic, il y auroic plus d'inconvéniens à les corriger, que CifM. VII.

ceux aufquels on vouloir remédier : Que fon fentiment écoic b
, que pour ~"~—~"~

empêcher les Luthériens de tirer avantage de la lecture de leur doctrine ,
* Pallav. L.

il falloir aulîi en faire lire la réfutation , mais fans en donner de copies ,
3- c - 3-

pour ne point ouvrir la porte aux difputes , ik s'appliquer uniquement au
moyen d'empêcher que les Proteftans ne paffaiïent plus avant, en les ga-
gnant par des promelfes , ou en les intimidant par des menaces. Cependant
la lecture de leur Conreiiion produiht fur l'efprit des Catholiques des effets

fort dirTérens. Quelques-uns crurenr les Luthériens , encore plus impies

qu'ils ne fe l'écoient figuré , avant que d'être inftruits du détail de leurs

opinions. D'autres au contraire diminuèrent beaucoup de la mauvaife opi-

nion qu'ils en avoient -, ne trouvant pas leur doccine fi abfurde qu'ils l'avoient

penfé , ni qu'ils eufTent fi grand tort de reprendre les abus contre lefquels

ils s'étoient élevés. 9 > Je ne dois pas omettre entr'autres ce que difoit fur ce

fujet à tout le monde le Cardinal Matthieu Lang , Archevêque de Saltz-

bourg : Que la réformation de la Meffe lui paroifîoit raifonnable , la liberté

de manger indifféremment de toutes fortes de viandes jufte , de la demande
de l'abolition de tant de préceptes humains forr convenable ; mais qu'il

n'étoit pas fupportable qu'ils fullent tous réformés par un miférable Moine.
Et Corruilh Scoper Secrétaire de l'Empereur difoit : Que fi les Prédicateurs

Proteftans eufTent eu de l'argent , ils eufTent pu aifémenr acheter des Italiens

telle Religion qu'ils eufTent voulu -, mais que fans or , ils ne pouvoient ja-

mais efpérer que la leur brillar dans le monde.
L'Empereur, fuivanr l'avis du Légat approuvé par fon propre Con-

feil , voulant tout accommoder par la négociation , tâche d'abord ae divifer

les Ambaiïadeurs des Villes d'avec les Princes. Mais n'y avant pu réulììr , il

fît dreffer une Réfutation de l'Ecrit des Proteftans, avec une Répliqué à
part à celui des Villes. Puis ayant aflemblé toute la Diète , &c ayant dit aux
Proteftans qu'il avoit fait examiner leur Confeflîon par des gens pieux Se

î» f . Je ne dois pas omettre entre autres multa fuijfe in eadem Synodo coram te pre-
ce que difoit fur ce Jujet à tout le monde le pofita àfide erronea , & à gêneralibus Ion-
Cardinal Matthieu Lang , Archevêque de ciliis antea reprobata , admijfafque etiam
Salt{bourg. } Fra-Paolo ne nous dit poinr perfonas quez nec jure nec eonfuetudine ad-
d'où il a tiré ce fait

,
qui neft rapporte ni mïtti debear.t , &c. Je ne faurois dire quels

par Sleidan ni par M. de Thou. Mais outre font !es points que Paul III trouvoit repré-
que Pallavkin ne le contredit pas , il y a Iienlïbles dans ce Synode

,
qui a été entière-

d 'autant plus de railon île le croire véritable, ment omis dans les Collections des Conciles.
quj nous trouvons dans Raynaldus ad an. Mois il eft allez probable par-là, que ce Pre*-

1/57. Ko.
} j. on Bref de Paul III. a cet lat étoit fort capable .l'avoir di: ce que lui

Archevêque, où il le reprend d'avoir dans fait dire [ci Fra-Paolo , Se l'on voit d'ail-

fon Synode fait pluûeurs R'^leuiens très leurs dans l'Hiftoire du Concile, que le

préjudiciables à la fo: Catholique : Relu- Cardinal Madruce dit un jour quelque. çL
tum efi uobis [quûd vix credere potuimus

)
d'allei lemblable.
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édairés , pour en avoir leur jugement ,

c il en fit lire la Réfutation ^ 6
, dans

laquelle , après avoir condamne plufieurs de leurs opinions , on y convenoic

1 [a rin ,
qu'il y avoit différentes chofes à reformer dans l'Eglile Romaine,

aufquelles l'Empereur prometroir de pourvoir : Qu'ils dévoient s'en repoier

fur lui , & fe réunir aux Catholiques -, qu'il les alFuroit qu'en le faifant , ils

: îdroient tout ce qu'ils demandoient de jufte , mais que s'ils le refu-

foient , il ne manqueroit pas de faire ce qu'exigeoit de lui la qualité de Pro-

tecteur & de Défenfeur de l'Eglife.

Les Princes l'roteflans déclarèrent qu'ils éroient prêts de faire tout ce

que leur confeience leur permettoit de faire , &c de réformer leur do&rine,

li on pouvoir leur montre: par l'Ecriture Sainte qu'il y avoit quelque Erreur ;

ou de l'expliquer plus amplement , fi on jugeoit que cela fût nécetfaire. Et

comme dans la réfutation des differens chefs de leur Confeflion on en ad-

mettoit quelques-uns, & on en rejettoit d'autres j ils s'offroient , fi l'on

vouloit leur donner copie de cet Ecrit, de s'expliquer d'une manière plus

claire qu'ils n'avoient encore fait.

97 Apres plufieurs pourparlers d l'on élut enfin fept Catholiques de fept

Proteftans pour conférer enfemble , &c trouver quelque voie d'accommode-

ment. ? 8 Ne pouvant s'accorder , le nombre en fut réduit à trois de part 8c

d'autre. " Mais, quoique d'accord fur quelques points de do&rine moins

p6. Dans laquelle t aprcs avoir condam-

ne plufieurs de leurs opinions , &c] Je ne

vois point pourquoi M. Amclot a omis ces

paroles
,
qui ne laiifent pas d'avoir leur con-

icquence
,
puifqu'on peut juger par-là qu'on

ne défapprouvoit pas également
,
je ne dis

pas tous les articles de la ConfefTion

b mrg , y en ayant plufieurs conformes

à la doctrine Catholique , mais même tou-

tes les opinions Luthériennes, dont plufieurs

apparemment ne paroilfoient pas trop con-

damnables. Car c'eft de leurs opinions &
non de leurs articles que parle Fra-Paolo ,

rulla quale taffate molte delle opinioni loro.

lì: cefi ce qui paroît aufïi clairement par la

rcponfedesProteftans, où ils déclarent qu'on

- '.mis quelques chefs de leurdodrine :

Quia ejus dottrina quam obtuterini capita

quxdam fint admijfa , quxdatn repudiata
,

ecc.

97. Apret plufieurs pourparlers , l'on

I "fin fept Catholiques & fept Protef-

> Catholiquts furenr fEvêque

)oc de Brunswick, Se a fon

Saxe , les Chancel-

C jlogne Si du Marquis

de Bade , Jurifconfultes ; & Jean EcKtus"t
Conrad Vimpina , Se Jean Cochlée , Théo-

logiens. Les Protelians furent Jean-Fredtric

fils de l'Electeur de Saxe , George Marquis

de Brandebourg fils de l'Elecieur , Grégoire

Bruch Se D. Heller , Jurifconfultes; Se Mé-
lanflon , Brenùus Se Schnepftus , Théolo-

giens.

9 S . Ne pouvant s accorder , le nombre

en fut réduit à trois de part & d'autre. ]

Savoir EcKius Se deux Jurifconfultes Ca-

tholiques d'une part , avec MilanElon Si

deux Jurifconfultes Proteftans de l'antre.

9 9 . Mais , quoique d'accordfur quelques

points de dottrine moins importans — corn-

me aucun des partis ne vouloit rien céder â

l'autre fur les articles principaux , Sec. ]

Le Cardinal Pallavicin prétend au contrai-

re
,
que l'accord étoit fur les articles les

plus importans , & il en produit pour preu-

ve une lettre de Mélantìon au Cardinal Cam-

pige pleine de grands complimens pour le

Légnt, &qui pourtant ne décide de rien j

& eft môme convaincu de faux dans l'arti-

cle le plus elfentiel , où il dit que fon Parti

n'enfeigne aucun dogme contraire à ceux de
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importans , & fur quelques cérémonies peu eflentielles , comme aucun des wxtx.
Parris ne vouloir rien céder à l'autre fur les articles principaux, on vit^*IM* ****

bien qu'il ne falloir rien attendre de cette Conférence pour la paix. Après
'

plufieurs jours employés dans cette affaire, on fit lire la Réfutation de la

Confefiion préfcntée par les Villes ; &c leurs Ambaffadeurs > après l'avoir

entendue , répondirent : Que l'on avoir rapporté plufieurs articles de leur e Slcid.L.7.

Confefiion autrement qu'ils n'étoient , Se qu'on avoit donné à plufieurs P"
II} '

autres un mauvais fens pour les rendre plus odieux : Qu'ils répondroienr à

tour , fi on vouloit leur donner une copie de la Réfutation : Et qu'ils prioienc

qu'on voulûr attendre leur Défenfe , & qu'on n'ajoutât aucune foi aux ca-

lomnies de leurs ennemis. Mais on rei ufi de leur donner la copie qu'ils de-

mandoient , en difant , que l'Empereur ne vouloit pas que l'on mit en dif-

pute les chofes de Religion.

Cependant Charles eflaya par perfuafion de ramener les Princes , en
leur difant entre autres chofes :

l Qu'ils étoient en petir nombre : Que leur/Sleid.L-,

doélrine étoit nouvelle, & qu'ayant été fuffifammenc réfutée dans la Diète, P* II0 -

c'étoit une extrême hardieffe à eux de vouloir condamner d Erreur, d'Hé-
réfie , Se de fauffe Religion , l'Empereur Se tant de Princes Se Etats d'Alle-

magne , en comparaifon defquels on pouvoir les compter pour rien ; Se ce

quiétoirde pisencore,de traiter d'Hérétiques leurs Pères Se leurs Ancêtres
;

ôe pendant qu'ils demandoient un Concile , de chercher à répandre de plus

en plus leurs Erreurs. Mais comme ces raifons étoient de peu de poids au-

près d'eux , parce qu'ils nioient que leur doctrine fut nouvelle , Se que les

VEglife Romaine. Mais comme Melane- ncque Luneburgici , ncque Noribergenfes

ton éroit naturellement porté a la tolérance, probabant. Fra-Paolo z donc pu dire fans

& beaucoup plus modéré que la plupart des en impofer, qu'on n'étoit convenu que fur

autres Luthériens, on ne peut pas faire quelques points moins importans. Car à l'è-

grand fonds fur les concédions de cet Au- gard des controverfes delà Juftification , <;n

leur ; & nous voyons par Sleidan qu'il fut mérite des bonnes oeuvres
,
quand on en

défavoué par fes propres alfocas , & qu'après auroit été d'accord , comme elles ne confit-

la réduction du nombre des Interlocureurs
,

toient la plupart que dans des difputes de
il fut chargé de ne faire aucune concefTion mots, & qu'on pouvoit fe réunir fans chan-

davantage : Sed Philippo fuit injunelum , ger de fentiment , il n'en étoit pas moins
ne quid amplius concederei. Ce qu'il y a de vrai qu'aucun des deux Partis ne vouloic

certain, c'eft qu'on ne convint point fur rien coder à l'autre fur les articles princi-

quantitc de points importans. Inter hoc de paux , comme le déclare l'Empereur dans

nonnullis convenu ; feddeMiffa, de con- le difeours qu'il fit après la rupture des Con-

jugio facerdotum , de corna Domini tota ,
férences : Nunc autem non fine gravi molef-

de vocis monaflicis , de jurifdielione Epif- tia cognofeere ipfos à reltquis diffentire in

eoporum , prœcipua erat contrenerfia , maxi- pracipuis dogmatis , quod fibi plane prjeter

me vero de Mi(fa deque votis. Melantlon fe expetlationem accident ; & l'on voit la mc-

relâcha un peu davantage (ur le pouvoir Jes me choie dans la Dicte de Ratisbonne qui

Evoques , nuis il en fut dèi a voué. Quan- fe tint onze ans après , & où l'on ne pue

tum ad illud pertinet de poteflau 6» juris- jamais convenir que des articles moins ef-

diclione Epifcopontm , Saxones aliquantb fentiels , comme nous le verrons bientôt , Se

plus erant largai , /ed ncque Lantgrayiani, comme le marque exprellcment Bcaucairc,
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monics de l'Eglife Romaine fuffent anciennes j

IM l'Empereur ,
S pour

'''•:.
iter les autres moyens que lui avoit propofes le Légat , rit traiter avec

chacnn des Princes en particulier , leur promettant quelque fatisfaction

l ce qu'ils paroillbient fouhaiter davantage pour leur propre intérêt , ôc

lem: tant au contraire les oppofitions & les traverfes qu'ils trouve-

raient a leurs avantages, s'ils perfiiloient opiniâtrement dans la réfolution

de ne le point réunir à l'Eglife. Mais , foit que ces Princes cruflent qu'en

tenant bon ils y trouveroient plus d'avantages , ou qu'ils préféraient la con-

fervation de leur Religion à tout autre intérêt , toutes les tentatives de

l'Empereur lurent fans effet -, & il ne put pas même obtenir d'eux de fouf-

frir dans leurs Etats l'exercice de la Religion Romaine , jufqu'au Concile h

qu'il promettoit de convoquer dans (ix mois ; parce qu'ils s'apperçurent

que c'étoit un artifice du Légat , qui ne pouvant alors venir à bout de ce

qu'il prétendoit ,
jugeoit que ce feroit gagner beaucoup , fi en rétablilTant

par-tout les ufages de l'Eglife Romaine , il pouvoit mettre la confufion

parmi les peuples qui en étoient déjà féparés , ce qui pourroit ouvrir la

porte à certains incidens, qui fourniroient peut-être l'occafion de détruire

la nouvelle Religion. Car à l'égard de la convocation d'un Concile dans

iîx mois, ils prévoyoient bien qu'il furviendroit de jour en jour des obftacles

qui obligeaient de le différer , &en empêchéroient peut-être tout à fait la

tenue.

XL1II. La Diète s'c*tant ainfi terminée fans qu'on pût rien conclure,

les Princes partirent fur la fin d'Octobre -,
J & l'Empereur fit un Edit pour

le maintien des anciens Ufages de l'Eglife Romaine ,
' par lequel il défen-

doit de changer aucune chofe dans la Méfie, & dans l'adminiftration des

Sacrcmens de Confirmation & d'Extrême-onction , &c de détruire les Ima-

ges , &c ordonnoit que les anciennes feroient rétablies. Il deelaroit , qu'il

n'étoit pas permis de nier le Libre-arbitre, ni d'enfeigner qu'on pût être

juftifié par la feule Foi. Il vouloit qu'on confervât les Sacremens , les Cé-

rémonies , les Rits ordinaires, & qu'on gardât les formes accoutumées

dans les Obféques -, qu'on donnât les Bénéfices à des perfonnes qui en fuf-

fent capables , ck que les Prêtres mariés abandonnaient leurs femmes , ou

qu'ils fuiTent bannis -, que toutes les ventes des biens Eccléfiaftiques fuffent

annullces ,

L'Empereur—— fit traiter avec cha- ab aliis divellere—— & petenti fua d'aio-'

cun da Princes en particulier , leur pro- nis inaugurationem prò more Imperli dent-

mettant quelque fatisfaÛion dans ce qu'ils gabat , nifi pu lis cum Ecclefia Romana in

paroiffoient fouhaiter davantage , &c. ] A gratiam rediret. Alteri vero denuntia-

-ur de Saxe, l'invclUiure de Tes bat , nifi parerei , fore ut Alberti fui ne-

• a celui de Brandebourg , la confer- potis ex faire Cafmiro tutela ipfi adima-

1 de la tutèle de fon neveu Albert ; tur, &c
:ve de Helfc, le rc-tabUltemenc 1. Et VEmpereur fit un Edit pour U

h Duc de Wirteniberg, & d'autres maintien des anciens Ufages de l'Eglife Ro-
comme le rapporte maint. ) Et ftlon Sleidan , le fit publier

.mquidem conatus efietiam dans ia Dicte le IJ de Novembre mdxxx.
1. ht
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annullées > 8c toutes les ufurpations reftituées ; qu'on prêchât Se qu'on en- mdxxx.

feignât conformément à cet Edit \ 8c qu'on exhortât le peuple à entendre Clem -
V1*-

la MelTe , à invoquer la Sain:e Vierge 8c les autres Saints , à obferver les
——

—

~"

Fêtes & les Jeûnes , 8c à rétablir les Monaftères 8c les Lieux faints qui

avoient été détruits. 11 annonçoit que le Pape feroit prié de faire avant

fix mois la convocation d'un Concile , pour en faire l'ouverture en un an

au plus tard. Enfin , pour que l'Edit fut obfervé dans toute fon étendue ,

il annulloit toutes les Appellations 8c Exceptions contraires ; il enjoignoic

à un chacun d'employer fes forces , fes biens , fon fang , 8c fa vie pour le

faire exécuter ; de il ordonnoit à la Chambre de procéder contre ceux qui

y contreviendroient.

* L e Pape , qui avoit appris par le Légat ce qui s'étoit palTé dans la

Diète ,
k en fut extrêmement mortifié *, voyant que quoique l'Empereur, *PaIIav. L

félon fon confeil , eût employé l'autorité 8c les menaces , il n'en avoit pas } * c
' *'

agi cependant comme fimple Défenfeurou Avocat de l'Eglife Romaine, au-

quel il n'appartient pas de prendre connoiffance des choies , mais d'être

limple Exécuteur des Décrets du Pape : Que fans fe contenir dans ces bor-

nes , l'Empereur au contraire avoit reçu& fait lire les Confeffions de Foi

des Proteftans , 8c avoit fait tenir des Conférences pour accorder les diffé-

rends de Religion. Il étoic encore plus mortifié de ce que l'on avoit accordé

certains points , 8c qu'on eût conienti à l'abolition de quelques Rits \

parce qu'il croyoit que c'étoit ufurper (on autorité , que de traiter des cho-

fes de cette importance fans fa participation , quoique ce que l'on eût faic

eût pu fe tolérer , fi cela fe rùt fait par l'autorité du Légat. Il trouvoit

d'ailleurs , que le confentement qu'avoient donné les Prélats à ce qui s'étoic

fait , lui portoit un grand préjudice. Enfin , ce qui le fâchoit plus que tout

le rette, étoit la promelfe d'un Concile, dont il avoit une extrême aver-

i. Le Pape , qui avoit appris par le fut auffi favorable aux Catholiques, qu'il

Légat ce qui s'étoit pajfé dans la Diète , fe pouvoir fouhaiter dans les conjondu-

en fut extrêmement mortifié , &c. ) Le res où l'on fe trouvoit. Il y avoit à la

Pape fans cloute n'étoit point trop conrent vérité diverfes choies
,
que fon caractère

de la demande inflexible qu'on lui faillit ne lui permettoit pas d'approuver en pu-

d'un Concile > 2c il eft aife de voir par la blic ; mais il eft difficile de croire qu'il

reponfe qu'il fit à l'Empereur après en en fût fâche intérieurement
,

puifqu'elles

avoir dc'ibéré avec les Cardinaux , que tendoienr inlenfiblement ou à regagner les

cet expédient ne l'accommodoit aucune- Luthériens, ou à engager tellemenr l'Em-

me nt : Haver egli richieflo [opra ciò il pa- pereur contre eux
,

qu'il ne pût s'empê-

rere d'una fpecial Congregazione di Cardi- cher de leur faire la guerre, ce qui étoif

nali ; c molli haver giudicato che non /offe l'objet principal de Clemente qui avoit tou-

fpediente il Concilio, comme nous l'apprend jours cru que la voie des armes ctoit p'.us

Pallavicini L. \. c. r. Mais il n'effc pas propre que celle d'un Concile pour rciui-

cga'.cment certain qu'il fût fi fiché de re l'Allemagne. Nam hoc effe Clementi

ce qui s'étoit palle dans la Dicte
,

puif- longegratijjimumjciebat , cujus hic eratfco-

que l'Empereur y avoit toujours agi de pus, ut Jilcnitcr caufafopin non poffet , op-

Conceri avec le Légat , & que le Rccès primereturarrou,comn\çl<z dit Hltidan,L.-j.

i O M F I. O
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woxxt. don ; & quoique fon aurorité parût aiïez ménagée dans la demande qu'on

Clim. VII. cn Revoit faire , il lui fembloit cependant, que de lui preferire le terme
1

Je lîx mois pour le convoquer , 6V celui d'un an pour le commencer ,

c'étoit entreprendre fur fes droits , &c faire l'Empereur le Principal , ck le

Pape le Miniltre. Par ces commencemens il jugeoit qu'il y avoir doté-

ruvant fort peu à efperer du côté de l'Allemagne , & qu'ainfi il falloir

penfer à fe mettre fur la défenfive , afin d'empêcher , s'il étoit polîîble ,

que le mal ne gagnât les autres parties du corps de l'Eglife. Mais comme

/Pallav. L. Ie Fan̂ étoit fans remède ,
l

il crut qu'il étoit de fa prudence de ne pas

5. c. ;. lailfer voir que ce qui s'étoit fait fût contre fon gré, mais au contraire de

s'en faire lui-même l'auteur , afin que fa réputation en pût recevoir moins

d'atteinte.

Itttm de XL1V. I l écrivit donc m le premier de Décembre à tous les Rois & les

Clément Princes des lettres de même teneur , où rendant compte de ce qui s'étoit

mux Prin-
p
aij^

(
i[ Jif . Qu'il avoit efperé que la préfence de l'Empereur pourroic

"S

} d
rt ~ erein^ re l'Hérélie de Luther } ôc que c'étoit pour cela qu'il s'étoit rendu

Protrftjris.
* Boulogne pour l'en prefïèr , quoique Charles y fût allez porté de lui-

wSL-ii. L. même : mais qu'ayant appris par ce Prince, ôc par Campége fon Legar,

7. p. 1 16. que les Proteftans n'en étoient que plus obftinés , & connoifTant clairement

après en avoir délibéré avec les Cardinaux , qu'il n'y avoit plus d'autre re-

mède à employer que celui dont s'étoient fervis nos Ancêtres , c'eft-à-dire|,

le Concile Général , il les exhortoit à favorifer une fi fainte caufe , ou en

honorant de leur préfence , ou du moins en envoyant leurs AmbalTadeurs

au Concile libre 6c général qu'il étoit réfolu de convoquer le plutôt qu'il

pourroit dms quelque lieu commode d'Italie. * Ces lettres furenr bientôt

connues de tout le monde , par le foin que prirent par- tout les Miniftres

du Pape de les répandre -, 4 non que le Pape ou la Cour de Rome defiraf-

fent ou eulfent deifein de procurer un Concile , pour lequel ils avoient

3. Ces lettres furent bientôt connues de beaucoup de répugnance , Sec. ) Oeit.ce qui

tout le monde , par le foin que prirentpar- fe voit & par les difficultés que le Pape

tout les Miniflrcs du Pape de les répandre , fit repréfenrer à l'Empereur & par le Lé-

&c. ) Il n'etoit pas befoin d'un grand foin gat & par l'Evêque de Tortone fon Non-
pour cela, pui'que ces lettres ayant été ce, & encore mieux par les conditions

envoyées a tous les Princes, fe répandi- qu'A exigeoit ,& dont plufîeurs étoient mi-

rent allez d'elles mêmes; Se s'il y eut de pratiquâmes. Il eft vrai que furies inftan-

l'atfeciation de la part delà Cour de Ro- ces réitérées de l'Empereur, Clément paître

me, ce fut en faifanr parokre un grand y confentir à la fin ; mais d'une manière fi

defir du Concile, dans le tems que réelle- vague, qu'on voit bien que c'éroit contre

ment elle le craignoit beaucoup plus qu'elle fon inclination qu'il agifloit en le promer-
ne le dcfiroit , & qu'elle ne le vouloit te- tant. Au(fi ces promettes n'eurent elles su-

rir qu'a des conditions qu'on favoit bien cune fuite, Se 1 f . ans s'écoulèrent encore

milans n'accepteroienr jamais. avant que (on fuccelfeur, qui appnhen-
4- No'i que le Pape ou la Cour de doit autant le Concile que lui, enfîtl'ou-

Rume dffirajfent ou euffint deffein deprocu- verture , a très qu'il y fut forcé par l'Env-

ur un Concile
, pour lequel ils avoient pereur & les autres Princes.
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beaucoup de répugnance , *mais pour amufer les hommes par l'efpérance mdxxx.

d'une promte réformation des abus ou des défordres , & les rerenir par-là
M

'
'

dans l'obéiffance. Mais peu de gens y furent trompés , étant facile de dé-

couvrir qu'il n'y avoit qu'une pure affectation dans les inftances que le Pape

faifoit aux Princes d'envoyer leurs Ambaftadeurs à un Concile , dont il ne

décerminoit ni le tems , ni le lieu , ni la forme.

f Les Proteftans prirent occalion de ces lettres d'écrire aufll au mois de

Février fuivant aux mêmes Rois &: aux mêmes Princes une lettre commune
au nom d'eux tous , où ils difoient :

n Que leurs Majeftés étoient aflez in- n S 1C1(*- L -

formées des vieilles plaintes que des gens pieux , 5c entre autres Jean Ger- ' jV
l "'

fon , Nicolas de Clémangis Se d'autres en France , Jean Collet en Angle-
c 6

terre , Se d'autres en d'autres lieux , avoient faites il y a longrems contre Spond. ad

les vices Eccléiïaftiques : Que la même chofe étoit encote arrivée depuis a"- ijìn

quelques années en Allemagne , à l'occafion du déteftable gain que fai-
N I '

foient quelques Moines en publiant les Indulgences. Et de-là prenant oc-

cafion de raconter tout ce qui s'étoit paffé depuis ce tems-là jufqu a la der-

nière Diète , ils difoient que leurs Adverfaires cherchoient à aigrir l'Em-

pereur Se les autres Rois contre eux pardiverfes calomnies, qu'ils avoient

déjà réfutées , Se dont il leur feroir encore plus aifé de fe juftifîer dans un
Concile Général , à la décifion duquel ils étoient prêts de s'en rapporter ,

pourvu qu'on n'y écoutât ni les partis ni les préjuges :
6 Que de toutes les

calomnies dont on les chargeoit , la principale étoit qu'ils condamnoient

les Magiftrats , Se diminuoient la dignité des Loix : Que cela non-feule-

ment n'étoit pas véritable •, mais que , comme ils l'avoient montré dans la

Diète d'Ausbourg , ils enfeignoient à honorer les uns , Se défendoient

l'autorité des autres , plus qu'on ne l'avoir jamais fait avant eux -, faifanc

entendre aux Magiftrats , que leur état Se leur genre de vie eft très-agréa-

ble à Dieu -, Se ptêchant aux peuples , qu'ils font obligés de les honorer

y. Les Proteftans prirent occafion de cette Sede. Fleury , L. i ; t. N° 87. Car

ces lettres d'écrire aujfi au mois de Février d'ailleurs il eft: certain
,
que Luther écn-

fuivant aux mêmes Rois , Sec. ) Leur let- vit contre la révolte des Païfans de Soua-

tre rapportée par Sleidan L. 8. eft datée be & contre les Anabaptiftes , & que les

du 16. de Février, & écrite au nom des Princes Luthériens s'oppoferent à eux auflî

Ele&eurs de Saxe & de Brandebourg, du fortement que les Catholiques. Mais com-

Duc de Lunebourg , du Landgrave de me ils ne voulurent ni obéir aux Décrets

HefTe , & des Villes de Stra<bourg , Nu- de l'Empereur , ni fe foumettre aux Re-

r<.mberg, Magdebourg , & Ulme. Elle fut ces des Diètes qui leur étoient contraires,

adrelfte principalement aux Rois de France on en prit prétexte des les acculer de ré-

te d'\ngie:crrc. volte contre les Magiftrats & contre les

6. Que de toutes les calomnies dont on Loix ; & ce fut ce qui engagea plusieurs

Us charçeoit , la-principale étoit qu'ils con- des Troteftans à s'unir a l'Empereur con-

iamnoient les Magiflrats , &c. ] Parce qu'on tre la Ligue de Smalcalde
,

qui n'avoit

les confondoit avec les Anabaptiftes, ou été faite que pour la défenfe de la nouvelle

plutôt qu'on prétendoit que c'étoit fui les Religion contre les attaques qu'on fe piò-

principes de Luther , que l'était fornice paroic à lui porter.

O 1
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kdxxx. & eie leur obéir par l'ordre de Dieu , qui ne lailfera pas leur défobéiflance

Clim. VII.
impUn ie, parce qu'ils font établis par lbn ordre : Qu'ils avoienc été bien

"—~~-"
ailes de les informer de ces chofes , pour fe difculper auprès d'eux de ce

qu'on leur imputoit -, Se qu'ils les prioient de ne point ajouter foi aux

calomnies donc on les chargeoit , & de s'abftenir de les juger , jufqu a ce

qu'ils eulfent lieu de fe juftifier publiquement : Qu'enfin ils les prioient

d'engager l'Empereur à faire alfembler au- plutôt pour le bien de route

l'Eçlife un Concile libre & pieux en Allemagne , Se de ne point employer

la force , que les difputes n'eulTenc été auparavant examinées ôc définies lé-

gitimement.
• Spond. ad "Le Roi de France les remercia très-obligeamment ° par une lettre de la

an. ijji.
p arc qu'Us lui avoient donnée d'une affaire fi importante , leur témoignant

ìWd' L 8 9tt ^ "°* r tort ^ zls^ iZ ^e *cur juftification , qu'il approuvoit leurs inftart-

m S%im

' ' ces pour la réformation des abus, Se qu'il avoit fur cela les mêmes defirs-

qu'eux ; que la demande d'un Concile étoit jufte, fainte , Se néeelTaire

non-feulement pour les befoins de l'Allemagne, mais aufli pour ceux de

toute l'Eglife -, Se qu'il n'étoit pas honnête d'en venir aux armes , pendant

que l'on pouvoir terminer les conrroverfes par des voies pacifiques. Le Roi

f Id. Ibid. d'Angleterre P écrivit aufli dans le même fens , ajoutant en particulier, qu'il

f» "*• defiroit lui-même le Concile , Se qu'il vouloit s'entremettre auprès de Char-

les pour trouver les moyens de tout pacifier.

L e Décret de l'Empereur ayant éré notifié dans toute l'Allemagne , l'on

commença auffi-tôt à aceufer à la Chambre de Spire ceux qui fuivoientla

nouvelle Religion ; aceufarion que les uns faifoient par zèle , d'autres

pour venger leurs inimitiés particulière1
; , Se quelques-uns pour s'emparer

des biens de leurs ennemis. Mais de toutes les fentences , déclarations y

ou confifeations qui furent décrétées contre les Princes, les Villes, ouïes

Particuliers , pas une n'eut fon effet qu'à l'égard de quelques perfonnes

dont les biens croient fi tués dans les Etats des Catholiques. Les autres mé-

priferenr toutes ces fentences , au préjudice non-feulement de la réputation

de la Chambre, mais aufli de celle de l'Empereur, qui s'apperçut bientôt que

le remède n'étoit pas convenable au mal , qui croiffoir de jour en jour.

Car , outre que les Princes & les Villes Proteftantes faifoient peu de cas

des Jugemens de la Chambre , ils s'étoient liés plus étroitement entre eux

Se s'étoient fortifiés par des Alliances étrangères pour fe préparer à ladé-

fenfe -

, Se tout s'animantde plus en plus, on fe voyoit à la veille d'une

guerre également dangereufe pour les deux Partis, Se dont l'événement y

quel qu'il put être , ne pouvoit manquer d'être pernicieux à l'Allemagne,
9 C'eft ce qui engagea l'Empereur à confentir , que quelques Princes s'en-

-. Le Roi de France les remercia très» %. C'efl ce qui engagea VEmpereur à
•bltgeammtm par une lettre , &c. ) Sa let- confentir que quelques Princes s'entremirent

tre cfl '•» ii d'Avril , & celle du Roi pour trouver une voie de conciliation.) Ces
d'Angleterre du %. de Mai moxxxi , Se on Princes croient l'Electeur de Mayence, &
en tiooTc'.e

i
icùs dans, SUidan , L. 8. le Comte Palatini & les Proteftans von-
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trcmiiTent pour trouver une voie de conciliation -, &c toute l'année mdxxxi mdxxxi.

ayant été employée à négocier fur les différens chefs, <l 6c à concerter quelques Clem
- vij -

conditions au moyen delquelles on put s'accorder , l'on intima pour l'année .

fui vante une Diète à Rarisbonre , où l'on pût en venir à quelque conclusion. ^ ei

XLV. Cependant tout étoit plein de foupçons, 8c les défiances id. p. n r,

augmentoient de plus en plus entre les deux Partis. Mais il arriva parmi Nouveaux

les SuilTes un événement confidérable , qui les engagea enfin à s'accorder troitMes en

entre eux. Quoique les difputes r pour caufe de Religion , qui étoient y" 6 '

entre les Cantons de Zurich , de Berne , ôc de Bâle d une part , 6c les Can-
tt"édîns

tons Catholiques de l'autre , eulTent été pluheurs fois afloupies par l'en- combat.

tremife de diverfes perfonnes , il reftoit toujours de l'aigreur & de l'ani- »" Id- Ibid.

mofité dans les efprits-, &c les querelles fe renouvelloient fouvent, par mille
Pallav - L-3-

accidens qui arrivoient de jour en jour. Elles s'échauffèrent plus que jamais
s

'
'

1 •

cette année , par la défenfe que firent ceux de Zurich 6c de Berne, de laiifer an. 1/3 r.

tranfportei- des vivres dans les cinq Canrons Catholiques. L'on arma donc N° 6.

de part &c d'autre. 9 Zuing/e , inflexible aux prières de fts amis qui 1 exhor- Rd/- <*c

toient à relier chez lui , 6c à laiifer ce foin à un autre , voulut accompagner '
^'

les troupes de Zurichdans cette expédition, pour ne pas paroître abandonner & 487°°

les fiens dans le danger, 6c laifïer croire qu'il n'étoit propre à les encourager

que dans la Chaire. L'on en vint aux mains le onze d'Oétobre. Les trou-

pes de Zurich furent débites ,
s 6c Zuing/e tué, ce qui fit plus de plaifir

F ,

aux Catholiques que la viótoire même. Ils infultérent fon corps, &c lui l. m.
1"^'

firent plufieurs outrages ; &c cette mort fut une des principales caules deN°n;.
l'accommodement que quelques peifonnes procurèrent entre les deux Par-

jurent bien qu'on s'affemblât , mais à reur, pour ne pas paroître abandonner dans
condition que l'on fit ceiTer les pourfuites le danger ceux qu'il y avoir en quelque forte

de la Chambre Impériale contre les Lu- précipités : Quùm fecum reputaret , quod
thériens pour caufe de Religion. fi domi refideret , ac pralium forte fierct

y.Zuingle , inflexible aux prières de fes adverfum , fore ut magnam ipfefubiret in~

«.mis ,
— voulut accompagner les troupes vidiam , quafi concionibus quidem accen-

de Zurich dans cette expédition , &c. ] il ne deret hominum animas , in ipfo autem dif-

pouvoic gULres s'en dilpenfer , s'il eft vrai crimine remollcfceret;voluit omninò commu-
ez qu'ajoute Sleidan ,

que la coutume de nem fubire martyrem. L'Auteur de l'Hiftoire

Zurich efl , que lorfque l'on envoie une de la Reformation de la Suiflè convient

Armée contre l'ennemi , le premier Minif- avec Sleidan
,
que c'étoit alors la coutume

rre du pais dort l'accompagner. Nam Tigu- que le premier P.ifteur de l'Eglife de Zurich

rinorum ita fert confuetudo , quum in huf- accompagnât 1 Armée , & ajoute d'ailleurs,

lem exitur , ut EccLfia Alini/fer prima- que Zuingle eut un ordre particulier du
rius unà prodeat. Il falloir pourtant que Magiftrat de le faire. Si cela efl , il n'efè

cette coutume ne fût pas bien absolument pas difficile de voir pourquoi il ne ...

établie, puilVju'autrement les amis de Zuin- pas aux prières de l'es amis, ni à fa pro-

gle n'eurent pas eu lieu de l'exhorter a ne pre répugnance. C'eût été en quelque forte

point accompagner les troupe*. Ainh il fem- délèrrer ceux à qui il avoit mis les armes

r>e que c'ait été plutôt par zèle que par né- à la nain ; & il aimoit mieux courir le nu-
ocfltté qu'il le loit rendu .t l'Année, & appa- me nique qu'eux

, qu<
J defurvivre a leur dé-

remment , comme l'ajoute le mcine Au- faite , ou n'avoir pas de paie a leur viékuie.
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urrxxi. tis , à condition que chacun retiendrait fa propre Religion. Les cinq Can-
Ciim. VII. tons catholiques le Hattoient que les autres reviendroient bientôt à l'an-

cienne , après avoir perdu celui qui par fes prédications avoit été l'auteur

du changement qui étoit arrivé ; 8c ils fe fortifièrent d'autant plus dans

cette efpérance ,
qu'OecolampaJe Miniftre de Bâle , 8c dont les fentimens

ctoient conformes à ceux de Zuingh , étant mort peu de jours après de dé-

plailir d'avoir perdu fon ami , ils regardoient ces deux morts comme un effet

de la Providence , qui par compalîion pour les maux de la Suilfe avoit enfin

puni 8c enlevé les auteurs de la difcorde. Mais fi c'eft piété & Religion que

d'attribuer à la Providence la difpofition de tous les événemens , c'eft pré-

emption que de vouloir déterminer la fin que Dieu fe propofe en les per-

mettant. Les hommes fe font un point de Religion de s'attacher à leurs

opinions , comme fi Dieu en étoit aufli jaloux , qu'ils le font eux-mêmes.

Mais comme , par ce qui arriva dans la fuite , on voit que depuis la more

de ces deux hommes la doctrine des Cantons appelles Evangéliques fit en-

core plus de progrès qu'auparavant , c'eft une preuve évidente qu'il faut

rapporter cet effet à une caufe plus élevée que les efforts de Zuingh.

Minces de XLVI. En Allemagne 1 l'Archevêque de Mayence 8c l'Electeur Palatin

f Empereur s'entremirent de l'accord des Proteftans avec les Catholiques *, & l'on fit

four lu con-
p0ur ce [a plufieurs Ecrits , qu'il fallut fouvent changer , parce qu'ils ne fa-

"**"" n Sfaifoient entièrement ni l'un ni l'autre Parti. L'Empereur jugea de-là ,

que le Concile étoit abfolument néceffaire •, 8c après en avoir délibéré avec

tSlcïd. L. le Roi de France , il envoya en porte à Rome pour en traiter avec le Pape
8. p. 114. & les Cardinaux. Ce Prince v ne fe mettoit pas beaucoup en peine ni du
* .'

l6m
lieu ni des autres conditions , pourvu que l'Allemagne fût fatisfaite , 8c que

*uN°-i* les Proteftans y intervinfTent 8c promirent de s'y foumettre ; 8c le Roi,

qui trouvoit que cette fatisfaction étoit jufte , promit d'y contribuer de fa

part. L'Ambaffadeur repréfenta donc au Pape : Que l'Empereur ayant

effayé toutes fortes de moyens pour ramener les Proteftans , 8c ayant

employé l'autorité , les remontrances , les menaces , 8c la juftice même ,

fans fuccès , il ne reftoit plus que la guerre ou le Concile : Que ne pouvant

en venir aux armes à caufe des préparatifs que faifoit le Turc contre lui ,

il étoit forcé d'avoir recours à l'autre parti : Qu'il prioit donc le Pape, qu a

l'imitation de fes prédéceffeurs il voulût bien accorder un Concile , auquel

les Proteftans ne fiftent nulle difficulté de fe foumettre, puifqu'ils avoient

plufieurs fois offert de s'en tenir à la décifion d'un Concile libre , où l'on

eût pour Juges des perfonnes défintéreffées. ,0 Le Pape , qui ne vouloit

10. Le Pape t qui ne vouloit point du ches , & par l'ambiguirc de Tes réponfes ,

tout du Concile , mais qui ne pouvoit pas qu'il ne cherchoit qu'à l'éluder ; & le Car-

ouvertement re'jetter cette demande , y con- dinal lui-même ne fauroit dèfavouer qu'il

fentii, &c. ] Quelques effons que faiTe y étoit tout à fait contraire d'inclination. //

Pallavicin pcuT prouver que Clément con- Papa difuogiudicio non v'inclinava , dit-

fcntoit de bonne foi à la tenue du Concile, il L. 3 . c. 7. riputandolo poc' opportuno alla

on toit cependant & par toutes fes déniar- qualità dclpublico male , e dall' altra partt

le: t.kù
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point du tout du Concile , mais qui ne pouvoit pas ouvertement tejetter mdxxxm,
cette demande , y confentit , mais d'une manière dont il favoit bien qu'on Cl£m. VII.

fie fe contentetoit pas. Il ptopofa pour cette Afiemblée x une des Villes
" —

de l'Etat Eccléfiaftique , telles que Bologne , Parme , ou Plaifance, toutes
ArPallav - L«

capables de contenir &: de nourrir beaucoup de monde , d'un air fort fain , y Pallav t

&d'un territoire fort étendu ; & dit que les Proteftans ne dévoient faire j. c. n.
aucune difficulté d'y venir pour y être écoutés , patee qu'on leur donneroit

un plein & ample Sauf- conduit, ôc qu'il s'y trouveroit lui-même afin

qu'on n'y fit tort à perfonne , ôc que tout s'y traitât avec une concorde
Chrétienne :

' L Qu'il ne pouvoit conlentir à tenir le Concile en Allemagne
,

parce que l'Italie ne pourroit fouffrir cette préférence : Que la France Se

l'Efpagne , qui pour les affaires de l'Eglife cedoient volontiers à l'Italie par

refped pout le Pontificat dont elle eft le Siège, ne voudtoient jamais céder

à l'Allemagne -, de que l'on feroir peu de cas de l'autorité d'un Concile où
il n'y auroit que des Allemands , & fort peu de perfonnes d'autres Nations ,

parce qu'indubitablement les Italiens , les François , ôc les Efpagnols ne
pourroient fe laifler perfuader de s'y rendre : Que ce n'étoit pas au malade ,

mais au Médecin , à choifir le remède : Que l'Allemagne étant infectée

d'une multitude ôc d'une grande variété d'opinions nouvelles , ne pourroit

f>as
porter un jugement fi fain fur ces matières , que pourroient faire l'Ita-

ie , la France ôc l'Efpagne , qui étoient encore exemtes de corruption , &
perfévéroient tout entières dans l'obéilfance de l'Eglife Romaine la Mere

incommodo à se in quel tempo— Nondime- le dir Fra-Paolo , que le Pape propofa quel-

zio veggendo , che il ricufarlo gli conche- cjues Villes de l'Etat Eccléfiaftique
, niais

rebbe grand' odio ed infamia , eleggea più fans s'y borner néanmoins, pourvu qu'on

toflo di confentire ad un danno vero , che di ne tînt point le Concile hors d'Italie , com-
ripugnare ad un bene falfamente fperato ,

me notre Auteur femble le faire entendre
&c. Ce n'etoit donc , félon Pallavicin mi- lui même par la fuite.

me
,
que malgré lui que Clément avoit cette 1 X* Qu'il ne pouvoit confentir à tenir le

complaifance pour l'Empereur; & perfuadc Concile en Allemagne , parce que l'Italie

qu'il y avoit peu a efpérer d'un Concile pour nepourroitfouffrir cette préférence. ] Ces rai-

le retour des Proteftans ,& beaucoup a crain- fons étoient bien frivoles, nulli n'etoient-

dre pour fon autorité , il n'eft pas étonnant elles pas les véritables ; &: lì le l'ape refuloic

qu'il en écoutât peu volontiers la propolì- détenir le Concile hors d'Itaiie , c'eft parce

tion. qu'il appréhendoit d'y être moins le maîtr? ,

il.//propofa pour cette ajfemblée une des & de ne pouvoir empêcher qu'on n'y trai càc

Villes de l'Etat Eccléfiaflique, &c.]Et que!- de matières contraires a fes intérêts, «Se

ques autres, a condition néanmoins qu'elles qu'on n'y travailla': à la Te-forme de fa Cour
ne fulfent point hors d'Italie, comme Milan à fon pré uiiee. Depuis l'exemple des Con-
çu Mantoue ; bienrélolude ne point tenir ci.'es de Confiance Se de Baie, les I'.ircs

de Concile au delà des monts, foit parce craignent de s'expoferaux dangers de leurs

que cela augmcr.reroit (a dépenfe & fes cm- prcdéaifeurs. Ils courent moins de rifques

barris , foir parce que hors d'Italie il appré- dans les endroits où ils Ione les maures , &
he. doit plu" pour (on autorité. Il terçofù ,

il faudra qu'ils y 'oient forcé? pour con(en-
che il Concilio fi celebr.iffc in Italia , dit tir jamais qu'on tienne de telles Aiicmblées

Pallavicin. Il eft donc bien vrai , comme où ils ne le font pas.



tu HISTOIRE DU CONCILE
Mm xi! fie la Mamelle de tous les Chrétiens : Que quant àia manière de définir

vu -

les choies dans le Concile , il n'étoit pas nécellàired'en traiter , puifqu'il ne

pjuvoit y avoir farcela aucune difficulté , à moins qu'on ne voulût introdui-

re une nouvelle forme de Concile inulitée jufqu'alors dans l'Eglife : Qu'il

croit clair ,
que félon les Canons il n'y avoir que les Evêques qui entrent

droit d'y opiner : Que la coutume avoir fait étendre ce droit jufqu'aux

Abbés > & la conceilion du Pape à quelques autres perfonnes : Que tous

les autres qui voulaient être ouïs devoienr fe foumettte à la dérermination

de ceux-ci ,
' ' au nom defquels fe fonr les Décrets des Synodes fi le Pape

en e!t abfeiit , au lieu que s'il y allifte , tout fe fait en fon nom avec la

feule approbation des Pères. Les Cardinaux parlèrent auflî dans le même

fcns que le Pape , ajoutant feulement quelques raifons , pour montrer que

le Concile n'étoit point néceffaire après la Sentence de Léon , qu'il fuffi-

foit d'exécuter pour remédier à tout -, & que ceux qui refufoient de fe fou-

mettre à la décifion d'un Pape faite de l'avis des Cardinaux , mépriferoient

encore davantage les Décrets d'un Concile : Qu'il étoit bien clair, que les

Proteftans n'en demandoient la convocation que pour éluder l'exécution de

l'Edit de Wormes , parce qu'ils favoienr bien que le Concile nepourroit pas

manquer d'approuver ce que Léon avoir défini , à moins que de vouloir être

:dé comme un Conciliabule , ainfi que tous ceux qui s'étoient éloignés

de la dottrine & de l'obéilïance des Papes.

Pour trouver quelque tempérament à tout cela l'AmbafTadeur de l'Em-

pereur eut plufieurs Conférences avec le Pape & avec deux Cardinaux ,

qu'il avoir nommés pour cer effet. Il leur remontra : Que l'iralie , la

France & l'Efpagne , n'avoient point befoin de Concile & n'en demandoient

point , &: qu'ainfi il ne falloir point les confidérer dans cette affaire : Que
comme c'étoit pour remédier aux maux de l'Allemagne qu'on le follicitoir ,

il

i j
. Au. nom dcfquels fe font les Décrets du Pape feul. Car fi , comme l'a fort bien

des Synodes fi le Pape en ejl abfcnt , au lieu prouve Holden , Anal. fi<l. L. I. c. 9. le ju«

eue s'il y affifle , tout fe fait en fon nom gemenc des Conciles n'eft autre chofe que le

avec la feule approbation des Pères. ]C'c(l témoignage que les Evoques de toutes les

une des maximes modernes de la Cour de Nations Chrétiennes rendent de la Foi de

Rome , fondée fur la faulfe opinion de la leurs Eglifes , il s'enfuit que ce temoignar

: :orité des Papes fur les Conciles. Mais
, ge doit être rendu en leur commun nom ,

ourre qu'elle eft combattue par toute la doc- & non en celui du Pape feul. C'eft auflî

trine de l'Antiquité & la conduite de tous pour cela que chaque Evêque figne comme
les anciens Conciles

,
qui n'ont jamais fup- jugeant en fon propre & privé nom, judi-

polé une telle fupériorité, & que cette fu- cans fcripfi ; ce qui n'auroit pu fe faire fi

périorité a même été defavouée par les Pa- tous les Décrets fe publioient au nom du

pes, qui fe font reconnus fournis eux me- Pape. Comme le premier Evêque, il y tient

•
. fie ces Allemblées s il fu flit le premier rang ; mais c'eft toute fa préro-

de cor.lidérerqucile eft la nature des Cou- gative, & les définitions ne tirent pas plus

, femx juger que leurs décidions doivent de force de fon autorité que de celle des

H nom de tous les Pcrgs, &: non autres.

«4. Q«*
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il écoic à propos , afin que le remède convînt au mal , de choifir un lieu uoxxxu

où cette Nation pût s'alïembler: Qua lcgard des autres , dont il ne s'agif-
LEM '

foit pas, il fuffiloit qu'il y vînt quelques-uns des Principaux Prélats : Que
les Villes propofées avoient bien des avantages , mais qu'elles étoient trop

éloignées de l'Allemagne : Que quoique la parole de Sa Sainteté fuftît pour

rafîurer chacun , on ne guériroit jamais les Proteftans , de leurs défiances

pour des raifons anciennes ôc nouvelles, dont la moindre étoit , que Léon

X. fon coulin les avoit déjà condamnés ôc déclarés Hérétiques : Que quoi-

que la perfuafion de la bonne foi du Pape dut les tranquillifer ôc l'empor-

ter fur toutes leurs raifons, Sa Sainteté favoit aufïî , par l'expérience qu'elle

avoit des affaires ôc par fa propre pénétration , qu'il falloit condefeendre à

la foiblelfe des hommes , ôc leur accorder par compaffion ce que l'équité

jugeoit convenable, quoiqu'il ne fût pas dû en rigueur : *4 Que puifque le

droit de fuffrage avoit été introduit partie par coutume ôc partie par privi-

lège , le y Pape avoit un grand champ ouvert à l'exercice de fa bonté , en >Pallav. L.

introduifant une coutume propre au temspréfent : Que fi les Abbés avoient 4* c - **•

été admis autrefois à donner leur fuffrage par la courume , ôc parce qu'ils

paffoient pour mieux inftruits de la Religion , la raifon vouloir que
l'on en usât de même avec des gens d'une capacité égale ou plus grande, quoi-

qu'ils n'euffent point le titre d'Abbés : Qu'enfin le privilège fournifïoit un
moyen aifé de conrenter tout le monde -, ôc qu'en l'accordant à ceux qui

pourroient procurer la gloire de Dieu dans cette Affemblée , ce feroit le

moyen d'avoir un Concile pieux ôc Chrétien , comme tout le monde le dé-

çoit.
^ _

.

ch ^
L £ Pape ayant oppofé à ces remontrances les mêmes raifons qu'il avoir

e9r((e
/„*/""

déjà alléguées, l'affaire n'alla pas alors plus loin ; ôc l'Empereur, * à la berti de Re-

ligion aux

14. Que puifque le droit de fuffrage avoit to Cefare e'I Papa difeonvenivano ; cioè , lJ. , 1

été introduit partie par coutume & parti; che l'uno conofeeva la ragionevole\Tra delle
R

parprivilège, le Pape avoit un grand champ condizioni ; ma corne bramofo difodisfar i pa i 1 av t

'

ouvert à l'exercice de fa borné, &c. ] Le Tedefchi in qualunque modo per haver quic- .
c

Card. Pallavicin , L. 3.C j. après avoir lenell' Imperio , desiderava dal Papa erian- Spond. ai
taxe de faulfeté la demande que Fra-Paolo do l'ecceffivo , quando gli altri non fi con- au. 1 e j 1.

dit que l'Ambairadeur de l'Empereur fie que tentaffero del ragionevole. Per contrario il N° 1.

les Proteftans eu'Jent voix dans le Concile

,

Papa — non voleva dare all' appetito in- Flcury , L.

avoue néanmoins, cu. que quoique ce fino d'una parte l'effer regola al governo del 154. N 3
>j.

Prince fût convaincu de l'équité des condì- tutto ; e non adunare il Concilio in maniera

tions qu'exigsoit le Pape, c'eft - à-dire , infoi: ta & indebita pregiudicare al Primato
qu'on fuivi: les Loix ordinaires fur ce point, Apoflolico , &c. Par cet aveu

,
qui ne peuc

& qu'il n'y eût que ceux qui avoient voix regarder que le droitde farïrage, Pallavicin

dans les Conciles félon les règles ordinaires juQifìe fon advcrfaire , & fe condamne lui-

qui puffent y opiner i cependant pour con- même. Mais ce n'eft pas le feul endroit où
tenter les luthériens il defiroit que le Pape il l'a fait , 3c où il donne malgré lui des preu-

ne fe tînt pas fi fort attac'iK aux règles, puif- vos de la fincérité & de la pénétration de

que les autres ne fe contentoient pas de ce Frd-Paolo.

qui étoit raifonnable, Vcdtyafi , chi ià puri'

Tome I. P
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Uc d'avoir lagliene avec les Turcs , fe mita folliciter la conclufion du

ra'il avoit commencé de négocier avec les Proteftans. l
î Tout étant

' convenu , on publia enfin le 23. de Juillet , l'accord , qui portoit : Qu'il

v aurait enne l'Empereur Se tous les Etats de l'Empire , tant Eccléfiafti-

ques que Laïques une paix générale jufqu a la convocation d'un Concile

Général » libre fie Chrétien : Que perfonne pour caufe de Religion ne

pourrait faire la guerre à quelque autre , ni le prendre , le dépouiller , ou
l'affiéger : Qu'il y auroit entre tous une amitié fincère , Se une concorde

Chrétienne : Que l'Empereur tâcheroit de faire indiquer le Concile dans

fix mois , Se d'en procurer la tenue en un an : Que II cela ne pouvoit fe

faire, tous les Etats de l'Empire feroient alfemblés , pour délibérer de ce

que l'on auroit à faire , tant par rapport au Concile , qua l'égard des an-

tres chofes nécelTaires : Que l'Empereur fufpendroit tous les procès

intentés pour fait de Religion par fon Fifcal ou par d'autres contre l'E-

ledeur de Saxe Se fes Alliés, jufqu'au Concile futur , ou à ladite Aifem-

blcedes Etats.

L'Electeur de Saxe Se les autres Princes Se Villes Proteftanres pro-

mettoient de leur côté d'obferver de bonne- foi certe Paix , de rendre à l'Em-
pereur l'obéilTance qui lui éteit due , Se de lui fournir des fecours eonvé-

» SlciA L. nables contre le Turc. Charles a ratifia Se confirma cette Paix par fes let-

1. p. 1 19. très du i d'Août , fufpendit tous les procès , Se promit de faire convoquer
un Concile dans fix mois, & d'en procurer l'ouverture dans un an. Il rendit

auflî compte aux Princes Catholiques de l'Ambaffade qu'il avoit envoyée
à Rome pour folliciter le Concile, ajoutant, que quoiqu'il n'eût pu en-
core régler les grandes difficultés qu'il y avoit fur la forme Se le lieu , il

i li Ibìd. continueroit b cependant d'employer (es foins auprès du Pape pour l'enga-

ger à le convoquer , dans l'efpérance que ce Pontife ne voudrait pas man-
quer aux befoins de la Chrétienté ni à fon devoir ; ôc que s'il n'y réuffif-

foit pas, il ne manquerait pas d'intimer une Diète pour trouver aux maux
préfens quelque remède.

C e fut là la première liberté de Religion , que ceux de la Confeffion

d'Ausbourg obtinrent par un Décret public. On en parla diverfement dans le

. .av. L, monde. l6 A Rome on blâmoit fort l'Empereur c d'avoir portela faux dans.
3.C.3.&10. r r

r f . Tout étant convenu ~ on publia enfin deinde fanxit. Dans cetaccoîd croient com»-

le 23 de Juillet VAccord , qui portoli', &c.
]

pris les Electeurs de Saxe & de Brandebourg,.

Pallavicin dit le i * , mais c'eft fans doute les Ducs de BrunfvvicK, le Prince d'Anhalt,

une fanre d'imprefïïon , où l'on a mis 13 les Comtes de Mansfeld, Se 24 Villes Impc-
pour 2 3 . Cet Accord

, que l'on appelle com- riales. Mais les AmbalTadeurs du Landgrave
muncrrient la Tranfatlion de Nuremberg

,
de HeflTe refusèrent de figner cet Afte , à

fur ranfie par l'Empereur Je fécond d'Aoûr. caufe de quelques Griefs qu'ils donnèrent
Hanc pacis formulant , dir Sleidan , In- par écrit aux Electeurs de May enee & Pala-

tercefforet decreverunt Juliï die vige/ima tin. Gold. Confi. Imp. p. 2.

terna. Cafar autem— Augufli menfis die 1 (•. A Rome on blâmoit fort l'Empereur
Jecundo ratam habu't , & Ediflo publico d'avoirporté la faux dans la moijfon d'au.-
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la moiflon d'autrui : les Princes , 8c encore plus les Empereurs qui en font mp

des iermens ii folcmnels , étant étroitement obligés fous peine des Cenfures Clem
-
n »*•

d'extirper ceux que les Papes ont condamnés, 8c d'y employer jufqua

leurs Etats 8c même leur vie -, 8c l'on difoit que Charles ayant contrevenu

à ce ferment par un procédé fans exemple , devoit appréhender de relTen-

tir biemò: quelque effet de la vengeance divine. Mais d'autres louoient fa

p:j:é 8c fa prudence , d'avoir prévenu par-là le danger prefTant dont étoit

menacé le nom Chrétien par les armes des Turcs , qui attaquent directe-

ment la Religion -, 8c aufquels il n'auroit pu réhiter ,
J ~ s'il ne fe fût afluré

des Protwftans , qui , quoiqu'ils différent des autres dans quelques Rits

particuliers , d.rférence d'ailleurs alfez peu effentielle , ne laiffent pas que

d'être Toujours Chrétiens. l8 Ils difoient de plus que la maxime lì fi- </Thua».

vorite de Rome , Qu'il vaut mieux perfécuter les Hérétiques que les L - -' N +•

Infidèles ,
d s'accommodoit bien avec les intérêts â^s Papes , mais

trai y &c. ] En tolérant des gens qui avoient

c rc condamnés a Rome comme Hérétiques,

& que le Pape eût voulu qu'on forçât par

les amrs a rentrer dans l'obéillance de l'E-

glife. Auflì voyons - nous qu' Aléandre fie

tout ce qu'il put pour empêcher l'Empereur

d'accorder la paix aux Luthériens ; & peut-

être en fût- il venu à bout, fans la crainte

que l'on eut de Soliman , crainte qui obligea

les deux Partis de fe réunir pour s'oppofer

de concerta l'entreprife qu'il méditoit con-

tre l'Allemagne. Il eft donc indubitable,

que cette paix fut extrêmement défaprouvée

à Rome ; & quoique Pallavicin remarque

aflez fenfeuient
,
que Fra-Paolo s'eft mal

exprimé en appellant cela
,
porter la faux

dans la moijfon d'autrui , la chofe n'étoit

pas de nature a mériter d'être relevée com-
me une faute.

17. S'il ne fe fût ajfuré des Proteflans ,

qui, quoiqu'ils différent des autres dans

quelques Rits particuliers — ne laiffent pas

que d'être toujours Chrétiens. ] Il y avoit

fans doute quelque chofe de plus qu'une (im-

pie dirférence en quelques Rits ; & les Lu-

thériens eux-mêmes eurent été bien fichés

que l'on crût qu'il n'y en avoit point d'aurre,

puifqne c'eût été un grand crime de rompre

l'unité &: la charité pour de (impies Rits. Il

efl vrai cependant, que beaucoup des prin-

cipaux articles
,
qui excitoienr alors Je plus

de conteftation , n'ont paru depuis que de

Amples difputes de mots. Maisautfi , il relie

encore quelque chofe de plus que des Rits ,"

& l'on eli toujours divife fur pluûeurs opi-

nions
,
qui font peut-être moins eflen-

tielles qu'on ne cherche aie faire croire ,

mais aufli auxquelles on ne peut ni fe

foumettre , ni renoncer au/îi facilement

qu'à des Ries
,
qui de leur nature font ailes

indifférées.

i8. Ils difoient de plus , que la maxi-
me fi favorite de Rome , Qu 'il vaut mieux
perfécuter les Hérétiques que les Infidèles s

s'accommodoit bien avec les intérêts des

Papes, &c. ] Pallavicin demande
,
qui en-

feigne à Rome cette maxime ? Perfonne

peut-être , mais on l'y pratique aïfez vo-

lontiers ; & pour peu qu'on li(è l'Hiftoire
,

on verra peut-être plus de guerres entrepri-

fes pour l'extirpation des Hérétiques que
pour celle des Infidèles , contre lefquels on
n'a armé que par crainte de leur puillance,

& beaucoup moins par zele de Religion,

que pour prévenir leurs invafions. A quelle

autre maxime en elfe: peut-on attribuer les

guerres de Languedoc, de Boheme , d'Alle-

magne , de Flandres &: de France , depuis

(ix lia: les , laus compter celles qui avoient

précédé? Ne dilpurons point des termes: (i

l'on n'enfeigne point cette maxime à Ro-
me, on fait bien du moins en faire u'age

dans l'occafion ; & ce n'eft pas Fra-Paolo

leul qui l'a remarqué
, puilque M. de Thou

nous apprend que c croit le reproche que

faifoient les Proteflans aut Papes : Quan'

P 2.
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vu. nullement avec ceux de la Chrétienté. Quelques-uns même , fans con-

vlI-lidcrer les Turcs , difoient : Que les Royaumes & les Etats ne dévoient

ammmmamm
pas fe gouverner par les maximes &c les intérêts des Prêtres qui font

les ^ens du monde les plus attachés à leur grandeur & à leurs commodités ;

niais par l'amour du bien public , qui exige quelquefois qu'on tolère certains

défauts : Que c'eft à la vérité le devoir de tout Prince Chrétien , de faire

en forte que fes Sujets s'attachent également à la véritable Foi , ôc à l'obfer-

vation de tous les Commandemens de Dieu , fans faire différence entre l'un

Se l'autre •, mais cependant , que quand un vice ne peut s'abolir fans la ruine

de l'Etat , Dieu fans doute ne défapprouve point qu'on le tolère :
l 9 Qu'il

n'y a pas plus d'obligation de punir les Hérétiques que les Fornicateurs j

Se que fi ceux-ci fe fouffrent pour ne point troubler la tranquillité publique,

il n'y a pas plus d'inconvénient à tolérer ceux qui ne tiennent pas toutes nos

opinions : Que quoiqu'il ne foit pas aifé de trouver des Princes qui Payent

fait depuis huit cens ans , l'on verroit en remontant plus haut , qu'ils s'étoient

tous conduits de cette manière-, & qu'ils étoient louables d'en agir ainfi,

lorfqu'ils y étoient forcés par la néceffité : Que Charles ayant tenté pendant

onze ans toutes fortes de moyens pour terminer les différends de Religion

fans pouvoir y réuiîrr , on ne pouvoit le blâmer qu'en attendant le remède

qu'on efpéroit du Concile , il eût établi la paix en Allemagne , pour

ne pas la voir tomber en ruine : Qu'il n'y a que le prince feul qui

fachs gouverner fon Etat , pareeque lui feul en eonnoît les befoins :

&: que celui-là le ruinera toujours , qui le gouvernera félon l'intérêt

d'autrui : Et qu'il y auroit autant d'inconvénient à gouverner l'Al-

lemagne au goût des Romains , qu a gouverner Rome au goût des Alle-

mands.

quatti tnultìs perfuafum fuit Cœfarem ar~ d une faute fe cToit mefurer par la liberté du»

ma contra Turcatn parata in Germanos choix , il faut convenir que de toutes les

vertiffe ptjfimo ftdfolemni & ufitato Pon- fautes l'Héréne eft la moindre. Mais fi l'o-

tificilus Romanis , fecuti Protejlantes jac- bligation doit fe mefurer aux inconvénient

labant t confitio , qui eos inter Chriflianos , qui en reviennent à la Société, pour lors

qui ipforum nimiam potentiam in dubium on peut douter
,
peut - être , lequel eft le

vocant , capitaliori odio quam ipfos Chri- plus tolérable , de l'Héréfîc ou de la Fomi-

fliani nominis hojles hatlenus femper profe- cation. C'eft à ce feul égard que Pallavicin

funt. eût pu raifonnablement attaquer cette ma-

i ?. Qu'il n'y a pas plus d'obligation de xime : car dire , comme il fait
,
que c'eft

punir Us Hérétiques que Us Fornicateurs , donner dans l'erreur des Stoïciens
,
qui éga-

ie. ] Si cette obligation fe tire de Ténor- loient tous les péchés, c'eft avancer la chofe

mué du crime , il femble qu'il y a moins du monde la plus abfurde ; puifque ceux qui

de neceffite de punir les Hérétiques que débitoient cette do&rine , ne croyoient l'Hé-

3uue forte de pécheur 1

;, puifque 1 Hé- réhe moins puniifable, que parce qu'ils pen-

eft une faute toujours involontaire, foient qu'il y avoit moins' de mal à fuivte

'cquen: plus digne d'indulgence des opinions particulières , qu'à s'écarter des

mue. Car pcrfoinie ne fe livre loix de la Morale fur l'article de la chaftetc,

:airemcn: à I erreur i & fi la grandeuro j lu r quelqu'autie de même nature.



DE TRENTE, Livre I. 117
Au refie perforine en lifantces événemens ne doit s'étonner de tout ce mdxxxh.

que difoient fur cela les hommes, ôc d'une infinité d'autres difcouis qui Clem - VI1 '

le tenoient alors , parce que ce font de ces chofes qui intérefTent tout le
'

monde. xo En effet s'il s'agiffoit de favoir fi chaque Pais Chrétien doit

être gouverné félon fes befoins 5c fon avantage ; ou fi toutes 'les Nations

font tellement efclaves d'une feule Ville , que pour lui procurer toutes fes

aifes elles doivent s'épuifer elles-mêmes , ôc refter dans la défolation ; on

a vu par la fuite, ôc on le verra éternellement , que le parti que prit l'Em-

pereur étoit conforme à toutes les Loix divines ôc humaines. Quelque mor-
tifié qu'en fîit le Pape, la grande expérience qu'il avoir des affaires d'Etat

lui fit bien juger qu'il n'avoir pas fujet de s'en plaindre. Mais réfléchifTant

en même tems que fes propres inrérêts ne s'accommodoient point ayee ceux

de ce Prince , il s'aliéna de lui enriérement.

XLVII. Charles , après avoir chafTé le Turc de l'Autriche ,
e repafla en ^ „

Italie, ôc vintà Bologne s'aboucher avec le Pape, pour y traiter de leurs entrevue du
intérêts communs. Ils renouvellèrent leur confédération >

11 mais le Pape ne. Pape & de

F Empereur

à Bologne ,
parence Je Religion

,
que la divifion le mit ^ envoi

dans route l'Europe, & que Ce maintient le d'un Kcnce
Schifine que les abus des Indulgences firent en Allem.i-

naître , & que les nouvelles décidons At gne.

Trente n'ont fait que fortifier. * Spond. ad

II. Mais le Pape ne fut pas entièrement an - I 5) i -

fatisfait y tant à caufe de la liberté de Re- ^ 7

20. En effet, il s'agiffoit Je favoir fi

chaque Pais Chrétien doit être gouvernéfé-
lon fes befoins cV fon avantage , &c. ) C'é-

toit au fond le véritable point de la di'pute ;

& les opinions particulières de Luther ou
des Docteurs qui l'ont fuivi , n'ont été que

le prétexte des divifions. L'ahus que les Pa-

pes faifoient de leur pouvoir j les profits Si-

moniaques qu'ils tiroient du trafic des cho-

fes fpirituelles ; l'ufurpation qu'ils avoienc

faite en matière temporelle fur l'autorité

des Princes ; les richelfes immenfes qu'eux

& le refte du Clergé avoient accumulées ,&
dont ils faifoient un ufage tout contraire à

l'intention de ceux qui les leur avoient cé-

dées ; Se le foin qu'ils prenoient d'entretenir

les peuples dans des fuperftitions infenfées

pour les retenir dans l'aveuglemcntjfurentles

Ctates qui ioulevèrent d'abord les Princes

^Allemagne, & plufieurs autres peuples à

leur exemple ; parce que l'on vit que c'é-

toit moins par zèle de Religion que par el-

pric d'ambition & d'avarice, qu'on perliftoit

à maintenir des maximes évidemment fauf-

fes & criminelles. De part & d'autre , on !e

reprochoit des Erreurs. Le ptétexte

honnête. Mais au fond , c'eft parce que

Rome vouloit commander comme
lavant , & que les autres ne vouloient plus

obéir fcrvUemcnt ni eue la dupe d'une au-

ligion que l'Empereur avoit accordée en Al- * *"**• *-j.

lemagne , &c. ) Ce n'étoit pas le feul fujet
c

"
1 1

'
1 *"

du mecontement du Pape , & il y avoit plu-

fieurs autres intérêts perfonels qui avoient

recommencé à brouiller ces deux Princes.

Car Charles ayant été choifi pour arbitre par

Clément & le Duc de Ferrare
,
qui Ce con-

teftoient la portc-lHoii de Modcne &: de Reg-
gio , il avoit décidé en faveur du Duc , con-
tre la promefle faite au Pape de ne point

prononcer en cas qu'il ne trouvât pas la

juftice de fon coté. Le Pape ne fut pas

moins mécontent de la decifion de l'Empe-

reur au fujet de Ferrare
,
qu'il adjugea au

Duc ,
quoique les Juxifconfultes ieconnulfent

le droit du Pape. ( Onuph. in CLm.
Ce joignirent d '.m: re s cnécontentemens par-

ticulien, comme l'atlront fîit au Cardinal

de Mèdici*
y que l'Empeteoi El <m

n'avoir pai voulu fc contornici a l*oi

donné pour la marche des troupes en I

Ces motifs & d'autres joints en 1

>i-

dirent infiniment «.«.s Princes , 8t U nco»
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MPTxxm. fur pas entièrement fatisfaic , tar.c à caufe de la liberté de Religion que l'Em-

"«•Vlt pereur avoit accordée en Allemagne, comme on l'a dit, que parce qu'ils ne
———— purent convenir fur l'article du Concile. Ce Prince , conformément aux

înlîances qu'il avoir fait faire l'année précédente par fon Amballàdeur,

inliitoit à en avoir un qui pût remédier aux maux de l'Allemagne-, ce qui

ne fe pouvoir faire , fi les Proteftans n'y étoient pas admis. Le Pape au

itraire , ou n'en vouloit aucun ; ou s'il étoit abfolument nécelTaiie d'en

alfembler , il vouloir que ce fût en Italie , &c que perfonne n'y eut

droit de furfrage que ceux à qui ce privilège efl acquis par le Droit Canon.

L'Empereur étoit aifez difpoféd'en palTer fur cela par la volonté du Pape,

fi l'on pouvoit trouver quelque moyen de faire goûter cette propofition aux

Prorefbns !& pour en convaincre Clément ,il lui propofa d'envoyer un Nonce

e.i Allemagne ,
f qu'il feroit accompagner par un Amballàdeur , pour

voir lì on pouvoir trouver moyen de lever cette difficulté ; avec promette

que fon AmbalTadeur fe régleroir fur les volontés du Nonce. Le Pape ac-

cepta ce parti, mais fans être tout-à-fait content de l'Empereur -, perluadé

qu'il étoit que fi la négociation des deux Miniftres échouoit , Charles préfé-

reroit toujours la fatisfa&ion de l'Allemagne à la fienne. llfe réfolutdonc

dès ce moment de fe lier plus étroitement avec le Roi de France , pour

fe mettre en état par - là de traverfer roue ce que Charles pourroir pro-

pofer.

5, -, t En exécution de ce que l'on étoit convenu à Bologne, S le ll Pape en-

ifp. 130. voya après Pâques de l'an mdxxxiii , Hugues Rangoni Evêque de Reggio,

L. conjointement avec l'AmbafTadeur de l'Empereur , à Jean-Fréderic Elec-

teur de Saxe , qui quelques mois auparavant avoit fuccedé à fon pere, Oc
ioni-^ qui étoit comme le Chef des Proteftans. Le Nonce pour exécuter fa com-

million lui expofa : Que Clément dès le commencemenr de fon Ponrificat

L. avoir défiré par delTus routes chofes de voir terminer les différends de

70. Religion qui s'étoient élevés en Allemagne , & qu'il y avoit envoyé pour

cela plufieurs perfonnes rrès-habiles : Que cela n'ayant pas réuffi , il avoi:

efpéré que l'arrivée de l'Empereur en Allemagne après fon couronnement

mettroit entièrement fin aux divifions : Que le fuccès n'en ayant pas été

plus heureux, ce Prince à fon retour en Italie lui avoit répréfenté , qu'il n'y

avoit point de remède plus propre qu'un Concile Général , que les Princes

d'Allemagne défiroient ardemmenr : Qu'ayanr agréé ce moyen , tant pour

fc s ^ ad
complaire à l'Empereur, que pour contribuer au bien public, h le Pape

3. l'avoit envoyé pour concerter avec lui la forme , le tems , Se le lieu du

futur Concile : Qu'à l'égard de l'ordre & de la forme , le Pape l'avoit

ralhv.L.5.
D

f~ i). alliance que fit Clément avec François Reggio , conjointement avec l'AmbaJfadcur

le rompre le concert qui avoit été de l'Empereur , &c. ] C'ctoit Lambert de

•JT, 8c fit bientôt qu'on ne penfa plus Briard Prcfiient du Confeil de Flandres ,

do- aie. qui fe rendit avec le Nonce le z. Juin

11. Le Pape envoya après Pâques de l'an mdxxxiii auprès de l'Elccleui de Saxe a

hdxxxui , Hugues Rangoni Evèque de "Weymar en Thuringe.
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chargé de lui propofer czs conditions comme nécefTaires : La première, que ie MDxxxrrr.

Concile fût libre &c général , &c tel que par le pafTé les Pères avoient cou- CLe '*- VI1 -

rume de le tenir : La feconde , que ceux qui le demandoient promiflent

ôc alfurairent d'en recevoir les Décrets, fans quoi il feroit inutile de l'aiTern-

bler, puifque c'eft envain qu'on fait des Loix , fi on ne veut les obferver :

La rroifiéme , que ceux qui n'y pourroient alììlter , y envoyaflent des Am-
bafTadeurs , pour faire cette promeuve , &c en donner caution : Qu'en atten-

dant il éroit néceffaire que tout reftat dans l'état où il fe trouvoit , &
qu'on ne fit plus aucune innovation iufqu'au Concile : Qu'à l'égard du lieu ,

le Pape , après y avoir fouvent 8c mûrement penfé , & avoir confidére qu'il

falloir choifir un endroit fertile qui pût fournir abondamment des vivres

pour une AfTemblée fi nombreufe , 8c un lieu fain pour que les délibé-

rations ne fuflenr point fufpendues par les fréquentes infirmités de ceux

qui y aflifteroient, il ne trouvoit point de place plus convenable que les

Villes de Plaifance, Bologne ou Mantoue , de l'une defquelles il laiiîoit le

choix aux Allemands. Le Nonce ajouta que ii après cela quelque Prince né-

gligeoit de venir au Concile ou d'y envoyer fes Ambalfadeurs, ck refufoic

d'obéir à (es Décrets , il éroit jufte que tous les autres prilTent la defenfe de

l'Eglife. Puis il conclut que fi l'Allemagne éroit contente de ces propor-

tions , le Pape traireroir aullì-ròr avec les autres Rois , &c convoqueroit dans

fix mois un Concile , dont l'ouverture fe feroit un an après , afin qu'on eût

le rems de préparer des vivres , 8c que ceux quiétoient éloignés eulTent le

tems de fe difpofer pour le voyage.

L e Nonce ' donna fes propolirions par écrit, 8c l'AmbafTadeur de l'Em- * Pallav. L.

percur les appuya auprès de l'Electeur , qui demanda quelque tems pour 3
• c

; ,

r *•

y répondre. Ce Miniitre , qui ne défiroit que de gagner du tems , agréa

ce délai , & en augura un heureux fuccès pour fa négociation. Il ne put Hcury , L.

même s'empêcher de louer ce Prince, de ce qu'il vouloir délibérer à loifir 134^° 71.

fur une affaire qui le méritoit fi bien. Cependant peu de jours après , l'E-

lecteur répondit : Qu'il apprenoit avec un extrême plaifir , que l'Empe-

reur «S? le Pape fe fufïent déterminés à tenir un Concile pour décider les

controverfes félon les régies de la Parole de Dieu , comme on l'avoit

fouvent promis à l'Allemagne : Qu'il répondroit très-volontiers des à prefent

aux proposions du Pape ; mais qu'y ayant plufieurs Princes 8c plufieurs

Villes , qui fuivoienr comme lui la Confcffion d'Ausbourg , il ne conve-

noit pas qu'il fit cette reponfe fans en délibérer avec eux , 6c que cela même
éroir urile pour le bien de la caufe : Qu'y ayanr une allemblce indiquée pour

le 24. Juin, il lui demandoit ce petit délai, pour lui communiquer Ia

dernière réfolution qu'ils prendroient en commun fur cette affaire. z
> Le

zt,. Le Nonce , qui eût fouhaité que le l'Hiftoire. Car , quelque protestation qu?

délai fût plutôt de plufieurs années que de fît le Pape de vouloir bien concourir à la

plufieurs mois , fut fort content de cette re- tenue du Concile , comme il ne l'orfroir

nife , «Sto ) Cette réflexion que Pullavicin qu'a des condition! qu'on étoit fur que les

•axe de malignité , fc vérifie allez par Froteftins n'accepteroient pas , on ne peut
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: Nooceqoi eiitfouhaitéque le délai fòt plutôt de plulieurs années que de
Clem. VII.

piu |j curs mols f fuc fort content de cette remife , ôc en conçut encore de

.... meilleures cfpérances. ** Mais les Proteftans s'étant alfemblés à Smalcalde

, au rems prcfcrit , répondirent :
k Qu'ils remercioient l'Empereur de la peine

qu'il avoir prifede folliciter le Concile dans la vue de procurer la gloire de

Dieu , 6c de rétablir la tranquillité publique -, mais que cette peine feroic

inutile , lì ce Concile manquoit des conditions nécetfaires pour remédier

aux maux de l'Allemagne : Qu'ils défiroient que les chofes s'y décidafTent

dans l'ordre convenable : Que l'Empereur leur ayant promis dans plufieurs

Dictes , après en avoir délibéré avec les Princes Se les Etats , qu'on le tien-

droit en Allemagne, ils efpéroient qu'il leur tiendroit ce qu'il leur avoir

promis : Que s'étant découvert beaucoup d'Erreurs à l'occaiîon de la prédi-

cation des Indulgences, le Pape Léon avoit condamné les Docteurs qui en

avoient montré les abus, ôc proferit leur doctrine; mais que cette con-

damnation avoit été réfutée par les témoignages des Prophètes ôc des Apô-
tres: Que de-làétoient nées les difputes , qui ne pouvoient fe terminer

que par un Concile , où la fentence du Pape ni la puiflance d'aucun Prince

ne puffent former aucun préjugé dans cette affaire, &: où l'on décidât la con-

testation non parles Décrétâtes ni par l'autorité des Scholaftiques , mais par

l'Ecriture Sainte : Que fi l'on fuivoit une autre voie , c etoit inutilement

qu'on fedonneroit tant de peine , comme on le pouvoir voir par l'exemple

de quelques Conciles précédens : Qu'à l'égard d&s propositions du Pape ,

elles croient contraires aux fins qu'on fe propofoit , aux demandes des Diètes

ôc aux promettes de l'Empereur : Que ce Pontife propofoit un Concile qui

n ctoit libre que de nom , mais qui réellement feroit captif , fi on ne

pouvoir y reprendre les abus,& réformer la doctrine,& qui ne ferviroit qu a

le mettre mieux en état de maintenir fon autorité : Que ce n'étoit pas une
demande raifonnable

, que d'exiger d'eux qu'ils s'obligeafientà obferver les

Décrets du Concile , avant que de favoir quel ordre &c quelle forme on
garderoit en les faifant , & fi le Pape & les fiens voudroient y être les feuls

Juges fouverains , ôc y faire décider les controverfes ou par l'Ecriture , ou
par les Loix ôc les Traditions humaines ; Qu'il paroilfoit quelque chofe de

captieux

'Mer que toute remife ne lui fut agrea- pacaret. Nam hoc ejfe Clementi longe gra-

ble
,
parce que fans fe commettre il fe tijjìmum feiebat ; au lieu que par an refus

trouvait tiré d'embarras. Il n'efr, pas vrai toute négociation ctoit rompue : ce qui eût

pourtant
, qu'a ce compte il eût dû être plus peut-être été auili défagréable au Pape qu'un

content d'un refus , comme le dit le Car- Concile.

dinal ; parce qu'au moyen d'une fimp'.e 14.. Mais les Pntejlans s'étant ajfcmblcs

remife
, il pouvoit négocier utilement fans à Smalcalde au tems préferit , répondirent ,

, comme ç/avoit toujours été Sec. ] Cette réponfe eft non du dernier de

jet, ainfi que nous l'apprend Sleidan Juillet , comme le dit Pallavicin , mais du
en pariant de la premiere entrevue de Bo- dernier de Juin , comme le dit Sleidan. Re

.;r— totux còfptftabat quemad- deliberata communi nomine per literas ref-

n'u dtjfidium abfjue Concilio ponfum fuit ultima die /unii,

*/ Cefi
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captieux dans la demande que le Concile fiit tenu félon l'ancien ufage ;

mdxjk

parce que n" par cela on entendoit que tout s'y dût décider par l'Ecriture ,

Clem
- >

il -

comme dans les premiers Q>nciles , ils ne lerefuferoient pas ; mais que les
""""^"

Conciles des ficelés fuivans avoient été fort différens des pre'miers , & qu'on

y avoir trop déféré aux Décrets humains de aux Loix des Papes : Qu ainfî

cette demande était fpécieufe , mais qu'elle détruifoit en effet la liberté

qu'on demandent & qui étoit tout-à-fait nccelTaire dans l'affaire préfente :

Qu'ils prioient l'Empereur , que tour fe pafsât d'une manière légitime : Que
tous les peuples étoient dans l'attente & l'efpérance du Concile , & qu'ils

le follicitoient ardemment par leurs vœux & leurs prières ; mais que ce feroit

pour eux un grand fujer d'affliction & de peines , ii on éludoit leur attente

par la tenue d'un Concile tout différent de celui qui étoit demandé &c pro-

mis : Qu'il ne falloir point douter que tous les ordres de l'Empire , & tous

les autres Rois & Princes , ne fufTent réfolus comme eux de ne point fe laif-

fer captiver par les liens dont on vouloit les relTerrer davantage dans un tel

Concile ,auquel fi on abandonnoit entièrement le ménagement de tout , ils

remettroient à Dieu le foin de leurs intérêts , 6c penferoient à ce qu'ils

auroient à faire : Que néanmoins lì on les y citoit en leur donnant des furetés

légitimes , Se qu'ils vilTent qu'ils pullent y faire quelque chofe d'utile pour

le fervice de Dieu , ils ne laifTeroient pas d'y comparoîrre, mais A condi-

tion de ne point confentir aux demandes du Pape, ni aux décidons d'un

Concile qui ne feroit pas conforme aux Décrets des Diètes de l'Empire.

Enfin ils prioient l'Empereur de ne point prendre en mauvaife part leur ré-

folution , de de ne pas travailler à fortifier la puifTance de ceux qui depuis

plufieurs années periécuroient cruellement des innocens.

Les Proteftans 1 fe réfolurent non-feulement d'envoyer leur Rcponfe / Sleid. L
au Pape & à l'Empereur, mais encore de la faire imprimer avec la Pio- 8. p i -, 5.

pofuion du Nonce , que le Pape même jugea imprudente <5c trop peu cou-
*''

verte. C'eft pourquoi il le rappella fous prétexte de fx vieillelTe , c\:

rimpuiiîance où il étoit de foutenir la fatigue de cet emploi ; cv lui fubftitua

Vtrgir Nonce auprès du Roi Ferdinand , avec ordre de fuivre les mêmes Inf-

tructions , d'être extrêmement attentif à ne point s'écarter fous quelque pré-

texte que ce fur de Ces intentions , cv de n'écouter aucun tempérament ,

quand même Ferdinand l'en folliciteroit -, de peur que cela ne le jettàt im-

prudemment dans quelque embarras Si dans la néceflïté d'alTembler un Con-
cile : ce qui ne convenoit ni aux befoins de l'Egîife, ni aux intérêts du

Siège Apoftolique.

XI Vili. Cependant le Pape qui avait prévu h réponlc I

veak d'Allemagne » & qui dès l'entrevue de Bologne avoit pris

fiances dci'Erapcs eur* renonça tout- à -taie à Ion amitié ; parce que ce Pri'

à qui avoir été remis l'arbitrage d'un différend qui étoit en

év le Duc de Ferrare au fujet de la Principauté de Vfod ne &
avoit ju ..car du Due de Ferrare. '-'

I

C '«./? ce qui engag ta U P.ife à s 'allier a\

T O M E 1.

"

Q
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A s'allier avec le Roi de France -, & pour fortifier davantage leur Alliance l
- ils conclurent le mariage de Henri fécond fils de France , avec Catherine

'..Jicis petite-nièce de Sa Sainteté -, &c le Pape n vint à Marfeille s'abou-

cher avec k Roi pour mettre la dernière main à leur négociation. Ce
Pontife voyant que tout le monde dcfaprouvoit ce voyage, comme entrepris

uniquement dans la vue d aggrandir la Maifon , fans aucune vue du bien
public ,

r 7 tâcha de fe juftifier en publiant ° qu'il ne s'y étoit engagé que
dans le deffein de porter le Roi à favorifer le Concile pour Pextin<5Hon

de l'FIéréfie de Luther. Mais il eft vrai pourtant , qu'entr'autres chofesdont

ils traitèrent, lS il follicita le Roi de faire enforte que les Proteftans 5c

propofc il y avoir déjà quelques années
,

comme l'a obfervé Pallavicin ; mais il y a

bien de l'apparence que les mcconrentemens
qui augmentoient entre le Pape & l'Empe-

reur , donnèrent lieu de l'accélérer & de le

consommer.

16. Ils conclurent le mariage de Henri
fécond fils de France , avec Catherine de

Médicis petite nièce de Sa Sainteté. ) Cette

Princeire fi célèbre dans l'Hiftoire de France
,

encore plus par fon ambition que par fa

beauté & fon efprit , étoit fille de Laurent
Je Médicis Duc d'Urbin , & arrière- petite-

fille du célèbre Laurent de Médicis le reftau-

rateur des Belles-Lettres & des beaux-Arts
en Italie. Il n'y eut que la palfion qu'eut

François I. de mettre le Pape dans fes inté-

rêts
, pour être en état de recouvrer plus

aifément & plus furement le Duché de Mi-
lan

,
qui lui fit choifir pour fon fils une al-

liance fi difproportionnce à fon rang , &
dont les fuites fe trouvèrent par l'événement

.vantageufes à la France.

Tâcha defe justifier en publiant qu'il

ne s'y étoit engagé que dans le deffein de
porter U Roi à favorifer le Concile , &c.

)

Guicciardin ne parle nullement du Con-
ci. e, mais il dit feulement que Clément pour
juftifier ce voyage difoit

,
qu'il ne l'avoit en-

trepris que par la vue du bien public. Sfor-

\avafi il Pontefice di perfuadere à ciafeuno
d andare a quello abboccamento principal-
mente per praticare la pace , trattare la

.mprefa contra gì' Infideli , ridurre à buo-
na via il Re d'Inghilterra , & finalmente
Job per gì mtereffi communì. Ma non po-
tendo d:ff,mulare la vera cagione , &c. Mais

-fc eut beau diilimuler
,
perforine n'y

fut trompé . & on vit bientôt que le mariage
de fa nièce étoit le principal but de ce voya-

ge , & que le Pape avoit du moins autant

en vue les avantages de fa famille
,
que le

bien public.

28. Ilfollicita le Roi défaire enforte que
les Proteftans t & principalement le Land-
grave de Heffe , qui devoit aller en Fran-
ce , fe défiftaffent de la demande d'un Con-
cile , &c. ) Sleidan

,
qui L. 9. nous parle

& de l'entrevue de Clément avec François I.

& du voyage du Landgrave en France , ne
nous apprend rien à ce fujet , & le fait me
paroît allez douteux. Car quoique le Pape
eut réellement de 1 cloignement pour le Con-
cile , il n'eft pas naturel de croire qu'il eût

voulu que les Proteftans l'en foupçonnaflent,

comme ils n'euffent pas manqué de le faire ,

fi François eût follicité fur cela le Landgra-

ve
, qui auroit bien jugé qu'il ne le faifoit

que pour faire plaifir au Pape. Aufii en tou-

tes occafions Clément fit toujours entendre

aux Proteftans
,

qu'il étoit prêt de convo-

quer le Concile : mais comme c'étoit à des

conditions qu'ils n'agréoient pas , il trouva

toujours moyen de l'éluder, fans leur mon-
trer qu'il le defirât. Au contraire nous voyons

par nos Hiftoriens , comme le remarque le

Continuateur de M. Fleury , L. 134. N°
I j 1. que François I. propofa au Landgrave

de faire agréer aux Proteftans la tenue du

Concile aux conditions marquées par le

Nonce ; & il eft bien plus naturel de croire

que ce fut à la follicitation du Pape
,
pour

qui le Concile n'avoit plus rien de dange-

reux , fi les Proteftans eulTent accepté ces

conditions.
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principalement le Landgrave de Heffe , qui devoit aller en France, fedé- mdxxxi».

fiftaffent de la demande d'un Concile , Ôc cherchaient quelqu autre voye CLtM
-

""•

pour accommoder les différends , leur promettant de les féconder de bonne
Foi ôc de tout fon pouvoir , quand il en feroit tems.

Le Roi en parla donc au Landgrave ; mais il ne put rien obtenir dece
Prince , qui lui dit qu'il n'y avoit nul autre moyen de prévenir la déf-
lation de l'Allemagne que la tenue d'un Concile , Ôc qu'on ne pouvoit y
renoncer fans fe jetter volontairement dans une guerre civile. Sur quoi le

Roi infida pour qu'on fe contentât au moins que le Concile fe tînt en
Italie. Mais cette demande fut également rejettée ; les Allemands trou-

vant que ce parti étoit pire que le premier , qui leur attireroit feulement
la guerre ; au-lieu que celui-ci les réduiroit à une manifefte fervitude cor-

porelle ôc fpirituelle , à quoi l'on ne pouvoit remédier que par un Concile
tenu dans un lieu libre ; Que cependant par condefeendance pour Sa Ma-
jeflé ils cefferoient d'infifter à ce qu'il fe tînt en Allemagne , pourvu que l'on

confentît à le tenir dans un lieu libre hors de l'Italie , quelque voifin qu'il

en pût être.

Au commencement de l'an mdxxxiv , le Roi rendit compte au Pape de
ce qu'il avoir fait, ôc s'offrit de faire agréer Genève aux Proteftans. Le Pape
à cette nouvelle , incertain fi en cette occafion le Roi quoique fon Allié ôc

fon parent s'étoit peu foucié de le voir dans l'embarras , ou fi fa prudence
ordinaire l'avoir abandonné, jugea qu'il ne devoit pas fefervir davantage

de fon entremife dans cetre affaire-, ôc fe contentant de le remercier de la

peine qu'il avoit prife , fans dire un mot de Genève , il raffura ceux de
fa Cour que cette proposition avoit allarmcs , en leur promettant que rien

au monde ne feroit capable de le faire confentir , comme il s'exprimoit , à

cette folie.

Cependant, au-lieu de regagner l'Allemagne , le Pape perdit encore

cette année l'obéiffance de l'Angleterre, i? pour s'être conduit dans une
affaire plutôt par reffentiment ôc par pafiîon , que félon les régies de la

prudence fi nécefTaire dans les chofes importantes. Comme cet événement
a été confidérable ôc par lui-même & encore plus par fes fuites , il

eft néceffaire , pour le bien faire connoître , de remonter jufqu'i fon ori-

gine.

19. Pour s'être conduit dans une affaire contre le mariage A'Anne de Boten
,
que

plutôt par rejjentimcnt & par pajjion , que beaucoup Je Catholiques & la plupart des

félon les règles de la p,u.!cnce 3 &c. ] La Proteftans jugeoienr criminel. Loin môme
cenfure que fait^ ici Fra-Paolo de la con- de croire que Clément ait montre de la

duite de Clément . ne paroit pas tout-à-fait partialité contre Henri en faveur de Charles,

équitable. Car fi on ne peut pas dire que l'on peut dire qu'il étoit naturellement plus

ce Pape ait fuivi exactement toutes les loi x porte pour le Roi d'Angleterre que pour '.'lin-

de la prudence dans l'affaire du divorce de pereur avec qui il croit alors allei brouille :

Henri Vili , on doit encore moins allurcr & qu'il n'a condamné le premier
,
que

que ce foit par paffton (y par reffentiment parce que raisonnablement il ne pouvoit pas

qu'il l'ait condamné , & qu'il ait prononcé lautoudre.

Q *
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XI IX. ».° H.nriFIII. Roi d'Angleterre, P avoit époufé avec une di£-

penfe Je Jules II , Catherine Infante d'Efpagne , veuve &Arthur Prince de

Galles fon rrere aîné , ôc fœur de la mere de Charles- Quint. Cette PrincelTe

avoit été grolle plulìeurs fois -, mais ou elle avoit eu de faunes couches , ou

les entans avoient peu vécu , 6c il ne reftoit de fon mariage avec Henri

qu'une feule fille. ** Ce Prince, ou par haine contre l'empereur , ou par

\c delir d'avoir des enfans mâles, ou par quelque autre raifon que ce puifle

être , avoit pris quelques fcrupules de la validité de fon mariage , & après

en avoir conféré avec Ces Evêques, ilfeféparade lui-même de fa femme.

Les Evêques follicitèrent la Reine de conientir au divorce, difant que la

difpenfe de Jules II. n'écoit ni valide ni véritable. J* Mais cette Princelfe

au lieu de fe rendre à leurs fentimenseut recours au Pape, à qui le Roi

s'addrelfa de fon côté pour demander la calTation de fon mariage. Clément ,

qui éroit alors à Orviète , fe flattant de mieux réufïir dans fes delTeins , lî

les Rois de France & d'Angle'erre continuoient à le favorifer en inquiétant

l'Empereur dans la poffetlion du Royaume de Naples , envoya en Angle-

terre le Cardinal Campege , auquel conjointement avec le Cardinal Û'Yorck

il remit le Jugement de cette affaire. '* Henri reçut de Rome& de ces Car-

dinaux des efpérances que le Jugement ltiiferoit favorable. 54 Et pour faci-

3 o. Henri VIII, Roi£Angleterre , avoit fe fût tout d'un coup adreffé à fes Evêques ,

époufé avec une difpenfe de Jules II , Ca- & qu'ils euffent déclaré fon mariage inva-

therïne Infante d'Efpagnc t &c. ] Elle étoit lide, il eue eu plus de moyens de juftifier

fille de Ferdinand Roi d'Arragon , & d7- fa conduite. Mais qu'après avoir reconnu'

fabelle Reine de Caftille , & fœur cadette Clément pour fon Juge, il ait paflé outre fans

de Jeanne mere de Charles- Quint. Cette attendre la fentence ,& ait décliné ce Tri-

Princefle , auiiî diftinguée par fa vertu que bunal pour en choifir un autre , c'eft: ce qui

par fes malheurs, & par les révolutions aux- eft: contraire à toutes les loix , & qui mon-

quellesce mariage donna lieu dans la fuite
,

tre que ce Prince fe conduifoit bien moins

avoit époufé en premières nocesArthur dans cette affaire par fcrupule
,
que par

Trince de Galles , frère aîné de Henri ; & paffion.

ce fut ce qui fît douter enfuite de la validité 3 3. Henri reçut de Rome & de ces Car-

du fécond mariage. dinaux des efpérances que le Jugement lui

3 1 . Ou par quelque autre raifon que ce feroit favorable. ] C'eft: fans doute fur ces

putffeétre , ice] La paflion de Henri pour efpérances, que ce Prince preffoit fi fort le

Anne de Bolen eut fans doute autant de Jugement définitif
,

qu'il eût folliate plus

part à cet événement ,
qu'aucun des autres froidement , s'il n'eût eu quelque lieu de

motifs qu'allègue ici notre Hiftorien. Ja- croire qu'il lui feroit avantageux. 11 avoir

ma:-, Prince depuis cet engagement ne fît encore plus de raifon de fe le perfuader,

paroître plus d'intempérance & de cruauté} s'il eft: vrai ce que rapporte Burnet , que

t< ceux mêmes qui étoient les plus portés à Clément encore prifonnier à Rome avok

condamner fon premier mariage , n'ont pu promis au Secrétaire Knight qu'auffi-tôt quii

joftifkr !a mémoire d'un Prince
,
qui fur la feroit en liberté , il donneroit au Roi la fa-

fin de fa vie viola toutes les loix de la ver- tisfaction qu'il fouhaitoit ; & que Campégt

tu , de l'humanité
, & de la bienféance. le fiata de la même efpérance. Burnet, P. 1»

I.a Reine— eut recours au Pape , à L. z. p. 47.
qui U Roi t'adreffa de fon coté , Sec.

\ Si 3 4. Etpour faciliter la chofe & accélérer

ÛUU lecoimouie le Tribunal du Pape U Jugement , le Pape fit drejferun Bref—
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licer la chofe & accélérer le Jugement , le Pape fie drefler un Bref <l avec les

claufes les plus amples qu'on eut jamais employées dans aucune Bulle ,

par lequel il dégageoit le Roi de fou mariage , &c le déelaroie
t
libre -, & le

Bref fut envoyé en Angleterre avec ordre à Campègc de le préfenter au

Roi , aulTi-tôc que l'on auroic fait quelques preuves , qu'il étoit très-ailé de

faire. Tout cela fé palla en mdxxviii. Mais enfuite Clément ,
pour

l'exécution des defïeins qu'il avoit fur Florence , ayant jugé plus à propos

de fe joindre à l'Empereur , comme on l'a dit auparavant, que de confer-.

ver l'amitié de la France & de l'Angleterre , h il envoya en mdxxix.
François Campana en Angleterre ,

r avec ordre à Campège de brûler le

Bref, &c de procéder lentement dans cette affaire. Le Cardinal commença
donc à cirer les chofes en longueur , & à faire naître des difficultés à l'exécu-

tion des promettes faites au Roi. Henri perfuadé par-là , qu'il y avoit de la

collufion entre fon Juge ex: fes ennemis, fit confulterlecasdans les Univer-
sités d'Italie, d'Allemagne, &c de France, où il trouva des Théologiens ,

qui opinèrent les uns pour la validité , 8c les autres pour la nullité du
mariage. >* La plupart des Théologiens de Paris prononcèrent conformé-
ment aux inclinations de Henri : mais plufieurs crurent que les ptéfens de ce

Prince avoient plus influé fur leur décifion , que fes raifons.

par lequel il dégageoit le Roi defon mariage
,

cagioni pure attenenti à quella caufa , mài

&c. ) C'étoit le feritimene général de ce con commejfione al Campeggio che abbru-
rcms-la , & Guicciardin l'allure en termes ciaffe la Bolla ; il che benché dijferijfe

polîtiis. Fece fecretiffimamente una Bolla d'effequireper effere fopravenuta la infermi-

decretale declaratoria che il matrimoniofoffe tà del Pontefice 3 guarendo poi mife ad ef-

invalido , laquale dette al Cardinal Cam- fetto il comandamento fio. Mais quoi qu'il

peggio t & gli commife che moftratale al Re en foie de la vérité dece Bref,l'ordre au moins
& al Card. Eboracenfe diceffe havere com- de tirer cette affaire en longueur eft certain,

miffwne di publicarla
, fe nel giudicio la & Pallavicin en convient. En cela Clément

cognizione della caufa non fuccedefje prof- agi lfoit avec beaucoup de prudence
, parce

peramcnte.CependzM le Cardinal Pallavicin qu'en différant le Jugement, la mort de Hen-
nielefait, mais fur des raifons qui me ri ou de Catherine

, qui pouvoir arriver,

paroiffent trop foibles pour nous convain- eût terminé le diflérend fans aucun rifque.

ere de fa fauffetc
,

quoiqu'elles foient affez }6. La plupart des Théologiens de Paris
fpecieufes pour le rendre douteux. Je ne fai prononcèrent conformément aux inclinations

néanmoins fi l'on peut demeurer dans le de Henri , &c. ] Mais non fans foupçon

MDXXXIV.
Clem. VU.

» >

ej Guic-

ciard. L.19.

Pallav.L.1.

c. 15.

rBurn. P.r.

L. 1. p. 6t.

doute après la le&ure des lettres de Henri

Vili , de JVolfey , & de Cajfali , rappor-

tées par Burnet , Se qui toutes fuppofenr

clairement la réalité de ce Bref. Bum. P. 1.

Coll. of Records, L. 1. N° 16. Se 17.

d'avpir été gagnée par argent. Et Pari-

fienfes quidern , dit Sleidan L. 9. videbantur

approbare , non fine largitionis fufpicione ,

fient alii plerique. La plupart des Univer-
sités d'Italie & de France , foit perfuaJées

7,$. Renvoya en mdxxix François Cam- parles raifons dece Prince, foi: gagnées

pana en Angleterre avec ordre à Campége par fes libéralités , opinèrent pour le momfe
de brûler le Bief, & de procéder lentement parti. Mais en F.fpagne, en Flandres, &dans
dans cette affaire. ] C'cft ce que continue les Païs-Bas on décida pour la validité ; & en
d'alliirer Guicciardin. Mando , dit il, Fran- comparant les raifons , il femble que c'é-

cefeo Campana in Inghilterra al Card. Cam- roit le parti le plus jufte & le plus honnête.

peggio dimofirando al Re mandarlo per altre Bum, P, 1. Coli, of Records , L. i. N° j +.
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-rmr. Cependant le Pape , ou pour obliger l'Empereur ,

s ou par crainte que
Clem. SII.

|e Cardinal à'Yorck ne fît palfer quelque Ade contraire à fes intentions , &c

_ t

pour rirer Campège d'Angleterre , évoqua à* lui-même la connoirTance de cette
s Flcurv- L

(jau fe# Le R i impatienté par ces longueurs , foit pour avoir pénétré les

TalUv. l. artifices du Pape , foit pour quelqu'autre raifon , publia fon divorce avec

i. c. i-. Catherine ,
' 7 ù. époufa Anne de Bolen en mdxxxiii : la Caufe demeurant

Id. L. 5. toujours entre les mains du Pape , qui , pour contenter l'Empereur , de ne
c

'
I4

' point oifenfer le Roi, s'étoit réfolu de procéder lentement. C'eft pourquoi

l'on traita plutôt de quelques incidens que du fond de l'affaire ;
> 8 & la dif-

pute s'écant bornée d'abord à l'Article des Attentats , le Pape prononça fìm-

plement contre le Roi , qu'il ne lui avoir point été permis de fe féparer de

fa femme , de fa propre autorité fans l'intervention du Juge Eccléfiaftique.

' 9 Henri informé de cette Sentence fecoua l'obéiiTance du Pape au commen-
iTallav. L. cernent de l'an mdxxxiv , &c défendit à tous fes Sujets de porter doréna-

n
C

u' vam ^e l'argent: Rome , & de payer le Denier de S. Pierre. Cette nou-
" velie confterna la Cour de Rome , &c on penfa immédiatement à y remédier.

Quelques-uns étoient d'avis de fulminer des Cenfures contre le Roi, r &c

d'interdire à toutes les Nations Chrétiennes le commerce d'Angleterre.

Mais d'autres jugeoient plus à propos de temporifer , & de ménager quel-

que accommodement par l'entremife du Roi Très-Chrétien , & cet avis

prévalut. Ce Prince y confentit 8c envoya à Rome l'Evêque de Paris pour

traiter de l'accommodement avec le Pape. Cependant on procédoit toujours

à Rome à l'examen de la Caufe -, mais lentement , Se dans la réfolution de

n'en point venir aux Cenfures , que l'Empereur n'eût pris les armes pour

37. Le Roi — époufa Anne de Bolen en nonce fur la validité du premier mariage.

mdxxxiii. ] Ce mariage fe fit fecretement II n'étoic nullement queftion dans cette

des le mois de Novembre 1 /} ï.. Mais il ne premiere Sentence , de favoir fi ce premier

fut public qu'au mois de Mai 1 r
3 3 , après mariage avoit été valide ou non. Mais on

la Sentence de divorce que prononça Cran- y condamnoit Amplement Henri , pour en

mer Archevêque de Cantorbery
,
qui aux avoir contracté un fécond de fon autorité,

iiiAances du Roi prit fur lui le jugement avant que le premier eût été jugé invalide,

de cette affaire
,
quoiqu'elle fût toujours ou que ce Jugement eût été porté par un

pendante à Rome , dont le Roi & la Reine Tribunal compétent.

avoient reconnu le Tribunal. Bumet\V. 1. 3 9. Henri informé de cette Sentence—'.

L. 1. p. 131. Une relation citée par M. Le défendit à tous fes Sujets de porter doréna-

Grand , nous apprend que Rouland Lee vaut de l'argent à Rome , & de payer le

qui fit ce mariage , ne le fit que fur Taf- Denier de S. Pierre.] Les Hiftoriens ne

finance que lui donna Henri
,
que le Pape déterminent pas bien précifément quelle

avoir cafTe par fa Sentence celui qu'il avoit eft la valeur que l'on doit entendre par

contraete avec Catherine l Arragon. ce Denier , & l'on ne fait pas même bien

38. Et la difpute s étant bornée £abord quelle eft la première origine de cette re-

a l'article des Attentats , &c. ] C'eft a dire, devance. Polydore Virgile Se Sleidan après

la Caufe demeurant toujours lui j'attribuent au Roi Inas en dccxl, & la

entre 1« mains du Pape , Henri avoit pu fixent à un écu d'argent. Mais il y a fur ces

légitimement fe feparer de fa femme & en deux points tant d'incertitude, que le plus (fix

r u;.c autre, avant qu'on eût pro- cft d'attendre fur cela plus d'éclairciffement.
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les foutenir. La Caufe étoit partagée en xxm Articles -, 8c Gnexaminoit alors, mdxxxiv.

fi le Prince Arthur avoit eu commerce avec la Reine Catherine. Cette dif- Clem
- vi ï.

cuflion dura v jufqu'après la moitié du Carême, qu'on reçut nouvelle à
~~—~-*

Rome le 19 de Mars que l'on avoit publié en Angleterre un Libelle violent HJft
u
^
n '

contre le Pape 8c toute la Cour de Rome, & qu'en préfence du Roi 8c de Réf. i_. I.

toute la Cour on avoit repréfenté une Comédie où l'on tournoit le Pape 8c p. 136.

tous les Cardinaux en ridicule. *° Cela les anima tellement tous , qu'on Pallav -L-3»

précipita la Sentence , qui fut publiée le 24 du même mois dans le Con- c
' '*

j
liftoire , de qui déclaroit valide le mariage de Henri 8c de Catherine , or- a

^°" ' a

donnoit au Roi de la reprendre, 8c le dénonçoit excommunié , s'il ne N° 3. &
le faifoit pas. feqq.

L e Pape 4 1 ne tarda pas à fe repentir de cette précipitation. 4 l Car fix jours

après il reçut des lettres du Roi de France, qui lui mandoit que Henri fe fou-

mettoit à la Sentence prononcée fur l'article des Attentats, 8c qu'il croit prêt

de rentrer dans l'obéi fiance du S. Siège , pourvu que les Cardinaux qui lui

ctoient fufpe&s ne fuflent point Juges dans cette affaire , & qu'on envoyât

à Cambrai des perfonnes auffi non fufpecles pour prendre les informations.

Henri même avoit déjà envoyé fes Procureurs à Rome pour agir en fon nom
dans fa Caufe ; 8c Clément cherchoit quelque prétexte pour fufpendre la

Sentence que l'on avoit précipitée , 8c reprendre la Caufe en fon entier.

Mais Henri ayant vu la Sentence , dit : Que lachofeluiimportoit peu :

Que le Pape feroit Evêque de Rome , 8c lui feul Maître de fon Royaume :

Qu'en cela il fuivroit l'ufage ancien de l'Eglife Orientale : Qu'il ne ceC-

feroit pas d'être bon Chrétien , 8c qu'il ne laifïeroit point entrer dans fon

Royaume ni l'Héréùede Luther, ni aucune autre -, ce qu'il exécuta effec-

tivement. Il publia donc un Edit , où il fe déclara Chef de l'Eglife Angli- * Sponda
cane il menaça de mort quiconque diroit que le Pape a quelque au-

a
^o
an - I 5 34«

torité en Angleterre-, il châtia les Collecteurs du Denier de Saint Pierre •,

*"

Se il ht approuver rout cela par le Parlement , où l'on ordonna encore , que
tous les Evêchés d'Angleterre recevroient leur Confirmation de l'Archevê-

40. Cela les anima tellement tous , au on Ci court, & les fuites d importantes, qu'on
précipita la fentence , qui fut publiée le 24 ne peut (ans la dernière partialité pour Ro-
de Mars. ] Ou plutôt le 1

3 , comme le me exeufer Clément d'imprudence & de
pTouve le Cardinal Pallavicin par les Actes précipitation , quand même on convien-
Confiftoriaur , & comme le marquent droit qu'il n'a rien donné au reflentiment Se

Sleidan , L. 9. & Burnet P. 1. L. z. p. à la vengeance.

136. 41. Carfix jours après il reçut des lettres

41. Le Pape ne tarda pas à fe repentir de du Roi de France , &c] Ceft ce que die

cette précipitation.) Quoi qu'en dife Palla- l'Auteur Anglois de la Vie de Henri J'IU.

vicin t on ne peut juftifier Clément d'un Mais Guillaume du Sellai dans fes Mémoi-
excèi d'imprudence en cette occafion. Car res dit que le Courier arriva feulement deur
puifqu'on attendoit incellammcnt le retour jours après, & Burnet le marque de môme,
du Courier dépêché en Angleterre , on ne Peut-être que Fra-Paolo marque fix jours,

pouvoit fe difpenfer d'attendre la réponfe
,

parce que du Bellai avoit effectivement

quelle qu'elle pût cere. Le délai Jevuit être demandé lix jours de délai.
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mptxxiv. que Je Cantorbéry , & que le Clergé payeroit au Roi tous les ans la fomme
Ciem. VII. je l

,
y O0o livres fterling pour la détenfe de l'Ecat contre qui que ce pût

ctre.

4)Cette action du Roi fut interprétée fort diverfement. Les uns ju-

^eoient qu'il avoir agi très-prudemment de setre tiré delà fujettionde

Rome , fans faire aucun changement dans la Religion , fans courir le rif-

quc de faire foulever fes peuples , Ôc fans fe remettre au jugement d'un

Concile. Car outre la difficulté qu'il y avoit dans un tel jugement , il y

avoit tout à craindre pour lui , puifqu'on ne voyoit pas comment un Con-

cile compofc d'Eccléiiaftiques ne feroit pas toujours favorable à la puiiTance

du Pape , qui eft le foutien de leur Ordre, 8c par le moyen duquel ilsfe

trouvent fupérieurs aux Empereurs Se aux Rois , auxquels ils feroient aiïu-

jeteis fans lui, qui eft le leni qui ait cette fupériorité fur les Princes. La

Cour de Rome foutenoit au contraire , qu'on ne pouvoit pas dire qu'on n'eue

rien altéré dans la Religion , puifque l'on avoit changé le premier &c le prin-

cipal article , qui eft la Supériorité du Pape , Se que ce feul changement

feroit naître autant de féditions , que tous les autres points enfemble. L'é-

vénement confirma cette conje&ure. Car Henri pour le maintien de fon

Edit fut forcé de procéder rigoureufement contre plufieurs de Ces Sujets ,

qu'il honoroit auparavant de fon amitié Se de fon eftime. L'on ne peut ex-

primer le déplaifir que fentirent Rome Se tout l'Ordre Eccléfiaftique , de

voir un fi çrand Royaume fouftrait à l'obéiffance du S. Siège ; 5c ce fut

un exemple bien éclatant de l'inconftance des chofes humaines , dont fou-

vent celles mêmes qui ont produit de plus grands avantages , portent auflï

dans la fuite de plus grands préjudices. Car les Difpenfesde mariage ôcles

Sentences de divorce accordées ou refufées avoient beaucoup fervi par le

paffé à enrichir le Pontificat, lorfque les Papes à l'ombre du nom de Vi-

caire de Jefus-Chrift , ayant ou autorifé un mariage inceftueux , ou diffous

un

43. Cette action du Roi fut interprétée memes qui étoient les plus portes à l'excu-

fort diverfement.} I! eft afTez naturel de le Ter , comme les François , & ceux qui

croire, fur-tout dans la difpofition où ctoient avoient décide contre la validité du pre-

a'.ors les efprits en Europe. Les Proteftans la mier mariage , ne voyoient cependant qu'a-

louèrent , comme propre à introduire la vec peine que Henri eût porté les chofes a

Reformation dans un Royaume où elic cette extrémité; & quoique peut-être ils ne

n'avoit point encore pénétré ; & quoiqu'ils fulfent pas bien convaincus de cette Pri-

n'approuvallent pas le motif qui avoit porté mauté de Droit divin que s'attribuoient les

Henri a cette démarche, ils n'en ctoient Papes, du moins eu(fent-ils été bien aifes

moins portés à la louer à caufe des que pour conferver la paix & l'unité, on ne

pouvoit avoir, Se de l'atteinte touchât pas à cette fubordination
,
quifub-

qu'elîe portoit a l'autorité du Pape. Les Ca- fiftoit depuis tant de fiècles , & que le Prince

. généralement ia condamnoieni
,

ne s'attribuât pas un titre & une autorité

une déclaration ouverte de S'chif- jufque-là inconnue dans l'Eglile , & dont

& d'un Schifine qui ne devoit fa Henri fit dans la fuite un alTcz mauvais

naiilance qu'a une pallion criminelle. Ceux ulage,

44. Lorfûue
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un mariage légitime pour donner lieu à un autre , avoient fourni aux Prin- mdxxxiv.

ces des prétextes de s'emparer de quelque Principauté, ou de fruitier les
Clem

-
^

droits des autres Prétendans , &c les avoient intérelfés par-là tant eux que
"""'"," ""*•

leur poflérité à défendre leur propre autorité , fans laquelle ce que ces Prin-

ces avoient fait eut été condamné , Se leur poffcenté regardée comme illé-

gitime. Quoi qu'il en foit , on ne peut difeon venir que le malheur qui arriva

cette fois ne fût un effer de la précipitation de Clément , qui ne fçut pas en

cette occafion ménager fon autorité; ôc qui, s'il eût plu à Dieu lui laiifer

faire ufage de fa prudence ordinaire , eut pu tirer un grand avantage de la

même chofe qui lui caufa une (i grande perte.

+« Lorsque l'Empereur de retour en Allemagne eut appris de quelle manière

le Nonce Rangoni avoir négocié l'affaire du Concile, *f il écrivit à Rome pour

fe plaindre y de ce qu'ayant promis aux Allemands de le faire alTembler ,

ôc étant convenu avec le Pape de la manière dont il falloit s'y prendre <£
( f4i

pour traiter avec les Princes , fes Nonces s'y étoient pris d'une manière toute

difTérenre, 4« de forte que les Proteftans croyoienr qu'on avoir voulu les

tromper •, &. il prioit à la fin Sa Sainteté de vouloir rrouver quelque expé-

dient pour fatisfaire l'Allemagne. 47 Ces lettres furent lues dans le Conlif-

44. Lorfque l'Empereur de retour en Al-
lemagne , &c.J L'Empereur ne revint en Al-

lemagne qu'après la more de Clément Vil',

Se même après l'expédition d'Afrique qui ne

fe fit que l'année fuivante.

4 f . // écrivit à Rome pour fe plaindre ,

&c. ] Je ne (ai fur quels Mémoires notre

chofe pourroit bien être vraie en ce fens ,

& l'Empereur n'auroit fait femb'ant d'etra

mécontent du Nonce, que pour n'en pas

rejetter la faute fur le Pap% même. Màis

quoi qu'il en foit, il faut que la négocia-

tion de Rangoni ait déplu au Pape ou à

l'Empereur, puifque peu après il fut rap-

Hiftorien avance ce fait. Car , comme pelle, U que Verger lui fut fubftitué dans

l'obferve fort bien Pallavicin , il eft allez le même emploi.

difficile de comprendre de quoi l'Empe- 4,6. De forte que les Proteftans croyoient

reur le feroit plaint, puifque le Nonce qu'on avoit voulu les tromper, &c] C'effc

n'avoit négocié que de concert avec l'Ain- effedivement la plainte qu'ils faifoienc

balTadeur de ce Prince, qui avoit appuyé dans leur reponfe: Et laqueum illum atque

Rangoni dans toutes fes proportions , & vincula , qua. Pontifex ipfis induere cogi-

tali même, félon Sleidan L. 8. avoit prié tat , longijjimè répudient — Quarn enim

l'Eleéteur de Saxe d'ajouter foi à tout ce Me molitur obligationem , effe plenam cap-

que l'autre lui avoit propofe. Et quoniam tionis & infidiarum. Fra-Paolo ne dit pas

ille de re tota fu abunde locutus , non effe que cette plainte fût jufte , & il ne le fait pas

quod ipfe pluribus agat : Petere autem ut dire à l'Empereur. Il rapporte hmplemcnc
narrationi fiderà habeat , ts benevole ref- la chofe , & l'on voit par Slàdan qu\

pondeat. Il y a donc peu lieu de croire que a(fez certaine.

l'Empereur fe foit plaint de la négociation 47. Ces lettres furent lues dans le Con-

fie Rangoni , (i ce n'eft peut-être qu'on filloire du 8 de Juin.] Selon Pallavicin , ce

veuille penfer que l'Empereur n'étoit pas furent Les lettres non de l'Empereur , mais

content des Inftru&ions qui avoient été de Ferdinand
,
qui furent lues dans le Con-

données à ce Nonce, & qui ne lailloient riftoire , non du 8 mais du 10 de Juin ; &
pas efpérer que jamais les Proteftans con- il n'eft fait mention dans les A&es Conlifto-

fentilTent a aucun Concile fous les condi- riaux d'aucunes lettres de Charles, ni dans le

rions que propofoit la Cour de P.omc. La Confittone du 8, ni dans celui du 10 de Juin,

1 o m E 1. R
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mmxxiv roue da S de Juin. < 8 Et comme quelques jours auparavant z l'on avoïc

Cuu. Vii. rccu nouvelles, que le Landgrave de Heife avoir enlevé le Duché de Wir-

. rembeig au Roi Ferdinand^om le rendre au Duc Ulric fon légitime Maître,

x Bclcar. L. », avolt forcé le Roi à faire la paix avec les Proteftans , plufieurs Car-

cf- i

N
i 'i' dinaux furent d'avis ,

qu'après un tel avantage remporté par les Luthériens,

il étoit nécelïaive de leur donner quelque fatisfacìion effettive , fans les

air.ufer davantage par des paroles artificieufes : d'autant plus qu'il étoit à

craindre ,
que {fie Pape ne trouvoit quelque expédient pour dégager la pro-

meffe de l'Empereur , ce Prince qui avoit promis le Concile ne fe trouvât

obligé d'avoir quelque condefeendance , qui feroit encore plus préjudicia-

ble a l'Eçlife. Mais le Pape & la plus grande partie des Cardinaux , qui

foyoient qu'il feroit impoflible de faire accepter aux Luthériens un Concile

tel qui convînt aux intérêts de la Cour de Rome , & qui étoient déterminés

à n'en point agréer d'autre , fe réfolurent de répondre à i'Empereur :
* Qu'on

fen toit bien ^importance d'affembler préfentement un Concile Général ,

cV qu'on étoit prêt de le convoquer , pourvu qu'on pût le célébrer de ma-

nière qu'il pût produire les bons effets que le befoin requérait : mais que

voyant naître de jour en jour de nouvelles brouilleries entre lui ôc le Roi de

France , & des diffenfions ouvertes entre les autres Princes , 4? il étoit né-

ceffaire de tout concilier avant que d'affembler le Concile , qui fans cela

ne produirait aucun bon effet, dans un tems fur - tout où les Luthériens

tout fiers de»la victoire de Wirtemberg avoient toujours les armes à la main.

a Pallav.

L } . c. I 6

48. Et comme quelques jours auparavant

Ton avoit reçu nouvelle , que le Landgrave

de Hejje avoit enlevé le Duché de Wirtem-

berg au Roi Ferdinand, &c] A en croire

Pallavicin , notre Hiftorien Ce trompe en

dtfant qu'avant le Confîftoire du 8 de Juin

on avoit eu nouvelle que le Landgrave avoit

enlevé leDuchédeXCinemberg ^Ferdinand,

puifque la paix entre ces Princes ne fut

faite que le 29 de Juin , félon Sleidan.

Mais je ne vois aucune conféquence de

l'un a l'autre , ni aucune contradiction a

dire qu'on avoit eu nouvelle à Rome que

le Duché de Wirtemberg avoit été enlevé

des le commencement de Juin
,
quoique

la paix ne fe fit qu'a la fin du même mois.

Ce qu'il y a de vrai , c'eft que cette guerre

ayant commencé dans le mois de Mai, &
l'Armé •_• de Ferdinand apnt été mife en

1 guerre finit pi

au.Ti ' pai la

tedd:- ,'.e toutes

leur Seigneur. A i£ c'eft à tort

<]oc uic ici Fra- Paolo ,

qui ne s'eft écarté fur ce point ni de la vé-

rité ni de la vraifemblance. Il eft vrai que

dans le Confîftoire du 10 de Juin on ne

pouvoir pas avoir nouvelle de la paix
,
qui

ne fut faite que le 19. Mais il femble que

notre Hiftorien parle plutôt de la nécef-

fité où Ferdinand fe treuvoit de faire la

paix
,
que de la conclnfion même de cette

paix : ou fi c'eft de cette conclusion qu'il

parle, il faut avouer que Pallavicin a eu

raifon de relever fa méptife en cette cir-

conftance.

49. // étoit néce(faire de tout concilier

avant que d'ajjentbler le Concile.] C'eft ce

que reconnoît Pallavicin lui-même, lorf-

qu'en parlant des délibérations du Confif-

toire tenu le 10 de Juin, il dit que tous

les Cardinaux convinrent unanimement de

la ncceiïîté du Concile , mais qu'on ne pou-

voit le tenhr que préalablement la paix ne

fût établie çnrre les Princes Chrétiens. E
perche le utilitàfperal iti dal Concilio dove-

vano havera perfondamento la pace ; qucfla

nel primo luogo fiprocurajfe.
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L. Mais routes ces négociations au fu jet du Concile furent tout du 1

coup interrompues par ia mort b de Clément , qui î° après une longue '.va-

iatile termina les jours dans le mois de Septembre , n à la grande fa-

tifrachon de fa Cour. Car quoiqu'on admirât en lui une gravite na-

turelle, une économie admirable, 6c une grande habileté dans lartdedif-

fimuler; on le haïiîoit cependant à caufe de fon avance, de fa dureté,

& de ia cruauté , qui s'étoient encore plus fait remarquer depuis fa ma-
ladie.

Durant la vacance du Siège, c'eft la coutume des Cardinaux de drefler

certains Articles de rétormatun , qu'ils jurent tous d'obferver , s'ils devien-

nent Papes; mais que l'expérience montre qu ils jurent fans aucune inten-

tion de les obferver , ne manquait pas de dire après leur exaltation , ou
qu'ils n'ont pu s'obliger , ou que le Pontificat les dégage de leurs promef-

{cs. L'un des Articles donc , qui fut propofé dans le Conclave après la

mort de Clément , fut : Que le Pape futur feroit obligé de convoquer le

Concile dans le tetme d'une année. Mais ces Arricles ne furent ni confir-

més ni jurés. Car le jour même c que le Conclave fut fermé , qui étoit le 1 z

d'Octobre * l
, on élut Pape à i'improrifte le Cardinal Farnéfe , H qui

pris à fa création le nom d'Honoré F. qu'il changea dans fon couronne-

ment pour celui de Paul lll. Pontife qui avoir de bonnes qualités , f+ mais

qui n'en eftimoir aucune à l'égal de fa diiTimulation. Il étoit alors Doyen
du Sacré Collège, M Se l'expérience qu'il avoir acquife dans les affaires ,

ro. Qui après une longue maladie ter-

mina fes jours dans le mois de Septembre.}

C'eft a dire , felen Onuphre , le i f de ce

mois.

j 1. A la grande fatisfaElion de fa Cour.}

C'eft ce qu'allure Guicciardin. More edio-

fo alla Corte , fofpetto à Principi , & con

fama più preflo grave & odioja che piace-

vole , effendo riputato avaro , di poca fide,

& alieno di natura da beneficare gli huo-

mini. Et Pallavicin confirme ce jugeaient

en difant que la mort fut reçue avec au-

tant de joie que (on élection. Fu fcn:';ta

con altrctanta allegrerà , con quanta già

la Ina elezione.

fi» Le 12 dOilobre on élut Pape à l'im-

provilic L- Card. Fami/c] 1! fin élu le i ; :

m ti b néprilê •'•
/ j /'... .• i it .->,,

tc ,
parce que IV lit la nuit du i:

au i ; , & pour cette railon pluiieurs la mar-

quent nu 1 1.

r }. Qui p'it à fa création le nom d'Ho-
nore' V.

j
C'elice que die Fra-Paolo, (nr

l'autorité de quelques Auteurs mal inftruirs.

Mais il paroît &r par les Aétes Confiftoriaur
,

& par les Relations de ce Conciare écrites

par des perlo.mes qui y croient prefentes,

qu'il prit le nom de Paul dès le moment
de fon élection. C'eft donc avec auffi peu
de fondement que M. de Thou L. i. die

qu'il prit d'abord le nom d'Onuphre. Les

mêmes autorités fervent à réfuter l'une 8c

l'autre méprife.

$•4. Mais qui n'en eflimoit aucune à
régal de fa diffimulation.] Au moins Pal-
lavicin convient que c'étoit l'opinion

qu'on avoit de ce Pontife : Cofi la fama
che Paolo havea di prudente

, fé dapprima,

riputar a i Politici ch'egli finge/fe ; m.iis

il loutient en même teins
,

qu'on n'en

jugeoit ainfi que p.irce que rarement le

monde fait diliinguer la dijlimu.'ation de

la prudence.

S s . L'expérience qu'il avoit acquife dans

les affaires fous Us Jix Pontificats

der.u 1 C'eft a dire , ions ceux A'Alexandre

Ì l , Pic III, Jules II, Léon X, AMie*

VI , & Clément III.

Ri

MDXSXIT.
Clim. VII.

Mort de

Clé'/ient

vu, &
éi.-citon de

PaulllI.

b Slcid. L.

9. p. 158.

Spond. ad
an. IJ34.
N° 17.

Pallav.L. 5.

c. If.

Guicciard.

L. io.

c Rayn.

ad an. it 34.

N°i.
Flcury , L.

iî4.N°n.
Thuan. L.

i.N° ii.

Spond. ad

an. in 4-

N°io.
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•tir. où il avoit eu beaucoup de parc fous les fix Pontificats précédens , lui

V11
-

fit ioga qu'il ne devoit pas faire paroître , comme fon prédecefiTeur ,

~"~™~~ qu'il craignit le Concile. Au contraire il croyoit d qu'il; étoit utile pour
iTallav. £s jjjj^u fe montrer qu'il le défiroit & le vouloir abfolument : étant

bien certain d'ailleurs qu'on ne pouvoir le forcer de le tenir dans un

lieu ou d'une manière qui lui fòt défavantageufe , &c que quand il feroic

néceflàirc de l'empêcher , l'oppofition de la Cour de Rome & de tout l'Or-

dre Eccléfiaftique lui en fournirait afTez de moyens. Il jugeoitmême, que

cela lui ferviroit encore à conferver la paix en Italie, qui lui paroifloit

nécefTaire pour gouverner avec tranquillité *, &c que le prétexte du Concile

l'aidecoit à couvrir beaucoup de chofes , &c à" s'exeufer de faire celles qui

ne feroient pas de fon goût. Cefi pourquoi auflitôt après fon élection il

donna à entendre , que quoiqu'il n'eût point juré les Articles qui avoient été

dreiTcs, il étoit néanmoins réfolu d'obferver celui delà convocation du Con-

e Rayn. ad cile , fâchant de quelle ncceflité étoit une telle AflTemblée pour la gloire de

a:i. 1534- Dieu & l'avantage de l'Eglife. e L e 1 G d'O&obre » 6 ayant donc convoqué une
i : Congrégation générale de Cardinaux , 'qui ne s'appelle Confiftoire que

quand le Pape eft couronné , il leur en fit la propofition. Il leur repréfenta

fortement, qu'on nepouvoit différer de convoquer le Concile, puifqu'on

ne^ponvoit fans cela rétablir la bonne intelligenceentre les Princes Chrétiens,

f]
. . . ni détruire les Héréûes : &c qu'ils dévoient tous examiner avec attention ,

N°
' ' comment il feroir à propos de le célébrer. Il députa même f trois Cardi-

naux en particulier pour délibérer du tems , du lieu , & des autres chofes

qui regardoient cette affaire , avec ordre de lui en rapporter leurs avis dans

le premier Confiftoire qui fe tiendrait après fon couronnement. Et pour

commencer à faire naître des contradictions dont il pût fe prévaloir au

bei

par

Cardinaux , il falloir qi

érant déterminé à tirer tout le fruit qu'il pourroit d'une Aflemblce, dont les

Décrets auraient peu de vigueur , s'ils ne donnoient les premiers l'exemple.

Comme c'eft la coutume des nouveaux Papes d'accorder aifément

les premiers jours de leur exaltation quelques grâces aux Cardinaux , &c

principalement à ceux d'une grande nailfance , *7 le Cardinal de Lorraine

y*. Le 16 I'Ottobre ayant donc convoqué de Trance, que le Pape lui refufa honne-

vne Congrégation générale de Cardinaux, tement. Lotharingus Cardinalis Gallicam

tec] Selon Rjynaldus, cette Congrégation Legationem ad fi transferri rogavit
,
/ibi

ne fe tint One !e 1 7. certo pollicitus illuni in tanta animi alie-

{-. Le Card, de Lorraine & les autres natiune eam rem non /ibi negaturum. At
lis le prièrent au nom de leur Roi Farnefius nondum plané Pontifex, id de-

d'acco-Jer tn Duc de Lorraine la nomi- cori fuo convenire negans
,
preces ejus non

da Evéchéf , &c.J Onuphre ne dit audivit. Ce Cardinal de Lorraine étoit

rien mais il nous appren-1 que oncle du celebre Charles Card, de Lorraine,

ce Cari;:, al deaiai.ia pour lui la Légation qui fit tant de bruit fous les règnes fuivans.
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& les autres François le prièrent au nom de leur Roi d'accorder au Duc mdxxxiv.

de Lorraine la nomination des Evéchcs 6c des Abbayes de fes Etats ; 8c la
'

République de Venife avoir envie de faire la même demande. Mais le

Pape répondit : Qu'il étoit néceffaire dans le Concile qu'on devoir célé-

brer , a orer aux Princes une nomination , que fes prédéceû
r
eurs avoient

accordée avec rrop de facilité -, 8c qu'il ne falloit pas multiplier les abus , 8c

accorder à préfent une chofe , qu'il étoit fur qu'on révoqueroit en peu de

tems dèshonorablement pour lui.

LI. î 8 Dans le premier Confîftoire qu'il tint le 1 1 de Novembre , s Le »ou-

il remit fur le tapis l'affaire du Concile , & dit : Qu'avant toutes chofes yau p*Pe

il falloit procurer l'union des Princes Chrétiens , ou du moins qu'ils àon-*
iUt

f
aroitre

naflent quelque affùrance que pendant le tems de fa tenue ils ne prea- defindtri"
droient point les armes : Que pour cet effet il leur vouloir envoyer à tous formation ,

des Nonces , pour traiter avec eux de cet article , 8c de tous les autres & envoie

dont les Cardinaux avoient fait mention. Il rappella aufîï d'Allemagne des Nonces

Verger > pour être informé de l'état des chofes en ce pai's , * 9 8c députa
*

r
tgm

t

les Catdinaux de Sienne , de S. Séverin , 8c Céfis , tirés des trois Ordres
prvpéfir U

du Sacré Collège , pour délibérer fur l'affaire de la réformation. Il ne te- Concile.

noit même aucun Confiftoire, où il ne parlât long-tems fur ce fujet, 8c fPallav.

où il ne répétât fouvent qu'il étoit nécelïaire de commencer la réforme par 5- c< I7 *

fa Cour 8c principalement par les Cardinaux } difeours que les uns artri-

buoient à un bon zèle 8c au defir fincère d'en voir quelques effets , 8c que
d'autres prenoient pour un arrifice , croyant qu'il n'en ufoit ainfi que
pour engager fa Cour 8c les Cardinaux à faire naître des obftacles au

Concile , afin d'éloigner par-là la réformation. Et ce qui le faifoit croire

davantage , c'eft que dans le choix des trois Cardinaux qu'il avoit char-

gés de délibérer fur ce point , il n'avoit pris ni les plus zélés ni les plus

expédicifs , mais au conrraire les plus lents 8c les plus tranquilles du Sacré

Collège.

LU. " Mais il donna bien plus à parler, h lorfqu'au mois de Dé- Ttamultm
fie C.zrdi-

f 8. Dans le premier Confifloire qu'il tint ans , & Gui-A[cagne Sforce , âgé de \6 ,
n*

le z 2 de Novembre fuivant , &c] Selon les &c] Ce fut le 18 de Décembre 1^4, '-' ld. Ibid.

Actes Confiftoriaux cités par Pallavicin , deux mois après fon élection
,

qu'il fir^'V 1 '

il ne le tint que le 1 3. cette promotion, que le Cardinal Pollavi- *
l
4\

r 9. Et dépita les Cardinaux de Sienne
,

cin tache d'exeufer comme il peut, c'eft n
"p- m

de S. Séverin , & Céfis } &c. ] Auxquels à dire aflez mal, en difant qu'un tel ex _# ' .

Fra-Paolo eût dû ajouter les Cardinaux ces de tendrelle ne feroic pas un défati: ... jjo

Ghinucci Se Simonète , anlTi bien que Ja- dans d'autres que dans un Pape. Mais en 1

cobacci alors Evoque de CalFano & depuis qui ne condamneioit-on point le choix de

Cardinal , & les Archevêques de Nicofie deux enfans pour occuper une dignité
,

Se d'Aix , comme on le voit par un Bref dont la fonction ne confîfte à rien moins

de Paul III cité par Pallavicin. qu'à partager ave; le Pape le Gouverne-

60. Mais il donna bien plus à parler , ment île l'Eglife Univerfelle , Se à lui don-

lorpjtiau mois de Décembre fuivant il créa ner des conteiis dans les ahSires da moi

Cardinaux Alexandre 1 de :a les plus importantes? Ne fiuoÛXC pc
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HDxxxrv. membre fuivant il créa Cardinaux Alexandre Farnèfe âgé de quatorze ans ,

Pau. III. £ Gw-JÉjcagne Sforce âgé de feize , fes petits-fils -, le premier, fils de
"

Louis Farnefe fon tìls-naturel ; 8c l'autre , de Confiance fa fille- naturelle :

difant à quiconque parloir de leur jeunelTe , qu'il y fuppiéoit par ion âge

décrépit. Dès-lors s'évanouirent l'arrente que l'on avoit de voir réformer

les Cardinaux , 8c la crainte qu'en avoient quelques-uns •, puifque c'eût

été par l'âge & la nailfance de ceux qu'on devoit créer , qu'il auroit fallu

commencer. Le Pape lui-même celïa depuis de parler comme auparavant

de réforme , ne pouvant plus fe mafquer après une aótion de cette nature.

Cependant la propolition du Concile reftoit toujours fur le même
pied -

, 6v dans le Confiiroire du \6 de Janvier mdxxxv, Paul fit un long

8c fort difeours pour exciter les Cardinaux à prendre quelque réfolution

fur ce point , diiant qu'en procédant fi lentement c'étoit donner à enten-

dre au monde , que tout ce que l'on en a voit dit n'étoit que des paroles

8c un appât , mais que réellement on ne vouloit point de Concile. Il

* Id. L 1 3 6. parla ' fur cela d'une manière fi pathétique,que tout le monde en fut ému.
N' i. H fut donc réfolu dans ce Confiftoire d'envoyer des Nonces à l'Empe-

reur , au Roi de France , &c aux autres Princes Chrétiens , avec ordre de
leur expofer que le Pape 8c le Sacré Collège étoient abfolument déter-

minés pour le bien de la Chrétienté de tenit le Concile , de les exhor-

toient a le favonfer , 8c à affurer la paix Se la tranquillité publique pen-

dant qu'il feroit a (Terrible •, mais de dire qu'à l'égard du tems 8c du lieu ,

Sa Sainteté n'avoit encore pris aucune réfolution fixe. Ces Nonces avoient

outre cela une Instruction fecretre de fonder adroirement la penfée des

Princes pour le lieu ; afin que lorfqu'on connoîtroit leurs intérêts & leurs

vues, on put les oppofer les uns aux aurres ,
6l 8c que le Pape hit plus

en érat de faire préférer celui qu'il vouloit choifir. Enfin ils avoient ordre

de fe plaindre de ia conduite du Roi d'Angleterre , 8c s'ils y voyoient

auelque ouvertute , d'animer les PuifXances contre lui, ôc de leur offrir

ion Royaume.

1Br
» LUI. Verger k entre autres fut renvoyé en Allemagne avec une com-

' " million plus particulière de fonder les vues des Proteftans fur ia manière

trsne xvtc ^e trairer dans Ie Concile , 8c de faire fur cela ce qu'il jugeroit néceflaire.

Lu ; .

6l II fut chargé mèrne de traiter avec Luther, 8c les auttes principaux
k Rayn.ad

un défaut dans d'autres que dans un Pape, ne fai pourquoi M. Amelot a omis cet

i ad ^e k' re UI1 te ' cno ' x > & quelle eft la mo- endroit, qui ne paroît point du tout inu-

.. iale du Cardinal, s'il l'a cru? Il faut avouer tile.

il a un Evangile tout particulier pour 6i. Il fut chargé même de traiter avec

!.. le-, Papes , & qu'il eft aufli difficile de Luther , Sic] Il y a lieu de douter de la

j. c. 13. VcTC'i'er d'un eiccs de flarerie, que Fra- vérité de cette circonftance. Car il paroît

Paolo quelquefois d'un peu trop de ma- & par une lettre de Verger , 8c par le rap-

l'S port de Seckendorf, que cette rencontre
*>i- F.t que le Pape fût plus en état de fur purement accidentelle. Cependant Slei'

fafe priferer celui qu'il vouloit choifir.] Je dan Gemble infmuer, que la vifue de Lw
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Prédicateurs de la nouvelle do&rine , ôc de travailler à les amener à quel- woxxxr.

que accommodement par toutes fortes de promefles , ôc en leur offrant
Paul II1*

routes fortes de partis. Le Pape blàmoir en toute occafion le Cardinal Ca-
jètan d'avoir rejette à Ausbourg en mdxviii l'offre que lui faifoit Luther

de garder le filence , pourvu qu'on l'impofàr en même tems à fes adverfai-

res \ &c il condamnoir la dureté de ce Cardinal , qui en exigeant opiniâtre-

ment une rerractation de cet Auteur , l'avoit réduit à un défeipoir qui
avoir déjà tant coûté à l'Eglife Romaine , 6c qui lui couteroit encore la

moitié de fon Autorité. Il difoit qu'il ne vouloir pas imiter Léon , qui s'é-

toit figuré que les Moines éroienr des inilrumens propres pour accabler les

nouveaux Dodeurs en Allemagne : Que l'expérience tk la raifon avoienc

fait voir combien il s'éroir rrompé : Qu'il n'y avoir que deux moyens pro-

pres à Terminer cetre affaire , qui étoient la force ôc la négociation ; ôc

qu'il les employeroir , voulanr un accord à quelque prix que ce fût , pourvu
qu'on mît à couvert l'Autorité Pontificale. Et comme il difoit qu'il avoir

befoin pour cela de gens de mérite ôc d'expérience ,
6

3 il créa le n de
Mai fix Cardinaux , ôc peu de jours après un fepnéme , rous gens fort

eftimés à Rome. l De ce nombre fut Jean Fishcr Evèque de Rochefter , / ^a
alors prifonnier en Angleterre pour avoir refufé de renoncer à l'obéiiFance N° 7.

du Pape. Dans le choix que Paul fit de lui , il confiderà que c'étoit faire Spond.

honneur à fa promotion , que d'y joindre un homme favanr , &c qui avoit N ° l4 '

fi bien mérité du Saint Siège par la perfécution qu'il foutenoit pour fa dé-

fenfe ; &c il fe figuroit d'ailleurs que cette nouvelle dignité le rendroit

plus refpectable au Roi , en même tems qu'elle augmenteroit fon crédit

parmi le peuple. Mais elle ne fervit m au contraire qua avancer fa
m ' Burn '

mort ,
*4 ayant eu la tête coupée publiquement quaranre - trois jours '

' '
'*

après.
'

ther Ce fit de propos délibéré : Quum in 64. Ayant eu la tête coupée publique'

ta Legatione Luthcrum quoque wittember- ment 43 jours après.] Il y a ici une mé-
gte conveniffet; exprefïion qui ne paroît prife. Car Fifher fut exécuté le 11 de Jun
pas dtligner une rencontre fortuite, mais fuivant, & par conféquen: le 5^ jour après

qui en môme tems n'eft pas exacie, puif- fa promotion. Je ne fai pourquoi M. A'ie-

que ce ne fut pas Verger qui alla trouver lot traduit 40 jours après: car cela n

Luther , mais Luther qui vit Verger dans conforme ni à Fra-Paolo , ni à la feriti.

le Château, & a qui il fut préfenté par le Au refle ce Prtlat , recommimiable par

Gouverneur. capaciré , fa vertu, fon <ìefintérelfemer.r

,

61,. Il créa le 21 de Maifix Cardinaux
,
& fa fermeté à s'oppofer aux caprices ,1c-

ècc] Savoir Nicolas Schombergh Archete- railomiables d'un Prince violent & empouc,

que deCapoue , Simoncte Auditeur de Ko- mourut d'une manière qui répondit a fa

te, Ghir.ucci Au tireur .<• la Chambre Apof- vie; c'eft a dire, .wcc un courage & une

tolique , Jean du Bcllai Kvcque de Paris, religion qui feront toujours honneur à la

Jean Fifher Evoque de Rochefter, Gafpar mémoire, &: déshonoreront toujours fon

Contarmi y & Marin Caraccio'.i Protono- perlccuteur. Il mourut à l'âge de 80 a

taire \poftoltqoe. FifJur futciw .•„ n.cuie api '-s une prifon des plus duflM & des plus

joui que les fix autres. criantes.
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Hoxxxr. Q elcu e démonltration que fit le Pape de vouloir un Concile , tel

- lu - qui put concenter l'Allemagne &c fervir à la ramener -, cependant toute la

——'—" Cour de Rome , & ceux même avec qui ce Pontife en traitoit plus confi-

demmenc, difoient qu'on ne pouvoir le tenir ailleurs qu'en Italie*, que par-

tout ailleurs il ne feroir pas libre , Se qu en Italie on ne pouvoir choifir

d'autre Ville que Mantoue.

Verger étant de retour en Allemagne , commença par traiter avec Fer-

dinand , puis avec ceux des Proteftans qui vinrent alors rrouver ce Roi

pour leurs affaires : après quoi il fit un voyage exprès pour négocier avec

les autres. Mais il ne tira d'aucun d'eux d'autre réponfe , finon qu'ils en

confulceroient enfemble dans TAiTemblée qu'ils devoienr tenir à la fin de

l'année , & lui rendroient en commun leur réponfe.

»Sleid. L La propoficion du Nonce étoit :
n Que le tems du Concile rantdéfiré

9-?• '43- étant venu ,
6<

> le Pape vouloit traiter avec l'Empereur & les Rois férieu-
ir

^ô ' femenr &c non en apparence , comme on avoir fait auparavanr , pour le

'

tenir : Que pour ne pas différer davantage , il avoir jette les yeux fur Man-
roue , comme on en étoit convenu deux ans auparavanr avec l'Empereur :

Que cette Ville appartenant à un Feudataire de l'Empire , & confinant

avec les Terres de l'Empereur & des Vénitiens, ils dévoient fe regarder,

en parfaite fureté dans cette Place , outre que le Pape Ôc l'Empereur leur

donneroient toute forte de caution : Qu'il n'étoit point befoin de parler de

la forme ôc de la manière de traiter dans le Concile , parce que cela {&

rcgleroit mieux lorfqu'il feroit affemblé : Qu'il ne pouvoit nullement fe

tenir en Allemagne , où il y avoir tant d'Anabaptiftes , de Sacramentai-

res , ôc d'autres Sectaires pour la plûparr fous 5c furieux : Qu'il n'y auroic

pas de fureté pour les autres Narions d'aller au milieu d'une multitude (1

puiffance , ôc d'y condamner leur doctrine : Qu'il étoit indifféienr au Pape

dans quel lieu il fe tînt -, mais qu'il ne vouloit pas paroître forcé, ni qu'on

le dépouillât de l'autorité de preferire le lieu du Concile Général , dont il

étoit en poffeffion depuis tant de fiécles.

66 Dans ce voyage Verger fut trouver Luther à Wirtemberg , le traita

très-

6f. Le ape Pvoulut traiter avec VEmpc maïs peut-être uniquement fur l'autorité

rtur 6* les Rois férieufement & non en ap- de Fra-Paolo. Ai Lutherum quoque wit-

psrence , comme on avoit fait auparavant t tenbergam diverteris cutn eo copiofè atquc

&c] Non quidem ad fpeciem , fed ferio 6* humaniter egv7. Cependant Pallavicin trai-

revera , comme le dit Sleidan L. 9 ; preuve te & le difeours du Nonce & la réponfe

que
, quoi qu'en dife Pallavicin , le Fape de Luther d'un pur Roman ; & il paroît

étoit allez perfuade que jufque-là les pro- en effet par une lettre de Verger écrite le

méfies du Concile n'avoient pas été fort fin- 1 z de Novembre au Secretaire de Paul

\

BCTM. & dont le Cardinal nous donne quelques

66. Dam ce voyage , Verger fut trouver fragmens
,
que ce Nonce ne vit Luther

Luther a IVutcmbcrg , le traita treshumai- qu'une fois , & que l'entretien fut affez

ntment
, & eut avec lui de longs entre- léger. 11 dit môme qu'il l'écouta avec

tiens , ficc.J Ç'cit ce que dit aufH Sponde

,

beaucoup de peine, & qu'il ne voulut ja-

mais
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très-humainement ,

° ôc eue avec lui de longs entretiens , dans lefquels mdxxxv.

il l'altura d'abord: Que le Pape ôc le Sacré Collège faifoient beaucoup Paul.JII.

d'eftime de lui , ôc qu'ils avoient un déplaifir extrême de la perce d un

Sujet qui auroit pu faire un bien infini, s'il eut employé fes talens au
°

fervice de Dieu Ôc du Saint Siège , dont les intérêts font inféparables ; ôc pallav.L.j.

qu'ils feroient toutes chofes au monde pour le regagner : Qu'il pouvoir c. 18.

l'alTurer que le Pape ôc rous les Cardinaux blâmoient extrêmement la du- Spond.

reté du Cardinal Cajétan à fon égard : Qu'ils defapprouvoient tous la ri „
IO *

1 ut' 'j' 1 • r Rayn.
gueur avec laquelle Leon avoir procede contre lui , moins par la propre N <> 6

difpofition , qu'à l'inftigation des autres : Qu'il pouvoit fe promettre tou- Secicend.

tes fortes de faveurs du Saint Siège. Il ajoura : Qu'il n'éroit point venu L. 5. Seéï.

pour difpu rer avec lui fur les points conteftés, ne faifant point profeffion "• & * 4 '

de Théologie ; mais feulement pour lui montrer par des raifons fenfibles ,

combien il lui feroit avantageux de fe réunir au Chef de l'Eglife : Qu'en
réfléchiffànt , que depuis dix-huit ans feulement que fa doctrine paroif-

foit au jour , elle avoit produit une infinité de Sectes , qui fe déteftoient

les unes les autres, ôc mille féditions, qui avoient entraîné la perte ôc la

ruine d'une infinité de perfonnes : on en devoir conclure quelle ne ve-

noit pas de Dieu, mais au contraire qu'il paroiiToir cerrain qu'elle avoit

mais lui repondre que deux mots, pour

ne pas paroître une bête. Io udiva con

gran tormento; non volli mai rifpondere fe

non due parolette , per non parer un tronco.

Ce témoignage eft précis, (î l'on pouvoit

compter bien furement fur la fincérité de

cet homme. Mais je ne faurois me per-

fuader qua Fra-Paolo ait imaginé tout

cet entretien de lui-môme ; & il y a tou-

te apparence , ou que Verger ne rapporte

pas tout ce qui fe pafla entre eux , ou

que Pallavicin ne nous en donne pas un

extrait fidèle. Car il paroît par une rela-

tion dont Seckendorf nous donne un ex-

trait
,

qu'il s'y dit bien d'autres chofes

que celles dont il eft parlé dans la lettre

de Verger. Et quoiqu'elles ne fe rapportent

pas exactement à ce qu'en dit Fra-Paolo
,

on voit du moins que l'entretien en quef-

tîon n'eft pas aufîî chimérique que (on

adverfaire voudrait le faire croire , com-
me le remarque Seckendorf. Jam ex col-

latione , dit-il, wittenbergenfîs relationis ,

imperfetta licei & rudis ,
6» ejus quam

ex Veneto attuti , plura apparet locutum

effe Vergcrium cum Luthero , quàm ex lit-

teris illius à Pallavicino adduclis percipi-

tur , ncque tantum fortuitum inter caenan-

T O M I L

dum colloquium fuifje , fed meditatum &
fecretum , certe mafeulum animoque Luthe-

ri dignum. Il fe peut donc bien faire ,

comme le foupçonne encore Seckendorf

après Maimbourg , que fi Verger ne s'é-

tend pas davantage dans fa lettre fur (on

entretien avec Luther , c'eft qu'il aura

voulu accommoder Ion récit au goût des

oreilles Romaines , & ne pas fe rendre

lui-même fufpect. Credibilius efl & ab ip-

fo Maimburgio olfaflum , quod ad aulte

Romana genium relaùonem fuam accom-

modaverit , &c. Car d'ailleurs il eft vifi-

ble par la relation de Seckendorf, qui, com-
me il le marque , s'accorde alfez pour le

fond avec le récit de notre Hiftorien ,

qua Venetus tam acurate notavit , & qua

in fumma non diferepant à narratione fVit-

tenbergenfi ; il eft vifible, dis-je
,
que Ver-

ger diflimule tout ce qu'il y a de plus ef-

fentiel dans cette entrevue , & que fa let-

tre eft une pièce bien infufhfante pour

convaincre de faux la narrarion de Fra-

Paolo
,
qui ne fait dire à Luther que ce

qu'il avoit dit & écrit plufieurs fois : Et

fuccum quemdam ac nervum eorum con-

tinent , qua Lutherus alias locutis efl &
fcnpfit.
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jjdxxxv. ± :e très-pernicieufe, puifqu'il en écoic né de fi grands maux. Qu'il falloit

I\àiiL. IU.
kj eil s aimer Toi-même , &i avoir une grande eftime de (es opinions, quand

—"~~"~
pour les répandre on vouloir troubler tout le monde. Si c'eft par conlcien-

ce , £v pour votre falut , difoic forger à Luther , que vous avez innové

dans la Foi dans laquelle vous êtes né , <k vous avez été élevé pendant

crente-cinq ans , il vous fufrifoit de garder vos connoilTances pour vous-

même. Si c'eft la charité du prochain qui vous y pouftoit , pourquoi trou-

bler tout l'Univers pour une chofe qui n'étoit point nécelTaire , & fans la-

quelle on avoir vécu & fervi Dieu tranquillement jufque-là ? La confufion

eft allée fi loin , ajoutoit-il , qu'on ne peut plus différer d'y apporter le

remède. Le Pape eft réfolu de l'appliquer en convoquant un Concile à

Mantoue , où fe trouveront tous les Savans de l'Europe pour faire paroître

la vérité dans tout fon jour , à la confufion des efprits inquiets. Et bien

qu'il faille mettre fa principale efpérance en la bonté divine , cependant en

y ajoutant les moyens humains , il dit à Luther , qu'il étoit en fon pouvoir

de faciliter le fuccès du remède, s'il vouloit fe trouver au Concile, Se y
traiter avec charité -, & que par-là il obligeroit le Pape , qui étoit un Prince

très-généreux &c favoit reconnoître les perfonnes de mérite. Là-deiTus il

lui rapporta l'exemple à'Enée Sylvius , qui avec toute fa peine & fa fervi-

tude ne put jamais parvenir qu'à un Canonicat de Trente , tant qu'il fuivit

fes propres opinions ; au lieu qu'en y ayant renoncé il devint Evêque,

Cardinal , &: Pape fous le nom de Pie IL II lui rappella auffi l'exemple de

B effarion de Nicée , qui d'un miférable Cahier de Trébifonde devint un

célèbre Cardinal , & acquit tant de réputation , que peu s'en fallut qu'il

ne devînt Pape.
6 ? La réponfe de Luther fut violente & emportée , félon fon caractère.

• Flcury.L. H dit au Nonce : p Qu'il ne fe mettoit nullement en peine de ce qu'on

j 7,6. N° 4. penfoit de lui à la Cour de Rome ; qu'il ne craignoir point fa haine , & ne
VcrSer > fe foucioit poinr de fa bienveillance : Qu'il s'employoit autant qu'il pou-

If'
lt

-
lx

' voit au fervice de Dieu, fans que fon fuccès l'empêchât de fe regarder
,1 * 3 ** comme un ferviteur inutile : Quii ne voyoit pas comment le fervice de

Dieu pouvoit être joint à celui du Pape , finon comme les ténèbres le font

à la lumière : Que rien ne lui avoit été plus utile dans fa vie que la rigueur

de Léon ôc la dureté de Cajetan , qu'il ne falloit pas tant leur attribuer

qu'à la Providence divine : Que n'étant pas encore bien inftruit dans ces

tems-là de toutes les Vérités de la Foi Chrétienne , & que n'ayant encore

découvert que les abus des Indulgences , il avoit été difpofé à refter dans le

67. La réponfe de Luther fut violente 6> par le peu qui fe lit dans cette lettre,

emportée
, félon fon carattere.] On le voit que l'entretien du Nonce n'eft pas auflï

par le peu qui s'en trouve Hans les lettres romanefque rne le voudroit faire croire

de bergerie la relation de Wtttemlerg, Se Pallavicin , puifque par les reponfes de

qui fe rapporte en firtie a ce qu'en dit Luther il eft aifé de juger que les dif-

Fra Paolo , & eft ['ailleurs entièrement cours de Verger n'ont pu être fort difle-

du cara&cre de Luthtr. On voit au refte iensdeceax que lui pieté notre Hiftorie».



DE TRENTE, Livre I. i^ 9
filence , Ci fes Adverfaires eullent voulu faire de même ; mais que les Ecrits mbxxxv.

du Maître du Sacré Palais , la fupercherie de Cajitan , ôc la rigueur de Pavl
- Wfc

Léon , en le contraignant detudier , lui avoienc fait découvrir divers au-
•———

très abus &: erreurs du Pontificar encore moins tolérables , qu'il ne pouvoir,

en confeience ni dilîimuler , ni s'empêcher de découvrir : Que l'aveu in-

génu que lui avoir fait le Nonce de ne point entendre la Théologie , fe vé-

nfioit alfez par les raifons qu'il lui avoir propofées ; puifque fa doctrine ne
le pouvoir appeller nouvelle que par ceux qui croyoïent que Jefus-Chrift ,

les Apôtres , &c les Saints Pères avoient vécu comme vivoient à prefent le

Pape , les Cardinaux , & les Evêques : Qu'on ne pouvoir tirer contre (à

doctrine aucune conféquence de routes les féditions arrivées en Allemagne,
fi ce n'étoient ceux qui raute d'avoir lu l'Ecriture Sainte , ne favoient pas

que l'effet ordinaire de la Parole de Dieu & de l'Evangile étoit d'exciter

des troubles ôc des divifions par-rour où elle étoit prêchée , jufqu'à féparer

les enfans de leurs pères : Que fa vertu étoit de donner la vie à qui l'écou-

toir, & de procurer une plus grande condamnation à qui la rejecroit. Lu-
Mer ajouta : Que cetoit-la le défaut le plus général des Romains , de vou-
loir gouverner l'Eglife par des vues de polnique , comme fi c'étoit un
Etat temporel : Que c'étoit là cette forte de fa°e([e que S. Paul dit 4 qui ,„ ..

palle pour Jolie devant Dieu ; comme au contraire mepriler toutes ces lg
maximes politiques félon lefquelles Rome gouvernoir , & fe confier aux
promettes de Dieu , ôc lui remettre la conduite des affaires de l'Eglife

, paf-

foir pour folie aux yeux des hommes , mais étoit une véritable ftgt'Je aux
yeux de D'un : Qu'il n'étoit pas en fon pouvoir de faire réufïïr le Concile

à l'avantage de l'Eglife, mais que cela dépendoir de ceux qui pouvoient
le laifler agir librement , afin que l'Efprit de Dieu y prélidàt Ôc le condui-

se , & qu'on n'y prît fteur règle des délibérations que l'Ecriture Sainte,

fans mélange d'intérêts ôc d'artifices , ôc fans entreprendre rien fur la li-

berté des autres : Que fi on en agilfoir ainfi , il apporterait de fon côté

toute la fincénté ôc la charité Chrétienne, non pour obliger le Pape ni

aucun autte , mais pour le fervice de Jefus-Chrift, ôc pour procurer la

paix 5c la liberté de l'Eglife : Qu'on ne pouvoir efpérer de voir un fi grand

bien , parce qu'il ne paroi ifoic pas que la colère de Dieu fur appai fee par

une converfion férieufe de l'hypocrifie : Qu'on ne pouvoit faire aucun fonds

fur l'Affemblce de tant de Savans , parce que Dieu étant irrité , il n'y avoit

point d'Erreur fi abfurde & fi déraifonnable, que Saran ne pur faire rece-

voir , fur-tout à ces Savans qui fe croyoientfâges ,
r ôc dont Dieu vouloir r Cor. I.

confondre la Jageffe : Qu'on ne pouvoit rien recevoir de Rom.'
, qui fût *7-

compatible avec le miniftère de l'Evangile: Que les exemples d'Enee Syl-

viut de de Beffarion ne faifoient nulle imprelfion fur lui , parce qu'il ne

faifoir aucun cas de ces grandeurs rénébreufes i 6c que s'il vouloit fe glo-

rifier lui-même, il le pouvoir en difinr ferieufement 6c avec vérité, ce

c\\\Erafme avoit dit de lui en raillant , que Lmh:r , tout pauvre &c tout

obfcur qu'il for , avoit enrichi ôi élevé bien des perfonnes : Que fans aller

S z
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xxxv. pl us loin , le Nonce favoit bien qu'au mois de Mai dernier il avoit beau-
1 L 1;I

- coup conrnbué à faire élever l'Evêque de Rochefter au Cardinalat -, que——- Schomberg lui dévoie à lui feul fa nomination -, ôc que fi le premier avoit

perdu la vie aufli-tôt , c'étoit un effet de la providence de Dieu. Verger

ne put jamais engager Luther à rien relâcher de fa fermeté -, & celui-ci di-

foit au contraire , qu'il étoit auffi certain de fa doctrine que s'il l'eût vue

de les yeux -, & que le Nonce ôc le Pape même embrafleroient plutôt fa

Foi , qu'il ne l'abandonneroir.

Le Nonce , félon la commiflïon que le Pape lui en avoit donnée, fonda

aufli les autres Miniftres de Wittemberg & ceux des autres lieux où il paiTa*,

mais par-tout il ne trouva que de l'opiniâtreté dans ceux qui étoient de

quelque confidération : ôc ceux qui vouloient bien fe rendre avoient fi peu

de mérite , & portoient fi haut leurs prétentions , qu'il ne crut pas devoir

les acheter fi chèrement.
68 Cependant les Proteftans afiemblés à Smalcalde au nombre de

quinze Princes avec les Députés de trente Villes , répondirent aux propo-
j Slcid.L.9. (Irions du Nonce :

s Qu'ils avoient marqué dans plufieurs Diètes leurs

P"
I44-

intentions au fujet du Concile : Qu'en dernier lieu ils avoient déclaré il

NV
'

y avoit deux ans au Nonce de Clément, ôc à. l'Ambafladeur de l'Empe-

Pallav.Lj. reur , qu'ils défiroient toujours un Concile légitime , ainfi que faifoient

c- 18. tous les gens pieux , ôc qu'ils étoient prêts d'y aflifter , comme il avoit été
rleUr

\iò
fouvent réfolu dans les Diètes de l'Empire : Qu a l'égard de la propofition

que le Pape faifoit de le tenir à Mantoue , ils ne pouvoient l'agréer , ÔC

qu'ils efpéroient que l'Empereur, conformément aux Décrets de ces Diè-

tes , leur tiendroir les promeffes qu'il leur avoit fi fouvent faites de le faire

tenir en Allemagne , où ils ne voyoient pas quel danger il pouvoit y avoir,

puifque tous les Princes ôc les Villes obéiiîoient U l'Empereur , ôc que

tout y étoit fi bien réglé , que les Etrangers y étoient reçus ôc traités avec

toute forte d'humanité : Que pour la fureté que le Pape promettoirà ceux

qui iroient au Concile , ils ne favoient quelle confiance y prendre après

ce qui étoit arrivé par le pafle : Que la République Chrétienne avoit befoin

d'un Concile libre ôc pieux , ôc qu'ils en avoient appelle à un qui fût tel :

Que de dire qu'il n'étoit point néceflaire avant toutes chofes de traiter de

La manière ôc de la forme dont on y procéderoit , c'étoit faire entendre

qu'il n'y auroir point de liberté , ôc que tout s'y pafieroit à la diferérion du

Pape, qui ayant déjà condamné plufieurs fois leur doctrine, préjudicie*

roit à la liberté du Concile, s'il y étoit une fois le Juge : Que le Concile

n'étoit pas le Tribunal du Pape feul , ou des feuls Prêrres , mais de rous

les Ordres de l'Eglife , fans en exclure même les Laïques : Que c'efl: une

opinion injufte ôc tyrannique , que de vouloir mettre la puifiance du Pape

au-deffus de l'autorité de toute l'Eglife : Qu'enfin le Pape étant Partie , ôc

6%. Cependant le% Proteflans aflcmblcs lions du Nonce , &c] Cette Tcponfe fttt

* SmuUaiJe—— répondirent aux propofi- donnée le xi de Décembre i/jy.
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défendant même l'opinion des Tiens par des Edits cruels , la Juftice vou- mdxxxvi.

loie que ce fût aux Princes à déterminer la manière 8c la forme dont on Paul
- MI.

devoit procéder dans cette AfTemblée.
~~~"~"""

Les Rois de France r 8c d'Angleterre avoient envoyé auffi leurs Am- t Pallav.

ba(Tadeurs à l'AfTemblée de Smalcalde. Celui de France , qui après la mort I

|

nd -

de François Sforce Duc de Milan fongeoit à porter la guerre en Italie , fit
C

J

'
'
9 '

prier l'Aflèmblée de ne point accepter le lieu du Concile que de concert \ 49#

avec lui ; 8c le Roi d'Angleterre promit de fa part qu'il n'en accepteroit

point fans leur participation. Il les avertit en même- rems de bien prendre

garde que l'on ne tînt un Concile, où au-lieu de réformer les abus on éta-

blît de plus en plus l'autorité du Pape j 8c il les pria en même-rems d'ap-

prouver fon divorce. De leur côté ils lui propoférent de recevoir la Con-
îeffion d'Ausbourg. Mais ils ne purent convenir de ces chofes , quoiqu'on

eût tenu fur cela plufieurs Conférences.

Au commencement de l'an mdxxxvi , Verger retourna à Rome pour y
faire rapport au Pape du fuccès de fa Légation ; 8c il lui déclara en fub-

ftance :
v Que les Proteftans ne recevroient jamais le Concile , s'il n etoit v s jcîj L

libre , & fi on ne le tenoit dans un lieu convenable de l'Empire , comme 10. p. 161.

l'Empereur le leur avoir promis : &c qu'à l'égard de Luther 8c de fes coni- Pallav. L.;.

plices , il n'y avoir rien à efpérer de leur retour , 8c qu'il n'y avoit d'au- c '*•

tre moyen de les réduire que par les armes. c* Le Pape , pour récompen-

fer le Nonce de ks peines ,
x lui donna l'Evêché de Capo-d'Iftria fa patrie , x Fjeurv

& l'envoya à Naples pour faire le même rapport à l'Empereur , qui après L. m-.
la victoire qu'il avoit remportée en Afrique , étoit paffé dans ce Royaume N ° 6 -

pour en régler les affaires. Sur le rapporr de Verger , ce Prince vint à Ro-
me , y où il eut des entretiens très-fecrets avec le Pape fur les affaires/ Ravn - id

d'Italie , 8c fur les moyens de pacifier l'Allemagne -, ce qui , félon le Pape ^ J
* 5<î *

appuyé par le Nonce , ne pouvoir plus fe faire que par la voie des armes, sponj Ng

L'Empereur ,
z qui ne voyoit pas que le tems tût forr propre à en tirer y.

aucun avantage , 8c qui rrouvoit dans les affaires d'Italie un embarras , dont * Fleury ,

il ne pouvoir fe démêler qu'en cédant le Duché de Milan , dont il avoit
L- !

3 7- N
J

réfolu de s'emparer & qui faifoir le principal objet de toutes fes démar-
Ir '

ches , dit pour éloigner la prife d'armes contre les Proteftans, qu'il éroic

bien plus néceffaire alors d'empêcher que Milan ne tombât entre les mains
des François. Mais le Pape , donr rour le but croit de faire céder cer Etat

à un Italien , 8c qui propofoit la guerre d'Allemagne non pas ranr pour
opprimer les Luthériens , comme il le difoir , que pour empêcher 1 Empc-

6<). Le Pape , pour récompenfer le Nonce c. 19. & qu'il fut envoyé à Naples dh le

Je fes peines, lui donna l
'

Evêché de Capo- mois de Mars. Mais il fe peut faire qu'il

d'Ijlria fa patrie, 6* l'envoya à Naples
,

étoit déjà dettine pour cet Evôchc avant fon

&c] Cet Evcclié ne lui fut donné que plus envoi à Naples , 8c ce feroit alfez pour
d'un mois après le voyage de Naples, puif- juftifier notre Hiftorien. Le Continuateur

qu'il ne fut préconifé dans le Confiftoire de M. Fleury a fuivi la méprife de Fra-
que le / de Mai , félon Pallavicin L. 3. Paolo.



t 4 i HISTOIRE DU CONCILE
-vïxvi. reuf de s'emparer de Milan , ce qui éroïc l'on but principal quoique fecret ,

1 toi III. repljquoir, qu'en fe joignant avec les Vénitiens il pourroit , ioit par les

armes ou la négociation , taire défifter la France de fes entrcpnfes , quand
bien même Charles ne sz\\ mêleroit point.

Ce Prince , qui pénétroit les fecrètes intentions du Pape , feignit par une
diilimulanon réciproque d être periuade de (es raifons , & d'être porté â la

<Rayn. guerre d'Allemagne -

, mais il dit a que pour n'avoir j5as tout le monde
N fur les bras , il falloir pour juftifier (es démarches commencer par convo-

quer le Concile , afin de faire voir qu'on n'avoit pris les armes , qu'après

avoir tenté tous les autres moyens. Le Pape n'étoit pas fâché qu'ayant

enfin à le convoquer , cela fe fît dans un tems où le Roi de France ayant

déjà occupé la Savoye & le Piémont , & l'Italie étant à la veille d'être toute
b Fleury

, en fcu y
70 {[ auroit un prétexte honnête b d'environner d'armes le Con-

L- 1 57- N°
cj[e fous omDre de le protéger & de le défendre. Ainfi il parut confentir à

cene convocation , pourvu que ce fût à des conditions qui ne dérogeaient

ni à l'autorité ni à la réputation du Saint Siège. L'Empereur fier de fa

victoire d'Afrique, & plein de vaftes delTeins, comptoit dé terminer en

deux ans au plus la guerre de Lombardie , & qu'après avoir chafie les

François de-deçà les monts , rien ne l'empêcheroit plus de pourvoir aux

affaires d'Allemagne. 11 prérendoit aulli fe fervir du Concile à deux fins.

Premièrement, a tenir Paul en bride pendant la guerre d'Italie , s'il lui

prenoit envie félon la coutume des Papes de fe joindre avec la France , en

cas qu'elle eût du delfous , pour contrebalancer la puilfance du vainqueur.

Secondement , à réduire l'Allemagne à fon obéiiîànce , qui eft ce à quoi

il tendoit principalement ; car il ne comptoir que pour une chofe acciden-

telle d'y maintenir l'autoriré du Pape. Il agréoit fort la ville de Mantoue
i

& à l'égard des autres conditions il s'en mettoit peu en peine , parce qu'il

favoit bien que quand le Concile feroit aiTemblé , il feroit maître d'y

chançer ce qui ne lui plairoit pas. Ainfi , pourvu que l'on aiïemblât le

Concile , il parut ,
qu'à quelque condition que ce fût , il en étoit content ;

ck il fit efpérer de le faire agréer fïnon à route i'Allemagne , du moins à la

plus grande partie : & la réfolution en fut prife par le Pape , du confente-

ment de tous les Cardinaux.

70. // auroit un prétexte honnête ef'envi- fée pins politique à Paul III dans cette

ronner d'armes le Concile, &c] Pallavicini convocation, ce feroit de croire qu'il n'au-

L. 5. c. 19. a rai fon de relever cette ré- roit paru fi promt à convoquer le Concile

flexion, comme peu folide & trop ma- pour plaire à l'Empereur, que parce que
ligne, puifque les Armées qui fe trouve- le voyant embarque dans une nouvelle guer-

roient en Italie ne pouvoient être à la dif- re avec la France, il prévoyoit bien qu'il

pofition du Pape, &: qu'il avoit moins à feroit impolTible de tenir cette Alfemblcé ,

efpcrer de s'en fervir pour fe rendre mai- & qu'on nepourroit lui en imputer la faute,

tre du Concile, qu'a craindre que l'Empe- Cette penfée a quelque chofe de plus na-
re 'jr

:
•' I rince n'en fiffent ufa- turel que celle de Fra- Paolo ; qui a pour-

ge rx-iiir r<*nHre !e Concile dépendant d'eux- tant été adoptée par le Continuateur de
mcaies. Si l'on pouvoit preter une pen- M. Fleury.
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7' En conféquence Charles c parue dans le Confiftoire du 28 d'Avili , mdxxxvi.

pour y remercier le Pape Oc le Sacré Collège de la promte réfolucion qu'ils
Paul In -

^voient pnfe de convoquer le Concile Général , ôc les pria en même rems .

d'en faire expédier la Bulle avant Son départ , afin qu il pût après cela * u
'

'

prendre fes mefures puur le relie. La chofe pourtant ne fe put faire fi pronv Pallav. L.j.

tement, parce qu'il étoit néceifaire de mefurer avec foin les paroles qu'il c. 19.

falloir employer, pour faire eipérer toute la liberté qu'on pourroit fou- Rayn.N°f.

haiter, {ans préjudicier cependant à l'aucorité du Pape. 71 La commi£fion
sPomi-

N°

en fut donnée d à ûx Cardinaux &: à trois Evêques ; 73 & la Bulle enfin pjeury l
en fut expédiée le 1 1 de Juin , publiée dans le Confiftoire , 74 & fouferite i^.n' 16.

par tous les Cardinaux. d Rayn.

LV. Elle portoit en fubftance :
e Que le Pape dès le commencement N ° 4-

de fon Pontificat n'avoit rien eu plus à cœur que de purger l'Eelife que
aM

,
_.. . r v r r • 1 r* r,, i , > P- 5„ 7 xoque le

Dieu avoir commue a les loins , des Erreurs & des heieiies , 6c d y rera- Concile à
blir l'ancienne Difciplme : Que n'ayant point trouvé pour cela de meilleur Mantouë.

moyen que celui dont on s étoit toujours fervi en pareilles occafions , c'eft e Id.N jf .

à-dire le Concile Général , il en avoir écrit plufieurs fois à l'Empereur & sPonc*- W
aux aurres Rois , dans l'efpérance non- feulement de parvenir à ces fins , cj^j l
mais encore de rérablir la paix entre les Princes Chrétiens , pour les mettre io. p. 163.

en état en faifant la guerre aux Infidèles , de délivrer les Chrétiens de la

Servitude cruelle où ils éroient réduits , ôc d'amener les Infidèles eux-mê-
mes à la Foi : Qu'à cet effer, en vertu de la plénitude de puiflanec que
Dieu lui avoit donnée , du confentement de Ses frères les Cardinaux ,

\s il

71. En conféquence Charles parut dans déclara l'indiciion du Concile dans Je Con-
le Confîfloire du 28 d'Avril.] Notre Auteur fiftoire du fécond de Juin , & que la Bulle

Se trompe dans la date. Car des le 18 d'A- en fut publiée dans celui du 4, 'dont elle

vril ce Prince étoit parti de Rome. Ce fut porte la date. Roma feria 6 z Junii SS.
dans le

r onfi(toire du 17, où l'Empereur D. N. - indixit Oecumenicum feu Urri-

affi'ta, qu'il invettiva fi fortement contre verfale & Generale Concilium in civitate

François I. comme le marquent fort bien Mantutz inchoandum die 23 menfis Maii
Raynaldus Se Pallavicin. mdxxxvii. Dccrctum in fenatu editumbi-

72. La commiffion en fut donnée à fix duo pojl interfacra folemni pompa promul-
Cardinaux & à trois Evcqucs. ] C'eft en- gatum e(l. Je ne fai pourquoi Pallavicin dit

'core ici une méprife de notre Hiftorien , que l'indiciion s'en fit dans le Confiftoire du
& qui a été copiée par Raynaldus & M. 19 de Mai, & que la Bulle en fut publiée

Dupin. Car il y avoit 7 Cardinaux, favoir le fécond de Juin.

Picolomini , Campège , Ghinucci , Simo- 7 4. Et fouferite par tous les Cardinaux 3

flètè, Contarmi, Cêfis , & Céfarini , aux- &c. ] Non par tous, mais feulement par

quels furent joints Aléandre Archevêque ij, dont on voit la ugnature dans Ray-
ée Brindes, & Verger t qui n'étoit pas en- naldus.

core F.vêque. Pallav. L. t,. c. 19. 7f . // convoquait pour le 27 de Mai de

7 5. Et la Bulle enfin en fut expédiée le l'année fuivante mdxxxvii ] t 'cft encore

t2 de Juin. 1 Non le 1

1

, mais le i , corn- ici une négligence
,
qui a été copiée par M.

me on le voit p.ir le témoignage des Au- Dupin. L'indiction s'en fit non pour le

leurs du tems, & par les AciesCc îfiftoriaux 17 Je Mai, mais pour le i).

cités par Raynaldus
,
qui dit que le Pape
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H9XXZTI. conv^quoit pour le 17 de Mai de l'année fuivante mdxxxvii , un Concile

Paui III. Gén su de route la Chrétienté à Mantoue, lieu abondant 8c commode
1 pour la célébration cTun Concile , 8c commandoit fous les peines portées

par les SS. Canons , à tous les Evêques 8c Prélats de quelque lieu que ce

fût, de s'y trouver au jour marqué, comme ils y étoient obligés en vertu

du ferment qu'ils lui avoient prêté : Qu'il prioit l'Empereur , le Roi de

France , 8c tous les autres Rois 8c Princes , pour l'amour de Jefus-Chrift ,

8c pour le falut de la Chrétienté , de s'y trouver en perfonne , ou , s'ils ne

le pouvoient pas,d'y envoyer leurs AmbafTadeurs , comme ils l'avoient fou-

vent promis à Clenent 8c à lui-même -, & d'obliger auffi les Prélats de leurs

Royaumes d'y venir 8c d'y demeurer jufqu'à la fin , pour déterminer ce qui

feroit néceflaire 8c convenable pour la réformation de l'Eglife , l'extirpa-

tion des Héréfies , 8c l'entreprile de la guerre contre les Infidèles.

/"Fleur
7S Le Pape publia en même-tems une autre Bulle f pour purger, di-

L. 157. foit-il , déroutes fortes de vices & d'abus la ville de Rome, Capitale de

toute la Chrétienté , 77 8c la MaîtrelTe de la Do&rine , des Mœurs 8c de
SIeid. Lio.

la Difcipline -, afin qu'ayant purifié fa propre maifon , il pût enfuite plus

E'
l6f '

, facilement purifier toutes les autres. A quoi ne pouvant vaquer entière-

an ^'40. menc m * êu ^ » ^ nommoit pour cela les Cardinaux â'OJiie, de S. Séverin y

N° 6y.
'

Ghinucci ; 8c Simoncu , ordonnant à tout le monde fous de grièves peines

Pallav. L. de leur obéir abfolument. Ces Cardinaux , conjointement avec quelques

4- c. ;. Prélats députés par le Pape , fe mirent aufli-tôt à travailler à la réforma-

tion de la Pcnitencerie , de la Daterie , 8c des mœurs de la Cour , mais

fans que rien fût mis à exécution. ? 8 Chacun même jugea qu'à l'égard

de

76. Le Pape publia en même tems une trina , di coflumi , & della difeiplina ; &
autre Bulle , pour purger , difoit-il , de tou- je ne fai pourquoi M. Amelot traduit ici

tes fortes de vices od'abus la ville de Romey la fource de la dottrine, Sec. ce oui ne

&c] C'eft fur l'autorité de.Sleidan , que no- fait en cet endroit aucun fens lailoi na-

tre Hiftorien avance ce fait. Mais je ne vois ble, au-lieu que l'expreffion de Fra-Pao-

point que ni Onuphre ni les autres Hifto- lo eft fort jufte. Le Continuateur de M.

liens en fartent mention fur cette année : Fleury a copié ici mal à propos M. Amelot.

Se Raynaldus , auflî-bien que Pallavicin 78. Chacun même jugea qu'à l'égard de

L. 4. c. f. ne marquent cette réformation la convocation du Concile on ne pouvait

que fur l'an 1 c 40 , Se en diftribuent l'exé- la faire en un tems moins propre , &c] C'eft

cucion a plufieurs autres Cardinaux. Ray- allez vainement que Pallavicin s'arrête à

naldus marque pourtant des l'an 1/54 Les prouver que tout le monde étoit fort con-

Cardinaux d'Ofiie , de S. Séverin , & Ghi- tent de la convocation du Concile, & le

nucci , comme defignés par Paul III pour fouhaitoit. Car c ctoit juftement parce qu'on

la reforme de la Difcipline Eccléfiaftique. le fouhaitoit
,
qu'on trouvoit que le tems

Le- Continuateur de M. Fleury rapporte le n'étoit guères propre pour le tenir, puifque

fait comme Fra-Paolo , mais c'eft peut-être la guerre prête a éclater en Italie ne permet-

fur fa f.-u'.e autorité. toit pas d'efpérer que cette convocation pût

77. Et la Mahrefft de la Dottrine , des avoir lieu, comme le fit entendre François

h Ij Difcpline.] C'eft ainfi que /. a l'Evêque de Faenza Nonce en Trance.

t'exprime Ira- Paolo, Macjlra della dot- Pallav. L. 4.C.4.



DE TRENTE, Livre I. 145-

de la convocation du Concile on ne pouvoit la faire en un tems moins pro- mdxxxyh
pre que celui, où 1 Empereur ôc le Roi de France étoienten guerre ouverce Paul IH.'

en Picardie , en Provence , ôc en Piémont. —
Lis Proteftans & ayant vu la Bulle , écrivirent à l'Empereur : Qu'ils ne Les Protef.

favoient pas quelle écoit la forme de procéder que l'on devoir garder dans tans ref*-

ïc Concile j ôc que comme ils en avoient toujours demandé un qui tCiifi"'"! vt'

pieux , libre , ôc affemblé en Allemagne , & qu'on le leur avoir promis, ils
mr

'.
.

.

efpéroient qu'on leur riendroit la parole qu'on leur avoir donnée, Ôc qu'on 10 p \ 6

fatisferoit à leurs demandes.
Mais au commencement de l'an mdxxxvii , l'Empereur leur envoya

Matthias Hele fon Vice-Chancelier ,
h pour les exhorter à accepter le Con- h Fleury L.

cile qu'il avoir eu tant de peine à faire convoquer, ôc auquel il avoir def- 138.N 1%

fein de fe trouver en perforine , s'il n'en étoit empêché par une guerre qui
allav

-
L-4«

i'appellât ailleurs. Ce Miniftre leur remonrra donc : ' Qu'après en avoir
s jei(j j

appelle au Concile , il ne convenoit pas que par un changemenr fubit ils n.p. 167.

refufauent de s'y trouver avec toutes les autres Nations, qui fondoienr fur Rayn. ad

cette Alfemblée toute l'efpérance de la réformation de FEglife : Que l'Em- an
- "5 17-

pereur ne doutoit point que le Pape ne fe conduisît d'une manière digne
s

' ' *j" N»
uu Chef de tout l'ordre Eccléfiaftique , ôc que s'ils avoient quelques plain-

9 & ï#-
ses à faire contre lui , ils pourroient les propofer modeftement dans le

Concile : Que quant a la manière ôc à la forme de procéder , il n etoit pas

raifonnable qu'ils donnalfent la loi à toutes les Nations : Que leurs Théo-
logiens n'étoient pas les feuls infpirés de Dieu , ni les feuls qui fuflTenc

inltruits des chofes facrées , ôc qu'il y en avoir ailleurs qui ne manquoient
ri de doctrine ni de fainteté : Que pour le lieu, quoiqu'ils eulfent demande
qu'on le choisît en Allemagne, ils dévoient bien avoir quelque égard à la

commodité des autres Nations : Que Mantoue étant proche de l'Allemagne,

fertile , faine , ôc fujette à un Feudataire de l'Empire , le Pape n'y avoir

aucun pouvoir •, Ôc que s'ils fouhaitoient de plus grandes afTùrances , l'Em-

pereur étoit prêt de les leur donner. Hele s'entretint aurti féparément avec

l'Electeur de Saxe, l'exhortant d'envoyer (es Ambalïadeurs au Concile,

fans apporter de prétextes ni d'exeufes , qui ne pourroient produire que des.

inconvéniens.

Les Proreftans firent réponfe à l'article qui regardoir le Concile :
k *S!ciJ. L4

Qu'ayant lu les lettres du Pape , ils voyoient que fes vues croient fort dif-
'
'' P" If*'

férentes de celles de l'Empereur. Puis ayant rappelle routes les négocia-
x

•

tions qui s'éroient faites avec Adrien , Clément , ôc Paul , ils conclurent Hcury , L.

qu'il étoit vifible que tous ces Papes avoient eu un même but. Ils vinrenr 1 58. N a
4,

enfuite aux raifons pour lefquelles il ne convenoir pas que ni le Pape , ni

ceux qui lui étoient attachés par fermenr , fulfenr Juges dans le Concile.

A l'égard du lieu ils direnr : Qu'outre que celui qu'on indiquoit étoit con-

traire à ce qui avoit été arrêré dans les Dictes de l'Empire , ils ne pourroient

d'ailleurs y aller fans danger , quelque fiueté qu'on leur donnât; parce que

le Pape ayant des adherans par toute l'Italie , qui çtoient ennemis jurés

T o M £ I. T
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vu. de la doctrine des Proteilans , ils auraient toujours à craindre quelques

, & quelques pratiques fecretes -, outre que plufieurs de leurs
""""~"—""

"

s ce de leurs Minières devant y aller en peifonne , parce que les

es de cette importance ne pouvoient fe traiter par Procureurs , leurs

Eglifes relteroient abandonnées. Comment d'ailleurs , difoient-ils , pour-

roient-ils s'en rapporter au Jugement du Pape , qui n'avoit d'autre vue que

de proferire leur doctrine , qu'il traitoit d'Héréfie,cx: qu'il ne pouvoir s'em-

jr de qualifier ainlï dans toutes Tes Bulles , Se tout nouvellement en-

core dans celle de l'indióHon du Concile , Se dans l'autre où il avoit feint

de vouloir travailler à réformer la Cour de Rome , Se où il avoit dit en

propres termes , qu'il convoquoit le Concile pour extirper l'Héréfîe Luthé-

rienne ", Se qui joignant l'eftet aux paroles , décernoit de cruels fupplices

contre de malheureux innocens , dont tout le crime étoit de fuivre cette

Religion par un motif de confeience ? Et comment pourroient-iis l'aceufer

lui Se fes adhérans , s'il prétendoit être leur Juge ? Que cependant rece-

voir fon Bref, ce feroit fe foumettre à fon Jugement : Qu'ils avoient tou-

jours demandé un Concile libre Se Chrétien , non pas tant pour que chacun

y put parler librement , Se qu'on n'en exclût que les Turcs Se les Infidèles ,

qu'ahn que ceux qui étoient liés par ferment au Pape , ou par quelque afTb-

çiation particulière, n'y fuffent pas les Juges, Se que les controverfes n'y

fuffent décidées que par la Parole de Dieu , qui devoit préfider aux Juge-

mens qui s'y rendroient : Qu'ils favoient fort bien qu'il y avoit des gens

pieux Ôc favans dans les autres Nations*, mais qu'ils n'étoient pas moins

certains , que li la puilfance démefurée du Pape étoit réprimée , non-feule-

ment leurs propres Théologiens, mais plufieurs autres qui fe tenoient cachés

par la crainte de l'oppreflion , travaillèrent volontiers à la réforme de

1i'Eglife : Qu'ils n'avoient rien à dire contre la fituation Se la commodité de

la ville de Mantoue ; mais que la guerre étant en Italie , ils ne pouvoient

y vivre fans défiance ; outre que le frère du Duc étoit Cardinal , Se un des

principaux de la Cour de Rome : Qu'il y avoit plufieurs villes en Alle-

magne aufïi commodes que Mantoue, Se où régnoit l'équité Se la juiticc, Se

ou d'ailleurs on ne connoiflfoit point ces moyens fecrets Se ces complots

clandeftins pour fe défaire des gens , qui étoient fi fort en ufage en d'autres

lieux : Que dans les anciens Conciles on avoit toujours recherché princi-

palement la fureté du lieu ; Se que quand bien même l'Empereur feroit en

f>erfonneau Concile, ils n'en leroient pas plus en aifûrance , fâchant que
e Prpc vouloit bien lui laiffer prendre part aux délibérations, mais qu'il

fe refervoit à lui feul le pouvoir de déterminer : Qu'on favoit ce qui étoit

arriv/é a lEmpereur Sigifmond dans le Concile de Confiance , où l'on avoit

vjolc fin Sauf- conduit , Se où il avoit été forcé de fouffrir cet affront :

Qu'ils fupplioieni donc l'Empereur de vouloir bien avoir quelque égard

pour des raifons d'un li grand poids , Se d'y faire les réflexions qu'elles.

/Pailav. meritoient.

•LEyesque d'Aqui , envoyé par le Pape vers les Proteftaus * pour les
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?n vi ter au Concile, parât anffi dans la même D'ùtt , mais fans pou-. txtrrt

rien obtenir -, ?* & quelques-uns même des Pfcjnces refuferentde lui don- PAt' L IIJ -

ner audience. Ht pour notifier à rour le monde les raifons de leur conduite ,

" ™

ils publièrent on Ecrit imprimé ,
m dans lequel ils s'attachoient prineip ^ .

le.nenr à répondre à l'objection qu'on leur faifoit , qu'ils ne vouloi.i.t ! Flciry,L.

foumettre à aucun Jugç , qu'ils méprifoient les autres Nanons , qu'ils ré- 158.N ij.

jertoient le fuprème Tribunal de l'Eglife , qu'ils renouvelioie ît des Hété-* ;/ Slcid.

fies autrefois condamnées , qu'ils fomentoient les difcordes civiles, & "'jf'
qu'ils ne reprenaient dans les mœurs de la Cour de Rome que des chofes

légères &c tolérabies. Ils alléguoient les raifons , pour lefquelles il ne con-

venoit pas que le Pape feul ou avec les fiens fût Juge da' s le Concile. Ils

rapportoient les exemples de plufieurs Conciles récufés par pïulieurs des

Sainrs Pères. Enfin ils appelloient tous les Princes à leur dérenfe , s'of-

frati: ei quelque rems qu'on voulût affembler un Concile légitime, d'y

défend e leur caufe , & d'y rendre compte de leurs actions. Ils envoyèrent
n aulli un Ambalfadeur en France pour informer des mêmes chofes le» Id. IW.
R >i , qui répondit : Qu'à l'égard du Concile , il étoi: d'avis comme eux F- lSo-

de n'en point appr >uver q^e de légitime , &c qui fe tînt dans un lieu Air •,

80
cv' que le Roi d'Ecolfe fon gendre étoit fur ce point dans les mêmes

fentimens.

LVI. Cependant le Duc de Mancom ,
° pour obliger le Pape , & Le &** <<«

fans réfléchir fur les fuites , avoit accordé fa ville pour y tenir le Concile ,

^iai7:û,iene

jugeant d'ailleurs félon l'opinion commune , qu'attendu la guerre de l'Em-
mct(re u

pereur avec la France , & l'oppofitiou de l'Allemagne , ce Concile n'auroit Concile à

point d* lieu. Mais lorfqu'il vit le Concile indiqué , fongeant aux moyens Montone,

û'alfurer fa ville, 8l
il fit rep/éfenter au Pape : Qu'un fi grand nombre et f** f"

conditions

79. Et quelques-uns mîmes des Princes nifon & la payât. L'autre
,
que la J'jfli- que U I

refusèrent de lui donner audience.] Sleidan ce fût rendue dans Mantoue par fes pro- icjctte.

nomme en particulier le Landgrave de près Officiers, &: non par ceux du Ccn- p Sicj L
Heire, à qui le Nonce avant fait un jour cile. Pallavicin pretend au contraire, "• ['

demander audience, il lui fi: dire qu'il n'en qu'il ne fut queflion que de la garni.'on ;

*'
v

avoit pas le tems ; & lortit prefque dans Se ce qui me porteroit allez à le croire,
,

ZI '

le même moment pour aller rendre vifîte c'eft qu'il n'elr. fait mention que de ce -'l-f-

à Luther, qui logeoit dans un endroit que feul point, non feulement dans la Bulle de
c
. ,\' .

le Nonce pouvoic voir de fon logis; ce la prorogation du Concile, mais encore _ J,
*

qui ctoit ajouter, pour ainfi dire : l'inlulte dans les Brefs de Paul ///a l'F.mpereur 8t

au mépris. a Ferdinand , St dans les lettres dtJ Cir-

80. Etquelt Roi d'Ecoffefon gendre,&cc] dinal SuJolet rapportées ptl .

Cctoit Jacques Vt qui a/o:: é|
'.'

- l'an :j;7- Si nous en ero»

leine de France fille de François" I. Onuphre , c'ôroir bien moins lautorité

Z,. Il fit repréfenter au Pape , quur fi du Pape qu'a ppróhen doit le Duc de M.in-

grand nombre de perfonnes ayant à venir roue
, q îe celle de l'F.mpercur. Sed mox

dans Mantoue, . une greffe garni • Duc; s
, qui

fon , &c. ] Notre Hiftorien lappone Li gatu locum mut. vu. Ainfi il y a'p

demandes da Dac de . parence , que la jalonfiî de ïuri

L'une, que le Pape lui fournit une gir- entre It Do< k eu aucune p*c
'

1 1

rv
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«iDxxivii. perfonnes ayant à venir dans Mantoue , il y falloir une grotte garnifon »

Paul 111. ~ffl nc fourfriroit pas dépendre d'autre perfonne que de lui , & qu'il ne

pouvoit cependant entretenir à fes dépens ; & que puifque le Pape vouloir

qu'on y alïemblât le Concile , il falloit qu'il lui fournît dequoi payer les

troupes qui feroient jugées néceifaires. Mais le Pape répondit : Que le Con-

cile n'étant pas une Alfemblée de gens de guerre ni de perfonnes armées >

mais d'Eccléfiaftiques & de gens de Lettres , il fuftinoit , pour contenir

chacun dans le devoir , d'un Magiftrat qu'il nommeroit pour rendre la Juf-

tice , &c d'une petite Garde ; Qu'une garnifon de Soldats feroit fufpecie

à tous ceux du Concile , Ôc malféante dans an lieu où il ne devoit y avoir

que des apparences de paix , & où tout devoit réellement fe paiïer en paix :

Et que quand même il faudroit quelque milice pour la Garde , il ne feroic

pas raifonnable qu'elle dépendît d'autre que du Concile même > c'eft-à-dire

du Pape , qui en étoit le Chef. Le Duc , qui confidéroit que la Juris-

diciion entraîne toujours avec foi la Souveraineté , répliqua qu'il ne vou-

loit en aucune manière que la Juftice fut rendue dans Mantoue par d'au-

tres que par fes Officiers. Le Pape , homme très-éclairé > &c à qui il arri.-

voit rarement de recevoir une réponfe qu'il n'eût prévue > demeura fere

furpris , Se repartit à l'Envoyé dti Duc : Qu'il n'eût jamaÌ3 cru qu'un Prin-

ce Italien , comme fon Maître , dont la Maifon avoit reçu tant de bien-

faits du Saint Siège , &: qui avoit un frère Cardinal , dût lui refufer une

chofe telle que le jugement fuprème des Eccléfiaftiques , que jamais perfon-

ne ne lui avoit contefté , qui lui appartenoit par le3 Loix- divines & humai-

nes , que les Luthériens ne lui difputoient pas , &c que le Duc lui-même

ne conteftoit pas à fon Evêque, qui jugeoit à Mantoue les Caufes de ks
Prêtres : Que dans le Concile il ne devoir intervenir que des perfonne?

Eccléfiaftiques , qui , comme aufïl leurs familles , font exemtes de la Ju-

rifdiótion Séculière :
8

'

1 Que la chofe étoit fi claire, qu'au fentiment de-

tous les Docteurs , les Concubines mêmes des Prêtres reflTorrirToient au ju-

gement du For Eccléfiaftique -, & comment après cela fon Maître pouvoit-

il lui refufer d'avoir dans Mantoue un Magiftrat qui rendît la Juftice aux

an changement de lieo pour la tenue du plus de rapport à quelque Jurifdiciion que

Concile. Cependant dans la Bulle d'indie- le Duc vouloit exercer furies membres da-

tion du Concile de Trente publiée en i 741

,

Concile , & que le Pape traite de contraire

il y a un endroit qui femble infinuer quel- à la liberté Eccléfiaftique. Le Continuateur de

que chofe de pareil àceqo'avance ici Fra- M. Fleury s'eft exprimé fur ce fait comme
Paolo. Denegata fuit nobis, dit Paul III , notre Hiftorien.

btantuana civitas , nifi allouas condì- 81. Que la chofe étoit fi claire
,
qu'an

tiones fubirtmus ab ïnftitutis Alajorum fentiment de tous les Docleurs , les Concu-

noflrorum 6* conditione temporum , noflra- bines même des Prêtres rejfortijfoient au-jw
que ac kujus S. Sedis ac nominis Eccle- gement du For Eccléfiajiique.] C eft appà-

fiaflici dignitate libertateque prorfus alie- remment une raillerie de Fra-Paolo. Car
mas

, quas in aliis noflris litteris expreffimus. félon Pallavicini ce n'eft ni la pratique

H < ft difficile «l'expliquer cela de la de- de Rome ni la maxime des Canoniftes^

mande d"une garnifon >&. cela a infiniment;
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Eccléfiaftiques pendant la durée du Concile? Nonobftant ces raifons, le mdxxxvt/i.

Duc perfîfta, tant à refufer au Pape aucune jurifdiction dans Mantoue, L JI1 *

qua demander qu'il payât la earnifon. Mais Paul, qui trouva ces conditions
*—•

trop dures , Se , comme il difoit , contraires à l'ancien ufage , à la dignité

du Saint Siège, & à la liberté Eccléfiaftique , refufad'y acquiefcer , Se quitta

le deffèin de tenir le Concile à Mantoue , fe fouvenant de ce qui étoit arri-

vé à Jean XXlll pour en avoir tenu un dans un endroit où il n'étoit pas

le plus fort. 8
3 II fe réfolut donc de fufpendre le Concile , Se fit publier une

Bulle P où pour s'exeufer il difoit.en fubftance : Que quoiqu'il eût une ex- «

Brème douleur d'être forcé de changer le lieu du Concile •, ce qui le confo- n° ;

loie , c'eft qu'on en devoit imputer la faute à d'autres , Se non pas à lui :

Et que comme il ne pouvoit pas trouver tout d'un coup un lieu commode
pour cette Aiïemblée , il fufpendoit la célébration du Concile jufqu'au pre^

mier de Novembre de la même année.

D a n s ce même tems le Roi d'Angleterre 1 publia un Maturate en fon i e toi

nom Se en celui de fa NoblefTè , contre la convocation du Concile faite par n Angleterre

le Pape , où il difoit : Qu'elle étoit faite par une perfonne qui n'en avoir P"^" **

pas le pouvoir , dans un tems que la querre étoit allumée en Italie » Se
M/"3'frr e

i f l -tT L /S > i vr * r* t /"i '
•

i
contre cette

clans un heu mal allure : Que quoiqu il aelirat un Concile Chrétien , il convcca .

ne vouloir ni aller ni envoyer- fes AmbafTadeurs" à un qui feroit convoqué tien.

par le Pape : Qu'il n'avoit rien à faire avec l'Evêque de Rome, ni avec i Slcid. L.

fes Bulles , plus qu'avec aucun autre Evêque : Qu'autrefois les Conciles tlm
t'

l8 °'

s'affembloient par l'autorité des Rois, Se que cet ufage devoit fe renou- ^J?'o

veller avec d'autant plus de raifon , qu'il étoit quetion de s'y plaindre Spond."

des abus de la Cour Romaine : Que ce n'étoit pas une chofe rare de voir N° ij.

les Papes manquer à leur parole : Qu'il avoit d'autant plus d'intérêt d'y Bum. P. ».

faire attention , qu'ils le haïiToient mortellement pour avoir aboli leur au- rj£ P'
Z1 °*

torité en Angleterre, Se refufé de leur faire payer le Denier de S. Pierre : ns^N '**'

Que c'étoit le moquer du public , que de rejetter la faute de la fufpenfion

fur le Duc de Mantoue , parce qu'il ne vouloit pas recevoir tant de monde
dans fa ville fans garnifon , Se que de proroger le Concile jufqu'au mois
de Novembre, fans dire où on l'aflembleroit ; puifque fans doute le Pape
voudroit choifir l'endroit ou dans Cqs propres Etats , ou dans ceux de quel-

que Prince de fa dépendance : Qu'ainfi aucune perfonne de bon fens ne
pouvant efpérer d'avoir un vrai Concile, il valoir mieux que chaque Prin-

ce réformât la Religion chez foi : Que cependant , lì quelqu'un trouvoic

quelque meilleur expédient , il ne le rejerreroit pas.

En Italie même on n'étoit pas moins difpofé à interpréter en miuvaife

part les actions du Pape ,&on y difoit librement , que c'étoit à lui qu'il

85. Il fe rifolut donc de fufpendre le mais le zo d'Avril, dont elle poTte la J.«:e

Concile , & fit publier une Bulle , &c] dans Rjynaldus , où elle fe trouve. La

Non le 10 de Mai , cornine le dit PjIIj- nn'pnfe de Pallavicin a etc copicc pax lu

ficin L. 14, c. 4. & M. Dupin aptes lui
?

Comjuuatcui de M, FUury,
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\i!loit fe prendre de la fufpenlion du Concile , donc il rejettoit la faute fur

;I1,
le Duc de Mantoue ; Se que cela paroilfoit aiTez clairement , parce qu'après

"~~~—"""
avoir publié une Bulle pour la rerormation de la Cour , Se avoir chargé

quatre Cardinaux de ceree affaire qui ne dépendent que de lui , Se à l'exé-

cucion de laquelle ni le Duc ni qui que ce (oit n'eut pu s'oppofer , il n'en

écoit plus queition , & que depuis trois ans qu'il en avoit Fait la propoil-

tion aulli tot après fon exaltation au Pontificat , l'affaire éroit demeurée

dans l'oubli & le tilence. Pour arrêter tous ces mauvais difeours, Se faire

tomber ces reproches Se le mauvais tour qu'on donnoir à toutes fes actions ,

le Pape réfolut de reprendre de nouveau l'affaire de la réformation , & de

fe réformer lui , les Cardinaux , Se toute fa Cour. 8 4 Pour cet effet il

r Slcid. L. choilït quatre Cardinaux, r &c cinq autres Prélats, qu'il eftimoit tant,

ii. p. i8i. qu'il y en eut quatre qu'il fir Cardinaux dans la fuite ; 6c il les chargea rous
Spond.

jes nejfde recueillir les abus qui mériroient d'être réformés, Se de lui

L
marquer les remèdes les plus propres à ôter aifément Se promptement le

mal , tout dans le bon ordre. Ces Prélats exécutèrent donc les ordres du
l. Pape , Se lui remirenr leur avis par écrit.

LVII. Ils marquoient d'abord, s que la fource 5c l'origine de tous les abus
'
Je

venoit de ce que les Papes prêtoienc trop aifément l'oreille aux flatteurs,
T

drcTe'p4r

0n
^e ^cur facilite à déroger aux Loix , & de l'inobfervation du commandement
qu'avoir fait Jefus-Chrift de ne tirer aucun profit des fondions fpiriruelles.

C*rdmAux, Après quoi venant au détail , ils notoient xxiv abus dans l'adminiitration
mais qui Je- £cs cnoles Ecclefiaftiques , Se quatre dans le Gouvernement particulier de

re J*ns Rome> jj s y rra i co ienc Je l'Ordination des Clercs, de la collation des Bé-

s Fafcic. néflces , des Pcnfions , des Permutations , des Regrès , des Réfervarions ,

rcr. expec. de la pluralité des Bénéfices , des Commandes , de la Réfidence , des Exem-
-l°- tions , de la dépravation des Ordres Réguliers , de l'ignorance des Prédica-

teurs & des ConfelTeurs, de la liberté d'imprimer des Livres pernicieux,

des Lectures , Se de la tolérance des ApoCtars Se âes Ufuriers. De là venant

aux Difpenfes , ils parloient de celles de marier des gens dans les Ordres ,

!a facilité de difpenfer dans le degrés défendus , des Difpenfes données

aux Simoniaques , de la facilité d'accorder des Indulgences Se des Permif-

fions de ccnfelTer , des difpenfes des Vœux , de la licence de léguer des

biens -
. , de la commutation des Teftamens , de la tolérance des

Courtifanes , de la négligence dans l'adminiitration des Hôpitaux , Se d'au-

tres chofes de ce genre , dont ils faifoient un détail en expofant la nature

> ces abus , leur origine , les mauvaifes conféquences , Se les moyens d'y

remédier , Se de porter la Cour de Rome a mener une vie Chrétienne : Ou-
vrage tout-à- fair digne d'etre lu, Se qui eût mérité d'être inféré ici tout

entier , s'il eût é:é moins étendu.

Pow cet effet il clioifit 4 Cardinaux Salerno, Alèandre Archevêque de Brin»

6* Le* Catdina des, Gibcrù Evcque de Vérone., Grimoire

.

l Miei, & Pool ; 8c Corte^ Abbé de S. George de Vcnife , &
les I • Frégoft Archevêque de Badia Maître du Sacre Palais»
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Le Pape ayant reçu des Prélats cet écrit, le fit examiner par plufieurs mdxxxvh.

Cardinaux, & le propofa enfuite en plein Confìttone pour en délibérer.
1aulI11 -

Nicolas SchombcrgiZiiXÙurA de S. Sixte, : qu'on appelloit aulïi le Cardinal ..

de Capone , fit un long difeours pour montrer que le tems préfent n'étoit
c

pas propre pour faire une telle réforme. Il remarqua d'abord , que la cor- skid.L. n.
rupcion des hommes étoit telle, que li on vouloit arrêter le cours d'un mal, p. 105.

on en feroit naître un plus grand; &: qu'il y avoir moins d'inconvénient à "eury 1
L -

tolérer un défordre connu , Se que la coutume rend moins remarquable ,

x
> ' '*"

que d'en introduire, en le réformant, un autre, qui par fa nouveauté même
feroit plus fenfible Se par conféquent plus expofé à la cenfure. Il ajouta

que par-là l'on donneroit lieu aux Luthériens de fe vanter d'avoir forcé le

Pape à cette réforme i il infitta beaucoup à faire voir que ce feroit un
pas non-feulement pour retrancher les abus , mais aufïi pour abolir les bons
ufages , Se pour expofer à un plus grand danger toutes les chofes de la Re-
ligion ; parce que la réformation que l'on feroit , étant une efpcce d'aveu

que les Luthériens avoient eu raifon de reprendre les abus aufquels il avoir

fallu remédier , ferviroit à fomenter tout le refte de leur docirine. Jean-

Purn Caraffe Cardinal Théatin remontra au contraire , que la réforme

étoit néceffaire , Si qu'on ne pouvoir l'omettre fans offenfer Dieu : Et que
c'étoit une régie générale de la Morale Chrétienne , que comme il ne faut

poinr faire un mal pour procurer un bien , on ne devoir pas non plus omet-
tre un bien d'obligation , dans la crainte qu'il n'en arrivât un mal. Les avis

fur cela furent parragés , Se après différentes chofes dites de parr Se d'autre

il fut conclu de remettre à un autre tems à parler de certe affaire ; S: le

Pape ordonna de tenir fecrettes les remontrances des Prélars. 8
> Mais

Schombcrg en envoya une copie en Allemagne , Se quelques-uns crurent

8ç. Mais Schomberg en envoya une co- tions données aux Nonces efic ordom^
pie en Allemagne , & quelques-uns crurent tenir fecret cet Ecrit, comme Fra-Paolo

que ce n'étoit pas à l'infu du Pape.] Cefi le reconnolt ; eft-il impoilible que Schom-

ce que dit Sleidan., qui pouvoit bien ótre bergh l'eût envoyé fecrettement, en croyant

infhuit de ces bruits. Alù putant non en faire honneur a ce Pontife , fans que

nefcio Ponti/ice exiijfe libellum, utfie ipfius celui-ci lui en ait fu mauvais gre, parce

aliquod fludium apparerei emendationis , que n'étant poinr publié avec autorité on
& ut homines intelligerent aliunde tanquam étoit toujours en état eie le dé'avouer ? Le

ipfe fuerit daturus graviora , fiquidem ali- Cardinal juge plus probable
,
que Schom-

quid ejufmodi putaffet evulgandum. Palla- bergh l'envoya à un Catholique. Cela eft

vicin dit qu'un tel foupçon n'eft digne que de poflîble , mais ce n'eft qu'une fîmple pro-

raillerie & de mépris. Mais au moins cette babilité: & d'ailleurs Fra-Paolo ne dit pai

Taillerie ne devroit regarder que ceux qui le contraire, puifque lorfqu'il marque qu'il

formoient un tel foupçon, & non l'Hif- fut envoyé en Allemagne, il ne détermine

torien qui le rapporte, quand bien même pas fi ce fur à un I ie, ou à un
la chofe feroit tout a fait improbable. Mais Proteftant i &: il relie bien certain, que

au fond, je ne vois pas qu'elle foit fi fort malgré le fecret r.\ . . CHI tur

contraire à la vraifemblance. Car quoiqu'il communique.

foie vrai que Paul dans toutes les Inftruc-
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il. que ce D'éroit pas à l'info du Pape, afin que l'on vît qu'à Rome on avoit

'• quelque vue de réforme, ôc qu'on penfoit à y travailler. Cette copie fut--—
àuffi-tot imprimée & publiée par toute l'Allemagne, & on y publia aufii

en Latin & en Allemand quelques Ecrits qu'on y oppofa. Cependant

le nombre des Proteftans augmentoit tous les jours , Ôc le Roi de Panne-

marc Cv quelques Princes de la Maifon de Brandebourg entrèrent dans la

môme Ligue.

LVIII. 8<? A l'approche du mois de Novembre, v le Pape publia une
"'.. nouvelle Bulle pour convoquer le Concile à Vicenze-, & voyant que l'hiver

Concth
à" approchant il étoit néceltaire de donner un plus long terme , il l'intima

:i-,'& pour le premier de Mai de l'année fuivante mdxxxiui , Ôc y deftina pour

fuor.i Ma- Légats trois Cardinaux , favoir Laurent Campege auparavant Légat de Clé-

• c ** ment Vil en Allemagne , Jaques Simoaètc> ôc Jérôme ALlandre , qu'il avoit

crn'rc le
crces Cardinaux.

Ue. L a nouvelle Bulle ayant été publiée ,
x le Roi d'Angleterre 8 ? fit paroi-

v Slciî. L. tre contre cette nouvelle convocation un fécond Manifeitedaré du 2 d'Avril

MDXxxvni , qu'il adreiTa à l'Empereur , &

tiens , dans lequel il difoit : Qu'ayant d«

qu'il avoit eues de reeufer le Concile que

brer à Mantoue , ôc qu'enfuite il avoit proroge fans affigner aucun lieu ,

il ne lui paroilïbit pas néceflaire de faire de nouvelles protestations ou re-

eufations , toutes les fois qu'il prendroit envie au Pape de faire quelque
Uyu

"

g nouvelle feinte de le vouloir célébrer ; Que comme fon premier Ecrit dé-

N ; 9° fendoit fa caufe ôc celle de fon Royaume contre toutes les entreprifes que

*Ik-:ry,L. Patd ou quelqu'un de fes fucceueurs pourraient attenter contre lui 9 il

:
- vouloir feulement le.confirmer par cette Lettre , qui lui tiendrait lieu d'ex-

ctifc de ce qu'il n'étoit pas plus difpofé à aller à Vicenze qu'à Mantoue ,

IU?iK«d quoiqu'il n'y eût perfonne qui délirât plus que lui un Concile Général ,

an.' i
f ;V pourvu qu'il fût libre ôc pieux , comme il l'avoit marqué dans la protetta-

tion qu'il avoit faite contre la tenue du Concile à Mantoue : Que comme

rien n'étoit pluî faint qu'une Alfemblée générale de Chrétiens , rien auflî ne

pouvoit are plus préjudiciable ôc plus pernicieux à la Religion qu'un Con-

cile corrompu par l'intérêt , Ôc aflemblé pour confirmer des Erreurs : Qu'un

Concile s'appelle Général , parce que tous les Chrétiens y peuvent dire

leurs fentimens, ôc qu'on ne devoir pas donner ce nom à une Alfemblée,

où l'on ne devoit écouter que ceux qui fe trouvoient obligés à tenir en tout

le parti du Pape , ôc où les mêmes perfonnes étoient aceufateurs ôc cou-

pables , Parties Ôc Juges : Qu'on pouvoit objecter contre Vicenze les mêmes
chofes ,

fie. A Cjpproche du mois de Novembre, tre cette nouvelle convocation un fécond

l< l'ape publia une nouvelle Bulle pour con- Manifcfle daté du 8 d'Avril mdxxxviii.]

voguer le Concile à Vicende.'] Cette bulle Ceft donc une faute à Raynaldus d'avoir

«ft lu i l'Octobre in7- rapporte ce Manifefte àl'an i/}?»

8y. Le Roi dAngleterre ft paraître con-

ti, le
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chofes que dans fon premier Ecrit il avoir objectées courre Maritane. Plus , i*»x«n

ap;ès avoir rappelle en peu de mors ce qu'il avoir dir fur ce point dans fen
^ AUL

-
•**•

premier Ecrir : Si Frédéric Duc de Manroue , ajoutoir-il , n'a pas eu la corn-
*————-

plaifance pour le Pape de lui accorder fa ville aux conditions qu'ii le fou-

hairoir , quelle raifon aurions-nous d'avoir celle d'aller où il lui plaît \ Si le

Pape a de Dieu le pouvoir d'appeller les Princes où il veut , pourquoi n'a-

t'il pas celui de ebollirle lieu qui lui plaît , Se de fe faire obéir ? Si le Duc
de Manroue peut refufer avec raifon l'endroit que le Pape a choifi , pour-

quoi les Rois Se les autres Princes n'auroient-ils pas la liberté de n'y pas

aller ? Et fi rous les Princes lui refufoient leur ville , où feroit fa puilfance >

Que feroit-il arrivé , s'ils fe fulTent mis en chemin, Se qi* arrives à Man-
roue , le Duc leur en eut refufé l'entrée ? Ce qui eft arrivé de Mantoue ,

peut égalemenr arriver à Vicenze.

LIX. Les Légats s'y rendirent y au tems marqué , Se le Pape en même E»tr*vm

rems fe rendit à Nice en Provence , pour être à l'entrevue de l'Empereur *"" PaPe

& du Roi de France qu'il avoit moyennée z
. Le prétexte public étoit*1"*

ji
de 88 rétablir la paix entre ces deux Princes , mais fa tin principale étoit ^^'J- ^
de faire tomber le Duché de Milan dans fa Maifon. Entre au:res chofes France à
qui fe négocièrent dans cecre entrevue , le Pape tâcha d'engager l'un Se Nice.

l'autre d'envoyer au Concile leurs Ambaifadeuis Se les Prélats qui étoient /Sic"*- L -

1
11. p. 1S6.

iPallav. L.

ti. Le prétexte public étoit de rétablir nous afliire bien pofitivement Se du defir . c ^

la paix entre ces deux Princes ; mais fa que le Pape avoit de faire palfer ce Duché Rayn. ad

fin principale étoit de faire tomber le Du- dans fa famille, & des proportions quii an. 15-38.

ché de Milan dans fi Maifon.] P aliavi- en fit faire à l'Empereur. Ccefarem, c'.i: il , N° ic. &
cin dit, qu'il ne voudrok pas nier que le à bello avertere cupiebat ; jed arcani cj/z- fcqq.

Pape n'en eût eu quelque deiîein , mais filii alias gravions fubeffe caufas homines Spond.

qu'il ne paroît pas par les Mémoires du putabant , qui eurn Mediolancnfis Imperli N (• .

tems qu'il en ait fait aucune propofition. dominaient ajfeilare dicebant , quurn. non Adrian, l.

Je ne fais pas ce qu'entend ce Cardinal obfcure nepotum fuorum altcrum. infinuar.s, *•• \-

par les Mémoires du tems ; mais ce qu'il id prafenti pecunia comparare poffe fili
r " ry

^

y a de vrai, c'eft c\\x Adriani Auteur con- perfuadebat ab egente Cafare. Ce qu'il ré-
1

1

temporain le marque bien positivement, péte encore en un autre endroit, où il dit :

Non fi trovando modo di convenir di pace, Carfari autem fibi arma in Germaniam pa-

dit-il, volendo il Re che gli foffe n/lituito rami quùm pecunia decffet , Pontifici Me-
in qualche modo il Ducato di Milano , il diolanenfem Principatum capienti per am-

quale diceva appartener/eli di ragione, 6* bages obtulit , ut grandi pecunia perfoluta

l'Imperadorc non volendo ufeire di cofi ricco Oflaviu* ubrum A
& opportuno flato alle cofe d'Italia , ne con- ritate Du :;:eretur. Sur de pareil*

tentando/i di darlo à un Signore Italiano

,

garants eft ce un (ì giani crime a Fra-

che à ciafeuno di loro pagaffe omaggia ,
1'. Paolo d'avoir avance un tei t.iir, Se croit-

qual modo era trovato dal Papa propina- on qu'un argument négatif, te! que c

do un fio Nipote per farlo Duca di M.la- qae lui oppole /\. Se qui uvme
no , fi /labili una triegua per dieci ami. eli convaincu de fan* par la dcnol.

Onuphrc , qui ne doit pas I :ì

,

des Hiftoricns , I. : le

nous apprend la memi- poids de js?

ne parle pas de l'entrevue de Nice , il

Tome I. V
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MDxxxvm. à leur fuite , cv de donner ordre à ceux qui éroient dans leurs Etats de fe
Paul III. mettre en chemin pour s'y rendre. Mais ils s'excuferent tous deux, difant

qu'il falloit auparavant favoir de ces Prélats les befoins de leurs Egli Tes -,

òv qu'à L'égard de ceux qui étoient avec eux , il feroit difficile de leur per-

suader d'y aller feuls , fans en avoir auparavant conféré avec leurs conti e-

res. 8? Le Pape fe contenta fi ailémerit de cette raifon , qu'il Lai (Ta lieu

de douter lequel des deux il aimoit le mieux, ou d'un contentement, ou
d'un retus. Mais voyant qu'il n'y avoir rien à efpérer , ni fur ce point, ni

fur les autres , qu'il avoir négociés dans cette entrevue , il partit -, & de

retour à Gènes ayant reçu des lettres de Vicenze , par lefquelles Ces Légats

lui mandoient qu'ils y étoient encore feuls , & qu'il n'y avoir pas un feul

Prélar ; cela l'obligea 50 de les rappeller , & de proroger par une Bulle du 28

de Juillet a le terme de l'ouverture du Concile jufqu'à Pâques de l'année.

34. & 35. fuivante.
Spond. ?l q E pontife f qU { depuis quatre ans ufoit prudemment de patience &c

de diffimulation avec le Roi d'Angleterre , fulmina conrre lui cette même
b Burncc

, année b une Bulle te: rible , & dans une forme inufitée par fes prédécelTeurs ,

' & qui n'a jamais été imirée depuis par fes fucceffeurs. Et comme cette

wîlav. il
fulmination fut l'effet des Manifeftes que Henry avoir publiés contre le

4. c.7. Concile convoqué à Mantoue & à Vicenze, il convient à l'Hiftoire que
Rayn. N° j'écris d'en taire mention , d'autant plus que ceci fervira à l'inrelligence de
A plufieurs chofes qui doivent fuivre, & qui m'obligent de rapporter ici le
Fleury , L. j' 1 j„ ' /

x ° l L

dermi de cet événement.

Hl\ LX. Ce Prince s'étant fouftrait à l'obéiflance de l'Eglife Romaine, &
el txcgm- s'étant fait déclarer en mdxxxiv Chef de l'Eglife Anglicane , comme on
munti par

89. Le Pape fe contenta fi aîfément de de Juin , & avoit été précédée d'une autre

cette raifon , qu'il laifja lieu de douter le- du ij. d'Avril , où le Pape remettent l'ou-

quel des deux il aimoit le mieux , ou d'un verture du Concile , fans en déterminer le

confentement , ou dun refus. ] Ceci eftune jour. Rayn. N° 34.

calomnie , a entendre Pallavicin. Cepen- 91. Ce Pontife 3 qui depuis quatre ans

dant il convient que le Pape ne réfifta nul- ufoitprudemment de patience & de dtjjimu-

lement à la demande de la prorogation. E lation avec le Roi a"Angleterre , fulmina

fe il Pontefice non fù duro alla concorde contre lui cette même année une Bulle ter-

lor petizionefopra l'indugio del convocarlo
,

rible , &c. ] Je ne fais à qui en veut le Car-

won fapeva il Soave , &c. C'eft-à-dire
,

dinal , d'aceufer ici Fra-Paolo d'approuver

qu'au fond il convient du fait , mais qu'il tous les excès de Henri VIII. Il n'y a pas

croit qu'il y a trop de malignité dans la un mot dans tout le récit de notre Hifto-

réflexion de Fra Paolo & dans la confc- rien qui puiffe faire fonpçonner qu'il ap-

< ce qu'il en tire , paifque fi le Pape prouvât les fureurs de ce Prince. Il raconte

ft aifement , c'eft parce qu'il étoit fimplement le fait ; & les réflexions qu'il

impoiïible de ne le pas faire. ajoute font plus propres à faire honneur à

90. Ce qui l'obligea — de proroger par la prudence de Paul
,
qui le fit différer Ci

Bulle du 28. de luillet le terme de l'ou- long-tems à fulminer cette Bulle , dont il

tn du Concile , &c. ] Fra- Paolo fe prevoyoit bien qu'il ne devoit attendre au-

<;. La Bulle n'eft point du 18. de cun fuccès
,

qu'à juftifier le Prince contre

I mais elle eft dattede Gènes du z8. qui la Cenfure étoit portée.
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Ysl rapporté auparavant , Paul aulli-tôt après fon exaltation fut fortement Se mdxxxviu.

continuellement foliicué par l'Empereur , qui ne confultoit en cela que fes Paul IlI>

propres intérêts , de fulminer les Cenfures contre Henri ; Se il y étoit d'ail-
—™""—

leurs encore excité par fa Cour , qui croyoit par ce moyen ou regagner

l'Angleterre , ou du moins la mettre toute en feu. Mais le Pape, qui étoit

très-expérimenté dans les affaires , jugeoir cette démarche peu convenable ,

corilidérant que Ci les foudres de les prédecefleurs n'avoient produit aucun

bon effet dans le tems qu'on les craignoit Se qu'on les refpectoit , on de-

voit encore moins efpérer de réufïir à préfent que tant de gens avoient pu-

blié Se reçu une doctrine qui apprenoit à les méprifer ; Se il croyoit qu'il

étoit plus prudent de tenir dans le fourreau une épée , qui n'a point d'au-

tre tranchant que l'opinion de ceux contre qui on la rire. Cependant le

Cardinal de Kodiefler ayant été décapité en mdxxxv , les autres Cardinaux

fe mirent à lui remontrer l'affront qui en retomboit fur leur dignité , Se

le danger exrrème où feroit expofé un Ordre qui palToit pour faint Se pour

inviolable , fi on laifToit prendre pied à cet exemple : que d'ailleurs , comme
les Cardinaux défendent le Pontificar contre les entreprifes des Princes avec

d'autant plus de hardieffe > qu'ils fe regardent comme en iureté de leur vie ,

ils feroient dorénavant obligés de fe ménager par crainte , s'ils perdoient

cette alfuiance , Se Ci les Laïques venoient à connoître que les Cardinaux

peuvent être condamnés Se exécutés à mort comme les autres. Le Pape

néanmoins ne changea pas de réfolution. Mais pour employer un tempéra-

ment dont aucun autre de Ces prédécefîeurs ne s'étoit encore fervi , qui étoit

de lever la main & de menacer de la foudre , mais fans la lancer , Se fatis-

faire ainfi les Cardinaux & fa Cour fans commettre l'Autorité Pontificale,

? l
il fit dreffer un Procès Se une Sentence très-rigoureufe contre Henri, datée

du 30 d'Août mdxxxv, c ? 5 dont il fufpendit la publication à fa volonté , e Rayn. ad

an. ij5 4-

N°i8.
91. Il fit drefferun Procès & une Sen- fa volonté. ] Ce fur , félon Sanderus , tane Spond.

tence très-rigoureufe contre Henri , datée du à la follicitation de plufieurs Princes
,
que N°ij.

50. d'Août mdxxxv , &c. ) C'eft la dare de fon propre mouvement, comme il eft

qu'elle porte dans le Bullaire Se dans la portepar la Bulledu 1 7. de Décembre 1 r $3.

Collection de Burnet , L. 5. p. 17 f. quoi- FaElum efl , ( dit-il, L. 1.) ut Pontifex ,

que Raynaldus la date du ;o. d'Octobre, partirafua /ponte , partira multorum Prin-

ce qui fans doute eft un fane. Au refte , ce cipurn rogatu , ab exeauenda hac fua fen-
mêtne Auteur nous apprend que cette Sen- lentia ad nonnullos annos fe cohibuerit ; Se

tence ne palfa pas fans de grandes oppofi- peut-être ne le fit- il, que parce qu'il ne
lions : Maximis autern difficultatibus hanc trouva aucun Prince dilpofcà le foutenir,

rem implicitam fuijfe docent Afla Conjîjlo- quoique félon Raynaldus il en eût folli-

rialia. Et il ne faut pas s'en étonner. Car cite l'Empereur, & les Rois de France Se

quoique peut-être tois convinrent que d'Ecolle , mais en-vain. Ce qui me MRS
Henri le fût juftement attiré les Cenfures, encore plus à le croire, c'eft que , félon

il pouvoit y avoir bien des raifons pour Pallavicin lui nié, ne L. 4. c. 7- il n'en

croire qu'il n'étoïc pas de la prudence de vint enfin àia publication delà Sentence,

les employer. que fur une elpérance qu'il crovoit bien

9). Dont il fufpendit la publication à fondée , chic l'Empereur , la Frana

V 1
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> niais dont il laiiîa aller fecretrement quelques copies encre les mains de

;is qu'il (avoit bien les devoir taire courir -, répandant en même tems le

brait que la Bulle avoit été drelfée Se fufpendue, Se qu'il la publieroic

bientôt ,
quoiqu'il n'eut aucun deffein de le taire. Car il ne déiéfpéroit pas

que ce Prince ne cédât à la fin , ou par la crainte de cette foudre , ou pour

i'.uisfaireaux defirs de fon peuple, ou las des fupplices qu'il avoit em-

ployés pour faire reconnoître fa Suprémacie , ou enfin par lenrremife de

l'Empereur ou du Roi de France , en cas que la nécelfité de fes affaires

l'obligeât de fe joindre à l'un ou à l'autre. Et ce qui Pengageoit encore

plus à tarder cette conduite , c'eft qu'il ne vouloit pas montrer la foiblefle

de fes armes , de peur d'affermir encore plus par-là Henri dans fa fépa-

ration.

Mais enfin au bout de trois ans , irrité par les mauvais traitemens dont

il croyoit que ce Prince avoit ufé envers lui fans lui en avoir donné de

(bjet , comme aufîi par les Manifeftes qu'il avoit publiés contre {es Convo-

cations du Concile , par la cenfure qu'il faifoit de fes adions quoiqu'il n'eue

jamais eu en vue de l'offenfer , Se nouvellement enfin par fes procédures

contre S. Thomas oc Cantorbéry canonifé par Alexandre III. à caufe de la

mort qu'il avoit fouffert en mclxxi pour la défenfe des Libertés &c de la

Puiifance Eccléfiaftique , Se honoré dans l'Eglife Romaine par une Fête an-

nuelle qu'on y célèbre-, mais que Henry avoir fait: citer ôc condamner com-

me un rebelle , dont il avoit fait brûler les os publiquement par la main du

bouresu , Se jetter les cendres dans la rivière , Se de l'Eglife duquel il avoit

confifqué les biens , Se fait faifir les tréfors , les ornemens, & les revenus ,

ce qui étoit toucher à un des myftères du Pontificat bien plus important

que le Concile même : irrité , dis je , de toutes ces chofes , il crut enfin

i Bara, devoir changer de conduite. Il lança donc d le 1 7 de Décembre la foudre

qu'il tenoit fufpendue depuis trois ans , Se cela dans l'efpérance qu'il avoir

Rcf. P. i.L. conçue dans fon entrevue avec le Roi de France , que ce Prince ayant fait

3- P-
r47« [x raix avec l'Empereur, fourniroit quelque fecours aux mécontens d'Angle-

'
n

'

a
terre. Les caufes qu'il allcguoit dans fa Semence contre Henri, étoient fon

divorce avec Catherine , le refus qu'il faifoit de rendre obéiffance au Saint

: , le meurcre du Cardinal de Rochefier , Se fes procédures contre S.

Thomas, En conféquence de quoi il le privoit de fon Royaume , Se tous ks
I a lar. L

a(j[1^rens je tous leurs biens -, il ordonnoit à fes Sujets de lui refufer l'obéif-

fince , Se aux Etrangers de n'avoir aucun commerce avec fon Royaume ;Sc

donnoi à ceux qui prendroient les armes contre lui Se les fiens , leurs

Etats & leurs biens , Se même leurs perfonnes. Mais les Ligues , les Con-

te fe déclareraient en même - rems II fur pourtant trompé dans fon attente ; &
E Henri i & même , ajoute-t'il , je Charles auffi bien que François ne s'em-

croii ne fe feroir prelltrent pas moins depuis à rechercher

trucio trovo che ferina un tal l'alliance de Henri,

fondamento il Pontefice non volle procedere.
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fédérations , 6c les francs que firent depuis avec ce Prince l'Empereur ,

mdxxxix.

le Roi de France , 6c les autres Souverains Catholiques , montrent allez
UL "*'

quel cas l'on fit de fon Bref , 6c avec quelle fidélité l'on obéit à {es
"""""""""

ordres.

LXI. Au commencement de l'an mdxxxix, s'érant élevé de nouveaux Diete de

troubles en Allemagne fur les affaires de Religion, qui fervoient de pré- Francfort,

texte aux perfonnes mal-intentionnées pour augmenter les défordres , on ott ^'on tro
~

tint c à Francfort une Alîèmblée, ?+ où l'Empereur envova un Commilîai- P°Je detcntr

v v
,

i-/- •
l

, ., - '
-, , r a î\ tircm-

TG. , ôc ou après une longue dilpute on convint le 19 d Avril , du conlente- bergunQol-
ment de ce Miniftre , de tenir une Conférence le premier d'Août à Xurem- loque , que

berg , pour y traiter amiablement 6c tranquillement de la Religion. Là ,
le Pape fa-

cture les Docteurs , l'Empereur , le Roi Ferdinand , 6c les Princes dévoient *~* ^emt^'
envoyer de part Se d'autre des perfonnes prudentes pour tacher de concilier

c

f^' , j

les deux Partis, 6c préfider à un Colloque dont le réfultat feroit notifié a an . i^] 9 .

tous les Ordres de l'Empire , 6c confirmé par l'Empereur dans la première N° j. &
Diète fuivante. Les Catholiques vouloient que l'on priât aulîî le Pape d'y icc

l
c
l-

envoyer quelqu'un de fa parr *, mais cela n'eut point de lieu , parce que les
s Pond -

N

Proteftans remontrèrent que c'étoit une chofe contraire à leur Pioreftation. p an av l 4
Le Pape ,

f informé de cette convention , s'en tint fort offenfé ; tant à caufe c. 8. & 9.

de la liberté qu'on prenoit de vouloir traiter des affaires de Religion en Sldd.L. tx,

Allemagne , que par le préjudice que cela portoit à la réputation du Con- P-
l9 °- &

cile qu'il avoit convoqué, quelque peu qu'il fé fouciât de le faire tenir \ p?
1

'

r

6c plus encore parce qu'après avoir propofé de faire affilier quelqu'un de IJ9# foô lm

fa part au Colloque , on avoit confenti à l'en exclure. ?f C'eft: pourquoi /Id. N° 4.

il dépêcha fur le champ en Efpagne l'Evêque de Montepulciano , pour fol-

liciter l'Empereur de ne point confirmer , ou même d'annuller les Décrets

de cette AfTemblée.

Ce Nonce s avoit ordre par fes Inftruótions qui ctoient fort amples,
fl.pan av r

1. De fe plaindre de la conduite de Jean Vêfal Archevêque de Lunden , \ c# 9%

Commilfaire de l'Empereur , qui fans aucun égard au ferment qu'il avoit Rayn.

prêté au Saint Siège , aux bienfaits qu'il avoit reçus du Pape , 6c aux Inf- N ° ?•

94. Où l'Empereur envoya un Commi/- Chriflierne II , que fes cruautés beaucoup

faire , &c. ] Cétoit Jean Véfal Archevêque plus que fa Religion avoient rendu odieux

de Lunden , de la conduite duquel AUan- & exécrable à tous fes Sujets i ce Prélat ,

dre alors L^gac en Allemagne fie de grandes dis-je , s'étant mis au fervice de l'Empe-

plaintes au Pape , comme s'il eût trahi les reur devint dans la fuite & mourut Evcque

intérêts du parti Catholique. Mais les let- de Confiance.

très du Cardinal Contarmi le jufiifient au yf.C'efl pourquoi il dépéchafur le champ
jugement môme de Pallavicin ; & l'on en Efpagne l'Evéque de Montepulciano. ]

doit croire
,
que s'il ne tira pas des con- Jean Ricci , depuis Cardinal & Evcque de

ditions plus avantageufes, c'eft qu'il ne lui Montepulciano. Car il ne l'étoir pas encore

fut pas poflible de le faire. Ce Prélat qui lorfqu'il fut envoyé en ETpgne , Montc-

avoit étéchallé de fon Ar li--vt'\hé le Lan- pulciano n'ayant été érigé en F.vcché que

den , lorfqu'on bannir la Religion Catholi- p'.nii.urs années après, lous le Pontificat de

que de Dannemarc , & qu'on deflitua le Roi Pie IF. PaUav. L. 4. c. ?.
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mpxxxix. cructions de l'Empereur , avoit conferiti aux demandes âcs Luthériens , au
Paul III.

p réjudice du Saint Siège & au deshonneur de fa Majettc Imperiale , s étant
"~"~~""

Jaiilé corrompre par les promeûes 8c les préfens de la Ville d'Ausbourg h

, r, qui lui avoient donné ?* 250 , eoo florins d'or, 8c par le Roi de Danne-
h Ravn. 1 .... a s. K r i i

marc , qui lui avoir promis 4000 florins par an a prendre iur les revenus de

l'Archevêché de Lunden dont il lavoir dépouillé ; outre qu'il penfoit à fe

marier 8c à quitter l'état Ecclénaftique , n'ayant jamais voulu recevoir les

Ordres facrés. 2. De remontrer à l'Empereur , que s'il confirmoit les chofes

accordées par cet Archevêque , il ne fe montreroit pas véritable fils du
Saint Siège -, & que tous les Princes Catholiques d'Allemagne fe plaignoient

de cette convention , & fe flattoient qu'il ne la confirmeroit jamais, j. De
lui propofer pour fe le rendre plus favorable , d'appuyer fes intérêts touchant

le Duché de Gueldre 8c l'éle&ion du Roi des Romains. 4. De lui repréfen-

ter , Qu'en tolérant les Erreurs des Luthériens il n'en feroit pas plus maître

en Allemagne , quelque chofe au contraire que pulîent lui dire l'Archevê-

que de Lunden 8c quelques autres -, l'expérience montrant , qu'il ne faut

point efpérer de conferver les Etats où la Religion fe perd , ni où l'on en

iouffre d'eux : Que l'on en voyoit l'exemple dans les Empereurs d'Orient,

qui ayant renoncé à l'obéiflTance du Pape , avoient perdu leurs forces & leur

Empire : Que l'on connoiflbit préfentement allez les fourbes des Luthériens ,

qui en avoient toujours agi frauduleufement avec l'Empereur , 8c qui , fous

Îrétexte de calmer les brouilleries de Religion,avoient toute autre chofe que
a Religion en vue : Que l'on avoit l'exemple de la Diète de Spire de l'an

mdxxvi , 8c de celles de Nuremberg en mdxxxii, &de Calan en mdxxxiv,
quand le Duc de Wirtemberg reprit fon Duché -, chofe qui montroit que le

Landgrave 8c les Luthériens avoient moins eu la Religion en vue, que d'en-

lever cet Etat au Roi des Romains : Qu'il devoit faire attention , que s'il

s'accordoit avec les Luthériens , les Princes Catholiques ne pourroient fouf-

fnr qu'il eût plus de pouvoir fur eux que fur les Proteltans , 8c qu'ils pen-
feroient à de nouveaux remèdes : Qu'il y avoit d'autres voies légitimes &
honnêtes de redrelTer les affaires de l'Allemagne , 8c que le Pape feroit tou-

jours prêt de l'aider félon Ces forces : Que Sa Majefté devoit penfer qu'elle

ne pouvoir approuver ces articles, fans rifquer de voir toute l'Allemagne

devenir Luthérienne , ce qui lui feroit perdre toute fon autorité , cette

Secte érant ennemie de toute Souveraineté, 8c ne prêchant que la liberté

ex la licence. Outre cela , le Nonce avoit ordre de porter l'Empereur à for-

tifier la Ligue Catholique , 8c à détacher des Luthériens tous ceux que l'on

pourroit, en envoyant le plus d'argent qu'il feroit pofTible en Allemagne,
pour en promettre 8c en diftribuer à ceux qui fuivroient le parti Catholi-

96. Qui lui avoit donné îfO ,00 o florins blable de toutes, fi Véfal & le Landgrave
d'or.

] C't-ft ainfi que porte l'Edition de de Helfe après lui n'avoient traité toute

Londres. Mais celle de Genève marque (eu- cetre aceufation de pure calomnie, Sec-
lement if,o-.o , 8c Raynaldus zjoo. Cette hend. L. j.Seft. 18. $. 70. & Seft. il,

tOfi parofcroit la plus vraiièm- $. 80.
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que : De lui perfuader d'envoyer, fous prétexte de la crainte des Turcs, mdxxxix.
quelques troupes Italiennes Se Efpagnoles dans les terres du Roi des Ro- Paul III.

mains : De l'aiïurer que le Pape étoit dans la réfolution d'envoyer vers les ————

—

Princes Catholiques quelque perfonne avec de l'argent , pour en promettre

Se en donner à ceux qu'il croiroit utiles à tes intérêts : De l'engager à faire

un Edit femblable à ceux qu'avoir, publié dans fes Etats le Roi d'Angle-

terre , Se de faire répandre adroitement le bruit qu'il étoit en négociation

avec ce Prince pour le ramener à l'obéiiïance du Pape. Enfin le Nonce •

Ra„
avoir ordre encore de fe plaindre :

* Que la Reine Marie fa fœur , Gou- n° 14.

vernante des Païs-Bas , favorifoit fecrettement les Luthériens , qui entre-

tenoient des intelligences auprès d'elle : Que fur le point de condurre la

Ligue Catholique , elle avoit détourné l'Electeur de Trêves d'y entrer ,

Se avoir fait manquer par-là une fi bonne œuvre : Qu'elle avoir empêché
l'Evêque de Lavaur AmbafTadeur de France , de palTer en Allemagne pour
délibérer avec le Roi des Romains Se le Légat de Sa Sainteté fur les affai-

res de la Religion : Qu'à la vérité , le Pape croyoit bien que cela ne venoit

pas d'aucune mauvaife volonté de fa part , mais des mauvais confeils de
tes Miniftres.

LXII. Comme je viens de faire mention d'un Edit du Roi d'Angle-

terre fur les matières de Religion , il n'eft pas hors de propos de raconter
^enrtV^l

ici k comment Henri Vili , ou parce qu'il croyoit qu'il étoit du fervice
Xtfr/"*!/**

de Dieu de ne pas permettre qu'il te fît aucun changement de Religon dans FEgU/e lie-

ion Royaume , ou pour montrer fon ferme attachement à la doctrine qu'il kmmm dmu
avoit défendue dans fon livre contre Luther , ou enfin pour donner le àz-fon Royau-

menri au Pape , qui dans fa Bulle l'accufoit d'avoir publié une doctrine
m''

hérétique dans fon Royaume •, 97 comment , dis-je , ce Prince donna un
j-^ft. fn

Edit pendant la Diète de Francfort, par lequel il commandoit à tous tes form. P. 1.

Sujets de croire la Préfence réelle du Corps véritable Se naturel Se du Sang L.5. p. tjg.

de Jefus-Chrift fous les efpéces Se apparences du pain Se du vin , fans que iV*/"'

la fubftance de ces deux élcmens demeurât ; comme auflî que Jefus-Chrift
r

,

***
.

étoit contenu tout entier fous l'une ou l'autre efpéce j ^ue la communion itmjtru,
du Calice n'éroir point néceffaire

; qu'il n'étoit pas permis aux Prêrres de
fe marier ; que les Religieux après leur profelììon étoient perpétuellement

obligés à garder leur vœu de chaftété , Se à vivre dans leurs Monaftéres
;

que la Confeflîon fecretie Se auriculaire étoit non-feulement utile , mais
encore nécefTaire -, que la célébration des Me(Tes privées étoit une chofe

fainte , voulant que la pratique s'en continuât dans fon Royaume -

y Se dé-

97. Comment, dis-je, ce Prince donna écrire , ou prêcher contre le premier Ar-

un Edit pendant la Diète de Francfort , ticle, c'eft-à-dire , contre la Préfence réelle
,

&c. ) Ce que notre Hiftorien appelle ici un à peine d'être brulé, fans être reçu à faire

Edit , eft un Acte du Parlement palle le aucune abjuration ; & d'écrire ou de prêcher

18. de Juin 1 y } y , par lequel on ordon- contre les cinq autres , fous peine d'être puni

noit la créance de ces fu Articles , & il étoit comme pourcTime de Félonie , c'eft-à-dire,

défendu après le n. de Juillet de parler ,
d'être pendu &: d'avoir fes biens confïlqués.
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•

• fendant i tout le monde de rien faire ou enfeigner contre chacun de ces
P.u-l III. grades* fous toutes les peines ordonnées par les Loix contre les Hérétiques.~~~—~~ Ce qui pourra furprendre ici , c'eft de voir comment le Pape , qui peu de

jours auparavant avoir lancé de 11 terribles foudres contre ce Prince , avoit

pu fe réfoudre à le louer , &c à propofer à l'empereur fon exemple à fuivre >

» 8 tant il eft vrai que c'eft l'intérêt qui nous fait tantôt louer , ôc tantôt blâ-

mer la même perfonne.

Le Pape LXI1I. 99 Paul, après le départ de Montepulciano , voyant que d'amu-
fufpenJ U fer [e monde en convoquant le Concile , & en le fufpendant après jufqua

n ., , un certam tems limite, comme il avoit dejafait pluiieurs rois , cetoit trop
Concile a r r • > rr • j •

r
i r >

fon b»n expoier la réputation , jugea neceliaire de quitter une conduite h equivo-

fUiJìr. que , qui après avoir lafle le monde pourrait avoir quelques mauvaifes fui-

tes -, & il fe réfolut d'agir plus ouvertement &: de quitter toutes ambiguï-

tés. Après avoir donc expofé tout ce qui s'étoit palTé jufqu'alors , Se montré

la néceflité de prendre une réfolution décifive de manière ou d'autre , il

pria le Confiftoire d'en délibérer. Quelques - uns des Cardinaux , pour fe

délivrer tout-à-fait de la crainte qui les tenoit tous les jours en fufpens ,

n'approuvoient pas le terme de fufpenfion ; & ne voyant pas comment fur-

monter les obftacles qui fe rencontroient , ils euflent voulu qu'on déclarât

cxpreflément , que le Concile ne fe tiendrait point jufqu a ce que les Prin-

ces fuflent en paix , fans laquelle il n'y avoit nul lieu d'efpérer qu'on pût

le célébrer. Mais les plus prudens , qui craignoient encore plus que fi l'on

faifoit une telle déclaration , on ne revînt à parler de Conciles Nationaux
ou de quelques autres remèdes encore plus dangereux , étoient d'un autre

avis. C'eft pourquoi la plupart fe rangèrent à leur fentiment , âc opinè-
rent à fufpendre le Concile autant qu'il plairait au Pape., eftimant que la

d ifcorde

98. Tant il efl vrai que c'eft l'intérêt qui me cétoit de fon autorité propre qu'il or-

nous fait tantôt louer & tantôt blâmer la donnoit de les croire , il écoit dangereux
mime perfonne. ] La maxime eft allez vraie de propofer un tel exemple aux Princes ;

en général , mais jf^ie fai fi l'application & je ne fai comment la Cour de Rome
,

ici en eft bien jufte, puifqu'on ne voit pas qui condamnoir«fi fort le principe fur le-

quel intérêt particulier avoit le Pape de quel Henri agiilbir
,
pouvoit louer ainfi un

louer le Roi d'Angleterre. C'eft ce qu'ob- Ade émané de ce principe,

ferve Pallavicini L. 4. c. 3. qui remarque 99. Paul , après le départ de Montépul-
d'ailleurs qu'un méchant homme peut faire ciano , voyant qucd'atnufer le monde en con~
des actions louables , & qu'on peut par voquant le Concile & en lefufpendant 3 8cc]
conféquent eftimer. Mais ce que l'on pour- Il y a ici une méprife de Fra- Paolo. La
roit dire à la juftification de Fra- Paolo , Bulle de prorogation du Concile fut pu-
c'eft que Rome ayant toujours defapprouvé bliée avant & non après le départ de Mon-
que les Princes ftatuaflent rien en ma- tépulciano. Car cette Bulle qui fut arrêtée

-e de Religion de leur propre autorité, dans le Confiftoire du jo. de Mai , fut

in aflez mauvais exemple à alléguer publiée le 1$. de Juin , & Montepulciano
relui de Henri VIlLCvr quoique fon ne partit pour l'Efpagne que le 10. d'Août

tt ou l'Ade du Parlement fût en faveur fuivant. Pallav. L. '4. c. 9.
es article* de l'ancienne Religion , coni-ci-:

ioo. L'Ern-
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difcorde des Princes ou quelqu'autre motif ferviroit d'un prétexte raifonna- mwwcm!

ble de continuer la fufpenfion , tant qu'on jugeroit qu'il ne feroit pas utile
Paul

de tenir le Concile ; 8c qu'au contraire, fi l'on avoir à craindre quelque™""
Concile National , ou quelque Colloque ou autre chofe , on fe délivreroit

de ce danger en levant la fufpenfion , 8c en alignant le tems 8c le lieu du

Concile , que l'on tiendroit ou ne tiendroit pas , félon l'exigence des con-

jonctures. On s'en tint donc à ce patti, l 8c le 1 3 de Juin le Pape expédia
/ Pallav. L_

une Bulle qui fufpendoit à fon bon plaifir , 8c à celui du Saint Siège , le 4. c. 9.

Concile qu'il avoit convoqué. Rayn.

Cependant Montepulciano ra avoit exécuté en Efpagne fa commiffion ^
x*'

auprès de l'Empereur ,
10 ° qui , foit pour les raifons alléguées par le Nonce , N

P
o°™

foit par d'autres vues , ne jugea pas à propos de déclarer s'il approuvoit ou m Rayn.

défapprouvoit le Colloque qui fe devoir tenir au mois d'Août à Nurem- N° 15.

berg. Et comme la mort de l'Impératrice , 8c le foulévement de Gand 8c

d'une partie des Pais-Bas, fuivirent peu après, ce Prince prit prétexte de tant

d'affaires plus importantes , pour laifler la chofe en fufpens. Ainfi fe palla

toute l'année mdxxxix.

Quand j'ai commencé à écrire cette Hiftoire , voyant combien on avoit

ou convoqué ou tenu de Colloques pour terminer les différends de Religion,

j'ai douté Ci je devois parler de tous , trouvant des raifons pour 8c contre.

Mais enfin ayant réfléchi que je m'étois propofé de raconter toutes les caufes

de la tenue du Concile de Trente , 8c voyant qu'on n'avoit ou convoqué

ou tenu aucun de ces Colloques , que dans la vue d'empêcher ou de pro-

curer , de retarder ou d'avancer ce Concile , je me fuis déterminé à n'en

omettre aucun , fur-tout à caufe de l'utilité qu'on peut tirer de la connoif-

100. L'Empereur qui ne jugea pas donc. Il femble donc qu'il ne voulût pas

à propos de déclarer s'il approuvoit ou dé- s'expliquer trop clairement furie Colloque j

fapprouvoit le Colloque quife devait tenir au d'autant plus qu'il ajoute par la fuite
,
qu'il

mois d'Août à Nuremberg. ] Il paroît au croyoit qu'il étoit à propos qu'il en con-

contraire par la reponfe de l'Empereur aux voquât un lui-même. Rayn. N° 17. Inte-

propofitions du Nonce, & par une lettre rim vifum efl Catfarea Majeftati ,/i Pon ri-

de ce Prince au Pape citée pat Pallavicin, ficia Sanclitas rem approbaret , indicere

JL. 4. c. 9. que quoiqu'il approuvât la con- alium Çonventumin Germania, reformandi

duite de l'Archevêque de Lunden , il déclara Decreti Francofordienfis grafia , caque oc-

néan moins qu'il* ne ratifier oit point cette cafione coque tempore viros fapientes ac

Concorde , & ne laifieroit point tenir ce pacis cupidos pro Religionis dijjldiis com-
Colloque. Mais quoique l'Empereur dans ponendis in Colloquium vacare , Sec. C'é-

fa reponfe déclarât, qu'il ne ratifieroit point toit donc en quelque forte approuver la voie

l'accord de Francfort , il lefaifoit cependant du Colloque , dans le même tems qu'il re-

d'une manière alfez ambigue pour lailfer jettoit celui de Nuremberg , & cela juftifîe

douter s'il laifleroit tenir un Colloque ou alfez ce que dit Fra-Paolo , qu'il ne jugea

non. Car après avoir dit qu'il ne Tatifieroit pas à propos de déclarer s'il approuvoit ou
point cette Concorde, il ajoute, Porro défapprouvoit le Colloque, quoiqu'il fetrom-

animadvertendurn ne aberrantes à fide Ca- pe en parlant de celui qui fe devoir tenir

tholica effcrantur in extremam defperatio- à Nuremberg.
tionem ex denegata illius fuederis confirma-

Tome 1, X
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ur>xrx\x. lance de ce qui s'y eit paire. Voici donc l'origine de celui qui fe tint en

PAUL III. MDXL.
i L'Empereur s'étant rendu par la France aux Païs- Bas n pour appaifer la

h Raya. f^ t ion qU i s'y étoit élevée , Ferdinand vint l'y trouver pour s'aboucher

£ l \ avec mi > ^ ^'ua ^es P rincipaux objets de l'entrevue fut de chercher quel-

,j « ,^.que moyen pour accommoder les différends de Religion en Allemagne.

La chofe mife en délibération dans le Confeil de l'Empereur , tous après

un examen férieux penchèrent pour la tenue d'un Colloque.

le Car- Farnèje , qui avoit accompagné l'Empereur en qualité de Légat , ° &
dtn.il F*r- qui n'ayant pas encore vingt ans avoit auprès de lui plufieurs perfonnes de

r.t i in-jitc capacité & d'expérience , & entr'autres Marcel Cervin Evèque de Nicaftro,

TEmpereur depuis Pape fous le nom de Marcel IL ayant eu avis de ce qui fe paflbit ,

*[™
e

Ll

fe
u

s

e

ïfoppofa à cette réfolution , ôc remontra à Charles, à Ferdinand , Ôc à

TZlfiam. tous ceux du Confeil avec qui il eut à traiter : Que depuis le premier ac-

o Skid. L. cord , qu'on avoit commencé dix ans auparavant de négocier à Ausbonrg

i ;. p. ic$. avec les Pro:eftans, on avoit fouvent tenté d'y réuffir fans pouvoir parvenir

e io.

Flcurv . L.

Bclcar. L.

Spond. changeoient tous les jours a opini

N° 4- qu'ils contrevenoient même à la Confefïion qu'ils avoient préfentée à Auf-
Pallav. L. bourg : Qu'ils étoient aufli glifTans que des anguilles : Que d'abord ils ne

demandoient que la réforme des défordres & des abus , mais qu'à préfenc

ce n croit plus la réformation du Pontificat qu'ils fouhaitoient , mais fon

extinction & la deftruction du Saint Siège & de toute la Jurifdi&ion Ecclé-

n.X° 4 i. fiaftique : Que fi jamais ils avoient été infolens , ce feroit encore pis à pré-

fent que la paix ctoit mal afTurée avec la France , & la Hongrie menacée

par le Turc : Que les controverfes s'érendant à une infinité de dogmes , il

ne falloit pas efpérer de leur faire abandonner leurs fentimens ; qu'étant par-

tagés en différentes Sectes , il étoit impoffiblede s'accorder avec tous ; outre

3ue la plupart d'entre eux n'avoient d'autre vue que de s'emparer du bien

'autrui , & de dépouiller l'Empereur de fon autorité : Qu'il étoit vrai que

la guerre qu'on étoit à la veille d'avoir avec les Turcs devoit porter à s'ac-

corder fur la Religion , mais que cela ne fe pouvoit faire ni dans des Diètes

particulières ni dans des Conciles Nationaux > mais feulement dans un Con-

cile Général qu'on pourroit aîTembler fans délai ; parce que dans les matières

de Religion on ne devoit faire aucun changement que d'un confentement

1. L'Empereur s'étant rendu parla France contre Charles. Mais par un excès de gc-

0ux Pais-Bas pour y appaifer la [édition nérofitc François refufa leur offre, dans l'el-

ijut.s 'y étoit élevée , &c. ] Les Gantois, fa- pérance fans doute ,
que l'Empereur lui

tigués par les impôts exceflïfs que les guer- feroit enfin raifon fur fes prétentions au

Te', connnuelJes de l'Empereur l'obligeoient Duché de Milan. Mais il fut la dupe de

à mettre fur fes Sujets , s ctoient révoltés Charles en cette occasion , comme il l'a-

contTÇ lui , & avoient offert de fe foumet- voit été en une infinité d'autres.

tre a la trance , fi elle vouloit les foutenir
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commun : Qu'on ne devoir pas avoir feulement égard à l'Allemagne , mais M » * »•

au/fi à la France , à l'Efpagne , à l'Italie , ôc aux autres Nations , dont il
Paul ***

y auroit du danger pour l'Allemagne à fe divifer , ii elle faifoit quelque -

changemen t fans la participation des autres : Que c etoit une coutume établie

depuis le tems des Apôtres , de terminer les difputes de Religion par la

feule voie du Concile ; 6c que tous les Rois , les Princes ôc les gens de bien

le défiroient : Que l'on pouvoit aifément conclure la paix entre l'Empereur
ôc le Roi de France , ôc tenir le Concile auflitôt après , ôc pendant ce temsTi
s'appliquera augmenter ôci fortifier la Ligue Catholique d'Allemagne , ce

qui intimideroit les Proteftans , ôc les obligeroitde fe foumettre au Concile,

ou mettroit les Catholiques en état de les y forcer : Que la Ligue Catholi-

?[ue étant puilfante , l'on pourroit obliger les Proteftans de contribuer aux
raix de la guerre contre le Turc , lorsqu'on feroit dans la néceffité de la

faire : Qu'en cas même qu'ils ne le fiffent point , il valoir toujours mieux de
deux maux choifir le moindre ; ôc qu'il y avoit plus de mal à offenfer Dieu ,

ôc à abandonner la caufe de la Religion , qu'à fe palTèr des fecours d'une par-

tie d'une Province ; étant difficile fur-tout de déterminer qui des Protef-

tans ou des Turcs étoient plus contraires à Jefus-Chrift , puifque ceux- ci ne
mettoient que les corps en fervitude , au-licu que les premiers y vouloient

mettre les corps & les âmes. De tous ces difeours ôc ces raifonnemens le

Cardinal en conclut qu'il ne falloit point trairer les affaires de Religion
dans ces Diètes d'Allemagne , mais convoquer ôc commencer le Concile
cette même année , s'appliquera augmenter la Ligue Catholique , ôc faire

la paix avec la France.

Malgré ces remontrances, l'Empereur après de grandes délibérations

réfolut de tenter la voie de la concorde , ôc conclut à tenir une Diète en Al-
lemagne dans l'endroit que Ferdinand jugeroit le plus convenable ; ôc à invi-

ter les Princes Proteftans à s'y trouver en perfonne, avec pcomeflTe de toute

fureté. ^Farnefcy averti de cette réfolution prife à fon infçu, P partit auffi-tòr, p Belcar. L.

ôc obtint du Roi en paflfant par Paris un Edit très-rigoureux contre les Hé **• N ° 4*-

Pallav.L. 4.

c. 10.

I. Farnèfe t averti de cette réfolution cin . qu'avant le départ de Farnefe , ce Lé Id. L. 4.

prife à fon infu , partit auffi-tôt , Sec.
]

gat fut averti de la réfolution prife de tenir c. II.

Le Cardinal Pallavicin prétend que ce la Dicte & le Colloque, qu'il en fut fort Flcury , L.

ne fut pas la nouvelle de la Dicte & du mécontent
,

quii y oppofa de faulies re- l )9^ 45 •

Colloque
, qui détermina Farnèfe à partir ; montrances ; &. on ne peut douter que n'y

& que des auparavant il avoit demandé fon voyant point de remède , cela n'ait con-

rappel , chagrin de ne voir aucun jour à ré- tribué à hâter fon départ , comme le mar-
tablir la paix entTe l'Empereur & le Roi de que Bcaucaïrc. Non multis pofl d'ubus

,

France > & appréhendant que Francois lorf- dit-il , convenni jam Haganoam indiélo ,

qu'il (e verroit trompé , ne s'imaginât qu'il de quo fe à Cxfare Granvellanoque cela-

ctoit relié pour l'amufer de concert avec tum indignabatur , Carnefius Cardinalis

Charles par des apparences d'accommo- ex aula C a-

f

ariana difccffit. Ce quj

dément qu'il favoit bien erre (aulfes. Il j'iftifie tout a fait le récit de notre Hulo-
eû certain néanmoins,de l'aveu de Paliavi- rien.

X 1



1*4 HISTOIRE DU CONCILE
m d x t. rétiques & les Lurhériens , que l'on exécuta fort févérement par toute la
Pavl III.

prance t
aufll-tôt qu'il eut été publié.

'

LX1V. ' Cependant la Diète fut convoquée 3 par Ferdinand à. Haguenau,
Dût* * ou fe rendirent avec les Docteurs Catholiques plufieurs M iniftres Luthériens.

ll
aS

"™Z- Les Ele&eurs de Trêves & Palatin , le Duc Louis de Bavière , & Gutf-

v un laume Evêque de Strasbourg , fuient nommés pour Médiateurs entre les

ColUjue à Parties. Les Proteftans requis de déclarer les Chefs de leur doctrine , répon-

| mes, dirent : Que dix ans auparavant ils avoient preferire dans la Diète d Auf-
?'«W<'/«- boare leur Confelîion & fon Apologie: Qu'ils perilftoient dans la même
re Jjtns , ..

° „ , a» 1 \ i 1 /->>. r
r
rul , doctrine , oc etoientptets d en rendre compte a tout le monde : Que ne ia-

$Id.N 46. chant ce que leurs adverfaires avoient à y reprendre, ils n'auroient rien de
Skid.L. 13. nouveau à dire, mais qu'ils attendoient qu'on leur marquât ce qu'on y
p. totf. trouvoit de contraite 9 à la vérité j que c'étoit pour cela qu'ils s etoienc

rendus au Colloque -, & qu'ils ne manqueroient pas d'avoir toujours devant

SpondL Ies yeux l'amour de la concorde. Les Catholiques auffi-tôt prirent la pa-

role , & confentant à ce que les autres propofoient, ils dirent : Qu'il conve-

noi: qu'ils approuvaient ce qui s'étoit fait dans cette Diète \ qu'ils en dé-

voient recevoir le Décret , &c fuivre la forme de réconciliation que Ion y
avoit ébauchée. Les Proteftans , qui connoiflbient le défavantage qu'il y
auroit pour eux a fuivre cette forme , & le préjudice qu'ils recevroient de

ce Décret ,
«• infiftoient qu'en laiffant à part tous les torts , on drefsât une

nouvelle Formule. Mais les Catholiques de leur côté demandoient, que
puifqu'il falloir redrelTer tous les griefs, les Proteftans réparaient tous les

torts & reftituafTent tous les biens de l'Eglife. Ceux-ci répliquèrent : Que
ces biens n'avoient point été ufurpés, mais appliqués par le rérabliflement

de la bonne doctrine aux ufages légitimes &c honnêtes , aufquels quoique

deftinés dans leur première inftitution , les Eccléfiaftiques avoient celTé

de les appliquer ; & qu'ainfi il étoit néceffaire de décider des points de
doctrine , avant que de parler de la reftitution des biens. Les conteftations

t Rayn s'échaurTant , Ferdinand ordonna :
r Que l'on drefleroit une nouvelle For-

j. mule, qui ne pût préjudicier à aucune des Parties *, que le nombre des

Spond. Docteurs feroit égal de part 5c d'autre *, que le Colloque s'ouvriroit dans

une nouvelle AfTemblée qui fous le bon plaifir de l'Empereur fe tiendroit a
Vformes le 28. d'Octobre fuivant -, &c qu'il feroit libre au Pape d'y envoyer

fes Nonces. Les Proteftans acceptèrent le Décrer, & déclarèrent qu'ils ne

s'oppofoient point à l'intervention des Nonces ; maÌ3 qu'ils ne prétendoienc

y. La Diètefut convoquéepar Ferdinand M. Amelot a traduit , tous les préjugés mis-

à Façuenau. ] L'ouverture s'en fit le if. à part. Mais cela ne fait aucun fens. Car
d* Juin, & elle finit le 18.de Juillet 1740. il ne s'agit pas ici de préjuges, mais de

Sleid. L. 1 3. p. 106. réparer les torts que les Catholiques fe piai—

4- Infijìoient qu'en laijjant à part tous gnoient qu'on leur avoit faits par l'ufurpa-^

ris , &:c.
J Ce qu'exprime ainfi Fra- tion des biens Ecdcfiaftiques.

U , nmojji tutti 1 preçiudicii , que
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point par-là attribuer ni aucune primauté au Pape, ni aucune autorité à

ceux qu'il pourroit envoyer.

I L'Empereur en confirmation dece Décret ordonna l'AiTemblée, s &y
envoya pour fon CommifTaire GranvcUe, qui y alla avec l'Eveque d'Arras fon

iìls depuis Cardinal , ôc trois Théologiens Efpagnols , Se qui en fît l'ou-

verture par un difeours fort pieux , fort propre à infpirer la concorde 8c à

terminer les différends. Peu de jours après arriva Thomas Campege , Evêque
de Feltri &c Nonce Apoftolique. Car , quoique le Pape vît bien qu'il écoit

tout-à-fait contraire à fes intérêts de killer traiter des matières de Religion

en Allemagne , ôc qu'il eût fait tout fon poiïible pour empêcher ce Col-

loque , il jugeoit pourtant quecetoit encore un moindre mal d'y confentir ,

que de le laifler tenir malgré lui. 6 Le Nonce , conformément aux Ins-

tructions du Pape ,
r

fît un difeours à fon entrée , où il dit : Que les Papes

avoient toujours travaillé à procurer le repos de l'Allemagne : 7 QUe Paul
III. qui Pavoit encote plus à cœur que perfonne , avoir pour cela convoqué
un Concile Général à Vicenze , &c que quoiqu'il eût été obligé 'de le fuf~

pendre, parce que perfonne ne s'y éroit rendu , il étoit de nouveau réfolu

de le convoquer dans un lieu plus commode: Qu'ahn qu'on y traitât avec

fuccès les matières de Religion ,
8

il avoir permis à l'Empereur de tenir un

M D X L.

Paul III.

s Slcid. L.

13. p. 108.

Pallav. L.

4. c. 11.

Fleury , L.

H9.N° 5 i.

Bclcar. L.

zi.N° 48.

Rayn.

t Slcid. L.

13. p. 108.

Fleury , L.

11?. N°5i.

f. L'Empereur en confirmation de ce Dé'
cret ordonna l'AjfembUe , & y envoya pour

fon Commiffaire Granvelle — qui en fit l'ou-

verture, Sic] Non le 18. d'Octobre , auquel

le Colloque étoit intime, mais le 1/ de

Novembre fuivant , félon SUidan. L. 1 3.

p. 108.

6. Le Nonce , conformément aux inflruc-

tions du Pape , fit un difeours à fon entrée ,

Sec. ] Ce lut , félon SUidan , le S. de

Décembre fuivant.

7. Que Paul III — étoit de nouveau ré-

folu de le convoquer dans un lieu plus com-

mode. Sic. ) Il ne paroît point par l'extrait

que donne SUidan de ce difeours
,
que le

Nonce ait offert de la part du Pape de trans-

férer le Concile dans un lieu plus commo-
de i mais il dit Simplement que ce Pontife

voyant que perlonne ne s'etoit rendu a Vi-

cenze , r.voit remis la tenue du Synode à un

aune tems, in aitud tempus neceffario re-

jeciffe ; !c qu'il l'alfe mbleroit lorfqu'il plai-

xoit à l'Empereur & à i'AUemagne
,
qualora

foffe gradito all' Imperadore ed alla Ger-

mania y comme s'exprime Pallavicin. Il

n'eft effectivement rien dit de l'offre d'une

autre Ville dans les Inftruciions données à

Campège , & rapportées par Raynaldus , &
il n'y a aucune apparence que ce Nonce eût

fait une pareille avance fans des ordres pré-

cis de fon Maître.

8. // avoit permis à l'Empereur de te
nir un Colloque en Allemagne , qui fervît

comme de prélude au Concile , Sec. ] Fra-
Paolo prête ici beaucoup au Nonce

,
qui

fans parier du Pape dit iîmplement
, que

I Empereur avoit ordonné ce Colloque pour
fervir comme de prélude à ce qui devoit Ce

traiter à Rarisbonne : Cafarem quoque IVor-

matianum hoc Colloquium infiituijfe , Ra-
tisbonenfis Convcntûs , ubi Cœfar aderii ,

velutiquoddampraltidium. [Rayn. N° J9.)
II n'eft effectivement nullement vraifem-

blable, que le Nonce eût ofc dire que le

Pape avoir permis ce Colloque, tandis que
dans les inftructions il étoit marque que le

faint Siège les avoit toujours condamr.es.

Nos licet ex eo quod ijlvs fuper Religione

Tratlatus — nonjolùm non probare , verum
etiam damnare , & quoad fieri poffet t pro-

hibcre diberemus ; tamen , &c. L'on a vu
meme que les Cardinaux Farnife Si Cervia

avoicu; t.iit COOI leur pofliblc pour détOOt-

ner 1 Empereur d'en ptrmettie aucun ; Si il
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Colloque en Allemagne , qn fervît comme de prélude au Concile , & qu'il

l'avoit envoyé pour y affilier de fa parc , &c les aider autant qu'il pourroic :

Qu'il les pnoit donc tous de faire leur pofTible pour parvenir à la concorde ,

8c qu'il leur promettoit de faire de fon côté tout ce que la Religion pourroit

lui permettre de faire. ' Verger Evêque de Capo dlftiia , dont on a déjà

parlé plusieurs fois , vint aufïi au Colloque ,
v non comme Miniftre du Pape ,

quoiqu en effet envoyé par lui , comme fort au fait du génie des Allemands ,

mus avec le carattere d'Envoyé de France , pour fervir plus utilement le

Pape fous un nom étranger. Ayant fait imprimer un Difcours fur l'unité &C

la paix de l'Eglife , où il avoir pour but de montrer que le Concile Na-

nonnal n'étoit pas un moyen propre pour parvenir a cette fin , il en fit dis-

tribuer le plus qu'il put de copies , à delfein d'interrompre ce Colloque qui

reirembloit en quelque forte à un Concile de cette nature. On fuc long-

tems à ajufter la forme de la Conférence , tant par rapport au fecret qui

s'y devoit garder , que pour régler le nombre des Docteurs qui parleroient.

10 Car il y avoir des gens , qui, tant à l'inftigation du Nonce Campege %

eli furprenant que Fra-Paolo ,
qui venoit pour empêcher de l'employer avec un .c*

de le raconter, ait fait parler le Nonce du

ne manière fi peu conforme à ce qui s'étoit

palle auparavant. Car quand bien même
Paul l'eût permis, il n'eût jamais fouffert

qu'on le laillàt connoitre au Public. Aufli ne

oit-on rien de pareil ni dans les Inftruciions

raélere public
,
pouvoit cependant ne l'être

pas affez pour empêcher de fe fervir de, lui

fecrettement , non comme d'un homme>de
confiance , mais comme d'un infiniment

fecret
,
propre a être defavoué en cas qu'il

n'agît pas comme on le defiroit. Du moins

de Campége , ni dans l'extrait que donne il me paroît tout à fait hors de vraifèm-

Sleidan de fon difcours. blance
,
que la France fe fut fervie fans

9. Verger Evêque de Capo-d'Ijlria — la participation du Pape, d'un Evêque

vint aujji au Colloque > non comme Minif- Italien qui avoit exercé plusieurs Non-

tre du Pape > quoiqu'en effet envoyé par ciatures , & en qui les Papes & Paul lui-

liù mais avec le carattere d'Envoyé de «îême avoient montre beaucoup de con-

France. ] Cefi ce que dit pofitivement Slei-

dan , fur l'autorité duquel Fra-Paolo l'a

fans doute avance. Erat etiam in hoc Con-

venta Petrus Paulus Vergerius Epifcopus

Juflinopolitanus , verbo quidem tanquam

fiance. Ainfi , fi ce que difent Sleidan &
Fra-Paolo n'eft pas tout a fait certain , il

me femble au moins qu'il eft extrêmement

probable.

1 o. Car il y avoit des gens qui , tant

Gallici Régis caufâ , fed revera miffiis à à l'infligation du Nonce Campège , que par

Pontifice y qui fuis rebus illum infervirc les intrigues fecrettes de Verger , s'appli~

magis putabat , fiquidem alieno nomine ibi quoient à tirer les chofes en longueur } No-

verfaretur. Il faut avouer d'ailleurs
,
que la tre Auteur apTcs Sleidan reiette ces tenta-

coniuite que tint cet homme dans le Col- tives rur les Catholiques ; & Pallavicin fur

loque juftifie allez le perfonnage que ces les Proteflans , que le Nonce Moron en

dt-UT H;fl>riens lui font faire. Cependant aceufe da s fes lettres. L'autorité de chaque

Pallavicin pre-end que la chofe eft abfolu- côté efl fSpecie , & peut être chaque Parti

ment fauîfe , & même impofllb'e ,
parce avoir-il fes raifons pour temnorifer ; les Ca-

b-lon ce Prélat avoit éré rendu fuf- tholiques, parce que (èlon Sleidan les Pré-

peft a Rome par les rapports dé'avantageux fidens leur étoient fufpecìs i & les Protef-

qu'avoit fait de lui le Légit Aléandre au rans , parce qu'ils étoient bien aifes à la fa.

Pape. Cette raifon , toute forte qu'elle fût veur du tems de pouffer leur avantage , &
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que par les intrigues fecrertes de terger , s'appliquoienc à tirer les choies m d xi *.

en longueur. Mais il fut arrêté enfin, que Jean Eckius parleroit pour les "<*'*•W
Catholiques , & Philippe Melanclon pour les Proteftans , & qu'on com- '

menceroit par la matière du Péché originel.

Pendant que cela fe paffoit à formes , le Nonce qui réfidoit auprès de

l'Empereur ne ceffoit de lui repréfenter x que ce Colloque produiroit un «

grand Schifme, de rendroit toute l'Allemagne Luthérienne ; cV que non- i\jo J
feulement il détruiroit entièrement l'autorité du Pape , mais aulîi qu'il Spond.

affoibliroit extrêmement la Tienne. Il lui répéta toutes les mêmes raifons ,
N °

s-

que lui avoir alléguées Montepulciano pour empêcher le Colloque ordonné CU
^J

L

dans la Diète de Francfort , &c celles dont s'étoit fervi le Cardinal Farnefe ^
9 ' *

pour arrêter celui de Haguenau. Enfin l'Empereur perfuadé par fes raifons,

ôc inftruit par Graniglie des difficultés qu'il rencontroit , ne voulut pasque
l'on pafsat plus avant. ' C'eft pourquoi , après trois jours de conférence

entre Eckius Se Melanclon , le Colloque fut rompu par des lettres de l'Em-

pereur , qui rappelloit Granvelle, &c qui remettoit tout à la Dicte de Ra-

risbonne, où il avoit delfein de fe trouver, croyant que fa préfence facili-

teroit les chofes.

LXV. L'Empereur v s'y rendit en effet avec de grandes efpérances de Autre Ex-

terminer tous les différends , ôc d'unir l'Allemagne en une feule Religion ,
'* a Ra

{

,s '

,,„,, > r 1 w sn. 1 • / 1 bonne\ eu le
11 oc 1 ouverture s en ht au mois de Mars mdxli. Charles avoit invitele p„„ '„„...

» y r ii- -\ lape envoyé
Pape d'y envoyer un Légat habile & diferet , avec des plein-pouvoirs très- u Cardinal

amples , pour être en état de terminer fur le champ ce que la Diète & le Contarmi

Légat jugeroient convenable , fans qu'on fût obligé d'envoyer à Rome pour four Légat.

chaque chofe -, &c il lui marqua que c'étoit dans cette vue qu'il avoit cédé £ ^ '

aux inftances faites par fon Nonce pour la rupture du Colloque de Wor- Henry } l."

mes. 139. N°$>7.

Paul envoya donc z le Cardinal Gafpar Contarini , eftimé très-habile & * FIcury, L.

très-homme de bien, & il le fit accompagner par des perfonnesbieninf- n
î9 "N°^

an. i c 41.
de rendre leur Se<£te plus nombreufe. A ju- t x. L'ouverture s'en fit au mois de Mars n° j ^
ger pourtant des chofes fur la (impie vrai- mdxli. ] Sleidan marque au contraire, fcqq.

femblance , il femble que Sleidan eft mieux qu'elle ne fe fit qu'au f d'Avril. Quùmjam Spond. N°
fondé dans fes conjonctures que le Cardi- plerique convenijjent omnes , inchoatur aclio i. 1. & 3.

nal Pallavicini parce que les Catholiques die quinta menfis Aprilis. Cependant Ray- Pallav.L. 4.

ayant intérêt de faire avorter ce Colloque naldus la marque au premier ; Capti funt c. 1 3. & 14.

comme les précédens , ne pouvoient mieux prima Aprilis die Ratisbonenfes Conven-

y réuffir qu'en faifant traîner les choies en tus. Peut-être que la cérémonie de l'ou-

longueur. verture de la Ditte fe fît le premier, &
11. Cejl pourquoi , après trois jours de qu'on ne commença a parler d'affaires que

conférence entre Eckius & Melanclon , If le f, Cela reviendroit allez a ce que dit

Colloque fut rompu , Sec] Le 18 de Jan- Fra-Paolo
,
qui apics avoir mis l'ouver-

Tier 1 y 41 , après la leciure des lettres de ture de la Diète au mois de Mar 1

; , nur-

TEmpereur
,
qui rappelloit Granvelle , & que la première (canee au f d'Avril. Mais

remettoit tout ala Diàe de Ratisbonne, où en ce cas , Sleidan ou Raynaldus le tout

il avoit defluii de le trouver lui-même. ma', exprimés.
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ut» x l i. truites de tous les intérêts de la Cour de Rome, ôc par des Notaires char-
Tai-l III.

g^s je Jreiîer des Actes de tout ce qui fediroit ôc fe feroit. Le Légat avoic
^"~~""~

ordre , en cas qu'il preffentît qu'il fe dût faire quelque chofe au préjudice de
l'autorité du Saint Siège , d'interrompre le Colloque , ôc de propofer un
Concile Général comme l'unique ôc le véritable remède aux maux : ou
s'il arrivoit que l'Empereur fût forcé d'accorder aux Proteltans quelque

chofe de défavantageux , il étoit chargé de s'y oppofer par l'Autorité Apof-

tolique ; ou fi la chofe étoit déjà faite , de la condamner ôc la déclarer

nulle , ôc enfuite de fe retirer de la Diète , mais non pas d'auprès l'Em-

pereur.

La première chofe que fit le Légat à fon arrivée à Ratisbonne , futd'ex-

eufer le Pape de ce qu'il ne lui avoit pas donné des plein-pouvoirs auffi amples

«Se une autorité auflî abfolue que l'Empereur le défiroit -, premièrement ,

parce que cette puiffance abfolue eft tellement attachée au Pontificat , qu'elle

eft incommunicable à tout autre-, r 3 ôc fecondement, parce qn'il n'y avoic

ni termes ni claufes propres à exprimer la communication que feroit le Pape

à d'autres pour décider des controverfes de la Foi *, le privilège de l'Infailli-

bilité n'ayant été donné qu'à la perfonne du Pape dans ces paroles de Jefus-

* Luc. Chrifl à S. Pierre :
a Pierre , j'ai prié pour vous. Il ajouta: Que cependant

XXII. 31. paui lu i avoit donné tout pouvoir de faire un accord avec les Proteftans ,

pourvu qu'ils admiffent d'abord , que la primauté du Saint Siège a été inf-

tituée par Jefus-Chrift , qu'ils reconnuflent les Sacremens tels qu'ils font

enfeignés dans l'Eglife Romaine , ôc qu'ils reçufient tout ce qui avoit été

décidé par la Bulle de Léon : ' * Qu'à ces conditions , il offroit de donner aux

Allemands

1 3

.

Secondement , parce qu'il n'y avoit nella difpenfa^ione delle leggi e de' riti della

ni termes ni claufes propres à exprimer la Chiefa introdotti non gli dava il Pontefice

communication que feroit le Pape s &c.
]

veruna giurifdi[ione : Se tous les autres

Tour cet endroit acte omis par M. Amelot, points étoient conformes à ce premier,

fans nous dire pourquoi. comme on le voit dans ces Auteurs. Si

14. Qu'à ces conditions il offroit de don- urgentur ad permittenda Lutheranis fidei

ner aux Allemands une pleine fatisfaElion dignitatique Pontificia contraria , interrita

fur toutes les autres chofes. ] Par les Inf- animo profiteatur nunquam Us ajfenfurum ,

tructions données à Contarmi , il ne pa- imo nomine Pontificio illa prohibeat ac ref-

loît pas que fes pouvoirs fulTent fi amples, cindat — Si quid edam iniqui ad tempus

Car il lui croit défendu de rien innover, & aliquod Lutheranis in Convenni permittatur

de donner aucune difpenfe «les Loix & des donec celebretur Concilium } id omninò pro-

Cércmonies qui étoient en ufage dans toute hibeat , &c. 11 n'eft donc pas étonnant après

l'Eglife. Amplïffima potevate à Pontifice cela, que l'Empereur fe fbit plaint qu'on

infiruRus efl , dit Reynaldus , ut htzreticos eiit envoyé le Légat avec des facultés fi li-

sd fidem Catholicam pelliceret : verum cïr- mitées , ni que celui-ci en ait fait des ex-

ca Rïtus Ecclefiez aliaque traditione Apof- eufes. Mais il feroit un peu extraordinaire,

tohea ad nos tranfm'iffa quidquam novari que ce Minirtreconnoilfant ces limitations,

ab eodem Pontifice vetitus ejl. C'eft ce que eut offert aux Allemands de leur donner une
poTtoit le premier chef des Infìrudìions

, fi ample fatisfaction fur tout ce qui ne regar»

(ielon Pallavicin
, où il étoit marque , Che doit point les dogmes j & Fra - Paola

femblc
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Allemands une pleine fatisfaction fur coures les autres chofes. Enfin il m r> x 1 1.

pria l'Empereur de n'écouter aucune propolidon des Proteftans &c de ne le.;r
AUL

rien accorder à l'infu des autres Nations , de peur qu'il n'en arrivât quelque
"

divifion dangéreule.

I Comme cette Dicte fut la caufe principale qui porta le Pape , non*

feulement à confentir comme auparavant à la célébration du Concile , mais

encore à en prefTer davantage la célébration -,
b &c qu'au contraire ,0 les Pro- h Pallav. L*

teftans s'y convainquirent plus que jamais, qu'il n'y avoir rien à efpérer4- c. i}>

pour eux ni dans le Concile, ni par-tout où il y auroit un Miniftre du
Pape ; il eft nécefTaire d'expofer ici dans un plus grand détail toutes les chofes

qui s'y pafsèrenr.

'7 Dans la première Séance, qui fe tint le 5 d'Avril , on y dit au nom
Succès de

de l'Empereur :
c Que Sa Majefté Impériale voyant que les divifions des cette Dtéie t

Etats de l'Empire fur les matières de Religion avoient donné occafion aux & plaintes

Turcs de pénétrer jufque dans le feinde l'Allemagne, ce Prince avoit cher- fates contre

ché tous les moyens polîîbles de les terminer : Que n'en trouvant point d* ï&.."
T

meilleur que de tenir un Concile General, il setoitrendu en Italie pour
r
, - XXXm

Rjyn.N°rf.
auparavant, par les tentatives que les Non-femble avoir ignore en le faifant parler ain-

fi , combien lès pouvoirs étoient bornes.

Cependant avec de telles limitations, com-
ment étoit-il poffible de tenter jamais au-

cune union ? Si le Légat ne pouvoitpas fe

relâcher même fur des Rits, à quoi pou-

voir fervir fapréfence ? rien qu'à rompre le

Colloque ; &c c'étoit apparemment le but

du Pape , dans le tems qu'il fembloit vouloir

contenter l'Empereur par l'envoi d'un Lé-

gat.

1 r. Comme cette Diète fut la caufeprin-

cipale qui porta le Pape , non -feulement à

confentir comme auparavant à la célébra-

ùon du Concile , mais encore à en prejfer

davantage la célébration , &c. Ce que dit

ici Fra-Paolo eft très-certain ; & c'eft en-

vain que le Cardinal Pallavicin prétend le

convaincre de faux , en difant que des au-

paravant Paul III. avoit fort infitte pour

faire tenir le Concile. Notre Hiftorien ne

te nie pas ; mais il dit que cette Diète le

porta a en preller davantage la célébra-

tion , & ion Adverfaire ne prouve pas le

contraire.

16. Les Protcjlans s'y convainquirent

plus que jamais
,

qu'il n'y avoit rien à tf-

perer pour eux ni dans le Concile , ni par-

tout où ily anrou un Miniftre du Pape.]

Ils avoient dû s'en convaincre des tenetemi

Tom; I.

ces & les Légats avoient toujours faites, 8c

les ordres qu'ils avoient d'empêcher tout ac-

cord
,
qui ne fe pourroit faire qu'en relâ-

chant quelque chofe ou des prétentions on

des opinions delà Cour de Rome. Et quoi-

que Pallavicin femble le nier , en difant

queplufieurs blâmèrent Contarin pour s erre

trop prêté à cet accord , cela fere plutôt à

juftifier Fra-Paolo qu'a le réfuter ; puifque

le peu d'avances que fit ce Légat contre les

Inftruciions , ne laiifa pas de faire blâmer

fa conduite à Rome , où l'on parloit bien

d'avoir de l'indulgence pour les Hérétiques ,

mais où l'on ne vouloit rien relâcher , pas

même dans les chofes les plus indifférentes ,

& même les plus nccetîaires , comme les

prières en Langue vulgaire, le retrancho-

ment du culte des Images , la Communion
fous les deux efpèces , &c.

17. Dans la première Séance , qui fe

tint le j d'Avril , &c. ] Apparemment que

notre Auteur diftingue l'Ouverture , de la

première Séance
,

puifqu'il a dit un peu

plus haut
,
que l'ouverture de cette Diète

fe fit au mois de Mars. Autrement , il fe

contrediroit d'une manière allez fenfible.

le ne fai fur quelle autorité ila placé l'ouver-

ture au mois de Mars. Mais ici il luit le té-

nwignage de SUuian.
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m r> \ ec le Pape Clément •-, mais que la chofe n'ayant pu s'exécuter, if

Romepour en conferei avec Paul , qu'il y avoit trouvé très-

difpofë : Que la guerre ayant toujours empêche l'exécution de cedeiTein,.

il avoir enfin convoqué cette Diète, ôc prié le Pape d'y envoyer un Légat,

Qu'enfin il n'avoit rien de plus à cœur que de pouvoir procurer quelque ac-

commodement , Cv que pour y parvenir il étoit à propos de choifir de part ÔC

d'autre un petit nombre de gens pieux ôc favans , qui fans préjudice d'aucune

des Parties conréraifent à l'amiable fur les points controverfés ,, ôc propo-

fa lient à la Diète quelque voie de conciliation , afin qu'après en avoir dé-

libéréavecle Légat, on pût parvenir à la fin qu'il déiïroir. Il y eut d'abord

nne conteltation entre les Catholiques ôc les Proteftans , fur la manière

d'élire ceux qui dévoient conférer. C'efl: pourquoi l'Empereur, qui fouhaitoic

que cette Conférence eût quelque fuccès , fe fit déférer cette nomination

par les deux Partis , les alfurant qu'il ne feroit rien que pour le bien ôc l'a-

vantage commun. 11 élut donc pour les Catholiques , Jean Eckjus , Jules

Pflug , ôc George Groppe ; ôc pour les Proteftants , Philippe Melanclon ,

Martin Bucer ôc Jean Pijlorius , qu'il exhorta par un difeours très-grave à

fe dépouiller de leurs palfions ôc de leurs préjugés , & à n'avoir en vue que

tTSWii. L. la gloire de Dieu. 11 nomma d pour préfider à ce Colloque, Frédéric Prince
i j. p. mj. Palatin , Se Granvelle \

l8 ôc il chargea quelques aurres d'y afììfter , afin que

,.
a^' mt fe pafsat avec plus de dignité. Le Colloque étant aflemblé , Granvelle

l 'o \ ûq y
prelenta un Livre ou il dit avoir etc donne a 1 Lm

l

impereur par quelques per-

fonnes pieufes Se favantes , comme propre à rétablir la concorde ; ôc dit

Jue
ce Prince fouhairoit qu'on le lût ôc l'examinât, comme devant fervir

e guide fur les matières fur lefquelles on devoir conférer ; ôc qu'il prioic

qu'on y confirmât ce qui plairoit à tout le monde , qu'on y reformât ce qui

déplairoit à tous , ôc qu'on vît comment on pourroit s'accorder fur les chofes

»M.N*ioa fur lefquelles enne conviendroit pas de fentimens. Ce Livre e contenoit
Slcid.L. i4- xxn Articles , &: l'on y traitoitde la création de l'Homme 6V: de l'intégrité

RaVnî'

1
J *^e ^a ^ature > du Libre-Arbitre , de la caufe du Péché originel , de la Jufti-

;i< fication , de l'Eglifeôc de fes marques , des lignes de la Parole de Dieu,
de la Pénitence après le Péché, de l'Autorité de l'Eglife , de l'Interpréta-

tion de l'Ecriture , des Sacremens , de l'Ordre , du Baptême , de la Con-
firmation , de l'Euchariftie , delà Pénitence , du Mariage, de l'Extrême-

Onction , de la Charité , de la Hiérarchie Eccléfiaftique , des Articles dé-

terminés par l'Eglife, de l'ufage , de l'adminiflration ôc des cérémonies

des Sacremens, de la Difcipline Eccléfiaftique, ôc de la Difcipline du

iS. El il chargea quelques autres d'y af- naldus , c croient Eberard de Folefvberg
'

t
ir , afin que tout je pajfât avec plus de le Comte de Manderpett , Henri Hajs „

dignité. 'Ceux qui etoien: chargés de cette François Rivard , Jean Jai , &c Jaques
commilTion croient, félon Sleidan , le Com- Sturm ; qui font apparemment les mêmes

C Manderfcheid , Eberard Rudens , perfonnes , mais dont les noms ont Ctc dé-
Hcnri Hafs , François Burchard , Jean figures par CC deimei AuteiliV

f'Si > & Jaqua Sturm. Mais félon Ray~
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Peuple. Ce Livre ayant été lu 3c examiné , on en approuva quelques Ar- m d x t r.

îicles , onci réforma quelques autres d'un confentement général, &' 9 il
rAl' Ll11 '

y en eut quelques-uns fur lefquels on ne put convenir, f comme fur le ix de

la Puiffance del'Eçzlife, furie xiv. du Sacrement de Pénitence, furie xvni. * Q
JiV'

de la Hiérarchie, fur le xrx. des Articles déterminés par l'Eglife , 3c fur le

xxi. du Célibat, fur lefquels on retta oppofé \ & chaque Parti écrivit fon

avis.

Ceci étant terminé dans l'Aflemblée des Princes, g l'Empereur pré- ^. Ficury t_.

fentaà toute la Diète les articles accordés , 3c les fentimens ditférens des i$9.N°io3.

Interlocuteurs du Colloque , 6c en demanda les Avis, propofant en même- Pallav. L.

temsde faire une réformation tant dans l'Etat que dans l'Eglife. Les Eve- £: ^/l'
ques rejettérent entièrement le Livre de la Concorde 3c tous les Actes du

14 p
Colloque. Mais les Electeurs 3c les autres Princes Catholiques , qui défi-

roieut la paix, n'entrant pas dans les mêmes fentimens, il fut conclu que
l'Empereur , comme Avocat de l'Eglife , examineroit avec le Légat les Ar-
ticles accordés , 6c" feroit expliquer ceux où il pouvoit refter quelque obfcu-

rité ; après quoi il traiteroit avec les Proteftans , pour tâcher de convenir

de quelque Formule de concorde fur les points conteliés. L'Empereut

communiqua le tout au Légat , ôc lui fit des inftances pour la réformation

de l'Etat Eccléfiaftique. l0 Après de férieufes réflexions , le Légat h donna /;Flcury, L.

par écrit une réponfe conçue à la manière des anciens Oracles , où il di- i?9.N°ioj.

foit : Qu'ayant vu le Livre préfenté à l'Empereur , 3c tous les Ecrits des slcid
- L -

Députés du Colloque, auiïi-bien que les Apoftilles faites de part 3c d'au- i
4 '

*** "/'
r

o i i • n •

i t« n A i •
' j»

r
-i

Rayn. ad
tre, ce les objections des rroteitans, M il etoit d avis , que comme ils an; If4Ii

. N° 14.
19. Il y en eut quelques-uns fur lefquels vant , où l'on convint des quellions les

on ne put convenir , comme fur le neuviè- moins importantes , & où les autres refte-

me y &c. ] Fra-Paolo en a omis ici quel- xent toujours auflî contenues,

ques autres , comme les articles de l'Eucha- 2 o. Après de férieufes réflexions , le Lé-

riliie , de l'invocation des Saints , de la gat donna par écrit une réponfe conçue à la

Mdie , de l'ufage du Calice , & de quel- manière <Us anciens Oracles , Sec. ] Pal! 1-

ques autres. De quibufdam non ita ma^ni vicin dit au contraire , L. 4. c. 1 f . qu'elle

momenti capttibus, dit Beaucaire^L. ii.N°. étoit fort claire > & cependant il avoue dans

50. inter Colloquutores convenit ; de prec- le même endroit , que l'Empereur la prit

cipuis non convenu , nempe de Ecclefia dans un fens tout oppolé. Eit-ce une preuve

ejufque poteftate , de corporis & J"angui ni

s

de fa clarté , ou de fon ambiguïté ?

Chrifti facramento , quam Euchanjïiamvo- 2.1. Il ctoit d'avis
,
que comme ils diffe-

camus , de Satisfagliene , de Unltate & Or- voient en certains points de la créance como-

dine facrorum Miniflrorum , de SanÛis > mune del''Eglife— on ne devoit rien jlatuer

de facra Liturgia quam Mifflimvocant , de fur cela, &c. ] C'eft cette réponfe, que

ufu integro Sacramenti , id efl , quod fu Fra-Paolo a traitée de femblable aux an-

uniif iruegerfub una fpecie ; de Calibatu. ciens Oracles , & il femble qu'il n'ait pas

Celi auflï ce que marque Sleidan , & je eu ton: à fait tort. Car l'Empereur en con-

m'étonne qae notre Auteur , qui le copie (i clut que Je Lcg.it n'ayant parlé de ren-

fcmvent , ne l'ait pas fait ici. Ce qu'il y ade voyer au Pape que les articles controver(cs
,

trai , c'elt qu'il en fut de ce Colloque com- il ctoit d'avis qu'on reçût les aurres jufqu'au

me de celui d'Ausbourg onze ans aupara- Concile Général ou à la Dicte prochaine. La

Y x
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kdxli. ditTcroient en certains points de la créance commune de l'Eglife, Tur lef-

Paol.HL
q lie j s néanmoins il efpéroit avec l'aide de Dieu de les voir bientôt d'ac-———- cord , on ne devoir rien -ftatuer fur cela, mais renvoyer le tout au Pape ôc

tu Sairjt Siège , qui décideraient ces points conformément à la vérité Ca-

tholique , ou dans le Concile Général qui fe devoit bientôt tenir , ou de

quelque autre manière s'il en étoit befoin , ôc qui auroient égard au tems

ôc aux conjonctures pour déterminer tout ce qui feroitdeplus avantageux

au Sien de toute la Chrétienté ôc de l'Allemagne. Quant à la réformation

de l'Ordre Eccléiiaftique , il s'y montra très-porté , ôc afJTembla pour cela

chez lui tous les Evoques, à qui il fit un très-long difeours , les exhortant

par rapport à leurs perfonnes à éviter tout fcandale ôc toute apparence de

luxe , d'avarice , ou d'ambition ; ôc par rapport à leur famille , à la tenis

dans la régie , parce qu'ils favoient bien que le peuple juge des mœurs ôc

de la conduite de fon Evêque par celles de fa maifon. Il les exhorta encore

à demeurer dans les lieux les plus habités de leur Diocèfe , pour veiller

plus commodément fur leur Troupeau , ôc à tenir dans les autres lieux

des Surveillans fidèles •, a vifiter leurs Diocèfes ; à conférer les Bénéfices ì

des gens de bien ôc de capacité •, à employer leurs revenus au foulagemens

des pauvres ; à choifir des Prédicateurs pieux , favans , diferets , ôc pacifi-

ques •, ôc à pourvoir à l'inftruélion ôc à l'éducation de la Jeunefle , quiétoic

le moyen dont fe fervoient les Proteftans pour attirer à eux toute la No-
blefTe. Il donna des copies de fon Difeours à l'Empereur , aux Evèques , Ôc

aux Princes •, ce qui donna occafion aux Proteftans de cenfurer ce Difeours

aufli bien que la réponfe donnée à l'Empereur , en difanr pour raifon , que
cet Ecrit ayant été publié , on pourroit prendre leur filence pour une ap-

probation. Les Catholiques de leur côté n'approuvèrent pas davantage la

réponfe qu'il avoit faite à l'Empereur , parce qu'il leur fembloit y approu-

ver les Articles accordés dans le Colloque.

-.-, L L'Empereur ' fit part à la Diète de rout ce qui s'étolr palTé jufqu'alors y

iï<9- ôc leur communiqua les Ecrits mêmes du Légat -, concluant qu'après avoir

fait tout ce qui étoit en lui , il ne reftoir qu'a délibérer , fi fauf le Recès de
la Diète d'Ausbourg on devoit recevoir les Articles accordés dans cette

Conférence comme une doctrine Chrétienne, fans les mettre davantage
en difpute jufqu'au Concile Général qui devoit bientôt fe tenir, comme
le Légat fembloit en être d'avis -, ou bien , en cas que le Concile ne fe tîn»

pas, jufqu'à une nouvelle Diète , où l'on examineroit.§ fond toutes les

controverfes de Religion.©
* Pallav. La réponfe des Electeurs Catholiques fut: k Qu'ils approuvoient fans

zr , comme quelque chofe de très-bon ôc de très-utile , que les Arti-

Catho iques l'entendirent de mè- mais j'avoue que file Légat n'eût explique fa

n.o. Cependant le Légat nia que ce fût !e penfée depuis
,

j'aurois jugé de la réponfe

réponfe. Croira-t-on après cela comme en jugèrent alors & l'Empereur fit

• aufli claire que ledit Pallavicini la plupart des Catholiques.
Jt n ofe xitn ailuxcr du jugement des autres;
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clés accordés dans le Colloque fuiTent reçus unanimement jufqu'au tems m dxli,

du Concile Général où l'on pourrait les examiner de nouveau , ou du moins Paul iw*

jufqu'à la tenue d'un Synode National , ou d'une Diète j 8c que ce feroic
"

un acheminement à une conciliation entière fur les articles fur lefquels on
n'étoit pas encore d'accord : Que de plus ils prioient Sa Majefté de pafïèr

encore plus avant , s'il y avoit quelque efpcrance d'avancer davantage la

concorde dans cecte Diète ; mais que h les conjonctures ne le permettoient

pas, ils approuvoient fort qu'il traitât avec le Pape, pour tâcher de l'en-

gager à alïembler au plutôt en Allemagne , de l'agrément de Sa Majefté ,

un Concile Général ou National pour y rétablir entièrement l'union. Les

Proteftans firent la même réponfe , déclarant feulement , que comme ils

defiroient un Concile libre 8c Chrétien en Allemagne , ils ne pouvoient

en accepter un où le Pape 8c les fiens euflfent le pouvoir de connoître 8c de

juger les points de Religion. Mais les Evêques 1 8c quelque peu des Prin- Uà. Ibii

ces Catholiques répondirent différemment. Ils avouèrent d'abord , qu'il y ;^/
n"

avoit en Allemagne , auffi bien que dans d'autres Nations, des Abus , des pauav'j_

Sectes, & des Hcréfies , qu'on ne pouvoir détruire fans un Concile Gêné- c , t ,
m

rai. Mais ils ajoutèrent : Qu'ils ne pouvoient confentir à aucun change-

ment de Religion , de Cérémonies , 8c de Rits, puifque le Légat offroit un
Concile dans peu de tems , 8c que l'Empereur en devoir traiter avec le Pape:

Que fi le Concile Général ne pouvoir s'alfembler , ils fupplioient Sa Majefté

& le Pape d'en faire affembler un National en Allemagne, ou du moins
de convoquer une Diète pour l'extirpation des Erreurs : Qu'ils étoient ré-

folus de s'en tenir à l'ancienne Religion , telle qu'elle étoit enfeignée dans
l'Ecriture , les Conciles , 8c les Saints Pères , auflì-bien que dans les Recès
àes Dières Impériales , 8c fur - rout dans celui de la Diète d'Ausbourg :

Qu'ils ne confentiroient jamais à recevoir les Articles accordés dans le Col-

loque , rant parce qu'il y en avoit quelques-uns qui étoient fuperflus , com-
me les quatre premiers, que parce qu'on y avoit employé des manières de
parler qui n'éroient nullement conformes à l'ufage de l'Eglife •, qu'il y avoit

quelques-uns de ces Atticles qui étoient condamnables , 8c d'autres à ré-

former i qu'on ne s'étoit accordé que fur les points les moins importans 3

tandis qu'on reftoit divifé fur ceux d'une plus grande conféquence ; 8c en-

fin que les Catholiques avoient trop accordé aux Proteftans , ce qui blef-

foit la réputation du Pape 8c des Etats Catholiques. De tout cela ils con-

cluoient qu'il ne falloit faire aucun ufage des Actes du Colloque , 8c

qu'on devoit renvoyer à régler tout ce qui concernoit la Religion au Con-
cile ou Général ou National, ou A la Dicte. Ce qui donna Heu il cette ré-

ponfe des Catholiques, fut que non-feulement ils croyoient que la propo-

rtion de l'Empereur étoit trop avantageufe aux Proteftans -,
ll mais en-

11. Mais encore , que les Dofleurs Ca~ en .lenii par Sleidan , qw dit, L. 14.

tholiques du Colloque ne s'accordoient pas qa'Eckhu ,
quf mquifoie fort & le Livre

enfemble.] Ce que Fra-Paolo ne fait préfcir.c par l'Empereur, & letTh I

qu'expofei ici en generai , eft rapporte plus qu'on lui ayok allòciis dai» te Colloque ,
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m d t 1 1. c :>re , que les Docteurs Catholiques du Colloque m ne s'accoidoient pas

Tati.. III. cnfemble.
" — Le Lé^at apprenant a que l'Empereur faifoic entendre que ce qui avoit
m Skia. L y^ accorile l'avoit été de l'on confentement -, ôc pouffé autant par la propre

,.

'

L
'

crainte que pat les inltances dts Eccléfiaftiques de la Diète , il fe plaignit-à

c. ij.' ce Prince de ce qu'on avoit mal interprété fa réponfe , en l'accufant d'avoir

nSkid. L confenti qu'on tolérât jufqu'au Concile ce dont on étoit convenu dans le

14. p. nò. Colloque. Il dit : Que fa penfée avoit été que tout reliât indécis , ôc qu'on
Fallar. L.

rcnvov
*

c je tolU au pape ( ^ni pUOmettoit , foi de bon Pafteur Ôc de Chef

Rayn. univerfel de l'Eglife, de faire déterminer tout par un Concile Général ,

ou par quelque autre voie équivalente , avec toute la maturité ôc la fincé-

rité pollible , fans précipitation , fans partialité, ôc fans avoir rien autre

chofe en vue que le fervice de Dieu : Que fi Sa Sainteté avoit envoyé dans

cette vue dès le commencement de fon Pontificat des lettres &c des Non-

ces à tous les Princes pour les inviter au Concile , ôc après l'avoir convo-

qué y avoit envoyé les Légats , ôc fi Elle avoit fouffert qu'on eût traité

plufieurs fois des matières de Religion dans les Diètes d'Allemagne , au

préjudice de fon autorité , quoiqu'il appartînt à Elle feule d'en juger, ç'a-

voit été furies promeuves que Sa Majefté lui avoit faites que tout fe fai-

foit pour le bien : Qu'il étoit contre toute raifon , que l'Allemagne au

préjudice du Saint Siège voulût s'attribuer ce qui appartenoit à routes les

Nations Chrétiennes .: Qu'enfin il ne falloir plus abufer de la bonté du

Pape , en voulant déterminer dans une Diète ce qui nedevoit être décidé

que par le Pape ôc par l'Eglife Univerfelle -, mais envoyer à Rome le Livre

Ôc tous les Actes du Colloque avec les Avis des deux Partis, ôc attendre fur

cela la détermination de ce Pontife.

« S!ci 1. L. Ncm-content de cela, le Légat publia un troifiéme Ecrit ,
° où il di-

?•«*• foit : Qdz la réponfe qu'il avoit laite à l'Empereur fur ce qui s'étoit paffé

'
L

dins le Colloque ayant été inteprétée diverfement , les uns jugeant qu'il

!/'
L avoit confenti à ce qu'on obfervât jufqu'au Concile Général les Articles

;:8. convenu?, ôc les autres qu'il avoit tout renvoyé au jugement du Pape ; il

deelaroit ,
pour ne lailfer aucun doute fur fa réponfe , que ce n'avoir point

été, & que ce n 'étoit point encore fon intention de rien déterminer fur

étant arrerc par une fievre , écrivit une lct- avec ces Théologiens ,
qui vraifemblable-

rre aux Princes , où il diloit : Que ce Livre ment avoient eu part ou a la composition on

fan avoit toujours beaucoup déplu
,

qu'il y à la revifion de ce Livre, fut fenfible à leurs

avoit trouvé quantité d'erreurs
,
qu'il y re- plaintes , & leur rendit témoignage par un

connoitîoit tout le ftyle &: le génie de Me- Ecrit public
,

qu'ils n'avoienr rien fait dans

lancim , & qu'il y avoit apperçu plufieurs. cette affaire, que ce qui convenoit a des

Luthériens. Gropper & Pjlug
,

gens de bien. Voilà apparemment la

qui fe crurent attaqués par cette le rtre, s'en mcfintelligence à laquelle notre Hiiio-

- ^réfi le ns, qui en firent leur rien fait allufion , & qui fut peut - être

Ce Prince
,
qui appa- une des caufes du peu de fucecs du Collo-

n'avoit rien fait que de concert que.



DE TRENTE.Livre I. i 7 j

cette affaire, ni de décider qu'on dut recevoir «Se tolérer jufqu'au furur MDxir.

Concile les Aniaei fur leiqueis on avoit été d'accord dans le Colloque ;

g*uu "T
mais de renvoyer le tout au Pape , comme il le renvoyou de nouveau ':

«Se
'

qu'après l'avoir déclaré de vive voix à l'Empereur , il jugeoit à propos de

le déclarer par écrit à tout le monde. 11 n'en relia pas même encore là ;

mais voyant que tous les Princes Catholiques OÇ même les Eccléfialtiques

s'accordoient à demander un Concile National , «5c le Pape l'ayant chargé

par fes lnilructions de s'y oppofer , quand même on le voudroit tenir par

fon autorité & en la préfence de (es Légats , ck de reprcfenter quel danger

il y auroit pour les âmes , & quel affront ce feroit pour le Saint Siège ,

que ce feroit dépouiller d'une autorité que Dieu lui avoir donnée, pour

l'attribuer à une Nation particulière : il remontra: Que l'Empereur dévoie

fê fouvenir qu'étant à Bologne il aveit dételle lui-même le Concile Natio-

nal , comme préjudiciable à l'Autorité Impériale , parce qu'il avoir fujet:

«de craindre que fes Sujets , après avoir ofé une fois innover dans la Reli-

gion , ne s'enhardilTent enfuite à faire aulîï des chargemens dans l'Etat;

«Se que pour éviter la demande qu'on lui en pourroit faire, il s croit abfenté

de toutes les Diètes depuis l'an mdxxxii. Le Ordinal fie donc tout ce qu'il

put auprès de l'Empereur «5c des Princes pour wétourner ce deiTein , & il

adreffa dans cette même vue un autre Ecrit aux Catholiques, où il difoit : P * sicid. L.

Qu'après avoir confiderò' mûrement de quel préjudice il feroit pour la Re- 14. p. 117

ligion , que les controverfes de la Foi fe remiltènt à la décifion d'un Concile Rayn.

National, il croyoit qu'il étoit de fon devoir de les avertir, qu'ils de-
z8 *

voient fupprimer entièrement cette claufe , étant manifefte qu'un Concile

Narional n'a point le pouvoir de décider des controverfes de la Foi , dont

la détermination appartient à toute l'Eglife : Que les dédiions qui s'y fe-

roient , feroient nulles «Se invalides : Que s'ils vouloient fupprimer cette

demande , comme il s'en flattoit , ils feroient une chofe très-agréable au
Pape , qui eii le Chef de l'Eglife «5c de tous les Conciles; comme au con-

traire ce feroit un grand déphifir pour lui , s'ils ne le faifoient pas, puifque

cela ne manqueroit pas d'exciter de plus grands troubles dans les matières

de Religion , aufii-bien parmi les autres Nations , que dans l'Allemagne :

Qu'enfin il s'étoit crû obligé de leur repréfenter toutes ces chofes , tant

pour obéir aux ordres de Sa Sainteté , que pour remplir les devoirs de fa

Légation.

Les Princes répondirent à cet Ecrit du Légat : t Qu'il éroit en Con pou- ^ Raja,

voir de prévenir «5c de remédier à tous les inconvéniens dont il parloir , en Ihid.

engageant le Pape à convoquer «5c à tenir le Concile Général fans différer
s,cic*- *••

davantage : Que par-là il farisferoïc aux déhrs de tous les Etats de l'Em-
l4

*
**'

pire, «5c feroit cefTer la demande d'un Concile National : mais que fi le

Concile Général fi fouvent promis , «5c encore nouvellement par lui même ,

jnefe tenoir pas effectivement , lesbefoinsprelTans de l'Allemagne exigeoienr

que les controverfes fulfent tetminées dans un Concile National > ou dans

une Diète en préfence d'un Légat du Saint Siège.
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szlz. Lis Théologiens Proteftans r répondirent de leur côté par un long

Pavl III. £ cr j r j Qù i\ s duenr : Qu'il ne pouvoir naître ni grandes ni petites féditions

""""en décidant les controverfes de Religion conformément à* la Parole de

H- , Dieu , & en reformant les abus par la doctrine de l'Ecriture ôc les Canons

. L. authentiques de l'Eglife : Que dans les fiécles précédens on n'avoit jamais

a. c m. refuié aux Conciles Nationaux de prononcer fur la Foi : Jefus Chrift ayant

s Ma::. Prom is fon aflìltance s à ceux qui s'ajfembleroient au nombre de deux ou trois

XVIII. io. en fon nom. Qu'il y avoir eu plufieurs Conciles non-feulement Nationaux,

mais même d'un très- petit nombre d'Evèques , dans la Syrie, la Grèce ,

l'Arrique , l'Italie , la France , ôc l'Efpagne, qui avoient fait des décidons

de Foi contre les Erreurs de Paul de Samofate , d
:

* Arius , des Donatifles >

des Pélaguns , ôc d'autres Hérétiques, ôc fait des Réglemens pour les

mœurs; ôc qu'il y auroit de l'impiété à traiter de nulles , d'invalides, ôc

de vaines ces décidons : Qu'on avoir bien accordé la Primauté à l'Eglife

de Rome, ôc la prérogative d'autorité à fon Evèque au-delTus des autres

Patriarches*, mais qu'on ne trouvoit dans aucun Pere, qu'il eût été appelle

le Chef de l'Eglife ôc des Conciles : Que Jefus-Chrift étoit le feul Chef de
l'Eglife , ôc que Paul, Apollo , ôc Cèphas n'en étoient que les Minières :

Qu'enfin la difeipline qui s'obfervoit à Rome depuis tant de fiècles , ôc les

délais affectes qu'on apportoit à la célébration d'un Concile légitime , mon-
troient alTez ce qu'on devoit attendre de fa part.

t Fleury ,
Enfin après de longues difeuflions , l'Empereur l congédia la Diète le

L i ;<). iS de Juillet , en renvoyant au Concile Général , ou à un Synode National
N 117- d'Allemagne , ou à* une Diète de l'Empire, toute la procédure du Collo-

v Id. Ibid. que. Il promit v d'aller en Italie pour traiter du Concile avec le Pape , ôc
Rayn. il alfùra que s'il ne pouvoit en obtenir un Général ou un National , il

.

*•*• con voqueroit dans dix-huit mois une Diète de l'Empire, à laquelle îlin-

. viteroit le Pape d'envoyer un Légat , pour y fixer les matières de Religion.

Il défendit aux Proteftans de recevoir d'autres dogmes , que ceux fur lef-

quels on s'étoit accordé ; ôc ordonna aux Evêques de réformer leurs Eglifes.

Il défendit aufîi d'abattre les Monaftères , d'ufurper les biens d'Eglife , &
de folliciter perfonne à changer de Religion. Er pour fatisfaire davantage

">i les Proteftans ,
x

il ajouta : Qu'il ne leur preferivoit rien par rapport aux
Articles dont on n'étoit pas d'accord ; qu'à l'égard des Monaftères , on ne
devoit pas les détruire, mais les réformer , ôc les ramener à une vie plus

Chrétienne ; qu'on ne devoit pas non plus s'emparer des biens Eccléfiafti-

ques , mais les laifTer aux Minières , fans égard à la diverfité de Religion -,

ôc qu'enfin on ne devoit folliciter perfonne Ì changer de Religion , mais
qu'on pourroit recevoir ceux qui fe prefenteroient volontairement. Il fuf-

pendit auffi le Décret d'Ausbourg par rapport aux affaires de Religion ôc à

ce qui y avoit rapport
, jufqu'i ce qu'on eût décidé les controverfçs ou dans

F.ntre~jue
un Coocile , ou dans une Diète.

t ey LXVI. Tout étant ainfi terminé , y l'Empereur paflfa en Italie, ôc con-
mpm fera a Lucqucs avec le Pape fur le Concile Ôc fur la guerre des Turcs. Ils y

convinrent
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convinrent enfemble , que Paul envoyeroit un Nonce en Allemagne pour m o x t n
délibérer fur l'une 6c l'autre de ces affaires dans la Diète qui devoir le tenir r>AUL Iir«

à Spire au commencement de l'année fui vante , 6c que le Concile fe tien-
,i».r- i ine reur a Luc-

anoli a Vicenze , comme on en etoit convenu aupatavant. Le Pape fat part
ucs

de cette réfolution au Sénat de Vénife ; qui pour différentes raifons ne ju- skid. L,

géant pas à propos de recevoir une fi gr nde AfTembiée dans Vicenze, ni 14. p. 11?.

qu'on y traitât de la guerre contte les Turcs , foit que réeilemert on en eue Pallav
- L.

delfein , ou qu'on n'en fît que la feinte , répondit : Que les affaires ayant £
fc l6 '

changé de face par l'accord que la République venoir de raire avec le Turc, K° 49.
elle ne pouvoit plus confentir à prêter cette Ville , de peur que Soliman ne Spond. Nf
la foupçonnâr de vouloir y former une Ligue de tous les Princes Chrétiens 7-

contre lui. Il fallut donc que le Pape prît d'autres mefures. FIcury ,^L.

Cependant z on répandit à la Cour de Rome beaucoup de calomnies
4C

V.

contre le Cardinal Lontanai ,
l » qu on y loupçonnoit cl avoir du penchant m° 58.

pour la doctrine Luthérienne; & ceux qui parloient plus favorablement Spond.

de lui ,
* difoient qu'il ne s'yétoitpas oppolé autant qu'il convenoit, 6c N° *.

qu'il avoir mis en danger l'auronté du Pape. l * .Paul n\emc n'étoit pas * 51clJ -
*-'

tout- à- fait content de lui , quoique le Cardinal Frégofd n'oubliât rien pour Pailav~L 4
le défendre. Mais Contanni étant venu à Lucques trouver le Pape, qui y c . n.
attendoic l'Empereur, il lui rendit fi bon compte de fa Légation , que ce Dicte à

Pontife en relia pleinement fatisfait. sP ,re »
ou l*

LXVII. Ainsi finit l'an mdxli , 6c des le commencement b de l'année fr" !* r

fuivante ,
x

î Paul envoya à la Dière de Spire , où éteit le Roi Ferdinand , jtmner /,

x6 Jian Moron Evêque de Modcne •, qui, félon l'Inftruction qu'il avoit Concile à

reçue , dir : Que la difpolition du Pane à l'égard du Concile étoit la même Trente
; &

que par le palfé , 6c qu'il fouhaitoit qu'on le tînt : Qu'il l'avoit fufpendu du I'
t0 "]" e lei

^ / r
, pr 1

. n \ -r Prottfl.WS
contentement de l Empereur, pour trouver quelque ouverture a la pacih-

rtfu Lnt jt
carion de l'Aile nagne-, mais que cette tentative s 'étant trouvée fans fucecs, T*cceptcr ,

il avoit repris Ci première réfolution de ne plus différer de l'allembler >P*ul M.ne

Qu'il ne pouvoit fe réfoudre de le tenir en Allemagne, parce qu'ayant la'.ffe Pas

13. Qu'on y foupeonnoit d'avoir du pen~ paru porte pour quelques-unes de leurs Fr- ^y Yfl ,

*

chant pour la dottrine Luthérienne.} Appa- reurs. Mais s'il eut des ennemis, il eut aufli

remirent, parce que fur les ma'i;res de la des défenfeurs, comme les Cardinaux Pool
pa iil v t

Juftification il avoir cru que les Luthériens & Frégofe , ce qui fit qu'il fur mieux reçu
c

u'ecoient «.li viles d'avec les Catholiques qu'en du Pape qu'il ne l'avoir efpèrc. Cet accueil R av n. aj
paro'er. Qui familiariter illum noverant ,

néanmoins ne prouve pas que Paul n'ui: an \tA%,

ait Sleidan , de jujlificationc nominis relie point pris de foupçons contre lui, mais N° t . &
ftnjîffe dicunt. fimplement qu'il n'y ajouta pas entière- fcoq.

14. P.tul même n'étoit pas tout à fait ment foi, &: qu'il fut bien aile qu'il fe fifa Spond.

content de lui , &c. ] Non bonam çratiam judifv.'-. N° I.

ïniit aond Pontificem atone Collcgium , dit 1 s • Patti envoya à la Dihe de Spire. ] Flcury , I*

Sh-iilan , L. i+. Il eft certain du moins
,

Qui commença le 9 rie Février 1 : + ;. M°- N^*7fc

de l'aveu même de Pallavi:in, que pkili tirs 16. Jean Moron Evcque de Modène,^- i
l «

J'acculoient ou d'avoir agi trop mollement &c. ] Ce fut le 13 de Mais qu'il ûtfondif-

contre les Luthériens, ou meuve d'avoir cwurs.

T O M E 1. Zi



i,7 8
HISTOIRE DU CONCILE

h p x l m. deflèln Je s'y ctoiiver en perfonne , fon âge , la longueur du chemin , &
Paul lll. np changement d'air fî différent , ne lui permettrait pas de s'y tranfporter ;

- g que cela feroit également incommode aux autres Nations : Que d'ail-

leurs , comme il étoit à craindre que vraifemblablement on ne pût pas y

traiter les chofes fans troubles & fans violence , il lui paroiflbit plus à pro-

pos de choifir Ferrare , Bologne , ou Plaifance , villes très grandes & très-

commodes -

, ou que il on ne s'accommodoit d'aucune de ces villes, il confen-

tiroit qu'on s'aflemblât à Trente, qui eft fur les confins de l'Allemagne:

Qu il auroit été bien-aife d'ouvrir le Concile à la Pentecôte \ mais que ce

terme étant trop court , il le prolongeoit jufqu'au i 3 Août -, & qu'il les

prioit tous d'y aiììfter , & de fe défaire de leurs averfions réciproques, pour:

traitet la caufe de Dieu avec droiture & avec fincérité. Feidinand & les*

, Raya. N p Princes Catholiques remercièrent le Pape, c en difant que puifqu'ils ne

n^Sc 16. n0Uvoient obtenir un lieu propre en Allemagne, comme eût été Ratisbonno

ou Cologne , ils fe contentoient de Trente. z ? Mais les Proteftans n'a-

gréèrent ni Trente pour le Heu du Concile, ni qu'il fût convoqué par le

Pape -, ce qui fut caufe qu'on ne prit aucune autre réfolution dans la Diète

au fujet du Concile.

4SkS& I~ i8 Cela n'empêcha pas le Pape de publier le 2z de Mai de cette année J

14. p. 118. la Bulle d'Indi&ion du Concile -, dans laquelle, après avoir témoigné le

Ray n. defir qu'il avoir toujours eu de pourvoir aux maux de la Chrétienté , il di-

foit : Qu'il avoir toujours penfé à y chercher les remèdes -, & que n'en

8r*ia ayant point trouvé de plus propre que d'alTembler un Concile , il étoit dans

Pallav. L. une ferme réfolation de le faire. Puis après avoir parié de la convocation

i- qu'il en avoit faite à Mantoue & enfuite à Vicenze , & des fu fpen fions à

& L
* terme qu'il avoit été fotcé de faire de l'une & de l'autre , &c notamment

J4C"' 3 '

d'une dernière qu'il avoit faite fans preferire de tems , il déduifoit les eau-

fes qui avoient fait prolonger jufqu'alors cette fufpenfion , & qui étoient

la guerre de Ferdinand en Hongrie , la révolte de Flandre contre l'Empe-

reur , & ce qui s'étoit palTé à la Diète de Ratisbonne. 11 marquoit enfuite :

Que trouvant tant d'obftacles, il avoit attendu que le tems deftiné de Dieu

pour cette œuvre fût arrivé ; mais que confiderant enfin que tout tems lui

eft agréable quand il s'agit de traiter des chofes faintes, il étoit réfolu de

ne plus attendre davantage le confentement des Princes : Que n'ayant pu

17. Mais les Proteftans n'agréèrent ni afTembic par le Pape.

Trente pour le lieu du Concile , ni au'ilfut 18 Cela riempêcha pas le Pape de publier-

con\ocpû par le Pape , Sec. ] C'eft ce que le 22 de Mai la Bulle d'Indiclion , &c ]

di: Fra Paolo : Ma Protesami negarono di Cette Bulle fut bien fignée le zi de Mai,

tonfentire ne che il Concilio fo(fe intimato mais elle ne fut publiée que le 29 de Juin.

dal Pontefice , ne che il luogo/offe Trento; Je m'étonne que Sleidan L. 14. ait placé

& je ne fçji pourquoi M. Amelot traduit: : cette Indi&ion au premier de Juin. Interea

Man les P-oreflans ne voulurent accepter ni Ponti/ex Kalendis Jurai Concilium indicit.

le lieu , ni U Concie. Car ce n'eft pal tout Car ce n'efr. ni le jour de la ugnature , ni ce-

Coocik qu'ils ittuioicnt , mais an qui fût lui de 1» publication.
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obtenir la ville de Vicenze , Se délirant donner à l'Allemagne la fatif- m d x l i r.

fa&ion qu'elle défiroità l'égard du lieu, il avoitpar une charité paternelle
Paui111 -

f>our les Allemands qu'il favoit délirer Trente , quoiqu'une ville d'Italie
*™"""'"—

ui eût paru plus commode j il avoir, dis-je, à leur demande choifi cette

ville pour y célébrer le Concile Général le premier de Novembre fuivant,

donnant un li long terme, afin que fa Bulle pût être publiée par-tout, Se que
les Prélats eulTent le tems de s'y rendre : Qu'en conféquence de l'autorité

du Père , du Fils , &: du Saint-Efprit , Se des Apôtres S. Pierre Se S. Paul ,

qu'il exerçoit en Terre , Se de l'avis Se du confentement des Cardinaux , il

levoit toute fufpenfion du Concile , Se l'intimoit à Trente , ville libre Se

commode à toutes les Nations, pour y être commencé le premier de No-
vembre y Se y être enfuite continué Se achevé : Qu'il y appelloit tous les

Patriarches , Archevêques , Evêques , Abbés , Se tous ceux qui par droit

ou par privilège avoient voix dans les Conciles Généraux, Se leur comman-
doit de s'y trouver en vertu de l'obéilfance Se du ferment qu'ils lui avoienc

prêté Se au Saint Siège , fous les peines portées par les Loix Se la Coutume
contre les défobéilfans i ou s'ils en étoient empêchés, de certifier leur em-
pêchement, & d'y envoyer leurs Procureurs : Qu'il prioit l'Empereur, le

Roi Très - Chrétien , Se tous les autres Rois , Ducs, Se Princes, de s
y

y
trouver -, ou s'ils en étoient empêchés , d'y envoyer des AmbafTadeurs pleins

de fagefle Se d'autorité , Se les Evêques Se autres Prélats de leurs États :

Qu'il y invitoit plus particulièrement que les autres , les Prélats Se les

Princes d'Allemagne , puifque c'étoit principalement pour eux qu'on avoit

choiil pour le lieu du Concile cette ville qu'ils avoient défilée -, Se où l'on

s'aflembleroir pour y traiter de tout ce qui regardoit les Vérités de la Reli-

gion Chrétienne , la réformation des mœurs , l'union Se la concorde des

Princes & des Peuples Chrétiens , Se les moyens de fe délivrer de l'oppref-

fion des Barbares Se des Infidèles.

Cette Bulle fut envoyée auffi-tôt à tous les Princes Chrétiens , mais *Rayn.

dans une conjoncture peu favorable. Car c dès le mois de Juillet , le Roi
, .ïlj

de France déclara la guerre à l'Empereur par un Manifefte public rempli ' '
,I4 "

de paroles outrageantes, Se qui fut fuivi d'une irruption faite en même-
tems dans le Brabant , le Luxembourg , le Rouflilîon , le Piémont , Se

l'Artois.

LXVIII. L'Empereur parut mal fatisfait de la Bulle du Concile , Se il TUhites

marqua au Pape :
f Qu'il trouvoit étrange que n'ayant épargné ni peines ni

r

j
at ro'i" es

dangers pour procurer le Concile , on lui comparât Se égalât dans cette _
";

^f"
r. i? 1 n J r C • V * L n •

\
reHr O* *,L

Bulle le Roi de trance , qui avoit tout fait pour l empêcher. Puis après un £„,• je
détail de toutes les injures qu'il croyoit en avoir reçues , il ajoutoir : Qu'en- fruMtw.

core dans la dernière Diète de Spire , ce Prince avoit travaillé par les Am- / l'allav.

balfadeursà fomenter les différends de Religion, en promettant à l'un cV !r
r c r

.'

l'autre Parti féparément fon afliftance Se fa protection. Efinn il prioit Sa ^..'
™*

Sainteté de confidérer fi la conduite de ce Monarque étoit propre à reme- Spon.?.

dier aux maux de la Chrétienté , oc a permettre l'ouverture du Concile , N" n
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H t>x 1 1 t. qu'il avoir Toujours traverfé pour fon utilité privée ; ce qui l'avoir forcé

Paul 111 lui-même, après s'en être apperçu , de prendre d'autres moyens pour râ-

- cher de pacifier les difputes de Religion : Que Sa Sainteté donc devoir s'en

Belcar. L
preruire aa R i & non ^ [u i 1 fL le Concile ne fe tenoit pas, & que fi Elle

îleury , I. vouloir contribuer au bien public, Elle devoir fe déclarer fon ennemi,

i4c.N°57. puifque c'étoit le feul moyen défaire aiTembler le Concile , de rétablir les

affaires de Religion , Se de procurer la paix.

t V. y^ %%. Le Roi de France , ? pour prévenir les impurarions d'avoir fait la guerre

Skid. L au préjudice de la foi , Se d'avoir empêché par-là le fruir qu'on arrendoit

i 4. p. zi s. du Concile, donr il avoir bien prévu qu'on le chargeroir , avoir fait publier
Spond. N" im Eci- C comre ies Luthériens , avec ordre à fes Parlemens de l'exécuter irr-

*"
violablemenr , Se de procéder rigoureufemenr conrre ceux qu'on dénonce-

roir comme ayanr des livres conrraires à la dodrine.de l'Eglife Romaine v

Se qui ou riendroienr des AlTemblées fecrerres , ou vioiéroienr les Com-
mandemens de l'Eglife , Se fur-rout conrre ceux ou qui n'obferveroienr pas

la défenfe des viandes, ou feroienr leurs prières en une autre Langue que

la Latine ; Se il enjoignoir en même-rems à la Sorbonne d'en faire une

exacte perquifîrion. Puis inftruir des arrifices dont fe fervoic l'Empereur

pour animer le Pape conrre lui , il donna ordre pour les éluder qu'on mîc

en exécution l'Edir publié conrre les Luthériens , Se (k drelTer à Paris- une

Formule pour les découvrir Se les aceufer , promettant des réeompenfes à

ceux qui les dénonceroienr , Se menaçanr de punir ceux qui ne le feroienr,

pas. Ayanr appris enfuite ce que Charles avoit écrir au Pape contre lui , il

j j^ Nto j
. adreïTa à ce Pontife h une lettre apologétique pour lui-même, Se pleine

d'invectives conrre l'Empereur , à qui il reprochoir premieremenr le fac de

Rome , Se la détention de Clément , pendawr qu'il faifoir faire des Procef-

fions en Efpagne pour fa délivrance , ajouranr ainfi la dériiîon à i'injultice.

Il racontoit enfuite la caule de toutes leurs querelles , donr il rejertoit la

faute fur l'Empereur. Il finiffoir enfin en monrranr que ce n'éroir point

à lui qu'on devoir imputer les empêchemens ou les rerardemens du

Concile de Trente , puifqu'il ne lui en revenoit aucune urilité -, Se quii,

l'exemple de fes Ancêrres , il mertoit toute fon application à conferver la

Religion , témoin les Edits qu'il avoit publiés Se les exécurions qu'il avoir

fair faire rour nouvellemenr en France. Il prioir donc le Pape de ne point

ajouter foi aux calomnies de l'Empereur, Se de s'affurer qu'il feroit tou-

jours prêt à prendre la défenfe de les intérêts , Se de ceux de l'Eglife Rou-

maine.

L» T*fe LXIX. Le Pape pour ne point manquer à l'office de Père commun ,

f--.ite jet dont fes prédécefÏTeurs avoienr toujours affecté de paroitre jaloux, deftina

JiAl a
. des ' Legaci à ces deux Princes , favoir Contarmi à l'Empereur , Se Sadolet

Timfrtm au Kol i pour les porter a la paix , Se a iacriher leurs injures particulières

fei Amb*f- au bien public , de peur que leur difeorde ne fur un obftacle à la pacification

fêitimi& de Religion. Mais Contarmi étanr morr peu après , Paul lui fubftitua le

*i r ' ; **/f ~ Cardinal de Pi/city k au grand étonnement de fa Cour, qui favoir qu'ri
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fi'étoït pas aime de l'Empereur l* vers lequel on l'envoyoir. Quoique la MI) xi-rt.'

guerre Kir allumée en cane d'endroits , i° le Pape cependant, qui croyoit
PaU1- UL

qu'il croit de fa répiuation de pourfuivre l'affaire du Concile , fit partir " ™*

pour Trente le 2.6 d'Août mdxlii , les Cardinaux Pierre-Paul. Pdrilî , Jean r
, ,

' -

Mororiy 6c Regnaud Pool , qu'il avoit nommes pour ies> Légats -, le pre- t ls fe reti"

mier , comme très-habile Canoniite \ le fécond , comme bon Politique Se rem
, & le

fort au fait des affaires -, ôc le dernier afin de montrer , que quoique le Roi Conaie *fi

d'Angleterre fût féparé de l'Eglife Romaine, ce Royaume ne lailfoit pas T'
rtn"

d'avoir grande part au Concile. Il leur fit expédier le Bref de leur Légation, a„trc Ums
ôc leur ordonna, s'ils trouvoient à Trente des Prélats de des Ambalfadeurs , i FIcury, L»

de chercher le moyen de les y amufer fans faire pourtant une action publi- m c-^'°4 1 *'

que ,
* jufqu'à ce qu'ils eufTenc reçu les Infhucrions qu'il leur envoyercit ^.

a
/
n '

lorfqu'il en feroit tems. , T .V-o

L Empereur ayant appris 1 envoi des Légats au Concile, y envoya de fa Adrian. L.

part m D. Diego de Mendo^e fon Réfidcnt à Venife, & Nicolas Gran-velie, 3. p. i~<).

avec l'Evcque d'Arras (on fils, & quelque peu dEvcques du Royaume de Ratyn.

Naples y non qu'il efpérât que dans les conjonctures préfentes on pût en , „ ,t>' ,

attendre quelque bien, mais pour empeener le Pape d entreprendre quelque
c ï

ehofe à fon préjudice. J ' Outre les Légats , le Pape donna ordre à quelques m Mcm. dV
Varg. p. 7.

Concile que le r f d'OSobrë fótVafrt félon '**fn'
**

Raynaldits , ou le 16 félon Pallavicin , & f?ô **£'
19. Paul luifubjiitua te Cardinal de Pi-

feu y au grand étonnement de fa Cour , qui

favoit qu'il n'étaitpas aimé de tEmpereur
,

Sec. ] Pallavicin die
,
que l'Empereur n'a-

voir rien dej>erfonnel contre lui. Maïs que

cela fait-il a la chofe
,
puifqu'il eft certain

que la perfonne fui croit dcfagréable par d'au-

tres raifons ? Ce qu'il y a de vrai , cefi que

ce Cardinal fut fort mal reçu de Chartes
,

qui à peine voulut le voir , Se le reçut d'un

vifage très-froid & très- dèfagrcable. Trijli

atque afpero vultu illum mox à fe dimifit ,

dijjiciliitnumque aditufe prxbuit , dit Ray-
naldus.'C'eû ce qui eft confirme par Adria-

ni. Vifeo , dit-il , dallo Imperadore nonfu
molto ben ricevuto —-fu in quelli Corte

nal veduto , &• tenutone lontano. Ce mc-
conrentemene de l'Empereur fut Ci fenfî-

Me ,
que le Papo fin obligé de r.ippeller ce

Cardinal dès le fécond de Novembre. Ce 'a

ne juùufie-t-il pas alTez Fra-Paolo contre

fon A Iver'aire ?

50. Le Pape fit partir pour Trente le 26

d'Août mox ru. les Cardinaux Pîtrri-

Paul Pariji , &c] La Qjcprift de fra- Paulo

eft ici un peu grolîkrc
,
puifqué ces Carvh-

jiaux ne lurent, nommés r;our prcfiJer au

qu'ils n'arrivèrent à Trente que le 12 de r'

Novembre félon ce dernier, ou- le n fetan paju„ t

l'autre. L'erreur de notre Hiftorien vient
c

fans doute de ce qu'il a mal pris le fens de Adrian L
Sleidan

,
qui , après avoir mis au 1 3 d'Août ;. p. i S4.

Tenvoi dés Cardinaux de Vifeu Sz Sadolet
, FIcury , L.

raconte tout de fuite l'envoi des Légats au 140.N 4&.-

Concile fans marquer la date de leur mif-

fîon. Pontïfex Augufli oBodecim.t Lcça'os

mittit Cardinales pacificatorcs Michacletn

irifcnfem Lufitanum ad Cttfaretn , Jacobtrm

Sadôleturn ad Gallio: Reçem — Lcgatos

quoque TrìdtntUtn mittit in Syncdurr: L.ir-

dlriales Parlfiiirt , Polnm, Morbnïllfï. Slcid.

L. if p. 1 • : . V. ilà far.s Joute la fource de

la mcpnfe , & il en arrive tous les jours de

pareilles à d'autres Auteurs.

5 1 . Outre lis t Pape d,m r
..

dre à quelques Evèques de fes plus confiderts

de fe rendre atfjfi J Trente , &c ] Le Cntd.

Pallavicin
, L. f. c. 4. d;r que c'efrunb

grande faulletc , fi Fra-Paolo entend qu'il

preda plus ceux-ci qne cent de rour les au-

tres pais , aupi\ il fit de très-fòrtes

mlbuccs de fe tendre au Concile : Si itti*.
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i. Evoques de les plus contidens de fe rendre aufiï à Trente ,

5 r mais le plus

• -lentement qu'ils pourroient. 3 5 Les Impériaux, comme ceux qui venoient

la pan du Pape , arrivèrent au rems preferir -, & '* les premiers après

avoir preferite aux Légats les lettres de l'Empereur, demandèrent qu'on fîr

l'ouverture du Concile ëc qu'on commençât à agir. Mais les Légats s'en

exaiférenr , fur ce qu'il n'étoit pas de la dignité du Concile de le commen-

cer avec (i peu de perfonnes , fur- tout ayant à traiter de matières auffi im-

portantes que celles qui étoient en difpute avec les Luthériens. Les Impé-

riaux repliquoient qu'en attendant on pouvoit bien traiter la matière de la

réformation , qui étoit &c plus nécellaire & fujette à moins de difficultés :

à quoi les Légats répondirent , que comme la réforme devoit être com-

mune A différentes Nations , on ne pouvoit la faire fans qu'elles y con-

sent. Sur cela les Impériaux proteftérent ; mais les Légats au-lieu decourul

leur répondre , renvoyèrent la chofe au Pape , & il n'y eut rien de terminé.

,L, 5 $ Sur la fin de l'année , l'Empereur ordonna à Granvelle n d'aller à la

*. Dicte , qui fe devoit tenir au commencement de l'année fuivante à Nurem-

berg -, & à Diego de Mendo{e de refter à Trente , pour continuer d'y folli-

de , che à bello fludio fceglieffe fol quefli ,

pnferifee una sfacciata bugìa. Mais ce qu'il

appelle un menfonge effronté , eft pourtant

on fait attelle par le témoignage d'un Au-

teur eitimé tres- fidèle. // Pontefice , dit

Adriani , vi haveva anco invitato al-

cuni de fuoi Vefcovì più fedeli , comandan-

do àgli altri pur lentamente che vi fi do-

veffero prefentare. Nous verrons d'ailleurs

dans la fuite de cette Hiftoire , que les Pa-

pes avoient à leurs gages un certain nombre

d'Evêquesaffidés, qu'ils envoyoient à Trente

toutes les fois ou qu'il y avoit à décider quel-

que point à quoi s'intéreffoit la Cour de

Rome , ou que le nombre des Evoques

Nationaux leur faifoit craindre qu'il ne

fe paflàc quelque chofe au défavantage du

Pontificat i afin d'avoir toujours un con-

trepoids à oppofer aux tentatives que l'on

>if faire pour refferrer la puiffance

Pontificale.

31. Mais le plus lentement au ils pour-

raient. ] Il me femble que Fra-Paolo fe

trompe ici pour avoir mal entendu le fens
à'Adriani

, que vraifemblablement il n'a

fait que copier. Car ce nVft pas aux confi-

derà que ce dernier H iftorien dit que le Pa-

pe avoit ordonné d'aller pins lentement,

niai^atitautres -pi n'etoient pas fico.nfidens;

comandando à gli altri pur lentamente che

fi dove/fero prefentare. Cela eft infiniment

plus vraifemblable, & il femble qu'on devroic

réformer le texte de notre Hiftorien par ce-

lui d'Adriani.

3 3 . Les Impériaux— arrivèrent au tems

preferii , &c. ] Non pas exactement
,

puif-

qu'ils n'arrivèrent à Trente que le 8 de

Janvier 15-45 , au lieu que l'ouverture

du Concile étoit indiquée pour le premier

de Novembre 1541, & que les Légats

étoient arrivés le 1 1 ou le 1 1 du même
mois.

3 4. Les premiers , après avoir préfenti

aux Légats les lettres de l'Empereur. ] Cefi

ce qu'ils firent le 9 de Janvier, & Gran-

velie Evcque d'Arras fut celui qui prononça

le difeours.

3f. Sur la fin de l'année , tEmpereur

ordonna à Granvelle d'aller à la Diète ,

&o] Ce n'a pu être fur lafindel'année if4Z,

puifque Granvelle n'étoit arrivé à Trente

qu'au commencement de 1 f 4 3 . Il faut donc

que l'ordrequ'il reçut de fe rendre à Nurem-
perg fût pofterieur ; & il ne s'y rendit en

effet , félon Sleidan
,
que le ij de Janvier,

huit jours après l'ouverture de la Diète
,

qui

fe fc'para fans prendre aucune réfolution ,

quoique Ferdinand ne laiffat pas d'y faire

faire un Décret , màis qui n'eut aucune exé-

cution.
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citer l'ouverture du Concile , ou du moins pour empêcher que ceux qui s'y m d xl 1 1.

ttouvoient ne s'en retiraient , afin qu'il put faire ufage dans la Diète de pAl- L m -

l'ombre de cette Aflemblce. Granvtlle. ° proLofa à la Diète de faire la guerre
"

au Turc , & d'aifiiter l'Empereur contre le Roi de France. Les Proteftans de-
e s j cicl L

mandoient au contraire , qu'avant toutes choies on termina: les différends de |j« ,
4-

Religion , &c que l'on fit celfer les oppreffions que les Juges de la Chambre tfeury ,
L.

Impériale leur faifoient fouftrir fous divers prétextes, quoique la Religion M -^ 75-

en tût la caufe réelle. Granvellc répliqua que l'on ne pouvoit ni ne devoit

leur accorder ce qu'ils fouhairoient , dans le tems que le Concile étoit affem-

blé à Trente pour délibérer fur cette affaire. Mais ils rejertèrent cette ex-

cufe , fous prétexte qu'Us n'approuvoient point ce Concile , auquel ils dé-

clarèrent nettement qu'ils ne vouloient point affilier. Ainfi la Diète s'étant

fçparée fans rien faire , D. Diego s'en retourna à fon Ambaflade de Venife >

quelque inftance que lui fiiTenc les Légats , pour donner de la réputation.

au Concile , de relier d Trente jufqu'à ce que le Pape eût fait réponfe à fa

proteftation.

LXX. L'Ambassadeur, de l'Empereur étant parti , les Evcques Impé-

riaux le fui virent :&: les autres s'étant retirés fous divers prétextes ,
l
'J le Êatmmë

Pape rappcllo. fes Légats , p après fept mois entiers de féjourà Trente fans d''

f;'^[&
rien faire ; & telle fut l'ilïue de cette Alfemblée. Ce endant, comme 1 Em-

'te r/'' c ~

leur au
pereur à fon retour d'Efpagne devoit dans peu paflêr en Italie pour fe ren- ck
die en Allemagne , le Pape qui délìroit s'aboucher avec lui , 1 envoya P. erre- Bujftt, pour

Louis (on fils à Gènes pour l'inviter à fe rendre à Bologne. Mais l'Empereur desisterei*

ne voulant pas fe détourner de fa route ni s'amufer en chemin , le Pape \m ?ar"Cklters '

dépêcha le Cardinal Farnefe , pour le prier de prendre [on chemin par Parme. ^tó^oc'i .

où il l'iroit attendre. Cependant, comme il eut quelque difficulté furia <jld. N°j.
manière dont ce Prince y entreroit , ils fe trouvèrent l'un & l'autre r

le Adr. L. 3.

21 de Juin mdx lin au Château de Buffet, fitué fur les bords du Tar entre F' **'

Parme & Plaifance , qui appartenoit aux Pallavicins. Les intérêts partici!

uers dont ils avoient a traiter enlemble , ^ ne leur permirent pas de taire n\JL

des affaires de la Religion &: du Concile le fujet de leur principal entrerien. ij.& 14

L'Enpereurqui ne fongeoit qu'à fe fortifier conrre le Roi de France, prelfoit Pallav. L.

le Pape de fe diclarer contre lui , & de fournir aux fraix de la euerre. >
s Le r

,

c-

1

*
& *•

1 ° Adrian. L.

î6. Le Paperappella fes Légats après y jet de leur principal entretien. jC'eft ce que *"
P'

I9 ^'

mois entiers de féjour â Trente.) Il lemble- dir Adriani en ternies bien pofuifs : La ìj

11l
jPh -

in

Toir par le r^it de Fra-Paolo , que les Le- cofa era tutta rifretta [opra lo (lato dì Mi- '
. .

gats furent rappelles avant l'entrevue de Uno , non contendendo il Papa tanto d'ai-
, Nô

l'Empereur :u Château de Buttet. Mais la cun altra cofa.

chofe n'jlt pas ainfi car l'entrevue ("e fit ?8. Le Pape au contraire vouloit pro-

nv..nt ia fin de Ittifl , & es Légats ne furent fiter de l'occafion pour faire tomber à fs
1a.1v.vl le, qu'ancs la Hu'.Ie de fuipenfiou «lu petit s-fils le Duché de Milan. 1 Le Carui-

Conci'e, qui ne fut donnée que le fix de nal Pallavicin , L. «;. c. j. après avoir avoué

Hi et 1 j4^. que ce récit n'elt pas fans vraifi.-mbiancc,

Î7- Ne leur permirent pas de faire des s'étend beaucoup pour prouveTquil cft faux,

affaires de la Religion & du Concile lefu- fuit en.dcciédiuut Jes Auteurs qui ontrap-
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Pape au contraire vouloir proficer de l'occahon pour faire tomber à fes petits*

tîlsle Duché de Milan, & il fe trouvoit fécondé en cela par Marguerite fille-

naturelle de l'Empereur , mariée à Octave Farnejc petit-fils du Pape, &C

qui avoir été faite Duchefie de Camerino. *' Pour obtenir ce qu'il iouhài-

toir , le Pape offroit à l'Empereur de fe liguer avec lui contre la France ,

de faire plutieurs Cardinaux à fa nomination , de lui payer pendant quelques

années 150, 000 écus , de lui laifTer entre les mains les Châteaux de Milan

6c de Crémone. Mais 1er Impériaux demandant un Million de ducats argent

comptant, & un autre million à payer en quelques termes allez proches ,

l'affaire ne put fe conclure , & on en remit la négociation entre les mains des

Miniftres du Pape , qui dévoient fuivre l'Empereur. Ce Prince qui crue

avoir fait alTez connoitre aux Catholiques d'Allemagne fa bonne volonté

pour le Concile par l'envoi des Légats & de quelque* autres Evêq-ues à

Trente , & pouvoir faire tomber fur la France les repreches d'en avoir em-

pêché la tenue , n'infitta plus fur l'article, & dit au contraire qu'il falloir

voir auparavant quel feroit l'événement de la guerre , pour favoir de quel

remède on pourroit fe fervir. Ils fe féparerent donc avec de grandes démonf-

trations d'amitié réciproque. Mais le Pape, qui foupçonnoit un peu fi l'Em-

pereur voudroit lui donner une fatijfa&ion qu'il déliroit , commença à

tourner fes penfées du côte de la France.

LXXI. Il étoitdans cette incertitude , * lorfqu'on publia la Ligue faite

entre l'Empereur & le Roi d'Angleterre contre la France, «° Cette démarche

de

porté ce fair , foit en donnant quelques rai-

fons qui lemb'.ent le détruire. Mais ces

raifons fonr foib!es , & les Hiftoriens du

rems
, qui n'onr eu aucun intercede lefup-

poftr , le confirment prefque tous , & eu-

tre au. res Onuphrc , Adriani , Paul Jove ,

Sandovat , Beaucaire , Sleïdan , & plu-

sieurs autres. Rejetter !e fuftrage de ces Au-

teurs , parce qu'ils fe font trompes fur

quelques autres faits , oii qu'ils ne s'accor-

dent pas entièrement fur les circonftances

*Jere!ni-ci , c'eft établir un Pyrrhonifme

• dans l'Htftoire ,
puifqu'il n'y a point

«l'Auteur Ci absolument exact, qui ne fe

.trouve quelquefois en faute ; S: que quand

tous conviennent fur la fubftance d'un fait,

une nWpiife for quelques légères circonf-

rince» n'en a'.:< :e ;auiaas la certitude. Ce
font là

r centrales de Critique en

.<_•,& il fuffie ici pour la

juftifkarion de Fra Paolo, qu'il n'a avancé

ce qu' 1 du Pape pour fnire

tomber le Dutbc de Milan a fes pcùu-fils #

que fur des témoignages très - dignes de

créance, & que Pallavicin le nie fans au-

cune autorité, & vraifemblablement parce

qu'il ne fait pas d'honneur à la méo^oixe de

Paul lll> On fait cependant autfi
,

qu'il

s'agit dans cette entrevue de la paix entre

l'Empereur & la France
,
que le Pape tâcha

de moyenrer , mais que Charles rejetta

opiniâtrement.

39. Pour obtenir ce quii fouhaitoit , h
Paye offroit à l'Empereur , &c. ] Le détail

de ces conditions eft expreflement marque

par Adriani , L.
j

. p. 19 f . d'où vraifembla-

blement l'a tiré notre Auteur.

40. Cette démai che de Charles aliéna de

lui tout à fait le Pape. ] C'eft ce que mar-

que le même Hiftorien : Sapevafi in oltre

molte lene t che egli s'era /degnato con Ce-

fare ,
poiché il Re d'Inghilterra nimico ca-

pital fio & della Chiefa Catholica sera'

con effo collegato. Ce qui eft auflì confirme

par Sleidan
,
qui dit que le Pape porta fort

iicpatiemmem cette alliance. Nane ver?

focictaun)
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cle Charles aliéna de lui tout-à-fait le Pape , qui feritoie combien étoit préju- mdxliu.

diciable à fon autorité une Lieue conclue avec un Prince qu'il avoit excom- pAUL I11 -

munie, anathématifé, maudit, condamné à la damnation éternelle & dé-

claré fchifmatique
, privé de fon Royaume Se de tous fes Etats , incapable de

contracter aucune Alliance , 8c contre lequel tous les Princes Chrétiens

étoient obligés par Ces ordres de prendre les armes. Il voyoit avec chagrin

que l'Empereur en s'alliant avec ce Prince contumace , & qui méprifoit plus

ouvertement que jamais fon autorité , ne montroit pour lui a*ucun égard ni

fpirituel ni temporel, Se donnoitaux autres l'exempledenetenir aucun compte
de fes ordres ; Se l'affront lui paroiiToit d'autant plus grand , que c'étoit aux
follicitations de l'Empereur , Se pour favorifer fes intérêts , que le Pape Clé-

ment , qui auroit pu facilement accommoder cette affaire en temporifant,

avoit procédé contre Henri , Prince d'ailleurs affectionné au Saint Sicoe , Se

qui en avoit bien mérité. De l'autre côté de la balance le Pape mettoit les

Loix Se les Edits que le Roi de France avoit faits pour maintenir la Religion

Se l'autorité du Saint Siège ,
' aufli-bien que les Lettres-Patentes par lef- t Slcid. L.

quelles il contirmoit xxv Articles de la doctrine Chrétienne , que les Théo- [*' P* 141 '

logiens de Paris avoient fait imprimer Se publier à fon de trompe , de dont
a
£°" '

\
ils propofoient par toute la France la créance avec empire , fans y joindre les N° 5.

raifons ou les fondemens fur lefquels cette créance étoit appuyée , défendant

fous de grandes peines de rien dire ou enfeigner de contraire ; Se un nouvel
Edit v qu'il venoit de faire pour ordonner la recherche des Luthériens. Tout v Id. ad an.

cela faifoit d'autant plus de plaifir au Pape, qu'il favoit que ce qu'en avoit H4j.NV
fait le Roi étoit autant pour lui complaire Se marquer Ion refpect au Saint

Siège, que pour faire connoître que ce n'étoit pas pour favorifer la doétrine

Luthérienne, ni pour empêcher de la détruire qu'il avoit entrepris la guerre

contre l'Empereur.

Charles, inftruit des plaintes du Pape, répondit: x Qu'il lui étoit bien *PaUav.

L

aufTi permis de s'allier avec le Roi d'Angleterre, qui ne laiffoit oas d'être 5. c 4.

Chrétien , quoiqu'il ne reconnût pas} l'autorité du Pape , qu'il l'avoit

été au Roi de France de fe liguer avec les Turcs pour taire la guerre aux
Chrétiens , comme cela étoit arrivé au Siège de Nice en Provence fait par

la Flotte Ottomanne conduite par Paulin Ambaiïadeur du Roi , Si dans [es

defeentes faites au Royaume de Naples : Que le Pape avoit bien approuvé
(\uz\m Se Ferdinand k. ferviffent du fecours des Proteltans , quoique plus

cnnemisdu Saint Siège que le Roi d'Angleterre : Qu'il auroit dû procéder

contre le Roi de France lorfqu'il avoit fu qu'il s'éroit li^ac avec les Turcs.

Mais que l'on voyoit bien d'où venoit ladifférence de faconduire , puifque les

Turcs qui avoient fait tant de dégât par-tout où ils avoient palle , n avoient

focietatem graviter tulit Pontifex , idtoquc cùlitus , Gall.'que Régis odiopercitus , An-
Gallicani amicitiam fibi ducebat effe necef- cloque reconalia'us , cum ilio Gallia ng-
far'iam. lit la même choie elt atteftée p.ir mimpartitut erat , multum indignante Pam-
Beaucaire , I. 19. N". f9« C*far nihd- b Pontifiee , & Je Çofart graviter conaut-

omi nh s , dit - il , & rd'gionis 6" prom'JJt rtnte.

T o m £ I. A a
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.e aucunes hoftilités dans les terres du Pape -, & que tout étant en con-

I'.u'l. UI. u ,|iona Rome fur la nouvelle , y que la nuit de Saint Pierre ils étoienc

venu faire eau à Oftie , le Cardinal Carpi
, qui y commandoit en

4 " Pabfence du Pape, raiiiira le peuple par les intelligences qu'il avoit avec

les Turcs.

LXXII. 4> L'an mdxliv, l'affaire du Concile , que la guerre & toutes

Ci plaintes avoient fait oublier pendant toute l'année , tut rem ife fur le

rapisdansla Diète de Spire, z où l'Empereur, après avoir rappelle toutes

.'

J£ les peines qu'il avoit prifes tant de fois, 8c fur-tout dans la dernière Diète

drt de tra- de Ratisbonne pour remédier à tous les différends de Religion, dit : Que
' n'y ayant pu réuflir alors, on avoit tout remis à un Concile Général ou

quelque far- Nationnal , ou à une Diète : Que depuis , le Pape avoit à fa prière convo-
mnlcdecon- /

je (^oncjje aUqUe l il avoit eu deffein de fe trouver en perfonne , ce
aliAlton. i ,.. • r • >i ' %. '.' * l' i j r /~\ ~
jtSlcid L c

l
u J l auroïc fait , s il n en eut ete empêche par la guerre de trance : Que

m. p. 14;. la continuation des mêmes différends de Religion 8c des mêmes maux
Pillav.Lj. nepermettoit plus de différer le remède -, 8c qu'il prioit la Diète d'y

refléchir , 8c de lui propofer tous ceux qu'elle jugeroit les plus pro-

pres. On délibéra donc plufieurs fois fur les affaires de Religion. Mais

& 4 . dans la néceflité où l'on étoit de penfer à la guerre qui preffoit bien da-

Spcnd. N° vantage , on remit à la Diète qui fe devoir tenir au mois de Décembre , à

régler ce qui conviendroit pour la Religion. Seulement en attendant a on
*~

fit un Décret , de remettre à l'Empereur le foin de nommer quelques gens

L pieux 8c favans , pour drefTer un formulaire de Kéformation , avec ordre

xx. N° ci. à tous les Princes d'en faire autant chez eux , afin qu'après avoir tout con-

... dans la Diete prochaine, l'on pût convenir unanimement de ce qu'il

L- i-f 1
- y auroit à obferver jufqu'au futur Concile Général ou National, qui de-

, Y't voit fe célébter en Allemagne. On y enjoignoit cependant à tous de vivre en

paix fans excLer aucun trouble fur le fait de la Religion , 8c l'on permet-

toit aux Eglifes de l'un 8c l'aune parti de jouir tranquillement de leurs biens.

N°J« Ce Décret ne plut pas généralement à tous les Catholiques. Mais comme
quelques-uns d'entr'eux s'étoient alliés avec les Proteftans, une partie ap-

prouva ce tempérament •, 8c ceux qui ne Papprouvoient pas fe trouvant en
petit nombre , fe réfolurent de le tolérer.

L a guérie cependant fe continuoit toujours , 8c le Pape devint plus

irrité que |amais contre l'Empereur. Car outre le chagrin que lui avoit caufe

b Flcury , la Ligue d'Angleterre ,
b

il étoit très choqué de ce que ce Prince n'avoir

L. 1 4 1. N° voulu accepter aucun (\qs partis avantageux qu'il lui avoir fait offrir par le

linai Farnefe fon Légat, pour obtenir le Duché de Milan pour fa famille ;

p ., comme auiTi de ce que, pour ne p->inr offe.ifer les Proteftans ,
c

il n'avoir

l pern ettre à fon Légat d'affilier à la Dicte de Spire, & de ce que
Kayn.

I

41. L'an 1/44. l'affaire du Concile - & fur terminée le io de Juin fuivant , fe-

fut remifi fur le tapis dam la Dicte de Spi- ion Sltidan.

re.
j
Qji <, ouvrit le 20 de Kvuer i;44>
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le Dec 'et qu'on y avoir fait croie fi préjudiciable à fa dignité & à fon Siège. uoxirr.

Voyant donc toutes fes efpérances évanouies , &c l'atteinte qu'en recevoit fa
Paul "*•

réputation , il réfolut de faire éclater fon reiTenrumenr. Et quoique quel-
———

—

ques-uns de fes plus conhdens , qui voyoient combien étoit affoibhe fon

autorité en Allemagne , lui confeillaffent de dilfimuler *, allure cependant

que par une déclaranon ouverre contre l'Empereur il engageroit encore

plus fortement le Roi de France à foutenir fes intérêts & fa réputation , il

fe réfolut de commencer par les paroles pour en venir enfuite aux effets ,

lorfque les conjonctures lui en rourniroienr loccafion.

LXXIII. 4 r 11 écrivit donc le 1 5 d'Août une longue lettre à l'Empereur ,

^ e P*Pe *

à oà il lui difoit en fubftance : Qu'ayant avis des Décrets faits à Spire , pfj'^^r
il fe croyoit obligé par le devoir de la charité paternelle de lui en dire fon de l'Empe-

fentiment , de peur de s'expofer au châtiment dont Dieu avoit puni l'indul- reur , lui

gence dont le Grand-Prêue Héli avoit ufé envers fes enfans: Que ces Décrets err" H**
y

expofanr fou ame à un grand danger & l'Eiilife à un grand trouble, il n'auroit
6

' tret~

j" " j » 1 r-\ r • 1 r .1 • 11 ni- iizc tour
pas du s ecarter des règles Chrétiennes , qui loriqu il s agit de la Religion

s
>

cn p iain _

obligent d'en renvoyer la connoillance à l'Eglife Romaine: Que cependant, drc.

fans tenir aucun compte du Pape , à qui féal appartient par les Loix divi- d Id. N°,7'

nés & humaines l'aurorité d'aflembler des Conciles & d'ordonner des chofes s P
o
olu*-

faintes , il avoit voulu de lui-même faire aflembler un Concile Général ou c i J't ^
NT •

I i^x 1> • \ I • • ^ICIU.L.KÎ.
National : *' Que d ailleurs il avoit permis a des Ignorans 8c des Hereti- p. t r ïm

ques de juger de la Religion: Qu'il avoit fair des Décrets fur les biens l'allav. L.

Eccléfiaftiques , &: rétabli dans leurs dignités des gens rebelles à l'Eglife, 5- c -
6 -

& condamnés par fes propres Edits : Qu'il vouloir croire , que tout cela ne *?,£

venoit point de fon propre mouvement , mais des pernicieux confeils de

quelques perfonnes malintentionnées contre l'Eglife Romaine,pour lefquel-

lesilfeplaignoit qu'il eût eu tant de déférence : Quel'Ecrirure étoit pleine

d'exemples de la colere de Dieu courre les ufurpateurs des fonctions du
Grand-Prêtre, 8c que c les punitions d'Or^z , de Dathan , à'Abiron , de CorJ, R
du Roi O^ias , 8c de quelques autres , en étoient autant de preuves : Que iv.

c'étoit une exeufe frivole que de dire que ces Décrers n'étoient que pro- 4. Rcg.

vifionels , Se feulement pour jufqu'au tems du Concile ; parce que ,
^

quand une chofe feroir pieufe en elle-même , elle devient mauvaife ii elle i!""
1 '

eli faite par une perfonne qui n'a pas droit de la faire : Que Dieu avoit tou-
, p.ua pp.

jours élevé les Princes affectionnés à l'Eglile Romaine , qui eft le Chef de XXVI.

4.1. Il écrivit donc le 25 £Août une Ion- Laicos modo
, fld nullo diferimine Z.

gue lettre à l'Empereur.] Pallavicin Si Ray- & damnâtarum affertorts.

naldus la datent ilu 24. Mais Sladan la mer. fra-Paolo a moins Ulivi le texte que l'ex-

au if , comme notre Auteur. trait île Sleidan , qui porte : Scd i'.lud ctiam

4. y Que d'ailleurs il avoit permis à des quod non idiot; s modo , J'ed 6

Ignorans 6* des Hérétiques de juger de la hxrefum afflrtoritus permutât de Religione

Religion. ] Le texte porte, non designo- j. ce, de

rans , mais da Leïquet. Quod I r.cos de le contenter quand on

rebus jpirituaiibiis judieart vis pcjfe , ncque avoir recours .i l'Original.

A a 2
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ixliv. romes les Eçlifes , comme Confi\intln , les Théodcfts , & Charlemagne '

y

L & qu'au contraire il avoir puni tous ceux qui ne l'avoient pas refpe&ée ,

comme Anaftafc, Maurice , Con/lance IL Philippe , Léon 8c plufieurs autres-,

8c que Henri IV. & Frédéric II. en avoient été punis tous deux par leurs

propres fils : Que non-feulement les Princes , mais des Nations entières

avoient été châtiées de ces fautes , les Juifs pour avoir crucifié Jefus-Chrift

Fils de Dieu , «Se les Grecs pour avoir mépnfé de diverfes manières ion

Vicaire : Qu'il devoit appréhender d'autant plus la même punition , qu'il

tiroit fon origine d Empereurs qui avoient plus reçu d'honneurs de l'Eglife

Romaine, qu'ils ne lui en avoient procuré : Qu'il louoit en lui le defir

qu'il avoit de réformer l'Eglife , mais qu'il en devoit laitfèr le foin à ceux

que Dieu en avoit chargés, l'Empereur n'étant que le Miniftre, 8c non

le Pafteur ni le Chef. Il ajoutoit : Qu'il défirok lui-même la réforma-

tion , 8c qu'il l'avoit aflez montré , en convoquant plufieurs fois le Con-

cile , 8c aufli fouvent qu'il y avoit eu quelque lueur d'efpérance de le pou-

voir allèmbler : Que ii ç'avoit été jufqu'alors fans effet , ce n'avoir pas été

faute d'avoir fait ce qu'il devoit, ayant toujours défiré le Concile comme

l'unique moyen de remédier aux maux-, non- feulement de toute la Chré-

tienté , mais plus particulièrement à ceux de l'Allemagne , qui en avoir un

plus grand befoin que tout autre : Que fi les troubles de la guerre avoient

oblige de remettre à un tems plus commode le Concile qu'il avoit convoque

il y avoit déjà long-tems , c'étoit à l'Empereur à ouvrir les voyes à fa tenue,

ibiten faifant la paix , foit enfufpendant la guerre pendanr qu'on rraiteroit

des affaires de Religion dans le Concile : Qu'il devoit donc obéir à fes

commandemens paternels , empêcher toute difpute de Religion dans les

Diètes Impériales , 8c en renvoyer la connoifïance 8c le Jugement au Pape ,

ne rien ordonner fur la difpofition des biens Eccléfiaftiques , 8c révoquer

tout ce qu'il avoit accorde à ceux qui s'étoient révoltés contre le Saint

Siège -, ou qu'autrement il feroit forcé , pour remplir fon devoir , d'en ufft

avec lui plus rigoureufement qu'il ne voudroit.
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Du II. Livre de l'Hiftoire du Concile de Trente.

LA paix faite entre L'Empereur & le Roi de France donne occafion de

remettrefur le tapis Vaffaire du Concile. II. Le Pape Vintane ,faprêcipha-

tion déplaît à £Empereur quifait ce qu'ilpeut pourfefaire regarder comme le

principal Auteur de cette convocation. l\\. Il donne ordre àfes Théologiens de

fe tenir prêts à sy rendre , & le Roi de France en fait autant. IV. Le Pape

nomme trois Légatspour le Concile , & envoyé le Cardinal Farnefie à [Empe-
reur. V. Il fait expédier deux Bulles ; fune oùfont énoncés les pouvoirs des

Légats , & une autre plusfecrette , pour leur donner le pouvoir defufpendre ,

de transférer , ou de diffoudre le Concile. VI. Arrivée des deux premiers Lé-

gats à Trente. Ils demandent qu on réforme la Bulle de leurs facultés. VII.

Mendo^e AmbaJJadeur de l'Empereur arrive au Concile , & y expofefes de-

mandes. VIII. Les Légats ontjoin de pourvoir à conferver lefecrct de leurs dé-

pêches , enfefaifant envoyer de doubles lettres. IX. Arrivée des Ambaffiadeurs

du Roi des Romains au Concile. X. Ferdinand notifie à la Diete la tenue du
Concile. Les Proteflans en prennent ombrage & refufent de s'y foumettre.

XI. Le Pape efl mécontent de la Diete &prend defifein defiufciter une guerre

de Religion. XII. Les Légats confultent le Papefur l'ouverture du Concile,

& ce Pontife donne ordre de la faire , & refufe £entretenir une garnifon ,

que le Cardinal de Trente lui avoit demandée pourfa ville. XIII. LAmbafifia-

deur de l'Empereur prétend la prêfificance avant tout le monde , excepté les Lé-
gats. XIV. Le Viceroi de Naples ne veut envoyer au Concile que quatre Evê-
ques de ce Royaume

, quifoient chargés des procurations de tous les autres. Ces

Evcques s'y oppofent , & le Pape fait une Bulle pour défendre aux Prélats

de comparoitre par Procureurs ; mais les Légats lafiuppriment comme tropfe-

vere , & demandent à Rome de l'argentpour la fubjìfìance des Evêquespauvres

au Concile. XV'. Congrégation où Fon traite des préliminaires du Concile , &
arrivée du Cardinal Pool troifiême Légat. XVI. Perfêcution des Vaudois en

Provence , & maffacre de Cabrures & de Merindol. XVII. VEmpereurfe
rend à la Diète de Wormes. Le Cardinal Farnefe demande qu'on n'ait aucun
égard aux oppofitions des Proteflans > & ilfe plaint du Viceroi de Naples , 6*

de la promeffie faite d'affembler une nouvelle Diete. Rêponfe ambigue de l'Em-

pereur , qui confient à la guerre contre les Proteflans. Le Légat lui proprfe le

defifein qua le Pape de donner Parme & Plaifiance àfiafamille , & l'Empereur

promet de ne s'y point oppofer. XVIII. Les Protefians preffientent le deffiein

qu'on a de leur faire la guerre. XIX. Les Procureurs de LElecteur de Maycnct
arrivent à Trente. On fiait difficulté de les recevoir , à caufie de la Bulle du

Pape contre les procurations. Les Légats demandent qu'on la modère, à quoi

le Pape ne confient qu'avec peine. XX. Les Evcques s'ennuyent à Trente &
murmurent y mais les Légats les appaificnt. XXI. L'Empereur fait citer l'Elec-

teur de Cologne. On blâme cette entreprifie à Trente & à Rome. Le Pape fiait

citer en même tems le même Prélat devant lui. XXII. LEmpereur tâche ,

mais inutilement y de faire confientir les Proteflans au Concile \ & ils pu-

blient un Mamfiefle pourjujlifier leur refis. XXIII. On condamne à Rome &
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à Trenti la conduite de l'Empereur , & plufiieurs Prélats en prennent occa/ion

de quitter Trente , ce qui infpire au Pape le dcjfiein de transférer ailleurs le

Concile. XXIV. Paul donne rinvejiiture de Parme & de Plaifance à fonfils-

naturel y & envoyé un Nonce à VEmpereur par rapport à l'affaire du Concile.

Ce Prince y confient à des conditions qui dèplaifient au Pape , qui enprend occa-

fiion d'ordonner à fies Légats a"en faire l'ouverture. XXV. Les Prélats de

France ont ordre de s'en retourner , mais les Légats les arrêtent. XXVI. Bulle

pour l 'ouverture du Concile. VEvêque d'Afilorga demande qu'on fiaffe la lec-

ture de la Bulle des facultés des Légats , qui éludent cettepétition. XXVII. On
ouvre le Concile. Cérémonies faites à cette ouverture. Exhortation des Légats ,

6- lecture des Bulles du Pape & du Décret de la Seffion. XXVIII. Sermon di

VF \ èque de Bitonte comparé avec l'exlwrtation des Légats, & jugement que

l'on porte de l'un & de l'autre. XXIX. Les Légats confinitene le Pape fiur plu-

fiieurs chofies ; & en attendantfia réponfie , amufient les Prélats à des chofies peu

importantes. XXX. Réflexions de Fra-Paolofiur les différentes efipeces de Con-

ciles 9 & fur la différence deprocéder dans les anciens & les nouveaux. XXXI.

Le Pape faitpublier une Bulle pour exemter du payement des Décimes les Pré-

lats préfens au Concile. Les Efipagnols s'en plaignent , aufifi-bien que quelques

autres.XXXII. Le Cardinal del Monte propofie le dernier Concile de Latran pour

eu de lafiorme avec laquelle on doit procéder dans celui de Trente. XXXIII.

Conteflationfiur le titre que l'on doit donner au Concile XXXIV. Seconde Sef-

fion y & Décret qui y efl publié. XXXV. On contefe de nouveaufiur le titre

du Concile. XXXVI. On délibèrefiur les matières dont on doit traiter d'abord.

Partage d'avis fiur cette matière. Les Légats écrivent à Romepour avoir l'avis

du Pape , qui difere de leur répondre. XXXVII. Quelques-unsfont infilarne ,

qiìon commence par la Réfiormation. Les Légats éludent leurs demandes, & on fie

da.rmine à traiter de la doctrine & de la Réformation tout enfiemble.X.XX.Vlll.

On propofie décrire au Pape & aux Princes, & on délibère fur le Sceau dont fie

doitfiirvirle Concile. XXXIX. Le Cardinal Poolpropofie defaire lire le Symbole

dans laprochainefie/lion, & l'Evéque de Bitonte s'y oppofiè.XL.Troi/îémefieJpony

où l'on fie borne a\la récitation du Symbole de Nicée. XLI. Nouveauxprogrès du

Luthèranifme en Allemagne , 6* mort de Luther. XLII. Dififimulation de

UT À la Dicte de Ratisbonne. XLIII. Le Pape confient qu'on entre en

matière, & on propofede traiter de l'Écriture Sainte. Articles extraits des Li-

vrer de Luther. XLIV. Tous s'accordent à reconnaître l'autorité des Traditions.

XLV. Vincent Lunel demande qu'on traite de l'autorité de l'églife, mais fon

avis nef pas fuivi. XLVI. Marinier nefl pas d'avis qu'on parle des Traditions ,

mais Çonfentiment efl cenfiuré. XLVII. Diverfttê d'opinions fiur le Canon des

1 uê fecrés. XLVIII. Plaintes excitées dans le Concile aufiujet des Penfions.

XLIX. Congrégation où l'on égale l'autorité des Traditions à celle de FEcri-

or, de Tolède fécond Ambaffiadeur de l'Empereur y à

Tnnu. L. berger vient au Concile pour s'y dificulper des fioupçons d'Héréfie

dont i
1 e(2 chargé , nuiis on ne veut pas l'y admettre. LI. On arrête le Canon des

1 -ris , & on traite de l'autorité de la Fuigate Latine. LU. D'tfpute

fur Us nouveaux fiens que les Interprètes modernes peuvent donner à l'Ecris
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tur2. LUI. On approuve la Vulgate en proposant a"en donner une Edition plus

correcte, & on défend de donner à lEcriture aucun fens contraire à la doc-

trine commune de VEglife & des Pères. Difficultésfur la formation du Décret.

LIV. Onparle de réformer les abus quife font glijfés dans Vufage que Von fait

de lEcriture. LV. Conteflations entre Us Evêques & les Réguliers fur le droit

de. prêcher & de faire des leçonspubliques. LVI. Quatrième Seffon ^ & Décret

fur VEcriture & fur les Traditions. Jugement du Public fur ce Décret. LVII.

LAmbaffadeur de VEmpereur préfente fes Lettres de créance. Réponfe du Con-
cile. LVIII. Le Pape prend à cœur les affaires du Concile , & donne plu-

fleurs avis aux Légats , qui lui promettent de fuivrefes ordres. LIX. Le Pape
invite les Suiffes au Concile. Il excommunie VElecteur de Cologne & le dépofe.

Les Proteflans s en irritent davantage , & VEmpereur lui-même a peu d'égard

à cette Sentence. LX. On difpofe les matières de la Sefjìonflavante y & le

Pape ordonne qùony traite du Péché originel. LXI. On remet fur le tapis

Vaffaire des Leçons & des Prédications. LEvèque de Fièfoli parle avec beau-

coup de liberté , & les Légats , après en avoir repris rudement ce Prélat , en

écrivent au Pape. LXII. On foutient à Rome l'intérêt des Réguliers , & les

Légats trouvent un tempéramentpour les accorder avec les Evêques. LXIII. Les

Impériaux s'oppofent , mais envain , au deffein de traiter du Péché originel.

Articles extraits des Livres des Luthériens. LXIV. Sentimens des Théolo-

giensfur ces diffèrens Articles. LXV. Conteflation de Catharin & de Sotofur

la nature du Péché originel , & de Marinierfur la Concupifcence. LXVI. Em-
barras des Pèresfur laformation du Décret. LXVII. Difputes des Dominicains

& des Francifcains fur la Conception immaculée de la Vierge. Réflexions de

Fra-Paolofur Forigine & le progrés de cette opinion. LXVIII. Ordre du Pape
aux Légats de concilier 9 s'il étoit pofflble , les différends des Théologiensfur
ce point. LXIX. LEmpereur travaille inutilement dans la Diète à terminer les

querelles de Religion , & commence à laiffer connohre le deffein quii avoit de

faire la guerre aux Proteflans. LXX. Cinquième Seffion. Décretfur le Pèche

Originel , & fur les Leçons & les Prédications des Réguliers. Jugement du
Public fur ces Décrets. LXXI. Lettre du Roi de France au Concile , & dif-

cours de Jes Ambaffadeurs. LXXII. Conclufion delà Ligue entre le Pape &
l Empereur contre les Proteflans. Le Pape en donne avis aux Suiffes , & les in-

vite au Concile. LEmpereur tache de di[fimuler les motifs de cette guerre , mais

les Proteflans les découvrent. LXXIII. Congrégation où Von propofe de traiter

des matlires de la Grâce & de la Jujlification , malgré Voppojition des Impè-

. LXXIV. Autre Congrégation où Von propofe deparler en même tems de

la Rèfidence. Avis de VEvèque de Vaifonfur ce fujet. LXXV'. Articlesfur la

Juflific.ition extraits des Livres des Proteflans. LXXVI. Sentimens & difputes

des Théologiensfur les articles de la Juflification & de l.i G .w.LXXVII. Jubilé

publié A Rome à Voccafion de la guerre contre les Proteflans. L'empereur met

V Electeur de Saxe & d. ive Je Hctfe au Ban de VEmpire. Les vues du
6* de VEmpereur dins cette guerre font très-différentes. LXXVIII. Char-

les Quint soppofe.i la diffolution du Contile j & le Pape en fufpend les opé-

rations. LXXIX. Manijejlc des Protejlans contre le Pape , dont Us troupes
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fe joignent à celles de l'Empereur. LXXX. Nouvelles dijputes dans le Con-

cile fur les matières de la Junification , d'où l'on paffe à celles du Libre Arbi-

tre , & enfuite à celles de la Prédejlination & de la Réprobation. Grandes con-

ufallonsfur cette matière,fur laquelle onforme enfin les Canons. LXXXI. Au-

tres dfputes fur Tarticle de la Réfidence ,
pourfavoir fi elle ejl de Droit divin ou

humain. Les difpenfes du Papefur cet article en font négliger entièrement l'ob-

fervation. LXXXII. Le Pape mécontent de l'Empereur rappelle le Cardinal

Farnefe. Avantages remportéspar ce Prince fur les Protefians. Le Pape rap-

pellefes troupes. L'Empereur s en plaint. Paul fe jufiifie , 6- ordonne à fies

Légats de tenir la S effion. LXXX III. Sixième Seffion. Décrets fur la Jufllfi-

cation , la Liberté , la Grâce , & la Prédejlination. Jugement du Public fur

ces Décrets
, fur lefquels les Théologiens ne s'accordotent que dans les termes,

Catharin & Soto ,
quoique defentimens oppofès , prétendent chacun que le Con-

cile a décidé en faveur defon opinion. Autre Décretfur la Réfidence. LXXXIV.

Congrégation ou l'onpropofe de traiter des Sacremens en général , & des abus

quifefont introduits dans leur adminiflration. Les Efpagnols ont envie de re-

nomeller la que(lion du Droit divin de la Réfidence, mais Del Monte élude

leurdejfein. LXXXV. Articles extraits des Livres Protefians fur les Sacre-

mens en vénérai, & fur le Baptême & la Confirmation. Sentimens des Théo-

logiens fur tous ces diférens articles. LXXXVI. Différend entre les Domini-

cains & les Francifcains fur la maniere dont les Sacremens opèrent , & fur

d'autres articles. Grandes difputes fur le genre d'intention qui efi nécejfaire.

LXXXVII. Décrets formésfur la réforme des Abus , & grande contefiadon

furia gratuité de L 'adminiflration des Sacremens. Autres Décretsformésfur la.

Doctrine. LXXXVIII. Difputesfur la pluralité des Bénéfices , & remèdes

propofés contre cztte affaire au Pape. Ce Pontife veut l'évoquer à foi par une

Bulle , mais le Concile s'y oppofe. LXXXIX. Onze Articles de Réformation

propofés par les Efpagnols , & inquiétude qu'en prennent les Légats. Le Pape

fait délibérerfur cela & envoyéfa réponfe. XC. Paul III. commence à crain-

dre le Concile & furtout les Efpagnols , & il fortifiefon parti par l'envoi de

nouveaux Evcques Italiens. Il forme le dejjein de transférer le Concile à

Bologne & mandefon projet aux Légats. XCI. L'Empereur dépouille l'Ar-

chevêque de Cologne defon Electoral. XCII. Mort de Henri FUI. Roi d'An-

gleterre. XCIII. Différence d'avis entre les Légatsfur les demandes des Efpa-

gnols. XCI V. Lesfentimens font partagés fur les Difpenfes , furia Réfidence ,

fur Us qualités des Evcques & des Curés , fur la réforme des Cardinaux ; mais

le parti des Romains prévaut fur celui des autres. XCV. Septième Seffion.

Canons fur les Sacremens en général , &fur le Baptême & la Confirmation ,

& Décret fur la réforme des Abus. XCVI. Ordre de transférer le Concile ,

\ifié aux Légats. XCVII. Poury obéir ils prennent prétexte d'un bruit de

ragion qui s'etoit répandu. XCVII I. Les Efpagnols soppofcnt\à la propo-

finon , mais la majorité temporte. XCIX. La tranflation efi conclue & exécu-

tée fur le champ. Huitième Seffion , oii on Vicende le Concile. Les Légats

quittent Trente , & font fuivis desEvêques de leur parti. Les Efpagnols refit*

: defuiyrc Us autres, & refient à Trente. C.Mort de François I. HIS-
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rS^^Sti ^ guerre entre l'Empereur &c le Roi de France ne dura pas

long-tems. Car Char/es vie clairement , que pendant qu'il

étoit occupé contre les François , & fon frère contre les

- Turcs, l'Allemagne marchoit à grands pas à la liberté, &
.•£L$s£-^.ï»*. que bientôt elle ne voudroit plus reconnoître l'autorité Im-

périale. Ainfi , pour ne pas imiter le chien de la fable , qui courant après

l'ombre perdit réellement fa proie , il fe détermina à preter l'oreille aux

propofitions de paix faites par les François , afin que délivré de cet embar-

ras il pût faire Con accommodement avec les Turcs par l'entremife de la

France , & donner enfuite toute fon application aux affaires d'Allemagne.
1 La paix fut donc conclue entre ces deux Princes à a Crépy en Valois le

24 de Septembre -,
l 8c ils convinrent entre autres chofes, de défendre

7. La paix fut donc conclue entre ces glife , & à la reformation de la Cour de

deux Princes à Crépy en Valois le 24 de Rome.
]

Ç'avoir toujours été l'intention

Septembre.] Celi ce que dit M. de Thou de ces Princes, qui convaincus que les di-

aprés Sleidan , qu'a fui vi notre Hiftorien

Pallavicin au contraire marque cette paix

au 17. Mais Beaucaire , Sponde , Se Rai-

naldus la mettent au 18
,
qui eft la véri-

table date , comme on le voit par le Re-

cueil des Traites de paix.

2. Ils convinrent entre autres chofes —
dt travailler de concert à la réunion de VE'

Tome I.

vifions en matière de Religion venoient

originairement des abus qui règnoient dans

l'Eglifc, & fur-tout à la Cour de Rome, fe

proposèrent de commencer par reformer

ces abus. C'cft donc aile/, mal à propos

que Pallavicin dit, qu'il n'eft point parlé

de cela dans les Capitulations. Ce font de

ces chofes qui avoient d'autant moins be-

Bb

MDXtlV.
Paul III.

La paix

faite entre

l'Empereur

&> le Rot de

Trance
,

donne occa-

fion de re-

mettre fur
le tapis taf-
faire du
Concile.

*Sleid. L.

'f-P- 15I.

Bclcax. L.

Thuan. L.

i.N° iv.

Rayn. ad
an. u 44.

Spond. N°
11. 8e 16.

Pallav. Le
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mdxliv. l'ancienne Religion i de travailler de concert à la réunion de l'Eglife , de
Paul III. £ ja réf rmation de la Cour de Rome , d'où venoient toutes les diffenhons

;

|"—"" & de s'unir pour demander au Pape la convocation du Concile , que le

P "ni)
111

^°* tr:iva illerou: à ^ïQ accepter aux Proteftans , en envoyant un Ambarïa-

deur à la Diète. Le Pape , fur que l'oppofition d'intérêts de ces Princes ne

leur permettroit pas d'agir longtems de concert , ne s'effraya point de la ré-

folution qu'ils avoienr prife au fujet du Concile & de la Réformation -, Se

il ne douta point que cette Réformation devant s'exécuter par le moyen

du Concile , il ne fit tourner ce projet meme au profit de fon autorité.

Mais craignant que s'il convoquoit le Concile à l'inftance de ces Princes ,

on ne crût qu'il y avoit été forcé , ce qui ne fe pouvoir faire fans affoiblir

fa réputation , & relever le courage de ceux qui tendoient à diminuer fon

autorité, il ne voulut pas fe laifîer prévenir. Sans attendre donc qu'il en

fur follicité , & diffimulant tous les foupçons qu'il avoit conçus contre

l'Empereur, & fur tout le chagrin qu'il avoic de voir la paix faite fans

fa participation , <Sc meme avec des articles préjudiciables à fon autorité ,

' il publia une Bulle , dans laquelle h invitant toute l'Eglife à fe réjouir

£Ravn. d'une paix qui levoit l'unique obftacle qu'il y avoit à la tenue du Con-
N70 !?.' cile , il l'intimoit de nouveau à Trente pour le 15 du mois de Mars
Spond. fuivant.

*
l6 '

T
II. Le Pape voyoit bien que le terme étoit trop court pour notifier la

>^o
' chofe à tout le monde , & donner aux Prélats le rems de s'y difpofer Se de

Le P/tpe faire le voyage. + Mais il croyoit, que puifqu'il falloir tenir le Concile , il

Pi72 lit?.

-foin d'être fpccifîces , que ces Princes éranr 4. Mais il croyoit — quii lui étoit

convenus d'agir de concert pour la réunion avantageux de le commencer avec peu de

P*- de l'Eglife & la tenue du Concile , l'autre Prélats , & même qui fuffent Italiens ou

article étoit une fuite neceffaire de ceux ci. gens de fa Cour & de fa dépendance.] 11

/*.•/ ce cjii U Ccft ce qu'a fort bien marque Onuphre , étoit fans cloute fort important au Pape
,

'u tvUr Je qui dit, que Paul III ayant fu ce que qu'on déterminât à fa fatisfaclicn la manic-
r " Charles Se François avoient projette à Crépy re de procéder dans le Concile} & c'eft

. contre la Cour de Rome , indiqua auffi- ce qui a fait croire à Fra-Paolo , que ç a-
le principal . , , „ .. V > . »

, , . ... r
.' " Y

,

/ tot de nouveau le Concile. Lognojccns ve- voit etc la vue qui lui avoit fait, prendre

r'j qua in pace Crepinii contra Romanam un terme fi court pour fon ouverture. C'eft

ca un. Curiam Reges agitaverant , Concilium une penfée qu: naît affez naturellement de-

impeditum denub convoca- ce qu'Adriani avoit dit, que le Pape avoir

vu in jequenûs anjii menfem Martium. Ce prelié fes plus confidens de fe rendre à

ned donc pas une vaine imagination de Tienre, avec ordre aux autres de n'aller

notre HifWien , comme l'appelle Palla- que plus lentement. // Pontefice vi haveva

vicin , mais un fait bien atceiìc par un anco invitato alcuni de Cuoi Vcfcovi più

Auteur qui n croit certainement ennemi fedeli, comandando a gli altri pur lenta-

ni de Paul ni de la Cour de Reme, non mente che vi fi doveffero preferii are. Ccpen-

piqt c^t Sponde
,
qui nous a fluì e de la mê- dant il femble qu'il y ait un peu trop de

mechofe. rafmement dans cettepolitique ; & je croi-

}. lì publia une Bulle dans laquelle , rois plm volontiers, que h principale vue
&c- ] Kl. e eft datée du 19 de Novembre qu'eut Paul flans cette précipitation, croit

'Hf de faire voir qu'il defkroic ardemment la.
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Jui étoit avantageux de le commencer avec peu de Prélats, &c même qui mdxliv.

fuffènt Italiens ou gens de fa Cour &: de fa dépendance , qu'il folliciteroit
UL I1I>

de s'y rendre les premiers , tant parce que l'on y devoir traiter de la manière
"""~"™~

de procéder dans le Concile, chofe très-importante pour lui, & d'oùdépen-

doit entièrement la confervation de fon autorité } que parce que tous ceux

qui arriveroient après , feroient obliges de fe foumettre à ce qui auroit été

réglé. Et de peur qu'on ne fût furpris de voir commencer un Concile Géné-

ral avec Ci peu de monde , il difoic qu'on en avoit ainfi ufc dans le Concile

de Pife de de Confiance , qui n'avoient pas lailfé pour cela d'avoir un heu-

reux fuccès. Comme il avoir pénétré d'ailleurs la véritable caufe de la paix ,

il écrivit à l'Empereur , qu'il s'étoit hàté,'pour lui rendre fervice, de convo-

quer le Concile ; afin de lui donner moyen par-là de s'exeufer auprès des

Proteftans dans la Diète qui fe devoir tenir au mois de Septembre, de ce

que le Concile étant prêt de fe tenir , il ne pouvoir effectuer ce qu'il avoit

«té forcé de leur promettre , à caufe de la guerre qu'il avoit alors avec la

France.

III. Mais l'Empereur ne fut content ni de la précipitation du Pape ,

c ni des raifons qu'il apporroit pour la juftifier , parce que pour fa propre
onlrc j f?*

réputation , 3c pour faire accepter plus aifément le Concile aux Allemands , Théologiens

ôc pour d'autres raifons encore , il eut fouhaité qu'on l'en eût regardé com- de fe tenir

me le principal auteur. Mais ne pouvant défaire ce qui étoit fait , il fe con-Pr'ts « s 'y

duifit de telle manière , qu'il parût être le véritable promoteur du Concile,
rendrj-

ôc que le Pape n'étoit que fon fécond. Il envoya donc des Ambaffadeurs à N o &. ^
tous les Princes pour leur notifier la convocation du Concile , &: les prier Pallav. L.j.

d'y envoyer leurs Ambaffadeurs pour honorer cette Affemblée de leur pré- c. 7.

fence , & confirmer les Décrets qui s'y feroienr. Enfuite il s'appliqua aux

préparatifs , comme s'il eût été l'auteur de l'enrreprife. Il donna divers or-

dres aux Prélats d'Efpagne &: des Païs-Bas , de ordonna entre aurres d aux dRaytù
Théologiens de Louvain de s'alfembler pour examiner les dogmes qui de-N° 55.

voient fe propofer au Concile, i Ces Docteurs formèrent donc xxxn Ar-

tenue du Conci!e,& qu'il en étoit le principal nejfe determlnajje ,'conofcendo la cofa

promoteur. Il avoit en effet toujours affette poter ejfe di molto pregiudicio alla Corte

de le faire croire , depuis le commence- Romana. Celi ce qua obfervc auffi Var-

ment de fon Pontificat. Mais comme il gas dans les Mémoires, p. f i & ji. Se

craignoit en même tems, qu'il ne s'y fit ce dont la fuite du Concile montrera allez

quelque chofe contre les intérêts , il étoit la vérité.

bien aife d'y avoir au commencement un j-. Ces Doâcursformèrent donc y 2

certain nombre d'F.vcques entièrement à des , Sec] L'Edition de Londres porte 11,
lui, parce qu'il lui étoit etlentiel qu'on ne mais c'eft fans doute une faute de Copine

,

déterminât rien fur la manière de procé- réformée dans les Editions de Ceiuve. Car

der, qui pût l'empêcher d'être maître de il y en avoit réellement ji, comme le

propofer ce qu'on y devoir délibérer , com- marquent Raynaldus Se Sleidan. Et com-
me le dit Adriani, L. r. p. 304. Et vo- me Fra-Paolo copie ordinairement ce der-

leva che i Legati fuoi ogni caufa tratajfero; nier Hiftarien fur ces fortes de faits étran-

/ che fen^a lor confenfo nulla vi fi propo- geis , il cft allez vilible qu'on ne peu:

Bb i;
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nrmTv. ucles, c qu'ils propoferent magistralement à croire, fans les appuyer par
Pam ili. aucun paflàge de L'Ecriture ', & l'Empereur les confirma par un Edit, ave*

ordre à rcut le monde de les fuivre. Il s'expliqua enfuite au Nonce tant en
* a

g
cette oecalion qu'en plufieurs autres audiences , en termes qui marquoient

Fleuri- , L. Ie mécontentement qu'il avoir du Pape; 6 &c il défendit même à trois Ef-

i4i.N°4i. pagnols que Paul avoit créés Cardinaux { dans une promotion de treize

/Pallav. qU 'ii nt au mo is je Décembre, d'en prendre les marques , & d'en porter le
L-*- C7

- nom & l'habit.

Le Roi de 7 L e Roi de France de fon côté 6 fit aufli aflembler les Théologiens de
Trance en par i s £ Melun , pour délibérer fur les dogmes de la Foi qu'il falloit propofer
fait autant. ^ Qonc [[Qm j] y eut fa ce [a bien jje [a conreftation. Les uns vouloient qu'on

fjo ?7
y '

y demandât la confirmation des Décrets faits à Confiance & à Bâle , & le

Dup. Mcm. rétabliflement de la Pragmatique Sanction. Les autres , craignant d'offenfer

T>- ?• le Roi par une demande qui alloit à détruire le Concordat qu'il avoit fait

Sleid. L.
ayec £éon 9 ne vouloient point qu'on touchât à ce point. De plus comme ils

S ond Vd
' étoient aun̂ partagés fur l'article des Sacremens , aufquels quelques-uns

an. 154c. attribuoientune efficace miniftérielle , que d'autres rejettoient, &quecha-
N° 1. & 1. cun vouloit faire pafler fon opinion pour un dogme de Foi , ils ne purent
Ilcury

,
L. convenir d'autre chofe , finon que l'on s'en tiendroit aux xxv Articles pu-

14 4 *'
bliés deux ans auparavant.

L e Pape cependant ayant fait part au Roi de la mauvaife difpofition où

paroifloit l'Empereur à fon égard , le pria d'envoyer au- plutôt fes Ambaiîa-

dcurs au Concile , pour y défendre les intérêts du Siège Apoftolique ; &
ordonna en même tems à fon Nonce auprès de Charles de profiter de toutes

les occafions , où les Proteftans pourroient donner quelque chagrin à ce

Prince ,
pour lui offrir de fa part toute l'afliitance fpintuelle & temporelle

dont il auroit befoin pour recouvrer fon autorité. Le Nonce n'ayant eu que

trop d'occafions de le faire , l'Empereur, qui comprit qu'il pourroit avoir

befoin du Pape , relâcha de fa dureté -, & pour en donner une preuve , il

permit aux nouveaux Cardinaux de prendre le nom 8c les marques de leur

dignité , donna au Nonce des audiences plus favorables , & confera avec

lui fur les affaires de l'Allemagne plus fouvent qu'il ne faifoit aupara-

vant.

rejetter cette faute que fur le Copifte on promotion. Cela peut être vrai : mais Fra»

l'Imprimeur. Paolo ne dit pas le contraire, comme l'en

6. Il défendit même à trois Efpagnols que aceufe fon adverfaire.

Paul avoit créés Cardinaux — d'en pren- 7. Le Roi de France de fon côtéfit af-

dre les marques , &c. ] Ces Cardinaux à- Jembler les Théologiens de Paris à Melun ,

toient Gafpard d'Avalos Archevêque de &c. ] Non pas route la Faculté de Théolo-

Compoftelle , François Bobadilla Evc^ue gie, mais fimplemenr douze Docieurs qui

deCoria , & Barthélemi delà Cueva. Pal- fe rendirent à Melun fur la fin de Novem-

lavicin dit que la raifon de cette defenfe bre; & nous avons dans les Mémoires de

int du mécontentement qu'avoit l'Empe- M. Dupuy la lettre du Roi à Claude d'Ef-

reur , de ce que Pierre Pacheco E eque de pence pour s'y trouver.

Jaien n'avou pas été compris dans cette
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IV. L'Empressement da Pape ne fe montra pas feulement dans la

convocation du Concile , mais encore dans l'envoi de fes Légats ,
h qu'il

obligea de partir avant le tems , & de fe rendre à Trente les premiers , quoi-

que quelques-uns lui filfent entendre qu'il étoit de fa dignité d'envoyer au-

paravant quelqu'un pour recevoir les premiers Prélats, afin q^ie fes Légats

pulfent faire enfuite leur entrée avec plus de cérémonies &c d'éclat. Jean-

Marie del Monte Cardinal Evêque de Paleftrine , Marcel Cervia Cardinal

Prêtre de Ste Croix , Ôc Réginald Pool Cardinal Diacre de Ste Marie in

Cofmedin , furent ceux qu'il choifit ; le premier , à caufe de fa candeur &
de fa franchife ,

8 ôc d'un attachement fi fort pout fes Maîtres , qu'il ne

pouvoir facrifier leurs intérêts à fa propre confcicnce ; le fécond , pour fa

fermeté , (on. intrépidité, ôc la grande connoifTance qu'il avoir des affaires -,

le troifième , pour fa nobleffe ôc l'idée que chacun avoir de fa piété , ôc

afin que tout le monde vît qu'étant Anglois , toute l'Angleterre n'étoit pas

rebelle. Le Pape ne leur donna ni Bulle contenant leurs facultés, ni Intime-

rions par écrir félon la coutume ; parce qu'encore incertain de ce dont il de-

voit les charger , il voulur artendre à fe gouverner félon l'événemenr ôc les

démarches de l'Empereur : ôc il les fit partir avecc le feul Bref de leur Lé-

garion , qu'il leur avoit fait expédier.

Mais, outre l'affaire du Concile dont le Pape étoit occupé , celle de

la Diète qui devoir fe tenir à formes en l'abfence de l'Empereur , 6c qui

ne lui paroiffoir guéres moins imporranre , n'attiroir pas moins fon atten-

tion. Comme il apprehendoit que ce Prince irrité de fa lettre n'y fit faire

fous main , ou du moins ne permît qu'on y fit quelque Décrer encore plus

préjudiciable à fes intérêts que ceux que l'on avoit déjà faits ; » il jugea né-

MDXLIV.
Paul III.

Le Pape

nomme trois

Legati pour
le Concile,

h Rayn. ai
an. i 54 y.

N°i.& 4 .

Spond.

NTO 14.

Pallav.L.ç.

c. 8.

Flcury , L
141.N° 8;.

Il envoie

le Cardinal

Famcfie À
tEmfereur,

8. Et d'un attachement fi fort pour fes

Maîtres , qu'il ne pouvoit fiacrifier leurs in-

térêts à fa propre confidence. ] L'Edition de

Londres , qui porte , che non poteva pre-

porre gli intereffi di quelli alla propria cofi-

cienza , eft vifiblemenr défectueule , & c'eft

ce qui m'a obligé de fuivre la leçon des

Editions de Genève, où l'on lit pofiporre au

lieu de preporre. En effet, qu'y auroit-il

à blâmer dans l'attachement de ce Légat

pour Tes Maîtres , s'il eût toujours préféré

fa confeience à leurs intérêts ? Au refte ,

par les éloges que Fra - Paolo donne aux

autres Légats & a del Monte lui-même, on
noeut pas croire que c'ait été par malignité

plutôt que par fincériré, qu'il en ait donné

cecar.icirc. Or, (ans vouloir s'en rappor-

ter trop aveuglément ni a l'autorité de notre

Hiftorien qui !e critique , ni à celle de

Pallavicin qui le loue ; a en juger fim-

plement par l'idée que npus en donne fa

conduite dans le Concile , on fentalTez que
le jugement de notre Auteur n'eft pas extrê-

mement exagéré.

9. Il jugea nécejjaire d'y avoir un Mi-
nifiire d'autorité 6» de réputation , en qualité

de Légat. ] Pour avoir occafion de décrier

le témoignage de Fra- Paolo , le Cardinal

Pallavicin lui prête fouvent des imagina-

tions auxquelles l'autre n'a jamais penfé.

Ainfî pour le contredire ici , il foutient que

le Pape n'avoit jamais eu delfein au com-
mencement d'envoyer Farnèfie pour Légat.

Mais, où Fra-Paolo a-t il dit le contraire,

& même ne l'infinue-t-il pas alîez par la

fuite? Parce que cet Hiftorien ne rapporte

or linairememque ce qui a été fait , le Car-

dinal en prend prétexte de l'accufer ou d'o-

million ou d'ignorance. Mais il fe trompe.

Ce n'eft pas une faute d'omettre ce qui n'eft

nullement edentiel au fujet > c'eft difeerne-

ment dans un Hiftorien ; & fi Pallavicin
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mdxlîv. ceilaire d'y avoir un Miniftre d'autorité & de réputation, en qualité

PaOi HI. jg Lé[;.it. Mais dans la crainte où il étoit de recevoir un affront fi ce
——

—

~
Lc^at n ecoir pas reçu dans la Dièce avec les honneurs requis , il trouva un

tempérament ,
' qui fut , en envoyant le Cardinal Farnéfc fon neveu à l'Em-

'

pereur , de le faire paffer par formes pour y donner fes ordres aux Catho-

sieid.L. 16. liques , d'où , après avoir réglé ce qui conviendroit , il fe rendroit auprès de

p. t6o. ce Prince-, 8c de dépêcher en même tems I0 Fabio Mignanello de Sienne

Evêque de Groiîeto , en qualité de Nonce auprès du Roi Ferdinand , avec

ordre de le fuivre à la Diète.

Il fait ex- V.Tournant enfuite toute fon attention aux affaires de Trente , il

pédur dmx commença de faire confulter fur la teneur des facultés qu'il falloit donner
;

'.'•'•" aux Léoats ; & l'on y trouva quelques difficultés , bute d'avoir des exem-
m ,

oh [ont
. s

fuivre. Car au dernier Concile de Latran le Pape y avoir préfidé en
énonces les t ^ — _ rr _ v i • i t-i <î

puvoirs des perfonne , comme auffi auparavant Eugène IV a celui de Horence , Jean

Lègmn ; XXIII 8c Martin V à celui de Confiance , où l'on mit fin au Schifine par

la dépofition de trois Papes , 8c Alexandre Vàia, fin de celui de Pife , qui

avoir été affemblé par les Cardinaux. Dans les tems encore plus anciens ,

Clément f^avoit été préfent au Concile de Vienne, Innocent IV 8c Grégoire

X aux deux Conciles de Lyon , 8c Innocent III à celui de Latran. Le Con-

cile de Bàie , dans le tems qu'il reconnoifToit Eugène IV', éroic le feul où

l'on eût envoyé des Légats -, 8c il eût été d'tm trop mauvais préfage d'imiter

ce Concile en quoi que ce pût cere. l ' Il fur donc réfolu de former la Bulle

de la manière fuivante k
. Paul y difoit : qu'il envoyoit {es Légats au Con-

k Rayn. cile qu'il avoit convoqué à Trente , comme des Anges de paix *, & que de
N Ì9* crainte que faute d'autorité la célébration ou ia continuation du Concile ne

fût retardée , il leur donnoit un pouvoir plein 8c encier d'y préfider , 8c

d'y faire tous les Décrecs 8c Statuts convenables , & de les publier dans les

Sellions félon la coutume -, de propofer , conclure, & exécuter tout ce qui

feroit nécelfaire pour condamner 8c extirper les Erreurs de tous les Royau-

mes & de toutes les Provinces , de connoître , entendre , &z décider de

toutes les caufes d'Héréfie , 8c de tout ce qui appartenoit à la Foi Catholique ;

de reformer l'érat de l'Eglife dans tous (qs membres , tant Ecdéfiaftiques

que Laïques i de procurer la paix entre les Princes Chrériens •> de déterminer

tout ce qu'ils jugeroient être de l'honneur de Dieu , 8c fervir à l'augmen-

tation de la Foi Chrétienne ; de reprimer par cenfures 8c peines Ecdéfiaf-

tiques tous les oppofans &: les rebelles, de quelque dignité 8c condition

u ils fuffent, quand bien même ils feroient revêtus de la Dignité Ponti-

cale ou Royale -, 8c de faire toute autre chofe nécelfaire ôc convenable poufÌ

en eût fair paroîcre autant que fon adver- que depuis , & il l'étoit alors de Lucerà,

faire , il Ce fòt fouvent épargne des recher- 1 1. Il fut donc réfolu de former la Bull*

clic.
, qui montrent plus fa le&are que fon de la manière fuivante. ] Elle eft datée du

jugen, zi de Février i f4f , auffi bien que celle qui

Fabio Mignanello de Sienne Evêque donnoit aux Légats le pouvoir de transférer

de Groffcto. ] Il ne fut Evèque de Grollcto le Concile.
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l'extirpation des Hérélies Se des Erreurs , pour le retour des Peuples féduirs mdxliv.

à fobéillance du Siège Apoftolique , Se pour la confervation Se le rétablif-
Paul iii#

femenc de la Liberté Eccléfiaftique : à condition cependant , qu'en tout cela
~~~*—

ils ne procéderoient qu'avec le confenrement du Concile.

Apre's avoir pris ces mefures pour avancer l'affaire du Concile , le Pape, ^ une aUm
qui ne penfoit pas moins aux moyens de le diflbudre après qu'il feroit tre plus fe-

commencé , fi fes intérêts le requéroient , crut devoir donnera fes Légats creUc
> pour

par un Bref particulier l'autorité de le proroger , di (foudre , ou transférer où leur donner

il leur plairoit,comme avoir fait avant lui Martin A"", qui craignanr pour lui- je (£(? m

même le malheur arrivé à Jean. XXILl à Confiance , donna les mêmes pou- dre , de

voirs aux Nonces qu'il envoyoit à Pavie : heureux fecret pour traverfer tou- transférer ,

tes les délibérations , qui pourroient être contraires aux vues de Rome. ' * II ou de difou-

donna donc quelques jours après à fes Légats par une autre Bulle ' datée du ,

*"*

il de Février de la même année , la faculté de transférer le Concile. Mais / Ra
comme nous en devons parler ailleurs à l'occaiion de la tranflation du S yno- X° z.

de à Bologne , nous remettons à ce rems à rapporrer ce que nous avons à

en dire.

VI. Le i$ de Mars mdxlv, m les Cardinaux de/ Monte Se de Ste Croix Arrivée

arrivèrent à Trente , où ils furent reçus par le Cardinal Madruce, Se firent des dcux

le ir entrée publique le même jour , accordant trois ans Se autant de quaran- y
r<

raines d Indulgences à tous ceux qui y croient préfens , dans l'efpcrance que j/e„te
*

le Pape , qui ne leur avoir point donné ce pouvoir , ne laifleroir pas que de 7n Slcid.

ratifier cette concelfion. ' > Ils n'y trouvèrent aucun Prélac, quoique le Pape L. 16. p.

en eut lait partir quelques uns de Rome, afin qu'ils s'y trouvaient au tems 17 °-

preferir. Tlnf 4 '

La première chofe que firent les Légats, fut d'examiner la teneur c\es n°
',"

facultés que leur doanoit la Bulle. Ils convinrent de la tenir fecrette, Se de Pallav. L.y.

reprélentcr au Pape :
ll Que la claufe de procéder avec le confen tement du c - 8 -

Concile reflraignoir trop leur pouvoir, 8t leur egaloit !c moindre Prélat; que ^s ,i:m*n~

c'étoit donner trop de liberto & même de licence à la multi mdcidc qu'il feroit 7c
'"°n

ncs-dihcile de la gouverner, s il railoir tout communiquer a tous. ' + Ces Bull

raifons furent approuvées à Rome , où l'on corrigea la Bulle fur leurs avis, lews ft-
CU..

il. Il donna donc quelques jours apri* à me, où l'on corrida la Bulle fur leurs avis.] >• PallaV.

fcs Légats par une autre Bulle — lajaculté On le leur avoir promis en erfec , & l'on en L. t.. c. p.

de transférer le Concile , &c. ] Ce ne fut pas delibera. Mais fur le? reflexions que l'on fit
,

quelques jours après , car les deux Bulles que le pouvoir qu'on leur donnoit de ne
datées da même jour, c'eR-àdire, du Tien faire que du confenrement du Cor,

8 des Calendes de Mars, ou du i: de ne regardoir pas la faculté de propolèr "

lévrier* comme on le peut voir dans Ray- mais ceiîe de ltauier & de decider
, ce qvj

naldus , & comme en convient lui-même ne pouvoir le faire erVeérivement (ans ce
Fra-P.io! >. confenremenr , on -is .i pronrs de
l\.IU n'y trouvèrent aucun Pi dan* li !>i! lf,

( comme on le

Selon Pallavictn il y en avoir un , Scc'croit voir p.ir ••
: Cardinal Farnèfc c:

celui de Cava. par Pallavictn.

14. Ces raifonsfurent approuvées à Ro-
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mdxliv. & on leur y donna une autorité abfolue. En attendant cette réponfe, les

Paul III. Légats firent préparer dansl'Eglife Cathédrale un endroit pour les Sellions,

"""""^~ capable de contenir quatre cens perfonnes.

VII. D i x jours après les Légats , arriva à Trente ° D. Diego de Men-

ÏÏjT do^c AmbalTadeur de l'Empereur à Venife, muni d'un très-ample Mande-

la/ L ment daté de Bruxelles du 20 de Février. Il fut reçu par les Légats accom-

PEmpereur paanés du Cardinal Madruce ôc de trois Evêques , les feuls qui étoient arri-

firri-jc au
y£ a jors f

§, ^onl \[ e fl. bon de marquer ici les noms , parce que ce furent

^Txpofè % les premiers qui fe rendirent au Concile. C'étoient Thomas Campège Evê-
y
dcmaidcs" quede Feltri , neveu du Cardinal de ce nom-, Thomas de S. Félix Eyêque de

o Ri a. Cava ; ôc Cornelio Muffo Francifcain Evêque de Bitonte , le plus éloquent

Prédicateur de fon tems. Quatre jours après , Mendo^e P donna fes propofi-

if°
ad

' tions par écrit. 11 y expofa les bonnes intentions de l'Empereur pour le Con-

Palbv L. «le , & l'ordre qu'il avoir donné de s'y rendre aux Evêques d'Efpagne ,

qu'il croyoit déjà en chemin. Il s'exeufa fur fes indifpofitions , de n'être

I- pas venu plutôt , 8c demanda qu'on commençât au plutôt le Concile, &
141. N* 8*. pon y travaillât à la Réformation des mœurs, comme GranvelU Se

p Rayn. ^. j.avoient amande deux ans auparavant dans ce même lieu. Les Légats

donnèrent aufli leur réponfe par écrit. Ils y louèrent l'Empereur de fon

zélé , reçurent les exeufes de fon AmbalTadeur , ôc marquèrent le defir

qu'ils avoient de voir arriver les Prélats. La propofition & la réponfe furent

reçues de part &c d'autre fans préjudice aux intérêts refpe&ifs de leurs Maî-

tres : ' I précaution , qui montre clairement avec quelle charité ôc quelle

confiance on traitoitdes deux côtés ,
puifqu'au mot de Réformation près,

la demande ôc la réponfe n'étoient que de purs complimens.

les Légats VIII. L e s Légats , incertains encore de quelle manière ils dévoient prc~

ont fom de céder , faifoient mine de vouloir agir de concert avec l'AmbalTadeur & les

pouvoir à EveqUes , ôc de leur communiquer toutes leurs vues -, ôc dès qu'il arrivoic

***/"*« u
des lettres de Rome ou d'Allemagne , ils les,aflembloient pour leur en faire

Uurl ibi- part. Mais s'appercevant que Mendo^e s'égaloit à eux: , & que les Evêques

ches , en fe fe faifoient plus valoir qu'ils n'avoient coutume de faire à Rome , ôc crai-

faifant en- onant que quand ils feroient en plus grand nombre il n'en arrivât quelque
"L,9Yt

,

r
.

de
. inconvénient , 1 ils confeillerent au Pape que lorfqu'on auroit à leur écrire

s

on leur mandât les chofes fecrettes à part , ôc qu'on leur envoyât en même
tems une lettre qu'ils pufTent montrer , d'autant plus qu'à l'égard de celles

qu'ils avoient déjà reçues, il leur avoir fallu ufer d'adrefTe. Ils demandèrent

aufli un Chiffre pour les affaires de plus grande importance. Particularirés

que

if. Précaution qui montre clairement roit fe fervir à leur préjudice : & c'efl

avec quelle confiance & quelle charité on pouffer trop loin la critique que d'en con-

u des deux côtés , &c. ] Ce font de dure, comme fait Fra - Paolo , que ces

«es formalités
,
que les Miniftres cm- perfonnes agilfoient fans charité & fans

nt pour prévenir des conféquences confiance, comme l'a fort bien obfervé

qu'us ne prevo; _nr ptfj te dont on pour- Pallavicin.

iC. Les
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«ne j'ai cirées , ainii que plufieurs autres donc je ferai mencion dans la fuice ,

mdxlv.

du Recueil des leccresdu Cardinal del Monte , Se que je n'ai pas voulu caire,

parce qu'elles fervenc beaucoup à pénécrer jufque dans l'incérieur des inerì-
~~

gués qui s'employoient.

IX. L e mois de Mars écanc déjà pafle , Se le cerme de l'ouvercure du Con- Année
cile fixé par la Bulle du Pape expire depuis plufieurs jours , les Légacs réfo- des Ambaf-

lurenc encre eux d'actendre a l'ouvrir , qu'ils eulfenc des nouvelles de Fabio fadeurs du

Mignanello Nonce auprès de Ferdinand , de ce qui fe craicoic à formes, Se

un ordre du Pape , à qui ils avoienc rendu compre de la venne Se de la prò-
CenciU

poficion de Mendo^e -, d'aucanc plus qu'ils avoienc quelque honce de com-
mencer une affaire fi imporcance avec crois Evêques feulemenc. r Les Am- r picury) j_.

bafladeurs lS du Roi des Romains arriverenc le S d'Avril, Se on cine une 141.N° 87.

Congrégacion folemnelle pour les recevoir. Mendo^e y vouloir avoir féance Rayn.N° 6.

immédiacemenc après les Légacs 6c au-deffus du Cardinal Madrucç , fous ^P "

préeexee que répréfencanc l'Empereur , il dévoie avoir la place que fon ~p
auay 1

Maître auroic occupée. Mais pour ne poinc arrêter cecce Action , on crouva f> c> 8.

moyen de les placer de manière , qu'on ne pouvoir difeerner qui avoic la

prelféance. Les Ambaffadeurs de Ferdinand ne préfencerenc qu'une lercre

de leur Maîcre , donc ils expoferenc de vive voix le refpecb envers le

Saine Siège Se le Pape , Se fa difpoficion à favorifer le Concile ; Se après de

grandes offres qu'ils firenc de fa parc , ils ajoutèrent qu'il envoyeroir bien-

tôt des Inftrudfcïons en forme , Se des personnes plus inftruites de (es in-

tentions.

X. O n reçut enfuite à Trente Se à Rome l'avis que l'on attendoit de la
Fer
^"[

a" ti

propsfition faite à la Diète le 24 de Mars par le Roi Ferdinand ,
s qui y j)",/

k"

préfidoit au nom de l'Empereur , Se des négociations qui l'avoient fuivie. tenue a„

La propofition de ce Prince fur : Que pour s'appliquer à pacifier les diffé- Concile.

rends de Religion , Se fe mettre en état de faire la guerre aux Turcs , l'Em- ' Belcar. L.

pereur avoir fait la paix avec la France, dont le Roi avoit promis de lui four- \t\^\
9 '

nir des fecours Se d'approuver le Concile de Trente, & même de s'y trouver
t

'

6

'

ou en perfonne ou par ks Ambaffadeurs : Que dans cette même vue Char- Thnaa. L.

les s'étoit employé auprès du Pape pour convoquer de nouveau le Concile, a* N° 3.

qui avoic écé fufpendu auparavant , Se qu'il l'avoit follicité de fournir aufii
]

}.
a
J

a '

des fecours contre les Turcs : Qu'il avoit obten-u de Sa Sainteté là convoca-
s

lV
tion du Concile , Se que les AmbalTàdeurs de l'Empereur Se les liens croient jQo ^

'

déjà à Trente : Que perfonne n'ignoroic les peines que l'Empereur s'eroie Flcury , L.

données pour procurer cecce AflTemblée , Se les inltances réitérées qu'il en 141. N°7^,

avoit faites au Pape Clément à Bologne , & i Paul X Rome, à Gènes , à

Nice, à Luques , & à Buffet : Qu'en exécution du Décret de Spire , ce Prince

16. Les Amb<i([jdeurs du Roi des Ro- félon Sponde , «oient //".//^.///•fFvcquede

nains arrivèrent le 8 d'Avril.] Il falloit Pallaw , le Comte de i\:(lclalto , Jean Co-

qu ils fullent arrives auparavant , car ils pre- chlie , lk Antoine Quêta ou Gineta. Ce
Coûtèrent le 8 d'Avril leurs lettres datées de fut le Comte qui preferita les lettres & fit le

Wormes du 14 de Mars. Ces Ambalfodeur% difcoOtt;

Tomf I, Ce
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mdxlv. avoit ordonné à des gens pieux & favans de dreffer un plan de Réforma-
Paul III.

t [on > ce qui avoit été exécuté •, mais que la chofe demandant beaucoup de
- délibération , & que la guerre des Turcs dont on étoit menacé inceffamment

n'en donnant pas le ceins , l'Empereur vouloir différer d'en traiter , jufqua

ce qu'on eût vu quel feroit le" huit du Concile qui alloit commencer , & ce

qu'on en pouvoit efpérer : Qu'enfin fi l'on voyoit qu'il n'y eût aucun bien à

en attendre, on pourroit avant la fin de cette Diète en intimer une autre ,

où l'on régleroit toute l'affaire de la Religion •, & qu'en attendant il falloir

fe précautionner contre la guerre des Turcs , qui étoit la chofe qui impor-

toit davantage.

Les Proreftans prirent beaucoup d'ombrage de cette proportion , } parce
Lei Tre-

|a j je Religion devant durer jufqu'au Concile , ils appréhendoient

prennent ^ ecanc epuifes d argenr par les contributions qu ils rourniroienr contre les

embête , Turcs , on ne les attaquât enfuite , fous prétexte que le terme de la pais

&reft*fent éroir expiré par l'ouverture du Concile à Trente. *7 ils demandèrent donc,
de s'y fou- ou qU

'

on continuât à traiter des affaires de Religion , difant qu'il y avoit
e!tr

v
f

' affèz de tems pour ceux qui avoient la crainte de Dieu ; ou au moins qu'on

N° lo. leur aliurat de nouveau la paix jufqu a la tenue d un Concile légitime qu on

sicid.L. i<ç. leur avoit tant de fois promis y ne pouvant reconnoître pour tel celui de

P- 1 f7- Trente, pour les raifons qu'ils avoient (i fouvent alléguées. Ils déclarèrent
x * 8, en même tems > qu'ils ne pouvoient contribuer en rien pour la guerre des

Turcs , fi on ne leur donnoitdes furetés d'une paix indépendante d'aucun

m IcL IbicL Concile du Pape ,
v qu'ils avoient toujours rejette , autant de fois qu'on

en avoit parlé. Ainfi , quoique les Eccléfiaftiques fuffent tous d'avis de
renvoyer entièrement au Concile toutes les affaires de Religion , il fut

néanmoins réfolu d'attendre la réponfe de l'Empereur , avant que de pren-

dre aucune réfolution.

Le ?*pt efl
XI. Dans toute cette conduite il y eut trois chofes qui déplurent beau-

rr.écontent coup au Pape , & aux Légats qui étoient à Trente. La premiere , que l'Em-
de la Diete, peteur publiât qu'il avoit pouffe le Pape à faire alTembler le Concile; ce

df™ J H
ai fem^oïl infinuer que ce Pontife ne fe mettoit pas beaucoup en peine

fufcittr une "cs anCa i res de Religion. La feconde , que ce Prince fe fît honneur d'avoir

guerre de engagé le Roi de France à donner fon confentement au Concile ; ce qui fai-

BuUgion, foit affront au Pape , que ce foin regardoit. La troifième
, qu'il vouloir tou-

jours le tenir en bride par le moyen d'une Diète , afin que file Concile n'a-

17. Ils demandèrent donc , Sec. ] Cette & qu'ils prefentèrent enfuite leurs de-
demande fe fit félon Sleidan le x; d'Avril, mandes le 18 ; d'autant plus que, felor»

le. félon Raynaldus ce ne fut que le 18. Beaucaire , qui met la première oppofi-

Ma:s cela fe peut concilier aifément, parce tion des Princes Proteftans dès le j d'A-

que Raynaldus rappone a un feul & même vril
, tertio nonas Aprilis refpondent Pro-

jour , ce qui fe fit en differens tems félon tenantes , le relie du même mois fe pafia

Sleidan. Amfi on peur concevoir aifcmenr, en conteftations & en difputes : In his

que la première oppofhion des Proteftans à altercationibus auïitn totum Aprilem irti'

h propofhicn de Ferdinand fe fit le i)
, yendiffent , &c
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7ançoirpas , il eàt toujours à craindre que la Diète ne voulût régler les moxlt.

afta ire s de Religion. Ainfi Paul vivoit dans une inquiétude continuelle ,
^AUt M*

tant à caufe des outrages que lui faifoient tous les Proteftans , que par rap-
-

port à la conduite de l'Empereur , qui , comme il difoit , plus elle avoit des
apparences favorables , plus elle étoit préjudiciable à la Religion ëc à fort

autorité , l'une étant infeparable de l'autre. Il craignoit toujours d'ailleurs,
x que ce Prince ne s'accordât avec les Proteftans à fon préjudice ;

,8 & il xBclcar. L
n'y voyoir point d'autre remède , que de fufeiter une guerre de Religion , M- N° 1;.

qui en fervant d'un côté à réprimer les Proteftans , & de l'autre à embar-
rafter l'Empereur , empecheroit qu'on ne parlât davantage ni de Concile ni

de Réforme. Ce qui lui faifoit efpérer d'y réuffir , c'eft que fon Nonce lui

mandoit, que C/W/ws'irritoitde plus en plus contre les Proteftans , & qu'il

écoutoit volontiers les proportions qu'on lui faifoit de les réduire par la

force. '* Il prit donc la réfolution d'envoyer le Cardinal Farnfc Légat
en Allemagne , avec les Inftruótions néceffaires f non -feulement pour /Raya.
certe affaire, c'eft-à-dire pout empêcher qu'on ne fit rien de préjudiciable N ° I0*

à fon autorité dans la Diète, & pour relever le courage de ceux qui lui

croient attachés ,
10 mais encore pour une autre qui lui étoit plus impor-îpoi

1 8. Et il n'y voyou point £autre remède

que defufeiter une guerre de Religion, &c. ]

Ce n'étoit pas , comme le dir notre Auteur,

afin qu'on ne parlât ni de Concile, ni de

Reforme
,
puifqu'il y a apparence que Paul

III fentoit bien que le Concile croit né-

ceifaire , & que comme il faudreit l'affem-

bler tôt ou tard , il croit plus à propos de

le tenir fans de plus grands délais. Mais

jugeant bien par tout ce qui s'étoit paire
,

que les Proteftans ne fe foumettroient ja-

mais aux décidons qui s'y feroienr , il crut

qu'il n'y avoit d'autre moyen de les réduire

que par une guerre ; & ce fur ce qui l'enga-

gea plus d'une fois à en faire la propofition à

l'Empereur , & à lui fournir des fecours ,

autant pour l'aider dans cette entreprife,

que pour rendre ce Prince favorable aux

vues particulières qu'il avoit pour l'avance-

ment de (es neveux.

19. Il prit donc la réfolution d'envoyer

le Cardinal Farnèfe , &c.
J
Quoique les

Inliruétions de ce Cardinal ne porrallént

rien par rapport à la guerre , on ne douta

point néanmoins que ce ne fût un des mo-
tifs de fa Légation. Die altero , dit Beau-

caire , Farncjius Cardinalis , qui paucos

ibi dies commoratus Romani nulla vel ac-

cejfus vel rtditus fui caufa acclarata re

diit , belli adverfus Latheranos concitando

caufa acceffiffe fcrcba'ur ; fed nondum Cet'

farfatisparatus crat. C'eftauTi ce que mar-
que Sleidan L. 16. & l'événement juftifia

allez le bruit public , & le loupçon de ces

Hiftoriens.

zo. Mais encore pour une autre qui lui

e'toit plus importante , parce qu'elle touchoh

à fes propres intérêts. ] On ne voir pas par

les Inftruclions du Cardinal Farnèfe, qu'il

fur chargé de cette affaire en particulier,

qui effectivement ne fut rôglée que quel-

ques mois rpres. Mais je ne (ai fl i'on peut

faire un grand fonds fur ces Inftruétions
,

puilque quoiqu'il n'y foit point parlé de la

guerre conrre les Proreftans , il eft certain

néanmoins que le Légat en traita : ce qui

prouve qu'd y avoit fans doute quelque Inf-

truciion plus (ecrette que celle dont parle?

Pallavicin. De ta Lcgatione , dit Raynal-

dus , varii varia opinati funt. Bclcarius

vero fenfu , fuiffe miffum ut Cafirem ad
fociale bellum in Protcfi mtes ad eos in offi-

cium redigendos incitarci , cogerctque de-

creta Con/ilii amplceli. Ce que confit me
audi Sleidan : Hujus qua fucrit advcntûs

caufa , dit-il , non quidem affirmart pof-

fum , fed excitandi bJli :aufa m lu'ea-
nos vtmfft ctrtò putatur. L. i 6. On ne peoc

Ce x
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MBxiSr. tance , parce qu'elle couchoic à fes propres intérêts. z C'étoit qu'ayant def-

Paui III.
fcm <je donner Parme Se Plaifance à fon fils, il ne croyoit pas le pouvoir

. faire fans fe mettre en grand danger , s'il n'avoit le confentement de l'Em-
* Adnan.L. creur $ ^j aUfojt pU traVerfer fon deffein , ou fous prétexte que ces villes

r.ilLn\L.f. avoient été autrefois des dépendances du Duché de Milan , ou parce que

ci;. comme Avocat de l'Eglife il pouvoir empêcher qu'on n'en fît aucun dé-

membrement.

1rs légats X 1 1. Cependant les Légats , qui avoient ordre en cas que l'on voulût

confnliem le traiter de Religion dans la Diète , de commencer le Concile fans attendre

tifë donne traire le nombre des Evêques , qui n'étoient encore que quatre , les enga-

trirt dt U geoit plutôt à différer quelque tems à l'ouvrir. Mais ils ne laifloient pas de
'" craindre que la guerre des Turcs ne contraignît Ferdinand à faire le Recès

e fem~ delà Diète, & à en intimer une autre félon fa prome ffe , où Von traitât

SjJ** des affaires de Religion ; & que ce Prince n'en rejettât toute la faute fur

Car- eux , en difant qu'il les avoit informés de ks propofuions , afin qu'inftruits

dir.al de de ce qu'il avoit promis à bonne intention , ils ouvrirent le Concile , &
Trente lui

J^j fournilTent par-là le prétexte de ne point tenir fa promeffe. Dans cette
•voit de-

irr^f i ution ou ies jettoit d'un côté la néceflité d'accélérer l'ouverture du
intuiate

*~
, .. , ., ' . • n î-i i i i-rr' i

j.ur fu Concile , & de lautre la raifon quii y avoit oe la différer comme étant

lilU. prefque feuls à Trente ,
a

ils envoyèrent en diligence au Pape pour rece-

• Pallav. L. vo j r fes ordres , ôc favoir ce qu'ils avoient à faire dans une telle perplexité*

b
C
Si ^ S lui repréfenterent donc : Qu'ils avoient toutes fortes de raifons de

vajn.i 9 . fOUpçonner que l'Empereur ne fe foucioit pas beaucoup de l'a célébration

du Concile : Que fon Ambaffadeur depuis la première audience n'en avoit

pp.s dit un mot, & que l'on jueeoit à fon maintien qu'il les voyoit avec

plaifir perdre le tenas à ne rien taire ;
parce que fa préfence fuffifoit pour

difculpcr fon Maître, 8c l'autorifer à convoquer une Diète afin d'y termi-

dori pas s'alfurer fur ces ïnftructions
,
que animo d'ìnveftìre Pier-Luigi fuo figli-volo

Farnèfe ne traita point de l'affaire de Par- dello flato di Piacenza e di Parma— il

me & de Plaifance, ni faire un crime à aua le ( Legato) là giunto e feufate le cofe

Fra - Paolo d'aToir avance que ce Legar pajfate fi ben feppe adoperare , che la mala

avoir ccir.miflion d'en parler. Il eft même contentezza dell' Jmp. con le molte promeffe

»i'au:ant plus ridicale a Pallavicin de trai- de danari & de gli ajuti quando ne fuffe

tir ceci de menfonge enorme , enorme bu- bifogno , fi muto in miglior difpofizione

.

già , que Fra-Paolo ne l'a rapporté que fur Qu'on juge par -là , fi Pallavicin eft de

l'aatoritc d'un Ecrivain crès-accrédité
, je bonne foi en aceufant notre Hiftorien de

veux dire A'Adriani ,
qui le dit pofitive- ne pas raconter , mais d'inventer , non

ment. Et pero che Papa Paolo Terzo col racconta , ma inventa. Quand un Ecri-

go\ imo dtllc cofepubliche congiugneva fem- vain ne parle qu'après les Hiftoriens , il

,pre il btneel'hcnor di cafafua 7 diede anco peut fe tromper; mais c'eft une calom-

éi C ard. cemmeffione di proporre , che con nie , de l'accufer d'inventer les faits qu'il

buona grazia di quella Maeflà haveva in rapporte.
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aer les affaires de Religion comme dévolues à fa Jurifdiófcion par fon zèle m d x t v.

êc la négligence du Pape , puilque le Concile qu'il avoit follicité 6V: obtenu III#

par fes inffcances 6V celles de fes AmbalTadeurs , ne fe mettoit en devoir de
~"

rien faire. En coiiféquence ils lui propoférenc de prendre un milieu ,
b qui JFlcury

, L.

croit de faire chanter la Mene du Saint-Efprir , avam<[ue l'Empereur arri-
1 4 I -N 88.

vât à la Diète : Que par-là on pourroit dire qu'on avoic ouvert le Con-
cile, 8c prévenir ainfi tout ce que ce Prince pourroit ordonner dans le Re-
cès *, & que de l'autre côté on ôteroit le prétexte de dire qu'on avoit com-
mencé à traiter les affaires du Concile feulement avec quatre perfonnes :

Que fi l'on atrendoit à ouvrir le Concile , que le Cardinal Farnefe eût

parlé à l'Empereur , on pourroit croire ou qu'il éroit allé trouver ce Prince

pour demander qu'on ne l'ouvrît point ,
c fans avoir pu l'obtenir \ ou que , c pauav l

comme le bruit de l'armement des Turcs augmenroit tous les jours , on ;. c. io.

pourroit s'imaginer qu'on l'auroit ouvert dans un tems où l'on favoit bien

qu'on ne pourroit le tenir , & qu'il falloir penfer à toute autre chofe. Le
Cardinal de Sainte Croix , qui avoit un grand defir qu'on donnâr en cette

rencontre des marques de dévorion , 8c qu'on attirât un grand concours de
peuple par les cérémonies ordinaires de l'Eglife , perfuada à ks Collègues

de demander au Pape un Bref, qui leur donnât pouvoir d'accorder des In-

dulgences, d & qui fût daté du tems de leur départ , pour valider celles dlà. c. ?•

qu'ils avoient données le jour de leur entrée. iI Car il avoit quelque feru-

pule fur celles qu'ils avoienr accordées ; Se pour ne point priver le peuple

de ces trois années 8c d'autant de quarantaines d'Indulgences , il vouloir y
fuppléer par ce Bref-, fans confiderer qu'il y avoit quelque difficulté à fa-

voir lì celui qui a le pouvoir d'accorder des Indulgences, a celui de valider

celles que les autres ont accordées fans autorité.

Le Cardinal Madrucc Evcque 8c Seigneur de Trente, considérant que Câ

ville étant petite 8c mal peuplée , refteroit à la diferétion des Etrangers ili

ïfc Concile s'augmentoit , 8c qu'il y avoit du danger d'y voir naître des fé-

dirions , remontra au Pape qu'il y falloir une garnifon d'au moins cenr

cinquante hommes , fur-rout fî les Luthériens fe rendoienr au Concile ; 8c

qu'éranr épuifé par les dettes que lui avoit laiffees fon prédécefïèur , il ne
pouvoir fournir à cette dépenfe. z - Mais le Pape répondit : Que fi l'on met-

ili Car il avoit quelque fcrupulcfur cel- Indulgences par une approbation fubfé-

Its qu'ils avoient accordées , &c. ] Notre quente. Mais j'appréhende que d'autres ne
Hiftorien fe moque ici allez agréablement trouvent très-improbable ce qu'il juge pro-

de la (Implicite du Cardinal de Ste Croix, bable , & qu'au lieu de trouver de la chanté

qui par un Bref antidaté vouloir faire re- dans les Légats , on ne les aceufe d'avoir

vivre des Indulgences que les Légats avoient trompé les peuples , en les flattant d'une ié-

données à leur entrée 7
("ans que le Pape les million de péchés

,
qu'ils n'avoient pas le

eût autonfés pour cela. Pallavicin
, qui pouvoir de leur accorder,

d'abord taxe notre Auteur d'être fort igno- 22. Mais le Pape répondit
, que fi Von

Tant dans la Théologie Morale , cft pour- mcuon une ganùptn à Trente , &c. J La
tant obligé à la fin de recourir a une (impie laifon que donne ici le Tape pour ne point

probabilité pour juflifîer la valeur de ces roaloù mc;trc de garnifon a Trente , croit
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roit une galnifon a Trente, les Luthériens en prendraient prétexte de ptl-

Pavl III. blier que le Concile ne feroit pas libre -, cjue pendant qu'il n'y avoir que
———— des Italiens au Concile, fa crainte étoit fans fondement -, qu'il ne s'intéref-

foit pas moins que lui-même à la tranquillité de fa ville ; que la fureté du
Concile importoit plus au Pape qu à l'Evêque -, que par conféquenr il n'a-

voir qu'à le repofer fur lui de tout foin , & s'afTurer qu'il pourvoiroic tel-

lement à cjut , qu'il ne feroit chargé d'aucune dépenfe , & ne feroit expofé

à aucun dommage.
Apre's que le Pape eut bien pefé toutes les raifons pour & contre l'ou-

verture du Concile , il ne trouva rien qui pût le dilïuader de l'ouvrir , finon

que quand il feroit commencé , il y avoit à craindre quon ne le follicitât

de le fufpendre jufqu a ce qu'on fût délivré de la guerre des Turcs ou d'au-

tres pareils empêchemens , ce qui feroit une efpéce de frein donc fe fervi-

roit celui qui le tiendroit , pour le conduire où l'on voudroit , chofe très-

dangereufe pour fes intérêts. C'eft ce qui le fie réfoudre à ne point laiffer

le Concile oifif quand une fois il feroic ouvert , mais, ou de le faire agir

autant qu'on le pourroit -, ou fi on ne le pouvoit pas , de le finir ou le fuf-

pendre jufqu'au jour qu'on fixeroit pour le reprendre. En conféquence de

cette réfjlution ,
e

il écrivit à fes Légats de l'ouvrir le jour de Sainte Croix ,

vjo *}
n & ils firenr favoir cette réfolurion à l'AmbalTadeur de l'Empereur &: aux

Pattavi, y. autres , mais fans marquer précifément le jour. Peu de jours après le Car-

c 10.6c 1 1. dinal Farne/e allant à Wormes pafTa par Trente , où après avoir conféré

avec les Légats , ils convinrent qu'il falloir continuer de notifier à tout le

/PalUv. L. moudre l'ordre qu'ils avoient de faire l'ouverture du Concile ,
f mais fans

5- c
- "• marquer le jour, jufqu'à ce que FameJ'e eut entretenu l'Empereur. Car

ayant appris que ce Prince paroiffoit très-fatisfait de la Légation qui lui

é oi' envoyée, ck laiffoit à entendre qu'il vouloir agir de concerr avec le

Pape , ils en conçurent de très-bonnes efpérances -, & pour ne point rompre

cette bonne intelligence , les Légats , de l'avis de Mendo^e 6c du Cardinal

de Trente , réfolurent de ne commencer aucune Action fans la participation

de l'Empereur.

L'MTrhafi- XIII. Mindo^e renouvella alors fa prétention 8 de précéder tout autre

deur de que les Légats , fous prétexte que perfonne ne pouvanr prendre féance en-

tEmpemr
t re le Pape &c l'Empereur lorfqu'ils fe Trouvent enfemble, la même chofe

frettnd la
(\evoit s'obferver entre ceux qui les repréfentoienr, & il dit qu'il avoit pris

fyu"
fur cc ia pay

-

s g> jc con fc Jl de Kens habiles en ces fortes de chofes. Les Lé-
mfjunt toit o
le monde

,

m •.'lu fo'tfenfée; rmis il y en avoir encore aie mêmes raifons avoient fait refufer au Pape

/ ' 3 -rre , fans doute, qui le portoit à ce refus. la Ville de Mantoue ; & il n'étoit pas natu-

- •!• Cefi que comme il eut été oblige de l'en- rei qu'il accordât au Cardinal Madruce ce

N° ij. tret?nir, cela l'eût furchargé d'une dépenfe qu'il avoit refufe à un Prince Italien, fur-

qui n'étoit nallenvi:' née claire ,& qui n'e- tout dans une Ville qui étoit du domaine

toit d'aacan« utilité. Outre que ,
peut-être, de Ferdinand , & où malgré fa garnifon le

il j cûi r* avoir (Mi'-lque conteftation pour Pape n'eût eu aucune autorité»

(avoir a qui devoi: obéir cette garnifon. Ces
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gats répondirent en termes généraux : Qu'ils étoient prêts de donner à cha- m r> x lv.

cun la place qui lui étoic due , tk qu'ils attendoient fur cela des ordres de Paul **•

Rome. Cette réponfe plut à Mendo^c , qui crut que l'on trouveroit dans
"——"—

les Archives publiques quelques décilîonsou quelques exemples favorables

à (es prétentions , & qui pour éloigner toute idee de falle difoit , que hors

du Concile , il céderoit volontiers au moindre Piène -, mais que dans le

Concile , perfonne après le Pape n'y avoit plus d'autorité que ion Maître.

Ce détail de chofes légères & peu importantes paroitra peut-être fuperrîu

à quelques Lecteurs : mais j'ai jugé au contraire qu il éroit nécellaire de

faire bien connoître de combien de petits ruiffeaux h s'efl formé ce çrand ^ Pallav. L,

Lac , qui a couvert toute l'Europe •, & fi l'on voyoit dans les Archives 5- c-9-

quelle quantité de lettres furent écrites de différentes parts , avant que d'en

venir à l'ouverture du Concile , on feroit étonné & du jugement que l'on

en faifoit , 6c des ombrages que plufieurs en prenoienr.

XIV. Quand 011 vit en Italie, que le train que prenoient les affaires LtViecrei

du Concile donnoit lieu d'efpérer qu'on le célébreroit enfin, les Evoques de Naples

psnférent férieufement au voyage. Le Viceroi de Naples, ' qui ne trou- "e veut tn "

voit pas à propos que tous les Evéques du Royaume fe rendirent à Trente, ™) er
..

aHIf 1 \ /* 1 « concile QHC
ut y en envoyer leulement quatre a Ion choix , avec procuration de „l{Atre g^

tous les autres , qui font au nombre de plus de cent. Le Grand-Chapslain quei de ce

du Royaume convoqua donc chez lui une Aflfemblée de Prélats à cet effet , *ojr**M*+

&c leur propofa de donner la procuration qu'on leur demandoit. Mais la V" J°,ttnt

plupart la refuferent, difant qu'ils vouloient affifter au Concile en per-
!''*'*" ''

Y r
, 1, • \ „ , • 1,. . „ ... f procurations

ionne , comme ils 1 avoient jure ce y croient obliges •> ce que s ils ne pou- des autres.

voient y affifter, il étoit raifonnable que chacun conftituât un Procureur i Pallav. L.

pour foi félon les lumières de fa confcience, 6e non pas qu'on en établît S- c - io. 5c

un pour tous. Le Viceroi s'irrita , 6c ordonna au Grand-Chapelain de con- l.

1
'

..„

voquer les Evcques de nouveau , 6e de leur commander de donner leur
Ficurv

procuration, & il envoya les mêmes ordres à tous les Gouverneurs des i4i.N°89.

différentes parties du Royaume. Cette conduite inquiéta fort le Pape & CesE.l-

Ies Légats , qui ne favoient (I cela venoit du propre caprice du Viceroi qui V1" V °t;

vouloit montrer fon autorité, ou s'il l'avoir fait par ienorance , ou enfin fv' /?
,., . - , j r , .

rv
r

J' • .1 r le Pape fuit
sii en avoir agi ainti par des ordres lupeneurs. Pour découvrir s il le pou- „„ e Bullt

voit la caufe fecrette de cette affaire t M Paul fit une Bulle par laquelle pour defen-

il défendoit très-féverement k de comparoître par Procureur au Concile. dre atlx
r r

Prélats de

eemparoltre
23. Paul fie une Bulle par laquelle il on par leurs Procureurs , euffenr eu une te lie

pAT wocu.

defendoit trèt-fevèrement de comparoître par fuperiorite de voir
,
que le grand nombre rems ' mais

Procureur ait Concile, &c. ] 11 croit d'une d'Evcques Italiens fût abfolument devenu Us Le atti*
conféquence infinie pour le Pape de ne inutile au Pape. Cefi ce qui le fît toujours futprimen- %

point adine:tre les Procureurs des Evcques à s'oppofer à les admettre , & l'on révoqua comme trop

voter au Concile
,
pour deux railbns ; la môme dans la dernière tenue du Concile federe.

première, parce que la plupart fe feroient le privilège qu'on avoit accorge fur cela *Rayn.

difpenfcs d'y affifter ; la feconde, pareeque dans la première aux Prélats d'Allemagne N° 8. fie 8.

les Evcques étrangers , ou par eux-mêmes, par diAinclion. PalU\uin»L. 1; c. ;,
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mdtly. Mais les Légats la trouvant impraticable, parce qu'elle s'étendoit à tous
Paul. III.

Jes Prélats de la Chrétienté , fans en excepter ceux qui étoienc fort éloignés—mm—~* ôc qui avoient des empêchemens légitimes , & la jugeant trop rigide , parce

qu elle menaçoit les contrevenans d'une fufpenfion ipfo facto à divinis, ôc de

l'aciminiltration de leurs Eglifes , ce qui pouvoit caufer quantité d'irré-

gularités , de nullités d'Actes , ôc de perceptions de fruits illégitimes , ÔC

exciter quelque Nation malcontente à en appeller, ôc à contefter la Jurif-

diction du Pape ;
x * ils jugèrent à propos de la tenir fecrette fans la pu-

blier. C'eft pourquoi ils repréfenterent au Pape, qu'ils ne croyoient pas la

devoir rendre publique fans de nouveaux ordres , ôc qu'il fuffifoit que le

bruic courût qu'elle étoit expédiée , fans la montrer. Je dirai ailleurs le

fuccès qu'elle eut à la fin.

, Il reltoit alors une autre difficulté , qui quoique moins importante ne

Àemvttit kûflôtt P as c
l
ue d'avoir fon embarras. Les Légats ,

l qui jufqu'alors n'avoienc

« Rome de reçu que des remifes légères pour les dépenfes courantes , ôc qui d'ailleurs

Tmrpm étoient trop pauvres pour y fuppléer du leur , ôc n'auroient pu avoir de
peurlaftib-

qUO i fe maintenir , s'ils avoient continué à faire la dépenfe qu'il leur avoit
jiflance des £^u ç^Q en que[ques occafions particulières , écrivirent au Pape après en

téunrtt au avoir conféré avec le Cardinal Farrûfc , qu'il n'étoit pas de fa réputation

Concile. de tenir le Concile fans les préparatifs ôc la fplendeur que demandoit la

/ fleur, L. dignité d'une telle AfTemblée , ôc qu'il étoit néceflaire par conféquent d'é-
-• cablir une perfonne avec un fonds capable de fournir aux dépenfes couran-

tes , de fubvenir aux befoins des Prélats pauvres , ôc de gratifier quelques

petfonnes de mérite ôc en état de rendre fervice : chofe tout-à-fait impor-

tante pour le bon fuccès du Concile.

ç. r , r
'

;gn. XV. Le j de Mai , y ayant déjà dix Evêques à Trente ,
m

il fe tint une

v.qti cu Con Congrégation pour régler les préliminaires du Concile. Les Légats y expo»

trjutê dei férent la commiifion qu'ils avoient de l'ouvrir, & dirent qu'ils attendoienc
"'"?'' à en fixer le jour , jufqu a ce qu'ils en eufTent donné avis à l'Empereur. La

T

-'e
"*

°ar-
Congrégation fe patta prefque toute à régler le Cérémonial. On y arrêta ,

du que les Légats , quoique d'Ordres dirférens , l'un étant Evêque , l'autre

Prêtre , ôc le troificme Diacre , porteroient tous les mêmes ornemens , ôc
Vool troific- feroient également revêtus d'une Chappe , étant tous égaux en autorité ôc

;'' en pouvoir , ôc exerçant la Légation ôc la Préfidence par indivis \ Ôc que le

141. N'iV ^eu ^s l a Seftion feroit tendu de tapifieries , de peur qu'on ne les prît pour

Pallav.L.;. une Aiïèmblée d'Artifans. On propofa enfuite fi l'on placeroit des fièges

c x j. pour Le Pape ôc 1 Empereur, qui demeureroient ornés ôc vuides; fi Mun-
doz,e devoir avoir une place plus honorable que les autres Ambafiadeurs -,

fi les Evcques d'Allemagne , qui étoient Princes de l'Empire , auroient la

preffeance fur les autres Prélats ôc même fur les Archevêques , comme il fe

pratiquoic

24. Ils jugèrent à prop»s de la tenir fe- de Naples à tous les Métropolitains 8c à

erette fins la publier. } Mais le Pape la fit tous les Evêques , & l'Empereur ordonna
dilìiibucr pai fon Nonce dans le Royaume enfuke au Viceroi dç révoquer fes ordres.

zy. L'on
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pratiquent dans les Diètes , où les Evêques non Princes fe tiennent même m d x l v.

découverts devant eux. Sur quoi l'on fit remarquer , que l'année d'aupa- l

ravant dans cette même ville l'Evêque d'Aichftat 8c les Archevêques de '

Corfou 8c d'Ocrante fe trouvant à la même Meffè, on avoit eu fur cela une

contestation , 8c l'on s'étoit trouvé partagé de fentimens -, comme aufli que

dans la Chapelle du Pape , les Evêques qui font Ambaffadeurs de Ducs

ou d'autres Princes,précéderit les Archevêques , qui devoient donc parcon-

féquent céder la préséance aux Princes mêmes. Mais il fut réfolu de ne

rien décider fur cela jufqu a ce que le Concile fòt plus nombreux , 8c qu'on

eut pris l'avis des Evêques de France 8c d'Efpagne. L'on convint aulîi de

renouveller le Décret du Concile de Bâle 8c celui de Jules IL dans le Con-
cile de Latran , qui ordonnoient que la féance que pourroit prendre quel-

qu'un hors de fa place , ne pourroit préjudicier à fes prétentions. L'on ap-

prouva au grand contentement àizMendoie , la réfolution de ne point fixer

le jour de l'ouverture du Concile, jufqu'à ce qu'on eût eu des lettres du
Cardinal Farrùfe. Enfin ce petit nombre d'Evèques fit paroîcre beaucoup

de dévouement 8c de foumiflion pour le Pape, comme fit auflTi depuis l'E-

vêque de Verceil , qui arriva le même jour avec le Cardinal Pool troifiéme

Légat, après la fin de la Congrégation.

XVI. Pendant que l'on s'aiîembloit à Trente pour extirper l'Héréfie Verfècution

par la voie du Concile ,
2 J l'on travailloit en France à faire la même chofe des fastdois

par les armes qu'on employoit contre un refte de V-audois retirés dans les ™ J
oie^~

montagnes de Provence ,
n qui , comme on l'a dit plus haut , demeuraient r

l

i

crc

féparés de l'Eglife Romaine , 6V: dont la Doctrine 8c les Rits avoient été trières

très-imparfaits 8c ttès-grolîiers. Mais après la Réformation de Zulngle , de Mérin-

ils s'approprièrent une partie de fa Doctrine , 8c ils avoient donné quelque dot-

^

forme a leurs Rits, lorfque Genève embraffa la Réforme. Il y avoit quel- '
'

*

ini j>a- » A *: i6 -p- - <$ -

ques années que le Parlement d Aix avoit prononce un Arrêt contre eux : xhuan. L.

mais comme il n'avoit point eu jufqu'alors d'exécution , le Roi ordonna^..

en ce tems-là de l'y mettre. Le Préfident d'Oppïde ayant donc ramalfé tout Spond.

ce qu'il put de foldats des lieux circonvoifins 8c de l'Etat d'Avignon, mac £* 9 '

cha les armes a la main contre ces milcrables , qui n en ayant point ne pen-
l r

foient qu'à fe défendre par la fuite , s'ils le pouvoient. On ne parla ni de

les inftruire , ni de les engager par menaces à quitter leurs opinions Se leurs

cérémonies : mais les troupes , après avoir rempli tout le pais de crimes 8c

de débauches, pafferent au fil de Pcpée tous ceux qui n'avaient pu s'en-

2j. L'on travailloit en France àfùre la furpris , commanda avant que de mourir

même chofe par les armes qu'on en île faire des recherches contre les auteurs

contre un rc(le de Validais , &:. [On peut lie ce malfàcre. En conséquence , l'A'.

voir le dé\ail île cette affaire dans le Livre Général du Parlement de Provence fut con-

fixii '.fio ire de M. de T/iou. Ce fut damné 5c exécuté a m Premier

bn érènement , oà. la barbarie 8 la cruauté' PréTiJent n'échappa au (ùpplice nue par

furent portées à l'excès. Aulîi François I. la protett 11 Duc de G
i de remords des ordres qu'on lui avoic

TO MF I. Pd
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m d x l v. fuir f

& étoient reftés expofés à la merci du foldat , fans diftinótion d'âge >

Paul III. ^ qua l icé , ni de iexe. - 6 On rafa les villes de Cabrièresen Provence , 8c
"™^"~~

de Mérindol dans le Comtat de Venaillîn appartenant au Pape , avec tous

les lieux d'alentour -, 8c il eft certain qu'on y maftacra plus de 4000 per-

fonnes , fans autre défenfe que celle de la compaifion qu'ils excitoient.

XVII. Le i6~ de Mai l'Empereur arriva à Wormes , ° & fut fuivi le len-

UEmpirenr demain du Cardinal Farncjc , qui y traita avec ce Prince 8c le Roi des

Farnife
marni» voit avoir aucun égard aux oppofitions des Proteftans , puifque l'empêche-

yion n'ait ment qu'^j y apportoient n'etoit ni nouveau ni imprévu , depuis le tems

1
ucu

? qu'on avoit commencé à parler du Concile : Que l'on devoit tenir pour

tppohthns certain , qu'après avoir fecoué le joug de l'obéiflance qui eft le fondement

des Prose/- principal de la Religion Chrétienne , & avoir introduit tant de nouveautés

tans. impies 8c criminelfes contre les pratiques obfervées depuis tant de fiècles

Betcar. L. & approuvées par tant de fameux Conciles, ils s'éleveroient avec la même

Sltid L fLlreiir contre celui qui commençoit , quelque légitime , général , 8c Chré-

16. p 160. tien qu'il fut , étant bien affurés d'y être condamnés : Que Sa Majefté

Thuan L. Impériale n'avoir donc point d'autre parti à prendre , que de les obliger

i-N°5. ou par l'autorité ou par la force : Que fi elle fe conduiloit autrement, &
Pallav.L.5.

e égard pour eux elle empêchât qu'on ne procédât à leur condamna-

Fleurv L tlon 1 ou qu
'

aP rès qu'ils auroient été condamnés elle ne les forçât pas à

i4i.N°' 91. renoncer à leurs Erreurs , elle laifJTeroit voir à tout le monde que c'étoient

Rayn. N a
eux qui commandoient, 8c qu'elle 8c le Pape ne faifoient qu'obéir : Que
comme Sa Sainteté avoit approuvé qu'on eût employé d'abord les voies de

la douceur , elle jugeoit néceflfaire aufli qu'on leur fît fentir que l'on en

f Pallav. viendroit enfuite à la force. r ? Il lui offrit pour cet effet P de lui accorder

L. j.c. 15.

26. On rafa les Villes de Cabrïères en miflïon d'en faire la propofîtion , ou non;

Provence , Sec. ] C eft Mcrindol
,
qui eft La plupart des Hiftoriens le difenr comme

en Provence , & Cabrïères eft dans le Fra-Paolo , Se entre autres Adriani , Slei-

Comtar. dan , Beaucaire , Se d'autres. Pallavicin

27. Il lui offrit pour cet effet de lui ac- au contraire traite ce rapport de fauffeté,

corder fufage d'une partie des revenus Ec- fur ce qu'il n'en eft rien dit dans les Inftruc-

clêfiafliques d'Efpagne , &c. C'eft ce qu'af- tions de Farnèfe. Mais qui ne fait
,
que fou-

lure politi vement Adriani ; Se Pallavicin ,
vent les Miniftres ont des Inftruclions fe-

après avoir nie que Farnèfe eût eu aucune crettes, qui ne paroiffent point dans les Acies

eommifïion de traiter de la guerre contre ordinaires? Quoi qu'il en foit , on doitre-

les Proteftans, L. r. c. 1 1. convient pour- connoître du moins ,
que l'on ne devoit pas

tant dans !e chapitre fuivant , des offres mettre fur le compte de notre Hiftorien un
qu'il fit loTfque 1 Empereur fe fut ouvert à fait appuyé fur tant de garants ; fans compr

e fon deffein. Il eft donc avéré
,

qu'il ter qu'il me paroît aflez difficile de croire

fut traité de !a guerre avec le Légat ; & la que le Légat fe fût avancé de faire des of-

qu^ftion cftdefavoir fi] avoit coin- fres à l'Empereur fur la guerre qu'il pre-r
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l'ufage d'une partie des revenus Eccléfîaftiques d'Efpagne , & de vendre m d x i y.

les VafTelages de ces Eglifes , comme auflî de lui fournir de l'argent ôc de Paul m*

lui entretenir 1 1000 hommes d'Infanterie ôc 500 de Cavalerie qu'il lui
———"

envoyeroit d'Italie*, de faire enforte que les autres Princes d'Italie lui four-

nirent auflî des fecours -, ôc de procéder par les armes fpirituelles ôc tem-
porelles contre tous ceux qui attaqueroient fes Etats pendant cette guerre.

Farnèfe remontra encore à l'Empereur : Que la réfolution qu'avoit prife IlfepUint

le Viceroi de Naples de n'envoyer à Trente que quatre Evoques chargés du. Viceroi

d'une procuration au nom de tous les autres , n'étoit ni raifonnable ni lé- *' N*f*w s

gitime , ôc ne convenoit pas à la réputation du Concile ; & que fi des

Evêques fi voifins ôc en fi grand nombre pouvoient s'exeufer en députant

feulement quatre de leurs Confrères , ceux de France ôc d'Efpagne feroient

bien plus autorifés à le faire , & que l'on verroit un Concile Général com-
pofé d'une vingtaine de Prélats : Qu'il prioit donc Sa Majefté de ne pas

lbutfrir une chofe fi contraire à l'autorité du Pape ôc à la dignité du Con-
cile , dont il étoit le Protecteur , & d'y apporter quelque remède. Le & d* t*

Cardinal parla auflî à l'Empereur de la promette que Ferdinand avoir faite Pr0meJTe

en fon nom à la Diète, qu'en cas que le Concile ne fit rien pour terminer -v 1,
^

1 i-rfv 1 1 r. i- • -i • • • t^-v r
1 r Jemblcr une

les différends de Religion , il mtimeroit une autre Diece pour le taire -, ôc nouvelle

lui repréfenta que comme il ne tenoit ni au Pape , ni à fes Légats ôc fes Dicte,

Miniftres , ni à la Cour de Rome , que le Concile ne fe tînt, ôc ne tra-

vaillât à cette affaire , Sa Majefté ne dévoie en aucune manière convoquer
une autre Diète fous ce prétexte. Il infitta extrêmement fur ce point , parce

que non-feulement il en avoit un ordre très-exprès , mais encore parce que
le Cardinal del Monte homme rrès-libre l'en avoit prefTé de vive voix, ôc

depuis fon départ de Trente lui en avoit écrit tant en fon nom qu'en celui

de fes Collègues, lui déclarant ouvertement que c'étoit un article très-im-

portant , qu'il ne devoit point perdre de vue , ôc dont il ne devoit point

s'écarter dans toute fa négociation , ôc l'avertifTant bien de n'admettre au-

cun palliatif, parce que ce feul point obtenu produiroitun bon accord fur

tout le refte. À quoi Monte ajoutoit : 1 Que quant à lui , il confei. leroit ^Pallav. L.

plutôt au Pape de quitter fon Siège , & de rendre les clefs à S. Pierre , que f • c. II *

defouffrirque la Puiffance Séculière s attribuât l'autorité de juger les caufes

de Religion
, fous prétexte que la Puiffance Eccléjlaftique eût manqué àfon

devoir ou par rapport au Concile, ou autrement.

pofoit , s'il n'avoir en fur cela des ordres la metà de frutti delle Ch'iefe di Spagna, U
particuliers , quoiqu'ils ne paroilient pas vendita de vaffallaggi de Alonafleri , 6» in

dans les Inftru<£tions publiques. Et però/i oltre rompendo/! guerra contro à difulbe-

rifolve , dit Adriani , di mandarli il Card. dienti & contumaci dell' Imperio per conto

Farnefc fuo nipote , offerendoli ajuto contro di Religione , ajutarlo con l'armi d'Italia

al Turco 6* contro à Lutherani , ty depofi- francamen e. Croie qui le pourra , après

tare gran fomma di denari per ifpendcrjl ceci
,
que Farnèfe n'avoit point d'ordre de

nella guerra ; & come havevano domandato traiter de la guelfo.

prima 1 Minijlri di quella Alaejià concederli

Dd
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"~xiv. L'Emtereur. répondit fur l'article du Viceroi de Naples : Que ce que
Pai-l III.

ce Seigneur avoir tait, il l'avoit fait de fon propre mouvement ; ôc que
!

"7 s'il n'avoit de puisantes railons pour en agir ainfi , la chofe n'auroit point

j de lieu. A lézard de l'ouverture du Concile , il ne donna point de réponfe

,.

>
politive -, mais variant dans les lentimens , tantôt il diloit quii eut ete

..- bon de le tenir dans un lieu plus commode , ôc tantôt , qu'il étoit necef-
Tt faire de pourvoir à bien des enofes avant que de l'ouvrir ; par où le Cardi-

nal voyoit clairement, r que ce Prince avoit en vue de tenir les chofes en

!

I
iufpens , 8c de faire ouvrir le Concile ou le dilfoudre , félon que l'exige-

Ravn. N° roient les événemens. Quant à la demande qu'on lui faifoit de ne point in-

ix. timer d'autre Diète pour y traiter de Religion, il répondit en termes géné-

raux ôc ambigus, qu il auroit tous les égards qui lui feroient poffibles pour

l'autorité du Pape. Enfin à la proportion qui lui avoit été faite de faire la

guerre aux Luthériens , il dit : Que le confeil du Pape étoit fort bon , ôc

que le parti qu'il lui propofoit étoit le feul qu'il y eût à prendre, ôc qu'il

étoit réfolu de le fuivre ; mais qu'il falloit fe conduire en cela avec beau-

coup de précaution , Se condurre auparavant avec le Turc la Trêve qu'il

traitoit fecrettement par l'entremife du Roi de France -, parce que , comme
le nombre des Proteftans étoit très-grand , ôc leur puifïance très- redoutable,

le fuccès de la guerre feroit très-équivoque ôc très-dangereux , fi on ne

rravailloit auparavant à les defunir ou à les furprendre : Qu'ainfi ce delfein

devoir fe tenir très-fecret , jufqu'à ce qu'il fe préfentât quelque occaiîon

favorable ; ôc q
u
'au (lì- tôt qu'elle s'offriroit, il en envoyeroit traiter avec

le Pape , dont en attendant il acceptoit les offres.

Lclfu lS Outre les affaires publiques, le Cardinal Farnlfc traita d'une autre

frofofe le particulière , qui regardoit les intérêts de fa Maifon. Le Pape s croyant

n qu'a avoir peu fait pour fon fils de lui avoir donné le Duché de Camerino ôc de

,

Vf Népi, penfoit à lui donner en échange les Villes de Parme ôc de Plaifan-
n
"J

r
„,
ar~ ce ; dont pour mieux affermir la donation , il fouhaitoit que l'Empereur la

C* r
ni '

'

(TU' i 1

fxnce à fa variât » parce que ces Places avoient ete polledees auparavant par les

UU. Ducs de Milan. Le Cardinal en traita donc avec ce Prince , à qui il repré-

L. 5.

28. Outre les affairespubliques } le Car- Pape , étoit une occafîon trop favorable

'
• dlnal Farncfe traita d'une autre partlculVc- pour quelc Légat n'en profitât pas. Du moins

re , qui regardoit les intérêts de fa Maifon. ]
la diofe fuivic de fi près

,
qu'il n'y a aucun

Nous avons déjà remarque, que les Inf- doute que tout n'eût été concerte auparavant

trustions publiques de ce Cardinal ne por- entre le Légat & l'Empereur. Mais il n'eft

toient rien qui regardât cette affaire , & guères probable, que parmi les raifonsqu'ap-

que ce ne fut que quelque tems après fon porta Farnèfe pour engager Charles à y
Tetcur que la chofe fut confommée. Peur- confentir, jl ait fait valoir l'intérêt qu'il y

même qu'il n'ofa pas d'abord en faire avoit à caule de la proximité du Duché de

ce Prince, dans un tems où Milan ; puifque ce Duché ayant été cédé

roideur qu'il y avoit encre eux ne JahToic alors au fécond Fils de France, cet inté-

pas lieu d'efpérer qu'il y donnât aifément rct fembloitneplusfubfifter ; ou du moins ,,

•on confentement. Mais l'amitié rétablie l'Empereur devoit être bien aile qu'on le
par la Ligue & par les fecours offerts par le crût.
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fenta : Qu'il étoit de fon intérêt que ces Villes qui étoient fi proches du mdxlv.

Duché de Milan fuilent plutôt entre les mains d'une Maifon qui lui fût
Paul^

toute dévouée Se honorée de fon alliance , qu'entre celles de l'Eglife ,

~"————

parce que le Saint Siège venant à erre rempli par un Pape qui lui fut peu
affeclionné , il en pour roi t naître beaucoup d'inconvéniens : Que cette do-

nation ne feroit point une aliénation du patrimoine de l'Eglife , parce que
ces Places n'avoient été réunies que du temsde Jules 11 , Se qu'on n'en

étoit entré en poffelììon que fous LeonX : Qu'au contraire , ce feroit l'in-

térêt de l'Eglife Romaine; parce que n'étant données qu'en échange du
Duché de Camerino , en déduifant les dépenfes qu'il falloit faire pour la

garde de ces deux Villes , -? Se 8000 écus que le nouveau Duc devoit payer ,

elle tireroit plus de revenu du Duché de Camerino, que de Parme Se de

Plaifance, A ces raifons le Cardinal joignit des lettres à l'Empereur de fa

fille , qui le prioit inftammentde donner fon confentement à cet échange.

Mais quoiqu'il ne defapprouvât pas la chofe, tant par l'arfedbion qu'il avoir L'Empereur

pour fa fille Se (es petits- fils , que parce qu'il lui feroit plus facile de retirer Promt^ d
f

ces Villes des mains d'un Duc que de l'Eglife -, cependant il ne donna ni de
n
* Y *°tnt

r •
1 r a -i r i vt • oppojer,

contentement ni de relus , Se il le contenta de promettre qu il ne mettroit

à cela aucune oppoûtion.

XVin. Le Légat traita auffi avec les Catholiques Se particulièrement avec Les Vràtef-

les Eccléfîaftiques, les animant à la défenfe de la véritable Religion , &c leur tans PrcJfen-

promettant de la part du Pape toutes fortes de grâces. Cependant , quelque '?"' e
,

*~

fecrette que fut la négociation de la guerre , les Proteftans en prirent quel- de ieur rai _

ques foupçons fur ce qu'un certain Francifcain c prêchant devant l'Empe- te U guerre.

reur , le Roi Ferdinand , Se le Légat , après une grande invective contre * slcicl. L.

hs Luthériens , addreffa la parole à l'Empereur en lui difant : Qu'il étoit
l6,

P' x6lw

de fon devoir de défendre l'Eglife parles armes , Se qu'il lui reftoit encore

à faire ce qu'il auroitdéja dû avoir fait : Que toutes les grâces que Dieu lui

avoit faites méritoient bien qu'il lui en marquât fa reconnoiflance , en pre-

nant la dcicnCc de fa Caufe contre cette pefte d'hommes qui ne méritoienc

pas de vivre : Qu'il ne devoit donc pas différer davantage , pendant que
tous les jours il fe perdoit tant d'ames , dont Dieu lui demanderoit compte ,

s'il n'y apportoit un prompt remède. Cette Prédication non-feulement inf-

pira des foupçons aux Proteftans , mais leur fit dire encore que le Prédica-

teur avoit ainfi parlé par ordre du Légat ; Se ils jugeoient par des difeours

auffi publics , quels dévoient être les particuliers. ' c Ces bruits firent réfou-

59. Et 8000 ècus que U noveau Duc drianl marque que cette redevance ne de-

devoit payer. ] Pallavuin L. f . c. 1 3. dit voit ótre que de 8000 ducats, L. y . p. j 1 x.

quec'etoit 90CO ducats de la Chambre , & Et con cenfo di ottomila ducati di Camera

qu'il n'y a point de Courti fan à Rome qui ne ciafeun 'anno.

le fache : Benché non v'ha Cortesiano in JO. Ces bruits firent refoudre le Cardinal

Roma t il quale non Cappia , ch'egli è di «i partirfecrettement de nuit , & à retourner

novemila ducati di Camera, apparemment en diligence en Italie. ] Cefi de Sladan que

que ce qui a trompe Fra-Paolo , celi qu'ytf- notre i-iiiioiien a prib ce tau. Cai cet Au-
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MitxiT, dre le Cardinal à partit fecretemenc de nuit , & à retourner en diligence
I'.vul III. cn i ca ije> Mais la défiance des Proteftans augmenta fur les avis qu'ils re-
'

curent de Rome , que le Pape en licentiant quelques Capitaines leur

avoir fait efpérer de les employet l'année d'après.

LesProcu- XIX. » Le 18 de Mai l'Evêque de Sidon arriva à Trente avec deux

reurs de Théologiens , l'un Séculier & l'autre Régulier ,
v chargés de la procuration

tAr-hcJ- Je l'Ele&eur Cardinal Archevêque de Mayence. L'Evêque fit un petit dif-

1u.
e de

cours à la louange du Concile , qu'il dit être Tunique remède aux agitations

Jrrvuu k & aux troubles de la Foi 6c de la Religion Catholique , & il donna des

Trente. affurances du refpect de l'Eledeur pour le Pape 6c le Saint Siège. Les Légats

- Raya, dans leur réponfe louèrent la piété 6c la Religion de ce Prince. Mais
N° ij. 4 l'égard de la procuration ils dirent qu'avant que de la recevoir >
PaJUT.L5.j1

|a fa ji j c vo ir 9 à caufe de la nouvelle défenfe qu'avoir faite le
C

Onfût ^aPe a perfonne de donner fon fuffrage par Procureur ; qu'ils ignoroient

difficulté de fi cette défenfe s etendoit à un Cardinal 6c un Prince , 6c qu'ils favoient

les recevoir
% bien la diftinótion que meritoit l'Eledeur , à qui ils étoient prêts de

à emufi de marquer toutes fortes de refpects 6c de rendre toutes fortes d'honneurs.
U Bulle du q réponfe furprit extrêmement les Députés , qui choqués de la dif-
i'ape contre ~ . . *, ,

r r r • t
• J> • J » \/ • 1 r '

les ?r cur*- hculté qu on leur faifoit , etoientdavis de s en retourner. Mais les Le-

ticns. gats fentant de quelle conféquence ilferoit, fi le premier Prince 6c Prélat

d'Allemagne en dignité ôc en richelfes étoit mécontent du Concile , fe re-

pentirent de la réponfe qu'ils avoient donnée à fes Procureurs , 6c les

firent folliciter de relier par le Cardinal de Trente , les AmbalTadeurs

& d'autres perfonnes , qui leur dirent , que la Bulle ne parloit que des

Evcqucs Italiens , &: que les Légats s'étoient trompés : ce qu'ils voulurent

bien prendre fur leur compte , pour prévenir les inconvéniens qui en pou-

voient naître.

Les Légats rendirent compte à Rome de ce qui s'étoit pafle , & deman-
dèrent au Pape fi malgré fa Bulle ils dévoient recevoir ces Députés ; lui

remontrant en même tems , qu'il leur paroiffoit de la dureté à renvoyer les

Procureurs d'un Prince fi diftingué , qui s'étoit montré fi zélé 6c fi favorable

aux Catholiques , 6c qui pourroit fe refroidir fi on manquoit d'égards pour

teur , après avoir parle du difeours du Fran- pouvoit bien Ce finir que par des entretiens

eifeain , ajoute : Non multis ab ea conclone de vive voix ; d'autant plus que les cliofes

diebus Farnefius de nocle clanculum difee- demandant une prompte expédition , il ctoit

dît, & Romam magna, celeritate revotât. Ce- difficile au Legar de relier plus loug tems en

pendant, quoique la crainte de Farnèfc ait Allemagne.

pu avoir quelque part à lui faire hâter fon 3 1. Le 18 de Mai lEvéque de Sidon ar-

retour, je croirois a (fez volontiers avec Pal- riva à Trente , &c. ] M. Amelot prétend

lavicin
,
qu'ayant confommé ce qu'il avoit qu'il faut mettFe l'Evêque de Segna

,
parce

à traiter avec l'Empereur , il s'étoit preflTé qu'il n'y a point d'Evêchc de Sidon. Mais

de retourner a Rome pour rendre lui-mê- il ne prend pas garde que c'etoit un Evêque

me compte au Pape de tout ce qui regardoit in partibus
,
qui fervoit de Suffragarli à

fa négociation , dont une partie roulant fur l'Archevêque de Mayence, Albert de Brand-

iti intérêts particuliers de f» famille
}
ne debourg.
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lui. Ils fouhaicoient fur cela une réponfe qui put leur fervir de régie , m d x i v.

fuppoféque les autres Evèques Princes d'Allemagne envoyaient des Procu- PaslIII.

reurs,ce qui feroit plus commode pour le Concile;parceque ces Princes ayant ————

-

coutume de mener une grande fuite , s'ils y venoient tous en perfonne , la

ville ne feroit pas affez grande pour les contenir tous. Ils ajoutèrent qu'il

ne falloit pas choquer les Allemands , naturellement foupçonneux Se

promcs à fe rebuter ; d'autant plus qu'on avoit à traiter avec des gens affec-

tionnés Se qui avoient rendu de bons fervices, comme Cochlée qui étoit en
route au nom de l'Evêque d'Aichftat , Se à qui ils auroient honte de dire

qu'il ne pouvoit donner fon furTrage contre les Hérétiques , lui qui avoir

tant écrit contr'eux. Le Pape ne jugea pas à propos de donner fur cela une
réponfe pofuive , à caufe du Viceroi de Naples , qui perfiftant dans fa ré-

folution avoit fait donner une procuration de tous les Evèques du Royau-
me aux quatre qu'il avoit deftinés au Concile , Se qui partant par Rome
fans parler de cette procuration , dirent qu'ils alloient à Trente en leur pro-

pre nom , Se qu'ils feroient bientôt fuivis des autres : ce qu'ils confir-

mèrent encore à leur arrivée à Trente. Mais il manda aux Légats de don-
ner aux Procureurs de l'Electeur de bonnes paroles jufqu a nouvel ordre ,

Se d'ufer comme lui de diffimularion , en attendant à s'expliquer , que
le rems d'ouvrir le Concile fût tout à fait déterminé.

XX. A la fin de Mai il y avoit à Trente vingt Evèques , cinq Gêné- , »• >

raux d'Ordres , Se un Auditeur de Rote , qui éroient fort las d'attendre, Se s'ennVien'k
qui louoient fort les Prélats qui moins empreffés qu'eux ne fe prelfoient pas Trente , &
de venir jufqu'à ce qu'ils euiTent raifon de croire que le Concile alloit s'ou- «wnwi-

vrir , Se qui fe moquoient des autres en les appellant par dérilïon les Dupes. f,m
> !'-i:s

Pour fe défennuyer du féjour incommode de Trente, ils demandèrent aux .

Légats la permilTîon , les uns fous prétexte d'indifpoiition , les autres pour fey
(

faire habiller , Se d'autres fous d'autres prétextes , d'aller pour 1 5 ou 20

jours ou à Venife , ou à Milan , ou ailleurs. Mais les Légats, qui favoient

de quelle imporrance il étoit pour la réputation du Concile de les retenir y

les amufoient endifanr, tantôt qu'ils n'avoient pas le pouvoir de leur

donner congé , Se tantôt en leur faifant efpérer que le Concile s'ouvri-

roit en peu de jours. L'Ambalfadeur de l'Empereur , fous prétexte d'in-

difpolition, retourna à fon Ambaflade de Venife, laiffant aux Légats à
douter fi c'étoit par ennui , par indifpofition , ou par ordre de l'Empereur

Se pour couvrir quelque intrigue , qu'il raifoit cette démarche. Il promit

cependant que Con retour feroit fort promt , demanda qu on ne fit point

l'ouverture du Concile auparavant -, Se afïïira que pendant fon abfence les

Ambairadcurs du Roi des Romains feroient tout ce qui feroit jugé conve-

nable pour le fervice de Dieu.

Sur la fin du mois de Juin , la plupart des Evcques , les uns pretTés par

la pauvreté, les autres par les incommodités du féjour , firent de grandes

plaintes ; & excitant enrr'eux comme une cfpèce de fédition, ils menacè-

rent de s'en aller, Se s'addrelfèrent à Francois Cajlel-aUo Gouverneur de
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m d v l r. Trenre , 5 * qui avec Antoine Quêta étoit Ambaffadeur de Ferdinand auprès

L in - du Concile. Ce Seigneur vint trouver les Légats ,
x 8c les pria an nom de

—

—

~
;

(on Maitre de vouloir ouvrir le Concile en leur repréfentant le bien qui
* Paluv.L

en arriveroit , &: les inconvéniens qu'il y avoir à temporifer davantage.

Les Légats s'oriensèrent d'une remontrance , qui leur fembloit faite pour

faire croire au monde tout le contraire de la vérité , & faire retomber fur

eux un retardement qui ne venoit que de l'Empereur. Et quoiqu'ils euflent

réfolu de diiìimuler & de ne répondre qu'en termes généraux , le Cardinal

del Monte avec fa liberté naturelle ne put s'empêcher à la fin de fa réponfe,

de dire à Cajlel-aho d'attendre Mendo^e , qui avoit des Inftructions plus

particulières que lui. C'étoit pour les Légats unechofe pénible, que d'amufer

ôc de confoler les Prélats quifupportoient fort impatiemment ce féjour oifif,

Se fur-tout les pauvres Evêques , à qui il falloir plutôt de l'argent que de

paroles. s > C'eft pourquoi ils réfolurent entr'eux de donner fur le compte du

Pape 40 ducats par tête aux Evêques doccia , de Bertinore , & de Chioda ,

qui feplaignoient plus quelesautres.Mais pour empêcher qu'on ne prît droit

pour l'avenir fur cette gratification d'en prétendre d'autres , ils déclarèrent

que c'étoit feulement par forme de préfent , & non de penfion. Ils rendi-

rent compte enfuite au Pape de ce qu'ils avoient fait , & lui repréfentè-

rent qu'ils avoient befoin d'un plus grand fonds -, mais qu'il ne falloir

abfolument rien accorder à titre de penfion, de peur que les Pères ne pa-

ruftent aux gages du Pape, 3c que les Proreftans n'en priffent occafion de

plus en plus de refufer de fe foumettreà un Concile compofé de gens qui

étoient ks pensionnaires , de tout-à-fait dans fa dépendance.

I "Empereur XXI. '4 Ce fut dans ce même tems que l'Empereur , qui étoit à Wor-

fjtït cutr mes , cita f l'Archevêque de Cologne à comparoître devant lui dans le terme

L Electeur de
de Cologne. . > ,''.

,

-, Soond. 32. Et qui avec Antoine Quieta étoit véque de Cologne , &c. ] Cctoit Herman de

Ambaffadeur de Ferdinand au Concile.; Meurs , de la Maifon des Comtes de Wied*

Plcury , L. L'Edition de Londres l'appelle Ginéta. Mais C'étoit un homme de bien, & qui, plus

141. N°8o. c'eft une faute de Copifte , comme il paroît applique au foin de fon Diocèfe que ne le

Slcid.L. 16.
p3r lesHiftoriens , ( Rayn.N . 19. Spond. font d'ordinaire les Evêques d'Allemagne ,

p.xéj. 169. -^ n
,
j- & Lab],e Conc. Trid. p. 13. ) & avoit tenté d'y rétablir la difeipline & le

cette faute fe trouve corrigée dans les Edi- bon ordre. Mais comme il fe fervit pour

tions de Genève. cet effet de quelques-uns des nouveaux Ré-

3 3. Cefi pourquoi ils réfolurent entre eux formateurs, cela le rendit fufpeci lui même

de donnerfur le compte du Pape 40 ducats d'avoir embraflé leur doctrine
,
quoiqu'il

par tête aux Evêques d'Accia , Sic. ] 'Fra- proteftât de n'être ni Luthérien ni Sectaire.

Paolo Ande' Nobili. Mais c'eft une méprife; Il fut la victime de fon zèle : car abandonne

ttil a pris le nom de l'Kvéque qui s'appelloit par ceux mêmes de fon Clergé qui l'avoient

de' Nobdi
,
pour celui de l'F.véché qui étoit fécondé , il fut obligé de fe foumettre à la

Accia, perite Ville dans l'I fie de Corfe. Sentence du Pape & de l'Empereur ,
qui le

AufTi a-t-on corrici- cette mépnlc dans les privèrent de fon Elecìorat , & lui fubftituè-

:ns de Gencvc. rent Adolphe de Schvvart^embourg (on Co-

34. Ce fut dans ce même tems quel'Em- adjuteur , & qui avoit été fon ami.

pcuur
,
qui étoit à Wormci t cita lArche-

!<• il
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de 30 jours j ou à envoyer un Procureur pour répondre aux accufadons for- u d x 1 v.

mées contre lui , avec defenfes à lui de rien innover fut le fait de la Reli- " l!L

gion &c des ufages de l'Eglife, 8c ordre de rétablir ce qui avoir écé changé.
™

Dès l'an mdxxxvi. z ce Prélat voulant réformer Ion Eglile avoit tenu un

Concile des Evêques de fa Province 8c y avoit fait faire plulieurs Décrets '

g

récueillis Oc imprimés depuis par Jean Groper Canonifte , que Paul /A^créa

d-puis Cardinal pour les fervices qu'il avoit rendus à l'Eglife Romaine. Mais

fou que l'Archev^ue ni Groper ne fuffenr pas encore contens de cette Ré-

forme , foir qu Herman eut changé de fentimens , *J il alfembla en mdxliii

fon Clergé, fa Noblelfe , oc les Principaux de fon Etat, 8c fit une lié-

formation plus étendue, qui, quoiqu'approuvée par plufieurs perfonnes,

ne plut pas à tout le Clergé. Au contraire il y eut une oppohrion de la

plus grande partie , à la lète de laquelle fe mit Groper , qui d'abord avoit

confeillé cette Réforme & l'avoir favorifée. Les oppofans a râchèren- den- a c"^r

'
*

gager l'Archevêque à fe déiifter de fon entreprife , 8c à attendre le Concile

Général , ou au moins une Dicte de 1 Empire. Mais n'ayant pu y réulîir ,

ils en appellèrenten mdxliv au Papeèk à l'Empereur , comme au fu pré tre

Avocat &c Protecteur de l'Eglife. Dans un Manifelte que publia l'Archevê-

que, il traita cet appel de frivole, 8c foutint qu'il ne pouvoir fe dédirer

de ce qui regardoit la gloire de Dieu 8c la Réformation de l'Eglife : qu'il

n'avoit rien de commun ni avec les Luthériens ni avec d'autres -, ôc qu'il

fuivoit une doctrine conforme à l'Ecriture Sainte. Il pourfuivit donc tou-

jours l'ouvrage de fa Réforme : mais le Clergé de Cologne continuant (on

oppofition , l'Empereur prit ce Clergé fous fa protection , &. cira l'Archevê-

que à comparaître devant lui , comme on l'a dit.

Cette nouvelle fervit d'entrerien à Trente , où l'on étoit fort oifif Les °» llimt

Légats s'échauffèrent beaucoup, î
6 8c ctux d'entre les Prtlars qui avoient crt tn*r,m

quelque fens , blâmoienr fort l'Empereur de fe îendre Juge dans une affaire jrau
"

.*, j

de Foi Se de Réformation; & ce qu'ils difoient de moins fort éroit ,que R „, e ,

le procédé de ce Prince croit très-fcandaleux. Ils commencèrent à voir qu'on

ne renoit aucun compte d'eux, &c que leur oifiveté les rendoit méprifa-

3 ï.Ilajfembla en iff-j fon Clergé, &c] logne ne s'adrelfoit pas à lui comme Juge

Il y a dans le Texte de l'Edition de Lon- de la dottrine , mais comme Chef du Corps

dres , 1 f 4 j- . Mais c'eft vifiblement une Germanique , à qui il apparrenoit de main-

faute de Copifte
,

puifque Fra Paolo parle tenir chacun dans (es droits, & d'emj-ê-

deux lig'-.es après de l'Appel interjette en cher que l'Archevêque , (ous prétexte de

1 f 44 contre la Réforme précédente de l'Ar- Réformation , ne troublât la paix 5c la tran-

chevèque. Auflï les Editions de Genève por- quillité de fes fujer*. Il cft vrai
,
que les

tent !C4)f innovations en mature de Religion noient

36. Fa ceux d'entre les Prélats qui a- ce qui avoit occafionné cet A; 1

voient quelquefens , blâmoient fortiEmpc- l'Appel à l'Empereur n'etoit pas fur le fait

reur d: fe rendre Juge dans une afa ire de de la dottrine , mais fut le trouble que les

foi & de réformation. ] Ce n'étoit pas tout peuples de Cologne prérendoient leur être

a fait le cas : car l'Appel interjette a l'Em- fait dans leurs droits & leurs privilèges rar

pereur par les peuples de l'Elcttorat de Co- les nouvelles Loix de l'Archevêque.

T O M E I. Le
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MDXLv. bles : Se ils difoient qu'il étoit néceifaire de déclarer que le Concile éroic
pAti. III. intimement allemblé , de mettre la main à l'œuvre de Dieu , Se de com-
L

rnencer les premières Actions du Concile par procéder contre l'Archevêque

de Cologne, l'Electeur de Saxe , le Landgrave de Heffe , Se même con-

tre le Roi d'Angleterre. Ils avoient tellement relevé leur courage , qu'ils ne
paroilîoient plus être ces mêmes Prélats , qui peu de jours auparavant fe

regardaient comme prifonniers. A la vérité , les Députés de l'Electeur de

Mayence auiîî-bien que le Cardinal de Trente réprimoient un peu cette

ardeur , en les faifant réfléchir fur la grandeur de ces Princes , Se le nombre
de leurs adhérans , Se fur le danger qu'il y avoit de les lier plus étroitement

par -là avec le Roi d'Angleterre , Se d'allumer un plus grand feu dans l'Al-

lemagne. Mais les Evêques Italiens , qui croyoient fe faire valoir en procé-

dant contre desperfonnes M diftinguées, difoient qu'il étoit vrai que tout

h Pallav. L. le monde feroit étonné d'un procédé fi vigoureux ;
b mais que tout confiftoit

5. c. 1$. à bien commencer Se à prendre de bonnes mefures. Us s'excitoient l'un l'au-

tre à réparer en partie l'oifiveté paflTée par leur diligence -, Se difoient qu'il

falloit demander au Pape quelque homme habile Se intrépide , qui portât la

parole contre les coupables , comme avoit fait Melchior Balia(fini dans le

Concile de Latran contre la Pragmatique 5 s'imaginant qu'il n'y avoir d'au-

tre difficulté pour priver les Princes de leurs Etats , qu'à bienfuivre les

formalités des procédures. Les Légats en effet connurent qu'un tel homme
leur étoit néceifaire , Se écrivirent à Rome pour en avoir un , dont ils

pulfent fe fervir foit dans cette occalîon , foit dans d'antres.
'>' Le Pape, averti de ce qu'avoit fait l'Empereur contre l'Archevêque,

en fut extrêmement furpris , Se ne favoit s'il devoit fe taire ou s'en plain-

dre. D'un coté , s'en plaindre en-vain , c 'étoit montrer fon peu de pou-
voir , ce qui l'inquiétoit étrangement. Mais de l'autre , confidéranr com-
bien il étoit important pour lui de ne pas diflimuler une telle entreprife, il

réfolut de ne pas s'en tenir aux paroles , comme on faifoit à Trente, mais
d'en venir aux effets, pour répondre enfuite à l'Empereur, s'il lui en par-

c ^pond. lo". 5 * Le 1 8 de Juillet il 6t donc citer le même Archevêque ,
c leDoyen

SlciALi*. .,,...
,,. ,^j. 37 Le Pape , averti de ce qu'avoitfait aife qtre ce Prince n'eût agi que comme
Fleur-.- , L. l'Empereur , en fut extrêmement furpris , exécuteur de la Sentence qu'il fe préparait

lo. A*»j Le Cardinal Pallavicini L. 7. c. 1. de rendre. Mais c'étoit vraifemblablemenc

n'a pas , ce me femble , tout à fait tort de un motif tout oppofé, qui avoit fait lûter

croire que fi le Pape parut firrpris, cette l'Empereur, à qui en qualité de Chef de
furprife rroitun peu de commmande, puif- l'Empire il apparrenoit de connoître de
que , comme on le voit par les Articles ar- tout ce qui étoit porté par appel à fon Tri-
rètes avec d' Andelot , ce Pontife & l'Em- bunal.

peum éroieiit convenus deprocéder de con- j<9. Le 18 de Juillet ilfit citer Le même
cert contre î'RlecTcur de Cologne. Peut- Archevêque , le Doyen , & cinq des prin-

ulement fut-i. fàdié que l'Empereur cipaux Chanoines de Cologne, &c] Le
nu

,
parce que , comme il s'agif- Doyen étoit Henri de Stolberg , & les Cha-

-ajfede Religion , il eût été bien noines étoient Frédéric frère de l'Archevc-
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& cinq principaux Chanoines de Cologne, à comparoitre en perfbnne uB*tT.

devant lui dans le terme de foixante jours \ laifTantà penferau oionde ,
*AUL *"•

* ' comment l'Archevêque pourroit comparoître eu nane teras devant deux
^

Juges qui le choient en divers lieux pour la même caufe , &z de quoi poa-

vou fervir à la gloire de Dieu un tel confliofc de Juriiiiiction. Nous verrons

en (on lieu, comment fe termina cette affaire.

XXII. Poua revenir préfentement à ce qui regarde de plus près le Con- L'Empereur

cile, l'Empereur , fans parler des affaires de Religion, tenta divers moyens tâche x mais

dans la Diète pour tâcher d'engager les Proteftans à lui fournir des fecours "J
ut'lement*

contre les Turcs. Mais ils répondirent toujours ,
d qu ils ne pouvoient y r

c„ttr ies

confentir , qu'on ne leur donnât des aflurances de continuer la paix de Re- Frotejlant

ligion, & qu'on ne reconnut que par la convocation de l'Aiîèmblée de«« Concile.

Trente fous le nom de Concile , le Décret fait dans la Diète précédente ^^ Cl<̂ - L*

d'entretenir la paix jufqu'au Concile n'éroit point difTous; que certe paix * " *** * l '

n'étoit point rompue -, éc qu'ils ne feroient point forcés d'obéir aux Décrets
"

qu'on feroit à Trente : parce qu'ils ne pouvoient fe foumettre à un Concile ,

où le Pape qui les avoir déjà condamnés étoit entièrement le maître. L'Em-
pereur leur répliqua : Qu'il ne pouvoit leur accorder de paix qui les çxemtâi

d'obéir à une Aflemblée , à l'autorité de laquelle tous les Chrétiens étoient

fournis ; & qu'il ne pourroit s'exeufer auprès des Rois &c des Princes , s'il

accordoit aux Allemands la liberté de rejetter un Concile qui étoit aflèmblé

principalement pour eux: Que fi , comme ils difoient , ils crayoient avoir

des raifons de ne s'y point foumettre, ils devaient aller au Concile pour

y expofer celles pour lefquelles il leur étoit fufpect : Qu'ils y feroient écou-

tés •, 6c qu'ils pourroient le réeufer en cas qu'il parût qu'on leur y fie

quelque tort -, mais qu'il ne convenoit pas de fe laifTer prévenir &c de fe

livrer aux foupçons, nide chercher dans l'avenir des griefs dont ils n'avoienc

pas encore à fe plaindre. Les Proteftans difoient : Que ce n'étoit point de
l'avenir dont ils tiroient leurs griefs , mais du paffé ; puifqu'on avoit

déjà condamné leur doctrine , ôc que le Pape Se tous fes adherans l'avoient

proferite : Qu'ils n'avoient plus de jugement à attendre , puifqu'il étoitdéja

rendu : QuiL étoit jufte par conséquent que le Pape, ôc tous ceux qui lui

que, Jaques Rhingrave t Chridophle <TOl- ainfî le rendre criminel, quand il eût été

dembourg , Richard de Bavière > Se Phi- innocent. Mais ce n'étoit pa9 la feule nul-

lippe d'Oberflem. Sleid L. 16. p. 165. lice qui fe trouvoit dans cette affaire ; & il

j9. Lai(fant à penfer au mo'uù , cam- y en avoir une bien plus etïenrrelle à tou-

ment l~Archevêque pourvoit csmpa:\>i:rt en loir condamner un homme pour une doc-

tnème tems devant deux Jiuret qui le cuoierie rrine ,
qui ne devoir èrre centee décidée

en divers lieux , 8cc. Narre Hiftorien a qu'après que le Concile a îrotr prononcé,

quelque railon de faire remarquer l'incon- Cela feruWe impliquer contradiction. Mai*

iîflance de cetre procédure , félon laquelle à Rome on agiflbit fur d'autres principes^

on ciroit en môme tems la même perfbnne à Le Concile n'étoit que pour la forme , & on
deux Tribunaux différens. L'impoffibilité d'y étoit bien réfolu qu'il ne s'y deciderò» rien

comparoître devoir néceflairement le faire que de confnrmi? a la Se un.ede Léon,

icclarei contumace dans l'un des deux , 8c quiu»rvoud»prc)ugcdau<;rouro certe affette*

Ec i
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m d x l v. croient attachés foie en Allemagne foie ailleurs , filfent une partie du Con-
Pa»'l III. cl ) Cj & eux l'autre ; ôc que pour la manière de procéder, l'Empereur,———— les Rois , ôc les Princes en fullent Juges -, mais que pour le fond de la caufe ,

il la falloit décider par la feule Parole de Dieu.

Quoi que put leur dire l'AmbafTadeur de France pour les porter à recon-

. .. . noître le Concile ,
c

il ne put jamais les faire changer de rélolution , bien

'
t p ' 6 1

Q^'û employât des efpèces de menaces, qui à fon départ de France lui avoient

Ttftun. L. été fuggérées par ceux des Miniftres du Roi qui étoient attachés au Pape.

|. Les Impériaux proposèrent de transférer le Concile en Allemagne, avec
fk-urv

_,
L

prome(fe qUe l'Empereur agiroit efficacement pour y faire confentir le Pape ;

79 ' ôc les Proteftans acceptèrent ce parti, à condition que la paix dureroitjuf-

qu a ce qu'il y fut aflemblé. Mais Charles , allure que le pape n'y confen-

nroit jamais , ÔC voyant que c'étoit leur accorder une paix perpétuelle ,

jugea plus à propos de lailîer les chofes en fufpens, étendant feulement le

terme de la paix jufqu a une autre Diète ; pareeque n'ayant pas encore concia

de trêve avec les Turcs, de la part de qui il appréhendoit plus la guerre ,

il efpéroit à la faveur de quelque Colloque trouver des moyens raifon-

nables.de forcer les Proteftans à fefoumettre au Concile de Trente , ou s'ils

le refufoient , de leur faire la guerre comme à des contumaces. Il finit

/Sleid. L. donc f la Diète le 4. d'Août, ôc en intima une autre pour le mois de Jan-

t«. p. 163. vier fuivant à Ratisbonne , où les Princes dévoient fe trouver en perfonne.

Rayn. Il ordonna en même tems , qu'il fe tiendroit un Colloque fur les matières

^

1
,

1
' de Religion , où il fe trouveroit quatre Dodeurs Ôc deux Juges de chaque

parti , ôc qu'il commenceroit au mois de Décembre, afin que toutes lesma-

Pallav. L. tières fuffent digérées avant la Diète. Du furplus , il confirma & renou-

5. c. 15. velia les précédens Edits de paix , & régla la manière de parjr les contri-

butions pour la guerre. Nous verrons dans la fuite ce qui fe pafla dans le

Colloque.
1U publient Au retour de formes, les Proteftans publièrent un Ecrit, où ils dé-

f"û
!*an'~ claroient : Qu'ils ne regardoient point l'AlFemblée de Trente comme un

juftt/tr'uur
Concile , puifqu'il ne fe tenoit point en Allemagne félon les promeflesdu

refus. Pape Adr'un ôc de l'Empereur : Que c'étoit fe moquer du monde , de pré-

tendre fatisfaire à cette promeffe par le choix de la ville de Trente , puifqu'on

ne pou voit pas dire que Trente fût en Allemagne, finon parce que fon Evcque

écoit Prince de l'Empire : Que par rapport à la sûreté, cette ville n'étoit ni

moins en Italie, ni moins au pouvoir du Pape, que Rome même : Que ce qui

les empêchoic davantage de tenir ce Concile pour légitime, c'eft que le Pape y
vouloit préfider & propofer tout par Ces Légats -, que tous les Juges lui étoient

artachés par ferment , ôc que le procès étant contre le Pape lui-même, il ne

devoir pas en être le Juge : Qu'enfin ,
*° avant toutes chofes , il falloit traiter

de la forn.e du Concile , Ôc des autorités fur lefquelles on devoir s'appuyer.

40. Qu'enfin , avant toutes chofes il autorités , &c. ] Le texte de l'Edition de

falloit traiter de la forme du Concile & des Londies porte ,
qu'il falloir traiter de la
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XXIII. 4'La réfolurion de l'Empereur déplue & exceffivement à Trente m r> x lv.

6c à Rome, où l'on ne pouvoir digérer qu'un Prince Séculier fe mêlât LL ****

ainfi des affaires de Religion , te où Ton rrouvoir qu'il décrédiroic entic- ~"T~
con-

rement l'autorité du Concile \ puifque , quoiqu'on tût à la veille de l'ou- ^mi}e ;

vrir, il vouloit qu'on traitât ailleurs des matières de Religion. Les Eve- Rome & à

ques qui étoient à Trente blâmoient prefque d'une commune voix le Trente U
Décret , difanr qu'il étoit encore pire que celui de Spire , de qu'Us s'éton-

c°nciuite de

noient comment le Pape , qui avoit montre tant de vigueur contre le pre-
m
t
er

mier , avoit tolère oc toleroit encore ce dernier , tandis que Je Concile etoit \"
,

,

déjà alTèmblé. Ils concluoient que cette conduite montroic clairement , Spond.

qu'il étoit inutile & même déshonorable poureuxde refter plus Longtems à N " 4-

Trente-, & lorfque les Légats faifoient tout ce qu'ils pouvoient pour les ^
confoler de leur perfuader que le Pape avoit permis tout cela à bonne inten-

J
"

tion , ils répondoient qu-'à quelque fin que le Pape l'eût permis , cV quel-

que chofe qui en pût arriver , l'affront fait au Pape , au Saint Siège , au
Concile Se à toute l'Eglife, ne pourroit jamais fe réparer. Les Légats ne Vlufieun

favoient comment appaifer leurs plaintes , qui toutes aboutirent enfin à leur
*>r«*" **

faire demander leur congé , les uns fous prétexte de la nécefiité de leurs
i
rei'nLntc '-~

affaires, les autres à titre de maladie ou d'indifpofition. Et quoique \.ts qianer

Légats ne le donnalfentà perfonne , plulieurs le prenoient chaque jour , en Trente.

force qu'avant la fin de Septembre il ne reftoit que fort peu de Prélats à

Trente. Maisquoiqu'à Rome on eût prévu par la négociation du Cardinal

Farnïfc , que les chofes dévoient aller ainfi -, lors néanmoins que cela fut

arrivé, l'on commença à réfléchir plus férieufement fur les fuites. L'on

confiderà que les vues de l'Empereur étoient fort différentes de celles du
Pape. Charles trouvoit fon intérêt à tenir les chofes en fufpens , faifant

efpérer aux Proteftans de ne point lailfer ouvrir le Concile , s'ils le conten-

toient ; & leur faifant craindre au contraire de le laiffèr ouvrir ôc de pro-

céder contr'eux , s'ils le défobligeoient. Cefi pourquoi il faifoic naître tous

forme du Concile avant que de traiter des garde de leur accorder,

autorités , trattare prima della forma del 41. La réfotution de l"Empereur déplut

Concilio che delle autorità , &c. Mais la excejjìvement à Trente & à Rome , ice. ]

leçon des Editions de Genève , que nous C'eft-à-dire , à ceux qui dans l'un ou l'au-

avons fuivie , Se où on lit & della autorità tre endroit n «oient point dans le fecret

au lieu de che , femble plus raifonnable , des affaires , & ne favoient rien du defïein

parce que la difficulté des Proteftans regar- pris de faire la guerre aux Proteftans. Car

doit non-feulement la forme du Concile, l'Empereur ne voulant pas fe déclarer, qu'il

mais auffi les autorités fur lefquelles on de- ne fût fur de la paix avec les Turcs , avoir

voit appuyer les décidons , c'eft-à-dire , fi cru devoir indiquer une autre Dicte 5c un

l'Ecriture devoit .être regardée comme le autre Colloque, afin qu'a la faveur de ce

litui Juge que l'on dût fuivre , ou fi les Dé- délai il eût le tems de fe préparer à op: •

crets des Papes ou d'autres autorités humai- mer les Proteftans, s'ils refufoient de fe

nés dévoient faire règle dans le Concile, foumettre aux propositions qu'il leur ftreic

C'eft-la ce que les Proteftans vouloient qui dans la prochaine Dicte,

fût réglé d'avance , mais ce qu'on n'avoir
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MMlT . les jours de nouveaux incidens , & laifToit couler doucement le rems fous

Paul III. divers prctexces , tantôt en faifant entendre qu'il feroit plus à propos de
—~—""" etansferer le Concile ailleurs , tantôt laiffant efpérer qu'il confentiroit vo-

lontiers qu'on le transférât en Italie & à Rome même , afin que le Pape Se

les Evêques d'Italie écoutaient plus favorablement fes propositions , Se ti-

ralfent en longueur la célébration du Concile. 4* Le Pape de fon cote

h Pallav L éroic fort embarraffé. h Quelquefois il fentoit réveiller en lui l'ancien défir

5 . c 1 4. qu'avoient eu fes prédecelTeurs de ne point tenir de Concile -, oc il fe repen-

toit lui-même d'avoir été fi avant , pareequ'il voyoit qu'il ne pouvoit fans

un grand fcandale Se fans danger montrer ouvertement qu'il n'en vouloit

point , Se diffoudre cette petite Aifemblée qui étoit à Trente. Il con-

noiffoit clairement d'ailleurs, qu'à l'égard de l'Italie , le Concile n 'étoit pas

un remède propre pour éteindre l'Héréfie , contre laquelle il valoir biea

mieux procéder par les rigueurs de l'Inquifition , qui étoit l'unique remède

à ce mal , Se qui feroit fufpendue par l'attente de fa tenue. Quant à

l'Allemagne il paroiffoit aufli évidemment , que le Concile, loin de faci-

liter les chofes , les rendroit encore plus difficiles. Outre cela il héfitoit en

tenant cette Affcmblée , s'il devoit accorder à l'Empereur la moitié des

fruits Se les Vaffellages des Monaftères d'Efpagne , parce qu'en ne Le faifant

pas, il choqueroit ce Prince , Se qu'en le faifant , il craignoit que les

Prélats Efpagnols nefe plaignirent qu'il donnoit aux autres ce qui leur ap-

partenoit, Se qu'ils ne filfent fentir contre lui & le Saint Siège leur ref-

fentiment dans le Concile. Il voyoit enfin le mécontentement qu'auroienc

les Prélats Néapolitains , qui ne pourroient fupporrer de payer les décimes

de faire encore des dépenfes dans le Concile, Se il appréhendoit que les

Francois ne les appuyaflenr, non par charité , mais pour ernbarraifer l'Em-

Cequiinf- ^itur. Ceft pourquoi il commença à prendre le deffein * de transférer le

P'Te au Va' Concile : pourvu qu'il ne fe parlât point , comme on avait fait à Wor-

*L 'trini}!- mes • <*e ,c tenir Plus avant °ans l'Allemagne , à quoi , difoit-il » il ne

rer ailleurs confentiroit jamais , quand on lui donneroit cent otages Se cent gages ;

û tonale. au Heu qu'en le transférant en Italie dans un lieu ferrile, commode, Se sûr,

i Id. Ibid. -| s cpar<Tneroit ledéfagrément d'être toujours dans l'incertitude, Se de tenir

pour aitili dire le Concile à l'ancre , au rifque d'être obligé de le tranfporter

42. Le Pape defon cóli étoitfort embar- fecrettes du Pape pour la tranflation da

rafie , &c. } Pallavicin , L. y. c. 1 f. pié- Concile , & de l'embarras où le jettoit 1a

tend que les raifonneraens que fait faire ici conduite de l'Empereur , (bit à l'égard de

Fra-Paolo au Pape , font autant de fiftions l'ouverture , foit a l'égard de la fufpen/îon

de fon invention ; & il eu vrai que le tour de cette Aflemblée , on fe convaincra aile-,

eft effeAivement de notre Hiftonen. Mais ment, que notre Hiflorien ne lui a rien

comme Von juge des penfees d'un homme prêté de fort éloigne de fes vues , & que les

pir '.a conduite qu'il tient , & que rarement raifonnemens qu'il lui fait faire font fondés

l'on fetTompe dans ces fortes de jugemensj en faits , & s'accordent aflfez exaftemenc

fi l'on veut lire ce que Pallavicln lui-mê- avec fa condllke & Cti deflrs,

me nous rapporte dans le ebap. 1 4 des vues
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tantôt d'un côté ôc tantôt d'un autre , qui étoit la fituationdu monde la mdxiv.
plus fâcheufe , par les inconvéniens perpétuels ôc infinis qui en pourroient Paul II1 -

naître. Ce qui le déterminoit encore à ce parti , celi qu'à la faveur du
rems que demanderoit la tranflation du Concile , il détourneroit unechofe

dangereufe , déshonorable , ôc de mauvais exemple , qui étoit d'avoir un
Concile en concurrence avec un Colloque ou une Diète où l'on traiteroit

des affaires de Religion , fans favoir quelle illue auroient l'un ôc l'autre,

ôc qu'il contenteroit les Evcques en les laitïant fortir de Trente. *J Pour

mettre les Légats en état d'exécuter cette délibération lorfqu'ils jugeroienr

que l'occafion en feroit favorable , il leur envoya par une Bulle dattée du
Xi de Février, &dont nous ayons parlé plus haut, le pouvoir de trans-

férer le Concile.

XXIV. Cette affaire n'é toit pas la feule, ni même la principale, qui Paul donne

occupât le Pape. 11 psnfoit plus efficacement que jamais à donner à fou fils ^nvejliturt

l'Inveftiture de Parme ôc de Plaifance , pour laquelle il avoir demandé le . j^l •

confentemcnt de l'Empereur. k C'eft ce qu'il fit à la fin du mois d'Août , ran
'

e ^
*£

fans aucun égard au murmure général du Public , qui trouvoit tort étrange fils naturel.

que pendant qu'on parloir de reformer le Clergé , le Chef de l'Eglife don- * Pallav.L.

nàt des Principautés à un fils concubinaire. Mais quoique tout le Sacré Col- *
c

-
}
4-

lège trouvât fort à redire à certe conduite , il n'y eut [ que Jean-Dominique ^
ian^"

de Cupis Cardinal de Trani , ôc forr peu avec lui , qui s'y oppofaffent. , IIt

Jean Vega ArubalTadeur de l'Empereur refufa néanmoins d'aflifter à cette In- Rayn.

veftiture : ôc Marguerite d A utricke femme du petit fils du Pape en futaufli N° 63.

mécontente, parcequ'elle auroit voulu que cette Inveftiture fut donnée à

fon mari plutôt qu'à fon beau-pere , à caufe qu'elle perdoit par-là le titre

de DuchelTe de Camerino , fans en acquérir un aurre. Cette affaire ter-

minée , le Pape mit toute fon application à fe tirer des difficultés & des

périls où l'expofoit le Concile, qui n'étoir ouverr ni fermé ôc qui dans

cet état ne pouvoit fer

v

ir qu'à l'Empereur contre lui. Il fe détermina donc II envole

à envoyer ra l'Evcque de Caferte à ce Prince , pour négocier avec lui ou « Konce A

l'ouverture ou la fufpenfion du Concile pour quelque rems ; ou, lì cela ' Enttere*r

ne lui plaifoit pas , pour lui propofer la tranflation du Concile en Italie , "/Ja^*
afin de donner honnêtement le tems de tenir le Colloque ôc la Diète -, ou jH Concile.

pour lui offrir quelqu 'autre parri que ce pût être , pourvu qu'il ne fur ni wPallav.

déshonorable pour, l'Eglife , ni auili dangereux que 1 croit celui de tenir !»*•< if-

un Concile aifcmblé ôc oifif.

Cette négociation renconrra bien éa difficultés, parce que l'Empereur Ce Prince

ne voulant confentir ni à la fufpenfion ni à la tranilation du Concile , mr/Suri
des condi-

4f. Pour mettre les Légats en état d'é- tems-ci. Elle avoir été expédiée en même tiens yuidé-

xécuter cette délibération — il leur envoya tems que la Bulie de Légation , & il y a platfent au

par une Bulle datée du 22 de Février——' toure apparence qu'elle fuc envoyée en nié- '*P e
> 7'**

le pouvoir de transférer le Concile. } Je ne me tems que l'autre. Du moins je ne vois
tn Prent*

fai fur quoi fonde Fra-Paolo prétend que rien dam l'Hifloirc
,
qui me falle cioixe \a

0CCAj""t

eetie Bulle ne fut envoyée que dans ce contraile.
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Moztr cv ne trouvant pas qu'il lui fût urile de le laifîer ouvrir, il ne rejettoit

UI- abiblumenc aucune de ces proportions ; mais comme il ne favoit encore

que taire , il faifoir des difficultés contre routes. Enfin vers le milieu d'Oc-

tobre il propofa un tempéramenr, qui étoit d'ouvrir le Concile, ôc d'y

% t
traiter de la Réformation , mais fans toucher encore aux Héréfies Ôc aux

trt. Dogmes , de peur d'irriter les Proteltans. Le Pape inftruit de cette propoli-

•"•L. cion par fon Nonce, en fut piqué jufqu'au vif. Il voyoit clairement que
c'étoit donner la victoire aux Luthériens , ôc le dépouiller de toute fou

autorité p^ur l'alïujettir aux Colloques ôc aux Diètes de l'Empire ; ôc que

d'ordonner qu'on y traitât de la Religion , tandis qu'on vouloit empêcher

le Concile de le faire , Ôc qu'on le bornoit à traiter de la Rérormation ,

c'étoit l'afToiblir en aliénant de lui ceux qui luietoient attachés , & fortifier

les Luthériens en foutenant ou du moins en tolérant leurs Héréfies. Erant

do.ic convaincu que Ces intérêts étoie u incompatibles avec ceux de l'Empe-

reur , il réfolut de dillîmuler avec lui , Ôc cependant d'agir félon qu'il

jugeroit plus avantageux pour fes affaires. C'eft pourquoi fans montrer

aucun mécontentement de fa réponfe il écrivit à fon Nonce , que pour

complaire à ce Prince , il vouloit ouvrir le Concile fans différer davan-

tage , ôc qu'il avoir envoyé ordre de le commencer , ôc d'y procéder avec

pleine liberté Se félon l'ordre ôc la forme légitime. Il s'exprima ai n!ï en ter-

mes généraux, pour ne point expliquer plus distinctement par où l'on devoit

commencer , ni ce qu'on devoit propofer enfuite ou omettre. Mais c'étoit

o là. Ibid. Sien fa réfolurion ,
° que l'on rrairât des matières de doctrine ôc de dogme

c 16. préférablement a toute autre chofe, fans en apporter d'autre raifon , lors-

qu'il feroit obligé d'en donner quelqu'une , finon que c'étoit une chofe fans

exemple Ôc contraire A fa réputation ôc à celle du Concile , que de traiter

de la Réfjrmation toute feule. 44 C'eft pourquoi le dernier d'Octobre ,

après en avoir conféré avec les Cardinaux il envoya ordre P à Trenre , de

N" i8. leur avis ôc confentement, d'ouvrir le Concile le troifiéme Dimanche de
I L. l'Avent , dit Gaudcu^ qui romboit au h. de Décembre.

XXV. Cette nouvelle réjouit extrêmement les Prélats , & les délivra

de trànce
^e ^a cra 'me ou il s étoient de refter longtems à Trente fans rien faire. Mais

cm ordre de 'es ordres H qu'envoya le Roi de France à (es Evèques de revenir , rejette-

t'tn recur- rent le Concise dans de nouvelles inquiétudes. Les Légats qui regardoient

ce rappel comme une déclaration que la France & fon Roi n'approuvoient

p )int le Concile , crurent quii etoit très important den arrêter lexecu-

oRayn.
"

' ' tentèrent donc toute forte de moyens pour retenir les trois Prélats

François , en leur remontrant que les affaires étoient dans une autre fitua-

Palhv.L.j. cion lorfque le Roi leur avoit envoyé ces ordres-, qu'ils dévoient en atten-

dre

A'\- Cefi pourquoi le dernier cTOclobrc , cite-; pnr Raynaldus & Pallavicln , ne le

aprii en a-.otr confère avec les Cj-drntiiir, fit que le 6 de Novembre , & l'ordre fut

// envoya ordre à Trente , &c. ] Cetre de- envoyé le 7.
U^cration, Actes ConfiAoriaux

4J. Et
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<îre de nouveaux , après qu'il feroit informé de l'état préfent des chofes ;

mdxit:
&c que ce feroit un grand icandale pour les autres Nations , s'ilsen agifïoient Paiu * Ir*

autrement. Le Cardinal de Trente &c les Evéques Eipaenols& Italiens di-

ioientde leur cote, qu on ne devoit point les lailier partir :
r &c le tempe-

r
pi .

rament qu'on trouva, fut que l'Evéque de Rennes iroit trouver le Roi
i 4 i.N°oci

pour l'informer de l'état des chofes , &c que les deux autres demeureroient
;

parti qui fut fort approuvé par ce Prince.

XXVI. Comme le tems de l'ouverture du Concile approchoit , les Lé- -Bulk pour

gars s écrivirent à Rome le dernier de Novembre , pour avoir une Bulle ?
H™rtH*e

° •
\ j*ji> j r » x ,, -'j «"Concile.

qui leur commandât de 1 ouvrir , ann de conlerver par-la 1 autorité du
j id.L. 141,

Saint Siège-, 6c pour qu'elle pût arriver à tous, ils envoyèrent un Exprès N° 1.

en diligence. La Bulle arriva le onzième de Décembre ;
4f 6c les LégarsRayn. N #

ordonnèrent pour le lendemain un jeûne 6c une proceflîon. On tint aufli34-& ïi«

une Congrégation générale , où après la leéture de cette Bulle , on traita

de tout ce qu'il y avoit à faire le jour fuivantdans la Seflion. 4^ L'Evcque

à'Aflorga demanda poliment ,
r qu'on fit la lecture du Brefde la Légation Se t Palla*. LV

«de la Préfidence , ann que chacun eût occafion par-là de montrer fon refpect *' c
/

' 1;

ôc fa foumiiïion au Saint Siège. Prefque toute la Congrégation approuva ^^nl'^
cet avis, &c chacun même y joignit fes inftances. Mais le Légat Cardinal demande
de S™ Croix confidérant où pouvoit tendre cette demande, &c que fi l'on qu'on f.ijfe

publioit l'autorité de la Légation , il y avoit quelque rifque qu'on ne ialtcl"re(i*

voulût la limiter, trouva plus à propos de la tenir fecrette , pour pouvoir ? ". '

J
s

s'en fervir félonies événemens. Il répondit donc fur le champ , que tous Légats
,
qui

ne faifoient qu'un feul corps dans le Concile , de qu'il feroit également éludent cent

nécelfaire de lire les Bulles de chaque Evoque pour faire preuve qu'il &\o\x pétition*

fon lnftitution du Saint Siège , ce qui tireroit après foi de grandes longueurs,

ôc qui occuperoit toutes les Congrégations , a mefure qu'il viendroit de nou-

veaux Evoques. Par- là il ancra toutes les inftances, 8c conferva la di-

gnité de la Légation , qui conilftoit à être fans bornes,

4f. Et les Légats ordonnèrent pour le SAJlorga, mais Pachéco Evoque de Jacn ,"

lendemain un jeûne & une procejjion.
]

nomme Cardinal peu de tems après, qui

Pour traduire littéralement Fra-Paolo , il ayant demande que le jour de la Seflion on
faudroit dire : Ils ordonnèrent le Icndc- fit la lecture du Bref de la Légation , le

main un jeûne cV une procejjion : pertiche Cardinal de Ste Croix l'un des Légats , re-

ii giorno feguente i Leghi commandarono montra
,
que la Bulle d'Indication & le Bref

un digiuno & procejjìone , &c. Mais cela ne des facultés étant trop longs , il funHroir.

feroit pas exact : car la Bulle étant arrivée de lire la Bulle qui levoit la îufpenfion , Se

k onze , ils ordonnèrent dès le même le Bref qui ordonnoit aux Légats de faite

jour le jeûne pour le lendemain, afin de fe l'ouverture; à quoi confentirent la pluparc

préparera l'ouverture qui devoir Ce faire le des Prélats. Ce fut une adrelle du Légat,

1 ; , &i il eût été trop tard a attendre le u qui pour ne point lanfer pénétrer quelles

à l'ordonner. étoienr les facultés des Préfidens , trouva
'

46. L'Evéque d' Afïorga demanda poli- moyen d'éluder la demande de l'Evêque de

ment qu'on Jìt la letture du Bref de la Lé- Jacn , toute juflc & toute raisonnable qu'elle

galion , Sec. ] Ce ne fut point l'Lfêquc fût.

T O M £ I. F f
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m d x l v. XXVII. Le i 3 tle Décembre étant enfin arrivé ,

v le Pape fit publier a
PàVfc. IH. Rome une Bulle en forme de Jubilé , où après avoir marqué qu'il avoit af-
'"

femblé le Concile pour remédier aux plaies que l'impiété des Hérétiques

h Cenaif' avo ' c ra i tes a 1 E-gUle , il exhortoit tout le monde à aider de fes prières les

Cverr.e>:'t€s Pères allemblés à Trente -, &c pour les rendre plus efficaces , il accordoit une
à cette Indulgence plénière de tous leurs péchés à tous ceux qui jeûneroient trois

«uvenure.
j
ours

t & alììfteroient pendant ce même tems aux procédions qui dévoient fc
r Spond. ^-^

^ ^ ^u j fe COnfeiTeroient ck communieroient dans cette intention. Le

x Raya, nieme jour x les Légats & les Evoques qui étoient à Trente au nombre de

N° } 6. vingt-cinq , revêtus de leurs habits Pontificaux , & accompagnés des Théo-
Pallav. L. logiens , du Clergé , de de tout le peuple de la ville &: du dehors , allèrent

5-c. 17- en procelfion de l'Eglife de la Trinité à la Cathédrale, où le Cardinal del

Morne premier Légat chanta la Meife du Saint Efprit , & l'Evêqùe de Bitonti

fit un long difeours fort fleuri. 47 La Mefle étant finie , les Légats firent:

ïjc'rsrtation \{zz J une longue exhortation par écrit, qui portoit en fubftance : Que leur
dezLtgAts.

c |iarge durant le cours du Concile étant d'avertir les Prélats de leur dévoie
^
I en toute rencontre , il étoit jufte de commencer par-là cette première Sef-«

fion , & qu'ils prendroient par eux-mêmes les avettiflemens qu'ils donnoient

Labbc ColL aux auttes , n'étant pas d'une autre condition qu'eux : Que le Concile étant

f.
2-64- alTemblé pour trois caufes principales , favoir l'extirpation des Héréfies, le

rétabliflement de la Difcipline Eccléfiaftique, Se le recouvrement de la Paix,

il falioit pour réuffir dans cette entreprife avoir d'abord un vif fentimentde

s'être attiré par fes fautes les trois maux , aufquels on avoit à remédier :

Qu'ils dévoient fe regarder comme la caufe des Héréfies , non pour les avoir

fémées , mais pour n'avoir pas fait ce qu'ils dévoient pour répandre la

bonne doctrine , & déraciner la zizanie : Qu'à l'égard de la corruption des

mœurs , il n'étoit pas befoin d'en parler , perfonne n'ignorant que le Clergé

& les Pafteurs feuls croient les corrupteurs & les corrompus j & que c'étoit

en punition de cette faute , que Dieu leur avoir envoyé le troifiéme fléau,

qui croit tant la guerre étrangère avec les Turcs , que la guerre civile entre

les Chrétiens : Que fans ce fentiment vif & intérieur de leurs fautes, c'étoit

en vain qu'ils entroient au Concile , & qu'ils avoient invoqué le Saint

Efprit : Que c'étoit par un jufte jugement de Dieu qu'il les punifïbit ainfi 3

mais cependant beaucoup moins qu'ils ne le méritoient : Qu'ils les exhor-

roientdoncà reconno'itre leurs fautes, & à appaifer la colère de Dieu -, parce

que s'ils refufoientdele faire & de confefler leurs péchés, à l'exemple <\'Ef-

Hirj de Nchtmït , & de Daniel , ils ne pourroient recevoir le Saint Efprit

qu'ils avoient invoqué : Que c'étoit une grande miféricorde de Dieu, que

47- La Me/Je étant finie , les Légats fi" Monte en fit dans celle-ci une fort courte,

ttnt lire une longue exhortation , &c. ] Cette qu'on peut voir dans Raynaldus N° 4 1 5 &
w exhortation , dont fra-Paolo donne elle fe fit félon le même Auteur à la fin de

tuait
, ne fut point lue dans cette la cérémonie & non au commencement ,

»ais dans la fuivante
,
qui fe tint comme le dit Pallavïcin , L. 5. c. .«7.

le 7. de Janvier 1 ;4<î- Mais le Cardinal del
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i'occafion qu'il leur fourniffoit de commencer le Concile pour tacher de , é- m d x l v.

tablir toutes chofes : Que comme ils dévoient s'attendre à ne pas manque; Paw.III.

de contradicteurs, ils étoient obligés de s'armer de confiance, & commj "~^~~~
Juges fe garder de toutes fortes de partialités 8c d'intérêts , pour n'avoit

en vue que la feule gloire de Dieu , 8c s'acquitter de leur devoir coaira:

à la vue de Dieu , de fes Anges , 8c de toute l'Eglife. Enfin ils averriiToient

les Evèques envoyés par leurs Princes , de fervir leurs Maîtres avec fidélité

&c avec foin , de telle manière cependant qu'ils préféraient la gloire de
Dieu à tou:e autre chofe. « 8 Cette lecture fut fuivie de celle de la Bulle Letture des

donnée en mdxlii z pour la convocation du Concile j de celle qui avoir Bulles du

été donnée pour l'ouverture , ôc qu'on avoir lue la veille dans la Congrèga- PaPe & de

cion , Se du Bref de la fimple dépuration des Légats. Alfonft Zoiilla Sé- ?é

£
et dela

créraire de Mendo^e a préfenra enfuite le Mandement de l'Empereur , que t'nT*' . i

Mendoçe lui-même avoir déjà préfenté aux Légats longtems auparavant, an. i$a*.

& il y joignit une lettre de cet Àmbalîadeur , qui s'excufoitde (on abfence N °
|9«

fur [qi\ indifpofition. Les Légats reçurent l'excufe. 4» Et à l'égard du Man- * Iûl .N'°4~-

dément ils répondirent , que quoiqu'ils puffentfe difpenfer d'y faire une ré-

ponfe après celle qu'ils y avoienr donnée dans le rems , ils vouloient bien

cependant pour montrer davantage leur refpeéfc à l'Empereur le recevoir de
nouveau , 8c y donner une nouvelle réponfe , après l'avoir examiné.

Tout ayant été ainfi exécuté, chacun fe mit à genoux conformément
au Cérémonial Romain , pour faire d'abord , comme il effc ordonné dans

chaque Seflion , une prière à baffe voix -, après quoi le Préfident récita à

haute voix au nom de tous la Collecte , Adjumus Domine Sanele Spirhus ,

Sec. On chanta enfuite les Litanies , 8c b 8c le Diacre f° lut l'Evangile , Si i r. .

• • r ori \ p i ' nP, t'Kavn. ad
peccaveru in te jrater tuus > 8cc. Enhn , après que 1 on eut chante 1 Hymne , an. r< j

48. Cette letture fut fuivie de celle de mus Prafidens refpondit ,impedimentum ad-

la Bulle donnée en mdxlii. ] Ce ne fut verfa. valetudini* III. D. Didaci à Mendo^a
point cette Bulle qui fut lue , mais celle du effe notorium, & propterea exeufationem cjus

i9.de Novembre 1544. qui levoit la fuf- effe admittendam:Mandatum vero Cetfareum.

penlion du Concile , & celle du XX, de le- recipiendum effe & examinandum , prout in.

vrier if4y. qui contenoit la nomination litteris D. Didaci petitur ; perjijîendo etiam

des Légats, quantum ad ipfos Prœfidentes & Legatos

49. Et à l'égard du Mandement ils ré- pertinet in refponfionibus jam fattis , car*

pondirent, que quoiqu'ils pujffent fe dtfpcn- aliàs privatiru coram eis Mandatum ipfutn

fer, &c] Ce n'eft pas là tout a-fait la teneur efl exhibitum. Cependant lelon Pallavicin
,

de la réponfe ; mais Del Afonie dit : Que ce que dit Fra-Paolo e'\ allez conforme .1 ce

les Légats perfiftoient dans celle qu'ils qu'en mandèrent les Légats à Rome : cequi

avoient déjà faite à Mendiée : Q;ie pour ce prouve qu'il ne s'eft pas beaucoup écarté du

qui ctoic du Concile , il admettoit l'excufe lens.

de l'Ambalfadeur ,
puifque fa maladie étoif to. Et le Diacre lut l'Evangile , Si pec-

notoire ; & qu'a l'égard de fon Mandement, caverit in te frater tuus , 6>c. ] Matt. XV III.

il le feroit examiner. C'eft ainfi du moins 1 r . Ce ne fut pas cet Evangile qui fut lu ,

que cetre réponfe efl conçue dans les Aftes mais celui de la million des Lxxn.DilcipIes,

cités par Raynaldus N° 40. lllufl. D.fri- tiré du Clup. .\. de S. Luc. Raj n N° j S.

1 f X
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m r> x i v. Vaà Creator Spiritus , Sec. tous ayant repris leurs places , le Cardinal dit
Pail III. liante e lut lui-même le Décret en demandant aux Pères, S'il leur piaifoh

~"
de déchirer que le Saint Concile Gênerai de Trente étoit commence pour la gloi-

re di Dieu , l'extirpation des Iféré/îes , ta réformation du Clergé & du Peu-

ple , & l
'

abaiffement des ennemis du nom Chrétien. A quoi ils répondirent

tous , Placet , les Légats les premiers , puis les Evêques , Se tous les autres.

Le même Légat leur demanda enfuite , Si et caufe des empêchemens des Fêtes

de la fin de Vannée & du commencement de la fuivante } ils vouloient que la

Sefifion prochaine fe tînt le 7 de Janvier r A quoi ils répondirent encore par

un Placet. Ceci fini, Hercule Sévérole Promoteur du Concile requit les No-
taires d'en paflfer un Ade public -, après quoi l'on chanta l'Hymne Te Deum
laudamus , Sec. Se les Pères ayant quitté leurs habits pontificaux , accom-

pagnèrent chez eux les Légats précédés de leur Croix. Comme on obferva

dans les Seflions fuivantes les mêmes cérémonies, je me difpenferai de les

rapporter davantage.
Sermon de XXVIII. L'Allemagne Se l'Italie attendoient avec impatience des nouvel-

tEvtque de
j£s^ prerrneres démarches de cette AlTemblée, qu'on avoit eu tant de dif-

,„v,*^.' ficulté de commencer ; Se les Prélats Se leurs domeftiques qui étoient à.compare -itti • 1 1 1

m~.ee FEx- Trente avoient ete charges par leurs amis de leur en rendre compte. 11 cou-

hortation rut donc par-tout auflì-tòt après la Seffion des copies de l'Exhortation des
dei Legali. Légats , & du Sermon de l'Evêque de Bitonte ; Se on ne tarda pas longtems

à les imprimer. Comme je dois rapporter ici ce qu'on en difoit , il eft à

d Labbc ProPos d'expofer d'abord le contenu de ce Sermon. L'Auteur d le com-

Collcch mençoit par montrer la néceffité du Concile , parce qu'il n'y en avoit point

p. 17c. eu depuis le Concile de Florence , qui s'étoit tenu il y avoit plus de cent
Pallav.Lj. ans 9 & que Jes affaires difficiles Se épineufes de l'Eglife ne fe pouvoient

bien traiter que dans une telle AfTemblée. Après quoi il difoit : Que c'étoit

dans les Conciles qu'avoient été faits les Symboles, Se qu'on avoit condam-

né les Hcréfies , réformé les mœurs, réuni les Nations Chrétiennes, ordonné

les Croifades , dépofé les Rois Se les Empereurs, Se éreint les Schifmes:

Que c'étoit pour cela que les Poètes avoient feint des Conciles de Dieux :

Que le décret de créer l'Homme , Se de confondre les Langues des Géans ,

étoit une efpéce de délibération Conciliaire : Que la Religion avoit trois

chefs , favoir la Doctrine, les Sacremens , Se la Chanté, Se que tous trois

demandoient un Concile. Là , après avoir fait l'énumération de tous les

abus qui setoient glifîes dans ces trois parties de la Religion , il ajoutoit :.

Que c'étoit pour y remédier que le Pape , fécondé par la protection de
l'Empereur , du Roi de France , du Roi des Romains , de celui de Portu-

gal , Se des aurres Princes Chrétiens , avoit aiïemblé le Synode , Se y avoir

envoyé des Légats. II faifoit enfuite une longue digreflion à la louange du.

Pape , Se une autre plus courte en l'honneur de l'Empereur. Il venoit après

aux Légats , trouvant dans leur nom Se leur furnom matière à leurs éloges»

Il exhortoit tout le monde , à préfent que le Concile étoit affemblé , à s'y

réunir comme dans le Cheval de Troie. Il apoftrophoit toutes les forées de»
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environs de Trente , Se les invitoic à faire entendre à tout le monde qu'on MDUT>
devoit fe foumettre au Concile , à faute de quoi on pourroir dire avec rai- Paul III.

fon , que la lumiere du Pape ètoit venue dans le monde , & que le monde < '

avoit préféréfes ténèbres à la lumiere. Il gemiiloic de ce que l'Empereur , ou
au moins MendoTt fon Ambafladeur, n'étoit pas prélent au Concile. Il

félicitoic le Cardinal Madruce , de ce que le Pape avoit choifi fa ville pour

y affembler les Pères difperfés & errans. Puis s'adrelîant aux Prélats , il leur

dit : Qu'ouvrir les portes du Concile , c'étoic ouvrir les portes du Ciel ,

d'où devoit defeendre l'Eau vive pour remplir la Terre de la feience du Sei-

gneur. Il exhorta les Pères à ouvrir leurs cœurs comme une terre aride pour
la recevoir, Se à s'amender > Se il ajouta : Que s'ils ne le faifoient pas,

quoique leurs cœurs demeuraient toujours vicieux & corrompus , le Saine

Êfprit ne laifleroit pas d'ouvrir leurs bouches, comme celles de Caïphe Se de
Balaam ; de peur que fi le Concile erroit , l'Eglife ne tombât avec lui dans
l'erreur. Il les conjura de fe dépouiller de toutes fortes de pallions, pour
pouvoir dire à jufte titre ,

e 11 a femblé bon au Saint Efprit & à nous. Il e Aci. XV*
invira la Grèce , la France, l'Efpagne , l'Italie, Se routes les Nations 18.

Chrétiennes à cette efpéce de Noces. Enfin s'adrelTant à Jefus-Chriir. , il le

pria par l'intercellion de S. Vigile Patron du pais de Trente , d'atììiler à ce

Concile.

L' exhortation dts Léçats fut généralement trouvée pieufe , chré- r. *
1 n ,• 1,

° ° . r î- rr
Jugement

tienne, model re , Se digne d eux \
f* maison jugea rort différemment du que l'en por-

Difcours de l'Evèque , que tout le monde taxa de vanité de d'une fauffe pa- te deTunç^

rade d'éloquence. Mais les perfonnes intelligentes y reprenoient bien d'au- de ï*t*ir«T

très chofes. A ce qu'avoient dit les Légats , que fans une reconnoi (Tance fin-

cére 6c intérieure de fes fautes , c'étoit en vain qu'on invoqueroit le Saine

Efprit , on opo->foit comme une impiété à une maxime pleine de vérité Se

de piété ce qu'avoit dit l'Eve *jue, que fans cette repentance, quoique le

cœur des Pères reliât plein du mauvais Efprit, l'Efprit Saint ne laifieroic

pis de leur ouvrir la bouche Se de parler par leur voix. On trouvoit de l'or-

gueil à avancer , comme avoit fiit l'Evcque , que Ci ce peu de Prélats tom-
Doit dans l'erreur , toute l'Eglife erreroïc avec eux; comme s'il n'y avoit pas

ft. Mais on jugea fort différemment du ailes. Ainfi la cenfure que fair ici Pal.'avicinr

Jifcoursde VEvcque ,
qnttout le monde taxa du purement de Fra-Paolo , ne fair nul hon-

devanitéô' d'une fauffe parade d'éloquence.] neur au lien, & montre qu'il n'vaque le

Le Cardinal Pallavicin s'étend fore au long defir de contre-lire ce celebre Hiftorien
,

pour jufti fier ledifcours de ce Prélat. Mais qui lui
r
alfe juftifier un di'cours que tous

Ton peut dire, qne s'il v a quelque chofe de les gens fends condamnent-, & que lu:-

rolcrable,<m ne fa-iroinlclavouer du moins, inéme n'oferoit tout- a- fait approuver. C'eft

qu'il ne foit plein de ces Concetti Italiens
,

ce qui a fait dire au Continuateur .le M.
aufTï éloignés de la juftelle que de la véritable Fleury yque prefquc tous lis Aflldans bl.ime-

eloquence ; & que la plupart des penfées n'en rent ce difeours , & que tous ceux qui

foient faulfes , les louanges ourrées , les al- avaient du bon fins er. jurent indignes.

lofons profanes , & les compaiaUuns jidi-
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mdxlv. eu de Conciles de fept cens Evêques qui avoient erré, fans que l'Eglifè
Pai-l III. reçue leur doctrine. D'autres ajoutoient :

f Que ce fentiment même ne
"

s'accordoic pas avec la do&rine de la Cour de Rome, qui n'attribue l'In-
*

,°vo',
' raillibilité qu'au Pape, 6c ne la donne au Concile qu'en vertu de la con-
firmation du Pape. On trakoit d'imprudence 6c de peu refpeciueufe la com-
paraifon du Concile avec le Cheval de Troie , qui avoir été une machine in-

ventée pout fervir à une trahifon. î 1 Enfin l'on regardoit comme un blaf-

phème l'application que l'Evêque avoit faite au Pape de ces paroles de l'Ecri-

ture , que Jefus-Chnft , ou fa dodrine qui ejî la lumière du Pere , ayant

paru dans le monde , les hommes avoient préféré leurs ténèbres à cette lumière
\

6c l'on eut deiiré au moins , qu'il ne fe fut pas fervi des propres expreffions

de l'Ecriture , pour ne pas parokre ouvertement la traiter avec tant durer
vcience.

Les légatt XXIX. Q u o i Q, u'o n eût fait l'ouverture du Concile , les Evcques qui
conjultem le étoient à Trente, ni les Légats eux-mêmes ne favoient encore ni de quoi,
.t.v//<r

ni de quelle manière on devoir traiter. Ceux-ci joignirent donc au compte
fltffmurs >

i i- r> j " • rT> i j

chofes. ^ "s tendirent au Pape de ce qui s etoit palle auparavant , une lettre donc

g Pallav. L. toutes les parties méritent d'etre rapportées. S Ils y difoient premièrement :

6.c. i. Qu'ils avoient remis la feconde SelFion au lendemain des Rois, comme

"mo
L

' * un terme qu'on ne pouvoit taxer ni de trop court ni de trop éloigné , afin,

" qu'ils eulfent le tems d'etre avertis comment ils dévoient fe gouverner

dans les autres Sellions ; 6c qu'ils demandoient fur cela des lumières donc
ils avoient befoin : Que comme ils auroient à écouter à toute heure diver-

fes propofitions , dont ils n'auroient pas le tems de donner avis ou d'atten-

dre la réponfe , ils fupplioient le Pape de leur envoyer rinftruction la plus

détaillée qu'il fetoit impofliblc : Qu'ils defiroienc fur-tout d'être inftruits

de la manière dont ils dévoient fe conduire dans la forme de procéder , de
propofer, 6c de réfoudre , 6c des matières dont ils dévoient traiter. Ils de-

mandoient fpécialement : Si l'on commenceroit par traiter des Héréfies , 6c

s'il falloir le faire en général , ou en particulier ; Si l'on devoit condamner
les erreurs , ou les perfonnes des principaux Hérériques •, ou s'il falloit faire

l'un 6c l'autre enfemble : Si les Prélats propofant quelque point de Réfor-

mation , à quoi il fembloit que chacun étoit porré , on devoit en traiter con-

f i. Enfin l'on regardoit comme un blaf- aflez vraifemblable
,
que fous cette équivo-

phenu l'application que lEvéque avoit faite que le Prélat a voulu faire allufion au Pape ,

nu Pape de ces paroUs de l'Ecriture , &c. ]
& il juftifieainfi Fra-Paolo , après avoir fait

Rien n eroiteffecîivement plus profane quu- fes efforts pour le convaincre ou d'ignorance

ne telle application. Pallavicin pouiTexcu-. ou de malice. Car en accordant même qu'il

fer prétend
,
que l'Evêque de Bitonte n'a n'y a ici qu'une fimple allufion , ce qui me

y»j;nt ici nommé le Pape , & que le mot paroit peu conforme à la conftruction , on

Papx en cet endroit n'eft qu'une particule conviendra du moins que l'allulion cfl tout-

'miration , & non un nom particulier, à-fait profane, & que c'efl , comme nous

Mais comme il prévoit bien que cette ex- l'avons dit, une de ces pointes Italiennes

ca r
e n'eft pai d'une évidence à fàtisfaire tout-à-fait oppofees à la juftelTe & au bon

p le monde , il convient à la fin qu'il eft fens.
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jointement avec les Dogmes •, ou s'il falloit le faire devant ou après : Si le m d x l w
Concile devoir donner avis de fon ouverture aux Princes Se aux Peuples , & Pacl Jl1 '

inviter les Prélats ôc les Princes à prier Dieu pour fon heureux fuccès •, ou
""""""

fi le Pape le feroit lui-même : En quelle forme on écriroit , ou l'on feroit

réponfe -, ôc de quel cachet l'on fe ferviroit , fi l'on avoit à écrire : De
quelle manière feroient conçus les Décrets : Si les Pères devoieat paroitre?

prendre connoiflance du Colloque Se de la Diète qui dévoient fe tenir en
Allemagne , ou s'ils diffimuleroient : Enfin s'ils dévoient procéder vite ,

ou lentement , tant à déterminer les Sellions , qu'à propofer les matières.

Ils avertilïbient en même tems le Pape du delTein de quelques Prélats ,
h qui k Pallav. L

vouloient qu'on opinât par Nations -, prétention qu'ils regardoient comme 6 - c * +*

féditieufe , & propre à foulever chaque Nation l'une contre l'autre , Se qui

rendroit inutile le grand nombre d'Italiens , qui étoient plus attachés au
Saint Siège, puifque qu'en quelque nombre qu'ils fuflent , toutes leurs

voix enfemble ne feroient pas comptées pour plus que celles des François ,

des Efpagnols , des Allemands , qui étoient 11 peu en comparaifon des au-

tres. Ils difoient encore , qu'ils avoient entrevu que quelques perfonnes

avoient envie de difputer l'autorité du Concile Se du Pape , chofe dange-

reufe , qui pouvoit faire naître un Schifme entte les Catholiques mêmes -,

Se que dans la Congrégation du 1 2 , tous les Prélats avoient infitte unani-

mement à voir la Bulle de leurs pouvoirs , ce qu'ils n'avoient pu éluder

qu'avec beaucoup d'adreffe, ne fâchant pas encore comment on devoit pren-

dre leur Préfidence , & jufqu a quel point Sa Sainteté vouloit l'étendre.

Ils demandoient aufli , qu'on établît des poftes de Trente à Rome , afin que
rous les jours Se à toute heure ils pulfent donner Se recevoir les avis , que
les conjonctures rendroient néceflaires. Ils prioient qu'on leur envoyât

Quelque ordre fur la preficance des AmbafTadeurs. Enfin ils demandoient de

e l'argent, les 2000 écus qu'on leur avoir envoyés quelques jours aupara-

vanr ayant été diftribués à de pauvres Evêqucs.

Les Prélats ayant fait inftance pour qu'on commençât à mettre la main à En tttten-

l'œuvre, les Légats pour leur donner quelque fatisfaction , Se montrer qu'ils '•"" f* r<~

ne demeuroient pas oififs , ' tinrent une Congrégation le 18 , où on ne^"
,
'^-,

ts
.

parla, d'autre chofe que de l'ordre que dévoient garder les Prélats dans leur p re'ials à

vie & leur conduite , ôc de celui qu'ils dévoient faire obfervcr dans leurs des chofts

familles. On dit beaucoup de chofes contre l'abus introduit principalement" imper

a. Rome , où les Prélats ne portoient leur habit propre que dans les cérérao-

monies , ôc étoient revêtus par-tout ailleurs comme les Séculiers. On cen- L"
fura également le luxe Se la mal-propreté clans les habillemens. On y parla favn.

aufìì beaucoup de l'âge des domertiques -, mais on ne régla rien , Se on ren- N° 4t.

voya le rout à une Congrégation qu'on indiqua pour le 22 , &: qui fc nalfa Hemy,L
aula" toute entière à difeourir fur de pareilles cérémonies , fins condurre x 4 l,N *'

autre chofe, ftnon qu'il falloit principalement réformée 1 Vfprir
j
parce que

fi chacun fe propofoit de vivre d'une manière convenable à fa profeflion cv

de travailler à édifier les peuples , il verroit bientôt ce qu'il y avoit à réfor-

mer en lui 6V en fa famille.

tantes.

i Pallav. L
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m p y l v. l e Pape ayant reçu avis de l'ouverture du Concile , établit une Congre-
Paqim lu.

qjtionde Cardinaux 8c d'Officiers de fa Cour , pour veiller fur ce qui fe
"^~~~~

palfoit dans cette Affemblée & en diriger les démarches. Puis ayant délibéré

k Pallav
avec eux ûr *a ^ectre des Légats ,

k 8c voyant que les affaires n'étoient pas en-

L. t. e io. core dans un état où l'on pût difcerner clairement de quelle matière on de-

/ Rayn. voit traiter,& quel ordre on devoir fuivre,il leur fit répondre :
l Que le Syno-

-"• de n'avoit pas befoin d'inviter les Princes 8c les Prélats au Concile , ni de
:

,

U!
\jò fe recommander aux prières des peuples , puifqu'il avoir fait fuffifamment

l'un 8c l'autre lui-même par fes lettres de convocation 8c la Bulle du Jubilé

qu'il avoit publiée : l ? Qu'il n'étoit pas néceffaire non plus , que le Concile

écrivît à perfonne , les Légats le pouvant faire au nom de tous : Qu'à l'égard

de la manière de dreffer les Décrets , on devoir commencer par cette for-

mule , Le Saint Concile Oecuménique & Général de Trente , les Légats du

Siège Apojlolique y préjïdant : J4 Que pour la forme de voter , ils avoient

d'autant plus de raifon de ne point fouffrir qu'on le fîr par Nations , que cet

ufage n'avoit aucun exemple dans l'Antiquité -, qu'on ne l'avoir introduit

que dans le Concile de Conftance , 8c qu'il n'avoit été fuivi que par le Con-
cile de Bàie , qu'on ne devoit pas imiter -, mais qu'il falloir fuivre l'ordre

du dernier Concile de Latran , comme le plus propre 8c le plus convenable,

& qu'on pouvoir par cet exemple fermer la bouche à quiconque en propo-

feroit un autre : Qu'à l'égard de la condamnation des Hérériques , des ma-
tières dont on devoit traiter , 8c de toutes les autres chofes fur lefquelles

ils demandoient des Inftruétions , on les leur envoyeroir lorfqu'il en feroit

tems ; 8c que cependant , à l'exemple des autres Conciles , ils pouvoient

s'arrêter pendant quelque tems à régler les préliminaires : Qu'ils dévoient

fourenir l'honneur de la Préfidence avec route la dignité qui convenoit à des

Légats du Saint Siège , 8c tâcher en même tems de fatisfairc aurant qu'ils

pourroienr rout le monde , fans rien omettre cependant de ce qui feroir né-

cefTaire pour empêcher que qui que ce fût ne fortît des bornes d'une hon-

nête liberté, 8c du refpect qu'on devoit au Saint Siège. Et comme ce qui

preUbic davantage étoit de foulager les Prélats pauvres pour les mettre en

état

ç 7, . Qu'il n'étoit pas néceffaire nonplus , etiam fummam in eo perducendo auFlorita*

que le Concile écrivit à perfonne. ] Ce n'effc tem praiferre appareat ; & tribus Legatomi
pas là le véritable fens de la réponfe , & le Jîgillis , vel faltem primi , muniantur.

Pape marqaoir amplement
,
que les lctrres 5-4. Que pour la forme de voter , ils

-qui feroient écrites par le Concile dévoient avoient d'autant plus de raifon de ne point

fîgnées M nom feul des Légats & du fouffrir qu'on le fît par Nations , que cet

Pape , & fcellées des cachets ou des trois ufage , &c. j C'étoit bien la réfolution de

I • ou du premier d'emr'eux. Litera Rome i mais ce ne fut pas alors qu'on la

6- feripturce. , qua: nomine Concila expe- fit (avoir aux Légats ,
qui s'étoient con-

da erunt , etiam nomine Legatorum uti tentés d'indiquer le foupçon qu'ils avoient

Prafidcnùum , 6» Pontificii uti ab Mis re- que quelques Kvéques le demanderoienr.

entur ; ita ut non folum Cette réponfe ne fut envoyée que long-

itifix Çoncilït convpcandi autfor , fed tenu après.

ffC'*
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état de foutenir les dépenfes néceffaires , le Pape m donna un Bref par le- m o \-

quel il exemtoic tous ceux qui viendraient au Concile de payer les décimes Paul 1Ii -

pendant qu'ils y alliiteroient , ôc leur accordoit pendant leur abfence de

leurs Eglifes tous les fruits &c les émolumens qu'ils euifent perçus s'ils euf- L 6 ,

fent été préfens. Il envoya outre cela 1000 écus aux Légats pour diftri- Rayn . ad

buer aux Prélats pauvres, avec ordre de ne s'en point cacher-, puifque an. 1546.

quand on le fauroit, on ne pouvoit regarder cette générofité que comme N ° 3-

un devoir de charité ôc de bienveillance , qui convenoit bien à un Cher du
Concile,

XXX. Pour éclaircir plufieurs chofes que nous avons déjà dites , ôc "Réflexions

beaucoup d'autres que nous aurons encore occafion de dire fur la manière „
*/*'

,

J 1 ' r • J I /-« *1 ' Il -i "aelojurles
de donner ion avis dans le Concile , ce qu on appelle autrement voter, il

^ffgrenies
eft à propos de rapporter comment cela fe faifoit autrefois , ôc comment cfpeces de

on eft venu à l'ufage qu'on fuit aujourd'hui. C'eft une chofe très-utile , Conciles, &
que de raffembler toute l'Eglife pour traiter au nom de Dieu des affaires-/'"'^ ^'fe~

foit de doctrine , foit de dilcipline. Les Apôtres en donnèrent l'exemple ,
n r™ce

, :
e

foit dans l'élection de Matthias, foit dans celle des fept Diacres; ôc les^„
; /,,, a,,_

Conciles Diocéfains ont afTez de rapport à ces premières AfTemblées. L'on àens & Ut

trouve de même dans l'endroit des Actes où il eft rapporté ° que Paul ôc nouveaux.

Barnabe avec d'autres Fidèles vinrent de Syrie à Jérufalem confulter les "
^

c*' \\*;

Apôtres ôc les Difciples qui s'y rencontraient , fur la queftion des Obfer- ,°

vances de la Loi : l'on y trouve , dis-je , un exemple celebre des Conciles ,

qui s'aflTembloient de dirférens lieux fort éloignés , pour conférer enfemble

des matières de Religion. Car quoique l'on puilfe dire que ce fut un re-

cours des Eglifes nouvelles des Gentils à l'ancienne Eglife Matrice , doit

la Foi leur avoir été apportée , ( ufage qui dura longtems dans ces premiers

ficelés , ôc qui eft fouvenr attefté par S. Irénée ôc Tertullicn , ) ôc que la

lettre qui leur fut écrite ne l'ait été que par les Apôtres, les Anciens ôc les

Frères de Jérufalem ; néanmoins comme ils ne parlèrent pas feuls , ôc que
Paul ôc Barnabe y parlèrent comme les autres , on peut avec raifon don-
ner à cette AlTemblée le nom de Concile, J * C'eft à cet exemple que les

ry. Cefi à cet exemple , que les Evcques naire dans S. Pierre , Srtlevoit pafler à Tes

quifuccédcrcnt aux Apôtres , regardant ton- fuccelfcurs ; au lieu que dans les autres elle

tes les Eglifes Chrétiennes comme unefeule croit extraordinaire, & n'étoit que pour eur

Eglife , & tous les Evéchcs comme unfeul , feuls : & que d'ailleurs cette égalité de puif-

&c. ] Rien n'eft (i julte, que ce qu'avance fance n'empèchoit pas que tous les Apôtres

ici Fra- Paolo. Mais comme la politique ne furent fournis à S. Piene. Mais la feule

Italienne ne s'accommode pas de cette Theo- letture du texte de S.Cyprien démontre évi-

logie , Pallavicin L. 6.c. }.a recours aux demment, que cette interprétation efreon-

fulinliiés or maires des Ultramontains pour traire aux paroles de ce Pére
,
qui fuppofe

eluder la con'llqucncc que tire ici Ion ad- clairement que les Evéques font les fuccef-

verfairc de l'aotorké de S. Cypritn , & dit feurs des Apôtres , de la memo manière

que ce l'ère dans l'égalité de puidance qu'il que les Papes le font de S. Picc . Se que
reconnoirdans les Apocres n'enlcigne autre les uns & les autre; héritent du même pou-

cJiofc, finon que certe pui.'fancc étojt oidi- VOÌ1 qui étoit dans ceux auxquels ils lu -

To M L 1. G g



134 HISTOIRE DU CONCILE
»oxtt. Evcques qui fuccédcrent aux Apôtres, regardant toutes les Eglifes Chré-
Paul 111.

c ienncs comme une feule Egliie , & tous les Evêchés comme un feul ,^———— dont chaque Evêque tient une portion , non comme quelque chofe qui lui

appartienne en propre , quoique l'infpection en foit fpécialement recom-

mandée à (es foins , mais que tous doivent gouverner folidairement en

/•Pallav.L common, comme le dit fi bien S. Cypr'un P dans fon excellent Ouvrage
6.c. 3. de l'Unité de VEglifi ; c'eft à cet exemple, dis- je, que les Evêques s'af-

fembloient comme ils pouvoient , même dans le fort des perfécutions , pour

pourvoir en commun aux befoins particulieis des Eglifes. C'étoient Jefus-

Chrift & le Saint Efprit qui préiidoient à ces Aflemblées ; & comme les

pallions humaines n'y avoient aucune part , mais la charité feule, on déli-

beroit & on régloit ce qui convenoit félon les occurrences, fans cérémonies

& fans aucunes formules fixes 8c déterminées. Mais la charité fe trouvant

altérée dans la fuite des temspar le mélange des vues humaines, comme
il éroit néceflaire de mettre quelque ordre dans ces Aflemblées , celui qui

paroifloit le plus diftingué par fa doctrine ou par la grandeur de fa ville ,

ou la dignité de fon Eglife , ou par quelque autre forte de considération ,

fe chargeoit d'en diriger la forme , de propofer les matières , & de recueil-

lir les avis. Ainfi fe conduisirent les enofes jufqu'à ce qu'il plût à Dieu de

donner la paix aux Fidèles, & d'attirer àia Foi les Empereurs Romains.

Alors , comme il s'éleva plus fouvent des difficultés par rapport tant à la

Doctrine qu'à la Difcipline , & que ces difficultés , fomentées par l'ambi-

tion & les pallions criminelles de ceux qui les avoient ou excitées ou en-

tretenues, troubloient le repos public *, f* on vit naître une autre forte

d'Aflemblées Epifcopales convoquées par les Princes ou leurs Officiers ,

pour apporter quelque remède aux ttoubles. VI Ces fortes d'Aflemblées

Jent dans l'adminiftration des Eglifes. Ce depuis qu'on eut forme un corps réglé de
n'eft pas au refte , que pour conferver lu- Difcipline, elles s'aflembloient régulière-

nité & le bon ordre , l'Eglife n'ait jugé à ment fans le concours des Princes. Mait

propos d'établir une certaine fubordination l'Auteur parle ici d'autres Aflemblées extra-

«ntre les Evoques mêmes , & que cette fu- ordinaires
,
qui convoquées de différentes

bordination ne foîf établie fur de légitimes Provinces ne pouvoient être ordonnées par

fondemens. Mais elle n'a jamais empêché des Evêques, qui n'avoient nulle jurifdiciion

que dans tous les befoins communs les Eve- les uns fur les autres , & ne pouvoient par

ques ne fe foienteruen droit de pourvoir en conféquent s'aflèmbler que par l'autorité des

commun aux néceflircs de la Religion j & le Princes ou des Magiftrats , fous la jurif-

Pape n'a en cela aucun autre privilège que diction defquels ils vivoient.

celui que donne le crédit & l'autoTité d'un jj. Ces fortes d 'Afftmblèes furent diri-

gTand Siège à tous ceux qui ont eu l'honneur ge'es par les Princes ou les Magiflrats qui

d'y être placés. les avoient convoquées , & qui y ajfifloient

s 6. On vit naître une autre forte d'Af- eux-mêmes propofoient les ma'ières , &.c. ]

[emblée s Epifcopales convoquéespar les Prin- Cela paroît fenfiblement pnr les Acies des

ces ou leurs Officiers y pour apporter quel- Conciles d'Ephcfe & de Chalcédoine , où tout

que remede aux troubles. } Ce n'étoient pas ce qui regardoit la police extérieure de ces

tes Aflemblées dune feule Province, puifque Conciles étoit réglé par les Miniftres des
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furent dirigées par les Princes ou les Magistrats qui les avoient convo- mdxlv.
quées, 8c qui y aififtoient eux-mêmes, propofoient les matières , en diri-

Paul ***

geoient la forme , 8c jugeoient interlocutoirement les différends qui naif-
"~~—•

Ibient , mais en abandonnant à l'avis général de l'Affemblée la décifion du
point principal qui faifoit le fujet de fa Convocation. Telle eft la forme

qui fe voit pratiquée dans les A&es des Conciles qui nous reftent de ces

tems. On peut en donner pour exemple la Conférence des Catholiques &
des Donatiftes en préfence de Marcellin , 8c plufieurs autres. Mais pour ne

parler que des Conciles Généraux , 1 on peut voir cette même forme ob-

iervée dans le premier Concile d'Ephèfe tenu en préfence du Comte Can- |
'

did'un qui y préiidoit pout l'Empereur , 8c encore mieux dans le Concile

de Chalcédoine , tenu devant l'Empereur Marcien 8c fes CommilTaires , &
dans le Concile de Conftantinople in Trullo devant Conjlanùn Pogonat ,

f 8 ou le Prince ou le Magiftrat qui y ptéfidoient , preferi voient ce dont il

falloit ttaiter , 8c l'ordre qu'on devoir fuivre , marquoient ceux qui dé-

voient parler oufe taire , 8c décidoient les différends qui arrivoienten ces

fortes de chofes. Conflantin 8c Théodojc en uférent de même dans le pre-

mier Concile de Nicée 8c le fécond de Conftantinople , comme l'atteftenc

les Hiftoriens de ces tems au défaut des Actes , qui ne nous en reftent plus.

Mais lotfque dans ces mêmes tems les Evêques s'affembloient d'eux-mê-

mes , ces perfonnes ne s'y mêloient pas , mais l'un des Evêques dirigeoit

l'Affemblée , & la décifion fe formoir fur l'avis commun de tous. Quel-

quefois ces Synodes ne tenoient qu'une Séance , patee que la matière ne

oemandoit pas beaucoup de difcuffion ; 8c d'autres fois la multiplicité ou la

difficulté des chofes dont on avoit à traiter prolongeoit les délibérations ,

& obligeoit d'en conférer plufieurs fois avant que de fe fépater , 8c ces dif-

Empereurs, ou par les Empereurs eux-mê- comme le dit Fra - Paolo auparavant , ils

mes, quiabandonnoient pourtant aux Eve- abandonnaient à l'avis général de VAffem-
ques (euls la décifion des points de doctrine blée la décifion du point principal , qui fai"

pour lefquels ils croient aflemblés. Ce n'eft foit le fujet de fa convocation. C'eft donc

guères que dans les Conciles d'Occident ,
une fupercherie au Cardinal Pallavicin de

que les Papes (ê font attribué toute l'autorité tirer du fens équivoque du mot préfder,une

qu'ils exercent aujourd'hui dans ces Airem- conléquence contre l'orthodoxie de notre

blées générales , & que la divilion de l'Em- Auteur
,

qui ne dit ici que ce qui fe con-

pire en plulieurs Principautés indépendantes firme évidemment par la lecture des A êtes

leur a donné occaiion de s'approprier à l'ex- de ces Conciles , & qui ne parle ni de pré-

clufion des Princes, qui jaloux les uns des fider aux décifions, ni même d'y donner

autres ont mieux aimé laillèr ce pouvoir aux leurs fuffrages , mais de propoler ce dont il

Papes aue de le biffer exercer par un d'eux ,
falloit traiter , de preferire l'ordre que l'on

dont ils ne vouloient point reconnoître la dévoie fuivre , & de décider les conteftations

fupérioiité. qui regardoient ces lortes d'artaires , toutes

f 8. Où le Prince ou le Magiftrat qui y chofes appartenantes purement à la police

fréfidoient y pre[envoient ce dont il fallait du Concile , dont le foin étoit commis au

traiter , &c. ] Ils préfuloient a la police du Piinceou à les Officiers.

Concile , & non a fes décifions
,

puifque
,

Ggi
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fcrentes conférences produifoient les différentes Sellions d'an même Con-
cile. On n'en confumoit aucune en limples cérémonies, ni à publier des

chofes déjà arrêtées auparavant ; mais on prenoit d'abord les avis fur les

matières en conteftation ; ôc l'on appelloit Actes du Concile les conféren-

ces , les difcuffions , les difputes , ôc tout ce qui s'y difoit ou s'y faifoit-

ï» C'eft un ufage tout nouveau & rarement pratiqué auparavant, que

celui qu'on afuivi à Trente, de ne publier que les Décrets du Concile Ôc

de ne donner qu a eux feuls le nom d'Actes , qui autrefois fe donnoit a tout

ce qui s'y paiîoit. Il y avoit des Notaires pour recueillir les fuffrages.

Quand un Evêque opinoit fans être contredit de perforine , on ne marqnoic

point fon nom en particulier , mais on fe fervoit de cette formule , Le Saint

Synode a jus,é ; ôc quand la pluralité fimplement étoit de même avis , on

éhoncoitainli la chofe , Les Evêques ont déclaré & affirmé , ôc cela palfoic

pour une décilion. Mais s'ils ne s'accordoient pas , l'on marquoit îes avis

contraires avec les noms de leurs Auteurs ; ôc les Juges ou les Préfidens

décidoient. 6o S'il arrivoit quelquefois que par inhabileté quelqu'un dé-

bitât quelque chofe de peu raifonnable , la charité , qui eft portée à excu-

fer les fautes, cherchoit à les couvrir. Les Evêques de la Province où fe

tenoit le Concile , ôc ceux des Provinces voilines , étoient d'ordinaire en

plus grand nombre que ceux des Provinces éloignées ; mais tout fe faifoit

fans jalouhe , parce que chacun aimoit mieux obéir que donner la loix aux

autres. Après la divifion de l'Empire d'Occident d'avec celui d'Orient , on

conferva encore en Occident quelques vertiges de l'ancienne forme des

Conciles, & l'on en voit beaucoup d'exemples en France ôc en Allemagne

fous la poftérité de Charlemagne , ôc en Efpagne fous les Rois Goths. Mais

à la fin les Princes s'étant laifTé exclure de la connoifîàncedes affaires Ecclé--

iiaftiques, l'ufage de cette forte de Conciles s'abolit »
fl ôc les Ecclcfiafti-

j9. Cefi
un ufage tout nouveau & rare- qnes. Cefi fans doute cette même raifôn

ment pratiqué auparavant , que celui qu'on qui
, jointe à la prolixité des Actes , a fait

afuivi à Trente t de ne publier que les Dé- prendre ie parti denelaiflfer publier que les

crcti du Concile , &c. ] Cet ufage n'étoit Décrets.

ni ancien , ni aufli tout-à-fait nouveau dans 60. S'il arrivoit quelquefois que par in-

]ç tems du Concile de Trente, & on en voit habileté quelqu'un débitât quelque chofe de

afTez d'exemples auparavant , furtout dans peu raifonnable , &c. ] C'eft le fens de Fra-

ies Conciles d'Occident. Il ne paroît pas Paolo
,
qui s'exprime ainfi : Auveniva fen-

mîme qu'il fût fort utile de publier toutes ^a dubio qualche impertinenza alle volte per

les difputes qui s'agitoient entre les Théo- l'impcrfettione d'alcuno s ma la carità , Sec.

iogiens
,
quoiqu'elles filferit partie des Actes MaisM.ytf/Me/ora altéré ce fens en traduifant,

du Concile. Il eût été afTez convenable, à qu'il arrivoit quelquefois que la décifion fe

la vérité
,
qu'on eût publié les Votes des rcjfentoit ou de lafoibleffe ou de l'ignorance

•-.. Mais on ne vouloit pas laiffer con- du Juge. Car il fait tomber fur la décifion

noi're le manège des Légats , & toutes les la foibletfe ou l'ignorance
,
que l'Hiftorien

Vivifions des Evoques ; & c'eft pour cela que ne met que fur le compte de quelques-uns

ici Légits fouffroient fi impatiemment la de ceux qui opinoient.

.Jie oppofition dans la Sellions publi- (,\. Et les Eccléfiafliques tirèrent à eux
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ques tirèrent à eux la convocation des Synodes que le Pape s'attribua en- mdxlv.
fuite à lui feul , en envoyant fes Légats préfider par-tout où ils fe tenoient. Paul nI

él II tira même à lui feul le pouvoir qu'avoient exercé jufque-là les Em- —

pereurs Romains, de convoquer des Conciles de tout l'Empire, 6
3 & d'y prè-

nder ou par lui-même ou en fon abfence par ks Légats , qui en dirigeoient

toutes les démarches. Alors les Evêques fe trouvant délivrés de la crainte

des Séculiers qui les contenoient en regie j de les vues mondaines , qui ont

caufé tant de defordres , croiffant à l'infini de produifant mille indécences
i

*4 l'on commença à changer de forme 5c à digérer les matières en fecret ,

pour pouvoir conferver plus d'ordre & de décence dans les féances publi-

ques. Cette forme paffa ainii en ufage ordinaire , & de-là vint dans les

Conciles la pratique d'établir outre les Sellions, des Congrégations parti-

culières de quelques Députés , chargés de digérer les matières avant qu'on

les proposât à toute l'Affèmblée -, ou quand les matières étoient en trop

grand nombre ou de différentes efpèces , on aflïgnoit pour ces différentes

matières autant de différentes Congrégations. Mais comme cela ne fuftifoit

pas encore pour prévenir toutes fortes d'inconvéniens , parce que ceux qui

n'avoient point aflifté à ces Congrégations particulières ayant fouvent des

vues oppofées , formoient en public leurs difficultés ;
->' outre ces diffe-

la convocation des Synodes , &c. ] Le pré-

texte en fur
,
que la connoiflance des affaires

de Religion n'appartenoit proprement qu'au

Clergé. Mais la raifon réelle étoit, que l'Em-

pire fe trouvant partagé en plufîeurs Royau-

mes , il n'y avoit plus aucun Prince
,
qui

eût le pouvoir de convoquer les Evcquesqui

étoient fujets à un autre ; de forte que les

i'rinces Séculiers fe trouvant dépoffédés de

ce pouvoir par les changemens arrivés dans

le Gouvernement Civil , il paffa comme
naturellement entre les mains des Ecclc-

fiaftique»
,
qui y prétendoient d'ailleurs à

raifon des matières qui s'y traitoient , Se

qui regardoient proprement leur profeiïïon.

6 z . // tira même à lui feul le pouvoir

qu avoient exercé jufquc - là. Us Empereurs

Humains , de convoquer des Conciles de tout

l'Empire , &c. ] C'étoit une conféquence

nécellaire de la premiere altération. Car la

convocation des Conciles étant dévolue au

Clergé par le changement intervenu dans

le Gouvernement Civil , il étoit naturel que

cet acie d'autoTité tût attribué au Pape
,

qu'on a toujours regardé comme !e premier

des Evoques , Se don; la juri!d;<. .

p'.us étendue.

ti,. Et d'y préfider ou par lui-même , ou
en fon abfence par fes Légats. ] Avant la

divifîon même de l'Empire , la préfidence

des Conciles n'a jamais été conteftée aux
Papes, lorlqu'ils s'y font trouvés en per-

fonne. La chofe n'eft pas C\ évidente à l'é-

gard de leurs Légats. Mais on ne peut pas

conteffer au moins, ou qu'ils n'ayent prélidé

dans plusieurs, ou qu'ils n'ayent partagé la

prélidence avec les Patriarches qui étoienc

à la tête de ces Conciles.

64. L'on commença à changer de forme ^
& à digérer les matières en fecret. ] C'eft-à-

dire, dans des Congrégations particulières,

du réfultat defquelles le faifoit le rapport

aux Pères. Mais il femble que cette mé-
thode ait été inventée plutôt pour l'expédi-

tion des matières
,
que pour la décence }

puifque ie réfultat de ces Congrégations fe

confervoit dans les Acles aulTi-bien que les

Décrets.

6r. Outre ces différentes Congrégations

on en établit avant la Seffion une générale— & qui efl proprement l 'Aélion du Con-
cile , Sec,] Cc!.i efl très-certain

,
puilque la

SelTïon n'eft plus^qu'une (impie cérémonie.

Cefi ce qui faifoit que les Légats trou-
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m d x iv. rentes Congrégations on en établit avant la Sellion une générale , où tous

Paul III. les membres du Concile dévoient être préfens , 8c qui à bien confidérer

l'ancien ufage eft proprement L'Action du Concile , parce que la Seiìion n'efl:

plus qu'une limple cérémonie, pour publier ce qui a été arrêté. 66
II n'y

a guèies plus d'un liécle , que la différence d'intérêts fit naître une cer-

taine émulation entre les Evêques de Nations différentes , fur ce que ceux

qui venoient des Provinces éloignées , & qui étoient en petit nombre , ne

voulant pas fe LaîiTer dominer par ceux des Provinces voifines qui étoient

bien plus nombreux , il fallut pour mettre une forte d'égalité , que chaque

Nation s'afTemblât à patt , & prît fa délibération à la pluralité des voix ,

8c que.fuite la définition générale fe fît à la pluralité des Nations ,

8c non à celle des perfonnes. C'eft ce qui fut obfervé dans les Conciles de

Confiance 8c de Bâle. 6 t Mais cet ufage qui convenoit fort à un tems de

liberté, tel qu'étoit celui-là où il n'y avoit point de Pape, n'avoit garde

d'être filivi à Trente , où on vouloir un Concile qui dépendît entièrement

de Rome. C'eft aufli la véritable raifon pourquoi la Cour de Rome & les

Légats tegardoient comme une chofe fi efïentielle , 8c étoient fi jaloux de

la forme de procéder , 8c de 1 autorité ou des facultés de la Préfidence.

Le Pape XXX!. 6S Les Légats ayant reçu la réponfe qu'ils attendoient de Rome,
/a: t

publier conVoquerent r la Congrégation le $ de Janvier mdxlvi. Monte après
' avoir falué 1er Pères , 8c leur avoir donné la bénédiction au nom du Pape,

ju y fit lire !e 3ref de l'exemtion des Décimes : après quoi chacun l'un après

payement l'autre fit l'éloge du Pape, 8c releva beaucoup fa bonne volonté à l'égard

da Dé ima
lei Prelati voient fi mauvais qu'on fît aucune oppofi- fulvi à Trente , &c. ] Il étoit trop contraire

frifems au tion clans les Seffions , de peur qu'il ne pa- aux intérêts de la Cour de Rome, qui voyoit

Conçue. Lei r^ c qUe]qUe divifion dans le Concile ; au qu'on n<* penfbit à ramener les Luthériens
t.fpagioli

jjeu que jans ja Congrégation générait qu'en réformant les abus qui règnoient en
1 en plat-

chacun avoit une certaine liberté de propo- cette Cour, & qu'en reflerrant les limites
gr.ent, aujjt-

ler
rQn av js> je çQn autor ; t£# Ainû alfarée que fi l'on

"". 1 66. Il n'y a gueres plus d'unfùcle , que opinoit par Nations, on facrifieroit & (es

la différence d'intérêts fit naître une certaine profits & une bonne partie de fon pouvoir ,

n'
"

, émulation entre les Evêques de Nations dif- puifque les François , les Efpagnols , & les

j' , férentes , &c. ) Ce fut dans le Tonale de Allemands concouraient tous au même but,

N° 1 &c
Confiance , que l'on commença à opiner elle prit une ferme réfolution de s'oppofer

Spond. Par Na r i° lis » & outre l'émulation qui étoit conftamment àcedeifein : & le prétexte en

entr'elles , il y avoit une autre raifon qui étoit d'autant plus plaufible , qu'elle avoit

Pallav.L.6. engsgeoit à prendre cette voie , & qui pour elle l'ancien ufage , & la pratique de

c. 1. étoic
,
que comme il s'agiiroir de terminer tous les anciens Conciles , où l'on avoit tou-

. , L. le Schifine par la ceflîon des trois Papesqu'on jours fuivi un ufage contraire.

141. N°i7. força à renoncer au Pontificat , on en fût 68. Les Légats ayant reçu la réponfe

jamais venu a bouc, (\ l'on eût opiné par qu'ils attendoient de Rome , convoquèrent.

toit particulières i le nombre des créatures la Congrégation le r. de Janvier mdxlvi ]

A? Jean XX 111. étant beaucoup plus grand Raynaldus met cetre Congrégation au 4;
qi" celui des deux autres. & fi elle fe tint le Lundi , comme il eft

6j. Mais cet ufage qui convenoit fort à marqué dans les Acies , il eft certain que
un terni de liberté— n'avoit garde d'être ce fut le 6

,
qui en 1 J 46. tomboit le Lundi.
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des Pères. Mais quelques Efpagno! s dirent que ce que Paullcur accordoit mdxlvt.

tournoie moins à leur avantage qu'a leur préjudice -, puifque lì on l'accep- Paui- "•

toic , c'éroit avouer que le Pape avoir droit d'impofer des charges fur les

autres Eglifes , &c que le Concile n'avoir ni l'autonré de l'empêcher , ni le

pouvoir d'exemter ceux qui dévoient erre avec jufhce déchargés de cette

imposition. Les Légats furent mortifiés de cecte liberté , &: ils ne purent

même s'empêcher d'en marquer leur mécontentement d'une manière afTez

piquante. Quelques autres Prélats demandèrent qu'on étendît la même
grâce à tous leurs Domeftiques, & à tous ceux qui écoient au Concile. Les

Généraux d'Ordres demandoienr aufli la même exemtion , en confidération

des dépenfes que leurs Monaftères étoient obligés de faire pour l'entretien

de ceux de leurs Religieux qu'ils avoient amenés à Trente. Catalan Tri-

vnlcc arrivé deux jours auparavant fe plaignit publiquement , qu'il avoir

été dévalifé en paflant auprès de la Mirandole , & demanda que le Concile

fie une Ordonnance contre ceux qui apporteroient quelque empêchemenr,
ou feroienr quelque torr aux Prélars ou aux autres qui viendroient au Con-
cile. Les Légars joignirenr cette requêre à celle de ceux qui demandoient
des exemrions. Mais confidérant en même-terris quelles pourroient erre

les conféquences , fi le Concile mettoit la main à toutes ces chofes ; ÔC

qu'en faifant des Ordonnances pour fa propre utilité & pour marquer fa

puiffance , ce feroit donner atteinte aux myftères de la Hiérarchie Ecclé-

fiaftique \ ils détournèrent toutes ces propofitions avec adreffe , en difant

que le monde regarderoit cela comme une nouveauté & un acte de reffen-

timentj & ils s'offrirenr plutôt de s'employer auprès du Pape pour l'enga-

ger à pourvoir à la fureté de tout le monde , & à donner quelque fatis-

faction aux Ordres Religieux 8c aux Prélars par rapport à leurs Domefti-

ques : ce qui appaifa tout le monde.
XXXII. O Apre's que ceci fut fini , le Cardinal dd Monte expofa l'or- LtCânUmd

del Mo:: e

69. Après que ceci futfini, le Cardinal l'Aflemblée à quelque pani dangereux. Ce TT0l

del Monte expofa l'ordre qu'on avoit tenu furent-là leurs véritables vues dans cet arran-
dernter^cn-

dans le dernier Concile de Latran , &c.
]

gement. Mais les prétextes qu'ils propofe-
c

'
* a ~

Cette proposition
,
que Fra-Paolo met dans rent furent d'expédier plus promprement les ~ r '

.

la Congrégation du j. de Janvier , ne fe fit matières , & de prévenir la confufîon. C'efr. ,-

félon Raynaldus que dans celle du 24, ou ainfi fouvent que fous des dehors fpecieux t̂ ltmtunt cn
félon Pallavicin dans celle du XX. A cette populaires on cache des vues plus profondes

>(ril ^
occafion ce Cardinal remarque , que ce fut & plus politiques ; & cela nous apprend à ne j r jar
une grande adrefle dans les Légats de par- pas nousrepofer avec alfurance fur ce qui (e

//(J jt \

tager ainfi les Prélats en trois clalTes diffé- dit dans les Actes publics , parce que fî on te,

rentes , &que l'on fe propofa par-la d'en ti- y expofe avec loin les vues populaires qui

rer rroK grands avantages. Le premier de font agir, on a grand loin fouvent de tenir

gouverner p'us arément cette multitude. Le très-cachés les motifs fecrets qui donticnr

fécond , de rompre par cette diftribution le véritable branle aux événémens publics,

leslnigues&les c.ibales. Le troifiéme, d'em- C.'cft ce que nous donne lieu de remarquer

pécher qu'un Prélat bardi & entreprenant ne l'argus
,
qui dans fes Mémoires nous donne

portât pax fon créait & fon éloquence toute ce partage des Prélats comme une grande
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MOX1.V1. dre qu'on avoir tenu dans le dernier Concile de Latran , où il avoir aflifté

r.viL III. en qualité d'Archevêque de Siponte s
. Il dit : Que ce Concile ayant eu à

traicer de la Pragmatique Sanction , du Schifme formé contre Jules II , &
s Spond.

cju récabliflTement de la paix entre les Princes Chrétiens , on avoir diftribué

r llàv L l'examen de ces différentes matières à différens Prélats , qu'on avoit parta-

I. gés en trois clalTes, afin que chacune n'étant occupée que d'une feule ma-
Rayn. tière , fût plus en état de la bien digérer : Qu'après que les Décrets étoienc

N€
' '-• formés , l'on tenoit une Congrégation générale où chacun en difoit fon avis,

i ,

ar
S'

, Se où l'on réformoit ce qui paroilToit nécelTaire , de manière que dans les

Fleury , L. Sellions tout fe paffoit avec beaucoup d'union ôc de décence : Que comme
i 4 i. N°j 4. ils avoient beaucoup plus de chofes à examiner , parce que les Luthériens

& 44- n'avoienr rien omis pour renverfer l'édifice de la Foi , il étoit nécelTaire de

f»artager les matières , d'établir pour chacune une Congrégation particu-

lère , Se de nommer des perfonnes pour former les Décrets qui dévoient

être propofés dans une Congrégation générale , où chacun pourroit dire fon

avis avec une entière liberté , les Légats ayant pris réfolution de ne faire

que l'office de propofans , 6c de ne donner leurs fuffrages que dans les Sef-

lions : Qu'il prioit donc chacun de penfer aux matières qu'il faudroit

traiter , pour en commencer l'examen aufTi-tôt après la Seffion fuivante.

Con:e(l*- XXXIII. Il demanda enfuite , fi l'on vouloir qu'on proposât de publier

tion fur le dans la Sefiion préfente un Décret concernant la manière de vivre chrétien-
une que

nement: à Trente durant le Concile. On en fit la leóture , & comme il ne

donner au portoit d'autre titre , que la Formule envoyée de Rome , Sacrofancta Sy-

ConciU. nodus , &c 7? les François demandèrent fortement r qu'on y joignît ces

t Pallav. L. mots ,

C.c.u6c$.
Rayn. politique des Légats, &: dont les canfequen- rien ajoute auflì-tòt après, que la plus gran-

ces furent tròspernicieufes à la liberté du de partie des Evêques applaudit à cet avis ,

Spond. Concile , Mem. p. fi. Car, dit-il , après & enfuite
,

que les intrigues des Légats

N l« que ces AfTemblées étoient finies , les Le- n'empêchèrent pas les François & quelques
J-lcury

,
L.

gars s'alfembloient pour conférer enfeinble autres de peifijler dans leurs demandes. Fra-
141. vi je. j-ur cc ayns avoient remarqué. Làdeffus ils Paolo reconnoît donc qu'il y eut d'autres

prenoient leurs mefures pour avancer , pour Prélats que les François qui firent cette de-

écrire à Rome , pour négocier , pour engager mande. Et en effet il y en eut plufieurs tant

par leurs artifices ordinaires quelques-uns Italiens qu'Efpagnols qui requirent la même
des Prélats à changer de fentiment. Ils firent chofe, comme pormi ceux-ci les Evoques

cela fi long-tems ,
qu'on s'apperçut à la fin de Badajo^àe Lanciano,àe Calteli' à mare

de leur manœuvre. Cette conduite étoit d'au- tkd'Jfiorga ; & parmi les premiers l'Ar-

tant plus pernicieufe & d'autant plus capa- cheveque de Palerme, &les Evêques de Fié-

ble doter la liberté, qu 'on fe fcTvoit toujours foli , de Capaccio , de Belcaflro , & de Mot-

du prétexte de la Religion , &c. loia. Pallav. L. 6. c. j . Je ne fai fi c'eft dans

70. Les François demandèrent fortement cette Congrégation qu'on traita de Renards ,

qu'on y joignît ces mots , Ecclefiam Uni- Vulpeculas , ceux qui demandoient l'addi'

verûlem reprx-fentans , Sic. ] Le Cardinal tion de ces mots , Univerfalem Ecclefiam

I' 1 Jvicin aceufe Fra- Paolo d'avoir attri- reprcefentans. C'eft Vargas qui nous en af-

demandc feulement aux François, fure
, p. jr. de fes Mémoires. Dans une

-. ... . •_•
,
puifqua notje Hifto- Congrégation générale , dit-il , il y eut un

homme
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mots 1 Ëcclejïam Univerfalem reprœjentans ; Se la plus grande partie des mdxlvi."

Evêques applaudit à cet avis. Mais les Légats fe fouvenanc que cette For-
"AUL I11 *

mule n'avoit été employée que par les Conciles de Confiance 6c de Bâle , &
"

que de fuivre cet exemple feroit en renouveller la mémoire , leur donner

de l'autorité, ouvrir la porte aux difficultés qu'eut a furmonter l'Eglife

Romaine en ces tems-là , Se ce qu'ils appréhendoient le plus , fi l'on fe fer-

voit de ces paroles , repréfentant l'Eglife UniverfelU , donner occafion à

quelqu'un de vouloir encore y faire joindre celle-ci, v qui tient fa puif v Pallav.

j'ance immédiatement de Jifus-Chrijl , & à qui chacun de quelque dignité quii *" 6
- c * lm

foit , même le Pape , ejl obligé d'obéir \ ils s'y oppoferent ouvertement Se

en termes formels , comme ils le mandèrent à Rome. Mais , fans en expli-

quer la véritable caufe , ils fe contentèrent de dire ,
x que ces paroles étoient * Rayn.

trop faftueufes & propres à exciter l'envie , Se que les Hérétiques pour- N° t.

roienr les interpréter en mauvaife part. Ils employèrent enfuite toute leur

adrefTe , fans découvrir leur fecret , pour faire changer d'avis aux Pères ,

ôc déclarèrent à la fin librement , qu'ils ne permettroient poinr qu'on fe

fervît de cette formule. Cela n'empêcha pas les François Se quelques au-

tres de perfifter dans leurs demandes : mais la multitude s'appaifa Se fe

fournit.

7« Jean de Salaçar Evêque de Lanciano, Efpagnol Y , fervir utilement
F jc

j.

les Légats en cette occafion , en relevanr beaucoup les anciens Conciles de I4t.N ù
j I%

l'Eglife Ci vénérables par leur antiquité , &: la fainteté de ceux qui les com-
posent , Se qui étoient fi dignes d'être imités dans la (implicite qu'ils

avoient affectée dans leurs titres , où il n'étoit parlé ni de repréfentation ,

ni de l'étendue de leur autorité. ï* Mais ils n'agréèrent pas de même ce

qu'il ajoura :
z Qu'il ne falloir pas nommer les Préfidcns -, que cet ufage * a av "

homme ajfc[ hardi pour traiter d'ennemis en cette occafion , ice. ] lì y a apparence que

fecrets & de Renards , Vulpeculas , ceux notre Auteur fe trompe, & qu'il a pris l'Evè-

qui foutenoient qu'il falloir mettre à la tête que de Lanciano pour quelque autre, puiC-

des Décrets , que le Concile repréfente toute que nous voyons le nom de ce Prélat parmi

l'Eglife. La chofe ne déplut point. On la ceux qui s'oppoférent à l'omiffion delà clau-

laijfa pajfer , au grandfcandale du Con- fe , Ecclefiam Univerfalem reprafentans.

Cile 6* des perfonnes de mérite ainfi maltrai- jl. Mais ils n'agréèrent pas de même ce

têes. Avec cela les Légats ne parlaient que qu'il ajouta : Qu'il ne fallait pas nommer
de laiffer une entière liberté. Vargas ne de- les Préfidens , &c. ) Selon le Card. Palla-

termine point en quelle Congrégation cela vicin , ce fut Martelli Evêque de Fiéfoliqui

fe fit. Mais il eft allez probable que ce fut fit cette difficulté, mais non pas en cette oc-

dans celle-ci , où s'agita pour la première cafion; Se ce ne fut que quelque teim apre»

fois cette difficulté. Il importe peu cepen- la feconde Seflîon. Il eft allez vraifembla-

dant en quelle Congrégation fe dit la chofe > ble néanmoins, que l'Evcque de Lanciano #

mais il eft étonnant qu'on tolérât impune- qui avoit été joint à l'autre dans la demande
ment une telle licence , Si qu'on femblât de la claufe, Ecclefiam Univerfalem reprac-

même l'autoriferen laillant entrevoir qu'elle fentans , s'y joignit encore pour demander
ne déplaifoit pas. qu'on ne fît aucune mention des Prélidens

7 i . Jean de Salariar Evêque de Lancia- dans le titre qu'on mettoit à la tête des

no, Efpagnol , Jervit utilement Us Légats Décrets.

1 O M E 1. H h
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mdxlvi. ne le trouvoit dans aucun ancien Concile , & qu'il n'avoit été introduit

Paci III.
qUe dans celui de Confiance, où à caufe du Schifme il avoir fallu chan-

ger plufieurs fois de PreTidens : Que fi on vouloir l'imiter en cela , il fal-

loir donc aulîi nommer l'Ambafladeur de l'Empereur , puifqu'on avoit

nommé alors le Roi des Romains &c les aurres Princes qui éroienr à Con-
fiance avec lui -, mais que ce falle étoit trop oppofé à l'humilité Chré-

tienne. Puis ayant rapporté ledifeours fair le ude Décembre par le Car-

dinal de Sainte Croix , il conclut à ce qu'il ne fût fait aucune mention des

Préiîdens. Cet avis inquiéta encore plus les Légats que le précédent. Mais

le Cardinal del Monte répondit fur le champ : Que les Conciles avoient

parlé diverfemenr , félon les tems & les conjonctures : Que par le palTé le

Pape avoit toujours été regardé comme le Chef de PEglife, & que per-

fonne n'avoir jamais demandé jufque-là un Concile à cette condition qu'il

fut indépendant du Pape, comme avoient ofé faire les Allemands : Que
pour s'oppofer à cette témérité hérétique , il falloit montrer en toute occa-

sion que les Pères étoient tous unis avec leur Chef, qui étoit le Pape , en

nommant fes Légats. Il parla fort longtems fur cette matière ; mais jugeant

qu'il réulîiroit mieux par la diverfion que par la perfuafion , il fit changer

« Spond. ae fujet. Le contenu au Décret fut approuvé de tout le monde , * à cela

K° i. feul près , que 7 * les François inlïfterent à ce qu'on nommâr diftincte-

rallav.L.6. nienc ieur Roi dans l'endroit où on exhortoic tout le monde à prier Dieu

T pour le Pape , pour l'Empereur , & pour les Rois. Le Cardinal de Sainu
ï leurv , L. ». . » r r

.
r

.

j , \,-o
,

, Croix approuvoit allez la choie ; mais il diioit qu il auroit donc rallu nom-
mer aufli les aurres Rois félon leur rang , chofe trop longue &c trop dan-

gereufe à caufe des prérentions de prefleance. Les François répliquèrent ,

que comme dans la Bulle de convocation le Pape n'avoit fait mention que
de l'Empereur ôc du Roi de France , il falloir à cet exemple ou les nom-
mer , ou les omettre tous deux. Sur cela les Légats dirent qu'ils y penfe-

roient , & donnèrent à entendre que rout le monde feroit content.

Seconde XXXIV. Le 7 de Janvier b tous les Prélats en habits ordinaires s'aiTèm-

Sefllon , & blcrent dans la maifon du premier Légat , d'où ils allerenr à PEglife Ca-
• V thédrale précédés de la Croix , ôc paffant au milieu de 300 Fan taflìns ra-

'. ma(Fés du Comté de Trente, ôc armés partie de piques &c parrie d'arque-

t c
, ' bufes. Ils étoient rangés en haie des deux côtés de la rue jufqu'à I'Eglife ,

Kayn.\" 4 .

&" quelques Cavaliers avec eux \ ôc lorfque les Légats &c les Prélats y fu-

rent arrivés , tous œs foldats firent une décharge dans la Place , ôc y
demeurèrent pour faire la garde durant le tems de la Seffion. Outre les

; Légjèti ôc le Cardinal de Trente, il s'y trouva quatre Archevêques , vingt-

huit Evèques , trois Abbés de la Congrégation du Mont-Caffin , ôc quatre

7). Les François influèrent à ce qu'on l'Evêque de Clermont infida de nouveau fur

nommai diflmflement leur Roi , &c. ] Ce la même cho'e, mais fans être feconde des

fut dans ia Congrégation qu'ils firent cette autres, qui fe contentèrent aifémentdes rai-

demanci»-. Fra-Paolo a oublié de dire
,
que Tons que leur avoient apporté les Légats pour

.. qui fe fit deux jours apres
,

les faire déiiiïer de ce qu'ils demandoicut.
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Généraux d'Ordres , ce qui faifoit en tour quaranre-trois perfonnes , qui

compofoient le Concile Général. Encore du nombre des Archevê] ies yen
avoit-ii deux , qui n'avoient jamais été vus de leurs Eglifes , ôc qui n'en

portoient que le titre dont le Pape les avoir honorés ,

"
4 favoir Ola'ùs

Magnus Archevêque òìUpfal en Suéde , ôc 1S Robert Vcnan*. Ecoflois ,

Archevêque d'Armagh en Irlande ,
c qui malgré fa vue courte paflfbît pour c Sleid. L.

le meilleur homme de porte de fon tems. Tous deux étoient entretenus a i?-p. 194-

Rome depuis quelques années par le Pape , ôc on les envoya à Trente pour ^°n(**

faire nombre , ôc y vivre dans la dépendance des Légats. ?« Il y avoir en- '"

viron vingt Théologiens qui fe tenoient debout. L'AmbafTadeur du Roi
des Romains ôc le Procureur du Cardinal d'Ausbourg y affilièrent afïïs fur

le banc des Ambalîadeurs ,
77 ôc auprès d'eux fur le même banc dix Gen-

tilshommes du voifinage choifis par le Cardinal de Trente. Jean For.féca.

Evcque de Caftelt a Mare chanra la Méfie, ôc Coriolan Martlrano Evêque
de S. Marc prêcha le Sermon.

Apre's la Méfie les Prélats setant revêtus de leurs habits Pontificaux,

on chanta les Litanies, ôc on dit les mêmes oraifons que dans la premiere

Sefllon. d Quand 78 tout le monde fur aflis , l'Evêque célébrant étant monté à Raya.
i N° 7.

74. Savoir , Ola'ùs Magnus Archevê- introduifit le premier les Jéfuites en Irlan-

de d'Upfal en Suede. ) Ce Prélat , connu

par quelques Ouvrages qu'il a publics, étoic

frère de Jean Magnus , qui étoit Archevê-

que d'Upfal lorfque la Réformation fut in-

troduite en Suede. Ce dtrnier ayant été

challé de fon Siège , fe retira à Rome , où

étant mort , le Pape donna le même titre à

Ola'ùs Magnus fon frère
,
qui l'avoit accom-

pagne dans fa fuite. Ainfì Fra-Paolo a rai-

fon de dire
,
qu'il ne vit jamais fon Eglife,

& qu'il n'eut d'Archevêque d'Upfal que le

titre , dont le Pape l'honora dans l'efpé-

rance peut-être de quelque retour de ce

Royaume à l'obéi ffance du faintSiègc. Mr.is

il fut trompé dans fon attente , & Oia'ûs

Magnus mourut dans fon exil , avec là

mortification de voir que le Lurhéranifme

ne lailloit aucune efpcrance au Pape ni de

le rétablir , ni de foumettre jamais ce

Royaume.
75-. Robert Venant Ecoffois , Archevê-

que d'Armagli en Irlande. ] Son nom éroit

Vaucop. Quoique prefque aveugle dès l'en-

fance félon quelques Auteurs, il s'appliqua fi

fort à l'étude qu'il devint Doéteur en Théolo-

gie de la Faculté de Paris. Il fut Légat à latere

en Allemagne , & mourut à Paris chez les Jé-

fiiites en ijy 1. Ce fut lui, félon waraus, qui

de. La raillerie que fait de lui Fra-Paolo »

en le louant de bien courir la polie , &
qu'il a tirée de Sleidan , vient apparem-

ment du nombre de voyages qu'il fi: en Al-

lemagne , en France &: ailleurs
,
pour exé-

cuter différentes commifTions , dont il fut

chargé par les Papes.

7<î. Il y avoit environ 10. Théologiens

qui fe tenoient debout. ) Selon Pallavicin il

y en avoit
}

j- ; a deux defquels , favoir

Oltafler & un autre, on permit par honneur

de s'alfeoir.

77. Et auprès d'eux fur le même banc dix

Gentilshommes du voifinage choifis par le

Cardinal de Trente. ] Le Cardinal Paliavi'

cin en marque 17.

78. Quand tout le monde fut afjîs , l'E-

vêque célébrant étant monté en chaire lut

la Bulle qui défendait d'admettre les

Procureurs des abfens à donner leur fuf-

frage , (fcc. ] Fra-Paolo oublie de dire
,

qu'avant cela Ange Maffaretti choifî par

interim pour faire la fonction de Secrétaire

du Concile, lut alors la longue Exhortation

des légats, que notre Hiflorien a placée

mal à propos A.w\<. la première Seffion. Ce
fut après cela que l'Evêque célébrant lut la

Dulie da 16. d'Avril 1^45-
,
qui e

Uhi
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mdxlvi. en chaire lut la Bulle , dont on a parlé plus haut , qui défendoit d'admettre
Pail III.

jes procureurs des abfens à donner leur fufhage , ians taire mention d'une
"™""~

~ autre qui exemtoit de cette Loi les Prélats d'Allemagne. Enfuite il lut le

li N° 6 Décret >
e

Par lequel Ie Synode exhortoit toupies Fidèles airemblés à Trente

à vivre dans la crainte de Dieu , 6c à prier tous les jours pour la paix des

Princes 6c l'unité de l'Eglife ; toutes les perfonnes du Concile à dire la

MefTe au moins tous les Dimanches , à prier pour le Pape, l'Empereur,

les Rois & les Princes -, 6c tout le monde à jeûner , à faire l'aumône , à

être fobres , 6c à inftruire leurs domeftiques. On y invitoit aufli toutes les

perfonnes, & fur- tout les Savans , à penfer férieufement aux moyens les

plus propres à éteindre les Héréfies , &c à parler avec modeftie dans les

Congrégations. Enfin on y déclaroit , que fi quelqu'un donnoit fon fuf-

frage , ou afliftok aux Congrégations hors de fon rang , cela ne devoit

porter aucun préjudice à perfonne , ni fervir à qui que ce fût pour pré-

tendre un nouveau droit. Le Décret étant lu , les Pères après s'être interro-

gés fi le Décret leur plaifoit , répondirent : Placet*. 7? Mais les François

/Pallav. L. dirent f qu'ils n'approuvoient point le titre imparfait , comme il étoir , 6c

<• c. ;. infifterent comme auparavant qu'on y ajoutât ces mots : Univerfalem Ecclc-

fiam reprœfentans. 8o On alligna enfuite au 4 de Février la Seflion fuivan-

te , & on congédia les Pères , qui après avoir quitté leurs habits Pontificaux

accompagnèrent en habits ordinaires les Légats jufqu a leur maifon , dans le

même ordre dans lequel ils étoient venus à l'Eglife : ce qui s obferva dans

toutes les SeflTions fuivantes.

Apre's laSefiîon, gl on ne tint point de Congrégation jufqu'au 1 3 de
gld.L. 6. Janvier, s parce que Pierre Pachéco Evêque de Jaën , qui avoit été créé
c 6 ' Cardinal , défiroit de s'y trouver : ce qu'il ne pouvoit faire fans avoir reçu

la Barette qu'il attendoit de Rome , Se fans laquelle le Cérémonial ne per-

met pas aux Cardinaux nommés de fe trouver dans des AfTemblées publi-

ques. On devoit mettre ordre dans cette Congrégation à ce qu'il n'arrivât

. , , ti • ,
plus d'inconvéniens dans les Sériions. Lors donc qu'elle fut aflemblée ,

h les
h II. Ibid.

iAi.X° 17 ^u ^ro ' r de fuffrage les Procureurs des Eve- Mais la pluralité fut d'un avis contraire, de

ques abfens; puis le Brefdu4.de Décem- le Décret pafla tout d'une voix dans la

bre r
j 4 f ,

qui fiioit l'ouverture du Concile Seffion.

au 1 3 , & le Décret pour le règlement de 81. On ne tint point de Congrégation

vie qui devoit s'obferver dans le Concile, jufqu'au 1 j. de Janvier : parce que Pierre

79. Mais les François dirent qu'ils Pachéco— qui avoit été créé Cardinal y

n approuvaient point le titre imparfait , défiroit de s'y trouver , ce qu'il ne pour

comme il ctoit. ] Nous avons déjà vu que ce voit faire fans avoir reçu la Barette , &c. J

ne furent pas feulement les François , mais Ce n ctoit pas faute d'avoir reçu la Barette ,

aufli plufieurs Italiens &c Efpagnols. comme le dit Fra-Paolo
,

puifqu'elle étoit

80. On aligna enfuite au 4. de Février déjà arrivée i mais parce que félon le Car>

la Sejfion fuivante. ] Dans la Congrégation dinal Pallavicin , L. 6. c. 6. il n'ofoit la

du 4. les François , félon Raynaldus N° prendre fans avoir auparavant le confenter

3 . avoient demandé que le terme de la Sef- ment de l'Empereur
,
qu'il attendoit encore.,

fion prochaine lut renvoyé a deui mois. Fleury , L. 141. N° 57.
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Légats gl s'y plaignirent de ceux qui avoienc fait oppoficion au titre du mdxlvi.

Dccietdans U ^en'Ion précédente, ils remontrèrent : Qu'il étoit malféant
AlL

de fa. re paraître une divertite d'opinions dans les Séances publiques : Qu'on

tenoit les Congrégations en particulier où chacun pouvou dire ion avis en

liberté, afin qu'après ils pulfent paroître unis de fentimens dans ce qui fe

"jublioit : Que rien ne pouvoit plus mortifier les Hérétiques, Se fortifier

es Catholiques , que l'opinion qu'on auroit de leur unanimité. Ils vinrent

enfuite au titre même en queftion ,
' Se dirent : Qu'il n'y en avoit point de ' Rayn'

plus convenable au Concile , que celui &Oecuménique Se d'C/niverjèl , que 9 '

lui donnoitle Pape tant dans la Bulle de Convocation que dans plufieûrs

autres, où il l'appelloit ainfi : Que ce feroit en vain qu'on y ajo.ueroit le

terme de représentant , puifque tous les livres étoient pleins de ce que c'eft

Se de ce que repréfente un tel Concile légitimement indiqué Se commencé :

Qu'en faifant autrement on fcmbleroit douter de fon autorité , Se le com-
parer à quelques autres Conciles, qui avoient pris ce titre parce que fa-

chant qu'ils manquaient d'une autorité légitime, ils y vouloient fuppléer
' par des paroles , ( en quoi ils défignoient les Conciles de Confiance Se de

Baie : ) Qu'enfin pour favoir à quoi s'en tenir fur ce point , chacun devoit

en dire librement fon avis.

XXXV. Le Cardinal Pachéco commença par dire: k Que le Concile On eontejîe

avoit tant de titres à prendre , que fi on les nommoit tous en toute occa- de nouveau

fion y l'énumération- en feroir plus longue que le corps du Décret : Que-^"" /f *'"'

comme un Empereur, qui pofféde un grand nombre d'Etats Se de Royau- , 'U
ona r'

mes, ne prend ordinairement à la tête de fes Edits que le titre qui leur i 4 i.n.>'

donne plus de force , & que fouvent il n'y met que Ion nom propie ; le Rayn»

Concile de même pour faire connoître (on autorité devoit fe fervir de di- N° 9.

vers titres , félon les différentes matières dont il auroit à traiter : Et qu'à

préfent qu'il ne s'aeilToit encore que des matières préparatoires , il n'étoit

pas nécelïaire que Te Concile en prît aucun.

L'Evesque de Feltri dit : Que fi le Concile prenoit le titre de Représen-

tant fEg/i/'e Univerfelle , les Proteftans qui avoient demandé un Concile ,

où ils eurent droit de fuftrage , en prendroient occafion de dire , que puif-

que l'Eglile étoit compofée de deux Ordres , l'Eccléfiaftique Se le Laïc ,

elle ne feroit pas repréfentée toute entière fi les Laïcs en étoient exclus,

Cependant ceux qui dans la Sellion avoient opiné pour le titre fimpLe ,

furent d'avis qu'on y fît l'addition en queftioi"u

8 t. Les Légats s'y plaignirent de ceux ne fcandalifât les Catholiques, & ne fbarnfo

qui avoient fait oppo/ition au titre du Dé- mature aux railleries des Proteftans. Man
cret dans la Sefiion précédente. ) Parce que quoi qu'ils pulient faire , il y eut toujours

jaloux de la réputation du Concile ils eulfent des Evoques qui ne crurent pas devoir avoi»

fouhaitc qu'il ne parût rien au dehors de cette complailance pour eux ; & il y eut peu
l'oppoiîtion de fentimens , & qu'Us appre- de Sellions , où il ne fe trouvât quelque op-

hendoient que lorfqu'il s'agiroitde matières poûtion de a même forte,

plus importantes cette apparence de divùlon
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udxlvi. L'Evesque de S. Marc dit : Que les Laïcs ne pouvoient s'appeller

Paul III. Egiïfc que très-improprement , puifque félon les Canons ils n'avoient au-
"

cune autorité de commander , mais qu'ils éroient obligés d'obéir ; ôc que

c'écoit une des chofes que le Concile avoit à définir, que les Laïcs dévoient

recevoir humblement la Doctrine de la foi, que l'Eglife leur propofoit,

fans difputer ni raifonner : Que par conféquent il étoit à propos que le

Concile prît le titre de Repréfcntant l'Eglife Univerfelle , afin de faire en-

tendre aux Laïcs qu'ils n'étoient pas l'Eglife , mais qu'ils dévoient l'écou-

ter ôc lui obéir. Après plufieuis chofes dites de part ôc d'autre ,
8 'on paiïa

/P 11 L outre fans r *en conclure ancre chofe, 1 finon que dans la Seflion fui-

6. c. 6.
' vante on fe ferviroit encore du titre fimple , comme on avoit fait dans la

précédente.

On délibère XXXVI. Cet article étant fini , comme quelques Prélats avoient de-

fur Us ma- mandé qu'on en vînt enfin à l'efientiel, les Légats , pour les fatisfaire di-
tïeres dont renr y qlie COmme il y avoit trois chofes qui dévoient faire l'objet des deli—
tn

V
1

!
ra

\~ bérations; ôc que le Pape indiquoit dans fa Bulle, fa voir , l'extirpation

T*rta?e
' des Héréfies , la Réformarion de la Difcipline , ôc l'établifTement de la

ita vis fur Paix, ils les exhortoient à demander à Dieu qu'il les éclairât, & leur dé-

cette ma- couvrît par où ils dévoient commencer", quelle voie ils dévoient tenir , ÔC
UtTt' ce qu'ils avoient à faire •, ôc ils remirent à la prochaine Congrégation à

écouter fur cela leurs avis. A la fin on chargea l'Archevêque &Aix , ôc les

Evcques de Feltri ôc &Ajlorga , d'examiner les procurations ôc les exeufes

envoyées par quelques Evêques abfens , ôc d'en faire leur rapport à la

Congrégation.

Les LégMts Le jour fuivant les Légats écrivirent à Rome : Que l'addition de Beprè-
ienvent k fentant FEglife Univerfelle , étoit une chofe fi populaire ôc qui plaifoit
R*me pour

rellement à tous, qu'ils prévoyoient que l'on pourroit bien la redemander

du Pape
" cncore : Qu^ainfi ils fouhaitoient de favoir fur cela les intentions de Sa

qut diffère Sainteté , ôc s'ils dévoient ou perfifter à la refufer , ou y confentir , fur-

de leur ri- tout en cas que l'on eût à faire quelque Décret important foit pour con-
dir*, damner les Héréfies , foit pour quelque autre chofe de femblable. ils man-

doient encore , qu'ils n'avoient propofé que d'une manière générale les

chefs de délibération pour la Congrégation fuivante , pour avoir le tem$

85. On paffa outre fans rien conclure giroir de matières plus importantes. Mais

autre chofe } finon que dans la SeJJîon fui- Raynaldus , N° 9. femble attribuer ce tem-

vante on fe ferviroit encore du titrefimple t perament au Cardinal Pachéço. Tum fubje-

b.c. ) Ce fut, félon Pallavicin , Jerome Sé- cit , dit-il , Cardinales Giennenfis y fibinul-

ripand alors General des Auguftins & de- lum dubium çccurrere
,

çu'n Tridentina

puis Cardinal , rjui contribua le plus à ap- Confeffus licet exiguus Univerfalem Eccle»

paifer ce différend , en propofant de ne pas fîam reprœfentet cœterum inprcefenti cafu

rejetter ce titre pour toujours , mais fimple nulla Patres urgeri neccjfttate ut eum ti»

ment de l'omettre pour cette fois , & de ré- tulum adjungant , &c. Peut - ctre l'un 8c

ferver cette difcuiïîon pour le tems où le l'autre parlèrent ils en faveur du mono*
Concile ferou plus nombreux , & où il s'a- av«,
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d'attendre fur cela les Initructions de Sa Sainteté, 8c cependant contenter mdxivi.

ceux des Prélacs qui demandoient qu'on en vînt enfin aux chofes efTentiel- Paul hi -

les. Ils ajoutoient que le Cardinal Pachéco avoit eu avis , que l'Empereur '
"

avoit ordonné à plufieurs Evèques Efpagnols d'une pieté & d'une capacité

peu commune , de fe rendre au Concile -, 8c qu'ainfi ils jugeoient qu'il étoic

néceffaire que le Pape envoyât dix ou douze Prélats gens de confiance, de tête

& de capacité, afin que le nombre des Ultramontains , la plupart perfonnes

habiles 8c exemplaires venant à croître , ils trouvaient gens en état de leur

répondre -, la plupart des Prélats qui à Trente étoient bien intentionnés

ayant peu de lavoir, 8c encore moins de prudence, & ceux qui avoient

quelque feience étant gens d'intrigue 8c difficiles à gouverner.

XXXVII. Dams la Congrégation du 18 , il y eut quatre avis différens Qj"lques«

m fur l'article des matières par où l'on devoir commencer à traiter. 8 + Les
u" s fonttn-

Impériaux dirent qu'on ne pouvoit toucher utilement aux Dogmes, que commence*
l'on n'eût réformé les abus d'où étoient nées les Héréfies -, 8c après s être par la Ré-

fort étendus ils conclurent que tant que dureroit le fcandale que produi- formation.

foit dans le monde la corruption de l'Etat Eccléfiaftique , on ne croiroit J!^
Ra î' n*

rien de tout ce qu'enfeigneroit le Clergé , tout le monde tenant pour p \\ \ 6
maxime de faire plus d'attention aux actions qu'aux paroles : Qu'on ne c . 7>

devoit pas prendre en cela les anciens Conciles pour modèles, parce qu'a- Fleury , L.

lors, ou il n'y avoit point la même corruption dans les mœurs, ou l'Héré- M l-N°}8.

fie ne venoit pas de ce principe : Qu'enfin ce feroit vouloir paifer pour in-

corrigible , que de différer à traiter de la Réforme.
s

* D'autres , mais en petit nombre , vouloient commencer par les

Dogmes 8c venir enfuite à la Rérormation \ 8c pour appuyer leur avis ils

difoienc : Que la Foi eft le fondement 8c la bafe de la vie Chrétienne :

Q'on ne doit pas commencer un édifice par le coir , mais par les fondeinens :

Qu'il y a plus de péché à errer dans la Foi , que dans toute autre action

humaine : Qu'enfin l'extirpation des Héréfies croit le premier chef indiqué

dans la Bulle du Pape.

8 4.. Les Impériaux dirent , qu'on ne pou- quai cofa i Legati vivamentefi oppongano,
voit toucher utilement aux dogmes

, que l'on Ce fut pour féconder les vues de l'Empereur,

n'eût reformé les. abus , Sec.) Ce fut le Car- que Madruce parla G fortement pour cet

dinnl Madruce qui ouvrit cet avis
,
qui étoit avis. Mais félon Pallavicin , il n'eft pas

ent crement contraire aux intentions de la vrai que les Impériaux indiflinctemenr l'.ip-

Cour de Rome , & auquel le Pape avoit or- puyallenr
t
puilque le Cardinal Pachéco foi

donné r.ux Légats de s'oppoler de tout leur d'un avis tout dirlérent.

pouvoir. L'Empereur au contraire vouloit 8 ;. D'autres , mais en petit nombre-

obfolument qu'on commentât par la Ré- Lient commencer par Us dogmes.

forma'ion. Voleva in oltre l"Imperadore , vicin nomme entr'autres Pachéco ,
///.'.

dit Adriani L. j. p. ; % 1 . che al Conc.Lo Archevêque d'Aix , Se Mufi. de

y rima fi r'.formaffcro gli abufi dJla Coite di Bitonie. Apparemment me:
Ronui 6* la vita de Chaici . ferbandofi al ceux qui prenoient leurs oïdies des Légats ,

dafir^o dopo la Dicta di Ratisbona à trat- appuyerent le même avis.

tare de gli articoli della Religioni ; alla
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mdxlvt. 8« l e troifiéme avis tut : Qu'il étoit difficile de féparer la Foi de la Ré-
Paul III. formation, n'y ayant point de Dogme où il ne fe trouvât quelque abus,

"

ni d'abus qui ne tirât après foi quelque mauvaife interprétation , ou ne fît

prendre un Dogme en quelque mauvais fens > que par conféquent il falloit

traiter de l'un Ôc de l'autre en même tems : Que tout le monde ayant les

yeux fur le Concile, dans l'efpérance qu'il apporteroit quelque remède

tant aux chofes de la Foi qu'à celles des Mœurs , on le fatisferoit davantage

en traitant de l'un ôc de 1 autre en même-tems, qu'en renvoyant 1 un après

l'autre ; ôc que la chofe pouvoir fe faire aifément en fuivant le plan du
Cardinal del Monte , qui éroit de partager les matières en difFérens Bu-

reaux , qui examineroient chacun à part les points dont ils feroienc char-

gés : Qu'on devoir fe hâter de le faire pendant que la Chrétienté éroit en

paix , ôc qu'il ne falloir pas perdre un tems fi précieux , puifqu'on ne fa-

voit pas quels empêchemens le tems pourroir apporter : Qu'enfin il falloit

s'étudier à expédier le Concile le plus promtement qu'il feroir poflible,

pour ne pas laiiîèr trop long-tems les Eglifes fans Pafteurs , Ôc pour plu-

fieurs autres raifons ; par où l'on donnoit à entendre qu'en le prolongeant

on ne feroit plaifir ni au Pape , ni à la Cour de Rome.

«Rayn. D'autres enfin , du nombre defquels étoient les François, vouloient a

N° i o. que l'on travaillât principalement à la paix , ôc que pour cet effet l'on écrivît

Pallav. L.6. à l'Empereur , au Roi Très-Chrérien , ôc aux autres Princes , pour les
c

-
8 - remercier de la convocation du Concile , ôc les prier d'affermir la paix ,

ôc d'envoyer leurs AmbalTadeurs ôc leurs Evêques pour féconder l'AiTem-

blée 5c en affurer la continuation. 8 ? Ils fouhaitoient aufîî , qu'on y invitât

amiablement les Luthériens , ôc qu'on les prefsât avec charité de fe joindre

au reite de la Chrétienté.

Lei Légats Les Légats après avoir ouï ces difFérens avis, ôc loué la prudence des

éludent leur Pères , dirent ° que comme il étoic déjà tard , que les fentimens étoient
dcmtnde

t& Çx partagés , & que la matière étoit importante , ils penferoient à loifir ï
on [e deter-

touc ce
•

avolt ^ d[ z & q U 'i1 s propoferoient dans la première Con-
mtne a trai- > \

• r>- w-i % r

ter de U grega"on les points en quelhon pour en decider.

Doilrtne & I l fut réglé enfuite que l'on tiendroit deux Congrégations par femaine ,

de U Réfi;- favoir le Lundi & le Vendredi , fans avoir befoin de les intimer, p Et à
matton tout

| a fln Je J a féance l'Archevêque d'Aix , qui avoit reçu des lettres du Roi
' de France , falua le Concile au nom de ce Prince , Ôc dit qu'il envoye-

p Raya- ïoli

ta

8 6. Le troifiéme avis fut , qu'il étoit dif- y invitât aufTî le Prête-Jean Empereur d'E-

fiede de féparer la Foi de la Réformation. ]
thiopie , aufli bien que les Arméniens & les

Ce fuc cet avis qui prévalut , & Raynaldus Arabes : ce qui apprêta à rire à plusieurs. Non
auflTi bien que Pallavicin en font honneur manco chi diede oceafone al rifo d'alcuni

a Thumât Campége Evoque de Feltri. in proporre , che s'invitaffero ancora il

87 . Ils fouhaitoient auffi qu'on y invitât Signore dell' Etiopia, detto volgarmente

amiablemer.t Ut Luthér.ens.
)
Qoelques-uns il Prete-Janni

,
gli Arabi e gli Armeni.

même, felon Pa/Zaviezn
,
propofoient qu'on L. 6. e. 8.

8 8. Mais
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roit bientôt un Ambairadeur Se plufìeurs Evêques. Ainfi finit cette Con- MDXLrr.

gréganon. Paul iil

Les Légats donnèrent avis du tout à Rome, 1 &c mandèrent: Que les n ,. T
,

° ...
,

'
, „ ,

a Pallav. L.
prétextes qu ils avoient apportes pour remettre a une autre Congrégation 6 c

_

la déciùon dece qui avoit ecépropofé , n'étoient que pour avoir le tems de Fleury , L.

recevoir les ordres du Pape, & favoir comment ils dévoient fe conduire : i4 l - N °3 8 «

Qu'ils prioient de nouveau Sa Sainteté de leur faire favoir fa volonté , &c de
conlidérer fur-tout qu'il n'étoit pas de l'avantage du S. Siège, de tenir le Con-
cile fans rien faire &c de le prolonger, loriqu on pouvoir l'expédier allez prom-

tement : Qu'ils avoient été obligés d'établir deux Congrégations par femaine,

pour tenir les Prélats en haleine, ëc leur ôter l'occafion de s'affembler de leur

chef : Que comme cela ne manqueroit pas de prelfer l'expédition des chofes ,

il falloit qu'on prît le parti à Rome de ne point les faire attendre pour les ré-

ponfes , comme on avoit fait jufque-là , mais de réfoudre promtement leurs

difficultés, Se de les inftruire comme de la main à la main en prévoyant même
autant qu'il feroit polfible les cas qui pourroient arriver : Qu'y ayant

beaucoup de pauvres Evoques , qui étoient venus au Concile fur l'efpérance

qu'on leur avoit donnée , Se fur les promeuves de Sa Sainteté &c du Cardi-

nal Farnlfc, ils réitéroient les prières qu'ils avoient déjà faites en leur fa-

veur ; Qu'il ne falloit pas prétendre les traiter à Trente avec la même hau-

teur que l'on faifoit à Rome où n'ayant nulle autorité ils étoient hum-
bles Se fouples , au lieu qu'à Trente ils croyoient qu'on devoit avoir des

égards pour eux Se pourvoir à leur fubliftance : Que lì on ne le faifoit pas ,

il auroit mieux valu ne les point envoyer au Concile, que de les y tenir

mécontens Se mal fatisfaits : Qu'en un mot on ne pouvoit efpérer aucune

bonne ilîue du Concile , fans diligence Se fans dépenfe.

Chacum pourra s'étonner que e Pape, qui étoit une perfonne (î pru- r Pallav.

dente, S: qui avoit une lî grande expérience dans les affaires , n'eut pas îr:
*' c 7 ",

fait dj réponfe fur deux points fi importans ôc fi nécelTaires , après tant d'inf- Vfio *g
tances de (es Légats. 88 Mais r ceft que ce Pontife comptoir peu fur le

peu

8 8. Mais c'ejl que ce Pontife comptolt prenante de fe hâter do rendre réponfe fur

U furie Concile , & qu'il n'étoit occupé des choses fur lefquelles il croi: bien aife

que de la guerre , 8cc. ] Il y avoit des rai- de confulter , pour ne rien tailler palier

fons plus naturelles a apporter de ce délai , qui pût ou préjudiciel à (es intérêts , ou le

que celle que produic ici Fra-Paolo. Car jetter dans un embarras qu'il vouloit éviter,

quoique le l'ape après les engagemens pris 11 pouvoic croire d'ailleurs qu'après les or-

avec l'Empereur pût compter allez: certai- dres précis qu'il avoij donnes a les L

ncmenc iur la guerre, on ne voit pas ce- de faire traiter des Dogmes avant que Je

pendant qu'il en tût moins attentif a toutes toucher à la Réformation , rien ne le pref-

lcs démarches du Concile , & qu'il négligeât foit de répondre fur les autres articles , Se

les moindres chofes de ce qui y avoit rap- qu'il feroit affez à tems de faire lavoir fes

port. Il e/i donc plus naturel de croire que intentions avant le tems de la Sellion. En-

comptant furies ordres donnés aux Li'gats fin, fans faire mention de mille incidens

d-* ne rienlai&x léterminer qu'après l'en qui arrêtent fouvent la prompte expédition

avoir averti , il ne vuyoit pas de néceUùc des illaiies , Mai fttxe que le Paw
T O M E I. I J
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«t»xlyi. Concile, Se quii n'éroit occupe que de la guerre, dont le Cardinal Far-»

Pau;.. III. n \>± aVoit traire l'année précédente avec l'Empereur. Il ne pouvoir même
"

h bien fe contenir , qu'il n'en laifsât entrevoir quelque chofe ; &: l'Empe-

reur de fon core fe foucioit peu du progrès du Concile , parce qu'il lui fufH-

foit qu'il fut ouvert.

Les Prélats, qui fouhaitoient qu'on commençât par traiter de la Réfor-

mation, Se qu'on remît à un autre rems l'examen des Dogmes, fécondés par

les Miniitres de l'Empereur, travailloient à attirer les autres à leur avis i

choie d'autant plus aifée , que la Réforme étoit généralement defirée , mais

peu efperée -, Se ils augmentèrent tellement leur parti , que les Légats en

•ri prirent une extrême inquiétude. Pour s'en délivrer ils employèrent eux s Se

L 141. N" leurs adhérans toute forte d'intrigues -, Se enfin dans la Congrégarion du 11 »

î?. ils fe mirent à combattre tous les trois l'un après l'autre lesraifons fur les-

quelles on s'appuyoir pour faire commencer par le redreffèment des abus*

t Pallav.
r Une de celles qu'ils employèrent contre les partifans de la Réformation »

LU 7. & qui fit aufli le plus d'impreffion , fut que l'Empereur ayant dit dans la>

Diète de formes au mois de Mai paGfé , qu'il falloit voir quel progrès feroit

le Concile dans la difeuflion des Dogmes Se la Réformation , Se qu'en

cas qu'on n'y en fît aucun il intimeroit une aurre Diète pour concilier les

différends de Religion &c réformer les abus , ils concluoient de là , que

fi on différoit l'examen des Dogmes , on juftifieroit par-là le Colloque Se

la Diète future, Se l'on ne pourroit empêcher qu'on ne rraitât des affaires

de Religion en Allemagne , puisqu'on refufoit d'en traiter dans le Con-

cile»

8 ? Il y eut dans la Congrégation un grand Se riche Prélat qui après-

avoir fort exagéré la corruption générale de tous les Ordres du Clergé,

s'appliqua à montrer par un difeours étudié, qu'on ne devoit avoir prin-

cipalement en Vue que la correction des abus ; que le Saint-Efprit ne pou-

voir habiter en nos vafes s'ils n'étoient purifiés, Se que par conféquent on

ne pouvoir porter un jugement droit fur les chofes de la Foi qu'après la Ré-

formation,

rd Ib'd
9° Mais le Cardinal de 5". Croix ayant pris la parole dit T qu'il étoit

N iô. b'cn a'fe ^ans ces commencemens de ne vivoit avec beaucoup de fade & de magni*

PIcury L. pas troP preffer les chofes, afin de fe régler ficence.

i4t,N° 39. fur les événemens qui pouvoient arriver , & 90. Mats te Cardinal de Ste. Croix

de profirer des conjonctures pour fe déter • ayant pris la parole , &c. ] Ce ne fut point

miner de la maniere qui conviendroit le ce Cardinal qui fit cette réponfe , comme
mieux a fes intérêts. on le voit par les A&es cités par Raynaldus

89. Il y eut dans la Congrégation un Se par Pallavicin ; mais le Cardinal del

grand ty riche Prélat , qui après avoirfort Monte
,
qui fut appuyé enfuite par les au-

txagtri la corruption générale > Sec. ] Ce très Légats & parle Cardinal Pachéco, de

Prélat, que Fra-Paolo ne nomme point, forte que tout le monde revint enfin a

apparemment faute de l'avoir connu , étoit l'avis de l'Evcque de Feltri, qui étoit de

le Cardinal Madruce , qui poflTédoit plu- traiter tout enfemble des Dogmes & de 1»

leurs EvccLéi Se amies Bénéfices , Se qui Réformaiiorw
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bien raifonnable que les Membres du Concile ne différalfcnt pas d'un mo-
rnenr à fe réformer eux-mêmes -, mais que cela étoit tacile, ôc Te pouvoïc Paul *"•

mettre promtement en exécution fans retarder l'examen des Dogmes , qui
mm*mmm̂ m

étoit une chofe plus enabarraflee ôc d'une longue difcullion. 11 loua fore

le Prélat qui avoir parle avant lui , d'avoir fait une fi fainte remontrance,

ôc qui pouvoir produire de fi bois exemples , puifqu'en commençant par

eux-mêmes il leur fcroit aifé de réformer tout le monde ; ôc il exhorta toute

l'Alfemblée à joindre la pratique aux paroles. Cet avis fut loué de tout le

monde , mais ne tut pas fuivi , pluheurs difant que la Réforme devoir être

univerfelle , ôc qu'on ne devoir pas perdre le tems à en raire une parti-

ticuliere. C'eft pourquoi , à la réferve de deux feuls, tous conclurent à

ce qu'on traitât en même tems des Dogmes ôc de la Réformation ,

comme tout le monde le defiroit ôc le jugeoit néceffaire , ôc comme le

propofoient aufli les Bulles du Pape. Quoique les Légats euflent mieux aimé
qu'on n'eût parlé que des Dogmes fans faire menrion de la Réformation ,

9* ils furenr aiïez fatisfairs du parti que l'on avoit pris; x parce qu'ils * Fallar. 1*'

craignoient tant d'être forcés de trairer feulement de la Réforme , qu'ils re-
6

' u 7'

^ardoient comme une victoire d'avoir à trairer des deux matières enfemble.

Ils confideroient d'ailleurs , qu'ils ne pouvoient fans fcandale ôc fans in-

famie réfifter à tous les Prélars ôc à rous les Etats de la Chrétienté , qui de-

mandoient la correction des abus, ôc qu'il y eut eu du danger à l'omettre.

Et sx entin fi le parti , que la nécellité les avoit forcés de prendre , ne plai-

91. Ils furent affe^ fatisfaits du parti

que l'on avoit pris au'ils regardaient

comme une vicloire , Sec. ] C'eft ce qu'Us

mandèrent au Cardinal Farnèfe , au rapport

de Pallavicin I. Prefidenti , dic-il , nel dar

novella al Card. Farnèfe d'un tal fuccejfo

chiamarono quejla or la giornata del con-

flitto , ora Udì gloriofijjìmo per la Sede A-
pofiolica — Ma toflo non fu minor il tra-

vaglio de' vincitori che de' vinti , mentre

quelli riportarono dal Pontefice riprenfioni

per lodi. On peut juger par cet aveu torce

du Cardinal , fi ce qu'il dit fouvent dudefir

du Pape Se des Légats pour la réforme des

abus étoit bien ûnecre ; Se Ci Paul , fuppofé

qu'il eût louliaité férieufement qu'on eût

remédié aux délordres Se aux excès qui

îégnoient dans l'Eglile , eût été G mortifié

de voir joindre enlemble la matière des

Dogmes Se celle de la Réformation.

9 1. Enfin fi le parti , que la néceffite les

avoit forcés de prendi e , ne plafoit pas à la

Cour de Rome , ce n itou pas leur jante ,

&c. ) Il ne plut px en effet , Se le Pape

fort en colere de ce que fes Légats «voient

confenti contre fes ordres qu'on traitât

en même tems de la Réformation & de»

Dogmes , leur marqua fon mécontente-

ment , Se leur ordonna d'abord de faire ré-

tracter ce Décret. Mais mieux confeillé

entuite il confentit à le lailfer fubfifter , à

condition néanmoins qu'on ne touchât point

a cette partie de la Reformation qui regar-

doit la Cour de Rome, & qu'on ne publiât

le Décret qu'après qu'il en auroit approuve

la forme. Cela palla enfin à la pluralité : ce

qui n'empêcha pas les Evoques à'AJlorga Se

de Badajoz de dire publiquement que les

Légats trompoient les Pèr.s. Pallav. L. 6.

c. 7. Tra i jet contradittori i più caldi fu-

rono il Ve\covo d' Ajlorga e quello di Ba-

dajoz , il quale proruppe a dir che i Legati

ingannavano i Padri. Les Lég.us ellm . r .ne

ce reproche (ans s'en montrer troportenlcs }

mais ils perfiftèrent dans leur tco u:ion
,

6e le Décret ne puut ni dans cette Setlio*

ni dans aucune autre.

liij
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mdxlvi. foir pas a la Cour de Rome , ce n'étoit pas par leur faute , & elle n'avoir
Paul III.

p ÌS £ ê plaindre que d'elle-même , puifqu'elle ne leur avoir envoyé ni ré-

ponfe ni Instructions , quoiqu'ils l'en euflent fi fouvencfollicitée.

y ld. L 6. Il fur délibéré enfiare d'écrire au Pape y pour le remercier de la convo-
c- 8 - cation Se de l'ouverture du Concile, Se le fupplier de le maintenir Se le fa-

vonfer , Se d'employer fes bons offices auprès des Princes Chrétiens pour les

inviter à vivre en paix , Se à envoyer leurs Ambafladeurs à Trente. Ils con-

vinrent auiìì d'écrire à l'Empereur , au Roi de France , à celui des Romains

Se de Portugal , Se aux autres Rois Catholiques , pour les exhorter à main-

tenir la paix , à envoyer leurs AmbaflTadeurs au Concile, à aflurer les che-

mins , oc à exciter leurs Evêques à fe rendre perfonnellement au Synode; Se

i'Evêquede S. Marc fur chargé de drefTer ces lettres, pour être lues Se ca-

chetées dans la Congrégation prochaine.

On propoft Les Légats propoferent enfin deux points fur Iefquels on auroit à déli-
dêcnre au berer Se à opiner dans cette même Congrégation. Le premier fi dans ra
.Pape &

^ Selììon fuivante l'on publieroit un Décret qui ordonnât de traiter toujours

ty on OU- enfemble d'une matière de Foi Se d'une Réformation , qui euflent quelque

bére fur le rapport l'une à l'autre. Le fécond de quelle manière on s'y prendroit pour
fceau dont choilît ces deux matières , Se enfuite pour les examiner Se en délibérer.

• iuV»
^ar ces ProP°^"ons ^es Légats crurent s'être délivrés de l'importunité de

"IL
'

°n~ c
I
lie ^ c

I
ucs Prélats , qui demandoient que dans chaque Congrégation on trai-

rkayn. • de quelque chofe d'efTentiel , Se montrer par- là qu'ils avoient égard à

N° ii. leurs inftances.

ïlcury
,

L. XXXVIII. ** L a Congrégation fuivante fe pafla à lire les lettres z qu'on
l4 "'N 41 * avoir dreflees , Se à difputer de quel fceau on devoir fe fervir pour les ca-

cheter. Quelques-uns propofoient de les fceller en plomb avec le propre

fceau du Concile , d'un côté duquel feroit empreinte l'image du Saint Ef-

prit en forme de colombe, avec le nom du Concile de l'autre. D'autres

propofoient d'autres formes, qui toutes tenoient du noble Se du grand.

Mais les Légars , qui avoient d'autres ordres de Rome, après avoir lailfé

difputer les Pères fur cela , détournèrent la propofition en difant que ce

que l'on avoit propofé avoit quelque chofe de trop faftueux , &que d'ail-

leurs n'y ayant pointa Trente d'Ouvrier capable de faire ce cachet, on

9j. La Congrégation fuivante fcpajfa à plus queftion de ces lettres qui ne furent

lire Us lettres qu'on avoit drtffées , &c.
)

point envoyées. Au refte
, quoique le Car-

Cette le&ure ayant donne lieu à une con- dinal Pallavicin donne à entendre que
tefbcion

, pour favoir laquelle on devoit lire la conreflacion 'ur la prefleance entre le

la première, ou de celle qui ctoit pour le Roi de France & celui des Romains refti

Roi des Romains, ou de celle qui étoit pour indéerfe , il paroît cependant par le té-

le Roi de France , fit qu'on ne ftatua rien moignnge de Camplge Evoque de Feltri
,

fu: la leâose de ce< letrres dans la Seffion- ; qui ctoit alors au Concile , que la difficulté

te !cs Lcgts ayant appris que le Pape n'ap- fut deduce en faveur de la France, & qu'il

irait pai que le Concile Jet écrivît , & n'y eut que l'ordre du Pape qui empech*

q î il croyoit qu'on dévoie hù lailfer ce foin
, l'envoi des lettres.

a biflâ tombes cene affaire , & il ne fut
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perdroit trop de cems d'envoyer à Venife pour en faire un : Que cepen- MDXLvr.

dant ils y peuferoient plus mûrement > mais comme il étoit néceflaire d'ex-
Paul 1&

pédier pour le préient les lettres qu'on venoit de lire , ils croyoient qu'on
~

le pouvoir faire fous le nom de le cachet du premier Légat. Le relie fut

remis à la Congrégation fuivanre.

L'on y parla fur les deux points propofés par les Légats , Se il y eue

deux opinions fur le premier. L'une écoit pour que l'on publiât un Décret.

L'autre qu'il ne falloir point fe lier p.ir un Décret, mais fe conferver la

liberté de délibérer félon les événemens. Dans ce partage a on prît on a pa\]ay
milieu, qui fut de dire fimplement , que le Concile étoit afTembié prin- l. 6.c. 8.

'

cipalement pour ces deux caules , fans s'expliquer davantage. A l'égard du
fécond point la plupart étoient d'avis, qu'étant alfemblés pour condamner
l'Héréfie des Luthériens , on devoit fuivre l'ordre de leur Confellion. Mais
d'autres furenr d'un fentiment contraire , fous prétexte que ce feioit rabaif-

fer la dignité du Concile , que de fe régler fur les Colloques tenus en
Allemagne. Ils craignoient d'ailleurs que Ci l'on approuvoit les deux pre-

miers Chapitres de la Confeflion d'Ausbourg, où il elt traité de la Trinité

Se de l'Incarnation, & fur lefquels on étoit d'accord en fubltance, quoi-

qu'ils fuirent exprimés d'une manière nouvelle Se inufitée dans les Eco-
les , cela ne donnât de la réputation aux autres, Se n'en rendît la con-

damnation plus dangéreufe •, Se Ci fans les approuver ou les condamner ,

on vouloir en traiter non dans les termes de la Confellion , mais dans ceux
des Scolaftiques ou d'autres pareils , on courroit rifque d'introduire de
nouvelles difputes Se de nouveaux fchifmes. Les Légats , qui ne cherchoient

qu'à gagner du tems , voyoient avec plaifir ces conteftations , Se les fo-

mentoient avec foin, en paroiffant adroitement pencher tantôt pour un
• fentiment Se tantôt pour un autre.

XXXIX. Le tems de la Seifion approchant , les Légats fe trouvèrent bien Le c*"ti-

embaralfés de ne recevoir aucune inltruétion de Rome. Palier cette Sellion ^
00

j
en cérémonies comme la précédente, c'éroit à leur avis perdre le Concile fine lire'le

de réputation. Entamer quelque matière, fans favoir encore à quoi i's de- Symbole

voienr fe fixer , ils y trouvoient du danger. Il y avoit moins de rifque à: fot- 4"** l* Pr*-

mer un Décret fur la réfolution pnfe dans la Congrégation , de traiter en- ****** $ef~

femble des matières de Foi Se de celles de la Réformation ; mais ce qui les-''""'

arretoit, c'eft que ectoit fe lier , Se d'ailleurs déterminer une chofe que le

Pape avoir laiûce indécife dans la Bulle de convocation. Dans cetre inec-
titude il fe parla de publier une prorogarion, b fous prétexte qu'il y avoir b Id. Ibid.

en chemin plufieurs Prélats , qui dévoient arriver dans peu de jours. M Le F ' L
' ury * L -

l4i.N 4j.

94-. Le Cardinal Pool fit ol ferver , que fîtion , laquelle fut faifîe avec riTitlirc par

tous lef anciens Conciles ayant publié un ceux quietane h inreux de tenir ui;o Si
:

l n

Symbole de leur Foi, on devoit à leur exem- fans rien faire , furent Iikni an'os d'avoir ce

pie publier celui de l'Eglïft Romaine
, prétexte pour amulcr le public , dont ct-

&c. ] Selon le Cardinal Pallavicini ce fut pondant ils ne purent éviter la r.illcrie &
Bcrtani Evoque de Fano qui en rit la piopo- les b m BMXS.



*f4 HISTOIRE DU CONCILE
Mwcifi. Cardinal Poolhx. obferver , quêtons les anciens Conciles ayant publié on
Paul III. Symbole de leur Foi , on devoit à leur exemple publier celui de l'Eglifc
"——"~~~~ Romaine dans cette Selîion. Enfin il Fut réiolu de former un Décret avec

dd. Ibid. le titre fimple comme auparavant ,
c & d'y marquer, mais feulement en

général , *f que l'on traiteroit de la Doctrine 6c de la Réformation , afin

que l'on put expliquer cela félon le befoin. On convint auiil de réciter le

Symbole , & de fane enfuite un Décret pour remettre les autres matières

à la Selîion fuivante, fous prétexte qu'il y avoit plufieurs Evèquesen route,

Se d'autres prêts à s'y mettte. Puis pour ne plus retomber en pareil embar-

ras , les Légats fe réfolurent de reculer le plus loin qu'ils pourroieat le tems

de la Seflion fuivante , fans cependant la différer au-delà de Pâques.

L'Tvhue ^*e Proj
et avant été communiqué aux Evêques qui étoient le plus dans

de B. tonte la confidence , celui de Bitonte remontra: d Que ce feroit s'expoftr à la

ty ofpofe. raillerie des uns & aux cenfures malignes des autres , que de tenir une Sef-

WPallav. L. fIon pOUC réciter un Symbole compofé depuis douze cens ans , toujours cru
J46.N 46. &

j
ama iscontrC(Ji t depuis tant de iiécles : Qu'on ne pouvoit fe juftiher en

cela par l'exemple des anciens Conciles , parce qu'où ils avoient compofé

ces Symboles contre les Héréfies qu'ils condamnoient , ou qu'en renouvel-

lant les précédens contre des Héréfies déjà condamnées, ils y ajoutoient quel-

que nouvelle explication pour leur donner plus d'autorité, ou pour en rafraî-

chir la mémoire &en prévenir l'oubli •, au-lieu qu'ici il n'étoit queftion ni

de compofer un nouveau Symbole, ni d'ajouter quelque déclaration aux an-

ciens : Qu'il n'étoit ni en leur pouvoir ni en celui du fiécle préfent de don-

ner plus d'autorité au Symbole Apoftolique , qu'il y auroit de l'affectation

Se de l'inutilité à le réciter pour en rappeller le fouvenir , puifqu'il fe réci-

toit au moins une fois par femaine dans toutes les Eglifes , Se que chacun le

favoir par cœur : Que fi le Symbole étoit propre à convaincre les Héréti-

ques , qui erroient contre quelqu'un de fes articles, cela ne pourroit être

d'aucun ufage contre les Luthériens, qui faifoient profeffïon de le croire

comme les Catholiques : Que C\ après tant d'appareil on ne fe fervoit point

ou. Symbole dans la vue de combattre quelque hérefie , on interpréreroit la

conduite des Pères comme ne tendant à autre chofe qu'à palfer le tems Se ì

amufer le public, fans qu'ils ofalfent toucher aux Dogmes , ou qu'ils vou-

lu tfeit mettre la main à la Réforme : Qu'il croyoit donc qu'il valoir mieux

proroger la Selîion fous prétexte de l'attente des Pr«lats , Se ne la point te-

nir au tems pour lequel elle avoit été fixée.

L 'E v e -, q u e de Chioda ajouta que les Hérétiques pourroient prendre

avantage des raifons alléguées dans le Décret, en difanr que il le Symbole

f>eut fervir à convertir les Infidèles , confondre les Hérétiques , & continuer

es Fidèles , on ne devoit point les contraindre à crcire aurre chofe que cei:

9 î, . Que l'on traiteroit de la Dottrine & que par la Religon il entend ici la DoCÌrine

,

de la RJormation. ) Fra-Paolo dir de la puifiu'ii la difhi'gue de la Rr'forma'ion ,

/ S» dt la Réformation ; della Reli- qui appartient iic'aimioins à là Religion auflx

giurie à> ozila Riforma. Mais il eft vifible bien que la bocinne.
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qu'il contient. Mais les Légats , moins trappes de ces raifons que celle qu'on kdxlv

avoir alléguée , que ce forait fe perdre de réputation , que de ne point fai- Paul *'v

re de Décret , fe déterminèrent à ce dernier parti. Ils en dreffèrent donc un, 9

qu'ils propoferent dans la Congrégation du premier de Février, Se qui aprè*

avoir été retouché fur les avis dts Prélats, qui dirent fur cela différentes

chofes, pafTa à la pluralité des voix. Cela n'empêcha pas cependant que quel-

ques prélats s'entretenant l'un l'autre au fortir de la Congrégation ne dilfent

fkvec une forte de mécontentement , qu'une négociation de vingt années s'é-

toit terminée à venir entendre réciter le Credo.

XL. L e 4 de Février jour de la Sellion étant venu ,
c on alla à l'Eg'ife jjj Se/12on

avec les marnes cérémonies qu'auparavant. La Mefïe y fut chantée par ou ton fe

Pierre Tagliavia Archevêque de Palerme : Ambroïfe, Catharin Dominicain borne a U
Siennois rit le Sermon , & ? c Salvator AUpo Archevêque de Sallari lut le

re:':a,i°»

Décret, qui p^rtoit en fubftance: Que le Concile confidérant l'importance Jïj/ '

des deux points dont il avoir à traiter, favoir de l'extirpation dos Hérélies fRayn.
& de la réformation des mœurs, f les exhortoit tous à -mettre leur confiance N° ij.

en Dieu , 6c à fe revêtir des armes fpirituelles : Qu'afin que fes foins & fa sPon <*-

diligence fulïent fécondés par la Grâce dans fon commencement & dans fon „ ,.

5 '

progrès , il avoit réfolu à l'exemple des Pères , (
qui dans les principaux Con- 6 c

ciles avoient coutume au commencement de leurs Ailembiées d'oppofer ce Flcury , L.

bouclier aux Héréfies , 8c avoient quelquefois par cela feul converti les i5 1 -N°47»

Infidèles & défarmé les Hérétiques , ) de commencer par la confelîion de fa / Conc -

Foi , en laquelle tous ceux qui font profeffion du nom Chrétien fe font una- '

nimementune loi de croire. Le Symbole enfuite fut lu mot pour mot , fans

y rien ajouter; 6c l'Archevêque ayant demandé aux Pères s'ils agréoient le Dé-
cret, 97 ils répondirent tous, qu'ils l'approuvoient , g mais quelques-uns avec .p m

des claufes& des additions de peu deconféquence;chofe qui déplut au Cardi- $

ml del Monte, qui ne pouvoit goûter que dans les Sellions on proposât rien de
particulier , de peur que quand on auroità traitet de quelque chofe d'im-

portance, il n'en arrivât quelque inconvénient. Enfin on intima la Sefijon

fuivanteau 8 d'Avril; «Selon dit pour raifon d'un fi long délai, que plufieurs

Prélats étant furie point de partir pour fe rendre au Concile, & d'autres

96. Salvator Alepo Archevêque de Saf- plus en dérail en nous difant que les E<rè~

fari lut le Décret. ) Fra-Paolo (a as nommer ques de Ficfoli , de Capaccio , & de Bada-
perfonne dit Amplement, que l'Archevêque jo^ demandèrent par écrit , que dans le

ie Torre lut le Décret , & VArcivefcovo di titre du Décret on ajoutât la claufe, Uni-

Torre lejfe il Decreto. Cefi une faute. Car verfalcm EccUJiam reprxfcntans : Se qu'à

il y avoit long-tems que la ville de ce nom l'égard du fécond Décret , les mômes Evè-

aToit été détruite , Se que l'Archevêché avoit ques de Capaccio Sede Badajo^ dcclaxè-

ité transféré à Saflàri ville de S.irdaignc. lent auflî par écrit
,

qu'ils n'jpprouvoienc

97. Ils répondirent tous qu'Us l'approu' pas qu'on n'eût point fait mention de 1»

voient , mais quelques-uns avec des claufes rélolu ion pn.e de joindre toujours en fen>

£• des additions de peu de conféquence , b!e les matières de Doctrine & de Rcïor-

fcc. ) C'eft ce que nous apprend Pallavicui Aiaùon*

g l'aliav.

c. s».
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mdtlvi. dcja en route , les délibérations du Synode feroient plus refpe&ées & d'un
Paul III. ..,j us grand poids , quand elles feroient autorifées par un plus grand nom-
———— bre de Pères : Que cependant on ne laiueroit pas de travailler à la dif-

cudion des chofes que le Synode jugeroit à propos de faire examiner.

ss La Cour de Rome , qui trembloit au feul nom de Réformarion }

voyoitavec plaifir le Concile s'amufer à ces préliminaires, & efpéroitque

le teins apporteroit quelque changement favorable. Cependant les Cour-

tifans qui ne fauroient retenir leur langue , railloient avec malignité les

Pères \ 6c l'on faifoit courir , félon la coutume de Rome , diverfes pafqui-

nades très-piquantes, tantôt en louant les Prélats du Concile d'avoir fait un

Décret fi digne d'un Concile Général , tantôt en les encourageant à bien

connoître leur fcience & leur mérite.

Les Légats en rendant compte de cette Seffion au Pape lui mandèrent :

Qu'à l'avenir il feroit très difficile de l'emporter fur ceux qui vouloient

qu'au titre du Concile on ajoutât ces mots , Repréfentant VEglifc Univer-

fillc\ mais que néanmoins ils s'efforceroient de furmonter cette difficulté :

Qu'il ne leur étoit pas poflible d'amufer plus longrems les Prélats, fans ve-

nir à l'eiîentiel , 6c fans travailler à quelque chofe d'important , & qu'ils

attendoient fur cela les ordres 6c les inftruótions qu'ils avoient fi fouvent

demandées : Qu'à leur avis il feroit bon de traiter de l'Ecriture Sainte , au

fujet de laquelle il y avoitplufieurs controvetfes avec les Luthériens, &
de réformer les abus qui s'étoient glilTes dans l'Eghfe fur cette matière :

Qu'on pouvoir par là contenter tout le monde , fans offenfer perfonne :

Qu'ils attendroient fur cela la réponfe de Rome , y ayant afTez de tems

pour examiner ces controverfes , 6c même allez de prétextes pour diffère*

cet examen jufqu'au commencement du Carême.

Nouveaux XLI. Cependant, quoique le Concile fût ouvert 6c en train d'agir,

s du
les affaires n'en alloienr pas mieux en Allemagne. Au commencement de

LmherAnn-
pann<;e

• h l'Ele&eur Palatin introduifit chez lui la Communion du Calice,

Umsn*. les prières publiques en Langue vulgaire , le mariage ries Prêtres , 6c les

iî Slcid. L. autres Réformations faites en divers lieux. " Le Colloque intimé par

r*. p. %66. l'Empereur à Ratisbonne ' pour concilier les différends de Religion , au-
rliuan. L.

j préfiderent l'Evêque d'slichftat 6c le Comte de Furfitmberg , fe tint
4

L 6
aufîî fans fruit , à caufe des défiances que chaque parti conçut l'un de

c 9 .
l'autre ; 6c I0 ° l'on fut oblige de le rompre, parce que les Catholiques

proriroienc

p. 169.

Icur
>,'

i

L>
9 g. l a Cour de Rome, qui trembloit à Ratisbonne pour concilier les différends

M*- 4?> au çcui nom j( Reformation. ] On le voit de Religion — fe tint auffi fans fruit. ] Il

par la co'.cre où entra le Pape
,
quand il avoit été convoque poiu le 4. de Décem-

qu'on étoit convenu de traiter de la 1 T4 f , mais il fut différé enfuite , Se ne

Ré formation conjointement avec les Dog- s'ouvrit que le 17. de Janvier 1 j- + 6.

nie'.. Pal'.av.L. 6. c. 7. & Fletiry , L. t 00. L'on fut obligé de le rompre , parce

r^L. N° 40. que les Catholiques profilaient de toutes les

09. Le Colloque intimé par i Empereur occafions pour infpirer aux autres des om-

brages
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profitoient de toutes les occafions pour infpirer aux autres des ombrages &
des foupçons, en feignant d'en concevoir eux-mêmes.

1 Le i 3 de Février mourut Martin Luther, k ôc le Concile aufli-bien

que la Cour de Rome conçurent moins de peine du changement de Religion

dans le Palatinat , que de plailir de cette mort, ôc de ce que le Colloque
s'étoit tenu fans fuccès ôc tendoit à fa dilïolution. Ce Colloque paroiûoit

en effet un autre Concile , ôc* donnoit une grande jaloufie à Rome
; parce

que s'il accordoit quelque chofe, on ne Yoyoit pas commentée Concile
{>ourroit le refufer ; ou H le Concile l'admettoit, il paroîtroit recevoir la

oi du Colloque : outre que la réputation du Concile ôc du Pape fouffroit

beaucoup de voir continuer un Colloque en la préfence des Miniflres de
l'Empereur, pendant le Concile. Les Pères de Trente ôc la Cour de Rome
conçurent cependant de grandes efpérances de la mort d'un homme

, qui

avoir été un infiniment atfez puilfant pour ébranler la dottrine & les céré-

monies Romaines , ôc la caufe principale ôc prefque l'unique des divi-

fions ôc des nouveautés introduites. Ils en tirèrent un préfage d'autant

plus heureux pour le bon fuccès du Concile , qu'on la difoit en Italie

accompagnée de circonftances merveilleufes mais fabuleufes , qu'on regar-

doit comme un miracle ôc un effet de la vengeance divine, quoiqu'il n'y

iragcs 6> des foupçons , Sec. ] Notre Auteur Se les Prcfidens leur étoient favorables, foie

rejette la rupture de ce Colloque fur les en refufanc aux Proteftans quelques con-

Catholiques , & Pallavicin fur les Pro- dirions alfez équitables que ceux-ci deman-
teftans. Il y a cependant bien de Tappa- doient.

rence que chacun y contribua pour fa part; I. Le 18. de Février mourut Martin
les Proteftans

,
parce qu'ils fe voyoient gê- Luther. ] C'eftainfi que le marquent S/ci'

nés par les conditions que l'Empereur vou- dan, Pallavicin, Sponde , Se prefque tous

Joit mettre au 'Colloque , & par le choix des les Auteurs ; & je ne puis dire fur quelle

Prcfidens qui leur ctoient fufpe&s ; les Ca- autorité M. Prévôt dans fa Traduction de
tholiques

,
parce qu'ils avoient naturelle- M. de Tfiou place cette mort au rj. de

ment de l'éloignement pour ces fortes de Février. Ce n'eft peut-être qu'une (impie

Conférences, qui ne pouvoient avoir aucun faute d'imprefîion , ou l'on aura mis un j.

fuccès par le refus inflexible qu'ils faifoient pour un 7. Les Proteftans ont taché de
de fe relâcher fur quoi que cefoit, même faire paroître cette mort la plus édifiante

dans les choies les plus indifférentes. Il qu'il leur a été poflible. Plufieurs Catholi-

faut avouer cependant
,
que les Proteftans ques au contraire l'ont fait accompagner

furent les premiers qui rompirent les Con- des circonftances dn monde les plus

férences en fe retirant fecrettement pour odieufes. Ils n'ont eu égard , dit Bayle ,

fuivre les ordres de l'Elecleur de Saxe , qui ni au vraifemblable , ni aux règles de l'art

mal fatisfait des conditions auxquelles l'Em- de médire, & ils fe font donné toute la

pereur vou'.oit que fe tînt le Colloque , en hardieffe de ceux qui font très-perfuadés

rappella fes Théologiens, qui furent bien- que le public adoptera aveuglément tout ce

tòt fuivis des autres. A cet égard il eft cer- qu'ils débiteront
,
quelque abfurde qu'ilpuijfe

tain que ce furent ceux qui rompirent le être. Mais ce qu'ils en difent la plupart eft

Colloque. Mais on ne peut gurres defà- fi fabuleux
,
que l'on voit bien fans réfuta-

vouer que les Catholiques n'y euflent donné tion , que la pafllon feule a eu part à tous ce*

lieu parles dificrens avantages qu'ils vou- rccits,<5c qu'il n'y a que la plus outrée préven-

lurent prendre, foit de ce que l'Euipereui tion qui puillé porter quelqu'un à les croire,

T O M E I. K k
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mdxlti. eàc rien eu que d'ordinaire , S: que ce qui arrive communément à la more
Yail 111. jes personnes de foixante-trois ans, qui écoit l'âge de Martin Luther. Mais
"-"""—

ce qui eli arrivé depuis ce tems-là jufqu'au nôtre , a bien montré que Lu-

ther n'étoit que l'inftrument des mouveniens d'Allemagne , ôc que les cau-

fes en étoient plus cachées & plus puilfantes.

t. * , XL1I. L'Empereur étant arrivé à Ransbonne, fe plaignit amèrement

ti0n ,,> de la dillolution du Colloque , ' ôc il en écrivit des lettres par route 1 Alle-

reur magne, d(»nt on ne ht que rire , rout le monde ne fâchant que trop que
AU D,he

jes Eipagnols , les Moines , & l'Evêque &Aichjia.t , qu'il avoir envoyé lui—
l ' J " même au Colloque, étoient auteurs de cette féparation. Il n'eft pas diffi-

/ Slcid L c^e en e êt ^e conn°î cre ^e principe du mouvement , quand on fait qui en

17. p. 180. font les auteurs. Mais ce politique Empereur vouloir faire ufage de la

P~!>av. L. même choie pour fatisfaire le Pape & le Concile, &c avoir en mème-tems
êl c 9> un prétexte de fs déclarer contre les Proteftans , comme il y parut par la

vjo'™ fuite. Car ayant réitéré les mêmes plaintes dans la Diète , & fouhaité que

Spond. l'Alfemblée lui fuggerât quelques nouveaux moyens de procurer la con-

N° 10. corde, m les Miniftres de Mayence&de Trêves fe féparant des Miniftres

Thuan. L. des autres Electeurs pour fe joindre aux Evêques , approuvèrent le Con-
**

vl 7: cile , Se fupplierent lEmpereur de le protéger , & de faire en forte que

17 p 181 les Proteftans y affiftaftent & s'y foumiiîènt. Ceux-ci s'y oppofant de

nouveau remontrèrent que ce Concile n'avoit point les conditions qu'on

leur avoir ptomifes tant de fois , &c perfifterenr à demander que la paix

continuât, & qu'on réglât les différends de Religion ou dans un Concile

légitime tenu en Allemagne, ou dans une Diète de l'Empire. Maislorfque

l'Empereur ne put plus tenir fecrets ks prépararifs de guerre , il leva enfin

le mafque , comme nous le rapporterons en fon lieu.

Le Ti'-t
XLIII. Le Pape délibéra beaucoup fur la lettre des Légats, partagé tan-

tonftnt tôt par la crainte des inconvéniens qui pouvoient naître, en tenant, difoit-

qu'on entre \\ , le Concile à l'ancre , au grand mécontentement des Evêques qui y affif-

en mxiù'c
, ro jenr j & tantôt par le rifque qu'on couroir en commençant à travaillée

-> on pro-
^ 1 Réformation. Enfin voyant qu'il falloit donner quelque chofe au ha-

fedeira:- . m .
,

* ^2:it_: i><: il ..i..
1

J 1 :i

'urdetE- zarfl » &: que la prudence ne confeilloic que d'éviter le plus grand mal, il

fc réfolut d'écrire à fes Légats , qu'ils n'avoient qu'à mettre le Concile en
Sunte. rra j n

f Comme Us le lui avoient propofé ; les averriffant feulement de pren-

dre garde qu on ne fît naîtte aucune nouvelle difficulté fur les matières de

Toi -, qu'on ne décidât rien de ce qui étoit contefté entre les Carholiques ,

& qu'on n'allât trop vîte dans l'article de la Réformation. l Les Légats ,

nRayn. B qui jufqu'alors n'avoient propofé que des chofes fort générales dans les

N° 1 9. Congrégations , ayant la liberté d'agir , propoferent dans la Congrégation

Palla.

L
1. Les Légats propoferent dans la Raynaldus , fe fie dans la Congrégation fia

Congrégation du 22 de Février , qu'après n,& probablement !a le^n ^Fra-Paola

avoir établi le premierfondement de la Foi , n'cfi qu'une faute de C opifle.

lu.. Cette proposition , félon Pallavicin S<
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du 11 de Février : Qu'après avoir établi le premier fondement de la Foi ,

mdxlvi.

l'ordre demandoit qu'on en vînt à un autre plus ample , qui eft l'Ecriture
A

Sainte : Qu'il y avoir fur cette matière plufieurs points dans lefquels on
""^"""

n'étoit pas d'accord avec les Proreftans -, ôc qu'il s'y rencontroit aulîi à re-

former des abus Ci elfentiels ôc en fi grand nombre
, qu'il n'y auroit peut-être

pas a(Tez de tems jufqu'à la Selîion pour remédier à tous. Divers Prélats par-

lèrent amplement , tant fur les abus qu'il y avoir, à réformer , que fur les

controverfes que l'on avoir avec les Luthériens fur ce point.

Jusque-la' les Théologiens, qui étoient au nombre de rrente ôc la plu-

part Réguliers, n'avoient encore fervi qua faire quelques prédications les

jours de fête à la louange du Concile ou du Pape , ôc à combattre contre

l'ombre des Luthériens. Mais comme il s'agiflbit à préfent de décider des

dogmes conteftés, &de réformer les abus, qui étoient plus communs parmi
les Savans que parmi les aurres , ils commencerenr à trouver par on fe faire

valoir. L'ordre que l'on réfolut de fuivre fut , que dans les matières de doc-

trine l'on tireroit des Livres des Luthériens les Articles contraires à la Foi

Orthodoxe , pour les donner à examiner &c à cenfurer aux Théologiens , fur

les avis defquels on prépareroit la matière des Décrets : Que ces Décrets en-

fuite feroienr propofés à la Congrégation , où ils feroient examinés par les

Prélats, dont on prendroir tous les fuffrages : Que ce qui auroit été ainfi

déterminé feroir enfuite publié dans la Selììon : Enfin qu'à l'égard des abus

chacun propoferoit ce qu'il croiroit à réformer , ôc les remèdes les plus pro-

pres pour arrêter le mal.

Les Articles doctrinaux tirés des Livres de Luther fur la matière de l'Ecri-

ture Sainte , furent :

i . Que les Articles de la Doctrine Chrétienne nécefiaire à croire étoient Articles

tous compris dans l'Ecriture Sainte ; que c'étoit une fiction humaine d'y
cxtra,ts des

joindre des Traditions non écrites comme laiflfées à l'Eglife par Jefus-Chrift i'^lL
ôc fes Apôttes , ôc dérivées jufqu'à nous par une fucceffion d'Evêques non in-

terrompue -, ôc que c'étoit un facrilége d'égaler leur autorité à celle de l'An-

cien ôc du Nouveau Teftament.

i. Que l'on ne devoit admettre dans le Canon des Livres de l'Ancien

Teftament que ceux qui avoient été reçus par les Juifs , & que l'on devoit

exclure du Nouveau l'Epître aux Hébreux qui porte le nom de S. Pau! , l'E-

pitre de S. laques , la feconde de Saint Pierre , la feconde ôc la rroifième de
S. Jean , celle de S. Jude , & YApncalypf:.

j. Que pour avoir la vériable inrclligence de l'Ecriture Sainte, ôc en
citer les propres paroles , il falloit avoir recours au Texte original dans

lequel elle clt écrite , ôc rejetter la Traduction Latine comme pleine d'er-

reurs.

4. Q u e l'Ecriture Sainte étoit très facile cv très- claire , ôc que pour l 'en-

tendre il ne falloit ni Glofe ni Commentaire, mais fimplcment avoir l'efprit

d'ouaille de Jefus C luift.

On propofoit enfuite, fi l'on devoit joindre des Anathémes aux Canons
que l'on avoir à faire fur tous ces Articles. K k 1
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XLIV. Les Théologiens parlèrent pendant quatre Congrégations fur les

deux premiers Articles. Ils convinrent tous fur le premier, que la doctrine

Chrétienne étoit pattie dans l'Ecriture Sainte & pattie dans les Traditions 5

& ion paira beaucoup de teins à citer des paflages de TertuUiea , qui parle

fouventde cette matière, comme au fli plulieurs autres de S. Irenée , S. Çy-
prien , S. Bafdc , S. Augu\lin , &c d'autres Pères. 11 y eut même des Théo-

logiens qui oferent bien dire , que toute la doctrine Catholique n 'étoit fon-

dée que fur la Tradition , puiiqu'on ne croit à l'Ecriture que parce qu'on

l'a p.ir Tradition. Mais on ne s'accordoit pas tout-à- fait fur la manière dont

il falloit traiter cette matière,

XLV. Fr. Vincent Lunel Francifcain 3 fur d'avis ° qu'avant que d'éta-

blir pour fondemens de la Foi l'Ecriture ôc la Tradition , il falloit traiter de

l'Eglife » qui eft le fondement principal de tout , puifque c'eft d'elle que

l'Ecriture reçoit fon autorité , félon cette parole fï célèbre de S. Augujlin ,

Qu'il ne croiroit point à- l'Evangile , s'il n'y étoit obligé par l'autorité

de l'Eglife -, 6c que de même les Traditions ne font d'aucun ufage, fi elles

ne font appuyées fur la même autorité -, puifque s'il s'élevoit une contefta-

tion pour favoir fi une chofe eft de Tradition ou non , il faudroit décidée

cela ou par le témoignage ou par la détermination de l'Eglife : Qu'ayant éta-

bli une fois pour fondement , que tout Chrétien eft obligé de croire à l'E-

glife, on pouvoit élever furement là-deftus l'édifice de la Foi. Ilajouroit:

Qu'il falloit fuivre l'exemple de tous ceux qui jufque-là avoient écrit foli*

dément contre les Luthériens , comme Sylveflre Prierias & Eckius , qui

s'étoient plus fervis de l'autorité de l'Eglife que de tout autre argument ;

& qu'il n'y en avoit aucun autre, qui pût fervir à convaincre ces Héron»

$ .Fr. Pincent Lunel Francifcainfut d'à'

vis , &c.[ Le Cardinal Pallavicin , L. 6. c.

1 1. N°. 14. dir qu'il n'a rien trouvé ni dans

les Adies du Concile , ni dans les lettres des

Légats , de ce que rapporte Fra-Paolo des

avis de Vincent Lunel & à'Antoine Mari-

nier. Mais le fi'ence des Légats eft une preu-

vebien infuffi'ante pour convaincre défaut

ce que rapporte notre Hiftorien
,
puiiqu'on

ne voit pas qu'ils rendent compte dans leurs

lettres de tous les avis particuliers des Théo-

logiens. Et a l'égard des Actes , il paroît

par les réfultatsque Pallavicin & Raynal-

dus nous donnent des difputes ,
qu'on n'y

a pas toujours marqué exactement tout le

Jetai! des opinions. Enfin ce Cardinal nous

apprend lu -même , qu'il y eut (es perfon-

*es qui vou. oient qu'on parlât de l'autorité

de l'Eglife : ce qui revient parfaitement à

l'avis de Lunel , & vénfie pai conlequent

ce qu'en a rapporté Fra-Paolo. V'hebbe /

dit Pallavicin , chi defiderò di congiugner*

vi gl'ifiituti della Chiefa. Et nous pouvons

condurre la même chofe dufuffrage du Car-

dinal de Ste Croix rapponé par Raynaldus

N° li,, qui endifant qu'il falloit renvoyer

l'examen de l'autorité de l'Eglife à un autre

tems , nous infinue clairement , qu'il y avoir

des Théologiens qui avoient demandé qu'on

examinât ce point. Quod autem ad auclorita-

tem Ecclefiœ,quoniam antefufceptionem fw
crarumferipturarum de ca trattati non pote-

rat
, fuccejfivè ad illarn mature fuo loco de-

venietur. Il eft vrai qu'il n'eft point parle

ici de Lunel; mais comme il eft vifîble qu'on

fait ici allufion à fon avis , il eft naturel d'en

condurre que no-re Hiftorien a appris par

des Mémoires particuliers
,

qu'il en étoit

l'Auteur.
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ques : Que c'étoit une chofe tort p.u convenable à la fia qu'on fe piopo- mdxlth
foit , qu'en pretendane poier tous les fondemens de la doctrine Clutuen- 1>AtL HJ-

ne , on abandonnât le principal 8c peut - être l'unique , mais certainement
'

celui fans lequel les autres ne pouvoient fubfiuer. Cet avis ne fut appuyé

de perfonne. Quelques-uns difoient qu'il étoit fujet aux mêmes difficul-

tés que les autres , parce que les Hérétiques prétendroient être cette véri-

table Eglife , à qui on donnoit tant d'autorité. D'autres tenant pour cer-

tain 8c pour incontefbble , que par l'Eglife il falloir entendre l'Ordre Ec-

cléliaftique , & fur-tout le Concile 8c le Pape , qui en elt le Chef, difoient

que l'autorité de l'Eglife fe devoit tenir pour décidée, 8c que d'en traiter à

préfent , ce feroit donner lieu de croire , ou qu'il y avoit fur cela des diffi-

cultés , ou au moins que c'étoit une vérité nouvellement éclaircie, 8c qui

lî'avoit pas toujours été crue dans l'Eglife Chrétienne.

XLVI 4 Antoine Marinier, Carme , dit qu'il n'étoi-t point d'avis- P qu'on- Marinier

parlât des Traditions j 8c que pour bien décider le premier article il falloir n'eft pas

déterminer d'abord > Ci la quellion étoit de fair ou de droit -, c'eft-à-dire ,
'*» qu'on

fi la djilrine Chrétienne avoit deux parties , l'une qie Dieu eut voulu qui %
Mte

.. .

rut écrite, l autre qui! eut arrenda décrire pour n wtre enleig/iee que de *Fleury L
vive voix -, ou fi ç'avoit été par hazard , qu'il n'y avoir, eu qu'une partie de 141.N 6$,

cette doctrine qui eut été écrite , fans que l'autre le fur. 11 ajoura : Qu'il

croit certain que Dieu , en donnant l'Ancienne Loi , avoir cru néceffaire

de la lalfier par écrit , 8c que pour cet etïec il avoit tracé 1 de Con propre _ £r0(j
doigr le Décalogue fur la pierre , & commandé qu'on le gardât daasl'Àr- XXXI. rg.

che d'alliance : Qu'il avoit ordonné Couvent à Moyfe r d'écrire rous les pré- r Dcuc X.i.

ceptes qu'il lui donnoit, dans an Livre dont il devoir remettre unexem-
, Dcut.

plaire s à côré de l'Arche , 8c dont le Roi devoit avoir un autre c pour le XXXI. 9,

lire rous les jours -.Qu'il n'en étoit pas ainfide la Loi Evangelique , que le rDcut

Fils de Dieu avoit écri e dans les cœurs , ÒC qui n'avoir befoin ni de cof- XVII. iS.

fres , ni de tables , ni de livres : Qu'ai.ifi l'Eglife avoit été très-parfaite avant

même qu'aucun des Apôtres écrivît, 8c que quand on n'auroit rien écrit,

4. Antoine Marinier , Carme, duquel pe£r, dans le Concile de pencher vers les nou-

7î étoitpoint d'axis qu'on parlât des TraJi- veautés Luthériennes; & il eft allez prot>2-

tions
, ] On ne trouve rien ni dans Ray- ble que ce qu'il dit ici des Traditions pou-

naldus ni dans Pallavicin de cet avis de Ma- voit y avoir donne lieu, auffi bien que ce

rinicr , non plus que de la réponfe du Car- qu^il débua depuis fur les matières de la Juf-

di îal Pool. Je nefaurois pourtant me perfua- tification. C a été une faute .1 Fra-Paolo de

der qu'il y ait rien ici de l'invention de n'avoir pas marqué lur chaque fait les Mé-
rtorre Auteur; & cela d'autant moins, que moires dont il l'a tiré. Mais par ceux qui

l'on ne peut imaginer à quelle fin il eût in- ont paru depuis fon Hiftoire on a vérifie

•venté de pareils faits. Il eft certain dt plus tant de faits dont on pouvoir l'accufer au-

qu'il y eut un grand partage d'opinions fur parsvanr d'érTe l'inventeur, qu'il y a lieu de

l'article des Traditions tant parmi les 1 héo- croire , que s'il en refte que nous ne pouvons

logiens que parmi lesEvéques, comme en vérifier, c'efc qu'il nous manque encore

convient Pallavicin. On verra d'ailleurs bien des pièces particulières qu'il a eues en-

dans la fuite
,
que Marïnitr devint fort luf- lie ks mains.



lèi HISTOIRE DU CONCILE
clic n'auroit manque d'aucune perfection : Que néanmoins , quoique Jefus-

r.u-L III. Chrilt aie gravé dans les cœurs la doctrine du Nouveau Tettamene , il n'a-

voic pas défendu de l'écrire , comme il fe pratique dans quelques faulïes

Religions, qui tiennent leurs myftères cachés, ôc ne les enfeignent jamais

que débouche, fans permettre qu'on les mette par écrit : Qu'il étoit donc

indubitable , que ce que les Apôtres avoient écrit , & ce qu'ils avoient en-

feigné de vive voix , étoit de même autorité , puisqu'ils avoient parlé com-
me écrit par l'infpiration du Saint Efprit : Que puifque ce Divin Efprit les

avoit dirigés par fon aflìltance pour prêcher ôc écrire la vérité , on ne pouvoir

pas dire qu'il eût défendu d'écrire fa doctrine pour en faire un myftère :

* Que l'on ne pouvoir donc pas diftinguer de deux fortes d'articles de Foi,

les uns publiés par écrit , & les autres qu'il étoit défendu d'enfeigner autre-

ment que de bouche. Il ajoutoit : Que fi quelqu'un foutenoit le contraire,

il auroit deux grandes difficultés à réfoudre ; l'une, de dire en quoi con-

fitte la différence de ces deux fortes d'articles -, l'autre , comment les fuc-

ceffeurs des Apôtres ont ofé écrire ce que Dieu avoit défendu de mettre par

écrit :
6 Qu'il n 'étoit pas moins hardi ôc moins difficile de foutenir que

c'étoit par hazard qu'une partie de la doctrine Chrétienne n'avoit point été

écrite , puifque cela feroit très- injurieux à la Providence , qui a dirigé les

Apores dans la compofition du Nouveau Teftament : Qu'ainfi, entrer dans

cette difeuflion ce feroit pafTer entre Charibde & Scylla -, ? &: qu'il valoir

mieux imiter les Pères , qui s'étoient toujours fervis de l'Ecriture feule au

befoin , fans jamais ofer mettre la Tradition en compétence avec elle :

t. Que l'on ne pouvo'u donc pas diftin- s'ils croyent que tous les articles néceffaires

guer de deux fortes d'articles de Foi , les ne font pas compris dans l'Ecriture,&quela

uns publiés par écrit , &les autres qu'il étoit Tradition eft une règle de Foi de môme au-

déferdu d'enfeigner autrement que de bou- torité que les Livres fains. Car s'il n'y a pas

che. ] Sì Marinier a raifonne ainfi
,
je ne eu de defenfe d'écrire tout ce qui étoit nc-

m'éconne pas qu'il n'ait contente perfonne, ceffaire à coire, à quelle autre caufe qu'au

puifque fon raifonnement ctoit appuyé fur hazard peut-on attribuer que de certains ar-

D e fuppoiition entièrement fauflTe , & qui ticles ayent été écrits , & que les autres ne
ctoit que les articles fondés fur la Tradition l'ayent pas été?

croient des articles que Jefus-Chrifr avoit 7. Qu'il valoit mieux imiter les Pères l

défendu d'écrire. Car les Catholiques n'ont quis'étoient toujoursfervis de l'Ecriturefeu-

jamais établi la Tradition lur cette forte de le au befoin , fansjamais ofer mettre la Tra-

defenfe, & par conféquenr cet argument dition en compétence avec elle.] L'avis que
porte néceflairement a faur. Marinier donne ici , étoit très - fage : 9c

f.. Ou 'il n 'etoit pas moins hardi 6' moins quoiqu'il ne foit pas exactement vrai que les

difficile de foutenir que c'ctoit par hasard Pores fe foient toujours fervis de l'Ecriture

qu'une partie de la doctrine Chrétienne n'a- feule au befoin , comme on le voit par les

•voit point été écrite , &c. ] Les Catholiques difputes & les Ecrits des Pères , fur-tout de-

auroient plus de peine a fe j'iftifier de ce re- puis le cinquième ficelé; il eli conftamment
Car quoiqu'il ne difent pas en ter- certain qu'ils n'ont jamais égalé la Tradi-

1? cVft par hazard qu'une tion à l'Ecriture , & qu'ils ont toujours mis
part: •'.iieCluétienne n'a point été beaucoup de différence entre l'autorité de

écrite, il faut pourtant qu'ils le fuppofent
,

l'une &de l'autre.
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Qu'enfin il ne croyoit point qu'il fut néceflaire dejfaire fur cela une nouvelle Htnxivi.

décifion , puifque quoique les Luthériens euifem dit qu'ils ne vouloient ^AUL II1 *

d'autre Juge que l'Ecriture, ils n'avoient point encore torme de contefta-
'

tion fur cet article •, ôc qu'il fuftifoit qu'on s'attachât aux controverfes qu ils

avoient fait naître , fans en fufciter de nouvelles , au rifque d'augmenter
encore davantage lesdivihons de la Chrétienté.

Cet avis fut peu goûté , ôc le Cardinal Pool v s'éleva contre , en difant : j\j _,.,-, çm
Qu'il étoit plus digne d'un Colloque d'Allemagne , que d'un Concile Gêné- fentimemt

rai , où l'on ne devoit avoir en vue que la vérité toute pure ; au lieu que efi"»f--ré.

dans les Colloques on ne cherchoit qu'à faire un accord au préjudice même * F^r
]'
,L'

de la vérité :
8 Que pour conferver l'Eglife , il étoit néceflaire que les

114 '

Luthériens reçuflent toute la doctrine de Rome, ou que l'on découvrît le

plus de leurs erreurs qu'il feroit poflîble , pour convaincre le monde de plus

en plus, qu'on ne pouvoir faire aucun accord avec eux : * Que s'ils n'a-

voient point formé de controverfe fur les Traditions , il falloir en faire

naître une , condamner leurs opinions , & montrer que leur doctrine étoit

différente de la véncable,non-feulement dans les points qu'elle contredifoic

ouverrement , mais auiìì dans tous les autres : Qu'on devoir s'attacher à

condamner rout le plus d'abfurdités qu'on pourroit tirer de leurs Ecrits :

Qu'enfin les raifons qu'on avoir apportées pour infpirer une vaine crainte

de fe brifer contre Chanbde ou Scylla , étoient purement captieufes ,[&:

fetoient conclure à quiconque les approfondiroit, qu'il n'y avoir aucune
Tradition.

XLVII. A l'égard du fécond article ,
x tous s'accordèrent à l'exemple Di

des Anciens à faire un Catalogue des Livres Canoniques, dans lequel '''.
•

fuffent compris tous ceux qui fe lilbient dans l'Eglife Romaine , & même-/'"' lv

non des Li-

S. Que pour conferver FEgfife il etoit pies expreffions que l'on pourroit changer x I

néceflaire ou que les Luthériens reeuffent fans préjudice de la vérité, & dont le fa- N° ::'.

toute la doctrine de Rome , &c. ] Si le Car- crifice leroit infiniment utile à maintenir

. Pool a dit ici ce que Fra- Paolo lui l'unite.

fait dire, je ne fai comment on l'a jan 1 9. Que s'ils n'avaient pointformé de con-

pu foupçonner d'avoir du penchant pour ics troverfe fur les Traditions , il fallait en

opinions Luthériennes, puisqu'on ne peut faire naître une.) C'ctoit ici Un zèle d'une

avancer de maxime plus irréconciliable avec Étrange efpèce que celui du <• ardinal Pool
,

leurs principes. Mais anffi c'eft a cette mal- qui au lieu de chercher a appailer les con-

heureufe politique qu'eft dû le maintien de relations qui s'é'oient élevées , necraignoit

la dtvifidn qui cft entre les diderens P.n- pas d'en fu re naître de nouvePes pour ren-

tis. Car fi on eût voulu facrifi.-r quelques dre la divilionpli^ irréconciliable. C'eft pour

opinions & quelques inrérêrs , il eft indu- avoir agi dans ce môme cfprir , que le C

le que les e'prirs le (croient rapprochés, cile , qui dans les vues des Princes avoir .

Il cdt VTatqVen matière de Religion , on aflèmbîé pour .mettre fin aux Vivifions de

ne doi: pas ia.rifier la vc- ùr. Mais l'Eglife,, n'a Ceffi qu'a les fortifier par une

il y a bien de la différence entre la vérité & multiplicité de décidions ou incertaines , uu
i 'ïesopinions, qui font fouvent vraies litpcr

ou fauifes fous ditfcrens regards , ou de Cun-
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mdtivi. ceux de l'Ancien Téfiàment qui n'étoienr pas reçus des Juifs ;

I0 & on alle-

V.v.i. IH. fTuaiur cela les Catalogues drefles par les Conciles de Laodicée & le croi-

Seme de Car cirage , &c par les Papes Innocent I. &c Gelafe I. Mais il y eue

quatre opinions différentes fur la manière de drefler ce Catalogue. ' : Quel-

> Palla*. L. ques-uns vouloient que l'on partageât les Livres en deux clalfes ,
v dans

'ó. eu. l'une defquelles on mît les feuls Livres qui avoient toujours été reçus fans

contradiction , 5c dans l'autre ceux que l'on avoit quelquefois rejettes , ou

fur lefquels du moins on avoit eu des doutes ; &c ils difoient que quoique

cela n'eût écé fait auparavant ni par aucun Concile ni par aucun Pape , il

paroiiToit cependant que ç'aveit été leur penfée , puifque S. duguftin

avant fait cette diftin&ion , fon autorité avoit été adoptée dans le Décret,

cap. In Canonicis ; &c que S. Grégoire le Grand poftérieur à G elafe , dans

fes Exportions fur le Livre de Job, avoit dit en parlant des Livres des

Mùchabées , qu'ils avoient été écrits pour l'édification , mais qu'ils n'étoient

pas pour cela Canoniques. Louis de Catane , Dominicain , dit que cette

difuncTrion avoit été faite par S. Jérôme , &c que l'Eglife l'avoit reçue com-

me une régie dont elle s'étoit fervie pour drelïèr le Canon des Ecritures ;

& il cita le Cardinal Cajétan s qui à l'exemple de S. Jérôme avoit fait la

même diftin&ion , Se l'avoit donnée pour une régie infaillible de l'Eglife ,

dans l'Epure qu'il adreflTe au Pape Clément VII , à la tête de fon Commen-
taire fur les Livres hiftoriques de l'Ancien Tettamene

Les Auteurs du fécond avis vouloient qu'on distinguât trois fortes de

Livres. Les premiers , qui avoient toujours été reconnus pour divins. Les

féconds , dont on avoit douté autrefois , mais qui enfin avoient été recon-

nus pour Canoniques -, tels que font parmi les Livres du Nouveau Tetta-

mene

io. F.t on allégua fur cela les Catalo-

gues dreffis par les Conciles de Laodicce &
le troifùme de Carthage , &c. ] M. Amelot

a tout à fait ici altere le Cens de fon Auteur

en traduifant , le Concile de Laodicéefous

Innocent I. & de Carthage fous Gelafe I ;

ce qui ne fait que deux Catalogues , au lieu

de quatre indiques par Fra-Paolo. Fu da

tutti allegato , dit-il, Concilio Laodiceno

,

Innocenzo I. Pontefice , il j. Concilio Car~

taginenfe , & Gclafìo Papa. La méprife eft

d'autant plus fingulièxe, que ces Conciles ne

fé font point tenus fous ces deux Papes ; Se

il cft étrange que M. Dupin ait donné dans

la même méprife , après que M. Amelot

avoit été relevé fur ce point.

1 1. Quelques-uns vouloient que l'onpar-

Us Livres en deux claffes , &c.
]

e le parti le plus fage , puif-

qaec'cft celui qui fe trouve le plus aucorife

dans l'Antiquité, où la plupart des Pères

diftinguent les Livres dont on peut fe fer-

vir pour autorifer les dogmes , d'avec ceux

qui n'ont été écrits que pour l'édification ;

& puifque l'Eglife ne peut pas donner plus

d'autorité à un Livre
,
que celle qu'il peut

tirer ou de celui qui l'a écrit , ou de la

Tradition qui nous l'a tranfmis. Or puif-

que cette Tradition eft incertaine à l'égard

de plufîeurs Livres, & que l'Eglife ne ju-

ge pas de leur canonicité par infpiration ,

mais par l'autorité de cette Tradition , il

femble que le feul parti qu'il y eût à pren-

dre étoit de ne leur donner que le degré

d'autorité que l'Antiquité leur avoit accor-

dé. Ce parti pourtant ne prévalut pas , &
l'on prit l'autre , non pas peut être comme
le meilleur, mais comme exigeant moins

de difcufTion , & par confiquent comme plus

comniQde.
ix. D'autre*
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ment , les fix Epitres dont on a parlé plus haut , l'Apocalypfe , ÔC quelques
endroits des Evangéliftes. Entìn quelques-uns qui n'avoient jamais été

reconnus , comme fept Livres de l'Ancien Teftament & quelques chapitres

de Daniel ôc d'Efther.
11 D'autres difoient qua l'exemple du Concile de Carthage ôc de

quelques autres , il valoir mieux ne faire aucune diftinction , ôc drelTer le

Catalogue, fans rien ajouter davantage.

Enfin le dernier fentiment croit de déclarer tous les Livres qui fc trou-

voient dans la Vulgate Latine, & toutes leurs parties , également Cano-
niques, & d'une autorité divine. H La plus grande difficulté z regardoit

le Livre de Baruch, qui ne fe trouve point dans le Canon des Ecritures

drelTé par les Conciles de Laodicée ôc de Carthage , ou par les Papes ;
l*8c

on l'eût omis tant pour cette raifon , que parce qu'on n'en a point le com-
mencement, fi l'on n'eût fait remarquer que l'Eglife s'en ferr quelquefois

MDXLVI.
Paul III.

iPalIav.L
6. c. II.

il. D'autres difoient qu'à Fexemple du
Concile de Carthage & de quelques au-

tres , il valoit mieux ne faire aucune dif-

tinclion , Sec. Cela eût pu fe juftifier, pour-

vu qu'en même tems on n'eût point dé-

clare de même autorité tous ces Livres. En
effet le Concile de Carthage s'étoit bien

gardé de le faire
,
puifcjue l'on voit que S.

Auguflin même depuis ce Concile , n'a pas

laillc de mettre toujours de ladiftinciion en-

tre l'au oritede ces diftérens Livres, comme
on le peu: voir par une infinité de pallàges de

ce Pere.

I 5. La plus grande difficulté regardoit le

Livre de Baruch, qui ne fe trouve point

dans le Canon des Ecritures dreffé par les

Conciles de -Laodicée & de Carthage , ou

par les Papes. ] Pallavicin
,
pour convain-

cre Fra Paolo de faulleté , nomme quel-

ques Papes qui ont cité ce Livre de Baruch
comme canonique. Mais il y a beaucoup de

mauvaife foi dans ce Cardinal
,
puifque Fra-

Paolo ne nie pas que quelques Papes n'arent

cité ce Livre , mais qu'il le trouve dans les

Catalogues drellcs par les Papes, ce qui e(t

incont comme !e reoonnoît Bel-

larniin. De libro Baruch controversa fuit

6* efl , tum quia non invcnitur in He-
bretis codicibus , tum etiam quia nec Con-

criia antiqua , ncque Pontifices , ncque

t — qui Cataloguai librorum

rum texunt , hujus Prophctce difertis verbis

memincrunt. De verb. Dei L. 1. C. 3. Le

Tome 1

.

à l'égard des citations des Pères , rien

n'eft plus équivoque pour decider de la

canonicité d'un Livre
,
puifque l'on voie

fouvent qu'ils citent ceux qu'ils ont re-

connu eux-mêmes n'être pas propremenc

canoniques.

14. On l'eût omis—fi Von n'eût fait

remarquer que l'Eglife s'en fert quelquefois

dans fes ojfces. Cette raifon parutfiforte t

Sec. ] Il y a ici encore une autre chicane

de Pallavicin
,
qui pour trouver à cenfurer

fou Adverfaire lui fait dire que la récita-

tion du Livre de Baruch dans l'Office pu-

blic fut la feule raifon pour l'admettre com-
me Canonique. Aon adunque , dit ce Car-

dinal L. 6. c. 11, la loia autorità che ri-

filila à quel libro dall' ufarfi nelle legioni

della Meffa di Penticofle moffe que' fapicn-

tiffimi huomini a riconnofcerlo per .

nico con dogma di fede , Sec. Cependant

Fra Paolo dit bien que certe rai!on leur

parut allez forte , mais non pas que !

la feule, puifqu'il en ajoure lui-même une

autre. Ma ava , che nella Chicfa fc ne

legge lettiane t raggiane (limata coftpot

. e- rij'olvcrc ... (

che da pli antichi fu (innato p.:

mia, & comprefo con lui: raifon qu

nt , felon Palla • Pcres ap-

portèrent pour mettre Baruch dans le Ca-

non , ce qui n'avoir jamais été fait a\

Concile de Florence.

Ll
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mdxlyi. dans fes Offices. Cette raifon parut fi forte , qu'elle détermina la Congré-

gation à le recevoir , en difant que fi les anciens Catalogues n'en avoienc

point fait mention , c'eft qu'on l'avoit regardé comme une partie de Jéré-

m'u , ôc qu'on Tavoit compris fous le nom de ce Prophète.

Phlutes XLVIII. m Dans la Congrégation du Vendredi 5 de Mars, l'Evêque

avoient des penfionsexcr.ee s de Bitonte , qui avoit eu avis que les perfonnes a qui a

iur fon Evêché l'avoient fait citer à Rome devant l'Aid.vn U Con- fur fon Evêché l'avoient fait citer à Rome devant l'Auditeur, & deman-

jp^^f! Soient qu'on le contraignît à les payer par la voie de l'Excommunication

iav "il
^ ^es Cenfures félon le ftyle de cette Cour , fe plaignit de cette procé-

6. c. 13. dure, &c dit: Que ces perfonnes avoient raifon , mais qu'il n'avoir pas

tort ; puifqu'étant au Concile il ne pouvoit pas dépenfer moins de 600
écus par an ; &z qu'en prélevant les penfions , qui étoient de 200 , il n&
lui en reftoit que 400 pour vivre : Qu'il falloit donc , ou qu'on le déchar-

geât , ou qu'on y fuppléât d'ailleurs. Les Prélats pauvres s'intéreiferenc

pour lui, comme ayant une caufe commune •> & quelques-uns vinrent

jufqu'à dire que ce feroit une infamie pour le Concile , qu'un Officier de

la Cour de Rome procédât par Cenfures contre un Evêque qui affiftoic

actuellement au Concile : Que c'étoit une ebofe monftrueufe, de qui feroit

dire à tout le monde que le Concile n'étoit pas libre : Que l'honneur de
l'AiTemblée demandoit qu'on citât l'Auditeur à Trente , Se que pour met-
tre à couvert la dignité du Synode , on ufât envers lui de quelque févérité.

D'autres s'avancèrent jufqu'à condamner les pensons, difant : Qu'il étoit

bien jufteque les Eglife3 riches foulageaifent celles qui étoient pauvres r
par charité , & non en fe dépouillant du néceffaire, ni par contrainte,

comme l'enfeignoit faint Paul ; mais que c'étoit un abus intolérable que
les pauvres Prélats fuiTent forcés par Cenfures à fe dépouiller de ce qui
étoit nécelTaire à leur fubfiitance , pour en engrailTer les riches ; & que
c'étoit une chofe à faire réformer par le Concile, en rétabliffant l'ancien

ufage véritablement Chrétien. Les Légats confidérant où pouvoient aboutir

ces plaintes , dont ils fentoient toute la juftice, tâchèrent de les appaifer en
promettant d'écrire à Rome pour faire ceiTer les procédures , 8c pour ob-
tenir qu'on pourvût de telle manière à la fubfiitance de l'Evoque, qu'il pììt

demeurer au Concile.

< wpks- XL1X. Le 8 de Mars tous les Théologiens ayant fini de parler , on in-

. .: [on

if. Dans la Congrégation du Vendredi dèrenr pour lui , & que le Pape fan?

\. de Mars iEvéque de Bitonte , qui avoit l'exemter de ces penfions lui fit donner

, eu avis que les perfonnes qui avoient d«s un fubfide de 100 cens d'or. N'eft-ce pas

ii'it Penfl0ns far [on Evêché l'avoientfait citer
,

là au fond la même chofe que raconte Fra-
&c.l Le Cardinal Pallavicini après avoir dit Paolo ? qui n'y ajouta que les plaintes que
qu'il n'y a Tien de tout ce bruit ni dans les firent les pauvres Evoques qui s'intérelfè-

Ades do Concile ni dans les lettres des rent pour lui ; chofe plus que vraifcmbla-

Lcgats , avoue cependant
,
que ce Prélat blc , quoiqu'il n'en foit rien dit dans les

cité a Rome, qu'il s'en étoit Actes
, parce que cette affaire n'avoit aucun

; MB Légats
,
que les Légats jnttxcé- rapport aux matières du Concile»
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diqua pour le jour fuivant une Congrégation extraordinaire , non pas tant mdxlvt.

pour drefler le Décret furies articles en difpute, que pour l'honneur du Paul II1-

Concile , en occupant les Pères au travail dans un jour employé par le

peuple aux diverriffemens profanes du Carnaval. On y convint unanime-
ment de déclarer les Traditions d'une autorité égale à celle de l'Ecriture i

mais on ne fut pas d'accord fur la forme de drefler le Catalogue des*»Livres

facrés , 8c il y eut fur cela trois opinions. La première , de ne point fpé»

cifier les Livres particuliers. La feconde , de diftinguer le Catalogue en
trois parties. La troifieme, de n'en faire qu'une feule clatfè , & de les

déclarer tous d'une égale autoriré. Etant encore indérerminés fur le parti

qu'il y avoit à prendre , on dreffa rrois minutes , avec ordre à chacun de
les examiner avec foin , pour en dire leur fentiment dans la Congrégation
fuivante du i z de Mars. ' 6 Mais elle ne put fe tenir à caufe de l'arrivée de Arriva de

D. François de Tolède ,
b que l'Empereur donna à Mendo^e pour Collègue Fra»fois de

d'Ambaflade au Concile, & au-devant duquel allèrent la plupart àts Tolède t fe-

Evêques 8c des domeftiques des Cardinaux. co»d Amb.

L. «7 Dans le même-tems Verger , dont j'ai déjà parlé plufieurs fois , fiy*»?"
arriva à Trente, c non dans le deffein daflifter au Concile, mais pour fe y pa Ilav" l.

fouftraire à la fureur de fon peuple foulevé conrre lui par l'Inquifiteur 6. c. *J.

Annïbal Grifon , comme étant la caufe de la ftérilité qu'ils fouffroient. Heury , L.

Comme ce Moine le faifoit pafler pour Luthérien non-feulement en Iftrie, L*1, ^°J 6-

mais encore auprès du Nonce à Venife , & à Rome auprès du Pape , il ne
erg
J?

vte
,

nc

/-.x,A r r • t • \
i i

r • r /- ati Concile
iavoit ou s arrêter avec dignité , ni ou trouver plus de commodité pour fe

p ottr f, ^r
juftifier que dans le Concile. Mais les Légats avertis des bruirs répandus culper da
contre lui ne voulurent point l'y admettre comme Evcque , qu'auparavantf0,tPrns
il ue fe fut juftirié devant le Pape, auprès duquel ils l'exhortèrent forte-

àHere
JJ

e'

\6 Mais elle ne put fe tenir d caufe de Grifon , Verger fut circa Rome, où crai- mais on. ne

l'arrivée de D. Francois de Tolcde , &c.
]

gnant que Tes Parties ne fuirent trop puif- veut pas l'y

Ce Miniftre n'arriva que le 15-, félon fanres il ne voulut pas (e rendre, croyant admettre.

Pallavicin ; mais faute d'avoir vu les Acies, trouver mieux fon compte en venant à fSleid. L.

Fra-Paolo s'eft alfez fouvent trompe fur le Trente. Mais les Légats qui n'agilfoient 1 ' • P- **&

véritable jour des Congrégations. que par les mouvemens de cette Cour ,
Pallav.L.6.

17. Dans le même tems Verger arriva à & qui ne croyoient pas pouvoir admettre a
C- '

'"

Trente , non dans le dejjain daj/ìjìer au Con- fe juftifier un homme qui croit cité pour ^o"
'

cile , &c. ] Des quelques années auparavant caufe d'Héréfie , firenr renvoyer fon affaire j,"
' \\'

le Cardinal Alèandre, Prélat ardent & ou- au Nonce de Venife ; qui déjà prévenu ^°*

tré , l'avoit acculé à Rome de penchant contre lui , lui lailfa lieu de craindre au i.i

9 '

,

<Je Luthéranifme. Pallav. L. 44. c. 11. moins pour fa liberté, 6c peu: erre même
Mais comme il n'avoit pas laillé d'otre em- pour fa vie. Cefi ce qui lui lì: prenirele

ployé depuis , il femble que ces foupçons parti de palier chez les Grilbns , où il fe

n'eullenr fait que peu d'imprellion. Il n'y rendit quelque tems après pour y faire

a pas d'apparence néanmoins , qu'on eût profelliou de la nouvelle Religion , & y
penfé à le faire Cardinal , comme le dit exercer la fonftion de Miniiìre dunouui
Slcidan. Les foupçons sïrant fornfiés i.ms L: vangile.

la luire par les aceufations de l'Inqujlkeur

I 1 1
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boxivi, ment de fe rendre -, cV s'ils n'euirent craint de faire dire qu'il n'y avoir
Paui III. point de liberté dans le Concile , ils ne s'en fulTent pas tenus aux exhorta-

~ tions. Verger voyant donc qu'il ne pouvoit refter à Trente fans déshon-

neur , en partit peu après pour retourner dans fon Diocèfe , dans l'efpé-

rance où il écoit d'y trouver la (édition appaifée. Mais étant arrivé à Ve-
nife , le Nonce, qui avoir reçu ordre de Rome de procéder contre lui ,

lui détendit d'y aller ; ce qui le détermina ou par relfentiment , ou par

crainte , ou par quelque autre raifon , de fortir d'Italie peu de mois

après.

On arrête U LI. Le r 5 du mois.les trois Minutes du Décret fur l'Ecriture Sainte

1 des ayant é»cé propofées , la troilîéme l'emporta à la pluralité des voix. Dans les

Congrégations fuivantes les Théologiens parlèrent fur les autres articles ,

traite de & il y eut fur le troifiéme , qui regardoit la Traduction Latine de l'Ecri-

tautorité de ture , une vive conteftation entre les Do&eurs parfaitement verfés dans la

U Vulgate connoilîance du Latin 6c du Grec , 6c ceux qui n'avoient aucune connoif-

,*J{"
e

' fance des Langues. Louis de Catane dit d que pour décider cet article on

141 N° 69 ne Pouv°it fien propofer de meilleur, ni de plus propre au tems préfent,

Pallav.L.6. que le jugement du Cardinal Cajétan, qui élevé dans l'étude depuis

c. 17. fon enfance , étoit devenu par l'affiduité de fon travail 6c la beauté de fon

efprit le plus grand Théologien qu'il y eut eu depuis plufieurs fiècles , 6c au-
quel il n'y avoit perfonne dans le Concile qui fût comparable en feience ,

oc qui ne trouvât à s'inftruire dans fes Ecrits. Ce Cardinal dans fa Léga-

tion d'Allemagne en mdxxiii , cherchant avec foin les moyens de ramener

à l'Eglife ceux qui s'en étoient féparés , 6c de convaincre les Héréliarques,

n'en trouva point de meilleur que l'intelligence littérale du Texte original

de l'Ecriture Sainte ; 6c comme il n'avoir aucune connoifïance des Langues
Grecque 6c Hébraïque , il fe fervit de gens habiles dans ces Langues pour
lui traduire mot à mot les Textes de l'Ancien 6c du Nouveau Teftament ,

dont il ht fon étude les onze dernières années de fa vie , pendant lefquelles

il compofa fes Commentaires non fur la Verfion Latine , mais fur les

Textes originaux de l'Ancien & du Nouveau Teftament , comme on peut

s'en convaincre en les lifant. l8 Ce favant homme avoit coutume de dire ,

Qu'entendre le Texte Latin , ce n'étoit pas entendre la Parole de Dieu qui

18. Ce favant homme avoit coutume de pie Verfion autantd'auorité qu'en a le Texta
d'ire , qu'entendre le Texte Latin , ce né- original , c'eft avoir recours à un fyftcme

toit pas entendre la Parole de Dieu , Sec.
]

de fantaifie & de convenance pour dé-

Cajétan parloic en homme fenfé, lorfqu'il trnire une vérité de fair, qui eft qu'aucune

oit qu'entendre le Texte Latin ce ne- Verfion n'a été faite par infpiration , &
toi: enter) !re que la parole du Traducteur, que par conféquent toute fon autorité n'eft.

qui avoir pu !e tromper ; & Pallavicin ne fondée que fur la fidélité avec laquelle elle

l'c-ft £uères en voulant affbiblir une maxi- représente le Texte, fidélitéqui ne demande
* ' ar avoir Tecours , comme il que de l'habileté , & qui efl par conféquent

valions ou a une provi- toute humaine,
dence particulière poux donner a une firn-
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elt infaillible* , mais celle du Traducteur qui pouvoir fe rromper -, Se que mdtivi,

S. Jérôme avoir bien eu raifon de dire, que prophétifer Se écrire les Livres Paul II1 -

Saints éroir l'ouvrage du Sainr-Efprir -, mais que pour les traduire en une au-
"

tre Langue , il ne falloir qu'une habileté toute humaine. C'eft ce qui faifoit

que Cajetan s'écrioit en geminane. Plut à Dieu que les Docleurs des fùcles

pajfés en euffent jugé de même ! les Héréjies de Luther n euffent pas trouvé

tant de facilité à Je faire recevoir. Catane ajoutoit : Que l'on ne pouvoit
approuver aucune Verhon , fans rejetter le Canon Ut Feterum , Dift. ix.

qui ordonne d'examiner les Livres de l'Ancien Teltamenr fur le Texre
Hébreu , Se ceux du Nouveau fur le Grec : Que ce feroit condamner faine

Jérôme Se rous les aurres Traducteurs, que de donner pour authenrique

une Traduction parriculière ; Se que s'il y en avoir une aurhenrique, à quoi
ferviroient les aurres qui ne le feroient pas ? Qu'il n'y auroir pas de raifon

à produire des Copies incertaines, fuppofé que l'on en eût d'autres en
bonne rorme : Que l'on devoir croire avec S. Jérôme Se Cajétan , que
chaque Inrerprète peut fe méprendre , quelque foin qu'il air pris de ne
poinr s'écarter de fon Original :

9 Qu'il étoit vrai , que fi le Concile exa-

minoir Se corrigeoir une Verfion fur le Texte original , l'Efprir Sainr, qui

dirige les Synodes dans les chofes de Foi , empecheroir qu'il ne rombar dans

l'erreur , en forte qu'une Traduction ainfi examinée & approuvée pourroir

erre regardée comme authentique \ mais que fans un tel examen il n'ofoic

dire fi l'on en pouvoit approuver une , Se s'alTiirer de l'aflîftance du Saint-

Efprir , à moins qu'un Concile ne l'eût ainfi déterminé : Que dans celui qui

avoir été tenu par les Apôtres , la décifion avoir été précédée d'un grand

examen : mais que comme la révilion des Verfions Latines fur les Texres

originaux étoir un ouvrage de dix années , Se ne fe pouvoit entreprendre

alors , il croyoir qu'il valoir mieux laitier les chofes fur le pied où elles

croient depuis 1 500 ans, que de vouloir faire faire certe révilion.

La pluparr des Théologiens difoienr au conrrairc : Qu'il falloir tenir

pour divine & authentique en toutes fes parries cette Traduction , qui par

[e paifé avoir été lue dans les E^lifes & employée dans les Ecoles; Se qu'au-

tremen ree fero ir donner gain de caufe aux Luthériens , Se enrrée à mille

Héréfies , qui troubleroienr érernellemenr le repos de la Chrétienté :
10 Que

19. Qu'il etoit vrai que fi le Concile exa- rablemcnt en fa faveur qu'en faveur d'au-

minoit & corrigeoir une Verfionfur le Texte cune autre. Mais on ne doit pas confondre

original , i'Efprit-Saint, qui dirige les Syno- avec l'infpiration ou avec l'infaillibilité une

des dans les chofes de Foi empéeheroit qu'il (înip'.e préemption. L'autorité d'un Ori-

ne tombât dans l'erreur , &c.
]

Quoiqu'il gmal (era toujours préférable à une Tra-

foit vrai que l'autorité d'un Concile foit la duclion , quelque authentique qu'elle puille

plus grande qui foit dan» l'I nmela en point d'autorité fur la

fidélité d'une Traduction elt une choie qui terre
, qui puille égaler une Verfion au

1 d'une indultrie toute humaine, on Texte,

ne |
i'aflurer qu'une Verfion ou Que les Papes 6> les Thèol

faite ou approuvée par un Concile loi: (ans Scholafliques avaient/onde' en grande partie

Cireur
,
quoiqu'on puille préluiner plus favo- la dot'.;me de iEglife Romaine — fur qi. .
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les Papes ôc les Théologiens Scolaftiques avoienc fondé en grande partie la

doctrine de l'Eglife Romaine , Mère & MaîtrefTe de toutes les autres > fur

quelque palfage de l'Ecriture ', ôc que fi chacun avoit la liberté d'examiner

h la Verlion en étoit bonne , foit en la comparant avec d'autres Verfions ,

foit en recourant au Texte Grec ou Hébreu, 1Z ces nouveaux Grammai-
riens jetteroient de la confufion par-tout, ôc fe rendroient les Arbitres ÔC

les Ju^es de la Foi , & qu'il faudroit donner l'Epifcopat Ôc le Cardinalat

à ces Pédans , à l'exclufion des Théologiens ôc des Canoniftes : Que les

Inquisiteurs à moins que de favoir le Grec ôc l'Hébreu ne pourroient plus

procéder contre les Luthériens , que les coupables ne répondirent aulîi-

tôt , que le Texte ne parloit pas ainfi , ôc que la Traduction n etoit pas

fidèle : Que ce feroit autorifer tous les caprices ôc les nouveautés que cha-

que Grammairien prendroit fantaifie de foutenir par malice, ou par igno-

rance de la Théologie , ôc qu'il trouveroit moyen de défendre à la faveur

de quelque minutie de Grammaire , fans qu'on vît jamais la fin de ces

conteltations : Que la Traduction de l'Ecriture faite par Luther en avoit

fait naître beaucoup d'autres toutes contraires , qui méritoient detre en-

févelies pour toujours dans les ténèbres : Que Luther lui-même avoit re-

touché plu lieurs fois la fienne , Ôc qu'on n'en avoit point fait de nouvelle

Edition qu'on n'y eût cotrigé non pas un ou deux paflages, mais des cen-

taines à la fois : Qu'enfin lì l'on donnoit à chacun cette liberté , on rédui-

roit bientôt la Chrétienté à ne favoir plus que croire.

A ces raifons , que la plupart reçurent avec applaudiflement , d'autres

ajoutoient encore : Que n la divine Providence avoit donné une Ecriture

authentique à la Synagogue , ôc un nouveau Teftament authentique aux

Grecs, ll l'on ne pouvoit dire, fans lui faire injure , que l'Eglife Romaine

que paffage de l'Ecriture. ] C'eft ainfi qu'il

faut traduire , & non pas , comme a fait

M. Amelot , & après lui M. Dupin &
le Continuateur de M. Fleuri , que la

dottrine de l'Eglife Romaine etoitfondée prefi

que toute fur dei paffages de l Ecriture. Car

il y a bien de la différence entre dire ,
que

cette doctrine eft réellement fondée fur

l'Ecriture, ou dire, comme fait fra-Paolo
,

que les Papes & les Théologiens la fondent

ordinairement fur quelque paflage de l'Ecri-

ture. La dottrina della fanta Madre Chiefa

Romana , Madre & Maeflra di tutte le altre 3

efferefondata in gran parte da ' Pontefici Ro-
mani Cy da' Theologi Scolatici , fopra

qualche paffo della fenttura.

H. tes nouveaux Grammairiens jette-

roient de la confufion par-tout , &c. J Ces

Cortes dç r»ifons populaires, qui réellement

n'ont aucune folidité, font pourtant ordi-

nairement celles qui ont le plus d'influence

dans les décidons. La crainte de voir des

Grammairiens s'ériger en Juges des vérités

de la Religion n'empêche pas qu'un Origi-

nal ne foit préférable à des Traductions >

mais c'eft pourtant ce qui a principalement

déterminé les Pères du Concile à juger en

faveur d'une Traduction , de peur de laifler

prendre aux Grammairiens une autorité

que les Evêques
,
qui ne font pas toujours

les plus habiles , craignoient de trouver

très-préjudiciable à la leur.

2 1. L 'on ne pouvoitpas dire,fans luifaire

injure , que l'Eglife Romainefa bien-aimee

eût étéfruflrée d'un fi grand bienfait. ] C'eft

ainfi que les fyftcmes s'établilfcnt , non fur

des preuves & des faits , mais (ur des con-

venances. Il cft évident par l'aveu meme



DE TRENTE, Livre I. 271
fa bîen-aimée eut été fruftrée d'un fi grand bienfait : Que par conféquent mdxlti.

il étoit fort probable que le même Efprit faint qui avoir dicté les Livres fa-
I1I#

crés, avoit auffi dicté la Traduction que l'Eglife Romaine avoit adoptée.
•""—"

Mais d'autres ayant de la difficulté à faire un homme Prophète ou Apôtre

uniquement pour lui faire traduire un Livre, adouciiToient cet avis en difant:

Que le Traducteur n'avoir pas eu l'efprit des Prophètes de des Apôtres ,

mais un qui en approchoit fort :
1

' Que h quelqu'un trouvoit de la difficulté

à accorder l'afliftance de l'Efprit de Dieu à l'Interprete , il ne pouvoir la

refufer au Concile : Et que comme le Synode aprouvoir la Verfion Vulgate

,

ôc prononçoit anathème contre ceux qui ne la recevroient pas , elle dévoie

ctre jugée fans erreur-, non pas parce que celui qui l'avoir écrite avoit été

infpiré de l'Efprit de Dieu , mais à caufe de l'autorité du Synode qui l'au-

roit reçue pour divine.

D. IJîdore Clarius de Brcjfc , Abbé Bénédictin, fort habile en cette matiè-

re, e attaqua ce fentiment par un détail hiitorique, donr la fubftance fe «Fleury, L.

réduifir à faire voir , qu'il y avoir eu dans la primirive Eglife plufieurs Ver- *4*« N°7i«

fions Grecques de l'Ancien Teftament , qu Origene avoir ramafTées en un
feul volume ôc rangées en fix colomnes : Que la principale éroit celle des

LXX , donr on avoit fair diverfes Traductions Larines , aufli-bien que de

l'Original Grec du Nouveau Tcflamenr, ;
; 4 Que la plus fuiviedeces Ver-

de S. Jérôme le principal Auteur de la Vul-

gate
,
qu'il n'a été rien moins qu'infpiré.

Cependant comme il étoit plus commode
pour établir l'authenticité de cette Traduc-

tion de croire que le Saint-Efprit en avoit

au moins dirigé l'Auteur , ces Théologiens

pour couper court à toutes les difficultés

n'héfitoient pas à alTurer que Dieu l'avoir

fait, parce qu'ils jugeoient qu'il l'avoit dû

faire. C'eft à de pareilles convenances qu'eft

dû le fyftême de l'infaillibilité des Papes Se

beaucoup d'autres, dont en -vain on re-

cherchèrent d'autres preuves que L'intérêt

que l'on trouve à les établir pour trancher

tout d'un coup toutes les difficultés.

z î, Que ft quelqu 'un trouvoit de la diffi-

culté à accorder l'a(fiflance de Dieu à l'In-

terprete , il ne pouvait le refufer au Con-

cile. ] Mais en fuppofant même cette affif-

tance accordée au Concile , tout ce qu'il

eût pu faire étoit de juger h la Traduction

étoit conforme à l'original , & exacte-

ment fidèle. Et comme cela ne fe peut

faire que par les régies ordinaires de la Cri-

tique , & par une comparaifon exaéle de

ii Trududion avec l'Original , on m voie

pas qu'un Concile puifTe juger autrement
de ces faits que ne feroit un particulier.

D'ailleurs il eft aflez difficile de concevoir

comment le Concile de Trente
, quelque

aflïïtance de Dieu qu'on lui accorde , a
pu fans aucun examen préalable prononcer

fur l'authenticité de la Vulgate, a l'exclu-

fion même des Textes Originaux, dont il

n'a pas ainfi reconnu l'authenticité. Ce
raifonnemenr n'eft donc qu'un fophifme,

puifque cette forte d'affiltance générale

ne peut fervir que dépendamment des

moyens naturels
,
qui faute d'avoir été em-

ployés avant qu'on déclarât cetre authenti-

cité, ne donne pas plus d'autorité à la Vul-

gate qu'elle en avoit auparavant , & la lailfe

toujours inférieure aux Originaux.

14. Que la plus fuivie de ces Verfions

Latines de l'un & l'autre Tejlament , Sec]
M. Amelot , que M. Dupin & le Conti-

nuateur de M. Fleury n'ont fait que co-

pier , a fort brouillé cet endroit
, qui eft

effectivement un peu cmbarraiTé dans l'O-

riginal même, aulfi bien que dans la Ver-
fion Latine. Cai le Traducteur dit, qu'il

s'ejl fait plujîcurt Traductions du Nouveau
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Durs, lions Latines de l'un & l'autre Teltament , Se celle qui avoit été lue dans
Tail III.

]es Eglifes Se qui s'appelloit Italique, avoit été jugée la meilleure par S. Au-——— çrujlin y qui croyoit cependant qu'on devoir lui prérérer fans héfiter les

Textes Grecs : Que S. Jérôme , qui , comme tout le monde favoit , étoit fi

verfé dans la connoilTance des Langues , voyant que cette Traduction de

l'Ancien Teltament s'écartoit quelquefois du fens de l'Original Hébreu par

la faute de l'Interprète Grec ou Latin, avoit fait une autre Traduction La-

tine de l'Ancien Teltament fur l'Hébreu , Se avoit corrigé celle du Nou-
veau fur le Grec : Que la réputation de ce Père avoit fait recevoir à plu-

fieurs fa Verlîon , tandis que d'autres plus attachés aux erreurs de l'Anti-

quité l'avoient rejettée, foit par éloignement pour tout ce qui elt nouveau,

foit , comme il s'en plaignoit , par une efpèce de jaloufie : Que le tems

ayant dillipé l'envie que fon entreprife lui avoit attirée, fa Verfion avoit été

enfin reçue de tous les Latins , Se qu'on s'étoit fervi indifféremment des

deux Verlions Latines en les distinguant par le nom d'ancienne Se de nou-

velle : Que S. Grégoire dans {on Expofition fur Job , difoit à Léandre de

Séville , que le S. Siège fe fervoit également de ces deux Verlions -, mais

que pour lui il avoit préféré la nouvelle comme plus conforme à l'Hébreu ,

quoique fouvent il citât tantôt l'une &c tantôt l'autre, félon que l'une ou

l'autre convenoient mieux à fon deiTein : Que dans les tems fuivans , en

prenant quelque chofe de l'ancienne Se de la nouvelle, félon que les con-

jonctures l'avoient exigé , l'on en avoit fait une des deux , à qui on avoic

donné le nom de Vulgate : Que les Pfeaumes étoient tous de l'ancienne

Verfion, parce que l'ufage où l'on étoit de les chanter tous les jours dans

l'Eglife n'avoit pas permis d'y rien changer : Que les petits Prophètes étoient

tous de la Traduction nouvelle , Se les grands mêlés de l'une Se de l'autre :

Qu'il étoit bien certain que tout cela s'étoit fait par la difpofition de la

Providence , fans laquelle rien n'arrive •, mais qu'on ne pouvoit pas dire

qu'il fallut pour cela autre chofe qu'une habileté purement humaine : Que
S. Jerome enfeignoit ouvertement , qu'aucun Interprete n'avoit eu d'infpi-

ration pour traduire : Que la Traduction dont on fe fervoit aujourd'hui

étant

Teftament Grec , l'une defquellcs appellée Latino, fi come varie anco ne furono ca-

V Italique e(l la 'meilleure de toutes : ce vate del Novo Teftarnento Greco , una
qui fembleroit faire entendre, que l'Au- de quali la più feguita & letta nella Chiefa

teur ne parle ici que d'une des Verlions du fi chiama Itala , &c. Ce qui a caufé la

Noureau Tettamene , au -lieu qu'il s'agit méprife du Traducteur , c'elt qu'il a rap-

de la Verfion de l'Ancien comme du Nou- porre ces paroles una de quali fimplemcnt

veau , ainlî que l'a fort bien remarqué M. à une Verfion Latine du Nouveau Telta-

Simon ; & fans doute que Fra-Paolo a ment, au -lieu que dans Fra-Paolo elles fe

parle de la Verfion de l'un & de l'autre, rapportent à cette même Verfion tant de

Di quefle, dit -il en parlant des différentes l'Ancien que du Nouveau , qui effective-

•cques de l'Ancien Teda- vement ponoit dans l'Eglife le nom d'/r<z-

ment
, la principale fi chiama de lxx , lique.

della quale ne furono anco tratte diverfe in

ir. Que
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étant de lui pour la plus grande partie,"il y auroit de la rémérité à donner mdxlti.

de l'infpiration à un Ecrivain , qui alïuroit lui-même n'en avoir eu aucune :
Paul ***.

Que par conféquent on ne pouvoir jamais égaler aucune Traduction au

Texte original : Qu'il étoir donc d'avis qu'on préférâr la Traduction Vul-

gate à tomes les autres , 8c qu'on l'approuvât après l'avoir corrigée fur le

Texte original : Que cependant il falloir faire dérenfe d'en faire aucune au-

tre
-

, 8c qu'en réformanr celle-là, toutes les autres s'éceindroienr peu à peu :

Que par-là on préviendroit tous les inconveniens qu'il y avoit à craindre des

nouvelles Traductions , 8c que les Théologiens avoient marqués 8c cenfurés

fi judicieulcment dans les Congrégations précédentes.

Andre de Véga Francifcain, t faifanr l'office de médiateur entre les Au- /Flcury, U
teurs de ces deux opinions, approuva ce que dit S. Jerome , que l'Interprète 141. N°7t«

n'a rien de l'Efprit prophétique, ni aucun don d'infaillibilité ; comme aula"

le fentiment de ce Père 8c de Saint Auguflln^ qu'on doit corriger les Tra-

ductions fur les Textes originaux. Mais il ajouta en même tems : *î Que
cela n'empêchoir pas de dire que l'Eglife Latine tenoit l'Edition Vulgate

pour authentique, parce qu'on devoir entendre feulement par-là, que
cette Verfion ne contient rien de contraire à la Foi 8c aux bonnes mœurs ,

quoiqu'elle ne rende pas Toujours exactement la force des expreffions & le

fens des paroles , érant impoffible de rraduire d'une Langue dans une autre ,

fans restreindre ou fans étendre le fens du Texte , 8c fans employer quel-

que métaphore ou quelque autre figure : Que la Vulgate avoit été fuivie

pendant plus de mille ans dans l'Eglife, & qu'on favoit qu'elle étoic

exemte d'erreur 8c dans la Foi 8c dans les mœurs : Que les anciens Conci-

les l'avoient jugée telle 8c s'en éroient fervis fur ce pied , 8c qu'ainfi on de-

voir la retenir, l'approuver , 8c la déclarer authentique en ce fens , c'eft-à-

dire , qu'on pouvoir la lire fans danger de romber dans l'erreur ; ce qu'on ne

feroit pas pour empêcher les Savans de recourir aux Textes originaux Grecs

8c Hébteux , mais pour arrêter ce grand nombre de Traductions nouvelles,

qui nefervoienr qu'à caufer de la confulïon.

LU. A l'égard du quatrième article, qui regardoic la clarré du fens de Diffute fim

l'Ecriture , les avis furenr partagés , 8c ce qui donna lieu à ce partagé fut ce
n°'*-

qu avoit enleigne 8c pratique le Cardinal Ca/etan> & c e(c-a-dire, de ne Ut Im-
perni rejetter les fens nouveaux , quand ils convenoient au Texte , 8c qu'ils {erprétes

n'étoient point contraires à d'autres paffages de l'Ecriture , ni à la doctrine modernes

peuvent

te. Que ceîa n'empêchait pas de dire , dequoi la plupart des Savans, tk quelques- ,,r- •

que l'Eglife Latine tenoit la Ve*fion Vulgate uns même du nombre des Proteftans , con- paM av L
pour authentique , &c. ] Si par cela, com- viennent aujourd'hui , S.: ce que / lg
me femblc le faire entendre Vèga , le Con- pu foutenir fans préjugé, Niais qu'elle foit Flcurv L.

cilc n'a rien prétendu autre chofe , finon de même autorité que les Ôriginanx , &: i^;.N"- 5.

que cette Verfion eft moins fufpeéte que tout-à-fait parfaite , ceft ce qui eft entière-

toutes les autres , comme crant antérieure à ment infoutenable, &ce qu'on peut raifon-

toutes les conteftations , & tout confiderò nablement penfer que le Concile n'a pas eu

moins defedueufe qu'aucune autre > c'eft envie de foutenir.

T o m e I. Mm
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MDXLvi. de la Foi , quand bien même le toFrent des Do&eurs donneroïc dans un su-

Paul III.
tre fens . Dieu n'ayant pas attaché le fens des Ecritures au jugement des

'
Anciens : Qu'autrement les Savans d'aujourd'hui & ceux qui viendroient,

n'auroient plus rien à faire qu'à tranferire les autres -, fen. imene , qui parmi

les Pères & les Théologiens eut des partifans & des adverfaires.

Les premiers trouvoient que c'éroit une efpècede tyrannie fpiritueile>

d'empêcher que les Fidèles n'exerçaflent leur efprit félon les grâces que Dieu

leur avoit données , & que c'étoit leur ôter la liberté de mettre a ufure des

talens qu'ils avoient reçus : Qu'il falloir attirer les hommes à la letture des

Livres facrés ,
par les charmes même de trouver quelque chofe de nouveau *,

6c que fi on les privoit de ce plaifir , ils n'auroient que de l'éloignement

pour cette étude , &c fe livreroient à celle des Sciences profanes : Qu'en

abandonnant la le&ure des Livres faints , ils perdroient aufìì tout le fenti-

ment & tout le foin de la piété : Que cette variété des dons fpiriruels faifoit

la perfe&ion de i'Eglife , témoin les Ecrits des anciens Pères , dans lefquels

on trouvoit une grande diverfité de fentimens , & fouvent même de la con-

trariété , mais toujours jointe à une extrême charité. Et pourquoi , difoient-

ils , ôter à notre iiécle une liberté dont avoient joui tous les aucres , & qui

avoit produit tant de fruits fpirituels ì Que quoique les Scolaftiques n'euf-

fent entre eux aucune difpute fur l'intelligence de l'Ecriture , ils ne laifToient

pas d'avoir de grands différends & fouvent auflì dangereux fur les points de

Religion : Qu'enfin il valoit mieux , à l'exemple de l'Antiquité > laifler la

liberté d'interpiéter diverfement l'Ecriture , que de la reftremdre.

Les autres difoient au contraire : Que la licence populaire caufant en-

core plus dedefordre que la Tyrannie, il falloit en ce tems tenir en bride les

efprits qui écoient {ans frein, & qu'autrement on ne verroit aucune fin

aux conteftations : Que l'on avoit permis autrefois d'écrire fur les Livres

faints, parce qu'y ayant alors peu de Commentaires on avoit befoin d'en pu-

blier , & que les hommes étant d'une vie fainte & d'un efprit plein de mo-

dération , on n'avoit point à craindre de confufion comme dans le tems

préfent : Que les Scolaftiques voyant que l'Eglife n'avoit plus befoin d'au-

tres Commentaires , <k que l'Ecriture étoit non-feulement fuffifamment

mail rncire abondamment éclaircie , ils avoient pris une autre méthode de

traiter des chofes faintes : Que s'appercevant que les hommes avoient du

penchant pour la difpute , ils avoient jugé qu'il valoit mieux les occuper

à l'examen des raifonnemens & des opinions à'Arifiote, pour les entretenir

dans lerefpeft de l'Ecriture, quis'aflôiblir par les difputes de parla manière

trop Familière avec laquelle on en traite. L'on pouffa même ces maximes fi

* Tlmry, L.
j j n ^

h c[\xq Richard du Mans y Francifcain, dit z6 que les Scolaftiques
I4&.N*74«

i6. Richard du Mans , Francifcain , dit traire que celle - ci à tout ce qne nous

que les Scolaftiques avoient fi bien éclaircï apprend l'Antiquité fur la leciurede l'Ecri-

s'ors 1rs dogma de la Foi
,
quii n'êroit plus ture Sainte. Nous aurions peine à en croire

ntcrffaire de les apprendre de [Ecriture.] ici Fra- Paolo , fi nous n'avions vu de nos

1. -a point de inai une au mond« û con- jours fe réveiller une pareille dilpute , &
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tvoient fi bien éclairci alors les dogmes de la Foi , qu'il n'croit plus nécef- mdxtvt.
faire de les apprendre de l'Ecrirure : Qu'il étoit vrai qu'aurrefois on la liloit Paul HL
dans l'Eglife pour l'inftrudtion des peuples , & qu'on 1 etudioit dans cetre

———

—

même vue ; mais qu'à préfent on ne la lifoit que par forme de prière , &c
qu'on ne devoir plus s'en fervir que pour cela , ôc non pour en faire un
objet d'étude : Que c étoit-là en quoi confiitoit le refpeót &c la vénération
que chacun devoit à la Parole de Dieu : Mais qu'au moins on devoir en in-

terdire l'étude à quiconque n'étoit pas rompu dans la Théologie Scolaftique -,

&c que les Luthériens n'avoient fait de progrès qu'auprès de ceux qui n'étu-

dioientque l'Ecriture. Un tel avis ne laiiiapas que d avoir despartifans.

Entre ces différentes opinions , il y en avoir deux qui tenoient com-
me le milieu. L'une : Que l'intelligence de l'Ecrirure n'étoit point réfervée

aux feuls Pères , d'autant plus que leurs fens font fouvent allégoriques &
rarement littéraux , &c que ceux qui fe font artachés à la lettre , l'ont fouvent
accommodée aux affaires de leur rems , en forre que leur expofîtion ne con-
vient pas à ce qui fe paffedans le nôtre :

l ? Que le pieux & do&e Cardinal

de. Cufa avoir favamment remarqué , que l'intelligence de l'Ecriture de-

on Corps de Théologiens qui fembloient

avoir confpiré à ôter aux Fidèles la connoif-

fance & la leéture des Ecritures. Vouloir

nous renvoyer aux Scolaftiques plutôt qu'à

l'Ecriture pour nous inftruire de la Religion

& des dogmes , c'eft vouloir nous faire ac-

croire que la connoiflance de la Religion

confitte dans des fpéculations & des fcbti-

lncs philofophiques , & qu'on ne fauroit

être Chrétien fans être au fait d'une infi-

nité de précilîons métaphyfiques , & fans

adopter les fanraifies du monde les moins

fondée? &: les moins raifonnables. Ce qu'a-

joure le même Théologien, que l'Ecriture

r\e doit plus filtre à préfent l'objet de notre

étude , & que cejl là en quoi confîjle le refpeel

fue nous devons avoirpour elle , eft d'une

a'V.ur lue C\ excelfive, qu'on a peine à con-

cevoir qu'on ait pu porter jufques-là la fo-

lie. Car s'il eft vrai que les Ecritures ayent

été données pour nous inftruire, quel autre

refpect peut-on leur montrer qu'en les étu-

diant ; & quelle étrange forte de vénéra-

tion feroit-ce ,
que celle de fe faire un devoir

d'ignorer un Livre qui n'a été écrit que

pour nous éclairer & nous faire connoître

la vérité & nos devoirs ?

17. Que le pieux 6" dofie Cardinal de

Cufa avoirfavamment remarqué , que l'in-

tfUigtnce de l'Ecriture devait s'accommoder

au tems , &c. ] Il eft bien certain que
l'intelligence de l'Ecriture n'a point été

tellement réfervée aux Pères , que les In-

terprètes modernes ne puilTenc fans témé-

rité ajouter de nouvelles lumières à l'in-

telligence de l'Ecriture. L'on peut même
dire qu'a la réferve de trois ou quatre Pè-

res , les travaux des autres fur l'Ecriture font

bien éloignés de la perfection où des per-

fonnes médiocres pourraient atteindre de-

puis l'étude des Langues & de la Critique.

Maisjenefâi, C\
rpour cela l'on peut trai-

ter de favante la remarque du Cardinal de

Cufa y que l'intelligence de VEcriture doit

s'accommoder au tems. Au moins je ne
puis pas dire , qu'elle foit fort judicieufe.

Car fi le fens de l'Ecriture eft tellement ar-

bitraire , qu'on doive ou qu'on puillè l'ac-

commoder au tems, il n'y a plus de fens

fixe auquel on puilfe s'attacher , & chacun

y trouvera tout ce qu'il lui plaira d'y décou-

vrir. Il eft vrai, que s'il ne s'agit que d'ap-

plication de l'F.cnture, cela le peut faire à

des événemens tous dilicrens. Mais il y a

une extrême différence entre l'intelligence

.riturc, &: l'application qu'on en peut

faire ; & ce n'eft ni par le fens qu'y donne
l'ufage prélent, mais par les régies ordinai-

res de la Critique
,
qu'on doit ju-jer du fens

de l'Ecriture , comme de coût autre ,Livr.e>

Mm 1
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mdxivj. voit s'accommoder au tems , & qu'on devoir l'expliquer félon la pratique
P.u'i. III.

r^.gnante • & q ue p-r conféquent on ne devoir point errefurpris, hTEglife
"~"~"

l'iuterpiétoic d'une manière en un tems &c d'une autre manière après : Que
tel avoir été l'efprit du Concile de Larran , en ordonnanr que TEerirure lût

expliquée félon les Docteurs de l'Eglife , ou félon l'ufage approuvé depuis

long- tems. D'où l'on concluoit , qu'on ne devoir détendre les nouvelles

interprétations de l'Ecriture , que lorfqu elles ne s'accorderoient pas avec le

fens qui étoit reçu dans l'ufage préfent.
illcury L. M A i S Dominique Soto , Dominicain , ' fit une diflinction entre les ma-

74> tièresde Foi &c des mœurs, de les autres, & dit :
l8 Que dans ce qui re-

garde la Foi & les mœurs , il étoit jufte de contenir les efprits dans les bor-

nes que l'on avoit marquées ; mais que pour le refte , il n'y avoit nul in-

convénient à laiflèr abonder chacun en fen propre fens , fauf la piété & la

charité : Que les Pères n'avoient point prétendu impofer aux autres la né-

celïité de les fuivre, excepté dans les chofes qu'il eft néceifaire de croire

|e de faire: Que quand les Papes dans leurs Décrétâtes avoient interprété

quelque paffage de l'Ecrirure en un fens , ils n'avoient pas prétendu ôter la

liberté d'y donner un autre fens raifonnable : Que telle étoit la penfée de S.

* Rom. Pau l > lorfqu'il difoit ,
k que celui qui avoit le don de prophétie , c'eft-à-dire r

XII. t. d'interpréter les Ecritures , devoit le faire félon Vanalogie de la Foi , c'eft- à-

dire , d'une manière conforme aux articles de la Foi : Qu'enfin fi l'on ne

faifoit cette diftinûion , on tomberoit dans des inconvéniens considérables »,

à caufe de l'oppofition qui fe trouve dans les différentes explications des an-

ciens Pères , qui font fouvent contraires les unes aux autres.

Oh Kttroti'
LUI. Toutes ces difficultés ne furefft pas affez fortes pour empêcher

ve U Vui- que la Congrégation , les Pères 8c les Prélats frappés fortement de ce que
g.ite.en pro- l'on avoit dir, que de (impies Grammairiens voudroient donner la loi aux
fofant dm Evêques &: aux Théologiens, ne convinrent prcfque unanimement d'ap-
onner ,e _rouver l'£dition Vulgate. Et. quoique quelques-uns, frappés des raifons

tfrrule. °|U avoient apportées quelques Théologiens , rullenr d avis qu il etoit a pro-

pos de remettre pour lors cet article ; comme l'opinion contraire prévalut ,

28. Que dans ce qui regarde la Foi 6> ment propres à en démontrer la vérité ,'

tes mauTS , U étoit jufte de contenir les ef- comme on peut s'en convaincre par plu-

frits dans les bornes que l'on avoit mar- fleurs partages allégués même dans les Dc-

quees , Sec. ) Quoique Soto feinble donner crets doctrinaux du Concile. Tout cela

plus de liberté aux Interprètes
, que n'a- dépend d'un Jugement de Critique , pour

voient fait plufieurs autres Théologiens du lequel l'F.glife n'a jamais prétendu à Tin-

Concile , les bornes qu'il marque ici ne faillibilité. Bien des dogmes peuvent être

k rïL'nt pas que d'être encore beaucoup vrais quoiqu'appuyés fur de foibles preu-

plm étroite* que la raiïon ne l'exige. Car ves ; & on ne voir pas qu'il foit contraitc

quoique l'Fgnfe ne permette pas qu'on se- ni à la Foi ni aux bonnes mœurs, de ne

carte He Tes décidons dans ce qui con- pas admettre pour la preuve d'un dogme
cerne la Foi A: les mœurs ; il fe peut faire un partage de l'Ecriture employé par un

fie les partages de l'Ecrirure fur lefquels Concile, quand félonies régies d'une jufte

«lit & 'appuyé ne foient pas toujours égale- Critique il eft vifible qu'il a un autre fens-
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-** ou propofa cjuepuifqu'on approuvoit la Vulgate , il convertit de la faire "nx-nr.

corrigea-, $C de former l'Exemplaire fur lequel on devoir l'imprimer. On 1 vVL III>

convint dDnc d'une v^ix munirne àe choifir lix perforées poac travailler
"———"""*

avec foin à cette correction , afin qu'elle pût paroitre avant la fin du Con-
cile ; & on fe réferva la liberré den augmenter le nombre, fi parmi ceux
qui viendraient encore on en trouvoit qu'on jugeât tout d fait propres à ce

travail.

Lorsq u'o n fut à opiner fur le quatrième article , prefque tous fe ren- On défend

dirent à l'avis du Cardinal Pachéco, qui repréfenra : Que '° l'Ecriture ayant ^"tonner «

été expliquée par tant de gens éminens en piété 6c en do&rine , Tonne
crttHre

pouvoit pas efperer de rien ajouter de meilleur : Que les nouvelles Héréfies contraire k
étant foutes nées des nouveaux fens qu'on avoit donnés à l'Ecriture , il étoit l* dottrini

néceifaire d'arrêter la licence des efprits modernes , 8c de les obliger de fe commune d*

lai (Ter gouverner par les Anciens Se par l'Eglife : Et que fi quelqu'un naifloit
l

'

Ei ltfe-

avec un efprit fingulier, on devoir le forcera le renfermer au dedans de
lui-même , ôc à ne pas troubler le monde en publiant tout ce qu'il penfoir.

M La Congrégation du zo fe palTa toute à l'examen du cinquième arti- DifiicuUk

cle -, ' &c les Théologiens ayant parlé d'une manière indécife > & renvoyé tout fur !
a f0T"

à la volonté du Concile, à qui il apparrenoit de faire des Sraturs , les Pères
m
f

t,on **

r J
• e 1 ' r\ -\ la iv <i Décret.

ne lavoient a quoi te déterminer. Omettre entièrement 1 Anatheme , c ctoit
/ PaïUv.

ne point faire de Décret de Foi , & renverfer dès le commencement l'ordre L. 6. c. ii.

établi de traiter en même tems d'une matière de Foi 6c de Réformation:

19. On propofa, que puifqu'on approir- tant de gens éminens en piété & en doc-

voit la Vulgate , il convenoit de lafaire cor- trine y l'on nepouvoitpas efpérerdc rien ajou-

riger , &c. ] C croit ce femble renverfer ter de meilleur.) C'eût été bien dommage r
l'ordre des chofes ; & il eût été plus natu- que cet avis eût abfolument prévalu , ovr

rei que la révision Se la correction de la du moins qu'il n'eût pas été fufceptible de
Vulgate précédaient l'approbation. Rayn. quelque favorable interprétation. Car on
N° 40. Car comment approuver une chofe peut dire, que c'efl depuis le Concile de
que l'on reconnoit avoir befoin de ré- Trente qu'ont paru les meilleurs Commen-
rorme , fans favo ir fi la réforme fera telle taires fur l'Ecriture Sainte que nous ayons,

qu'elle mérite l'approbation ? C'étoit ap- En effet , comme cette forte d'ouvia^es

prouver une Traduction fur la fuppofuion dépend infiniment de la connoiifance des

incertaine que la correction feroit bonne
,

Langues & de la Critique , & que cette

& telle que chacun dût s'y foumettre
,

feience a été beaucoup plus cultivée depuis

quoique les Correcteurs n'eulTent ni infpi- ce tems qu'elle ne l'avoit été auparavant
,

ration ni infaillibilité. Mais comme on il cil allez aifé d'en conclure contre le

vouloir prononcer fur le choix de tant de Car linai Pachèzo
,
qu'on pouvoit elpcre*

Traductions , &: qu'il pouvoir arriver
,

d'ajouter quelque Ame de meilleur a ce

comme il arriva en effet
,
que le Concile qui avoir tti fait en ce genre auparavant^

finît avant que la révifïon fût faite , on | 1. La Congrégation du x9 fepafja .

fe bâta de déJ.irer la Vu'gate authenti- à l'examen du cinquième articU. \ Palla-

que , fanf à tot après comment on s'y vicia met cette Congrégation au n de
prendroit pour la mettre en état de paroitre Mars. Mais il y a bien de ice qu'il

ielle. s'eft tenu plus d'une Congrégation for le
jo. L'Ecriture ayant été expliquée par nicme iujeu
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mdxlvi. Condamner d'Hérétie quiconque n'accepteroit pas l'Edition Vulgate e»
Paul III. quelque endroit particulier & peut-être de nulle importance, ou qui par

légèreté publieroit quelque nouvelle explication fur l'Ecriture , paroifTbic

une choie bien dure. Le tempérament donc que l'on prit après une lon-

F j

gue délibération ,
m fut de former un premier Décret , qui comprît feule-

L. 1 41. N* ment ce qui regarde le Catalogue des Livres faints & les Traditions , &c de

76. le terminer par un Anathème -, de comprendre enfuite dans un fécond Dé-

cret où l'on devoir traiter de la Réformation , & où l'Anathème n'a point

de lieu , tout ce qui regardoir les Traductions &c les fens de l'Ecriture ,

comme un remède qu'on oppofoit aux abus de tant de Traductions & d'In-

terprétations impertinentes.

On parle
*-IV. * l II reftoit encore à parler des autres abus ,

n dont chacun avoit

de reformer recueilli un grand nombre , oc entre autres de mille manières qu'employenc

les abus qui la foiblefTe & la fuperftition des hommes pour faire fervir les chofes facrtes

fe font giif- non-feulement à d'autres chofes qu'à celles auxquelles elles font deftinées ,

fis dans
ma

-

s encore £ jes £ns toutes contraires à leur institution. Il fe parla beau-

îon^aitd'e couP des enchantemens qui fe faifoient pour trouver des tréfors , ou exé-

ÏEeriture. cuter des deiïeins lafeifs, ou obtenir des chofes illicites-, comme auifi des

n ld.N° 80. moyens d'y remédier. Au nombre des enchantemens ou des fortilèges , quel-
Pallav. L.6.

ques .uns mirent la pratique de porter fur foi l'Evangile , ou le nom de

Dieu , pour prévenir les maladies ou s'en guérir, pour être préfervé des

accidens ôc des malheurs , ou pour avoir une bonne fortune *, comme auffi

celle de lire l'Evangile dans la même vue , ou de l'écrire en obfervant le

tems. On mit aulìì dece nombre la pratique ufitée en certains Pa'is de dire

des Meffes fur du fer brûlant , ou fur des eaux froides ou bouillantes , ou

fur quelque autre matière deftinée pour fe purger de quelque crime -, celles

de réciter l'Evangile fur âts armes, afin qu'elles aient plus de force contre

les ennemis ; de conjurer les chiens , les ferpens, & les autres bêtes nuifî-

bles , afin qu'on n'en foit ni mordu ni offenfé j celle aufli de conjurer les

tempêtes &c les autres caufes de la ftérilité de la rerre : & l'on demanda que

toutes ces fuperftitions fuffent condamnées , défendues, Se punies. Mais il

y eu; de la difpute &: de la conteflation fur différentes de ces pratiques,

que quelques-uns défendoient comme des actions de piété & de Religion,

$z. // refloit encore à parler des autres & indécens qu'on pouvoit faire de l'Ecri-

abus , &c. ] Pallavicin ni Raynaldus n'en- ture , en abandonnant aux Evèques le

tTent dans aucun détail de ces abus : mais choix des peines dont on pouvoit punir

le premier convient qu'on en avoir re- ces differens abus. Ainfi ce ne font pas

cueilli un très -grand nombre, & qu'on de ces abus que parle Pallavicin , lorfqu'il

fut obligé de renvoyer la matière à la Sef- dit que l'examen en fut renvoyé à la Seffion

fion fui vantç. Il paroît cependant par un fuivanre, mais de quelques autres qui re-

Décret de la IV. Seflìon
,
que fans entrer gardoient les Leçons 8c les Prédications,

dans le détail de tous ces défordres on y dont on ne traita en effet que dans la Sef-

fir mention en gros , & qu'on y condamna fion cinquième ; & c'eft auffi ce que mar-

rons les ufages fuperuiticux
,

profanes , que Fra -Paolo peu après.
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ou tout au moins comme des chofes permifes & tolèrables , randis que d'au mdxiyi.

• très lescondamnoient comme pleines d'impiété & de fuperftition. Pareille Paul iI1-

difpute arriva, quand on parla de l'ufage qu'on fait des paroles de l'Ecri-

ture pour des fortilèges ou des divinations,^ des prognoftics que l'on forme
de fentences écrites fur des billets que l'on tire au fort , ou de palmes
qu'on trouve à l'ouverrurc des Livres facrés. L'ufage des paroles faintes dans
les libelles diffamatoires 6c autres railleries piquantes fut généralemenc
condamné ', & comme on parla beaucoup des moyens qu'on pourroit em-
ployer pour abolir les pafquinades de Rome , le Cardinal del Monte en té-

moigna un extrême deiïr, parce que la liberté ik la gaieté de fon naturel

avoient fouvent fourni aux Courtifans matière à leurs bons mots. Tous
convenoient que la Parole de Dieu ne peur jamais ètte traitée avec trop

de refpeci -, qu'il eft contre la décence de s'en fervir pour louer les hom-
mes , & même les Princes & les Prélats ; & que généralement parlant ,

c'ett un péché d'en faire ufage en toute chofe vaine. Mais cependant on di-

foit : Que le Concile ne devoit pas s'arrêter à tout cela , n'étant pas alfem-

blé pour remédier à toutes fottes d'abus : Que d'ailleuts on ne devoit pas

défendre univerfellement d'appliquer quelquefois les paroles de l'Ecriture

ì des affaires toutes humaines , & que S. Antonia dans fon Hiftoire ne con-
damne pas les Amballadeurs de Sicile , qui demandant pardon à Martin IF
dans un Confiftoire public , n'employèrent pour expofer le fujet de leur Am-
balfade d'autres paroles que celles-ci qu'ils répétèrent trois fois ,

° Agnus j h.

Dei , qui tollis peccata mundio miferere nobis ; à quoi le Pape ne rit d'autre XIX. j.

réponfe que par ces autres paroles de l'Ecriture , qu'il repéra aullï rrois fois,

Ave Rex Judœorum , & dabant illi alapas : Que c'étoit donc aux Luthé-

riens une pure malignité de cririquer, comme ils faifoient , ce qu'avoic

dit l'Evêque de Bitonte dans le Sermon fait à l'ouverture du Synode , qu'on
pourrait dire de ceux qui naccepteroie.it pas le Concile , Papa lux venit in

mundum , P 6* dilexerunt hommes rnagii tenebras cjuarn lucem. On employa Ajoh. M.
beaucoup de Congrégarions à la recherche des abus \ & la foiblefle des re- is*.

mèdes fe faifant mieux îenrir à proportion que l'on découvroit un plus

grand nombre de chofes à réformer , le parti le plus nombreux opina à ne
Faire aucune mention détaillée ni des abus ni des remèdes , ou des peines

particulières , mais de renfermer tout fous des chefs généraux , & de re-

mettre les peines à ladifcretion des Evêques. On parla aufli des abus qui
fc commettoient dans les Iniprcllions ; mais on s'y arrêra peu , tous conve-

nant unanimement qu'il falloir mettre un frein à la licence des Imprimeur»,
&c leur défendre de rien publier fur la Religion, qui n'eût été approuve

;

ôc qu'il ne falloit pour cela que renouveller le Décret du dernier Concile

de Litran.

LV. M a i s il y eut un grand débat fur le fait des Leçons 6V: des Predi- .

Çin:ift*

cations Car les Réguliers , qui depuis trois cens ans étoienr c i pofTcffion ,

l C r>
•

•
l / i

• i/i Ui !

de ces foncti ms par les privilèges que leur en avoient accorde les Papes , <£./,

fajfoient tous leurs eilons pour les conferver -, cV les Lvêques en dentto- ktn > fia .*
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Md>sLvi. doient la rellitution , comme d'une chofe qui avoit été ufurpée fur eux et
ï?.vul III.

qU j iear appartenoic en propre. Et comme il ne s'agiflbir pas là d'opinions

mais d'intérêts , 8c que l'un 8c l'autre parti prétendoient foutenir leurs

cher & de
ra ôns Par les etfèts , les Légats , qui craignoient que ces différends n'em-

faire des le- pêchatfent qu'on déterminât rien avant le tems de la Seflion , réfolurent de
fons pulii- remettre l'examen de ces deux points à la Selîïon. fuivante.
ques. On forma donc deux Décrets, conformément à la réfolution qui avoit

été prife •> 8z la lecture en ayant été faire dans la dernière Congrégation , il»

furent approuvés , à quelques changemens près qu'on fit fur l'article de
l'Edition Vulgate. Le Cardinal del Monte termina la Congrégation par un
dilcours , où après avoir loué la feience 8c la prudence de tous les Pères,

il les avertit en même tems , que la bienféance exigeoit d'eux , à préfentque?

les matières avoient été furhfammenr examinées dans la Congrégation , de
ne montrer dans la Seflion publique qu'un cœur 8c qu'une ame. Le Cardi-

nal de Ste Croix après la fin de la Congrégation rafTembla ceux qui s'éroient

oppofés à l'Edition Vulgate , 8c leur remontra, qu'ils n'avoient point à fe

plaindre , puifqu'on avoit laiflè la liberté de la corriger & d'avoir recours

aux Textes originaux, 8c qu'on n'avoit défendu que de dire qu'il y avoit

des erreurs fur la Foi quiobligeoient de la rejetter.

Quatrième LVI. L e S d'Avril jour de la Seflion i étant arrivé, la Mefle du Saint
Sejpsn

, & Efprit fut chantée par Salvator Alepo, Archevêque de Sajffari en Sardaigne,

y'cret fur 8c le Sermon prêché par Augufiin Arétin^ Général des Servites ; après lequel

ty fur les
^es Pères s'érant revêtus de leurs ornemens Pontificaux , on récita les Lita-

Trjditions. niss 8c les prières ordinaires. Elles furent fuivies delà lecture que fit l'Ar-

*j Pallav. L chevêque célébrant des Décrets , dont le premier portoit en fubftance :

é
-
c

-
l6 - r Que le Concile ayant pour objet de conferver la pureté de l'Evangile pro-

a yn * mis par les Prophètes , publié par Jefus-Chrifl: 8c prêché par (es Apôtres ,

Spond. comme la fource '3 de toute vérité 8c la règle des mœurs , 5c connoiflant

N° j. que la vérité 8c les règles de Morale font contenues dans les Livres écrits
îlcury^, L. & l- s Traditions non écrites , que les Apôtres avoient reçues de la propre
l4

r Co°n'
5 touche de Jefus-Chrift , 8c qui ayant été dictées par le Saint Efprit , etoienc

Tri d. Sc/T Pa,^es de mam en mam a l'Eglife -, 34 que le Concile, dis-je , à l'exemple

4. des SS. Pères , recevoir avec le même refpect tous les Livres de l'Ancien

8: du Nouveau Teftament , &c les Traditions qui regardent la Foi 8c les

mœurs ,

3 j . Comme la fource de toute vérité 6* 34. Que le Concile •— recevoit avec
la régie des mœurs. ] C'eft ainfi que sex- le même refpecl tous les Livres de l'Ancien

prime notre Hiftorien , corne fonte d'ogni 6» du Nouveau Tejlament , & les Tradi-

verità & difeiplina de cojlumi , &c. ce lions qui regardent la Foi & les mœurs ,

M. Amelot a mal rendu en tiadui- &c. ] Les Evoques de Fano Se de Chioggia
iant

, comme la furce de la vérité & de la s'étoient forcement oppofés à ce Décret ;

difciplïne
, puifqu'i! ne s'agit pas ici de dif- & ce dernier avoit traité ouvertement

cip. me, mai', eie- morale /difeiplina de cof- certe égalité d'impie. Il y auroit de l'im-

*umi ' piété en effet à égaler la parole des hom-
mes ,
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wccttrs , comme venues de la bouche de Jefus-Chrift , ou comme di&ees uvxivt;

par le Saint Efprit, ôc confervées dans l'Eglife Carholique. Puis , après le Paul III.

dénombrement des Livres facrés , le Décret ajoutoit : Qu'afin que chacun
"

lac fur quel fondement le Concile vouloit s'appuyer pour confirmer les dog-

mes ôc réformer les mœurs , if il prononçoit Anathème contre quiconque

ne recevoir pas pour facrés & canoniques tous ces Livres entiers avec tou-

tes leurs parties , tels qu'ils font lus dans l'Eglife Catholique , &c tels qu'ils

fe trouvent dans l'Edition Vulgare *, > 6 ou contre ceux qui de propos déli-

béré &c avec connoilTànce méprifoienr les Traditions.

Par le fécond Décret il éroit ordonné en fubftance , de tenir l'Edition

Vulgate pour authentique dans les leçons publiques, les difputes, lespré-

dications , & les explications •, &c défendu à qui que ce fut de la rejetter.

i7 On y défendoit aufli d'expliquer la Sainte Ecriture dans un fenscon-

aies à celle de Dieu , comme fEvêque

Je' Chioggia difoit que fai (bit le Concile

en égalant les Traditions à l'Ecriture. Mais

les Pérès répondoienc
,
que ne s'agillant

ici que des Traditions divines , c'étoit

égaler la Parole de Dieu à elle-même ,

puifque d'être écrite ou non écrite, cela

ne change rien à fa nature. Le principe eft

très -vrai , mais la différence eft infinie

dans l'application. Car on fait où eft con-

tenue la Parole de Dieu écrite ; au-lieu

que rien n'eft fi incertain que les Tradi-

tions non écrites , faute de pouvoir re-

monter avec certitude jufqu'a leur origine.

Cétoit fans doute ce qu'entendoit A'.z-

thianti , Evêque de Chioggia , & il fem-

ble qu'a cet égard il n'avoir pas trop de

tort de traiter d'impie l'égalité que l'on

mettoit entre l'Ecriture Se les Tradi-

tions.

3 r . // prononçoit anathème contre qui-

conque ne recevoit pas pour facrés & ca-

noniques tous ces Livres entiers avec tou-

tes leurs parties , teIs qu 'ils font lus dans

l'Eglife Catholique. ] En recevant ces diffé-

rons Livres dans Ion Canon , le Concile ne

failoit rien en quoi il ne fût autorité on

par quelques Conciles précédens , ou par

p'.ufieurs Ecrivains de l'Ann ]uité. Mais

c'étoit aller plus loin qu'on n'avoir é:é

jufqu'alors
,
que d'y joindre l'Anathême

,

6c d'obliger de recevoir avec le même im-

peci des Livres , a qui ceux même qui

nous les avoient tuulmis n'a voient pas

T O M E I.

donné le même rang ni la même autorité.

Car on ne voit pas comment le Concile,

fans nouvelle infpiration
,

pouvoit ordon-

ner fous peine d'Anathcme de regarder

comme également facrés des Livres que les

Juifs ou les premiers Chrétiens ne ref-

pectoient pas comme tels
,
quoique pour

les recevoir nous n'ayons d'autre autorité

que celle des Eglifes dont nous les avons

reçus.

$6. Ou contre ceux qui de propos deli-

bere & avec connoijfance méprifoient lefdi-

tes Traditions. ] Il eft certain que la Parole

de Dieu mérite le même refpecï , loir qu'el-

le foit écrite , foit qu'elle ne le foit pas.

Mais ceux qui rejettent les Traditions , ne

le font que parce qu'ils doutent qu'elles vien-

nent de Dieu. Il n'y a donc perfonne qui

de propos délibéré & avec connoiilance , les

meprifè j & cer Anathème paroît lancé à

pure perte
,

puifque ceux contre qui il eft

porté ne les rejettent que parce qu'ils les

regardent comme des doctrines humaines
,

qu'on n'a pas prétendu égaler a la Parole de

Dieu par ce Décret.

j7. On défendoit auffi d'expliquer la

Sainte Ecriture dans un fens contraire à
celui que lui donne la Sainte Egti/t .

Cette uéfcnfe
,
quelque fpécieule qu'elle pa-

nnile , n'eft pas d'un grand u'age . puilqu'il

y a peu d'endroits de

fition defquels le conientemenr des Pères

foit unanime, & du l'eus defquels

au Luc une loi. Dailleurs ordoaxM

Nu
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traire à celui que lui donne la Sainte Eglife notre Mère, &: au confente-

ment unanime des Pères ,
quand bien même on auroit intention de tenir

ces explications fecrettes', & on ordonnoit que ceux qui contreviendroient

à cette défenfe fuiTent punis par les Ordinaires. On y ftatuoit qu'il feroic

fait de la Vulgate une Edition très exadte. * 8 On défendoit d'imprimer ,

vendre , ou retenir des Livres anonymes qui traitoient des chofes facrées ,

s'ils n'étoient approuvés , & fi l'approbation ne paroiiïbit à la tête du Li-

vre , J* & cela fous peine d'excommunication & de l'amende pécuniaire

ordonnée par le Concile de Latran. Il y étoit fait pareillement défenfe à

tout le monde , fous peine de punition remife à la diferétion des Evêques ,

d'employer les paroles de l'Ecriture Sainte à des boufonneries , des fa-

bles , des chofes vaines , des flatteries > des médifances , des fuperftitions ,

des enchantemens , des divinations , des fortiléges, & des libelles diffama-

toires. Enfin le Décret fe terminoit par l'indidion de la Seffion fuivante au

17 de Juin.

LVII. A p r e's la letture de ces Décrets , le Secretaire du Concile s lut

ceux qui donneront de pareilles explica-

tions , & les tiendront fecrettes, feront pu-

nis par les Ordinaires , c'efk avancer une

efpcce de contradiction ; puifque fi c'eft une

chofe fecretre , les Ordinaires ne peuvent

pas la punir. Mais fuppofé même qu'ils la

connulfent , de quel droit punir une chofe

qui n'tft pas une faute , fi la nouvelle ex-

plication ne s'éloigne pas de l'efprit du Tex-

te ? La nouveauté par elle-même n'efl: pas

un crime, & par conféquent ne mérite au-

cun châtiment.

38. On défendoit d'imprimer ,'vendre ,

ou retenir des Livres anonymes , qui trai-

toient des chofes facrées, Sec. ] Les Loix

trop rigoureuies ne peuvent jamais fubfif-

ter. C'eft ce qui a fait reftreindre celle-ci

même par la Congrégation de l'Index ; &
toute reftreinte qu'elle eft, elle n'a jamais

eu d'exécution , du moins hors des pais d'In-

quifition. En France ,
perfonne ne fe fait un

fcrupule de retenir un Livre anonyme non

approuvé; & il n'y a qui que ce foit ailleurs

qui croye avoir pour cela encouru

l'excommunication portée dans le Concile

de Latran de l'an lpf , & renouvellée

dans celui de Trente. Cela n'a jamais été

regardé que comme un Règlement de po-

lice ; te quoique le contenu en ait été con-

I ufk-urs Edits de nos Rois , ce

r."a jamah été ûvec ia claufe d'excommuni-

cation, dont l'excès même prouve l'in jufti-

ce. Voyez l'Ouvrage intitulé , Notes fur le

Conc. de Trente
, p. x. & fuiv.

3 9. Et cela fous peine d'excommunica"

iion & de l'amende pécuniaire ordonnée pat

le dernier Concile de Latran. ] Quelques

Prélats dans le Concile, & entre autres l'Ar-

chevêque de Palerme & l'Evêque d'jéflorga,

s'étoient oppofés à l'amende pécuniaire infli-

gée ici par le Décret , comme à une ufur-

pation fur la Puiflance Laïque. Mais la plu-

ralité l'emporta contre leur avis, quoique

le plus fage, fur cette vaine raifon de l'Evê-

que de Bitonte , que l'on doit reconnoître

dans l'Eglife tout le pouvoir qui eft néceffai-

re pour Te bon Gouvernement ; raifon qui,

fi elle étoit admife
,
prouveroit que l'Eglife

a droit d'infliger non-feulement des peines

pécuniaires , mais même toute autre forte

de peines temporelles , à quoi cependant

elle ne prétend pas. Auffi cette Loi n'a ja-

mais été reçue en France , comme étant

contraire à l'article XXXVII de nos Liber-

tés
,
qui ne permet pas aux Juges Eccléfiaf-

tiques d'infliger aucune peine de cette efpé-

ce ; & le Concile de Latran , dont celui de

Trente a emprunté ce Décret , n'a jamais

été reconnu comme faifant loi dans le Ro-

yaume. C'eft ce que l'on peut voir plus au

long dans l'Ouvrage cité dans la Note pre-

cedente ,
pag. ;. & fuiv.
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le Mandement dont étoient charges les Ambalfadeurs de l'Empereur , D. mdxivi.

Diego deMendo^e alors abfent , 8c François de Tolède. Celui-ci , après avoir
AUL

falué les Pères au nom de fon Maître en peu de paroles , fit un difeours ,

™

où il dit en fubftance :
c Que tout le monde connoilïbit alTez , que ce Prince

t La |3|>e
.

n'ayant jamais rien jugé de plus digne de lui , que de défendre non-feu- Conc.Trid.

lement le Troupeau de Jefus-Chrilt contre fes ennemis, mais encore depag. 1315.

le mettre à couvert de toutes fortes de féditions & de tumultes, avoit vu Kayn.

avec une extrême joye ouvrir le Concile , que le Pape avoit convoqué : **

Que voulant en cette occafion fé fervir de fon autorité 8c de fa puiffance

pour le protéger , il leur avoit envoyé Mendoçe pour le repréfenter ; mais

que ce Seigneur étant arrêté par fes indi fpofi dons , il lui avoit été affecié

dans la même qualité : Qu'il nerelloit plus qu'à unir enfemble leurs prières»

pour demander à Dieu qu'il bénît l'entrepnfe du Concile, 8c , ce qui en

croit l'objet principal , qu'il confervât l'union entre le Pape 8c l'Empereur,

afin qu'ils pulfent travailler à affermir la vériré Evangélique , rétablir l'Eglife

dans fa pureté , 8c arracher 1 yvraye du champ du Seigneur. On répondit „ , ,. ,

a LoUde au nom du Concile: Que Ion arrivée eroir trcs-agrcable au Sy Concili.

node , tant par lerefpect qu'on y avoir pour fon Prince , que par la pro-

tection qu'on s'en promettoit : Qu'on attendoit aufli beaucoup de la fincé-

rité & de la religion de fon Ambalfadeur : Que le Concile l'embralfoic

unanimement , 8c admettoit autant qu'il étoit de raifon le Mandement
<lont il étoit chatgé : Que les Pètes étoient très mortifiés de l'indifpofition

de Mendo^e: Qu'ils rendoient grâces à Dieu de la bonne intelligence qui

étoit entre le Pape 8c l'Empereur, 8c qu'ils le prieroient de favorifer les

defirs de ces deux Princes, pour l'accroilfcmenr de la Religion Chrétienne

ôc la paix de l'Eglife. Tout ceci étant fait , la SelTion finit par les cérémo-

nies ordinaires ; 8c les Légats ayant envoyé les Décrets à Rome, ils turent

publiés peu de tems après.

Cette publication fournit matière à bien des difeours, fur-tout en htgement

Allemagne. Quelques-uns trouvoienr extrêmement étrange, que cinq "" l libl,c

Cardinaux & quarante-huit Evèques eulfent défini fi aifément les princi
ertti

paux 8c les plus imporrans chefs de la Religion qu'on avoit lai (Tés jufqu'a-

lors indécis ,
*° en donnant pour Canoniques des Livres jufques-là re»;ar-

40. En donnant peur Canoniques des où il n'y avoir prefqae que des Prelati l'.t-

Livres qu'on avoit regardés jufque-là corn- liens , & encore en petit nombre. Ce n'eSuc
me incertains & apocryphes , &c. ] La fur- pas-la le moyen de ramener les Proteftans.

fïife n'étoit pas trop deraifonnable , & on Aufli n'étoit-ce pas le but des Pères
, qui

devoir trouveT un peu étrange
,
que fans de fongeoit bien plus à les condamner qu'à les

nouvelles lumières on mît dans le même convertir, à moins que ce ne tût aux con-

rang des Livres dont on tvoit toujours dif- dirions de renoncer, je ne dis pas a leur»

tingue l'autorité ; que fans examen & fans erreurs, la choie eût été jufte , mais de

1a comparer avec l'Original, on déclarât une fe foumerrre non-feulement a une infinité

Traduction authentique ; 4: que fatr, nécef- de chofes indifférentes, niais même dV
fréon restreignît In liberté d'interpréter la condamnables, qu'on ne juuihoit autrement

Parole de Dieu > & cela dans une Aflemblée que parce qu'ils étoient introduits.

Nn 1
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warxtTL dés comme incertains Se comme apocryphes , en déclarant authentique une.

noe IH Traduction quelquefois digerente du Texte original , ôc en reilreignanc
~

h manière d'entendre la Parole de Dieu. 4* On difoit d'ailleurs : Qu'entre

rous ces Prélats il n'y en avoir aucun de considérable par la feience \ qu'il

y avoit quelques Canoniltes qui pouvoient être habiles dans leur profef-

tìon , mais qui n'avoient nulle connoilTance de la Religion -, ^ que les

Th'-ologiens qui fe rrouvoient au Concile étoienr d'une capaci -

é au-deiïous

de la médiocre-, que le plus grand nombre étoit de Gentilshommes ou

de Courtifans ; de qu'à l'égard de la dignité des perfonnes , quelques-uns

des Evcques n'étoient que de fimples Titulaires , ck que la plus grande

partie des autres Prélats étoienc Evêques de villes fi peu conudérables 9

qu'on pouvoir dire que roue leur peuple réuni enfemble ne railcit pas la

millième partie de la Chrétienté. On ajouroir , qu'il n'y avoit pas en par-

ticulier un feul Evêque ni un feul Théologien d Allemagne. On deman-

doit comment il étoit poflible que parmi un fi grand nombre on n'en

eût pas pu envoyer un feul , & pourquoi l'Empereur n'avoit pas fait venir

quelqu'un de ceux qui avoient affifté au Colloque, & étoienc mftruitff

des différends. Enfin on remarquoit , que de tous les Prélats d'Alle-

magne le Cardinal ÙAusbourg éroir le feul qui eût un Procureur , en-

core éroit ce un Savoyard. Car pour les Procureurs de l'Eleóteur de Mayen*
ce, il; étoienc partis deux mois auparavant , à caufe de la mort de leur

Maitre

D'autres difoienr: Que les points décidés n'étoient pas d'une auiîî

4T. On d'ifoit d'ailleurs , qu'entre tous les dans le genre de feience qui eût été né*-

tes Prélats il n'y en avoit aucun de confi- cellaire pour décider de matières aufli abf-

dérable par fa feience. ] Quoique le Cardi- traites & auffi profondes que celles dont ou
rai Pallavicini L. 6. c. 17. nous les donne traita dans ce Concile,

pour l'élue des Evoques de la Chrétienté, 41. Que les Théologiens qui s'y trou-

on n'en voir pas cependant aucun d'un voient étoient d'une capacité au^-deffous de

grand nom parmi les Savans. Varias dans la médiocre. ] Notre Hiltcrien ne rend pas

fon Mémoire fur le Concile, p. y 7. nous ici tout-a-fait juftice à ces Théologiens. Il

avoue lui-même que dans la première con- yen avoit plufieurs fort capables & même
ocarien qui fe tint fous Paul III , à peine d'un grand nom , comme Clarius , Vega %

y avoit -il vingt perfonnes de ceux qui Soto , Catharin , & plufieurs aurres. Mais

avoient voix décifive dans cette Allemblée, leur capacité pour la plupart fe bornoit a la

qui fuffent capables du travail & de l'appli- connoillance de la Scolaftique, qui 11'étoit

cation nécellaire pour examiner & décider pas celle qui étoit la plus nécelfaire alors. Il

Jes matières qui s'y trairoient. Et l'on voit y en avoit quelque peu a la vérité , comme
efTecìivcment par la le&ure des fuffrages , Ifidore Clarius , Marinier , & quelques au»

cjue dans les nv.tières de fpéculation & de très , qui fembloient plus inftruirs dans la

dogme rout fe regloit plutôt par krs lumières Théologie pofitive; mais ils étoient en petit

it Théologien! que paT celles des Prélats, nombre , Se c'efl apparemment ce qui a

On ne dit pas pour cela qu'ils fulfent tout- fait dire a Fra^Paolo , que les Théologien*

à-fait ignoram. Mais l'éloge que fait le qui ferrouvoient au Concile étoient d'uneca*

Cardinal de la littérature de quelques-uns pacité au- de[fous delà médiocre;car l'avis de»

Atft pat aiie preuve qu'Us fuûcnt fore Labi- aunes prévalut rarement dans les dcciûons*
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grande imporrance qu'ils paroilfoient : 45 Que l'article des Traditions ,

«pxtTi.

qui fembloit le plus important , éroit d'alfez peu de confcquence , puif-
AUL *

qu'il ne fervent à rien d'ordonner qu'oa recti t les Traditions, v n l'on ne"" T"7
j r n i t- i- r,

'
i i

v rallav.
oiloïc quches etoient les Traditions , « qu on ne donnât quelque moyen ^ 6 c Ig
pour les conno: tre : Que d'ailleurs on ne e animandoli point de les recevoir ,

mais qu'on défendo.t feuletnenc de les mipnfer avec connoiffance &c de

propos délibéré j de forte que ce ne feroit point contrevenir au Décret,

que de les rejetter toutes d'une manière refpeétueufe , à l'exemple des

partifans de la Cour de Rome , qui ne recevoient point l'Ordination des

DiaconefTes ', 44 qui ne donnoient aucune part au peuple dans l'élection de
fes Pafteurs , quoiqu'il fût certain que cet ufage étoit d'une inftitution

Apoftolique qui avoit duré plus de huit cens ans -, & ce qui eft bien plus

important , qui avoient revanche aux Laïques 45 U communion du Calice

inftiruée par Jefus-Chrift , prèchée parles Apôtres, 3c obfervée par toute

l'Eglife il n'y avoit pas encore deux cens ans , ck même retenue actuelle-

ment dans toutes les Eglifes Chrétiennes excepté la Latine : Que li ce ne-
toit pas là une Tradition , on ne iavoit pas comment on pourroit s'y pren-

dre pour prouver qu'il y en a quelque autre: Qu'à l'égard de l'Edition

Vulgate, c'étoit ne rien faire de la déclarer authentique, li parmi tane

d'Exemplaires différent on ne pouvait difcerr.er auquel il falloit s'en tenir.

Mais cette dernière réHexion ne venoit que de ce qu'on ne favoit pas , que
le Concile eut député quelques perfonnes pour travailler à en donner une
Edition correcte ; ce qui pourtant ne feri, pas, pour des raifons que nom
rapporterons en fon lieu.

43. Que l'article des Traditions , qui an peuple dans l'éleétion de Tes Pafteurs >"

fembloit le plus important , étoit d'ajjï^ ou la lui abandonner'toute entière , fans en

peu de conféquence , &c. ] Parce que le excepter l'Ordination. Pallavicin pour ré-

prin;ipe décide, (avoir , que la Parole de furer Fra-Paolo prouve la fauileté de cette

Dieu écrite ou non écrite étoit de même dernière propofition
,
que notre Hiftoner»

autorité ; que ce principe, dis-je , nctoit n'a point avancée; & ne touche pointa la

eontefté de perlbnne , & que le Concile ne première, qui eft certaine, & qui eft la feule

donnoit point de règles pour en faire l'appli- dont il eft ici qu^frion : Non concedono

cation. On ne doutoit point que les Tradi- lelettione de' Miniflri al popolo , che certo

rions qui venoient de Jelus Chrift nenie- è ejfcr l'infìitutione Apoflolica , continuata

SipHènc le ml-me refpcctque la Parole c'eri- per più di 8 [coli , comme s'exprime Fra-

te : mais on nedifuit pome quelles étoient Paolo.

ces Traditions, & on ne donnait aucuns 47. La communion du Calice otfcr-

moyens pour le connoître. C'eft ce qui a vêt par toute ÏFgliJc , il n'y avoit pas en-

tait dire a Fra Paolo
,
que cet article étoit core deux cens ans. ] Avec la meme bonne-

d'affe^ peu de confequence ; puilque tant foi , Pallavicin , pour trouver matière à

qu'on demeure incertain quelles (ont ces critiquer Fra-Paolo , remarque qu'il y a voie

Traditions , il n'eft pas pollible d'en égaler bien plus de deux cens ans qu'on trouvoit

J'autoritc a celle de b Parole de Dieu. des exceptions à l'ufage de recevoir le Cù-

44. Qui ne donnoie.tt aucune part au lue. Mais ce n'eft nullement de quoi u

peuple dans CclcQwn de [es Pafleurs. ] U s'agit | & il u'efl point queftion de (avoir 1."

j a bica de la uu^cicikc entre donner paît avant deux cens ans on ne diipenlou p>?-
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wdxlvi. LVIII. *> 6 Le Pape ayant vu les Décrets de la Selîion , & réfiéchiflant
I'avl. III. mr l'importance des matières qu'on y avoit traitées, crue que les affaires

~~"
au Concile demandoient qu'on y donnât plus d'attention qu'on n'avoit

tH»d I
talc Par ^e Pa^- ^ augmenta donc le nombre des Cardinaux Se des Pré-

!fS af.
lats , à qui il avoit donné la direction des affaires qui fe padoient au Con-

i* cile , 8c l'ordre de lui en faire leur rapport ; 8c par le confeil qu'ils lui

Cenale
y & donnèrent après s'être auemblés pour la première rois , il chargea fes Lé-

*T~ eats de trois chofes. x La première, de ne publier dorénavant aucun Dé-
heurs avis P , — r i l < ' o J" :

aux Légmts cret "ans ' a Seilion , fans le lui avoir communique auparavant ; 8c d éviter

qui tu* pré- aver foin la lenteur 8c plus encore la précipitation , qui pourroit leur faire

mènent de paifer des Décrets mal digérés, 8c ne pas leur laifler le tems de recevoir

future fes jç Rome les ordres fur ce qu'il y avoit à propofer , à délibérer , & à con-

xRavo cmre - La feconde, de ne point employer le tems à des matières qui n'éroient

N° ;s! poi.it en controverie , comme on paroilfoit avoir fait dans la dernière

Pallav. L.7. Seilion, où l'on avoit traité de chofes qui étoient inconteftables , 8c fur

c - * le (quelles tout le monde étoit d'accord. La troifième , de ne fouffrir jamais

fous quelque prétexte que ce fût qu'on vînt à difputer de l'autorité da
Pape.

Les Légats répondirent au Pape , qu'ils obéiroient à tout ce que Sa Sain-

teté leur ordonnoit. Mais à l'égard de ce qui avoit été décidé , ils dirent

qu'il s'en falloit bien que les Catholiques 8c les Hérétiques fuffent d'ac-

cotd fut ces points : Que non- feulement les Hérétiques , mais des Catho-

liques , 8c des Cardinaux même qui pis eft , révoquoient en doute la Ca-

non îcité de quelques Livres de l'Ancien 8c du nouveau Teftament , reçus

par le Concile de Cai thage , par les Papes Innocent I. 8c Gélafe I. par le

Concile in TrulCo , 8c par celui de Florence : Que les Luthériens atta-

quoient non-feulement les Traditions non écrites, mais qu'ils ne tendoient

même à rien moinsqu'à les anéantit , en donnant à entendre que tout ce

qui étoit nccefTaire à falut étoit renfermé dans les Ecritures : Que quoique

ces deux article? duflent être régardés comme autant de principes , ils ne

laifToicnt pourtant pas d ette deux àts points les plus conteftés 8c les plus

quelquefois & en quelques endroits de cet de ne point laiflfer mettre en difpute l'auto-

ufage , ou s'il étoit jugé absolument nécef- lire du Pape , étoit antérieur à la tenue de

cefîairc ; mais (î avant ce tems-là, la pra- cette Seflion , & que par conféquent ce ne

tique commune & ordinaire n ctoit pas de peut être la vue des Décrets qui le lui fit

recevoir le Calice. Cefi c* dernier point donner. La chofe au fond eft peu eflentielle,

que foutient Fra-Paolo , 8c qui eft incon- & ne pèche que contre l'exactitude , & non

teftab'e par le témoignage même des Au- contre la fidélité de l'Hiftoire. Mais il n'eft

reurs cités par fon Adverfaire , Liv. 16 , pas étonnant, que Fra-Paolo fé foitquel-

c. 18. qui n'a nullement affaibli cette pro- quefois trompé (ur les dates, & que n'ayant

pofition. vu ni les Actes ni une grande partie deè

4<. Le Pape ayant vu les Décrets de la Lettres originales des Légats , il ait joint

SeJJlon chargea fes Légats de trois cho- enfembîe plufieurs chofes
,
quoiqu'arnvées

fit , ice. } Le Cardinal Pallavicin , L. 16. en divers tems.

c. 17. prâtnd que l'ordre donne aux Légat»
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impotrans qu'eût à décider le Concile : Que jufqu'alors il n'y avoit point MDxt-vr.

eu d'occalion de patler de l'autotité du Pape ou du Concile , finon au fu- IJail Ilf

jet de la claufe Repréfentant PEglife Univerfeile , qu'on avoit voulu faire
~—~-—

ajouter au titre des Décrets : Que plufieurs défiroient encore cette addi-

tion, mais qu'ils l'éluderoient autant qu'il éroit poflible ; ôc que s'ils étoient

contraints de l'admettre , ils feroient enforte que ce ne fût qu'en marquant
la manière de cette repréfentation , c'eft-à-dire , par le moyen du Chef,
mediante fummo Pontifice , ce qu'ils ne croyoient pas qu'on pût leur re-

fufer : Qu'avec cette condition, Rome y gagneroit plus qu'elle n'y per-

droit : Qu'au refte ils voyoient la plupart des Pères tout à- fait difpoiés à

marquer au Pape toute forte de refpect ; &c que tant qu'il refteroit uni

comme Chef avec le Corps du Concile , ce qui feroit toujours tant qu'il

s'accorderoit avec eux fur l'article de la Réformation , il pouvoit demeu-
rer tranquille , & s'alfurer que fon autorité ne feroit point mife en con-

teftation.

•*7 LIX. Ce fut après cette Seffion, que le Pape envoya y Jérôme Franco Le Tafe

Nonce en Suilfe, avec des lettres pour les Evoques de Sion & de Coìre t '"Vif
lcs

& pour l'Abbé de S. Gai de les autres Abbés de cette Nation , aufquels £E.
"

• « i / /"« -i i i i m aerici r.

il mandoit : Qu'ayant invite au Concile General de Trente tous les Prélats ^sicid. L.

de la Chrétienté , il étoit à propos qu'eux, qui repréfentoient l'Eglife 17. p. 170.

Helvétique, & qui étoient d'une Nation qui lui étoit fort chère, & qu'il R ayn.

regardoir comme les enfans particuliers du Saint Siège &: les défenfeurs
F i

\

7'

T

de la Liberté Eccléfiaftique , ne manquaient pas de s'y rendre. Qu'il y I41> n°o-\
avoit déjà à Trente des Prélats d'Italie, de France, & d'Efpagne , & que
le nombre s'en augmenrant tous les jours, il ne convenoit pas qu'eux

qui en étoient plus voifins que les autres , fe lailfafTent prévenir par ceux

jui étoient plus éloignés : Qu'une grande partie de leur païs étant in-

ectee d'Héréfie, avoit encore plus bcloin du Concile que d'autres : Qu'en-

fin , en vertu de l'obéilfance qu'ils lui dévoient 8c du ferment qu'ils lui

avoient prèré , il leur commandoir fous les peines portées par les Loix

de s'y rendre au- plutôt , fe remettant pour le furplus à ce que fon Nonce
leur diroit fur cela de fa parr.

Jusqu'alors l'affaire de l'Electeur de Cologne étoit demeurée en ^ *****

fufpens. r 4* Mais le Pape cédant enfin aux inftances du Clergé & de l'U_
™™'Jr j

£~

47. Ce fui après cette Seffion , que le Evèques de Sion & de Coire , dont Sleidan Ç°'°P ' > &
Pape envoya Jerome Franco Nonce en Suif- fait mention. '

*'

fe , Sec. ] Ce Nonce y étoit déjà depuis quel- 48. Mais le Pape —prononça contre "
|j*

-

que teins
,
puifque par le Brel de Paul III i Archevêque EleSeur une Sentence défini- _

auv Cantons, il paroît qu'il leur avoit déjà tive , &c. ] La date en eft du 16 d'Avril , .j
•', .'

écrit plufieurs fois par le meme Nonce :Non mais félon Sleidan elle ne tut publiée que

deflitimus crebris litcris 6> mandatis per di- le mois d'Août limant. M. de Thou mar- L iS p <cS
leclum filiurn Hieron. Francumvos hortari

, que cette Sentence au if , auflî-bien que Thuan. L.

&c. C'eft ce qui efr. marine dans le Bref du RaynaLhts , ouoique les Acies Confitto- z \° f . &
1 1 d'Avril rapporté par Raynaldus , qui ne nain 1 mettent au 16 , aulli- L. 4. N° 6.

parle point de ceux qui étoient airelles aux bien que Pallavicm fit Sleidan..

1
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xoxtTL niverlité de cette Ville , foutenues d'ailleurs par celles des Evcques de
Paul III Lié re, d'Utrecht, de de l'LTnivedité de Louvain, prononça contre l'Ar-

chevêque Electeur une Sentence définitive, par laquelle il le déelaroie^ excommunié, &c comme tel le privoit de fon Archevêché de de tous {es

Sponi.
'

autres Bénéfices ôc Privilèges Eccléfiaftiques , &c déclaroit fes peuples

N° 17. abfous du ferment de fidélité, avec défenfes de lui obéir, comme ayant

encouru les Cenfures portées par la Bulle de Leon X. contre Luther ÔC

fes adhérans , dont il avoir reçu, foutenu , 8c publié la dcdrrne con-

traire aux Régies Eccléfiaftiques , 8c" aux Traditions des Apôtreç, &c aux

Obfervances ordinaires de la Religion Chrétienne.

Les Vro- La Sentence fut imprimée à Rome*, &c le Pape par une autre Bulle

teftms /«ordonna qu'on obéît à Adolphe Comte de Schafrembourg , que l'Ar-

irrhent d*- chevêque avoir pris auparavant pour fon Coadjuteur. Mais quelque inftan-
'j.intzge, é* ce c

,u
'

1 [ f]C auprès de l'Empereur pour que fa Sentence fût exécutée , ce
[Empereur

^ p j
_ e j U(TCa „as à propos pour l'intérêr de fes affaires d'approuver

utt-meme a /or r r.r c
. . . M , .

peu «f£W cette nouveauté, dans la crainte que 1 Archevêque, qui juiqu alors lui

à cette Sert- étoit demeuré entièrement fournis , ne s'unît avec les autres Proteftans.

teme. Confédérés. Il conrinua donc ,
a nonobftant la Sentence du Pape, de le re-

* Pallav
-
L

- connoîrre pour Archevêque , de traiter avec lui comme tel, & de lui adrefler

sici"d!i..
fes lettres en cette qualité. < 9 Le Pape en fut piqué au vif, mais n'y

17. p. 188. voyant point de remède, & jugeant qu'il y auroit de l'imprudence à

Btlcar. L. fe plaindre inutilement , il ajouta cet affront aux autres qu'il croyoit

:.\'io. avoir reçUS de l'Empereur. ïp Cette Sentence fit encore un autre mau-

vais effet, qui fut de confirmer les Proteftans dans l'idée où ils étoienr ,

que le Concile n'avoit été convoqué que pour les furprendre. Car s'il

étoit

49. le Pape en fut pique au vif, &c. ]
mauvais effet, Sec. ] Cette reflexion de notre

Le Cardinal Pallavicin dit qu'il ne croit pas Hiftorien eft extrêmement jufte , & rien

Que le Pape en fût fi fâché. Mais comme n'eft plus ridicule que le raisonnement de

il avoue en meme-tems
,
que ce Pantife Pallavicin ,

qui demande où l'on a vu, que

fut oblige par bienféance de paroître defap- pendant qu'un Concile fubfifte
,

le Pape ou

prouver beaucoup 1? conduite de l'Empereur; aucun autre Juge ait les mains lices & ne

An^i io per me credo al contrario del Soa- puiife exercer fa Jurifdiction. Car ce n'eft

ve , che una tale anione di Carlo poco fpia- pas par défaut de Jurifdidion
^
qu'on con-,

cejfe neir interno al Pontefice ; ancorché teftoit au Pape le droit de pouvoir juger l'Ar-

per decoro dalla proferita fenten^a mofirajfe dievèque ; mais par la nature même da

neW efierno di riprovarla ; c'eft juftifier Fra- délit
,
qui ne pouvant être regardé comme

Paolo en même tems qu'il femble le con- un crime ,
tandis que le Concile n'avoit

damner. Ce qu'il y a de certain , cïft que point encote prononcé fur U Doctrine ,

nonobftant cette Sentence Charles é:r;vir c'étoit ou le condamner fans juftice
,
ou

a Herman comme Archevêque , & que ce faire voir que le Concile, comme s'en piai-

PrtUt en con'équencedes lettres de ce Piin gnoient les Luthériens ,
étoir ailemblé noa

.13 des prières pour le fuccòs de (es pour examiner leurs fentimens ,
comme

armes
, 6c n'efa fe joindre aux Princes ligués on le leur avoir promis, mais pour les con-

comre loi. damner: ce qui étoit un jugement préma-

jj. Cene Sentence fit encore un autre ture , & par conféquent in;ufte.

$1. Ei
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ctoit afTemblé pour examiner les difputes qui s'écoient élevées fur la ucrirr.

Do&rine delà Foi, comment le Pape pouvoit-il condamner l'Archevê-
Pal' l

que d'Héréfie , & rendre contre lui une Sentence, avant que ces con-

tcftations fuirent décidées ? C'étoit donc vainement , à ce qu'il leur pa-

roifToit , qu'ils fe feroient rendus a un Concile où dominoic le Pape ,

qui , quelque defir qu'il eût de diffimuler , ne pouvoit s'empêcher de

les regarder déjà comme condamnées. Ils ajoutoient, qu'il étoit même
vifible que le Pape lui-même ne tenoit aucun compte du Concile , puif-

que , quoiqu'il fût ouvert , ce Pontife fans en faire aucune part au Sy-

node décidoit de chofes qui lui appartenoient. C'eft ce que le Duc de

Saxe fit repréfenter à l'Empereur par fcs Ambaflàdeurs ;
b qui lui re- , R

montrèrent, que le Pape découvrant fi vifiblement fcs vues, il étoit ^og^
tems de pourvoir aux befoins de l'Allemagne , par un Concile Natio-

nal ou par une Diète, où l'on traitât férieufement des intérêts de la

Religion.

LX. Pour revenir maintenant aux affaires du Concile, il étoit refté, Oniiffofe

comme on l'a dit, deux chofes de la dernière Seflion à traiter, c qui'" !"*?'%"

étoient , la manière de pourvoir aux Leçons de l'Ecriture , Se aux Pré- ru
\*
An tc°rr

dications de la Parole de Dieu. On remit donc ces matières fur le Bu-/f pape or-

reau dès la premiere Congrégation, M Se pour entrer en même tems dans donne quo*

Péché ori-

les matières de Foi , on propofa encore de traiter tout enfemble du pé-7 "

ché originel, f*. Les Prélats Efpagnols d s'y oppoferent en difant,que

les abus qu'il y avoir à* réformer par rapport aux Leçons Se aux Prédi-^jj^o 6u
cations, fuffiroient pour occuper une Scllion -, &: les Prélats Italiens Su- WRayn
jets de l'Empereur furent de même avis. Les Légats croyant entrevoir N° 70.

que les Miniftres de l'Empereur avoient ménagé cetre oppofition dans

des entretiens fecrets qu'ils avoient eus avec ces Prélats , en donnèrent

j il Et pour entrer en même tems dans les prifes auffi légères , il eft aife de juger qu'il

matières de Foi , on propofa encore de trai- faut que Fra- Paolo fur le fond ait été bien

ter tout enfembU du Péché originel. ] Le fidèle
,
puifque fans cela fon Adverfâire ne

Card. Pallavicin fait ici une grande fonie fe fût pas arrêté à relever de pareilles nu-
contre Fra-Paolo

,
pour avoir dit que les nuties.

Efpagnols & les Prélats Impériaux setoient fi. Les Prélats Efpagnols s'y oppoferent

oppofés à ce qu'on traitât des Dogmes
,

en difant ,
qu'il y avoit ajfe^dequoi oeew-

& que les Légats en avoient donné avis per une SeJJion , Sec. ] C'eft ce qui eft attefté

à Rome. Ce n'eft pas pourtant que la par Raynaldus N° 69. qui dit que les Lé-

chofe ne foit vraie, puifqu'il la reconnoîr g.its ayant propofé de traiter du Péché ori-

lui-mcme , L. 7. c. 5 : mais c'eft que ce ginel
,

plufieurs s'y oppoferent , & fur tout

ne fut pas dans cette première lettre qu'ils les Efpagnols , qui , à l'exception cependant

en informèrent le Pape. Ainfi toute la mé- du Cardinal Pachéco , infiftérent à ce qu'on

pxife confitte dans un changement de date, traitât de la Réformation ; licet nonnulli ,

qui donne occafion à ce Cardinal de traiter ac poùffmùm Hi/pani , excepta tamen Car-

notreHiftorien comme l'Ecrivain du monde dina/i Giennenfi , de reformatione ar.te

le plus infidèle ou le plus ma! inftruir. Mais omnia pertraflar.dum effe à Synodo infijle-

à des déclamations fi tragiques (ur des me- rent.

T O J4 L I. Oo
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MDXLVT. avis à Rome , d'où ils reçurent ordre c de gagner du rems jufqu'A ce
Paul III.

qU
'

on leur envoyât une réfolution plus prccife. Ils le firent en effet,
-

1 5 8c par une diligence pleine d'artifice ils occupèrent les Congrégations

jufqu a Pâques à l'examen des abus , fans rien déterminer fur ce point ,

8c fans laiifèr connoîrre s'ils vouloient ou non qu'on entamât la ma-
tière du péché originel.

Peu de tems après Pâques , ils reçurent ordre du Pape de la pro-

/Flcury, L. pofer. f Tolède , averti de la lettre arrivée le i de Mai, le rendit chez

141. N° les Légats; 8c dans le deifein de pénétrer leurs vues, il feignit avec
* I9&

j.

1
.^ adrelfe tantôt de leur donner confeil , rantôt de leur dire fimplement fa

Rayn penfée fur le fait de la Réformation , afin de les engager indirectement

N° 6$. a féconder {qs intentions. Mais voyant tous fes artifices inutiles , il dé-

clara enfin aufli ouvertement qu'il convenoit , qu'il avoir des ordres de

l'Empereur de faire inftance qu'on n'entrâr point alors dans l'examen des

Dogmes , 8c qu'on s'attachât uniquement à la Réformation. Les Légats

s'en défendirent par beaucoup de raifons, & direnr entre autres, que

ce qu'il demandoit ne fe pouvoit faire fans contrevenir aux Bulles du
Pape , 8c à la réfolution prife dans le Concile de ne point féparer ces

deux matières; outre qu'ils avoient écrit à Sa Sainteté, que huit jours

après Pâques ils commenceroient à faire examiner les matières de DocTrri-

ne. Il y eut plufieurs répliques de part 8c d'autre ; 8c fur ce que les

Légats dirent enfin qu'ils avoient fur cela des ordres du Pape , 8c qu'ils

ne pouvoient fe difpenfer d'y obéir, Tolède répondit, que le devoir des

bons Miniftres étoit de maintenir la bonne intelligence entre les Prin-

ces, 8c qu'ils dévoient quelquefois attendre de féconds ordres. Les Lé-

gats en convinrent ; mais ils dirent en même tems , qu'on ne devoir

pas exiger d'eux plus qu'ils ne pouvoient faire honnêtement. Ils infor-

mèrent enfuite le Pape de cet entretien , comme aufli de ce que leur

avoit dit le Cardinal de Trente , que l'Empereur feroit très-mécontent ,

fi l'on propofoit l'article du péché originel. Ils. ajoutèrent en même tems ;

Que comme d'une part ils fouhaitoient d'être des Miniftres de paix 8c

de concorde , 8c marquer de l'autre leur obéitfànceà fes ordres , ils avoient

cru devoir lui donner cet avis en diligence , 8c qu'ils le fupplioient de

ne point les laifler faire de faufle démarche : Que s'ils ne recevoienr

point de fes nouvelles, ils fuivroient fes derniers ordres, &c tâcheroient

de perfuader à Tolède 8c au Cardinal de Trente , que l'article du pé-

ché originel n 'croit plus contefté en Allemagne , & qu'on convenoit fur

ce point , comme il paroiffoit par le dernier Colloque de Ratisbonne r

où l'Empereur fans parler du péché originel avoit fait mettre l'article de

j$. Et par une diligence piane d'arti- gali fiorarono ad arte per qualche giorno

ficc ils occupèrent les Congrégations jufju'

à

l'efame de due abufi propofii , finche tornaffe

Pâques. ] Ce n'eft point une imagination la flafetta di Roma con certificargli Copra la

maligne de Fra-Paolo
,

puifcjue Pallavi- mente del Papa fatto confapevole della nuo~

cin eft ob'.igc d enconvenir lui-même / Le- va mojfa de' Cefariani*
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la Juftificarion à la tête de ceux fur lefquels il falloir chercher à Te con- mdxlvi.

cilier : Et que pour lui donner le plus de tems qu'il feroit poffible pour Pau l - U£
fe déterminer, ils s'arrêteroient le plus longtems qu'ils pourroient honnê-
tement à expédier ce quireltoitde la dernière Selîïon.

Il fe tint cependant une Congrégation pour délibérer uniquement, com-
ment on s'y poutroit prendre pour procéder plus régulièrement que par

le palTé , tant de l'examen des matières de Foi , que de celles de la Ré-
formation. Pour y parvenir, *+ l'on diilingua deux fortes de Congréga-
tions. L'une de Théologiens , qui examinetoient les matières de Foi pro-

pofées , 8c dont les opinions feroient écrites par un des Notaires du Con-
cile. L'on de voit aulîi y admettre les Canoniftes , lorfqu'on y traiteroit

des matières de Réformation ; ôc elle devoit fe tenir en préfence des

Légats , avec liberté aux Pères qui le voudroient , de s'y trouver. L'au-

tre forte de Congrégation devoit être compofee de Prélats, qui feroient

chargés de drelTer les Décrets de Doctrine ou de Réformation au juge-

ment du plus grand nombre , pour être portés enfiate à la Congréga-
tion générale, où , après avoir été confirmés àia pluralité des furrrages,

ils feroient publics dans la Seilion.

LXI. L'on fuivit donc cet arrangement en traitant des Leçons &c des Onremet

Prédications, g L'on forma 6V reforma dirfétentes Minutes de Décrets, fi" ^ tapu

fans pouvoir jamais convenir d'aucune dont tout le monde fût content \

LaïïMrt j
lt

parce que d un cote les Eveques ne vouloient aucunes excmtions , &c pre-
d€s ^reAi-

tcndoient tout foumettre à l'autorité Epifcopale •, Se que de l'autre les Lé- cations.

g.its vouloient maintenir les privilèges que les Papes avoient accordés, ^Rayu.

aux Moines Mendians & aux Univerfités. V Après plufieurs difputes la^° 6l -

matière ayant été extrêmement débattue, l'on crut que l'on pourroit tout

accommoder dans la Congrégation du io Mai. Mais tout le contraire

arriva , &c quoiqu'elle eut duré jufqu a la nuit , on ne put convenir en

quelques points, à caufe de la diverfité des avis entre les Prélats mêmes;
ni en pluueurs autres , parce que les Légats ne vouloient confentir ni à

la fuppreflion , ni au moins à la modération des privilèges. Ils repro-

choient aux Evèques , qu'ils agilfjient plus par intérêt que par raifon ;

qu'ils ne renoient aucun compte du préjudice qu'ils faifoient aux Régu-

liers ; &c qu'ils entreprenoienr trop hardiment de réformer les Conciles

précédens , &: de toucher aux privilèges accordés par les Papes. Mais ce

n'étoir pas feulement la diverfité d'avis & l'intérêt des Eveques , qui les

empêchoient de convenir de rien. Ce qui y contribuoit encore, c'eft que

f4- L'on d'ijllngua deux fortes de Con- rr. Après plu/. . -;s t 8cc. ] On
eregations, &c. ] Ces Congrégations avoient en peut voir quclqu n$PalL{viçin

déjà été établies auparavant , comme on l'a L. 7. c. 4. < ù il rapporte les contellations

dit ci-delTiis ; & peut-être que Fra-Pjolo qu'il y eut entre le Cardinal del Monte Se

n'a voulu dire ici autre cliofe , fi-non que les Cardinaux MjJ'uce & Pjchcco , ai

Von exécuta alors le projet pris d'établir deux bien qu'entre ies de Fiéfoli & de

Ijnes de Congrégations. Bcrtinore , 8c quelques autres.

Oo 1
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MDxtvi. les Impériaux tâchaient Je profiter de ces difputes pour empêcher qu'on
Tacl III. ne m j c fur jc tapjs |a matiè re des Dogmes. Les Légats eux-mêmes n'é-

toienr pas tâchés de cemporifer, jufqu'à l'arrivée delà réponfe qu'ils at-

tendoient de Rome , pour paffer enfuite à la propofirion des Dogmes ,

s'il ne leur éroit détendu de le faire -, & avoir moyen de fe juftifier , com-
me le difoienc leurs conhdens , fi les chofes ne réuililToient pas comme ils

le fouhaitoient.

L'Evêque Cependant, pour prendre quelque réfolution fur les matières qui
de Ftéfott avoient été agitées, ils firent lire un Sommaire des opinions des Théolo-

^Jtcoupde S'
ens & des Canoniftes qui avoient parlé dans les Congrégations précéden-

hherié ; & tes » & dirent , que comme ces avis étoient trop longs , ils s'étoient con-

les Légats , tentés d'en choifir la fubftance , pour avoir fur cela l'avis du Concile. **

après en Mais h Brace Martello Evêque de Fiéfoli ayant entendu lire ces Extraits,.
avoir repris

s
'

pp fa toujours à cette le&ure en difanr, qu'il falloir entendre tout au

Trélat en ^on§ ^es ra ôns & ^ fuffrages de tout le monde , & non de (impies Ex-

écrivem au traits ou Sommaires , parce qu'il étoit néceiTaire que le Concile , dont il

Pap:. releva beaucoup l'autorité, fût parfaitement inftruit de tout ce qui avoir
L été allégué-, &: qu'il convenoit mal que quelques perfonnes feules fe ren-

dirent maîtres des délibérations, ou que les réfolurions vinfJTent d'ailleurs

que du Synode, w Les Légats, ' très orTènfés de ce difeours, répriman-

dèrent l'Evêque d'une manière très-piquante , quoiqu'avec une modéra-
tion affe&ée , & congédièrent la Congrégation.

*6. Mais Brace Martello Evêque de primande. Fra - Paolo dit que ce fut avec

7. c. 4.

1 Rayn
N° 64.

Fiéfoli ayant entendu lire ces Extraits }

t'oppofa toujours à cette letture. ] Selon

Pallavicin , ce fat le Cardinal Pachéco qui

forma cette oppofirion , & l'Evêque de Fié-

foli s'étendit beaucoup plus à parler contre

les privilèges des Réguliers. Mais Pallavi-

6in a tort de faire dire à Fra-Paolo
,
que

l'Evoque de Fiéfoli fe borna purement à

prouver qu'il falloit lire les fuffrages tout

au long. Il n'y a pas un mot dans notre

Hiftorien qui i'infinue. A la vérité - il ne

fait mention que de cette partie de fon Suf-

frage ; mais s'il ne parle point de l'autre
,

c'eftqu'e'.le revencit à cequ'il venoitdedire

auparavant de l'opposition de plufieurs Pre-

lati aux prétentions des Réguliers.

y 7. Les Légats très- offenfés de ce dif-

eours réprimandèrent l'Evêque d'une maniè-

re très piquante , quoiqu'avec une modéra-

tion affettée , Sec. ) Le Cardinal del Monte}

félon Pallavicin , avoit écouté très-impa-

riemment le difeours de l'Evoque de Fiéfoli,

t<- n» manqua pas conjointement avec le

Cardinal Pool de lui en faire une vive rc-

une modération affectée , & il efr. allez vift-

ble qu'il dit vrai, puifque s'ils n'allèrent pas

plus loin , c'eft qu'ils ne l'oferent , de peur

de paroître violer la liberté du Concile. Car

d'ailleurs ils ne manquèrent pas d'écrire à

Rome , pour perfuader au Pape de le faire

fortir de Trente , auflï-bien que l'Evoque de

Chioda , fous quelque prétexte fpécieur..

Fefulanum & Clodienfem Epifcopos
,
quo-

rum ditta ad feditionem quodammodo fpec-

tare viderentur , ex Concilio revocandos

videri , mandoient les Légats au Cardinal

Farnèfe , félon le rapport de Raynaldus

N° 6r ; & ils taxèrent le difeours du pre-

mier de calomnieux , d'injurieux , de fé-

ditieux & de fchifmatique , de l'aveu même
de Pallavicin. Lo rifprefe come-pieno di ca-

lunnie , di contumelie > di fediçioni , e di

feifmi ; 8c cela uniquement parce qu'il avoit

parlé en faveur des droits des Evêques con-

tre les privilèges & les concédions abufîves

de Rome en faveur des Réguliers. Grande

preuve de la liberté du Concile , Se de la-

modération des Légats.
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Le lendemain k ils lui firent demander une copie de fon difcours , qu'ils mdxlvi.

envoyèrent à Rome , ôc qu'ils taxèrent de féditieux ôc de contraire au Paul "«

refpecT: -, ajoutant qu'ils lui en avoient fait une réprimande modefte ôc fé- "TT
vére , ôc qu'ils auroient été même plus avant > comme il le méritoic , c

a av '

s'ils n'euffent craint de faire naître quelque difpute violente
4
qui auroit

pu dégénérer en divifion ; mais qu'il ne falloir pas le lailTer impuni , de
perir que dans chaque Congrégation il ne devînt aflez hardi pour faire la

même chofe, peut-être encore pis. l Ils confeilloient en même tems au /Flcury ,i.

Pape de le faire fortir de Trente fous quelque prétexte que ce pût être ,
,4*- N °-

ôc d'empêcher auffi d'y revenir l'Evêque de Chioda , d'un cara&ère affez
I04 '& IIC "

femblable, quoiqu'il tînt une autre route. m * 8 Ce dernier Prélat aufli- *»Rayn.

tôt après la Seffion étoit parti de Trente fous prétexte d'indifpofition , t
J°.^-

ï» mais réellement à caule d'une prife qu'il avoir eue avec le Cardinal
t~T

r 7"

Pool dans une Congrégation , où il avoir pris la défenfe d'Antoine Ma- id. L. t.

rinier au fujet des Traditions. Car dans la chaleur de la conteftation qui c. 14.

s'étoit élevée entre lui & le Cardinal , s'étant échapé à dire qu'il n'y avoir

point de liberté dans le Concile , les Légats lui en furenr fort mauvais
gré , & la crainte du péril lui fir prendre le parti de fe retirer. Non con-
tens de ce qu'ils avoienr fair pour mortifier l'Evêque de Fiéfoli , afin de
laiifer jufqu a la réponfe de Rome certe affaire dans un état qu'on pût ou
la diflimulcr ou la pourfuivre félon les ordres qu'ils en auroient, n le Car- » Rayn.

dinal del Monte dans la Congrégarion fuivante fit une nouvelle répriman- N° 66 -

de à ce Preîar , qu'il rermina par dire qu'on n'avoir pas préfentement
le tems de s'arrêter à" ce qu'il avoir die > ôc qu'on avoir à s'occuper de
chofes plus importantes.

La réponfe de Rome ° par rapport à ces deux Evêques fut , qu'on y pa îiav L.

pourvoiroit en tems ôc lieu. Mais à l'égard des madères qu'il y avoir à 7. c. 4.

traiter , on marqua aux Légats : Que fi l'on vouloit fe conduire félon le

deiir des Princes , le Concile ferait plein de rumultes , ôc que les rcfolu-

tions deviendroient de jour en jour plus longues ôc plus difficiles , attendu

que chaque Prince voudroit traverfer rour ce qui ne lui plairoirpas, ou faire

naîcre des difficultés fur une matière pour être maître d'en faire agiter une

j-8. Ce Prélat aujjl-tôt après la Seflion par la crainte de quelque mauvais traite-

itoit parti de Trente fous prétexte d'indif- ment
,

pour s'être oppofe fortement aux

pofuion. ] Selon le Cardinal Pallavicin , vues politiques des Légats.

ce ne fut pas fous prétexte d'indifpofition
, f 9. Maïs réellement à caufe (Tune prïft

mais fous celui d'aller palfer les fêtes de Pà- qu'il avoit eue a\ec le Cardinal Pool.
]

ques dan* fon Eglife. Peut-être prit-il le C'étoit plutôt avec le Ordinal del Monte ,

prétexte de fon indifpofirion
, pour ne pas qui choqué de ce qu'il avoit traité d'impie

jevenir. Quoi qu'il en Toit, le fair du départ l'endroit du Décret , où l'on difoit qu'il fai-

eft cerram > & il y a bien de l'apparence loit recevoir avec le mCme refpeâ l'Ecriture

qu'étant averti du deflein qu'avoient les Lé- Sainte & les Traditions , tk qui profitant

gats de le faire rappeller, il voulut prévenir de l'indignation que cela avoit excitée dans

cet affront par un prétexte coloré, foit de la plupart lies Pcres , lui en fit une forte

maladie , foit des fêtes , mais réellement de réprimande
, & l'obligea de fc rétraéter.
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mpxlvi. autre :J Que fans avoir donc aucun égard à ce qu'on leur pourroit dire, ils

Tau ili. n'avoient qu'à propofer la matière du Péché originel ; mais fans fe fervir du
11

prétexte donr ils avoient eu delTein de s'excufer auprès de Tolède, favoir ,

/ Id. L 7-
que [arride du Péché originel n'étoit plus en difpute en Allemagne :

L Qu'ils n'avoient fimplement qu'à s'expliquer en termes généraux, & d'une

1 4.1. N° manière fort refpectueufe à l'égard de l'Empereur. 69 On leur ordonna l
i de

m. plus tiès-politivenient d'empêcher qu'on ne paflat outre 4 la correction de
a Id. N j^ Vulgate , jufqu'à ce que la Congrégation des Députés qu'on avoit établie

à Rome pour les affaires du Concile , eût délibéré de la' manière dont on

dévoie s'y prendre.

*> En exécution de ces ordres ,
r les Légats réfolus de propofer la matière

N°. 71. du Pèche originel , tinrent deux jours de luite des Congrégations pour re-

foudie ce qui regardoit les articles des Leçons & des Prédications , avant

que de traiter de la matière de Foi , de peur que ces deux articles reûant

indécis , les Impériaux n'en prilfent prétexte d'empêcher qu'on ne paiîât

à aucun autre. Ils fe firent remettre en même-tems tout ce qu'avoient fait'

les Députés établis pour la Réformation de l'Edition Vulgate , avec dé-

fenfes de palfer outre jufqu'à nouvel ordre. Telle étoit la liberté du Con-

cile , qui dépendoit entièrement du Pape , foit pour abandonner les chofes

que l'on avoit commencées , foit pour palier à l'examen d'autres matières.

Quant à ce qui regarde celle des Leçons & des Prédications, les Evê-

ques 8c principalement ceux d'Efpagne fe plaignoient : Que Jefus Chrht

ayant ordonné de prêcher fa doctrine , ce qui s'exécutoit par le miniftère

de la Prédication dans l'Eglife , & par celui d enfeigner la Théologie dans

les Ecoles , il nppartenoit aux Evêques de prépofer à ces fonctions ceux

qu'ils croyoient les plus propres à inftruire les peuples : Que e'étoit Por-

die des Apôtres &c la pratique des SS. Pères : Que pat les privilèges on

avoit tellement dépouillé les Evêques de cette autorité , qu'ils n'en con-

fervoient aucuns relies : Que le changement de l'ordre établi par Jelus-

Chrift étoit la caufe de tout le defordre : Que par les exemtions les Uni-

verfités s'étoient tellement fouftraites aux Evêques , qu'ils ne pouvoient

plus favoir ce qu'on y enfeignoit : Que par les privilèges de prêcher don-

nés aux Mendians i's s'étoient rendus indépendans des Evêques , 8c leur

6o. On leur ordonna de plus trespofui- il paroît par une lettre du Cardinal FarneTe

vtment d'empêcher qu'on ne paffât oirtre à aux Lega ts, citée par le Cardinal Pallavicin.

la correction de la Vulgate. ] Le Cardinal cjue s'il n'y eut point d'ordre pofitif au Con-

Pallavicin , L. 7. c. 11. prétend quii n'y cile de ne point pafler outre à la correc-

eur, point d'ordre pareil. Ce qu'il y a decer- tion de la Vulgate, il y eut quelque chofe

tain néanmoins , celi qu'on ne pourfuivit d'aflez. équivalent ; puifque Farnèfe ayant

point cette affaire au Concile
,
qu'a Rome fait entendre aux Légats

,
que le Pape avoir

on defapprouva plufieurs chofes dans le Pc- deflein de faire publier une Edition plus cor-

Oëti & qu'on
y prit fur foi le foin d'exé- refte de la Vulgare, c'etoit aflez leur faire

CÊtet le projet de publier une Edition ré- comprendreque le Concile devoir s'épargner

formée de la Vulgate , ce qui ne fe fit ce- ce foin , & qu'on dcyoji fe repofer fur lui de

perdant que bien des années apres. Au relie, cette affaire,



DE TRENTE, Livre II. loy
laifloient fi peu la liberté de s'en mêler

, que ceux-ci ne confervoienc plus mdxlvi,

que le nom de Pafteurs , fans pouvoir en exercer les fondions : Qu'au Paul ll1'

contraire ceux qui dans l'Antiquité n'étoient deftinés qu'à pleurer leurs
"""",—""""

péchés , & à qui il étoit exprelîément 8c févèrement défendu d'enfeigner

êc de prêcher , s'étoient approprié ce Miniftère , 8c l'avoient ufurpé fur

eux : Qu'ainfi le Troupeau demeurait fans Pafteurs 8c étoit abandonné à

des mercenaires , qui demeurant aujourd hui dans une ville 8c demain
dans une autre, ne connoitîoient ni les befoins ni la portée des peuDles,
8c ne pouvoient profiter des occafions de les inftruire 8c de les édifier ,

comme le propre Pafteur, qui demeurant toujours avec fon Troupeau , en
connoiffbit les befoins 8c les infirmités : Qu'outre cela le but de ces Prédi-

cateurs n'étoit pas d'édifier, mais de tirer des aumônes ou pour eux ou
pour leurs Couvens -, 8c que pour y mieux réuflir , & en tirer plus d'avan-
tages pour eux-mêmes, ils fongeoient bien moins à l'utilité des âmes, qu'à
divertir les hommes , à les flatter , 8c à féconder tous leurs defirs : Que le

peuple , au lieu de s'inftruire de la doctrine de Jefus-Chrift , n'apprenoic

que des nouveautés, ou au moins des chofes tout-à-fait fuperflues : Que
tel avoir été Luther, qui s'il fût demeuré à pleurer dans fa cellule, l'E-

glife de Jefus-Chrift ne feroir pas dans la confufion où elle étoit : Que plus

intolérables encore étoient les abus de ces Quêteurs qui alloient prêchez

des Indulgences , dont on ne pouvoir rapporter fans larmes les fcandales

arrivés les années précédenres , 8c qui vinblement ne tendoient à autre

chofe dans leurs Prédications qu'a tirer le plus d'argent qu'ils pouvoient :

Qu'enfin le feul remède à ces defordres , étoit d'abolir tous les privilèges ,

de rendre aux Evêques le foin d'enfeigner 8c de prêcher , 8c de leur lailTer

la liberté d'affbcier à leur Miniftère ceux qu'ils en jugeroient dignes, 8c

qu'ils trouveraient difpofés à l'exercer par charité.

Les Généraux des Réguliers 8c les autres répliquoient au contraire : Que
les Evêques 8c les Curés ayant abandonné tellement l'office de Pafteurs >

que pendant plufieurs (îècles le peuple avoit été fans Prédicateurs , 8c les

Ecoles fans Maîrres , Dieu avoit fufcité des Ordres Mendians pour fuppléer

à des fyliniftères Ci nécelfaires : Qu'ils ne s y croient point intrus d'eux-mê-
mes , mais y avoient été appelles par la conceffion du fouverain Pafteur , à

qui il appartient principalement de paître tout le Troupeau de Jefus-

Chrift : Qu'ainfi on ne pouvoir pas dire que ceux qu'il avoir dépurés pour
fuppléer au défaut des perfori nés qui étant chargées de ce foin, l'avoienc

abandonné , euiTènt ufurpé l'office des autres : Qu'on pouvoir bien affurer ,

que s'ils n'avoienr pas eu cette charité , il n'y auroit plus à préfent aucun
veftige de Chriftianifme : Qu'ayant vaqué* a cette œuvre avec fruit pen-

danr plus de rrois cens ans, 8c y étant autorifés d'ailleurs par le titre légi-

time qu'ils tenoient da Souverain-Pontife , la prefeription leur avoir appro-

{>nc ce Miniftère-, & que les Evêques n'avoienr nulle raifon légitime de
e*en dépouiller , «3c ne pouvoient le leur redemande* A titre d'antiquité,

après s'en être défiftés pendant tant de ficelés : Que c'étoit une pure ca-
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Evêques.

s Rayn, ^ x , Les Légats— rèfolurent de tavis

^ *S' de leurs Confidens de rendre compte de tout
Pallav.L.7. ^ Rome , ] Le Cardinal Pallaviein , L. 7.
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1 LVI . lomnie que dédire, qu'ils n'exerçoient ce Miniftère que pour s'enrichir

Paul III. eux ou leurs Monaftères ,
puifqu'ils ne tiroient de ces aumônes que le

» 1 vivre ôc le vêtir , ôc que le refte écoir employé au culte de Dieu , ôc fe

confumoic en Méfies, en édifices, ôc en ornemens d'Eglifes, ôc fervoit

non à leur propre urilité , mais à celle de l'Eglife ôc à l'édification du peu-

ple : Qu'enfin les fervices qu'ils avoient rendus à l'Eglife , ôc que la fcience

de la Théologie , qui n'étoit cultivée que dans leurs Cloîtres , méritoienc

bien qu'on les maintînt dans l'exercice de ce Miniftère , que les autres

n'étoient pas fort capables d'exercer.

n -. LXII. 6I Les Légats également prefles par les deux partis ,
s rèfolurent

À Rome Tin- ^e l'avis de leurs Confidens de rendre compte de tout à Rome , ôc d'en at-

ttrîtdesRé- tendre la réponfe. Le Pape renvoya l'affaire à la Congrégation, qui vit

gulters , & d'abord 011 tendoit la prétention des Evêques , c'eft-à-dire , à fe faire tous
les Légats papes jans ieurs Diocèfes , parce qu'en fupprimant les privilèges ôc les
***** *» exemtions des Moines , ceux-ci ne dépendroient plus que dts Evêques ôc

tempera- ' ,r .
1 _1. v

j

ment pour non du Pape , ôc par conlequent n auroient plus beiom d aller a Rome.
Us accorder 6 ^ L'on y confiderà que depuis un tems très-ancien, le grand fecrét des

Papes

dignitate excrefeeret , &c. ] Il n'y a donc

rien ici de l'invention de Fra-Paolo > com-

me on le lui reproche ; & il eft vraisembla-

ble que fi fon'Adverfaire n'en a rien vu dans

fes propres Mémoires , c'eft qu'il n'a pas eu

tous ceux que notre Hiftorien a eus entre

les mains , comme réciproquement celui-ci

n'a pas confulté tous ceux qu'a vus le Cardi-

nal. Mais de plus Pallaviein lui-même, L.

7. c. 11. dit pofitivement
,
que les Légats

ayant communiqué au Pape ce qui fe délibe-

roit fur les Leçons & les Prédications , il en

donna part à la Congrégation ,
qui y fit fes

obfervations , lefquelles furent enfuite en-

voyées au Concile. Havevano ejjî commu-
nicato al Pontefice cioche fi difegnava di

Jlatuire interno alle legioni ed alle predica-

zioni. Ed effendofi ciò efaminato nelle
\
Con-

grega di Roma , e fattevi [opra , come au-

viene , da molti varie confideranioni , il

Papa le fe participare a Legati. Peut-on

juftifìer plus clairement le récit de Fra-Pao-

lo
,
que le fait ici fon Adverfaire ? & n'eft-il

pas vifible que fi le récit de notre Hiftorien

eft plus circonftancié ,c'eft qu'il a expofé en

détail ce dont Pallaviein ne rapporte que la

fubflance ?

tt. L'on y confiderà que depuis un

tems tre*-ancien legrandfecret des Papes—
avoït

c, ;,
p. 3. prétend qu'il n'y a rien ni dans les

Acies ni dans aucuns autres Mémoires fe-

crets , de tout ce que Fra-Paolo raconte de

ce qui fe paifa alors entre les Légats & le

Pape. Mais s'il n'en eft pas parlé dans les

AÂes, la chofe n'eft pas furprenante
,
puif-

qu'il n'y eft fait mention que de ce qui fe

palfoit dans les Actions du Concile , & non

de qui fe négocioit fecrettement entre les

Légats âc le Pape. Mais qu'il n'en foit rien

pour cela de réel , c'eft ce que perfonne ne

croira jamais , après tant de preuves que

l'on a qu'il nefe faifoitrien clans le Concile,

dont on ne rendît compte à Rome , & fur

quoi on n'attendît les ordres du Pape & ceux

de la Congrégation. L'on fait d'ailleurs, que

les Légats avoient donné avis à Paul du dif-

férend qui fe trouvoit entre les Evêques &
les Réguliers , comme on le voit par une

lettre dont Raynaldus nous donne l'extrait

N" 6 s- Significarunt Legati Cardinali Far-

nifio gefla ifiius Conventus— cum plures

Epifcopi propriis commodis magis quàm
mqu'uaù confulerent , ac Rcgularium Pa-
rochorurnque privilegia refeindi cuperent ;

quafi ipforum aufloritas ex deprejfa eorum
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•Papes pour fe conferver la primauté que Jefus-Chrift leur avoir donnée , mbxlvt.

^voit été de ïbuftraire les Evèques aux Archevêques , ôc les Abbés aux Paul iII<

Evèques , afin d'avoir par-là des perfonnes toujours intérelfées à défendre
*"—""""-

leur autorité : Que c'étoit une choie certaine , que depuis fan dc la Pri-

mauté du Saint Siège avoir été maintenue par les Moines Bénédictins

-exemts , ôc enfuite par les Congrégations de Clugny , de Cîteaux , &c plu-

fîeurs autres , jufqu'à la naillance des Ordres Mendians , quid leur tour

J'avoient détendue jufqu'alors : Qu'abolir leurs privilèges, c'étoit attaquée

directement le Pontificat , ôc non ces Ordres ; ôc que la fuppreflïon de ces

exemtions alloit manireftement au rabaifiTement de la Cour de Rome, qui

n'auroit plus de moyens de contenir un Evêque qui voudroit prendre trop

d'autorité : Que par conféquent c'étoit une néceifité pour le Pape ôc pour
la Cour Romaine , de favorifer les prétentions des Mendians. Mais pour
faire palïer les chofes avec douceur, on jugea qu'il étoit néceffaire de tenir

cecte raifon fecrette \ ôc on prit le parti de répondre aux Légats : Qu'ils

eufTent à conferver entièrement l'indépendance des Réguliers , ôc qu'en

repréfentant aux Evèques le nombre exceffif des Mendians ôc le crédit

qu'ils avoient auprès des peuples , ils tâchafiTent de les engager à prendre

quelque tempérament pour prévenir un Schifine qui pourroit arriver en
portant trop loin leurs prétentions : Qu'il étoit jufte que les Evèques re-

çuiTenr quelque fatisfaction -, mais qu'ils dévoient fe contenter de celle

qu'on pourroit leur donner : Que s'ils fe voyoient préfixés
, ils pouvoienc

tout accorder par rapport aux Quêteurs, mais qu'ils ne fifient rien à l'é-

gard des Ordres fans la participation des Généraux ; ôc que la fatisradion

qu'on donneroit aux Evèques fe fit fans toucher aux privilèges : Qu'enfin

ils filfent la même chofe à l'égard des Univerfités, parce qu'il étoit nécef-

faire que les uns & les autres dépendirent entièrement du Pape ôc non des

Evèques.

Ces lettres étant arrivées à Trente, on procédai cette affaire dans le

Concile avec trois vues très-différentes , fans tenir beaucoup de compte
de ce qui fe difoit fur ces points par ceux qui n'étoient ni favorables ni

contraires aux Exemtions. Quelques-uns propoferent à l'égard des leçons

de rétablir l'ufage qui fubfiftoit anciennement , lorfque les Monaftcies ôc

les Chapitres n'étoient que des Ecoles i ufage dont il relte encore des.

mvo'n ite de foufìraireles Evèques aux Ar- qu'à lire fur cela ce qu'en marque Saint

cheveques , &• les Abbés aux Evèques t Bernard dans (es livres delà Cor.fdération.

&c. ] Ce ne fut pas tout-a-fait là le pre- au Pape Eugène, &. l'on verra que Era-

mier motif des Exemtions ,
qui eurent Paolo n'a rien exagéré dans la cenfurede

d'abori quelques prétextes plus (pccieux& ce: abus , Se que ce n'eft point par imli-

plus honnêtes. Mais on ne peut gueres gnité mais par /ce qu'il a repréfenté ici

doue que ce ne fût dans la fuite la raifon /i naïvement les vues politiques des Ro-

te r "te qui engagea 4es Papes à les étendre mains dans le maintien des privilèges des

auffi loin qu'ils tirent, & .1 les maintenir Réguliers.

contre foppofkion des Evcques. On n'a

T O M. £ 1. Pp
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'.v!. % cftiges dans plufieurs Cathédrales , où les dignités d'Ecolatre ou de Théo-

gai , auxquelles font annexées des Prébendes , font demeurées fans exer-———— cice , faute d'être conférées à des perfonnes qui en foient capables. Tout le

monde jugea donc, que c'étoit une chofe avantageufe ôc utile de rétablir

les Leçons de Théologie dans les Cathédrales ôc les Monaftères. L'exécu-

tion en paroifloit facile dans les Cathédrales , en en remettant le foin aux

Evêques. Maisilyavoit delà difficulté par rapport aux Monaftères. Car

quoiqu'il ne s'agît que des Moines ôc non des Mendians, les Légats pour

empêcher qu'on ne touchât aux privilèges accordés par les Papes , s'oppo-

foient à ce qu'on donnât aux Evêques la furin tendance ôc l'mfpe&ion de ces

/ Palla?. L. fortes de Leçons. Mais Scbafiien Pighino Auditeur de Rote c trouva à cela

7-c ii. un tempérament , qui étoit de donner cette furintendance aux Evêques
Fleury

^
L. comme délégués du Saint Siège. L'expédient fut du goût de tout le mon-

de ,
parce qu'il faifoit le même effet à l'égard dts Evêques , ôc qu'on ne

dérogeoit point par-là aux privilèges , les Evêques devant agir en cela non

comme Evêques , mais comme Députés du Pape. Ce même expédient

fervit encore à terminer d'autres difficultés qu'il y avoit •> l'une , de donner

aux Métropolitains autorité fur les Paroiiïes unies à des Monaftères qui n'é-

teient d'aucun Diocèfe ', ôc l'autre , de foumettre aux Evêques les Prédi-

cateurs exemts qui feroient des fautes : ôc dans les Décrets des Seffions

fuivames on eut fouvent occafion de fe fervir de la même invention.

xTalIav.L. Les Canoniftes repréfenterent enfuite :
v Que les fubtilités des Scolafti-

7- c-5- ques qui n'apprenoient qu'à diiputer de tout, de s'attachoient moins à la

connoifTance de la Religion qu'aux chofes naturelles 8c philofonhiques , n'é-

tant guères de faifon dans le tems préfent , on ne devoit traiter dans les

nouvelles Leçons qu'on vouloit introduire, que des Sacremens ôc de l'auto-

rité ou de la puiffance Eccléfiaftique , comme avoient fait très-utilement

Turrecremata , Auguflin Triomphe > ôc après eux S. Antonln ôc quelques

autres. Mais l'oppoution des Mendians, qui foutenoient que l'une de ces

.Vciences étoit aufli néceffàire que l'autre, fit prendre un tempérament,

qui fut d'ordonner que les Leçons feroient deftinées à l'explication de l'E-

criture Sainte , ôc qu'on en feroit l'application félon l'exigence du Texte

t: la capacité des Auditeurs.

x Flcun L.
Après bien des difeours faits dans plufieurs Congrégations ,

x l'on vint

:. enfin à former le Décret fur l'article des Prédications. Ci
> Les Légats pour

';. Les Légats pourfurmonter les diffi- rie de l'autorité ,
dont ils avoient été dc-

cultis tachèrent par leurs Confident de ga- pouillcs par des privilèges qui ctoient

pur les Evites Italiens , &c. J
Ceux-ci pafl"és en droit ordinaire. Ils furent heureu-

oient pas roui également oppofés aux fement fécondes en cela par le Card.

jui avoient des adverfaires &c Pachéco ,
qui étoit d'autant moins fufpeft,

û« in dans chaque Nation. Le qu'il n'etoit pas toujours d'accord avec

UgatS étoit de perliia- eux. Enfin les uns de peur de tout perdre,

les, que l'on faifoit beau- & les autres de crainte de ne rien recou-

coup pour eux en leur rendant une par- vrer ,
confentirent réciproquement au Dé-
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furmonter les difiùultés tâchèrent par leurs Confidens de g.-gner les Eve- taxv

ques Italiens, en leur repréfentant : Que pour l'honneur de la Nation ils
Paul 1

étoient obliges de défendre la dignité du Pontificat, dont l'on dmiinuoit

l'autorité en touchant aux privilèges accordés par les Souverains-Pontifes :

Qu'ils avoient beaucoup à efpérer du Pape ôc des Légats , en accordant ce

qui étoit julte , Ôc en laiûant les Réguliers jouir d'un Droit dont ils étuienc

en polTeiîion depuis fi long-tenis : Qu'il y avoit du danger à n.épniei tant

de gens de lettres, dans un tems où l'Héréfie ravageoit l'Egale : Qu'on

alloit augmenter l'autorité des Lvêques en leur accordant le pouvoir d'ap-

prouver ou d'exclure les Prédicateurs qui auroient à prêcher hors des

Eghfesde leur Ordre, ôc en obligeant ces Prédicateurs à leur demander la

bénédiction , avant même que de prêcher dans leurs propres Eglifes : Que
les Evêques pourroient punir les Prédicateurs pour caufe d'Héréhe , ou

leur interdire la Prédication pour caufe de (caudale : Qu'en fe contentant

de cela , on pourroit de jour en jour leur accorder encore davantage. Par

ces intrigues les Légats gagnetent tant de monde , qu'ils s 'affûtèrent de

faire palier le Décret à ces condirions. Mais il reftoit une autre difficulté

à furmonter. F C'eit que les Généraux ôc leurs Religieux n'en étoient pas.'
*'a" v

>
l -

T A 1

contens ; qu'il y avoit quelque danger à les mécontenter , ôc que le Pape l'a-

voir expreirément défendu. On leur remontra donc que ce qu'on accordoit

aux Evoques étoit jufte Se ncceiTaire , ôc qu'ils y avoient donné occafion en

étendant trop loin leurs privilèges , ôc en paifant les bornes delabienicance.

Il fallut en paffer par-là , & ils fe rendirent enfin fur la promeiTe qu'on

leur fit de recommander aux Evêques d'en agir avec eux de manière qu'ils

n'euiTent aucun fujet de regrettes ce qu'ils perdoient,

LX1II. Lorsque les Légats découvrirent la réfolution où ils étoient de tes

condamner dans la même Seliïjn les opinons Luthériennes fur l'article du ri

Péché originel , ils repréfenterent : Qu'étant nécelîaire de traiter $WD6W(mt
\
mmu

matière de Foi , pour ïuivre l'ordre établi de joindre toujouis enfemble
f

;

quelque article de Doctrine & de Réformation , ils ne pouvoient commen- ,,

cer par un point plus convenable que celui du Péché originel. Sur quoi ils I

propoferent plulieurs Articles extraits de la Dottrine des Proreftans fur » cl -

cette matière , afin que les Théologiens examinaient dans les Congréga-

tions , lì on devoir les condamner comme Hérétiques. 7 Le Cardinal Pj-
__ r

„
L

checo remontra : M Que le Concile n'ayant à traiter de la Foi que pour _

R.v. n.

cret , tel qu'il avoir été réforme par les d'une manière fi directe , Se il fc contenta

-

s, ° 7 1 -

Légats , mais qui fut altère depuis fous Pic de propo' ant que de traiter du

/K. à l'avantage des Evéqaes. Péché originel, 0:1 décidai l'article de

6 4. Le Cardinal Pachico remontra que La Conception immaculée de '•

le Concile n'ayant à traiter que d. Au fond , la différence entre ces H.lto-

&c. ] Ce fut pour retar.lcr l'examen des riens eli peu confi ce ne coni'

marierai de Dogme , conformément aux qufon c<? que (èlon

intentions de l'Empereur. Mais (èlon bernent , &c félon i &
Pdllavicin ScRaynalJut > ii ne s'y prit pas Raynaldus p' eiamen

P I
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hpxlvi. ramener l'Allemagne , loin de parvenir à cette fin , on augmentèrent le mal y
Pail III.

|î | on vouloir le Faire hors de îaifon : Qu'on ne pouvoir favoir à Trente ,

1 quand il feroit tems d'entrer en matière , que par le canal de ceux qui

étoient à la tète des affaires en Allemagne -, &c qui étant înftruits de tout le

détail de ce qui s'y palici t , fauroient exactement cjuand il feroit à propos

de fe fervir de ce remède : Qu'ainfi il étoit d'avis qu'avant de palfer outre

on en écrivît aux principaux Prélats de cette Nation , ou qu'au moins le

Nonce en parlât à l'Empereur. Cet avis fut fuivi de tous les Prélats Impé-

riaux que Tolède avoir gagnés. Mais les Légats après avoir loué ce confeil ,

«ricury L. & promis d'en écrire au Nonce, a dirent que pour ne point perdre de

141. N° tems , on pouvoir toujours faire examiner pa: les Théologiens les Propoli-

• --• tions qu'ils avoient fait extraire. Pachcco&c les autres y confen tirent dans

l'efpérance qu'il pourroit furvenir à la rraverfe bien des difficulrés ,
qui fe-

roient traîner les chofes en longueur-, &c Ioledc qui ne demandoit que de

voir palier l'Ere fans rien définir , parut lui même s'en contenter.

b R.v-n Voici les Proportions b que l'on donna à examiner*

N° 74. -• Qu'Adam, par la tranfgrefiion du commandement qu'il avoir reçu,

Articles ex- avoit perdu la Juftice, Se encouru la colère de Dieu & la mortalité ; mais
traits des

que qU01qU 'il fut devenu pire &c pour l'ame & pour le corps, il n'avoir

iMikLi
"

P°^
nt tranfmis de péché à fa poftérité, mais feulement les peines corpo-

'

relies.

z. Qui le Péché d'Adam s'appelle originel, parce qu'il a pafTé de lui à

fa poftérité , non par tranfmiilion , mais par imitarion.

3. Que le Péché originel eft une ignorance ou un mépris de Dieu , qui

fait que l'homme eft fans crainte , fans confiance , 8c fans amour pour.

Dieu , 8c fujet à la concupifcence 8c à des defîrs déréglés -, 8c que c'eft une

corruption générale de tout l'homme dans la volonté , dans l'ame , 8c dans

le corps.

4. Que dans les enfans il y a une inclination de la nature corrompue

au mal , qui lcrfqu'ils viennent à l'ufage de raifon produit en eux une aver-

sion des chofes divines , 8c une forte inclination pour les chofes du monde;,

& que c'eft-là le Péché originel.

5. Que les enfans, du moins ceux qui naiffent de parens fidèles, quoi-

que bnptifés pour la rémiffion des péchés , n'apportent au monde aucun

péché par leur defeente d'Adam.

6. Que le Baptême n'efface point le Péché originel , mais fait qu'il ne

ies matières cîe foi. Mais tous convien- Atta ; ut dum in ea quaflione tereretur

nent également
,
que l'intention fecrette tempus , Lutheranœ impietatis dogmata

de Pachico éroit He favorifer les vues de fdentio involverentur s comme parle Ray
l'Empereur, qui fouhaitoit que l'on s'atta- naldus , qui juftifie par-la le récit de notre

chat d'abord p.'uôt a la RcTormarion qu'aux Hiftorien , quoique Pallavicin le cenfure

Dogmes. Verum Gïennenfem Cardinalem aigrement
,
parce qu'il n'a pas fait mentiorv

magis duCtum abblandiendi Cafareis vo- du tour oblique que prit Pachico pour pax-

binuutbus quam puiaiis Jludio référant venir à les fins»
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nous eft point imparé , ou qu'il eft, pour ainlî dire , raie ; de maniere .vrxr-;,

qu'il commence à diminuer en cette vie, oc qu'il eit entièrement déraciné r>ArL **'•

dans l'aime.
———

-

7. Que ce péché reltant dans les baptifés, retarde leur entrée dans le

Ciel.

8. Que la Concupifcence , qu'on appelle aulli l'aliment du péché , qui

refte après le Baptême , eli véritablement un péché.

9. Qu'outre la mort corporelle & les autres imperfections auxquelles

l'homme eft fujet en cette vie, le reu de l'Enter eft la peine principale due
au 1 éché originel.

Dams la Congrégation c tous les Théolocnens s'accordèrent unanime- „ ..

r u j r
& » • 1 •• y, , r e Palla?. L.ment a dire , que pour bien dikuter tous ces Articles il n ctoit pas necel-

fane de Cuivre l'ordre dans lequel ils croient propofés , mais qu'il falloir

examiner méthodiquement cette matière, & voir quel étoit le Péché d'A-
dam i ce quec'eft qu'il tranfmc: à fa poftéiité , & qui conltitue le Péché
qui s'appelle originel -, la manière dont il elt tranfmis ; ck comment il eft

remis.

LXIV. S u r le premier Article tous convinrent : Qu'Adam ayant été Scnùrrens

frivé de la Jultice , les pafipns le révoltèrent contre la union , ce que^.. Tht.io*

Ecriture appelle la révolu ae la chair contre ïej'pr:t , d faut qui et exjvi- gie»?J*rcsf

mé par le leul mot de concupì/cene» : Que par là 1! avoit encouru la co re

de Dieu, &c la mort corporelle , dont il avoit é:é menacé conjoi te:

avec la mort fpirituelle de l'a.ne : Que néanmoins ce r'étoit aucun de
ces défauts qu'on pouvoir appellet péché", &c q.i ils en é roient plutôt des

fuites; la tranlgreilion du commandement de Dieu étant proprement ce

qui forme l'idée du péché. Ce fut-là* que piulieurs s'étendirent à recher-

cher quelle étoit proprement la nature du péché d'Adam. Les uns difoient

que c'é oit un péché d'orgueil , d'autres de gourmandife , quelques-uns

d'infidélité , & plufieurs enrin patoilloient mieux fondés à due , que certe

faute tenoir quelque chofede tous ces péchés Se de piulieurs autres encore ;

niais que Ci 1 on s'en rapportoit à la parole de S. Paul , on ne pouvoir regar-

der ce péché que comme une pure défobéilTance.

Mais les fenrimens turent bien plus partagés, quand il fallut expli-

quer quelle chofe tranfmife d'Adam en nous elt péché. Car S. Augufii/i ,

qui le premier de tous s'elt mis à rechercher quelle en eft l'eifence , di:

après S. Paul, quec'eft la concupifcence. S. Anftlmt au contraire , qui eft

venu beaucoup de ficelés après ce Père , remarquant que la concupifcence

demeure dans les baptifés , quoique le péché loit efface, foutint que ce

péché n'eft autre chofe que la privation de la Juftice originelle , dont le -

quivalent, qui eft la Grâce , nous eft rendu par le baptême. Mai; S. Tho-

mas & S. Bonavcnturc pour concilier ces deux opinions ont remarque
d que dans notre nature corrompue il y a deux fortes de révoltes , l'ai B de: jp-u-- r

l'efpnt contre Dieu , l'autre des feus contre l'efprit ; que celle-ci eli la con-
7 . c s.

tupijeence, & epe l'autre elt l'injulhce , &: que toutes les deux cnfemble
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vn. font proprement le péché. Mais ils diffèrent en ceci , que S. Bonaventura

Pav i III. mec [a principale partie du péché dans la concupijcence , qu'il dit èçre quel-
1

. qae chofe de pciitif, au lieu que la privation de la Juftice n'eft qu'une

lïmple négation ', Cv que S. Thomas au contraire met le matériel du péché

îs la concupijcence , 6c le formel dans la privation de la Juftice -, d'où il

conclud que le Péché originel en nous eft la concupifccncc deftituée de la

Juftice originelle. Le Maitre des Sentences , &. les anciens Scolaftiques après

lui , ont fuivi l'opinion de S. Augujiin , & deux Ermites de S. Augujiin

défendirent le même fentiment dans le Concile. Mais les Francifcains fe

déclarèrent pour celui de Scot , qui avoit défendu l'opinion de S. Anfelme

fon compatriote, 8c la plupart des Dominicains pour celui de S. Thomas.

Celi amli qu'on expliqua la nature du Péché d'Adam , & celle du Péché

originel dans les autres hommes.

Mais il y eut bien plus de peine à faire comprendre comment ce péché

avoit été tranfmis par Adam à fa poftérité , &c le communiquoir des pères

aux enfans. S. Augujiin, qui fur ce point a frayé le chemin aux autres,

prefte par l'objection de Julien le Pélagien , qui lui demandoit comment ,

puifque ni les parens , ni les enfans ne pèchent dans l'exercice du mariage ,

qui eft faint & dont Dieu eft l'auteur , comment , dis-je , le péché fe com-

muniquoit à l'homme, 8c par quelle ouverture il entroit ? S. Augujiin ,

dis-je, n'eut autre chofe à lui répondre , finon qu'il ne falloit point cher-

cher par quelle ouverture il étoit entré , puifqu'on voyoit une porte il lar-

eRora V ae » l'Apôtre difant, c que le péché eft entré dans le monde par Adam. Et

ii. dans tous les endroits où ce Père a eu occafion de parler fur cette matière ,

on le voit toujours dans le doute , jufqu'à n'ofer même décider il l'ame du

fils ne vient pas de l'ame du père, comme le corps vient de fon corps, en

forte que la fource étant infectée , le ruifleau qui en découle le foit auffi.

La réferve 8c la modeftiede ce Père n'ont pas été imitées par les Scolafti-

ques , qui tenant pour indubitable que chaque ame eft créée immédiate-

ment de Dieu ont enfeigné , que l'infection eft principalement dans la

chair ; que nos premiers pères l'ont contractée dans le Paradis terreftre, ou

par la qualité venimeufe du fruit , ou par le fouftie empoifonné du Ser-

pent*, que cette infection paffée dans la chair des enfans , qui fait partie

de celle des parens , fe communique à l'ame lorfqu'elle eft unie au corps ,

de la même manière qu'une liqueur contracte la mauvaife qualité d'un vafe

infecté ; ôc que cette corruption eft produite dans la chair par le plaifirfjn-

fuel que prennent les païens dans la conjonction charnelle. Cependant

cette diverfité d'opinions n'empêcha pas que tous ne s'accordaiTent dans la

cenfurc des Articles, pareeque chacun inféroit de fa propre opinion , que

le premier étoit Hérétique , comme en effet il avoit été déclaré tel par le

Concile de Paleftine &c par plufieurs Conciles d'Afrique contre Pelage.

Au refte , ce qui obligea de le recondamner à Trente n'eft pas qu'on l'eut

.c dans les Lents de Luther ou de fes adhétans : mais plutôt dans

ceux de Zuing.'e; qui cependant au jugement de quelques Théologiens ,
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qui avoient examiné plus attentivement les paroles, 6

î fembloit plutôt avoir mdxlvi.

cru fimplement, que le péché de la poftérité d'Adam n'elt pas tant un pé-
l

'

L '

ché d'adtion , qu'une certaine corruption ou déformation de nature, qu'il
™

difoit être la fubftance du péché.

L e fécond Article fut unanimement jugé Hérétique. 66 Pelage en avoic

été le premier Auteur. Mais pour évi*erdêtre condamné dans le Concile

de Palestine , comme s'il eue enfeigné qu'Adam n'avoit point nui à fa podé-

ri té , il confefla publiquement le contraire , & s'expliqua enfuite à fes dif-

ciples en difant qu'Adam avoit véritablement attiré la condamnation fur

fa race , non en lui tranfmettant (on péché , mais en lui donnant un mau-
vais exemple , qui nuifoit à ceux qui l'imitoient. 6 ? L'on taxa en même
tems Eraj'me d'avoir renouvelle cette erreur , lorfqu'interprétant cet en-

droit où S. Paul dit ,
f que le péché efl entré dans le monde par Adam , & /Rom. Y«

efl paffé dans tous les hommes, il l'explique de tous les hommes qui ont imité n.

Adam & fa defobéiflance.

La ptemière partie du troilîème Article fut cenfurée a Trente , comme
elle l'avoit été en plufieurs Colloques d'Allemagne , par la raifon que le

mépris de Dieu ou d'autres dérauts de cette nature ne peuvent pas ctre le

Péché originel , ces défauts n'étant pas dans les enfans , ni même toujours

dans les adultes ; de forte que de dire qu'il n'y a point d'autre Péché origi-

nel que celui-là , c'etoit le nier tout à fait : Que (i pour s'exeufer les Alle-

mands difoient que par le nom Raclions ils entendoient l'inclination de

la nature au mal , & ion impuiiïance pour le bien , leur exeufe n'étoit pas

6f. Mais plutôt dans ceux deZuingle, M. Amelot , qui ne parle dans fa traduc-

ami cependant au jugement de quelques Théo- tion ni du Concile de Paleftine, ni de la

logiens —• fembloit plutôt avoir cru > diflimulation de Pelage, & ne fait mention

&c. ] C'elt ainfi que l'on: expliqué plu- que de fon erreur.

fleurs perfonnes
,
qui onr prouve par dif- 6j. L'on taxa en même tems Erafme

férens endroits de fes Ecrits , qu'il avoit d'avoir renouvelle cette erreur , Sec. } C'efr,

reconnu le Péché originel
,
quoiqu'il en dans fa Paraphrafe fur le cinquième chap.

eût expliqué la nature autrement que ne de l'Epître aux Romains , où expliquant

le font communément nos Théologiens
,

comment le peché efl entré dans le me

Si qu'il n'avoit exclus que la notion d'un par Adam , il dit, Ita factum ejl , ut ma-

péché d'action. C'eft en ce fens du moins lum à Principe fiumani generis ortum in

que l'ont entendu Heidtgrcr 8c plufieurs univerfam pofleritatcm dlmanarct , dum ne-

de fes difciples ; Se menu- telon Fra-Paolo mo non imitatur primi parcnùs excmplt.

plufieurs Théologiens Catholiques. Mais Mais tout ce que l'on peut condurre rai-

il ne parle point des Théologiens de Trente fonnablcmenr de ces paroles, n'elt;

en particulier , comme le lui impute Pal- c\\x Erafme n'ait point cru le Pèche on:

hvicin , 1. 7. c. 8. afin d'en prendre nel, mais fimplement qu'il ne croyoit pas

occafion de l'acculer fur cela d'infida qu'on put le prouver par ce palfage ; en

66. Pelage en avoit été le premier Au- quoi il a été fuivi par plufieurs Inter-

rar. Mais pour éviter d'être condamné prêtes , & n'a fait que fuivre lui-même

dans le Concile de Palefline , Sec. ] Cefi l'interprétation de S. Chrifojhme Ss. de

aiiili que s'exprime Fra - Paolo ,
qui a été Théodore:-

extrêmement tronqué en cet endroit par
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DXtTi. tecevable; puifque 11 c'étoit-U leurfens, ils dévoient mieux s'exprimer,

Pavl III.
(ans vouloir que lorfqu'ils s'expliquoient mal , les autres donnaient à leurs——— paroles un bon fens : Que véritablement S. Auçuftin s'etoit exprimé à peu

près de la même manière , en difant que la Juftice originelle confiftoit à

obéir à Dieu , &c à être fans concupifcence ; mais que s'il eût vécu dans ces

tems-ci , il ne fe fut pas exprimé de cette manière , pareeque s'il elt per-

mis de nommer la caule pour l'effet , &c l'effet pour la caufe , quand ils fe

répondent exactement l'un à l'autre 8c qu'ils ont une connexion nécefiaire ,

il n'en étoit pas ainfi dans ce cas , puifque le Péché originel n'eft pas la caufe

des actions mauvaifes , finon en fuppofant la mauvaife volonté comme

l'inftrument principal.

A l'égard de la feconde partie du même Article , on dit que fi les Protef-

tans , en enfeignantque l'homme étoit univerfellement corrompu , n'enten-

daient parler que d'une corruption privative , on auroit pu tolérer leur

opinion -,
68 mais qu'ils entendoient que la fubilance même étoit corrom-

pue , &c que la nature humaine étoit changée en une autre forme que celle

dans laquelle elle avoitété criée. C'eft ce quifaifoit qu'ils reprenoient les

Catholiques, lorfqu'ils appelaient le péché une privation de la Juftice ,

comme une fontaine fans eau -, au lieu que pour eux ils difoient , que

c'étoit une fource d'où fortoient des eaux corrompues , c'eft-à-dire , des

actions d'incrédulité , de défiance , de haine , de contumace , d'amour dé-

réglé de foi-même 8c des chofes du monde. On convint donc de condam-

ner abfolument cet Article, aulli-bien que le quatrième, oùl'ondifoic

que cette inclination étoit la peine du péché, 8c non point formellement

un péché -, de forte que faire confifter le péché dans ce penchant , c'étoit ab-

folument le mu.
J e ne dois pas oublier de marquer ici , qu'à propos de cette matière les

Francifcains ne purent s'empêcher d'exemter la Vierge Mère de Dieu de la

loi commune , par un privilège fpccial ; ce qu'ils tentèrent de prouver fort

au long contre les Dominicains qui foutenoient le contraire , quoi que pût

faire en toute occafion le Cardinal del Monte pour arrêter cette contefta-

tion, en difanr au'ils éroient affemblés pour condamner les Héréfies , 8c

non les opinions Catholiques,
r

LXV. Il

68. Mais qu'ils entendoient que la fubf- application les Théologiens de ce parri ,
il

tance même étoit corrompue , &c ] Ce y a quelque lieu de croire , que quelque

n 'étoit pas là le fentiment général des fec- dures que (oient leurs expreilïons, ils n'ont

tareurs de la Confcffion d'Au'lwjrg , niais voulu dire autre chofe , finon que le Péché

celui feu'ement de quelques particuliers
,

originel ne confìtte pas dans un fnnple dc-

cjui j'eipliqooient de maniere à faire croire, poaillement de la lattice , niais dans un

qu- l'ai telation produire par le péché étoit principe de corruption & de péché, qui n eli

(lance même de l'homme. Mais proprement autre choie que cette concu-

>n tout étrange qu'elle paroiûe pifeence ,
que tout le monde rcconnoit

ne fernMoii dam l'explication différer des dans les hommes depuis la prévarication

autres que dans les mots, & en lilàut avec d'Adam.
69. /;
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LXV. I l n'y eue perforine qui s'oppofât à la condamnation de ces Arri- mdxlvi.

clés, qu
'

Ambroije Caiharln , s qui traira d'infurfifantes toutes les raifons que Pai' l ***

l'on avoit apportées , 8c qui dit qu'elles n'expliquoient point la véritable
"~~

nature du Péché originel. Pour le prouver il nt un lonç difeours, où il dit
on' cfi*ti0 "

en lubltance : Qu il ralloit diltinguer le peene d avec la peine : Que la & je soe
Concupifcence 8c la privation de la Juftice ctoient la peine du péché : Qu il fur U natu-

falloit donc néceirairement que le péché fût autre chofe : Qu'il eft impof- re dt* Fécbé

fible , que ce qui n'a point été pèche en Adam le foit en nous : Que la Con- orW" el'

cupifeence 8c la privation de la Juftice n'avoient point été péché en Adam , L I4 , n°'
puifqu'elles n'étoient pbint les actions d'Adam , 8c qu'à plus forte raifon n«,
elles ne pouvoient être péché en nous; & que comme elles n'avoient été

en lui que l'efFec' du péché , elles ne dévoient être en nous que la nume
chofe : Que par la même raifon on ne pouvoir pas dire que le péché foie

une inimitié de Dieu contre le pécheur, ni du pécheur contre Dieu , parce

que toutes ces chofes ne font que des fuites du péché , 8c qu'elles font ve-

nues après lui. Il attaqua de même cette tranfmilTion du pèche par le moyen
de la femence 8c de la génération , en difant , que comme fi Adam n'eût

point péché , la Juftice ne feroit pas tranfmife à fa poftéritépar la généra-

tion, mais par la volonté de Dieu ,
69 il falloir chercher un autre moyen

d'expliquer la transfufion du péché : ce qu'il fit de cette manière. Il dit ,

que comme Dieu , quand il établit h Abraham le Père des Croyans , avoit
^ R «-

fait un pacte avec lui 8c fa poftérité \ de même quand il donna la Juftice U)
originelle à Adam 8c au genre humain , notre premier Père s'engagea en

fon nom 8c en celui de fes defeendans de la conferver pour lui 8c pour eux,en

obfervant le précepte qu'il avoit reçu ; au lieu que faute de l'obferver il la

perdroit autant pour eux que pour lui-même, 8c les rendrait fujets aux

mêmes peines, fa tranfgreflion étant devenue celle de chacun , en lui com-
me caufe, 8c dans les autres comme la fuite du pacte contraciré pour eux :

Qu'ainfi la même tranfgreiììon qui étoit en lui un péché actuel , fait dans

les autres le péché originel par l'imputation qui leur en eft faite, 8c que
c'eft ainfi que tout le monde a péché en lui lorfqu'il a péché. Catharin

fondoit principalement fon opinion fur ce qu'il ne peut y avoir propre-

ment de véritable péché s'il n'y a point d'acte de la volonté, 8c qu'il ne peut

69. Il fallait chercher un autre moyen eft auffi peu propre que tout autre SyfKme
d'expliquer la transfufian du pèche , ce à mettre à couvert la juftice de Dieu fur ce

qu'il fit de cette matière.} Catharin paroît point. Le feul avantage donc que ce S\ Italie

ici réfuter folidement les autres opinions
, a fur les autres, eft qu'il eft moins abftraic

fur la nature du Péché originel ; & celle & plus facile à entendre : mais après tout,

qu'il établit eft infiniment plus intelligible ce n'eft qu'une imagination deftituée de

que celles qu'il attaque. Mais c'eft dom- preuves; & dans un Dogme aulfi contraire

mage que la fienne ne foit fondée que fur en apparence aux idées de la droite railon,

la fuppofition chimérique d'un pacte, dont il femble qu'on ne devroit Tien avancer

il n'y a d'autre preuve que la fantaifie de que fur des démonftrations , ou des auto-

J'Auteur qui l'a imaginé: & qui d'ailleurs rites qui y fuilcnt équivalentes.

Tome I. Qq
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mpxlvi. y avoir rien de volontaire dans le Péché originel , que l'imputation de la

Pal l III. tranfgrellion d'Adam à tous ; puifque quand S. Paul dit que tous ontpêché
~~~~~" en Adam , on ne peut entendre autre chofe , finon qu'ils ont commis le

même péché avec lui. Il rapporta pour exemple ce qu'écrit S. Paul aux

iHcbr. VII. Hébreux, ' que Lévi avoir payé la dixme à Mekhifédech, quand Abraham
9- fon bifayeul la lui paya -, 6V que par la même raifon on peut dire que la

pofténté d'Adam a violé l'ordre de Dieu , quand Adam la viola lui-même ,

& qu'elle a péché en lui , comme elle auroit reçu la Juftice en lui : Qu'ainfi

il n etoit pas néceftairede recourir au plaifir fenfuel qui infede la chair,

& dont l'infection fe communique à l'ame ; étant impoffible de concevoir

qu'un Efprit puifle recevoir une affection corporelle : Que fi le péché elt

une tache fpirituelle dans l'ame , elle ne peut pas être auparavant dans la

chair ; & fi c'eft une tache corporelle dans la chair, elle ne peut rien opérer

fur l'efpnt : Qu'enfin il étoit impoflible de concevoir qu'une ame pour

fe joindre à un corps corrompu contractât elle-même l'infection du corps.

Pour prouver enfuite le pacte de Dieu avec Adam , il fe fervitd'unpaftage

du Prophète OJée , d'un autre de YEccléJîa/iique, & de plufieurs endroits de
S. Augufîin. Il montra aufll , que le Péché originel de chacun eft l'ade

feul de la tranfgreflion d'Adam : il le montra , dis-je , par un endroit où
, - ., S. Paul dit que k plufieurs ont été faits pécheurs par la defobeifjance d'un

j^ feul\ & parce qu'on n'a jamais cru dans PEglife, que le péché foit autre

chofe qu'une action volontaire contre la Loi \ &c qu'il n'y a eu d'autre

action volontaire que celle d'Adam. 11 fe fervit encore pour prouver la

même chofe d'un autre endroit , où S. Paul dit que c'eft/w le péché ori-

/ Ibid ii §mc ^
l

1ue ^a mort e
fi

entrée dans le monde, quoiqu'elle n'y foit entrée

que par la tranfgreffion actuelle d'Adam. Enfin il tira une de fes princi-

pales preuves , de ce que quoiqu'Eve eût mangé avant Adam du fruit

défendu , elle ne reconnut point fa nudité , &c ne fouffrit aucune peine ,

avant qu'Adam eût péché lui-même. D'où il conclut que le péché d'Adam
fut non- feulement fon péché propre, mais encore celui d'Eve & de toute

fa poftériré.

7o Dominique Soto , pour défendre l'opinion de S. Thomas Se des autres

70. Dominique Soto,pour défendre l'opi- dans fa poftérité , la chofe n'a rien de

mon de S. Thomas & des autres Theolo- contradictoire. Mais que ce penchant &
giens , répondit , &c. ] LeSyftcmeque pro- cette habitude foient un péché dans fa

pofe ici Soto a fa vraifemblance& fes dif- poftérité comme dans lui-même, c'eft ce

ficultcs, comme les autres. Que le péché que les raifons de Soto ne prouvent point j

d'Adam confitte dans fa défobcïdànce & & cependant ce qu'il s'etoit propofé do

fa tranfgreflion actuelle , c'eft ce femble montrer. Car la comparaifon de la cour-

ce qui ne peut être contorte. Qu'en pc- bjre par laquelle ce Théologien prétend

chant i! ait perdu la Juftice & la Grâce ,
eclaircir fon explication, montre bien qu'il

c'eft ce qui n'eft pas douteux. Que de réfulte de ce péché un défaut ou un délor-

cette tran rga-ffion il foit né une habitude dre qui a palfé dans fa pofterité , mais

le un penchant pour le mal dans lui & non pas que ce défaut ou ce défordie foit
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Théologiens contre les objections de Catharin , répondit: Qu'Adam pécha mdxiv:.

actuellement en mangeant du fruit défendu -, mais quii demeura pécheur

par une difpoiition habituelle produire par l'action : Que tel eft d'ordì-
"

naire le fruit des actions mauvaifes , qui produifent dans l'ame de ceux qui

les commettent une difpoiition , qui fait qu'aptes l'acte ils demeurent pé-

cheurs & en confervent le nom : Que l'action d'Adam fut une action

paffagère , qui n'eut d être qu'au moment qu'elle fut produite \ mais que la

qualité habituelle qui lui en refta pafla à fa poftérité' , Se eft devenue propre

à chacun à qui elle a été tranfmife : Que cette action d'Adam n'elt point

le Péché originel, Se qu'il n'elt autre chofe que cette habitude qui a fuivi

de l'action, Se que les Théologiens appellent la privation de la Jultice : Que
l'on peut expliquer cela en conhderant que l'homme eft appelle pécheur

non- feulement dans le tems qu'il pèche actuellement , mais encore après,

tant que le péché n'eit point effacé ; Se cela non point à caufe des peines

ou des autres fuites du péché, mais uniquement par rapport à la ttanfgref-

fion précédente-, de même que l'homme qui devient courbé eft appelle tel

tant qu'il ne fe redrefle point , non à caufe de l'action actuelle , mais à*

caufe de l'effet qui en refte après que l'action eft paflee. Puis comparant

le Péché originel à cette courbure , comme véritablement c'en eft une fpi-

rituelle, Soto dit , que comme toute la nature humaine étoit en Adam,
quand il fe courba en violant le commandement de Dieu, tout le genre-

humain Se par conféquent chaque individu particulier eft demeuré courbé ,

non point de la courbure d'Adam , mais de la courbure qui lui eft propre ,

Se qui le fait refter courbé Se pécheur, tant qu'il n'eft point redreffé par la

Grâce. Ces deux opinions furent foutenues avec une chaleur égale de part

Se d'autre , chacun voulant faire adopter la fienne par le Synode.

Mais quant à la manière dont le Péché originel eft remis , chacun

s'accorda à dire qu'il eft effacé par le baptême , qui rend l'ame auffi pure

qu'elle 1 étoit dans l'état d'innocence , quoique les peiner, dont a été fuivi

ce péché , reftent pour fervir d'exercice aux Juftes. Ils convinrent encore :

Que la perfection d'Adam confiftoit dans une qualité infufe , qui ornoit

lame Se la rendoit parfaite Se agréable à Dieu , Se exemroit fon corps de

la mortalité : Que Dieu par les mérites de Jefus-Chrift donne à ceux qui

renaifTent par le baptême une autre qualité, qu'on appelle la Grâce jufti-

fiante , qui en purifiant l'ame de toutes fes taches la rend auffi pure que
celle d'Adam , Se produit même en quelques-uns de plus grands effets que
lajuftice originelle -, à la réferve qu'elle ne fe répand point foi le corps,

qui refte toujours fujet à la mottalité Se aux autres défauts naturels. On
allégua fur cela plusieurs endroits de S. Paul Se des auttes Apôtres , qui en-

feignent , que le baptême lave l'ame , qu'il la nettoyé , la purifie , cv 1 é-

un péché dans ceux en qui il refte. C'eft rafler de prouver la chofe fe font bornes à

pourtant là dequoi il eft queftion. Mais vouloir l'cclaircir : en quoi je ne vois pas

les Théologiens du Concile fans s'embar- qu'ils ayent bien réulli.

Qq*



3 o8 / HISTOIRE DU CONCILE
mdxlvi. claire,' en forte qu'il n'y refte ni condamnation , ni tache, ni ride. ?' On
Paul III. Jifcuta avec beaucoup de foin , comment il fe peut faire que ceux qui font

bap ti fés tranfmertent à leurs enfans un péché, dont ils ont été purifiés.ipriies tranimertent a leurs enfans un pèche , dont ils ont ete puni

C eft à quoi S. Augufîin n'a répondu que par des exemples , comme par ce-

lui d'un fils qui naît incirconcis d'un père circoncis , d'un enfant qui voit

clairement quoique né d'un père aveugle , &c d'un grain de bled qui vient

revêtu de paille quoique produit par un autre grain pur. Mais Catharin en

fuivant toujours fon Syftème difoit que comme le pacte n'avoit été fait

qu'avec Adam , ôc que chaque homme n'eft pécheur que par l'imputation

de la tranfgrefiion de ce premier homme , les parens intermédiaires ne font

rien à la tranfmiffion -, de telle forte que fi le fruit défendu n'eût été mangé

que par un des enfans d'Adam, & non par lui-même, fa poflériré n'eut

point contrade de péché ; &c qu'au conrraire quand Adam n'eût péché qu'a-

près la nailîance defes enfans , ce péché n'eût pas laiffé de leur être imputé,

quoique nés auparavant. Mais Soto foutenoit au contraire , que fi Adam
n'avoit péché qu'après quefes enfans étoient né3 , ils eulTent été exemts de

ce péché , qui n'auroit patlé qu'à leurs defcendans.

Contention L e fixième article , où l'on fuppofe qu'il refte dans les baptifés des

de Msnnier chofes dignes de damnation *, & le feptième où l'on dit qu'ils ont encore

fur la Con- des reftes de péché , furent déclarés hérétiques d'une voix unanime. 7* On
cnfifceme. condamna encore plus clairement le huitième , qui fait de la Concupifcence

77jricury,un péché dans ceux qui font baptifés. Le feul Antoine Marinier m Car-

1. 141. N° me , convenant avec les autres que le péché efl effacé par le baptême ,

1 17 "

&L que la Concupifcence eft un péché auparavant , ne laifia pas de remon-

trer qu'il trouvoit de la difficulté à taxer cette propofition d'hérétique, par-

ce que S. Augufîin déjà vieux, après avoir écrit à Boni/ace , que la. Concu-

pifcence n'étoit point un péché , mais la caufe ôc l'effet du péché, avoit dit

enfuiteen termes aufìì clairs dans fes Ecrits contre Julien , que la Conçu-

71. On difcuta avec beaucoup de foin un article condamnable en effet , & qur

comment il fe peut faire que ceux quifont n'avoit pour appui que quelques expref-

baptifés tranfmettent à leurs enfans un pé- fions de S. Augufîin ,
qui dans ces matic-

chi dont ils ont été purifiés. ] Les Théolo- res ne paroît pas toujours ou s'exprimer

giens, à les en croire, n'ont aucune peine avec une parfaite exa&itude , ou avoir été

a comprendre comment les enfans d'Adam entendu dans un fens auffi étendu & aufC

pécheur nailfenr pécheurs ; & ne fauroient vague que fes expreffions le comportent,

expliquer comment ceux d'un pere jufti- Le Concile a parlé très-jufte en difantque

fié nailfent fans être juftifiés. Le Syftéme la Concupifcence eft quelquefois appellée

de Catharin l'explique plus naturellement péché , entant qu'elle vient du péché , 8t

que Ips autres , mais toujours fur la fup- qu'elle y porte. Mais Marinier fembloit

pofition du même padìe , 'dont il n'a ja- un peu trop donner dam les idées de ceux

mais prouvé l'exifrence, & dont la réalité des Réformateurs, qui regaTdoient toutes

•rcs-doiueufe. les oeuvres des hommes comme autant de

71. On condamna encoreplus clairement péchés , & qui à force de trop Telever la

U huitième
, quifait de la Concupifcence un juflice de Ïefus-Chrift , ancantiflòient tout

péché dans ceux qui font baptifés. J
Cctoit le mérite des hommes.
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pifcenceétoit non-feulement la caufe&l'effet du péché , mais aufïl un péché mdxlvi.

elle-même -, & qu'il n'avoir rien die dansfes Rétractations de ces proportions Paul iji -

contraires -, preuve qu'il ne croyoit pas que cela appartint à la Foi, Se qu'il
l

jugeoit qu'on pouvoit dire l'un ou l'autre , la différence étant plutôt dans

les mots que dans la chofe même : Que véritablement autre choie eft de re-

chercher li une chofe eft péché en foi , ou fi elle l'eft dans une perfonne

qui a une jufte exeufe : comme par exemple , fi quelqu'un allant à la chalTè

pour chercher de quoi vivre , tue un homme par ignorance invincible ,

en croyant tuer une bête , les Jurifconfulces conviennent que cette action

en foi eft un homicide Se une faute , mais que ce n eft pas un péché dans

le Chaftèur , Se que fon ignorance doit l'excufer : Que de même la Con-
cupifeence , foit devant foit après le baptême , eft un péché en elle-même ,

parce que tout ce qui eft oppofé à la Loi de Dieu eft un péché, Se que S.

Paul nous apprend que dans les baptifés mêmes la Concupifcence répugne
à cette Loi ; mais que le baptifé eft exeufé parce qu'il eft revêtu de Jefus-

Chrift : Qu'ainli cette Doctrine étant vraie dans un fens , Se faufTe dans

un autre , il n'étoit pas jufte de condamner une propofition qui avoit un
bon fens , fans la diftinguer auparavant. Mais cet avis fut univerfelle-

ment rejette i Se l'on foutint quei
1

. Augujìin diftingue deux fortes de Con-
cupifeences \ l'une avant le baptême , qui eft une oppofition de la volonté

à la Loi de Dieu , qu'il foutenoit être un péché qui s'efface par le baptême ;

L'antre qui eft une révolte des fens contre la raifon , qui refte après le batê-

me , Se qui félon ce faint Docteur eft bien la caufe Se l'effet du péché ,

mais n'eft point un péché elle-même : Que quand ce Père paroît dire le

contraire , il faut tenir pour affuré que fa penfée eft , que quoique la Con-
cupifcence foit un péché , elle cene d'être telle par le barème, Se qu'elle

ne ferr plus qu'à l'exercice des vernis Se des bonnes œuvres. Quelques-uns
faifant ateennon aux chofes que Marinier avoit dites en opinant, Se rap-

pellant ce qu'il avoit avancé dans les Sermons n qu'il avoit prêches le qua- » Lafi

trième Dimanche de l'Avent précédent Se un Dimanche de Carême, où lcc
^- F

'

il avoit exhorté l'Auditoire à mettre toute fa confiance en Dieu Se condamné 3 ' -

route celle qu'on met dans les œuvres ; où il avoit foutenu que tous ces

actes héroïques des anciens Payens , fi fort loués par les hommes, étoient

de véritables péchés -

, où il avoit parlé de la différence de la Loi Se de
l'Evangile , non comme de deux rems différens , mais comme lì l'Evan-

gile eût toujours fubfrfté, Se que la Loi ne dût point finir i Se où enfin il

s'étoit expliqué fur la certitude de la Grâce en termes ambigus Se artificieux,

pour avoir roujours de quoi fe défendre en cas qu'on voulût l'attaquer ; en
faifant, dis- je, attention à toutes ces choies, quelques-uns foupçonne-

rent que ce Théologien n'étoit pas fort éloigné de la doctrine des Pro-
teftans.

Quant à l'article qui regardoit la peine due au péché originel , quoi-

que S. Augufiin , qui le tonde iur S, Paul-j le déclare ouvertement pour

la peine du feu , même à l'égard des enfans , ce ou aucun des i>S. Pères n'ait
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avancé le contraile, cependant le Maure des Sentences fuivi des Scolafti-

ques, qui confultent davantage les raifons philofophiques , ayant diftin-
" gué deux fortes de peines éternelles, l'une qui eft la privation de la béa-

titude célefte, ôc l'autre qui eft la douleur, n'ont deftiné que la première

à la punition du péché originel. Le feul Grégoire de Rimini ° s écartant fur

• Fleury, ce l a <^e l'opinion univerfelle des Scholaftiques a été de l'autre avis, qui

L 141. S lui a fait donner dans les Ecoles le furnom de Bourreau des en/ans. 7\

Mais ni lui , ni S. Auguflin , ne trouvèrent dans les Congrégations au-

cuns dérenfeurs parmi les Théologiens.

74 II y eutaufli un autre débat entr'eux fur le même fujet. Les Domi-
nicains foutenoient que les enfans morts fans batême avant l'ufage de rai-

Con , refteroient après la réfurrection dans les Limbes , c'eft-à-dire , dans des

lieux fouterrains ôc ténébreux, mais fans feu. Les Francifcains au con-

traire prétendoient qu'ils feroient fur la terre ôc jouiroient de la lumière.

D'autres difoient qu'ils y philofopheroient ôc s'occuperoient de la connoif-

fance des chofes naturelles, ôc jouiroient même du plaifir que trouve la cu-

riofitéà faire des découvertes : Et Catharin ajoutoit encore, qu'ils feroient

vifités ôc confolés par les Anges ôc les Bienheureux. Enfin on débita fur ce

fujet tant de fantaifies ôc de chofes frivoles , qu'elles pourroient fournir

beaucoup de matière à égayer une converfation. Cependant par refpeófc

pour S. Auguflin , ôc afin de ne pas voir condamner Grégoire de Rimini ,

les Auguftins firent beaucoup d'inftance pour qu'on ne cenfurât point com-
me hérétique l'article neuvième , quoiqu'ils le cruflent faux. Mais Catha-
rin n'omit rien au contraire pour obtenir cette cenfure , afin, difoit-il,

de réprimer l'audace ôc l'ignorance de ces Prédicateurs , qui au grand fcan-

dale du peuple enfeignoient cette doctrine. Puis foutenant que S. Au-
guftin avoit parlé ainfi , plutôt emporté par la chaleur de la difpure contre

les Pélagiens, que perfuadé que cette opinion fût certaine, il ajoutoit

que puifque les Ecoles s'étoient toutes accordées à reconnoître la vérité

contraire , ôc que les Luthériens avoient renouvelle l'erreur de Grégoire

7j. Maïs ni lui ni S. Augujlin ne trou- ment prononce, & en faveur de qui la na-
vereni dans les Congrégations aucuns défen- ture & la raifon fe déclarent.

feurs parmi les Théologiens.] Apparem- 74. Il y eut auffi un autre débat entre

ment que ce fentiment parut fi barbare , eux fur le mêmefujet.'] C'eft quelque choie

que perfonne n'ofa en prendre la défenfe. d'aflez plaifant, de voir la facilité avec la-

11 s'eft trouvé depuis beaucoup de Théo- quelle ces Théologiens décidoient de tout

logiens , qui ont été moins fenfibles à la ce qui fe doit pafler en l'autre monde
,

compafïion. Et il faut avouer qu'ils ont comme s'ils y avoient été eux-mêmes ,

pour eux le filence de l'Ecriture
, qui ne & qu'ils en fuflent parfaitement inftruits.

marque point de diftindion du lieu pour Cependant , à la feule connoiflance près

les damnés
, & qui ne difHngue que les que nous avons , que les bons feront ré-

dinérens de^Tcs de damnation. Mais fur compenfés Se les méchans punis
,
je crois

un pareil filence il faut être bien hardi que fur ce point les plus favans n'en fa-

pour décider du fort éternel de ceux fur la vent pas plus que les plus ignorans.
perte defquels l'Ecriture n'a point claire-
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de Rlmlni , ôc que quelques Catholiques s'y laiiToient aller , il étoit né- MDXLvr.

ceflaire que le Synode s'expliquât fur ce poinr. Paui.111.

LXVI. Après avoir écouté les avis des Théologiens , s'agifiant entre ,. ,

les Pères de dreiTer une formule de Décret, les Evêques , dont fort peu ^ père,

S

étoient verfés dans la Théologie, mais qui étoient ou Jurifconfultes , fur la for-

ou ne favoient que lafeience de la Cour, embarrafTés par une fi grande mation du

variété d'opinions & par la manière obfcure & épineufe dont les Scholafti- ^ecrtt-

ques avoient traité cette matière , ne favoient quel jugement porter de

l'elTence du péché originel. Ils avoient plus de penchant pour l'opinion

de Catharin , qu'ils entendoient mieux , parce qu'elle éroit exprimée en

termes de Politique fous l'idee d'un paóte fait par un feul homme au nom
de fa poftérité , &c de la tranfgreflïon duquel elle fe trouve coupable -, &c

plufieurs des Pères la favorifoient : mais voyant la contradiction de tous

les Théologiens , ils n'oferent pas la recevoir. Et à l'égard de la remiffion

du Péché originel , tout ce qu'ils trouvoient de clair , c'eft qu'avant le ba-

tême tous étoient infectés de ce péché , & en étoient parfaitement purifiés

par ce Sacrement. D'où ils concluoient qu'il n'y avoit que cela qu'on

dût établir comme de Foi, en condamnant d'Héréfie le-contraire , aufli-

bien que toutes les opinions qui alloient à nier de quelque manière que
ce fût le Péché originel. A l'égard de fon eflence , comme il y avoit une

fi grande variété de fentimens entre les Théologiens, ils ne croyoient pas

qu'il fût polììble ni de définir la chofe avec tant de circonfpeétion qu'on

pût également fatisfaire tout le monde , ni condamner quelqu'une de ces

opinions , fans courir le rifque de caufer quelque Schifine.

Mais P Marc Viguer Evèque de Sinigaglia , Jerome Sèripand , Général P Fîcury ,

des Auguftins, 8c André Féga , Théologien de l'Ordre de S. François ,
L

\

1^"' **°

parurent contraires à cette inclination générale. Ce dernier principale-

ment remontra, Qu'il ne convenoit pas, ôc que c'éroit une chofe fans

exemple dans un Concile, de taxer une opinion d'hérétique, fans éta-

blir auparavant quelle étoit la vérité Catholique : Qu'aucune proposition

négative <i qui eft véritable n'a en foi la eau fe de fa vérité, mais qu'elle 7 Pallav. I

n'eft vraie qu'en conféquence d'une vérité affirmative ; & qu'aucune alfer- 7 ' L

lion n'eft faufie que parce que la contraire eft véritable, enforte que l'on

ne fauroit connoître la faufieté de l'une , qu'on ne fâche auparavant la vé-

rité de l'autre : Que par conféquent on ne pouvoir condamner d'Héréfie

l'opinion des Luthériens fans établir auparavant la doctrine de l'Eglife :

Que f\ l'on vouloir examiner la manière dont on avoit procédé dans rous

les Conciles cjtri ont traité des marières de Foi , on verroir qu'ils avoient

toujours d'abord jette les fondemens orthodoxes pour les faire fervir à la

condamnation des Iléiéfies, &c qu'il falloit fuivre le même ordre: Car
quand on lira , difoit-il , que le Concile de Trente a condamné cette Pro-

portion Luthérienne, Que le péché originel ejl une ignorance , un mépris,

une défiance , & une haine des choies divines y 6* une corruption de roui

Vhomme dans la volonté 3 lame , & le corps, qui ne demandera pas aulìì-tòt :
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Qu'cft-cç donc que ce péché ? ôc qui ne dife en lui-même , Quel eft donc

lÛ le fentiment Catholique, lì celui-là eft hérétique? De même en voyant—

—

— condamner Zuingle, qui avoir dir que les en/ans des Fidèlesfont baptifés

en la remifjion des pèches , mais qu Adam ne leur a tranfmis que les peines &
la corruption de la nature, qui ne demandera auffi-tôt, Que leur a-t-il donc

tranfmis autre chofe ì II conclut en finilïant , que le Concile étoit princi-

palement aflemblé pour enfeigner la vérité Catholique, &c non pas feu-

lement pour condamner les Héréfies.

L'Evesque de Sinigaglia remarqua à fon tour: Quaprès tant de

difputes agitées fur ce point dans les Diètes d'Allemagne, chacun atten-

doit du Concile une doctrine claire, nette, exemte de toutes diffi-

cultés.

Enfin Sèripand , que Ton foupçonna un peu de parler à l'inftigation

de l'AmbafTadeur de l'Empereur , ajouta : Que la doctrine Catholique du

péché originel fe trouvoit dans les Ecrits de S. Augujlin : Que Gilles

de Rome avoit écrit fur cela un Livre exprès -, &c que fi les Pères vou-

loient fe donner quelque peine de le parcourir , ils comprendroient faci-

lement la vérité •& feroient aifément en état de porter leur jugement :

Qu'enfin on ne devoit pas donner occafion de dire , qu'en quatre jours

on avoit décidé à Trente, ce qu'on n'avoit pu réfoudre en tant de Con-

férences tenues en Allemagne.

Mais ces avis ne furent pas écoutés. Car ces Prélats défefpérant de pou-

voir jamais fe mettre allez au fair de ces queftions épineufes de l'Ecole ,

n'avoient nulle envie d'en faire l'épreuve. Les Légats de leur côté , qui

avoient reçu de Rome des ordres abfolus de terminer cette matière dans la

Seflion prochaine , étoient forcés d'éviter les difficultés. Le Cardinal del

• Monte fur- tour r réfolu entièrement de franchir le pas , ayant afTemblé chez

lui les Généraux d'Ordre , avec Catharin&c Véga, qui avoient plus parle

que les autres , leur ordonna d'écarter les difficultés, &de faciliter le plus

qu'ils pourroient l'expédition de cette matière.

reiJes L F. s Prélats députes pour former le Décret conjointement avec quel-

ques Théologiens , partagèrent donc toute la matière en cinq Canons.
cAtns é"^ei Dans le premier , il s agifïbit du Péché perfonnel d'Adam -, dans le fécond,

H" . de la transfusion de ce Péché à fa poftérité-, dans le troifième , du remède
]' qui fert a l'effacer , c'eft-à-dire , du baptême ; dans le quatrième ,' du bap-

i tèrne des enfans ; de dans le cinquième , de la Concupifcence qui refte dans
lieUVurgt.

J cs baptifés. On condamnoit enfuite les opinions des Zuingliens fur les

quatre premiers articles , &c celle de Luther fur le cinquième. On parla

fur tous ces points, & on fit des additions &c des retranchemens félon les

avis que l'on donna , & fur lcfquels rous firent paroître une grande una-

nimité , 7î à la réferve de quelques Evêques 6c des Francifcains , qui n'ap-

prouvoient

- A la réfene de quelques Evcques & quon dît fi généralement , que le Péché
des Frântifcains , qui riapprouvaient pas d'Adam étoit paffé dans tout le genre-hu-

main ,
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prouvoient pas qu'on dît fi généralement que le Péché d'Adam étoit paflc MDXLvr.
dans roue le genre- humain, parce qu'on paroiffoit comprendre la Sainte ^AUI- HL
Vierge , fi elle n'étoit exceptée distinctement ; ce qui leur faifoit deman-
<ier qu'on fît cette exception. r Les Dominicains au contraire , difoient que r n,iu„ t

S,-.
. _ | r n l

t-.
-

i ' i> -\ rr- i
* auav. i..

. Paul <x tous les SS. Pères avoient parle dune maniere auili générale
, 7. c. 7.

Se fans faire aucune exception , 6c que par confequent il n'en falloir faire

aucune. Cela ralluma la difpute, & on reromba dans une queftion que
les Légats avoient tâché plufieurs fois d'écarter. Les Dominicains dirent

que quoique l'Eglife eût toléré l'opinion de la Conception immaculée , ce-

pendant fi l'on vouloit bien examiner la matière, on trouveroit que la

Vierge n'avoit pas été exemte de l'infection commune. Les Francifcains

repliquoient au contraire , que de ne pas en exemter la Vierge, ce feroit

condamner l'Eglife , qui célébroit fa Conception comme immaculée
\ de fe

rendre coupable d'ingratitude à fon égard , que de priver d'un honneur
qui lui étoit dû, celle par le canal de laquelle nous venoient toutes les

gtaces de Jefus-Chrift. La conteftation alla fi loin , que l'Ambassadeur de
l'Empereur conçut quelque efpérance d'obtenir , comme il le fouhaitoit ,

que la matière ne pût pas être en état d'être propofée dans la Selîion fui-

van te.

LXVII. Mats comme on dit plufieurs chofes en cette rencontre , qui Réfoxions
occafionnerent le Décret qui fuivit, de qui donna beaucoup occafion de deFra-Pao-

parler ,
7* il eft à propos pour l'intelligence de toute cette affaire de re-

lo fur l
'

ori'

monter iufqu'à l'origine de la conteftation, %tne & if
' * ° progrès de

, . t
cette of>i~

contentw & difputatio Inter Patres , nutn nion*main y &c. ] Selon le Cardinal Pallavicini

la conteftation entre les Francifcains & les

Dominicains n'étoit pas proprement de

lavoir, fi l'on devoit comprendre ou ercep-

ter la Vierge du Décret , ou non ; mais

feulement li l'on devoit louer , ou non ,

l'opinion des Francifcains comme meilleure

& comme plus pieufe. Si c'eût été là réelle-

ment la queftion , la chofe ne lailferoit

pas que de revenir à peu près au môme.
Mais il paroit par la nature des raifons

que chacun apporta, & dont on trouve un
Exttait dans Fra-Paolo

, qu'il s'agifloit

réellement de comprendre ou d'excepter

b Vierge du Décret général. Cala le con-

firme au (fi par un Extrait des Acies de

Maffarelli rapporté par Raynaldus N°
je. où l'on voit qu'il s'agilloit d'abord de

lavoir, fi l'on devoit deciderla queftion ,

ou non, comme l'avoit propolé le Cardi-

nal Pachéco. xiv. Junn difcujfum c,!

examine Decretimi deprecato originali. In

cvjus Decreti cxaimn^uonc oritur magna

Tome I.

in hoc Decreto de peccato originali effet

decidenda quajlio de Concepitone B.Marix.
Virginis. Et majori parti vijum fuit relin-

quendum effe hune articulum. Notre Hif-

torien n'a donc rien dit ici que de con-
forme aux Ades du Concile. Il eft vrai

,

que lorfque le Décret fut arrêté, les Do-
minicains formèrent leur oppoficion à la

claufe oj il étoit dit que l'opinion de la

Conception immaculée étoit pieufe ; nuis
la première difficulté étoit de favoir fi

l'exception (croit comprife eu non dans le

Décret : quoi que dilc au contraire Pal-
lavi cin.

y 6. Il efl à propos pour l'intelligence de

toute cette affaire , de remonter jujqu'à l'o-

rigine de la contcjlatiun. ] T. nu Ci difcoOTI

.. - Paulo lurla Conception immaculée
a étrangement fcandalifc le Cardinal Palla-
vicin

,
qui ne le traite pas moins que de

menlonge & d'impiété. Il y a pourtant

peu d'endroits , où notre Hiûoiien s'ex-

Rr
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uDXLvi. Apres que * Nejlorius eut eu l'impiété de divifer Jefus-Chrift Se d'en

:I - taire deux Fils , en niant que celui que la Vierge avoit engendré fut

Dieu ,
78 l'Eglife pour imprimer davantage la vérité Catholique dans l'ef-

L
' prit des Fidèles , introduifit dans les Eglifes tant d'Orient que d'Occident

l'ofâgc fréquent de l'appeller par ces paroles Grecques , M*pU êt<nl*oç , ou

pat ces pai oies Latines , Maria Mater Dei ; 79 ce qui ayant d'abord été

inventé feulement à l'honneur de Jefus-Chrift , fervit bientôt à celui de fa

Mère , ce enfin ne fervit plus qu'à elle. Ceci arriva encore dans les Ima-

ges, où pour fe reffouvenir de l'honneur qui étoit dû à Jefus-Chrift en-

ant , on le dépeignoit entre les bras de fa Mère. Car ce qui avoit été fait

our honorer Jefus Chrift. , ne fervit plus qu'à faire honorer la Mère fans

e Fils, qui ne fervoit plus que d'une efpèce d'ornement à l'Image. Les

Prédicateurs & les Ecrivains, & fur-tout les Myftiques entraînés par le

peuple, qui peut beaucoup en matière de Religion, cédèrent de parler de

Jefus-Chrift, de inventèrent au contraire de nouvelles louanges , de nou-

velles épithètes , &e de nouvelles dévotions pour honorer fa Mère ; jufque-

là que vers l'an ml on drelfa en l'honneur de la Vierge un Office diftingué

en fept Heures Canoniales, de la même forme que celui qu'on récitoit en

E

prime avec plus de lumière & d exactitude.

Mais fi l'on ne donne dans la fuperfti-

tion la plus outrée , on court grand rifque

depafier pour impie auprès de ce Cardinal.

7 /. Après que Nejlorius eut eu l'impiété

de divifer Jefus - Chrift & d'en faire deux

Fils , Sec. ] On ne peut certainement excu-

fer Nejlorius d'imprudence & de témérité

dans l'innovation qu'il voulut introduire

dans le langage de l'Eglife. Mais des Sa-

vans l'ont juitifié de l'impiété dent Fra-

Paolo l'accufe ici , & ont jugé allez pro-

bable que toute cette grande controverfe

nctoit proprement qu'une conteftation de

mots.

78. L'Eglife— introduifit
—

Vufage fré-

quent de 1l'appeller—M« k <* 6i<iìx. }>•
, Sic.

]

Fra-Paolo ne dit pas qu'elle en introduifit

l'nfage , comme le lui fait dire M. Ame-
lot, ce nui eût été faux; mais feulement

• fréquent, ce qui eft inconteftable,

puifque ce terme ne fe trouve que rare-

dans les Ecrits antérieur* au Concile

k Pallavicin eft forcé de IV
dir notre Hiftoricn

,

uffe di replicarla frequenttffimamente
— •"

~s~ .

7$. Ce nui ayant d'abord été énventéfeu-
lement à l'honneur de Jefus - Chrift , fervit

bientôt à celui de fa Mere. ] -'il n'eft pas

bien exactement vrai , comme le dit ici

Fra-Paolo
,
que le titre de Mere de Dieu,

ou les Images dont parle notre Hiftorien ,

ayent été imaginées d'abord pour faire hon-

neur à Jefus - Chrift , il n'eft que trop

certain du moins qu'à la fin cela ne fervit

prefque plus qu'à l'honneur de fa Mere ;

que la figure de Jefus-Chrift ne tint plus lieu

que d'ornement à celle de Marie , & que

le culte de la Vierge devint prefque une

efpèce d'idolatrie, dont à peine pourrions-

nous juftifier le Cardinal lui - même , fi

nous ne prenions dans un fens moins ri-

goureux ce qu'il nous dit, L. 7. c. 7. de l'a-

doration de la Mere de Dieu. Fu egli con-

danato, dit Pallavicin en parlant de Nefto-

rius , nel Concilio Efefino , e s'introdufje il

coftumc di figurar le adorate immagini di

Maria con Crifto fanciullo in braccio , per

fìgnificare che fi adorava Maria come Ma-
dre di quel fanciullo ; e per tanto ch'ella era

Madre di Dio i auvenga che l'eff'er Madre dì

qualunque altro figlivolo non varrebbe per

titolo d'adorazione. Ces expreffions ne font

rien moins qu'exactes , & je ne fai fi on
ne pourroit pas les taxer d'impiété avec

plus de raifon
,
que Pallavicin n'en a taxe

k difeours de fon adverfaire.
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l'honneur de Dieu depuis un tems très-ancien ; & cette vénération augmenta «wclti.

encore tellement les cent années fuivantes, qu'on vint jufqu'à cet excès que
d'attribuer à Marie ce que l'Ecriture dit de la Sagelfe divine. L'exemtion

du Péché originel fut une des nouveautés qu'on inventa alors ; mais cette

opinion ne fut adoptée que par quelques parriculiers , Se ne trouva ni

créance parmi les Savans , ni place dans les cérémonies Eccléfiaftiques.

80 Vers l'an mcxxxvi , les Chanoines de Lyon ayant ofé en introduire la

Fêre dans les Offices Eccléfiaftiques , S. Bernard qui palToir pour le Théo-
logien le plus habile Se le plus pieux de fon fiècle , Se qui d'ailleurs dans

les louanges qu'il donnoit à la Vierge avec profufion alloit jufqu'à l'appeller

le coude l'Eglife, par le canal duquel patient du chef aux membres toutes

les influences Se les gtaces, écrivir fortement à ces Chanoines pour les re-

prendre d'avoir introduit une nouveauté dangereufe , fans raifon Se fans

exemple dans l'Antiquité, Se pour leur dire qu'il y avoir allez de verrus

réelles à louer dans la Vierge , à qui ne pouvoir plaire une nouveauté pré-

fomptueufe , mère de la témérité , fœur de la fuperftition , Se fille de la

légereré. Dans le fiècle fuivanr , il y eut des Docteurs Scolaftiques de l'Or-

dre de S. François Se de S. Dominique , qui réfuterenr cette opinion dans

leurs Ecrirs', jufqu'à ce que vers l'an mccc Jean Scot Francifcain ayant mis

cette matière en difpute , Se examiné les raifons pour Se conrre , s'avifa

pour appuyer l'opinion de la Conception immaculée , d'avoir recours à la

puiiTance de Dieu , en difant : Que Dieu avoir pu exemrer la Vierge

du Péché originel , ou ne l'y lailîer fujette que pour un moment , ou

pour quelque tems : Que Dieu feul favoit lequel des trois étoit véritable ;

80. Vers Van 1136. les Chanoines de niers Ecrits ne parle de cetre exemrioti

Lyon ayant ofé en introduire la Fête dans les du péché pour la Vierge , que comme
Offices Eccléfiaftiques , &c. ] Dans tout ce d'une chofe poffible. Non voglio dijfunu-

long difeours le Card. Pallavicin
,
qui taxe lar tuttavia che — divenuto allora più

notre Hiftoritfn d'impiété, n'y releve d'au- cauto in f.darfi delle congruente [opra ciò

très faits que ce qu'il y dit de S. Bernard eh 'era pojlo nel mero arbitrio di Dio , né da

& de Scot. Mais fur l'un & l'autre article lui revelatoci apartamente , açgiunfe lupar-

ia juftifTcation de Fra-Paolo eft ailée. S. ticella dubitativa forfè t à quello che intor-

Bernard en condamnant la Fête nous a no alla perpetua innocenza di Maria Ver-

donné alfez clairement à entendre qu'elle gine affolutamente haveva infegnato —
ctoit établie fur un faux fondement, puif- nelle legioni Oxfordiefi. C'cftainlì que ce

qu'il n'a rien dit pour juflificr la chofe, & Jéfuite , après toutes les déclamations, Te

qu'au contraire toutes fes raifons tendent trouve obligé de convenir de la vérité de

à infinuer que cette Conception de la ce qu'avoit dit fon a.lverfaire. Car de dire

Vierge fans péché étoit la chofe du monde d'ailleurs , que Scot en répondant aux

la plus douteufe , & la moins fondée
,

objections qu'il fe fait,femble établir non-

pour ne pns dire absolument faulfe. Età feulement la pollibilité, mais la réalité >!e

l'égard de Scot , fans entrer ici dans un la Conception immaculée , c'eft une é\a-

phn gund dérail , il eft fi évident qu'il fion & un fuhtcrfuge ridicule
,

puilqu'il

n'a donné fon fentiment que comme p:o- ne réfout ce . objections , que pour prou-

bable, que Pallavicin lui-môme eft obligé ver fa propofnion , qui étoit, que cette

d'avouer que ce Théologien dans fes der- exenuion du péché n'éroir pas impofliblc.

R r 1
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hpxlvi. nU is que néanmoins il y avoir beaucoup de probabilité au premier >
Tall ni.

£ moins qu'il ne fût contraire à l'autorité de l'Ecrirure 8c de l'Eglife»
~

L'Ordre de faint François fuivit pour la plupart la doctrine de ce Ihéo-

cn , qui avoit été fort célèbre en fon tems. Et à l'égard du point parti-

a de la Conception , les Francifcains voyant la porte une fois ouverte 7

nrent comn e abfolumenr vrai , ce qu'il n'avoit avancé que comme
.v probable \ mais toujours pourtant avec cette reftri&ion , fi cela

ini à la Foi Orthodoxe. Les Dominicains au contraire com-

battirent toujours cette opinion iur l'autorité de S. Thomas Docteur de leur

Ordre , célèbre par fa capacité 8c par l'approbation de Jean XXII , qui

pour rabailler les Francifcains, lefquels pour la plupart fuivoient le parti

de l'Empereur Louis de Bavière , qu'il avoit excommunié , avoit relevé ce

Docteur 8c canonifé fa doctrine. Mais l'apparence de piété 8c de dévotion

qu'il y avoit dans l'opinion des Francifcains , la fit recevoir prefque uni-

verfellement ; 8c l'Univerfité de Paris» en grande réputation de dottrine »

fe déclara ouvertement &: forremenr pour elle. Le Concile de Bàie même
après de longues difcuflions 8c de grandes difputes l'approuva, & détendit:

de prêcher & d'enfeigner le contraire : ce qui s'obferva dans les lieux oix

{on autorité fut reconnue. Enfin le Pape Sixte IV , de l'Ordre de S. Fran-

çois , publia deux Bulles fur ce point -, L'une en mcccclxxvi , pour ap-

prouver un nouvel Office que Léonard de- A'ogan lie , Protonotaire du
Saint Siège , avoit compofé en l'honneur de cette Fête , 8c pour accorder

des Indulgences à tous ceux qui le réciteroient ou. y afïifteroienr ; l'autre

en MccccLXxxnr , pour condamner ceux qui difoient que c'étoit une Hé-
réfie de croire la Conception immaculée , ou un pécné d'en célébrer la

Fête , & pour excommunier les Prédicateurs , ou tour autre qui taxeroic

d I icréfie cette opinion , fur laquelle l'Eglife Romaine 8c le Saint Siéger

n'avoient point encore prononcé. Ces Bulles ne terminèrent pas les con-

teftations en re les deux Ordres. Elles fe renouvelloient au contraire à

chaque Fête de la Conception, 8c elles s'échauffoient à un tel point, que
Léon X pour les faire celFcr ht écrire à difféientes perfonnes , afin de fe

me- tre en état de terminer par une décifion cette controverfe. Mais les

nouveautés qui arrivèrent en Allemagne le firent penfer à des chofes plus

imp rtantes , 8c il en fut de ce différend comme de ceux qui arrivent dans

tes Etats troublés par des factions , qui lorfque la ville effc afïïcgée fe réu-

niffent toires contre l'ennemi commun. Les Dominicains fe fondoient

p nu la défenfe de leur opinion fur l'Ecrirure , les Pères 8c les anciens

Scolaftiques ; dans les Ecrits defquels les autres ne trouvoient pas un feul

mot en leur faveur, & croient obligés de recourir aux miracles & au con-

fenrement des peuples. C'efVce qui faifoit que Jean d'Udine Dominicain
difoir nux Francifcains : Ou S. Paul 8c les Pères ont cru comme vous que
la Vierge é'oir exerme du Péché oi iginel , ou ils ne l'ont pas cru. S'ils Tout

te cependant n'ont jamais fait mention de cette exception , que ne les

imitez- vous 1 Et s'ils ont cru le contraire , votre fenamenc cit donc une
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nouveauté. Mais à cela Jérôme Lombardel Francifcain répliquent : Que mdxlvt.

l'autorité de l'Eglife préfente n'étoit pas moindre que celle de l'Eglife an- Paul
- DL

cienne •, ôc que li le confentement de l'Eglife primitive avoit fait parler
"——

—

fans exception , celui de l'Eglife préfente , qui fe voit par la célébration

générale de la Fête de la Conception , devoir nous porter à ne pas difconti-

nuer cene Fcte.

LXVI1I. Cependant les Légats mandèrent à Rome l'union admirable Ordre dit

des Pères contre la doctrine des Luthériens , &c la délibération prife de la ?*te aux

condamner. Ils envoyèrent en même-tems copie des Anathématifmes qui LeZats de

avoien: été drclfés , & donnèrent aulli avis de la conteftation qui s'étoit .','
> -A^

élevée au fuje: de la Conception. La réponfe qu'ils reçurent de Rome fur niicjes dtf-

ce dernier article fut un ordre de ne point toucher à certe matière, qui férends des

pouvoir caufer un Schifine entre les Catholiques, de tacher de maintenir Théologiens

la paix entre les deux Partis, de chercher moyen de les fatisfaire égale-
'Hr ce $oint'

ment, & fur- tout de conferverle Bref de Sixte IV dans toute fa vigueur.

En conféquence de cette réponfe les Légats, foit par eux-mêmes foit par

l'entremile des Evèques les plus prudens , exhortèrent les Parties à faire

celîer leurs difputes , pour pouvoir agir de concert contre les Luthériens.

Chacun confentit donc à garder le filenc^ , pourvu qu'on ne mît rien qui

pût préjudicier à fon opinion. * Mais comme les Francifcains difoient que
t ^ayn

le Canon feroit contre eux , fi l'on n'y mettoit point d'exception en faveur N° 77.

de la Vierge ; &c que les Dominicains remontroient au contraire , que ce Heury
, L.

feroit les condamner , fi l'on faifoit une telle exception; il fallut chercher I4 1«N *J4«

un tempérament, qui fut de ne la comprendre ni de l'excepter d'une manière

pofitive •, ce que l'on crut pouvoir faire , en difant qu'on n'avoit eu inten-

tion ni de la comprendre ni de l'excepter. Cependanr les Francifcains, qui

n'étoient pas encore tout-à-fait fatisraits , firenr rant d înftances pour qu'on

dît feulement qu'on n'avoit pas eu intention de la comprendre dans le Ca-
non, qua la fin les autres y confentirenr. Mais pour obéir au Pape , on
ajoura qu'on obferveroit fur cela les Constitutions de Sixte IV.

LXIX. Pendant que tout ceci fe traitoit à Trenre, v l'Empereur dans L'Empereur

la Diète qui fe tenoit à Ratisbonne témoigna un grand déplaifir de ce que travaille

le Colloque s'étoit rompu fans fruir , & demanda que chacun voulût pro- '"ttttlemtnt

pofer ce qu'il croyoit de plus propre à pacifier l'Allemagne. Les Proteftans £* s

?

demandèrent que conformément au Recèsde Spire on travaillât 4 appaifer mwtr its

les différends de Religion dans un Concile National, qui y rcuilîroit plus querelles d*

aifément qu'un Concile Général
; parce que , vu la grande différence d'opi- iWr/Mw.

Allemands à changer de fenrimens , cela ne pourroir arriver fans malfacrer Fleury , L.

des milliers d'hommes , au grand defavantaçe de l'Empereur ex à la fatif- »4 l-N°H3»

faction des Turcs. A cela les Minières de l'Empereur répondirent: Qu'il

/l'avoir pas tenu à l'Empereur, qu'on n'exécutât le Décret de Spire : Que-
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uDri.vi. tout le monde favoit, que pour avoir avec le Roi de France la paix qui

r.v l III. croie lì nécellaire , il avoir éré forcé de condefeendre aux volontés du Pape
- fur le rair des attaues de Religion : Que le Décret de Spire avoit été fait

par rapport aux befoins qui étoient alors ; mais que le changement arrivé

dans les affaires obligeoit aufll de changer de mefures : Que dans les Con-
ciles Nationaux on avoit quelquefois travaillé à réformer les mœurs, mais

qu'on n 'y avoit jamais traité de la Foi ôc de la Religion : Que dans les Col-

loques où tout le palïbit entre des Théologiens la plupart difficiles & en-

têtés , on n'en viendroit jamais à aucune réfolution modérée , comme il

feroit nécelfaire ; Que perfonne n etoit plus zélé pour la Religion que l'Em-

paECUTj qui n etoit pas un Prince à s'écarter un pas de la juftice ôc de la

vertu , pour complaire au Pape ; mais qu'il favoit aulîi que dans un Con-
cile National on n'auroit jamais pu ni concilier les Parties , ni convenir

x FIcury , d'un Juge. Les Ambaffadeurs x de Mayence & de Trêves s étant féparés
L. i 4 i. N° jcs autres Electeurs , de concert avec tous les Catholiques , approuvèrent le

Slcij L
Concile de Trente , ôc fupplierent l'Empereur de le protéger , ôc d'exhor-

p. is 1. ter 'es Proreltans à s'y rendre ôc à s'y foumettre. Mais ceux - ci difant que
ce Concile n'étoit ni libre , ni tel qu'ils l'avoient demandé , ôc qu'on le

leur avoit promis dans les Dictes de l'Empire , firent de nouvelles inftances

à l'Empereur pour obtenir qu'il voulût maintenir la paix , ôc ordonner
qu'on réglât les différends de Religion ou dans un Concile légitime qui fe

tînt en Allemagne , ou dans une Diète de l'Empire , ou dans un Colloque
de perfonnes favanres de l'un ôc l'autre parti.

llcommence Cependant y les préparatifs fecrets que l'Empereur avoit faits pour la

ÀUtjfercen- guerre ne pouvant plus demeurer cachés, vinrent a la connoifTance des Pro-
no»™ le def- te ftans qU i virent alors quels motifs avoient engagé ce Prince à faire la
lem quii Ir- ai / 1 -r» t 1 •

paix avec la I-rance , oc une treve pour cetre année avec le Turc. Le bruit

faire U d'ailleurs s'érant répandu que le Pape ôc Ferdinand armoient de leur côté,

guerre aux tout tomba en confufion. L'Empereur z voyant ks deffeins découverts ,
; ','-'• dépêcha le 9 de Juin en porte le Cardinal Madruce à Rome pour demander

"cRav
' aU 1>a

^e ^
CS *"ccours c

i
nx

^
m * avo" Prom is. Il fit faire en meme-tems des

H* 94
cs cn Ira^e &cn Flandre, & fit follicirer les Princes ôc les Officiers

Ilcury.L. Allemands Prorcftans , quin'étoient point de la Ligue de Smalcalde , de
ui.N :4a. iervir dans Ces Troupes , les alîurant que ce n'éroit point pour caufe de

Religion qu'il vouloir faire la guerre , mais pour réprimer la révolte de
ceux qui tous (X prérexte ne vouloient ni obéir aux Loix, ni refpecter la

Majeftédu Prince. Par cette promclfe, Ôc les alïiirances qu'il donna de fa

I
uection &de la liberté de confeience à ceux qui refteroient fidèles , il

contint dans la tranquillité plufieurs des villes qui avoient déjà reçu la Ré-
formarion , ôc fait du changement dans les cérémonies de l'Eglife.

'.. Dan", le Concile, après avoir termine routes les difputes furies
'

!
, & avoir formé les Décrets de la Foi ôc de la Rcforma-

<r
tlon » .

. , a la rclolunon delquel s l Ambanadcur de 1 Empereur
-i '.cr , fe déterminèrent à faire tenir U Scffion le 17 de Juin ,
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qui étoit le jour fixé pour cette cérémonie. a La Mefle y fut chantée par mdxlvi.

Alexandre. Piccolomini 8l Evêque de Pienza, & le Sermon prêché par Marc Paul 1ii#

Laureo Dominicain. Après tes cérémonies ordinaires on y lut le Décret de

Foi contenant cinq Anathèmes. b Le premier , contre ceux qui ne con- j- J
reiioient pas qu Adam par la tranlgreliion avoir perdu la laintete 8c la juih- des Révu-

ce, avoit encouru la colère de Dieu 8c la mort , étoit devenu l'efclave du lien.

Diable , 8c de pire condition pour le corps 8c pour l'ame qu'il n'avoit été. «Pallav. L.

Le fécond, contre ceux qui difoient qu'Adam n'avoit nui qu'à lui feul ,
7 '

c
*

I3#

ou n'avoit tranfmis à fa poftérité que la mort du corps , 8c non le péché qui n° 79
eft la mort de l'ame. Le troifième , contre ceux qui enfeignoient que le Spond.

péché, qui quoiqu'unique dans fon origine eft devenu propre à chacun, N° 6.

8c eft tranfmis par génération 8c non par imitation , pouvoit être effacé par ^eur
yo

>
L «

un autre remède que par le mérite de Jefus-Chrift ; ou qui niaient que le
1

V"q
I37*

mérite de Jefus-Chrift fut appliqué tant aux enfans qu'aux adultes par le Trid.SefT.f.

Sacrement de baptême , adminiftré félon la forme 8c les cérémonies de l'E-

glife. Le quatrième , contre ceux qui nioient que les enfans dont les pères

font Chrétiens , euflent befoin d'être baptifés ; ou qui difoient qu'ils étoient

baprifés à la vérité pour la remifiion des péchés, mais cependant fans avoir

contrade d'Adam aucun péché originel. Le cinquième enfin , contre ceux

qui nioient que la coulpe du Péché originel fût remife par la grâce du bap-
tême -, ou qui difoient que par elle tout ce qui eft proprement péché n'étoit

pas óté , mais fimplement rayé 8c non imputé. Après quoi le Concile en-

feignoit , que la Concupifcence refte dans les baptifés , mais feulemenc

pour leur fervir d'exercice , 8c qu'elle ne peut nuire à quiconque n'y con-

fent pas : 8c il déclaroit , que quoique l'Apôtre lui donne le nom de péché ,

elle n'eft point pourtant un véritable 8c propre péché , mais qu'elle n'eft

appellée ainfi , que parce qu'elle eft née du péché , 8c qu'elle porte au
péché. Après quoi le Concile ajoutoit , qu'il n'avoit point intention de
comprendre la Sainte Vierge dans ce Décret, mais qu'on devoit s'en tenir

fur cela aux Conftitutions de Sixte IV', qu'il renouvelloit entant que
de befoin.

Le Décret de Réformacion contenoit deux parties , dont l'une re^ardoic

le. Leçons , 8c l'autre les Prédications.

A l'égard des Leçons , il étoit ordonné :
8i Que dans les Eglifes où il y

avoit un tonds deftiné pour enfeigner la Théologie , l'Evêque devoit avoir

8 1 . Alexandre Picolomini Evêque de &c. ] Comme cette fonction appartenoic

Pierina. ) L'Edition de Londres marque Eve- proprement aux Evoques , c'eft auffi à eux
que de Piaifànce ; mais c'eft une meprife

,
qu'on lailloit la nomination de celui qu'ils

te qui vraifemblablement vient du Co- dévoient fubftituer , lorfqu'ils ne pou-
pifte, puifque dans l'Edition de Genùve on voient exercer cette fonction par eux-mê-
lit Pienza , & qu'il y avoit alors un autre mes. En quoi le Concile de Trente a fuivi

Evcque de Plaifance. exactement la difpofmon des anciennes
8 i . Que dans les Eglifes où ily avoit un Rtgles Ecclcuaftiques.

fonds defilai pour enfeigner la Théologie ,
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asnn loin que ceux qui polfedoient ce revenu rifTent des Leçons par eux-mêmes fur

Pam ili. l'Ecriture Sainte , s ils en étoient capables ; ou s'ils ne l'étoient pas, qu'elles
"""""-" fuliènt faites par quelqu'un que l'Evêque même nommeroit pour cet effet ,

cv qu'il prendroit garde à l'avenir que cet emploi ne fût donné qu'à gens

qui pulTent l'exercer par eux-mêmes :
s

» Que dans les Cathédrales des gran-

des villes , & même dans les Collégiales qui étoient dans quelque endroit

conlî Jérable où il n'y avoit point de revenu affecté pour cette fonction , on

prendroit la première Prébende vacante ou quelque Bénéfice (impie , ou

que l'on feroit contribuer tous les Bénéficiers pour faire cet établiffement :

8 + Que dans les Eglifes pauvres il y auroit au moins un Maître pour enfei-

rocr la Grammaire , auquel on aflïgneroit le revenu de quelque Bénéfice

(impie ; ou quelques ap'.->ointemens fur le revenu de la Menfe Capi ulaire

ou Epifcopale, ou que l'Evêque trouveroit quelque autre moyen d'y pour-

voir :
8 f Que dans les Monaftères de Moines , où on le pourroir, on feroic

des Leçons fur l'Ecriture Sainte; Se que fi les Abbés manquoient à ce de-

voir par négligence, l'Evêque comme délégué du Saint Siège les y oblige-

roit : Que dans les Couvens des autres Réguliers on nommeroit des Maîtres

pour le même effet: Que dans les Académies publiques où il n'y avoit

point de pareilles Leçons fur l'Ecriture Sainte , on attendoit de la piété

ôc de la charité Ats Princes &: des Républiques qu'ils en établiraient ; Se

que par tout où il y en avoit eu de négligées, ils leferoient rétabli* : Qu a

l'exception

8$. Que dans les Cathédrales des gran-

des villes , &c. ] C'eft une extenfion du

nent du Concile de Larran fous In-

nocent III
,
qui n'avoit établi les Prébendes

Théologales que dans les Eglifes Métropo-

litaines. Le Concile de Bâle avoit enfuite

ordonne le même établùTement dans les

! -, Cathédrales , &: celui de Trente

l'étendit même aur grandes Collégiales ;

«qui n apounant pas eu delieu en France ,

où l'on n'a établi de Théologaux , dont la

nomination appartient a l'Ordinaire, que

dans les Eglifes Métropolitaines & Cathc-

dra'es. Le Card. Pachéco demanda
, que

dans l'endroit où il éroit dit qu'on a/Tigne-

Toit pour cet ctabliifeme.ru la première Pré-

bende vacante autrement que par réfîgna-

tion on ajoutât , ty par Regret. Mais le

Card, de Ste Croix '.'y ODpoà en dilanr,

que II ..oient afieéìé de ne point

1 ,
parce que le Concile

ne la u & qu'on pourroit

bien le» fup- r:mer rout-a-fait ; ce qui aima
' veinent daru la fur.e.

84. Que dans les Eglifes pauvres il y
auroit au moins un Maître pour enfeignerla

Grammaire , &c. ] L'origine de cette fonc-

tion eu ancienne dans nos Loix , & l'on

en voit des relies dans les Dignités d'Eco-

lâtre oudeScholaftique, qui fubfiftent en-

core dans pluiîeurs Eglifes. Mais comme
par l'ctabliifement des Univeifités & des

Ecoles on a pourvu prefque par - tout 3

l'iniiruction de la Jeuneilè , on n'a pas eu

befoin en beaucoup d'endroits de mettre

en exécution ce Décret du Concile
, qui

d'ailleurs étoit fort fage.

8 f . Que dans les Monafires de Moines 7
où on ne pourroit , on feroit des Leçons fur
l'Ecriture Sainte , &c. ] Cela n'a pu s'exc-

cuter univerfellement , mais pour y fup-

pléer , tous les grands Monaftères ont établi

chez, eux des Leçons de Théologie. Et à

l'égard des moindres, on a pourvu a ce que

les jeunes Religieux fe fifont inflruire oa

dans les grands MonaUires , ou dans les

Vniveiûtés,

$6 Qu(
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l'exception de ceux qui taifoienr des Leçons dans les Cloîtres de Moines, uwctri.

perforine ne pourroit en faire foit en public foit en particulier , qui n'eût ^AU1

été approuve de 1' Evoque pour fes bonnes mœurs & fa feience :
S6 Que

~~"""

l'on conferveroit à ceux qui feroient ces Leçons publiques de l'Ecriture

ôc aux écoliers qui les recevroient , les privilèges qui leur croient accordés

par les Loix , tk que quoiqu'abfens, ils pourroient jouir des fruits de leurs

Bénéfices.

Quant aux Prédications , le Décret ordonnoit : Que les Evêques Se

les Prélats qui n'avoient point d'empêchemens feroient obliges de prêcher

eux-mêmes l'Evangile, ôc qu'en cas d'empêchement ils fubftitueroient des

perfonnes qui en fuifent capables : Que les Cures , au moins tous les Di-

manches &c les Fêtes folemnelles , feroient obligés d'enfeigner les chofes

néceffaires au falut ou par eux-mêmes ou par d'autres , &c que nonobstant

toute exemtion ils y feroient contraints par l'Evêque :
87 Que les Curés des

Paroillés fujettes à des Monaftêres, qui ne font d'aucun Diocèfe , y fe-

roient contraints par les Métropolitains comme délégués du Pape , lì le

Prélat Régulier negligeoit de les y contraindre :
S8 Que les Réguliers ne

prêcheroient point, même dans les Egli fes de leur Ordre, fans avoir de

leurs Supérieurs une atteftation de vie , de mœurs ôc de capacité , &c

fans avoir auparavant demandé en perfonne la bénédiction de l'Evêque ;

& que dans les autres Eglifes ils ne prêcheroient point fuis la licence de

l'Evêque , qui leur feroit donnée gratuitement : Qu'en cas que quelque

Prédicateur femât des erreurs ou donnât du fcandale , l'Evêque lui inter-

diroit la prédication ; &c que s'il prêchoit des Héréfies , l'Evêque procé-

deroit contre lui félon la difpofition des Lcix ou la coutume des lieux -, ou

en cas qu'il fùtexemt, l'Evêque ne laifferoir pas de procéder comme dé-

légué du S, Siège ; mais qu'il devoir prendre garde qu'on ne moleftàt point

S6. Que l'on conferveroit à ceux qui poînr de lieu en France où ces Cures Con*

feroient ces Leçonspubliques de l'Ecriture 6* fujets comme les autres à la Jurisdicrion

aux Ecoliers qui les recevroient , les privi- de leur Evcque , & non du Métropo-

le.»*, &c. ] Ce Règlement n'a lieu en France litain.

qua l'égard de la perception du gros des 88. Que les Réguliers ne prêcheroient

Bénéfices , & non des diftributions quoti- point , même dans les Eglifes de leur Ordre ,

diennes , excepte dans les endroits où la &c. ] Dans le chap. 7. de la Seffion 24.

Prébende ne confine qu'en ces fortes de on ordonna de plus qu'ils ne pourroienc

diftributions. Car alors les Chanoines ont le prêcher même dans les Eglifes de leur Ordre,

tiroir d'en percevoir les de>ix tiers, feiou contre la volonté de i'Evéqu;. Mais on a

le Règlement de la Congrégation des Car- été encore plus loin en France, où les

dinaux Interprètes du Concile. Ce Régie- Réguliers ne peuvent prêcher dans leurs

ment d'ailleurs n'a de force a l'égard des propres Fgliies , finis avoir é:é préalable-

Ecoliers ,
que pour ceux qui étudient dans ment approuvés par les Evoques des lieux,

les Univerfités , Se pour un certain nombre comme l'a voient demandé beaucoup de

d'années. Prélats dans la Se il ion. Voy. les Noie» (ÛJ

ij. Que les Cures des Paroi(fesfujettes à le Concile de I unte
, p. lu

des Monafleres
? &c. Ce Règlement n'a

T O M L I. SC
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mdxivi. les Prédicateurs par de rauues imputations 8c des calomnies, afin qu'ils

I'all III. a'culfent point occafion de fe plaindre de lui :
8 > Qu'il ne leroir permis ni

>UIX Réguliers qui vivoient hors de leurs Cloîtres, ni aux Prêtres Séculiers

inconnus, de prêcher fous prétexte de privilèges , qu'on n'en eut aupara-

vant rendu compte au Pape : Que les Quêteurs ne pourroient ni prêcher

eux-mêmes ni faire prêcher , nonobftant quelque privilège que ce pût être;

& que s'ils contrevenoient à cette défenfe , ils feroient contraints par l'E-

vèciue à y obéir. On termina ce Décret par l'affignation de la Sefïion fui-

vante au 29 de Juillet.
_

" •

LXXI. 9 ° A p r e's la le&urede ces Décrets faite par l'Evêque célébrant ,

Ir::redu 9l
Je Secretaire du Concile lut les Lettres du Roi de France. c * l Pierre

'
Danès un des AmbaîTadeurs au Concile fit enfuite un long 8c éloquent dif-

âiî'ry */- collrs » ou H ^ c en fUDltance : Que dePu is Clovis premier Roi Très-Chrc-

dt fes tien , la France avoir toujours conferve la Religion Chrétienne dans fa pu-

Ambatf*- rer{
i . Que le p ape S. Grégoire le Grand , en témoignage de l'intégrité de fa

*",rs
\ Religion , avoit donné à Childebert le titre de Catholique: Que les Rois

17» li ^e France n'avoient jamais permis dans aucun endroit de leur Royaume ,

a N° d'autre Sede 8c d'autre Religion que la Catholique ; 8c qu'ils avoient pro-

Se curé la converfion des Idolâtres & des Hérétiques, 8c les avoient obligés

par leurs armes à faire profeffion de la véritable Religion : Que Childebert

?°nd* avoit forcé les Vifigoths , qui étoient Ariens , à fe réunir à l'Eglife Catho-

•allav L.8. 'iq ue i
&

<l
ue Charlemagne par une guerre de trente ans avoit contraint les

c. j. Saxons à embralfer la Religion Chrétienne. Danès paffa enfuite aux bien-

Labbc Col- faus que l'Eglife Romaine avoit reçus des François. Il raconta ce que
Iccì. p.

89. Quii ne feroit permis ni aux Ré- Sleidan, fuivi aufli par M. Dupin; puif-

guiiers qui vivent hors de leur Cloître
,

que les AmbaîTadeurs n'arrivèrent que le

ice] Cette reddition de compte au Pape 26. de Juin, 9 jours après la Seflion ; 8C

n'a aucun lieu dans les endroits où les qu'ils ne furent reçus que dans la Congrc-

Rcgu.iers ne peuvent prêcher fans la per- gation du 8. de Juillet fuivant , comme le

million de l'Ordinaire, comme en France, marque Pallavicini.. 7. c. 13. & L. 8,

90. Apres la Ltlurc de ces Décrets , &c. ] c. } . Raynaldus marque cette reception ail

Ce'.ui de la Reformation ne pafTa pas lans 3. de Juillet , mais c'eft fans doute une mc-

differentes modifications qu'y voulurent prife.

mettre quelques Evèques, mais qui faute 91. Pierre Danès undefes Ambajfadeurs,

d'être foutenues par un afTez grand nombre, &c. ] Nous avons traduit ainfi, parce que

forent rejettées , ou plutôt à peine écou- réellement, quoique /•Va-Z^o/o ne nomme
tees. Les Trclats qui proposèrent ces fortes que Danès , il y avoit deux autres A mbaf-

de modifications furent principalement fadeurs, favoir Claude d'Urfé Gouverneur

l'Archevêque de Sajfari , & les Evoques de de Forez , & Jaques de Ligneris Préfident

Fiéfoli, de Belluno ,
à'Aquino, de Ca- au Parlement de Paris. Pierre Danès de-

lahorra , Se quelques autres, comme on le puis Evêque de Lavaur, n'etoir même que

j*ut voirdans Pallavicini L. 7. c. 13. le troifiéme , comme on le voit par leuc

Ir Secrétaire du Concile lut les let- Mandement rapporté par les Mémoires de

"(t du Rai Je France , &c. ] Ce ne Tut Dupuy , p. 10. Apparemment que Fra-

point d^ns cette Seflion que furent lues ces Paolo ne parle que de Danès > parce que

air ici Fra-Paolo après ce fut lui qui portala parole.
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Pépin 8c Charlemagne avoient fait contre les Lombards ,

9i 8c comment mdxlvi.

Adrien I , dans un Synode d'Evêques avoit donné à ce dernier Prince le
Paul iij

droit de créer le Pape, de confirmer les Evêques dans fes Etats , 8c de leur
"—"—"

donner l'inveftiture après en avoir reçu le ferment de fidélité. Il dit enfuite :

Que quoique Louis le Débonnaire fon fils eût renoncé au droit de créer le

Pape , il avoit ftipulé que les Papes lui envoyeroient des Légats pour entre-

tenir l'amitié , qui s'étoit toujours cultivée par de bons offices réciproques :

Que c'étoit par un effet de cette confiance , que les Papes ou chalTés de leurs

Sièges , ou dans la crainte de quelque fédition , s etoient toujours retirés

en France , comme dans un afyle où ils pouvoient être en fureté dans les

tems orageux : Qu'on ne pouvoir compter combien les François avoient

couru de danger , de combien de richeiîes 8c de fang ils avoient prodigue

pour étendre les limites de l'Empire Chrétien , ou pour recouvrer ce que
les Barbares avoient occupé , ou pour rétablir les Papes 8c les délivrer des

périls où ils étoient expofés. Il ajouta que François , héritier de la piété de
les ancêtres , dès le commencement de (on règne s'étoit rendu à Bologne
auprès de Léon Jfaprès la victoire de Malignati , pour former avec lui une
Alliance , &c qu'il avoit conferve la même bonne intelligence avec Adrien ,

Clément , 8c Paul lui-même : Que dans la confufion où fe rrouvoit la Re-
ligion en diftérens pais depuis vingt-fix ans, il avoit pris beaucoup de foin

pour empêcher qu'on ne fît aucune innovation dans les chofes de Religion,

8c avoit tout réfervé au jugement public de l'Eglife : ?4 Que quoique d'un

naturel clément , paifible , 8c éloigné de verfer le fang , il avoit ufé de fé-

vérité 8c publié des Edits très-rigoureux contre les Novateurs : Que par

fes foins 8c la vigilance de fes Magiftrats , au milieu des tempêtes qui

avoient fubverti plufieurs Villes 8c des Nations entières , ii avoit conferve

8c fournis à l'Eglife un fi florilfant Royaume, où fe trouvoient encore la

do&rine, les ufages, les cérémonies 8c les obfervances anciennes , 8c où
le Concile pouvoir ordonner ce qu'il jugeroit de vrai 8c d'utile à la Répu-
blique Chrétienne : Que le Roi connoifïbit .fi bien combien il étoit utile

à la Chrétienté d'avoir pour Chefl'Evêque de Rome, que *î quoique tente

9$. Et comment Adrien dans un Sy- s'en trouvent dans les libertés de l'Eglife

node d'Evêques avoit donné à ce dernier Gallicane.

Prince le droit de créer le Pape, de con- 94. Que quoique d'un naturel clément

firmer les Evêques de fes Etats , Sec. ) Ni il avoit ufé de fevéritê , & publié

l'un ni Vautre n'eft vrai. Il transfora feule- des Edits très-rigoureux contre les îXov.z-

ment aux Rois de France le droit de confir- teurs , Sic. ) Plus par politique que parau-

mer l'e'eciion des Papes
,
qu'avoient au- cun motif de Religion , puifque dans le

paravant les Empereurs Grecs , dont l'Italie tems même qu'il pjrlccutoit les Proteftans

ne reconnoilToit plus l'autorité. Et à l'égard en France , il les foutenoit en Allemagne,
des Evoques du Royaume , les Rois de Se fe liguoit avec eux contre l'Empereur.

France avoient toujours été en polleffion de 9r. Quoique tenté & invité à des con-

confirmer leurs élections , comme on le ditions très-avantageufes defuivrel'exemple
voit par les Formules de Marculfe ante- d'un autre Prince ,

/'/ n'avait pas voulu

lieuies à Adrien/. & par les preuves qui changer defentimens , Sec.) Cctonrcxem-

Sf 1
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mpxiv!. fc invite à des conditions tiès-avantageufes de fuivre l'exemple d'un autre

Ta. l 111. priucgj il n'avoir pas voulu changer de fentimens, èv avoir mieux aimé
« • perdre l'amitié de lés voifms 8c facrifier fes intérêts: Qu'aulli-tôt après

avoir appris la convocation du Concile , il y avoit envoyé quelques-uns

de ils Evoques -, cV; que voyant qu'on avoit commencé tout de bon à agir ,

^\- que par les différences Sellions qu'on avoit tenues , le Concile s'étoit

acquis plus d'autorité , il avoit voulu y envoyer fes Ambalfadeurs pour

affilici les Pères , 8c les folliciter d'établir une bonne fois 8c de propofet

la doctrine que tous les Chrétiens doivent profelTer par-tout, 8c de réta-

blir la Difcipline conformément aux SS. Canons : Qu'il promettoit de faire

obferver le Concile dans tous ks Etats, 8c de prendre la défenfe de ks

Décrets. Danes finit en ajoutant que les Rois de France ayant fi bien

mérité de l'Eglife , il demandoit que fon Maître fût maintenu dans tous

les privilèges qui avoient été accordés à (es prédécelTeurs par les anciens

Pères 6c les Papes, & dont Louis le Débonnaire 8c (es fuccelfeurs avoient

i
8c que toutes les Eglifes de France dont il étoit le Tuteur fuifent conc-

lu mees dans la potTeflïon de leurs droits, privilèges 8c immunités : Que 11

le Concile en agilToit ainfi , tous les François lui en feroient obligés, 8c

qu'il ne fe repentiroit point de leur avoir fait ce plaifir.

>
r>

Hercule Sévéroh Promoteur du Concile répondit en peu de paroles au

nom du Synode , qu'il remercioit le Roi -, que la préfence de fes AmbalTa-

deurs lui étoit très-agréable -, qu'il promettoit de donner tous fes foins à éta^-

blir la Foi 8c à réformer les moeurs -, 8c qu'il étoit difpofé à favorifer en tout

ce qu'il pourroit le Royaume 8c l'Eglife de France.

mt Lorsque les Décrets de la dernière Seiîion eurent été imprimés Se

''- furent parvenus en Allemagne, ils y fournirent matière à bien des dif-

:.tr hs Dé- cours . On y dit : Que c'étoit bien envain que le Concile s'étoit amufé

r" à traiter de l'impiété Pélagienne , condamnée depuis plus de mille ans

par tant de Conciles, 8c par le confentement univerfel de l'Eglife: Qu'en-

core il n'y auroit rien à redire , fi en confirmant l'ancienne doctrine, les Pères

du Concile n'a voient fait qu'en propofer une qui y fût conforme, telle que

cette pfopohtion Ufliverfelle 8c véritable, que le péché d'Adam étoit pajjé

dans coûte fa pojiérité ; p mais qu'ils avoient renverfé cette vérité par

pie de Henri Vili. Roi d'Angleterre, dont tèe. ) S'ils ne l'avoient pas renverfee , on

il avoit peu après neglige l'alliance, parce peut dire du moins qu'ils l'avoient rendu

. crojoit liiei plus de profit de celle de douteufe. Car fi fans la garantie de l'I-cri-

l'hmpereur. ture ou de la Tradition ils croyoient pou-

ce, Hercule Sévèrolc Promoteur du Con- voir mettre une exception a la regie gene—

ipondii , &c.) Ce ne fut point lui qui raie en faveur de la Vierge; qui pou-

fu cet;c reponfe , comme le difent Fra- voit empêcher qu'on n'y en mît encore

/
'

> & M. Dup'm s'mais le Cardinale/*;/ d'autres, lorsqu'il prendroit envie à quel-

•.- lui-même, comme le marquent les qu'un d'imaginer des raifons de conveiun-

ÀC*tci cites par Pallavicin Se Raynaldus. ce pour accorder à d'autres ce privilège ,

fj. Mais qu'ils avoient renverfé cette vé-, que l'Ecriture n'avoir attnUu qu'a JefilSr

" exception qu'ils y Avaient ajou- Chrlft ? C'cA ce que remarque très - judir

r.:i
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l'exception qu'ils y avoient ajoutée : Qu'envain ils diroientque l'exception mdxlvï.

netoit pas airirmative, mais douteufe -, parce que comme une exception L IIJi

particulière rend faufle la propofition contradictoire univerfelle , auili une
exception patticulière douteufe , rend la propofition univerfelle incertaine :

Que tout le monde voyoic que 11 on admettoit cette exception, même
comme douteufe, chacun pourroit conclure, Donc iln'eft: pas certain que
le péché d'Adam foit palle dans toute fa poftérité, puisqu'il ned pas

certain qu'il foit pafle dans Ta Vierge-, d'autant] plus que la raifon fur la-

quelle on fondoit cette exception , pourroit faire croire qu'on en dévoie

admettre plufieurs autres : Que c'étoit ainfi quavoit raifonné S. Bernard,

en difant que la même raifon qui portoit les Chanoines de Lyon à éta-

blir une Fête en l'honneur de la Conception de la Vierge , devoir auffi les

engager à inftituer autant de Fêtes pour honorer la Conception de fon pè-
re ôc de fa mère , de fes ayeux , de fes bifayeux & de tous ks ancêtres juf-

qu'à l'infini } comme dit ce Père : Que cependant on n'auroit pas befoin

d'aller ainfi à l'infini-, parce que fi on remontoir jufqua Abraham , on
trouveroit qu'il y auroit beaucoup de raifon à l'exemter feul du péché ori-

ginel : Que c'étoit à lui en effet qu'avoit été promis le Rédempteur ; c'é-

toit de lui que Jefus-Chritt étoit appelle la Semence ; c'étoit lui qui étoit

nommé \z\Pere de Je/us Chri/têc de tous les Croyans ,
d Ôc qui étoit l'exem- d Ron; .

plaire des Fidèles -, toutes dignités bien plus grandes que celle d'avoir por- IV. n.

ré Jefus-Chrift dans fon fein, félon cette réponfe de Jefus-Chrift même,
que la Vierge c avoit été bien plus heureufe d'avoir .écoute la parole de / **

Dieu, que de l'avoir enfanté &c alaité : Qu'enfin quiconque malgré ces

prérogatives n'exemteroit pas Abraham de la condition commune , cv s'en

nendroit à cette raifon des Anciens, que Jefus-Chrift eft fans péché par-

ce qu'il eft né du Saint Efprit cv non de la femence d'un homme , con-

viendroit qu'il eût été bien'raeilleur, fui van t le confeil du Sage , de fe con-

tenir dans les bornes preti: tics par les Pères. On ajoutoit auiïi , que Ton
iivoit une grande obligation au Concile de ce qu'il s'étoit contenté de dite

«lu il confeûoit & qu'il fcntoitquela Concupifcence refte dans les bap-
lilcs, parce que peut-ècre autrement les hommes feroient obliges de nier

itentec que véritablement ils lenteur.

• D a n s le Décret de Reformatiez on trouvoit à redire qu'on n'eût

cieufement Fra-Paolo , dqnt la tcrl&xlon qu'elles viennent, elles ne fon: que trop

eft d'autant plus jufte , qu'elle elt fondée véritables, & les reproches que fa.

|
rincipes de la plus pmç Tuco- A.ncar aux Canoniftes & aux ScbolalKques

(ont que trop bien fondés. Mais ce

. / .-. .'./)..•
. fcandaleux , ce font les efforts

ici l'.i'.l.ivicin L. t. c. 14. pour

î juftiEer les balles flatteries des uns, qui

ms que / .. ,
t nient du blafphcme , & la mi

îpte des
, pourri ie c bien autres

,
qui ont fait du Chriuianilîne une

ir de lui ... le de Philo ni.
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Udxltl touché ni aux ScolatHques) ni aux Canoniftes ,

l quoique ceux-ci accor-

r.\iL III. (Jent au Pape les propriétés divines, jufqu'à même lui donner le nom de
-~ Dieu , cv l'infaillibilité, 8c jufqu'à lui donner le même Tribunal, &c le

n
-
L

faire même plus miféricordieux que Jefus-Chrift -, 8c quoique les Scolafti-

ques ayent tait de la Philofophie à'Arijlotc le fondement de la Religion

Chrétienne •, qu'ils ayent négligé l'Ecriture , 8c qu'ils ayent tourné tout en

problème , jufqu'à révoquer en doute s'il y a un Dieu , 8c à difputer égale-

ment pour 8c contte. On trouvoit aufli étrange , qu'on eût été jufqu'alors

à favoir que l'office d'un Evêque eft de prêcher , &c que l'on n'eût ni pour-

vu à l'abus qui fe commettoit de débiter des chofes vaines dans la Chai-

re , & de prêcher toute autre chofe que Jefus - Chrift , ni rien fait pour

arrêter le commerce fordide que les Prédicateurs faifoient fous le titre

d'aumônes.

Sur la connoiffance que l'on eut à la Cour de l'Empereur des Décrets

faits au Concile , on y trouva très-mauvais qu'en matière de Réforma-

tion on y eût traité des chofes fi légères 8c non demandées par les Alle-

mands -, 8c qu'en matière de Foi on eût fait un Décret , qui n'étoit pro-

pre qu'à reveiller les difputes. En effet la controverfe du péché originel

ayant été déjà prefque accommodée dans les Colloques d'Allemagne, le

Concile , de qui l'on attendoit une conciliation entière , avoit fait

un Décret tout contraire à ce que l'on avoit accordé. " Cependant l'Em-

pereur fit écrire à Trente à fes Miniftres de faire tout leur pofiible pour

qu'on s'attachât à la Réformation , 8c qu'on différât l'examen des chofes

de Foi jufqu'à l'arrivée des Proteftans, qu'il s'afTuroit d'y pouvoir faire

aller-, ou au moins jufqu'à ce que pufTent s'y rendre les Prélats d'Alle-

magne , qui fe mettroient en chemin aufli-tôt que la Diète feroit finie.

Mais on ne parla plus guères des affaires du Concile •, 8c les évenemens
qui arrivèrent peu après , attirèrent bien-tôt les yeux 8c l'attention de

tout le monde.

Conclu[ton L X X 1 1.
lz '

j
. Ex effet, le Cardinal de Trente conclut à Rome le

de U Ligue

' '-beaucoup moins à s'inftruire qu'à difputer. tion , Sec] De la manière dont M. Ame-
pe ry CEm- \[ (emb'e

,
que ce Cardinal ne s'efl: pro- lot a traduit cet endroit , il femble qu'il

r con ~ pofe dans fon Ouvrage que de contredire veuille faire entendre cela des lettres que
<i I ro-

çon adverfaire , fans égard ni à la raifon ni l'Empereur avoit fait écrire avant la Sel-

à la vérité , & que découvrir les excès lion , au-lieu que Fra-Paolo parle de nou-

les plus groffiers des adulateurs des Papes, veaur ordres envoyés à l'occafion de ces

Cefi du moins ce qui fe découvre peut- Décrets.

é:re meme malgré lui dans toute la con- ioo. En effet le Cardinal de Trente conclut

duite de fon Hiftoire
,
qu'on n'a pas trop, à Rome le 26. de Juin la Ligue con-

mal nommée wn nouvel Evangile, puif- tre les Proteftans d''Allemagne , Sec] Ainfi

peine y reconnoît-on celui de Jefus- le dit Fra-Paolo , après Sleidan : Ilio igitur

Q follicitente , fadus , quodjam antea con-

9 9* Cependant l'Empereur fit écrire à ceptum erat & informatimi , Junii die 26.
Trente ,i fa Minières de faire tout leurpof- decernitur. Cependant, félon Raynaldus

pour qu'on s'autJih.U à la Reforma- Se Pallavicin , le Traité avoit été arrête
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16 Juin entre le Pape 8c l'Empereur s la Ligue contre les Proteftans

d'Allemagne
,

que le Cardinal Farnéfc avoir propofée l'année précé-

dente à Wormes , &c dont depuis on avoir continué de trairer plufieurs

fois par le canal de quelques autres Miniftres. Les motifs qu'on allégua

furenr : que comme l'Allemagne perféveroit depuis longtems dans l'Hé-

réiie , Se que les Proteftans rerufoienr de fe foumettre au Concile qu'on

avoir alfemblé Oc qui fe tenoit à Trente pour remédier aux erreurs j le

Pape Se l'Empereur , pour la gloire de Dieu 8c le falut de l'Allemagne ,

ctoient convenus d'unir leurs armes contre ceux qui refuferoient de re-

tourner à l'obéifjTance du Saint Sïége. Les conditions du Traité furenr :

x Que le Pape, outre les 100,000 écus qu'il avoir déjà mis en dépôt

à Venife, y ajouteroir 100,000 autres, qui ne feroient employés qua
cette guerre : Qu'outre cela il fourniroit à fes dépens pour fix mois 1 2000

hommes d'Infanrerie Iralienne , 8c 500 Chevaux-légers: Qu'il accordoit

à l'Empereur pour l'année préfente la moitié des revenus des Eglifes d'Ef-

pagne , * Se le pouvoir d'aliéner des biens des Monaftères de ce Royau-
me" jufqu'à la fomme de 500,000 écus: Que durant ces fix mois l'Em-

pereur ne pourroit faire aucun accord avec les Proteftans , que conjoin-

tement avec le Pape, qui auroit une certaine portion de tout ce qui fc

prendroit fur eux : Que fi après ce terme expiré la guerre devoir con-

tinuer, ces deux Puiflances feroient de nouvelles convenrions , comme
elles jugeroient convenables à leurs intérêts : Qu'enfin fi quelque autre

Prince vouloir entrer dans cette Ligue , il y feroit admis'& auroir part aux

MDXLYI.
Paul III.

g Belcar. I.

14. N°u.
Sleid.L.17.

p. i8£.

Thuan. L.

*. N° 7. &
10.

Rayn. N°
5>4-

PalIav.L.g.

c. 1.

Fleury , L.

i 4 i.N°i;o.

dans le Confîftoire du 11 , mais ne fut

fîgné que le 16. félon Raynaldus ; ce qui

apparemment a engage Beaucaire, Sleidan,

& Fra-Paolo après lui , a dater la conclu-

fion du Traité du jour de fa ugnature, que

Pallavicin cependant met au 2 y. Mais dans

le Recueil des Traites de paix la ugnature

eft du 16.

1 . Que le Pape , outre les 100 , 000 écus

qu'il avoit déjà mis en dépôt à Venife , y en

ajouterait 100,000 autres , &c. ) Parla te-

neur du Traité il paroît que les premiers

100 , 000 écus avoient été mis en dépôt à

Ausbourg , & que le refte devoit erre en-

voyé a Venife. Teneatur Pontificia Santìi-

tas unius menfisfluxu ab hoc [cedere patio

deponcre apud Trape^itas Venetos centum

milita aureorum
, qua una cum aliis cen-

tum millibus Augujla Vindelicorum depofitis

ab Admimflris Pontifiais convertantur in

hujm expeditionis fumptus. Cefi ce qui eft

suffi attefté par Sleidan ; & je ne fai com-
ment notre Hiftorien

,
qui a coutume de

le fuivre l'a abandonné ici, comme a faic

auflî Beaucaire
,

qui eft tombé dans la

même méprife que notre Hiftorien. Pon-

tifex dit-il , vicijjim prater centum num-
mûrn aureorum millia

,
jam Venetiis depe-

fuit centum altera ibidem deponat , &c.

1. Et le pouvoir d'aliéner des biens des

Monafieres dece Royaumejufqu'à lafomme
de $00 , 000 écus , &c. ] Cet article , félon

Raynaldus & Pallavicin , ne fut pas ap-

prouvé par les Cardinaux , dont on avoir

requis le confentement pour la validité de

ce Traité , & il fut léfolu qu'on cherche-

xoit quelque autre équivalent pour fournir

la même fomme à l'Empereur. Fuerunt

approbata fupradicla. capitula — excepta

capitula continente venditionem vajj'alagio-

rum Monafleriorum Hifpania , quod non

fuit approbatum ; fed fuit diilum ut provi*

dtretur Majeflatifua de aquivalenti recam-

penfii in Hifpania, &c. ('eft ce que por-

tent les Aftes Con fiftoriaux cites par Ray-
naldus N L

. i)\.
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'iaix -Se aux acquittons. "> Il y avoir encore un autre article fecrer, qui

T \- 111. reeardoit le Roi de France, par lequel il étoit fHpulc que fi pendant
————— cette guerre quelque Prince Chrétien venoit à prendre les armes contre

l'Empereur , le Pape s'obligeoit à le pour fu ivre par les armes fpirituel-

les & temporelles.

_ 1 4 p E u cle jours après ce Traire , le Pape h écrivit aux Suilïès pour leur

tu 'mander du fecours. Après avoir exagéré dans fa lettre la bienveillance

qu'il avoir pour eux, 8c la douleur qu'il retîenroit de ce que quelques-

• & uns s'étoient retirés de fon obéïflance; 8c après avoir remercié Dieu de la

"*, perfévérance &: de ceux qui lui reftoient fournis , il les louoit tous de ce

'.'['l
qu'ils ne lailTbient pas de vivre en paix parmi cette diverfité de Religion,

umettoit la difeorde par tout ailleurs*, & il ajoutoit : Que c'étoit pour

ren -Jier à tous ces troubles qu'il avoit afîemblé le Concile de Trente ,

+8. iS6. jans pefpérance qUe perfonne ne refuferoit de s'y foumettre : Qu'il s'aifu-

roit que ceux d'entr eux qui perfévéroient dans l'obéiiTance du Saint Siè-

ge obéiroient au Concile, 8c qu'il fe Hattoic que les autres ne le mepri-

feroîent pas : Qu'il les invitoit donc à s'y rendre. Il fe plaignoit enfuite

de ce qu'en Allemagne, plufieurs de ceux qui s'appelloienr Princes s'élé-

voient avec orgueil contre le Concile , 8c blâmoient une Aflemblée donc

l'autorité étoit plus divine qu'humaine; 8c il difoit : Que c'étoit ce qui

1 avoit mis dans la néceflité de recourir à la force 8c aux armes : Que
l'Empereur avant pris la même réfolution, il avoit cru devoir s'unir à lui

8c l'alMer de tout fon pouvoir 8c de celui de l'Eglife Romaine, pour l'ai-

der à rétablir la Religion : Qu'il avoit cru devoir leur faire part de fes

intentions 8c de fes delleins, afin qu'ils joignifTènt leurs vœux aux liens,

qu'ils rendirent à l'Eçlifb Romaine l'honneur ancien , 8c la fecouruiïeiu

dans une caufe fi pieufe.

ITwpercur Mais l'Empereur de fon côté faifoit entendre: Que ce n'étoit point

p mi la Religion qu'il prenoit les armes , mais pour des raifons d'Etat ,

jimu.fr e: & arce qu'^ y avo i t <jes pinces q U [ \ u { rcfufojent l'obéiiTance ; qui fe
motifs de r

.
^ * . . . ,

*
r .

i /• r
-tiene, Iiguoient comte lui avec les étrangers; qui rerufoient de le foumettre

tUt aux Loix; qui ufurpoient les biens d'autrui , & fur-tout ceux de l'Eglife;

ProteJIans Se qui tâchoient de rendre héréditaires dans leurs maifons les Evèchés 8c
"' ****" les Abbayes; & parce qu'ayant mis en ufage pour les ramener * toutes les

Thuî èr V0 ^es ^e douceur, cela n 'avoit fervi qua les rendre plus infoiens.

Les

• • }. Il y avoit encore un autre article fe- de regarder cet article comme fecrer, &
••'. »

L-
crée , qui regardoit le Roi de France , &c.

)
c'efl une meprife à Fra - Paolo de l'avoir

»4J- • i.
Co,nme ce: article fe rrouve compris avec traite de tel.

tous les autres & non feparcment, & que 4. Peu de jours après ce Traité , le Pape

il fut lu en plein Conliftoire écrivit aux Suiffes , &c. ] Ce Bref eu rap-

&enTep;ftrÉ avec les autres dans les Actes porte par Raynaldus ; & Sleidan & M. de

Confiftoriaux , comme ou le von par Ray- Thou difent qu'il fut envoyé le 3 de Juii-

... !•: 1' allayicin ; il n'y 3 nulle laifon ite.

f.-n
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Les Proreftans à leur tour publioient, que roue le mal venoît des folli- mdxlvt.

•citations du Pape & du Concile. Ils rappelloient à l'Empereur la Capitula- Paul Iir'

tion qu'il avoir jurée à Francfort au tems de fon Election, 6c procelloient

de l'injure qu'il leur faifoir. Mais plufieurs d'entr'eux, ne pouvant s'ima-

giner que ce Prince agît par d'autres vues que par celles d'Etat , ne Laiûuient

pas de lui demeurer attachés , Se l'Electeur de Cologne , dont on a parlé

plus haut, Se qui quoiqu'excommunié Se dépofé par le Pape fe maintenoir

toujours dans le gouvernement & étoit obéi par fes peuples, fuivit conftam-

ment le parti de l'Empereur, qui le reconnoifloit encore pour Electeur &: /rSleiJ. L.

pour Archevêque, k ôc qui lui écrivit pour l'engager d'empêcher que fes Su- l 7- ? --8.

jets ne prilîenr parti contre lui , ce que ce Prélat rit avec beaucoup de fince-

rité. Cependant * l'Electeur de Saxe Se le Landgrave de HelTe firent publier /Id.p. 1S9.

un Manifeftc daté du 1 5 de Juillet , pour montrer que cette guerre étoit une ^,
n

"
L "

guenc de Religion , & que ce que difoit l'Empereur , qu'il ne prcnoitles ar-
*'

mes que pour punir la rébellion de quelques perfonnes, n'étoit qu'un prétexte

dont il le fervoit pour defunir les Confédérés, Se les opprimer l'un après

l'autre. Ils rapportoientque Ferdinand , GranvclU , Se les autres Miniftres

de l'Empereur avoient avoué que cette guerre étoit pour venger le mépris

qu'ils faifoient du Concile. Ils rappelloienr la Semence du Pape contre l'E-

lecteur de Cologne. Ils difoient que les Prélats d'Efpagne ne fe dépouille-

roient pas d'une li groflTe partie de leurs revenus pour tout autre fujet. En-

fin ils foutenoient que l'Empereur n'avoir ni à fe plaindre d'eux, ni au-

cune julte prétention contr'eux.

LXXIII. Pendant que le Pape Se l'Empereur préparoient autre chofe
Cor/rrént-

aux Luthériens que iles Anathèmes, il fe tint le 1 8 Juin une * Congrèga- tion où 'l'on

tion, m où après les prières ordinaires Se l'invocation du Saint Efprit, le *

t ropefe de

Secrétaire 6 lur un Ecrir dreiré au nom des Légats de l'avis des principaux *r*itf d(s

Théologiens , où l'on difoit; Que le Concile ayant condamné par infpii

tion divine les Héréfics qui regardoient le péché originel , l'ordre des ma- jg \M \U \

tières demandoit qu'on examinât la doctrine des nouveaux Docteurs fur jicatien
,

la Grâce , qui eft le remède du péché -, Se que cer ordre étoit d'autant plus m*lg\

convenable , que c étoit celui qu'avoir fuivi la Confeflîon cTAusbourg , t !'"-

que le Concile fe propofoit de condamner toute entière : Qu'à cet effet les
imte******

reres ce les lheologicns devoienr avoir recours a Dieu parleurs prières, l 8
.

& étudier avec foin Se application cette matière , fur laquelle étoient fo:i- Rayn.
N" 118.

j. Il fe tint le 18 de Juin une Congrega- Congrégation de ce jour.
rlcu

tion , Ace. ] La première Congrégation après 6. Le Secrétaire lut un Ecrit dreffi au
! 43--^ x '-

la Scïlion du 17 , ne le tint félon les Actes nom des Légats, 5cj. ] Pallavicin prête

cités par Pallavicin , i]'ie le M. Il ( ni qu'il n'y eut point d'Ecrit lu j mais quV'ii

cependant par le récit de Raynaldus qu'il labfence du Cardinal Honte
,

qui v

y eut une Aflemblce tenue avant le 1 1 , indifpofé , le Cardinal de Ste. Croix
j

juutque le difeours oà le Cardinal de Sainte pola dans un difcoorsde traiter de la nia-

Croix propoli de tr.uccr de la Jultifica- nére de la Juftifîcation : ce qui eft auflicon-

tioneft raporté par cet Annalilte ayant la Hnné par Raynaldus, N" 116,

T O M £ I. Te
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wt> . routes les Erreurs de Luther : Que cet Auteur ayant commencé par

!il - attaquer les Indulgences, & voyant qu'il ne viendroit jamais à bout de—— Ion deifèin ians détruire les œuvres de pénitence , dont les Indulgences

iuppléent le défaut , il n'avoir point trouvé de meilleur moyen que la

doctrine inouie de la Juiîification par la Foi feule : Que de-la il avoit con-

clu que non - feulement les bonnes œuvres ne font point néceiTaires ; mais

qu'il avoit encore introduit une licence effrénée de s'exemrer de l'obfer-

vation des Loix de Dieu & de l'Eglife : Qu'en conféquence il avoit nié

1 efficace des Sacremens, & l'autorité des Prêtres, le Purgatoire, le Sacri-

z de la MeiTe, & tous les autres remèdes inftitués pour laremiflion

5 péchés : Que par une raifon toute contraire, il falloit pour établir le

corps de la dottrine Catholique , détruire cette Héréfie de la Juftification

par la feule foi , ôc condamner les blafphcmes de cet ennemi des bonnes

œuvres.

7 Apre's la lecture de cet Ecrit les Prélats Impériaux dirent : Que plus

la marière qu'on venoit de propofer étoit importante , plus il falloit appor-

ter de maturiré à la rraiter : Que l'envoi du Cardinal Madruce à Rome
montroit qu'il y avoit quelque négociation confidérable fur pied : Que
pour n'en point empêcher le fuccès , il étoit plus à propos pendant cela

de trailer de quelque matière de Réformation. Mais les parrifans du Pape

répondirent, qu'il n'étoit pas de la dignité du Concile de changer l'ordre

7, Apres la kflure de cet écrit) les Pré'
', npériaux dirent , &c. ] Il ne paroît

point par les Ades , que les Impériaux

s'oppofairent du moins directement , à ce

qu'on continuât de traiter des dogmes.

Au contraire le Cardinal Pachéco fembla

appuyer cet avis
, ( Rayn. N° 1 17. & Pal-

hv. L. j c. 1. ) & s'il chercha à l'éluder, ce

ne fut qu'indirectement , &: en difant que

cet article n'ayan: été ni défini par les Con-

ciles, ni exactement difeuté par lesThéo-

ns , il falloit en examiner diftincie-

menr toutes les parties , bc y procéder

avec plus de maturité qu'on n'avoir en-

:nir. C'eft-la le feul fens auquel on

peut dire que les Prélats Impériaux fe

{"oient oppofés à ce qu'on traitât de ce

dogme. Il eft cependant aflTez naturel de

croire ,
qu'après les ordres réitérés qu'a-

Miniftresde l'Empereur de

fa.rc tout leur poffîble pour qu'on ne traitât

1 Reformation , ï.\ firent quelque

•men de L'arti-

1
. Mais cette oppofition

l kl Prélats
,

ni dans

les Congrégations ; & c'eft peut-être la rai-

fon pour laquelle il n'en eft point fait

mention dans les Acies. Car d'ailleurs on
voit par les plaintes des Légats dans la

fuite , que les Impériaux firent ce qu'ils

purent pour retarder autant qu'il étoit pof-

fîble la décifion de ce point, ( Pallav. L.

8. c. 1 1. ) & Vargas nous affure pofitive-

ment , Mém. p. y 7. que les Légats fepréci-

pitant de publier les Décrets fur la matière

de la Juflification , D. Diego de Mendoça
envoya un Prélat pour leur repréfenter—**

qu'avant que de prononcer fur une contro-

verfe fi importante , on eût à confulter les

Univerfités de Paris & de Louvain : ce

qui étoit fans doute une adreiïe pour re-

tarder les décifions ; mais que les Légats

répondirent qu'ils mourroient plutôt que dt

confluir à une chofefi contraire à l'honneur

du Concile. Cela revient affez , comme
l'on voit , à la narration de notre Hifto-

rien ; & fi aux Prélats Impériaux on fubf-

tituc les Ambaffadeurs , on fe convaincra

qu'il n'a rien dit que de iks -véritable.
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crabli de traiter toujours conjointement dune matière de Doctrine ôc de mdxlvi.

Réformation ; ôc qu'après l'article du Péché originel , il n'y en avoir point UL I

qu'il convînt mieux d'examiner que celui qu'on avoit propofé. Les Légats

aptes avoir recueilli les diflférens avis remontrèrent que de difeuter les

matières ôc les préparer , ce n'étoit pas les définir i ôc que comme l'on ne

pouvoit rien décider, que préalablement on n'eût tout examiné, il falloir

toujours proficer du tems , pour fe mettre enfuite en état d'exécuter ce que
le Pape 8c le Cardinal Madruce au nom de l'Empereur auroient réfolu en-

tre eux : Que la préparation de ces matières n'empècheroit pas qu'on ne

travaillât en même tems à la correction des abus; puifque pendanr que les

Théologiens feroient occupés à la Doctrine, les Pères ôc les Canoniftes

travail leroient à la Réformation. Ain/î il fut conclu que l'on tireroit des

Livres de Luther, des Colloques, des Apologies, & des autres Ecrits des

Luthériens ôc des aurres Hérériques , les Articles qu'il y auroit à difeuter

ôc à cenfurer ; ôc l'on députa trois Pères &c trois Théologiens pour recueillir

ôc mettre en ordre ces Articles.

LXXIV. s iLa Congrégation fuivante fe tint pour préparer les matières ^ntte

de Réformation que l'on devoir ptopofer. Le Cardinal del Monte a y dit : Congt,

Que tout le monde fe plaignoit depuis longtems de l'abfence des Prélats ôc t!on > °**

des Pafteurs , ôc demandoit tous les jouts qu'ils réfidaiTent : Que cette
ion ProP°Je

^

abfencc des Evêques ôc des Pafteurs étoit la caufe de tous les maux de l'E- ^*r

e

*r^
glife , que l'on pouvoit compater à un VaifTeau , dont la perte devoit être de U Réfi
attribuée à l'abfence du Pilote , ôc qui eût été fauve par la préfence : Que dence.

les Héréfies , l'ignorance, la corruption des peuples , les mauvaifes mœurs n Fleury,L.

ôc les defordres du Clergé ne regnoient , que parce que les Pafteurs étant
I45,N 4} *

éloignés de leur Troupeau , perfonne n'avoir foin d'inftruire les premiers ôc

de réformer les Eccléfiaftiques : Que c'étoit l'abfence des Prélats qui étoit

caufe qu'on avoit admis au Miniftète des Sujets ignorans ôc indignes , Ôc

qui avoit donné lieu d'élevet à TEpifcopat même des perfonnes plus propres

à toute autte chofe ; parce que , comme on n'exigeoir point qu'ils gouver-

naient par eux-mêmes , c'étoit allez inutilement qu'on eût recherché qu'ils

en fulîènr capables : Que la Réfidence étoit donc un remède eflTentiel pour

tous les maux de l'Eglife , ôc que c'étoit pour cela que les Conciles ôc les

Papes l'avoient toujouts recommandée : mais que comme , fait qu'alors

on violât moins fréquemment la loi de la Réfidence, ou pour quelque autte

raifon , on n'avoit pas ferré aufli étroitement l'obligation d'y être fidèle ,

il étoit nécefTaire de le faire à préfent que] le mal étoit à fon comble : le

bien de l'Eglife exigeoit qu'on prît des moyens plus efricaces de faire ob-

ferver cetre obligation , ôc qu'on punît plus levatemene ceux qui s'en dif-

penferoienr.

t. La Congrégation fuivante fe tint pour l'on propofa de parler de I obligation de la

préparer let matihes de la Réformation, Residence, & de lever les obfbdes qui i'j

&c ] Ce fur, félon Palhvicin&c Raynal- étoient rencontré* juf^u'alors.

• dans h première Congrégation que

Tr i
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UtJxn. " Ceux des Prélats qui opinèrent les premiers , approuvèrent ce difcoursV

- 11
- Mais ° quand ce rut à Jaques Cortcji Florentin Evoque de Vaïfon à par-

Clergé, il pouvoir montrer clairement que dans les derniers tems leur ab-

C n 'étoit point la caufe du renverfement qui étoit arrivé 9 &c qu'ils n'a-

roient celle de réfider que parce que leur prélence étoit devenue entière-

"

'"'ment inutile: Que les Eveques ne pouvoient rien hure pour conlerver la

faine doctrine parmi le peuple , tandis que les Mendians &c les Quêteurs

avoient le pouvoir de prêcher malgré eux : Que l'on favoit que les nou-

veautés d'Allemagne venoient des Prédications de Jean Tetçel & de Luther ,

& que les innovations faites en Suiffe avoient été produites par celles de

S.imfon de Milan : Qu'un Evêque réfident n'auroit pu faire autre chofe

contre une armée de Privilégiés , que d'être fans cette aux prifes avec eux 3c

fe perdre : Qu'il étoit impoiììblc aux Evêques de tenir leur Clergé dans la

recèle ; puifqu'outre l'exemtion générale de tous les Réguliers , chaque Cha-

pitre avoir les fienncs , &c qu'il y avoit peu de Prêtres particuliers qui n'euf-

fent une telle protection : Qu'il ne leur étoit guère plus poflible de choifir

des r-ens capables pour le Miniitère , à caufe des Licences de promovendo ,

òz des Facultés accordées aux Evêques Titulaires , qui ne leur laiflbient pas

même l'exercice du Miniftère Pontifical : Qu'en un mot on pouvoit dire

que les Evêques ne réfidoient pas, tant parce qu'ils n'avoient rien à faire,

que pour éviter de plus grands inconvéniens qui feroient nés des contesta-

tions &c de la concurrence où ils fe trouveraient fans ceffe avec les Privi-

légiés. D'où il conclut , que fi on jugeoit nécelTaire de rétablir l'obligation

de la Réfidence, il falloit donc auffi rendre aux Evêques & aux Pafteurs

toure leur autorité. Les Evêques qui fuivirent ce Prélat ayant appuyé la

même opinion , en difant qu'il falloit en même-rems ordonner la Réfiden-

ce , Se Supprimer les cxemtions qui la rendoient inutile ; les Légats furent

obliges de confentir qu'on délibérât en même-rems fur ces deux points , ÔC

que chacun en dit fon avis -, Se quelques Pères furent chargés de former le

Décret qu'on devoit examiner.

9. Mais quand cefut à Jaques Cortifi fance Séculière, & ne fît aucune mentiorf

Florentin Evcque de Vaifon à parler il des exemtions des Privilégies. L'on ne
ajouta t 8cc.

J
Je croirois aflez volontiers manqua pas dans la fuite de marquer ces

que Fra- Paolo a pris ici l'Evoque de Vaifon exemtions parmi les obftacles de la Réfi-

ou pour celui de Fiéfoli, ou pour quelque dence ; mais on ne voit pas par les A&es
. Car lorfqu'avant la Sefiîon préce- que ce fût l'Evêque de Vaifon qui en fit

dente dans la Congrégation du 1 1 de Mai mention , ni en cette occafion. C'eft

l'on traita pour la première fois de la Ré- pax méprife , que le Continuateur de M.
: e Prélat venant a parler des obf- Fleury appelle Cortéfi Evcque de Vérone , Se

îcontroient ( Pallav. L. 7. non de Vaifon,

.
-:endit qu . jeoi de la Puif-
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Ceux qui avoienr été députés pour recueillir les Articles de la Julhti- mexlvi.

cation , ayant reçu les extraits des Propofitions que chacun rrouvoit à cen- Paui Ili.

furer , ne fe trouvoienr pas tous de même avis. Quelques - uns vouloienc

qu'on choisît cinq ou fix des Articles fondamentaux de la nouvelle doctri-

ne , ôc qu'on les condamnât comme on avoir fait à l'égard du Péché origi-

nel i ôc ils difoient qu'il falloir fuivre la même méthode , à l'exemple des

anciens Conciles , qui s'attachoient à l'Article principal ôc condamnoient

l'Héréfie , fans entrer dans le détail des Propofuions particulières , contens

de condamner en général les Livres des Hérétiques ôc par-là toute la doc-

trine pernicieufe qu'ils contenoient. Ils croyoient même , que la dignité

du Concile le demandoit ainfi. Mais les autres vouloient qu'on examinât

toutes les Propofitions qui pouvoient avoir un mauvais fens , afin de con-

damner celles qui le mériteroienr. Pour appuyer leur fentiment ils difoient :

Que c'étoit le devoir d'un Pafteur de difeerner entièrement les bonnes
iierbes d'avec les mauvaifes , ôc doter toutes celles-ci à fon Troupeau ;

parce que la moindre qu'on neglige , ôc qu'on reçoit pour bonne quoique
conragieufe , eft capable d'inlecter tout le Troupeau : Que fi on vouloir

fuivre l'exemple des anciens Conciles , on avoit celui du Concile d'Ephèfe ,

qui fit contre la doctrine de Neftorius ce grand nombre d'Anathématifiv.es

ii célèbres , qui comprenaient tout ce que cet Hérétique avoit enfeigné ;

Se ceux des Conciles d'Afrique contre les Pclagiens , dont ils avoient con-

damné toutes les Erreurs en détail.

La premiere opinion propofoit fans doute un moyen plus facile , 8c qui

plaifoit à ceux qui defiroient de voir le plutôt qu'il fe pourroit la fin du
Concile -, outre qu'elle laifToit toujours quelque ouverture à un accommo-
dement que le rems pourroit amener. 10 Mais cependant la feconde fut

préférée
, par la raifon qu'il étoit bon d'examiner toutes les Propofitions

des Luthériens, pour condamner enfuire celles qu'après un mûr examen on
trouveroit nécefiaire ôc convenable de cenfurer. " L'on donna donc ces

"xxv Propofitions P à examiner. p Pallav. L.

LXXV. « . La Foi feule , à l'exclufion de toutes les autres œuvres, fuffit 8
- c 4-

au falut , ôc juftifie toute feule. j**>' n -

2. La Foi qui juftifie, eft la confiance par laquelle on croit que les pé- ucur
'

L
ches font remis par Jefus-Chrift , & ceux qui font juftihés , font obliges i4j.N°4j.
de croire que leurs péchés leur font remis.

3. Avec la feule Foi nous pouvons comparoitre devant Dieu, qui ne fe Articlesfur

U J:

IO. Mais cependant la feconde fut prèfè- à examiner.] Le Card. Pallavicin &t Ray-
{r uu j^.

rèe, par la raifon qu'il étoit bon d'exarni- naldus n'en marquent que 1 \ , & p.u- 1
izi , es dfS

ncr toutes les Propofitions des Luthériens
,

fieurs font exprimées allez différemment Protelam.
&c.) Toutes ces Propofitions ncroient pas de ce que marque ici Fra- Paolo

,
qnoi-

des Luthériens (euls , nuis encore des Zum- qu'au fond elles reviennent a peu près au
gliens, au.Ti bien que de plufietirs autres même fens. Ce tut dans la Congrégation
Auteurs. du 50 de Juin, que l'examen en tue pio-

li . L'on donna donc ces 25 Propofuions poli; aux Pèies.
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wrv .,-

; foucie point Se n'a point befoin de nos œuvres. La Foi feule purifie les

Faux 111- hommes , & les rend dignes de recevoir l'Euchariftie , s'ils croyent qu'ils y
~—"— recevront la Grâce.

4. Ceux qui font le bien fans le Saint-Efprit , pèchent, parce qu'ils le

font avec un cœur impie ; Se c'eft un péché d'obferver les commandemens

de Dieu fans la Foi.

5

.

La bonne pénitence eft la nouvelle vie. La pénitence de la vie palTcc

n'eft point nécelîaire , Se la pénitence des péchés a&uels ne difpofe point à

recevoir la Grâce.

6. Aucune difpofition n'eft nécelTaire à la Juftification -, & la Foi jufti-

fie , non parce quelle difpofe l'homme , mais parce qu'elle eft le moyen Se

l'inftrument par lequel on faifit Se on reçoit la promelfe &c la grâce de Dieiu'

7. La crainte de l'Enfer ne fert point à acquérir la Juftice i au contraire

elle nuit Se eft un péché , & rend les pécheurs pires qu'ils n etoient.

S. La contrition qui naît de l'examen, du fouvenir , de la déteftation

des péchés, Se qui confitte à en pefer la gravité, la multitude , Se l'énor-

mite , aulìì bien que la perte de la béatitude éternelle , Se le malheur de la

damnation , rend l'homme hypocrite & plus grand pécheur.

9. Les terreurs intérieures dont Dieu épouvante les hommes , Se les

extétieures dont on eft frappé par les Prédicateurs , font autant de péchés ,

jufqu'à ce que la Foi les furmonte.

10. La doctrine des difpofitions détruit celle de la Foi , Se fait perdre h
confolation des confeiences.

1 1

.

La Foi feule eft nécelTaire *, les autres chofes ne font ni commandées
ni défendues , Se il n'y a d'autre péché que l'Incrédulité.

ix. Qui a la Foi , eft libre des préceptes de la Loi , Se il n'a nul befoin

d'œuvres pour être fauve j parce que la Foi donne tout abondamment , Se

qu'elle feule remplit tous les préceptes. Nulle œuvre du Fidèle n'eft fi mé-
chante , qu'elle le puifle aceufer ou condamner.

1 5. Aucun baptifé ne peut perdre fon falut par aucun autre péché que
par l'Incrédulité , Se aucun péché ne fépare de la Grâce de Dieu que l'Infi-

délité.

14. La Foi Se les œuvres font contraires entre elles , &on ne peut en-

feignet les œuvres fans détruire la Foi.

1 5. Les œuvres extérieures de la feconde Table font une pure hypocrifie.

\G. Les hommes juftifiés font exemts de toute faute Se de toute peine ,

Se n'ont point befoin de fatisfaciion ni en cette vie ni après la mort. C'eft:

pourquoi il n'y a ni Purgatoire, ni fatisfaction , qui faite partie de la péni-

tence.

17. Les juftifiés même avec la Grâce de Dieu ne fauroient accomplir la

Loi , ni éviter les péchés , non pas même ceux qui font mortels.

L'obéissance A la Loi dans ceux mêmes qui font juftifiés eft foible

& impure par foi-même, Se elle n'eft agréable à Dieu que par la foi qu'ils

ont que les reftes de leurs péchés leur font remis.
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19. Le Jufte pèche même dans toutes fes bonnes œuvres , Ôc il n'en fait

aucune qui ne foit un péché véniel.

20. Toutes les œuvres des hommes , même les plus faims , font des pé-

chés. Les bonnes œuvres des Juftes par la miféricorde de Dieu ne font que

des péchés véniels, quoiqu'ils foient mortels félon la rigueur des jugemens

de Dieu.

zi. Quoique le Jufte doive craindre que fes œuvres ne foient des pé-

chés y il doit être certain cependant qu'ils ne lui font point imputés.

11. La Grâce & la Juftice ne font autre chofe que la volonté de Dieu,

Les Juftes n'ont aucune Juftice inhérente en eux , ôc leurs péchés ne font

point effacés , mais feulement remis ôc non imputés.

23. Notre Juftice n'eft autre chofe que l'imputation de la Juftice de

Jefus-Chrift , ôc les Juftes ont befoin d'une Juftification ôc d'une imputa-

tion continuelle de la Juftice de Jefus-Chrift.

24. Tous les Juftes font admis au même degré de grâce Se de gloire , &
tous les Chrétiens font aufli grands en Juftice que la Mère de Dieu , ôc

aufli faints qu'elle.

25. Les œuvres des Juftes ne méritent point la béatitude, Ôc ils ne doi-

vent mettre aucune confiance en leurs merita», mais feulement en la mifé-

ricorde de Dieu.

Il ne fut pas fi aifé 1 de régler la manière dont on traiteroit dans les Ravn
Congrégations des Articles qui avoient été propofés , qu'il l'avoit été à l'c- is

TO
x 1 ^ &

gard du Péché originel ,
parce que cette dernière matière avoit déjà été "7.

traitée par les Scolaftiques ; au lieu qu'aucun d'eux n'avoit ni imaginé ni
Pa^av

- L-

encore moins réfuté l'opinion de Luther {ai la Foi juftifiante , qu'il faifoit
l

'
C: l '

confîfter dans une certaine confiance &c une ferme perfuafion des promeffes

divines -, non plus que les conféquences de cette opinion , ôc ce qu'il en-
feignoit fur la diftinction de la Loi ôc de l'Evangile , ôc fur la qualité des

œuvres qui dépendoient de l'une ôc de l'autre. Il y avoit donc beaucoup à

travailler pour eux , premièrement pour entendre le fens des Propolitions

de Luther ôc leur différence d'avec celles qui étoient enfeignées dans les

Ecoles, ôc enfuite pour entendre les raifons de cette différence. Il eft cer-

tain que d'abord quelques-uns des Théologiens du Concile ôc la plus

grande partie des Pères croyoient que les Proteftans en niant le Litne-

arbitre , tenoient que l'homme dans fes actions extérieures étoit comme
une pierre j ôc que lorfqu'ils attribuoient la Juftificatiop à la Foi feule .1

l'exclufion des œuvres , ils tenoient pour jufte celui qui , pourvu qu'il crût

feulement la venrj de niiftoire de l'Evangile, vivroit d'ailleurs auili mal
qu'il voudroit : abfurdités comme plulîeurs autres, qui plus elles étou
contraires au fens commun , plus auîîi éroient-cllcs difficile': i ;

comme il arrive à toutes . ions qui font contraires à une api .. t t

ente, ôc aux perfuafions univerfellement remues.

Entre les Théologiens , qui fe : it alors au nombre de

rante-dnq, la pi l
.hés aux opi.iion g
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mdxlvi. ment reçues dans les Ecoles , 8c ne pouvoient fouffrir qu'on avançât rien

- nI - de contraire aux fericimens fur lefquels les Scolaftiques étoient d'accord.
"""""^

" Ec i l'égard des points fur lefquels ils nes'accordoient pas , chacun étoit fort

,. .;\ de fa propie opinion, 8c fur-tout les Dominicains, qui fe vantoient

d .ivoir été depuis trois cens ans ceux dont l'Eglife fe fervoit pour confondre

lesHéréûes. Il ne lailïoir pas cependant d'y en avoir quelques-uns parmi

eux , qui plus pénetrans que les autres vouloient qu'on fufpendît fon juge-

ment , lulqu'à ce qu'on eût pefé les raifons de chacun. Tels étoient Am-
broife Catharin de Sienne Dominicain , depuis Evcque de Minori , Andre

di Viga Francifcain Efpagnol , 8c Antoine Marinier Carme. Pour ce qui effc

des Auguftins, comme ils étoient du même Ordre que Luther , ils arTec-

toient , 8c Jérôme Sénpand leur Général plus que les autres , de montrer

plus d'oppolnion que qui que ce fòt à toutes fes opinions.

Sentiment LXXVI. Pour l'intelligence des trois premiers Articles que Ton avoir a

&tii }u:es examiner ,
II les premiers Théologiens qui parlèrent , crurent qu'il falloic

des TbipU-
rccherchei d'abord quelle eft cette Foi qui juftifie, 8c quelles fortes d'œu-

n
vres elk exclud. Ils diftinguèrent pour cela rrois fortes.d'ceuvres ; celles qui

•cèdent la Grâce , dont il étoit parlé dans les fept Articles fuivans jufqu'an
J

-, celles qui concourent au moment même de l'in fu don de la Grâce ;

& cnrin celles qui font polténeures à la réception de la Grâce , 8c dont il

sic parié dans les onze Propofitions fuivanres.

Que la Foi jLiftihe , c'eft ce qui fut fuppofé comme indubitable, S. Paul

l'ayant dit 8c répété plufieurs fois. Mais pour décider quelle étoit cette Foi»

& de quelle manière elle juftifie l'homme , c'eft fur quoi on ne convint pas>

es opinions fe trouvèrent d'abord partagées fur ce poinr. Car l'Ecriture

attribuant à la Foi plufieurs propriétés 8c plufieurs vertus , que quelques-

uns ne pouvoient appliquera une feule forte de Foi, on regarda ce terme

équivoque 8c comme fufceptible de plufieurs fens. On remarqua

donc , que tanrôc elle fe prenoit pour une obligation de tenir fa promette ,

r
'

nme quand S. Paul dit ,
r que l'incrédulité des Juifs navoit point anéanti

la foi di Dieu : tantôt pour la vertu de faire des Miracles , comme quand le

s i. Cor. même Apôcre dit , s que quand il auroit affer^ defoi pour tranfporter les mon-
*'• ;nes , en quel fens S- Paul dit , que c que ce qui nefl pas félon la foi efl

t Rom. péché : d'autres fois pour la confiance en Dieu , 8c une ferme perfuaiion

qu'il tiendra fes promefTes , comme quand S. Jacques exhorte v à demander

.ce foifans héfiter : enfin x pour une ferme perfuafion 8c une créance cer-

taine des chofes que Dieu a révélées , quoiqu'elles ne foient point vifibles.

D'autres
i.

ii. Let premieri Théologiens qui parlé- me ils ne le font que par extrait , il n'efr

renr, crurent q.i "il fallait rechercher d'abord pas étonnant que chacun d'eux ait fait ces

quelle e(l colite Foi jui juftifie , &c. ] Nos fortes d'Extraits conformément à fes idées

deux Hiftorieni rapportent allez divcrfe- ce qui produit toujours une allez grande
Ditn:

_ ns , Mais com- différence.

1 3 . Mitk



Paul III.

s'oppofa à eux tous, en difant y que c'étoit là

pin de caufe aux Luthériens , & que le mot
£ n° 4.-'

lue deux lignifications : Que par l'une on de-
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D'autres donnoient encore d'autres fens au mot de Foi , les uns jufqu'à neuf mdxlvi.

Se d'autres jufqu'à quinze.
l i Mais Dominique Soto s'

déchirer la Foi , de donner ç:

de Foi n'avoit proprement que deux lignifications : Que pat

voit entendre la véracité 8c l'affurance de celui qui diioit ou qui promec-

toit une chofe , &z par l'autre le confentement de celui qui écouroit: Que
la première forte de Foi étoit celle de Dieu , &c que la feconde étoit la nôtre :

Que c'étoit de cette feconde efpèce de Foi que dévoient s'e.icendre tous les

endroits de l'Ecriture où il étoit parlé de notre Foi -, «4 & que d'entendre

par ce mot une affurance ou une confiance , c'étoit une interprétation non-

Feulement impropre , mais encore abutive Se rejettée par S. Paul : *J Que
la confiance ne dirferoit point ou fort peu de l'efpérancej & que par confé-

quent on devoit tenir pour une erreur & même pour une héréfie cette

Propofition de Luther, que la Foi juflifiante efl une confiance & une cer-

titude qua le Chrétien , que [es péchés lui font remis par Jefus-Chnjl. Il

ajoutoit , &: la plùpatt convenoient avec lui , qu'une telle confiance ne

pouvoit juftifier , parce que c'eft une témérité & un péché , l'homme ne

pouvant fans préfomption être certain d'être en grâce , mais en devant tou-

jours douter.

Catharin difoit au contraire: z Que quoique la Juftification ne foit z Flcury,

point l'effet de cette confiance, 1( cependant le Jufte pouvoir & même de- L- 143, N°
47-

1$. Mais Dominique Soto s'oppofa à

eux tous en difant , que c'étoit-là déchirer

la Foi, Sec. ] Je ne vois pas en quel fens

Soto a pu dire que c'écoit déchirer la Foi

& donner gain de caufe aux Luthériens ,

que de marquer les differens fens auxquels

le mot de foi fe prend dans l'Ecriture. Ce-
toit bien plutôt leur donner gain de caufe,

que de nier un fait auffi certain que l'eft

celui que le mot de Foi ne peut p2S s'en-

tendre roujours dans le môme fens. Rien

n'eft plus capable de confirmer un Adver-

faire dans fon oppofirion
, que de lui con-

t-efter des chofes évidentes. Car c'eft lui

donner lieu de croire par-là qu'on ne i'at-

taque que par efprit de parti Se par opiniâ-

treté.

1 4. Et que d'entendre par ce mot une

affurance ou une confiance , c'étoit une in-

terprétation non feulement impropre , Sec.
]

Reftreindre le mot de Foi a cetre forine

cjnfiance , ce (croit ùan doute une inter-

prétation non-feulement impropre , mais en-

ere abufive & rejettee par S. Paul , puil-

To M E 1.

que la Foi ne confitte pas dans cette con-

fiance feule. Mais c'étoit une témérité dc-

raifonnable en Soto de traiter d'interpréta-

tion abufive le fens de confiance , que l'on

donne quelquefois au mot de Foi , puifqu'il

eft clair qu'en certains en.lroits de l'Ecriture,

il ne peut avoir d'autre fens.

1 f . Que la confiance ne differoit point

ou fort peu de iefpérance , Sec. ] Autre illu-

fion de Soto qui confond ici deux choies

très-différentes
,
puifque l'efpérance ne re-

garde que des biens a venir ; au lieu que la

confiance eft une ferme allurance & une

forte perfuafion tant de la vérité des promef-

fes, que de la puilfancede celui en qui nous

avons cette confiance.

r6. Cependant le Jufte pouvoit £> même
devoit croire par la Foi qu il étoit en ^ra-

ce. ] Cette opinion de Catharin , quoique

non ceniurée par le Concile , paroir allez

mal fondée, puifque la Foi n'a pour objet

que des choies révélées & fumai

ontraire l'adurance que l'hor.in

avo:r de îa Juftification ne peut être qu'un

Vu
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mdxlvi. voit croire par la Foi qu'il croit en grâce ; de il eut bien des perfonnes de-

in
- fon avis.

' 17 André de Féga ouvrit une troifième opinion en difant : Qu'on pou-

voit fans témérité croire être fans péché ; mais qu'on n'en avoit aucune per-

fiiafion certaine , 6c qu'on n'en avoit qu'une affurance conjecturale.

On ne peut pas négliger cette controverfe , parce que c'étoit de la deci-

fìon de ce point que dépendoit la cenfure de l'Article fécond. C'eft pour-

quoi après l'avoir difeuté d'abord aifez légèrement, les partis s'échauffè-

rent , 6c produifirent dans le Concile de longues difputes & des divifions ,

pour des caufes 6c des raifons que nous rapporterons dans la fuite. Mais

tous convenant unanimement, que la Foi juftifìante eli un confentement

donné à toutes les chofes que Dieu a révélées , ou que l'Eglife ordonne de

croire, 6c qui tantôt eft jointe à la charité 6c tantôt fe trouve fans elle,

on la diftingua en deux efpéces : l'une qui fe trouve dans les Pécheurs , 6c

qu'on appelle dans les Ecoles Foi informe , folitaire , fîérile , ou morte :

l'autre qui n'eft que dans les Juftes , 6c qui opère par la charité , 6c qu'on

nomme pour cela Foi formée , efficace & vivante. Sur quoi il y eut une au-

tre difpute. Caries uns vouloient que la Foi , à laquelle l'Ecriture attri-

bue le falut , la juftice , 6c la fanótification , fût la feule Foi vivante , com-

me l'avoient foutenu les Catholiques d'Allemagne dans les Colloques , 6c

qu'elle renfermât en foi la créance des chofes révélées , les préparations de

la volonté , 6c la charité, en quoi confifte tout l'accomplifTement de la

Loi -, 6c qu'en ce fens on ne pouvoir pas dire que la Foi feule juftifie , puif-

qu'étant animée par la charité elle n'éroit pas feule. Mais Marinier , quoique

de cet avis , n'approuvoit pas qu'on dît que la Foi eft animée par la cha-

nté, parce que S. Paul nss'eft jamais fervi de cette manière de parler, 6c

.
*. 6. qu'il s'eft contenté de dire ,

a que la foi opere par la charité. D'autres au

contraire par la Foi juftihante vouloient qu'on entendît la Foi en général %

fans fpécifier fi elle étoit vive ou morte , parce que l'une 6c l'autre jufti-

fîent en différentes manières \ la Foi vive d'une manière compiette , 6c la

Foi morte 6c hiftorique uniquement comme principe de la juftification.

,8 Ils difoient, que c'étoit de celle-ci dont parle toujours S. Paul , quand;

il ne lui arnibue la juftice que delà même manière que toute la Philofo-

fentimenr intérieur naturel, tout-à-fait chofes de fentiment , comme celle-ci , c'eft

diftingué He la Foi. Outre que d'ailleurs il moins par l'autorité & le raifonnemenc

eft impofïible que l'homme puifTe parvenir qu'on en doit décider
,
que parce que le

à une telle certitude, à caufe des fautes per- fentiment général de tous les hommes leur

pctueiles
,
qui rendent toujours fon fajut in- apprend fur ce qui fe palle au-dedans d'eux-

certain jufqu'a ce que la mort ait fixé pour mômes, telle qu'eft la connoiflance intime

jamais fou fort éternel. que chacun a de fon propre état.

17. André de Viga ouvrit une tro'ificme 18. Ils dìfoi eut , que c'étoit toujours de

opinion , &c. ] Cdle-d eft fans doute infi- celle-ci dont parle S. Paul, &c. ] Au con-

nimenr plus raifonnable , & plus conforme traire
,
quand cet Apôtre parle de la Foi qui

au fci.tmrnt intérieur de chacun , & a dû juftifie, c'eft toujours d'une Foi aciive qui

par coi.P.'-yjcnt prévaloir ; puifque dans les fe montre par les oeuvres , & non de celle
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phie eft compnfe dans les lettres de l'Alphabet ; c'eft-à-dire , que cette Foi mdxlvi.

n'eft proprement que comme la bafe de la juftice, ce qui n'eft prefque rien Paul iii#

en comparaifon de ce qui refte à faire , comme une bafe de ftatue n'eft
———

—

prefque rien en comparaifon de la (latue même. Les Dominicains tk les

Francifcains étoient pour cette feconde opinion , & Marinier avec les autres

pour la première. J ? Mais on ne toucha pas au point de la difficulté
, qui

étoit de favoir , fi l'homme premièrement eft jufte avant que d'opérer la

juftice, ou s'il devient jufte par les œuvres de juftice qu'il opère. Ils con-

venoient tous en une feule chofe , qui eft, que cette Propofition , La Foc

feule juflifie , avoir plusieurs fens , mais tous abfurdes -, parce que Dieu juf-

rifie , & les Sacremens auili, chacun en leur manière : de forte que cette

Propofition fouffroit différentes exceptions. Car la préparation de l'ame i

recevoir la Grâce juftific aulfi en fa manière, & la Foi par conféquent ne

pouvoir pas exclure cette forre d'œuvres.

Pour ce qui regardoit les Articles où Luther traire de péchés toutes les

œuvres qui précédenr la Grâce , les Théologiens , plutôt en déclamant qu'en

les réfutant , les taxèrent tous d'hérétiques , comme ils firent auffi cette

Propofition générale , que toutes les œuvres humaines Jans la Foifont des pé»
chés. 10 Car ils fourenoient comme une chofe évidente : Qu'il y a beaucoup
d'actions humaines indifférentes , qui ne font ni bonnes ni mauvaises -, ôc

qu'il y en a d'aurres , qui fans être agréables à Dieu , font néanmoins mo-

qui te rermine à une créance fpéculative des

chofes révélées , & deftituée d'obéillânee aux

commandemens de Dieu.

1 9. Mais on ne toucha pas au point de

la difficulté y &c. ] Cette difficulté effecti-

vement n'étoit pas aifée a réfoudre, & pour

le faire d'une maniere fatisfaifante, il faut

envifager la Propofition fous des rapports

tTcs-dirférens. Car ou il s'agit d'un Infidèle,

ou d'un Fidèle enfant ou adulte. L'Infidèle

fans doute eft juftifié avant que d'opérer la

juftice
,
puifqu'il eft juftifié par la Foi , avant

laquelle fes œuvres ne peuvent ni lui méri-

ter ni lui conférer la juftice. L'enfant Fidèle

eft jufte auffi avant que d'opérer la juftice,

puifqu'il n'eft jufte que par l'imputation qui

lui eft faite de la Grâce dans un âge où il

eft encore incapable d'aucune juftice infufe

ou inhérente. A l'égard du Fidèle adulte , il

ne peut certainement être jufte que par les

oeuvres opérées par la Foi
,
puifque la jufti-

ce de la Foi n étant réelle en lui qu'autant

qu'elle opère, s'il n'a point d'œuvres il n'a

point de juftice ; 3c la Foi , comme dit S.

Jacques , eft lembbbie à celle des Démons

qui croyent & qui tremblent. Jac. II. 19.

zo. Car ils foutenoient comme une chofe

évidente , qu'il y a beaucoup d'aelions hu-

maines indifférentes , &c. ] Il y en a cer-

tainement beaucoup
,
qui font telles par leur

nature. Mais bien des Théologiens préten-

dent avec raifon
, qu'il n'y en a aucune qui

le foit dans l'individu > c'eft-à-dire , dans

l'intention de celui qui agit ; parce que toute

fin étant bonne ou mauvaife , & toute

adion étant faite pour une fin , il s'enfuie

qu'il ne peut y en avoir aucune indifférente

La queftion donc le réduit à favoir s'il

peut y avoir des fins indifférentes. La chofe

ne (eroit pas difficile à décider, fi le terme

d'indifférentes le prenoit dans un fens vague,

& qui lignifie
,
que l'homme ne fe propofe

dans une action particulière de rien faire qui

foit proprement ou vice ou vertu. Mais à

prendre ce mot dans un fens plus ftrict
,

& en parlant plutôt d'une intention habi-

tuelle que d'une actuelle , il eft difficile de

croire qu'il y ait à proprement parler au-

cune action autrement indifférente que dans

fa nature.

Vu 1
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jjfcxtvi. r.ilc;:nent bonnes : Que de ce nombre font les actions vertueufes des Infide-

Paul 111.
jeS) ^ celles des Chrétiens qui font en péché , qu'il eft contradictoire , ce

1 femble , de traiter en même tems d'actions honnêtes &c de péchés ', fur-tout

étant obligé de mettre en ce rang les œuvres héroïques des anciens Payens,

li fort louées dans l'Antiquité.

b Fkurv.L.
u Mais Catharin foutint :

b Que fans le fecours particulier de Dieu ,

F). l'homme ne pouvoir faire aucune action véritablement bonne , 8c qui

ne fòt un péché : Que toutes les œuvres des Infidèles que Dieu n'appelle

point à la Foi , & celles des Fidèles qui font en péché, &c que Dieu n'ex-

cite point à la converfion , quoique bonnes & honnêtes , Se même héroïques

en apparence , font de véritables péchés : Que qui les loue , ne les con-

fidare qu'en général & félon les apparences extérieures ; mais que qui-

conque en voudroit examiner les circonftances , en découvriroit l'ini-

quité : Que par conféquent ce n'étoit point en cela qu'on devoit con-

damner Luther , mais par rapport aux Articles où il étoit parlé des

œuvres qui fuivent la Grâce prévenante , & qui font des préparatiens

à la Juftilication , telles que font la déteftation du péché, la crainte de

l'Enfer , ôc les autres terreurs de la confeience. Pour appuyer fon fentimenc

il alléguoit S. Thomas , qui enfeigne , que pour faire une bonne œuvre il

faut que toutes les parties en foient bonnes , au lieu que pour la rendrs

mauvaife il ne faur que le défaut d'une feule circonftance : Que bien qu'à

confidérer les œuvres en général , quelques-unes foient indifférentes ,

cependant dans celui qui les fait il n'y avoit point de milieu entre les faire

ians début , ou avec quelque défaut : Que par conféquent chaque ac-

tion particulière étoit ou bonne ou mauvaife , &c qu'il n'y en avoit point

d'indifférente : Que comme la fin eft une des circonftances qui fert à qua-

lifier l'action , toutes les œuvres qui ont une mauvaife fin font gâtées Se

corrompues :
ir Que les Infidèles rapportant tout ce qu'ils font à la fin

il. Mais Catharin foutint , que fans le c'eft-à-dire , non-fèulement les Idolâtres,

fecours particulier de Dieu , l'homme ne mais tous ceux qui ne croyent point en

pouvoir faire aucune aelion véritablement Jefus-Chrift
,

quoiqu'ils aient d'ailleurs la

bonne , &c. ] Cette opinion de Catharin , connoillance de Dieu & agiflent conformé-

qui eft celie de tou« les Thomiftes & de ment à cette connoiifance ; que tous ces

tous les Janféniftes , fuppofé la vérité du gens-la, dis je, pèchent, & que toutes leurs

principe, eft conftamment la plus pbilofo- actions foient autant de véritables péchés,

phique & la mieux foutenue dans fes con- c'eft ce qu'il eft difficile de croire & de per-

ftquences. La feule difficulté eft de favoir fuader à ceux qui ont quelque idée de la

ce q'je cet Aireur entend par un fecours juftice de Dieu & de ce qu'on appelle Verta,

particulier de Dieu. Car fi ce n'eft que cette qui n'eft autre chofe qu'une exacte confor-

lumière naturelle & ce amour inné du bien, mité de nos actions a la raifon Se aux de-

cue Dieu donne a tous les hommes, per- voirsqui nous font preferits , avec une in-

fiorale principe. Mais que, tention droite de faire ces actions precifé-

**nt ' hcologiens appellent la Foi
,

ment pour une bonne fin.

ti fai»', une gTace fpcciale qui applique in- zi. Que les Infidèles rapportant tout ce

•eu.tm au bien , tous les Infidèles , qu'ils font à la fin de leur Seule qui efi mau-
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de leur Secte qui eft mauvaife , leurs œuvres , quoiqu'elles paroilTenr mbxivj,

héroïques à ceux qui ne voyenr poinr l'intention > font néanmoins autant Paul uL

de péchés : Qu'il eft indifférent que le rapport d'une action à une fin mau-
vaifc foit un rapport actuel , ou habituel , puifqu'il n'eft pas nécefTaire

pour que le Jufte mérite , qu'il rapporte actuellement fon action à

Dieu , Se qu'il fuffit qu'il ie fafTe habituellement. Il ajoutoit même ,

que félon S. Auguflin , pour faire un péché il n'étoit pas nécefTaire d'agir

pour une mauvaife fin , mais qu'il fuffifoit qu'on n'agît pas pour une bonne
Se pour celle qu'on devoir. Et comme il foutenoit que fans la Grâce pré-

venante l'homme ne pouvoit rien rapporter à Dieu , il concluoit qu'avant

de l'avoir reçue il ne pouvoir y avoir aucune œuvre moralement bonne.

Il rapporta beaucoup d'endroits de S. /luguflin pour montrer qu'il avoir

été de ce fentiment ;& y en joignit beaucoup d'autres de S. Ambroife , de

S. Profper , de S. Anfelme , Se des autres Pères. Il cita aulTi Grégoire de Ri-
mini Se le Cardinal de Rochefter , qui dans fon Livre contre Luther défend

ouvertement la même opinion. Il foutenoit enfuite , qu'il valoit mieux
fuivre les Pères que les Théologiens Scolaftiques , qui fe contredifoient

l'un l'autre -, Se qu'il étoit plus fur de s'appuyer fur l'Ecriture , qui eft le

fondement de la véritable Théologie , que fur les fub'ilkés philofo-

phiques , qu'on avoir fuivies trop facilement dans les Ecoles. Il difoit

qu'il avoit écé lui-même autrefois du fentiment contraire , mais qu'après

avoir étudié l'Ecriture &c les Pères , il avoit découvert la vérité. Il infif-

toit beaucoup fur l'endroit de l'Evangile où il eft dit, c quun mauvais cMaxx.

artrz ne peut porter de bon fruit ; Se fur ce que Jéfus-Chrift y ajoute en VII. 18.

difanr ,
d Piante^ un bon arbre , & le fruit enferà bon ; ou plante^ un mau- d Matr.

vais arbre , & le fruit enferà mauvais. Enfin il appuya plus fortement que Xli - JJ«

fur toute autre chofe fur cet endroit où S. Paul dit ,
c que rien neflpur e Tit. I.15.

pour Us Infidèles , parce que leur efprit & leur confeience fontfouillés.

Solo s'éleva avec beaucoup d'aigreur contre cette opinion , jufqu'à mê-
me la traiter d'hérétique , parce qu'on en pouvoit inférer que l'homme
n'a pas la liberté de faire le bien , Se n'étoit pas capable d'obtenir fia fin

naturelle , ce qui étoit nier avec les Luthériens le Libre- arbitre. x
> 11

vaife , leurs œuvres—font néanmoins au- pouvoit traiter d'hérétique l'opinion de Ca-
iani de péchés. ] 11 eft certain qu'une action tharin

,
puilque la fienne propre, quoique

quoique bonne , fi elle eft rapportée à une moins dure en apparence , revient pourtant

mauvaife fin , ne peut être que mauvaife. dans le fond au même. Car fi celi une Hé-
Mais eft-il toujours vrai

, que ces Infidèles réfie de dire
,
que fans le fecours particu-

rapportent tout ce qu'ils font a la fin de leur lier de Dieu , l'homme ne peut faire aucun*

Secte ? Catharin le fuppofe , niais ne le affiori véritableimnt bonne ; ce n'en doit pas

preuve pas, Se le contraire fembleplus rai- être une moindre, que de foutenir comme
ion nabi e. Soto , que l'homme ne peut pas obfrx.r

1 $. Il foutenoit , que l'homme avec les tous les préceptes de la Loi cuant à la fin ;

feules forces de la Nature peut obferver tout puilque ii on ne peut pas ofa et ver ces pré-

les préceptes de la Loi quant à la fubfiance ceptesqnant à la fin, on ne peut pas dire que
m l'œuvre , &c. ] Je ne lai comment Soto ces actions foient véritablement bonnes, &
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mpxivi. foaccooit, que l'homme avec les feules forces de la Nature peut obferver

Tal l III. tous ies préceptes de la Loi quant à la fubftance de l'œuvre , quoique non

quant à la tin
-

y ôc que cela fuiiifoit pour éviter le péché. Il diftinguoit trois

fortes dœuvres dans les hommes , favoir la tranlgrelTion de la Loi, qui

fait le péché -, l'obfervarion de la Loi par la charité , qui eft une œuvre

méritoire & agréable à Dieu ;
i4 & une action mitoyenne, qui eft l'ob-

fervation de la Loi quant à la fubftance du précepte , & qui eft une œuvre

moralement bonne & parfaite en fon genre , enforte que celui qui la fait

accomplit la Loi, i? fait une œuvre moralement bonne, & par-là évite

ainfi tout péché. Pour modérer cependant cette grande perfection , que

Soto attribuoit à notre Nature , il ajoutoit : Qu'autre chofe étoit de fe

garder de quelque péché en particulier , &c autre chofe de les éviter tous

enfemble : Que l'homme pouvoir fe garantir de chacun en particulier ,

mais non pas de tous i
t6 èc il apportoit pour exemple celui d'un homme

qui ayant un vaiffeau percé en trois endroits , ne pouvoit pas les

boucher tous avec deux mains , mais feulement choihr les deux qu'il vou-

droit boucher, en forte cependant qu'il en refteroit toujours un troifieme

ouvert. Cette doctrine ne contentoit pas tous les Pères , parce que , quoi-

qu elle montrât clairement que toures les œuvres ne font pas des péchés ,

elle ne fauvoit pas entièiement le Libre-arbitre , en ce qu'il s'enfuivoit tou-

jours néceftairement , qu'il ne feroit pas libre à l'homme d'éviter tous les

péchés. D'ailleurs ce Théologien , après avoir donné pour bonnes les œuvres

îonnêtes des Infidèles ou des pécheurs , fe trouvoit embanaiTé à détermi-

cu'îinfi c'eft ruïner également la Liberté. tf. Fait une œuvre moralement bonne s

Çatharin d'ailleurs ne nioit pas plus que & par-là évite ainfi tout péché.] Si c'eft la

Soto , que fans ce fecours particulier de fin qui donne proprement le mérite ou le

Diea un Infidèle ne pût faire des actions démérite à une action , comment une œuvre

bonnes quant à la fubftance ; Se ainfi ces moralement bonne feulement quant à la

deux fyftémes
,
quoique différens en appa- fubftance peut-elle être exemte de péché ,

rence , revenoient pourtant réellement au fi la fin n'eft pas également bonne ? Etcom-

meme. ment peut-il fuffire pour éviter le péché de

za. Et une atlion mitoyenne , qui efl faire une adion bonne quant à la fubftan-

tobfervaùon de la Loi quant à la fubjlan- ce , fi la fubftance même ne fait que partie

ce du précepte , & qui efl une oeuvre mora- de l'aciion ? Ce font de ces chofes qui ne

lement bonne , &c. ]
Qu'une aciion qui eft s'accordent ni avec la Théologie ni avec la

défe&ueufe quant à la fin , foit une a&ion Philofbphie, & je doute que Soto s'entendît

moralement bonne & parfaite en fon genre, bien lui-même , lorfqu'il parloit ainfi.

c'eft ce qui femble ouvertement impliquer i6. Et il apportoit pour exemple celui

contradiction. Car puifque c'eft la fin qui d'un homme t qui ayant un vaiffeau percé

caraderife & qui fpécifie proprement l'ac- en trois endroits , &c. ] Cet exemple rend

comment eft-il pofTible, qu'une aciion encore plus fenfible , combien ce fyftcme

• .a fin eft défe&ueufe foit cependant étoit contraire à la Liberté
,

puifqu'il laifibic

moralement bonne & parfaite en (on gen- toujours l'homme dans l'impuiflance de fe

re I Ce font de ces aveux incompatibles
,

défendre du péché ; & c'eft ce qui fait ajou-

2
ai montrent la fbibleflc & l'inconfiftence ter a Fra-Paolo

,
que cette do<ftrine ne con«

'un Ijftcme. rentoit pts tous les Pères,
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ner 11 elles préparoient à la Juftification, ou non. Enne regardant que la mdxlvj.

bonré de ces œuvres , elles lui fembloient y préparer ; mais en considerane Paul ***•

que, félon la doctrine de S. Auguflin fuivie par S. Thomas Se par de bons
""~~*"*

Théologiens, le principe du falut vient de la vocation de Dieu , il fembloit

devoir croire le contraire. L ? Il lui fallut donc éluder la difficulté par cette

diftinction , que ces œuvres étoient des préparations éloignées & pro-

chaines \ comme fi en donnant aux forces de la Nature le pouvoir d'ap-

porter des préparations même éloignées , ce n'étoit pas ôter à la Grâce de
Dieu le commencement du falut.

18 Les Francifcains allant plus loin foutenoient , que non feulement ces

œuvres étoient bonnes Se préparoient à la Juftification véritablement , mais
encore qu'elles étoient proprement méritoires auprès de Dieu -, parce que
Scot , dont ils fuivoient la doctrine , avoir inventé une forre de mérite , qu'il

attribuoit aux œuvres faites par les feules forces de la Nature. En effet ce

Théologien enfeignoit que ces œuvres mériroient la Grâce de congruo ,

c'eft-à-dire , comme quelque chofe de raifonnable , Se que cela arrivoit in-

failliblement Se en conféqaence d'une certaine Loi ;Se qu'ainfi l'homme par

fes feules forces naturelles pouvoir avoir une douleur de fon péché, qui fùc

une difpofition à les lui faire remettre , & qui méritât cette rémifîion de con-

gruo : ce qui étoit fondé fur une maxime reçue de fon tems , Se qu'il ap-

prouvoir, Que Dieu ne manquejamais à quiconquefait tout ce qu il peut Je-
Ion fesforces. Mais quelques Ecrivains du même Ordre alloient encore plus

avanr,& difoientque li Dieu ne donnoit pas fa Grâce à quiconque agir félon

fes forces , il feroit injufte Se partial , Se feroit acception de perfonnes. Ils

difoienr même avec beaucoup de chaleur Se de palììon , que ce feroit une
grande abfurdité , fi Dieu ne faifoit pas de différence d'un homme qui vit

naturellement bien , d'avec un autre qui effc plongé dans toutes fortes de
vices ; Se qu'il n'y avoit pas de raifon pour donner la Grâce à l'un plutôt qu'à

l'autre. Ils ajoutoient que S. Thomas avoit été de leur opinion -, Se qu'en-

zj.Il lui fallut donc eluderla difficulté , que celui d-e Soto s mais au/Ti plus appro-

&c.
J
C'étoit bien l'eluder en effet, que de chant du Pélagianifme , & tout-à-fait con-

traiter ces œuvres de préparations éloignées traire à l'expérience, qui nous apprend que
à la Juftification ; puifque fi elles y difpo- Dieu appelle fouvent ceux qui Ce (ont rendus

fent d'une manière même éloignée, elles les plus indignes de fa vocation par une con-

doivent être regardées comme le principe duire criminelle , & abandonne ceux qui

de la Juftification : à moins qu'on ne dife par une conduite moralement bonne en pa-

qu'elles y difpofent non par voie de mérite, roiirent les plus dignes. Rien d'ailleurs n'eft

mais parce qu'elles laifTent moins d'obfta- fi clairement marqué dans l'Ecriture que la

cles à la vocation de Dieu : ce qui au fond gratuité de la vocation de Dieu
,
qui ne nous

ne donne aucun avanrngc au fyftcme de Soto appelle point en vue de nos mérites ; & tour

for celui de Cathann. ce que l'on peut dire pour fauver fa juUice

18. Les Francifcains allant plus loin efi
,
que fi les a livres de l'homme ne mèri

foutenoient , que non feulement ces auvres tent point 'a Grâce, Dieu du moins ne punit

étoient bonnes , &c. 1 Leur fyftèmc comme pas en lui le défaut d'une Grâce qui ne lui a

celui de Catharin étoit mieux lui vi & plus lié point été donnée.
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MPTiYt. ("écrier autrement , ce fetoit jettcr les hommes dans le défefpoir , les ren-

i 111. jrg Q^elieens à faire le bien , & fournir aux méchansun prétexte pour ex-

c u 1er leurs mauvaifes actions ,en en rejettant la caufe furie manquement

de la Grâce.

Les Dominicains avouoient bien, que S. Thomas avoit été de ce fen-

timenc étant jeune , mais ils difoient qu'il l'avoit rétracté dans fa vieillefle.

Il» le combattoient enfiate par l'autorité du Concile d'Orange , qui avoic

déclaré que la Grâce n'eft précédée d'aucun mérite , & que c'eft à Dieu qu'on

doit attribuer le commencement du bien. Ils ajoutoient *» qu'après l'éclat

que les Luthériens avoient fait contre l'Eglife pour ce mérite de congruo , il

croie nccelfaire de l'abolir entièrement , d'autant plus qu'on n'en avoit ja-

mais entendu parler dans les anciens tems de l'Eglife , ni dans les grandes

difputes qu'on avoit eues avec les Pélagiens -, qu'enfin l'Ecriture attribue

toujours notre convetfion à Dieu , & qu'il ne convenoit pas de s'écarter de

fon langage.

Sur l'article des préparations à la Juftification , il n'y eut aucune difpute

pour le fond de la do&rine. Tous convenoient : Qu'après le mouvement de

Dieu , il naît en nous une crainte &c diverfes confidérations fur la malice du

péché -, *° & on s'accordoit à cenfurer comme hérétique l'opinion de Luther,

qui enfeignoit que cette crainte eft mauvaife , puifque c'eft Dieu qui ex-

horte & qui excite le pécheur à certe crainte & à ces confidérations , ÔC

qu'on ne peut pas dire qu'il nous excite au péché : Que d'ailleurs l'office du
Prédicateur étoit de fe fervir de ces confidérations pour effrayer le pécheur ;

& comme c'étoit la voie par où tous paflTent de l'état du péché à celui de la

grâce , il eut été bien étrange qu'on n'eût pu pafTer du péché à la juftice que

par un autre péché. Il y avoit pourtant une difficulté à laquelle ils ne pou-

voient

19. Quapr.s l'éclat que les Luthériens ment du falut à l'homme ; & que c'eft à fes

avaient fait contre l'Eglife pour ce mérite forces feules qu'ils on rapporté la première

de congruo , il étoit néceffaire de l'abolir volonté de fe fauver , comme le font en bien

entièrement. } Cette diftincîion de mérite de des endroits S. Çhryfojlome , S. Cyrille de

congruo qui eft fondée fur une certaine equi- 3erufalem , & plufieurs autres.

te naturelle , Se en mérite de condigno qui 30. On s'accordoit à cenfurer comme hé'

a fon fondement dans les promefles de Dieu; rétique l'opinion de Luther, qui enfeignoit

cette diftin&ion, dis je, quoique fondée en que cette crainte efl mauvaife , &c. ] 11 11 'eft

raifon , aéré tout -a-fait ignorée clans les pas étonnant qu'on s'accordât à condamner

grandes controverfes du Pélagianifme, où une opinion qui n'eft fondée ni en raifon, ni

l'on n'a accordé de mérite qu'a la Foi , ou aux en autorité. Car quoique la crainte foit in-

cruvreî faites par la Foi. C'eft ce qui a ton- fuffifante au falut fans la charité , on ne peut

jouts fait traiter de doctrine Pélagienne par pas dire cependant qu'une telle crainte (oit

Lutherie Calvin ce mérite de congruo. Mais mauvaife, puifqu'il ne peut y avoir de pc-»

pM ce terme foit une invention nio- ché à craindre un mal réel , & que cette

derne de l'Fxro'.e , il femble cependanr, que crainte ne peut naître que de la créance

la plupart des PeTes Grecs en ayent fourni d'une autre vie
,
qui fait partie de l'objet de

ridée , loifcju'ils ont attribué le commence- la Foi,

jr. Au,
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j

oient répondre, oc qui écoic que coures les bonnes œuvres peuvent sac- MDxi.Tr.

corder avec la grâce ;
J

1 au lieu que la crainte & ces autres préparations

ne peuvent fublifter avec elle, ôc qu'ainfi il falloir en conclure qu'elles
"

étoient mauvaifes. Antoine Marinier foucenoit que toute cette difpute

n'écoit qu'une difpute de mors -, & il difoir que comme en partant d un
grand froid au chaud , on palfe par un moindre froid , qui n'eft ni un chaud

ni un froid nouveau , mais un froid diminué -, ainfi en palTant du péché a

la juftice , on pafTe par des terreurs & par des artritions , qui ne font ni de

bonnes œuvres ni de nouveaux péchés , mais d anciens péchés exténués 6c

affaiblis. l
> Mais cette opinion ayant foulevé tous les Théologiens , Mari-

nier fut obligé defe rétracter.

A l'égard des œuvres faites en grâce il n'y eut nulle difficulté , cV tout

convinrent qu'elles font parfaites & méritent la vie éternelle -, »* & que
l'opinion de Luther, qui en fait autant de péchés , étoit impie & facrilege.

Car , difoit-on , fi c'eft: un blafphême que d'attribuer le moindre péché vé-

niel à la Vierge , comment pourroit-on entendre dire que toutes fes actions

ont été des péchés ? La Terte & l'Enfer devroient s'ouvrir à de fi grands

blafphêmes.

Quant à l'efTence de la Grâce divine , les Théologiens pour la cenfurc

des Proportions xxn & xxm s'accordèrent unanimement à reconnoître que
le mot de Grâce dans fa première lignification marque une bienveillance

ou une bonne volonté , qui quand elle fe rencontre dans une perfonne qui a

le pouvoir , produit un bon effet , c'eft-à-dire, un don ou un bienfait, qui

s'appelle aufîi Grâce. s* On débita que les Proteftans croyoient que Dieu

î r. Au lieu que la crainte & ces autres étonnant que dans le Concile il ait été un peu

préparations ne peuvent fubfijier avec elle , fufpe>ft. de donner dans fes idées.

& qu'ainfi il falloit en condurre quelles 35. Que l'opinion de Luther qui en fait

étoient mauvaifes. ] Il eft vrai que la crainte autant de péchés efl impie. ] Sans doure que
des peines & les autres préparations dont Luther n'a pas poude l'extravagance fi loin ,

il eft ici queftion, peuvent être fans la Gra- & fes difciples tâchent de l'en difculper en
ce i mais je ne vois pas comment on peut difant qu'il n'a précendu antre chofe, finort

dire qu'elles ne peuvent fubfifter avec elle ; que les œuvres des Juftes ne font jamais fî

& je fais encore moins en quel fens Fra- parfaites , qu'elles n'enferment toujours

Paolo a pu dire
,
qu'on ne pouvoir répondre quelque imperfection. Mais il faut avouer

à cette difficulté. Car en foutenant, comme quefesexpreffions dans le feus même le plus

le faifoient beaucoup de Théologiens
,
qu'il radouci font outrées ; & que cet homme,

fut faux que cette crainte ne pouvoit pas fub- pour vouloir donner tout à la Foi , a ruiné

fifter avec la Grâce , étoir-i! bien difficile de par les conféquences de fa doctrine toute la

répondre à ceux qui foutenoient que cette néceflîté & le mérite des bonnes œuvres,

crainte & d'autres pareilles diipofitions 34. On debita , que les Proteflans ero-

étoient mauvaifes ? yoient que Dieu ne nous faifoit part que de

|1. Mais cette opinion ayant foulevé fa bonne volonté , Sec. ] C'eft une étrange

tous les Théologiens , Sec. ] C'étoit en effet doctrine que celle qu'on attribue ici aur
une opinion allez étrange , que celle que Proteftans

,
puifqu'une bonne volonté de

propofe ici Marinier, Se elle avoit tant de Dieu, qui ne feroit fuivie d'aurun effet, eft

rapport à celle de Luther
,

qu'il n'eft pas une pure chimère. Audi ce n'a jamais été

T o m £ I. X r
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ne nous faifoit part que de fa bonne volonté , comme s'il ne pouvoit rien

faire davantage -, &c on dit que fa Toute-puiffance demandoit que fa vo-

lonté fût fuivie du bienfait. Et comme quelqu'un auroit pu dire que la

feule volonté de Dieu , qui eli Dieu même , ne peut avoir de plus grande

chofe à donner *, & que le don de fon propre Fils eft un bienfait fi grand ,

que S. Jean ? pour prouver le grand amour de Dieu envers les hommes , n'en

allègue point d'autre preuve que ce don -, il on ajoutoit : Que ces bienfaits

étant communs & tous , il étoit convenable qu'il fît à chacun quelque don

qui lui fut propre : i 6 Que c'étoit pour cela que les Théologiens avoient

joint une Grâce habituelle donnée à chaque Jufte , qui eft une qualité fpi-

rituelle créée de Dieu ôc infufe dans l'ame , par laquelle elle devient agréa-

ble à Dieu : Que quoique le nom n'en fut point dans les Pères , de encore

moins dans l'Ecriture , cependant on l'inféroit évidemment du moi jujlifier>

qui étant effectif , fignifie néceiTairement rendre jufte par l'impreftion d'une

juftice réelle , qui ne pouvant are une fubftance , ne peut être qu'une qua-

lité Se une habitude.

37 A cette occafion on difeourut fort long-rems contre les Luthériens >

leur penféé , & il y en a peu même qui s'ex-

priment de cette manière. Si la plupart

parlent un peu différemment des Thomiftes

& des Janféniftes , ils penfent à peu près de

même.

3
j- . On ajoutoit , qut ces biens étant

communs à tous , il e'toit convenable au 'il

fit J chacun quelque don qui luifût propre.}

Le don que Dieu a fait de fon Fils aux

hommes , eft commun à tous ceux à qui

la connoiffànce de l'Evangile a été commu-
niquée. C'eft en eux le principe de toutes

les autres grâces , mais non pas la feule ; &
d'ailleurs ce n'eft qu'un bienfait extérieur

,

qui ne peut juftifier l'homme que par une

fimple imputation. Mais comme cette im-

putation ne peut avoir lieu (ju'a l'égard des

péchés à remettre , on doit bien fuppofer

la nécerTité de quelque autre fecours , à la

faveur duquel Homme puiffe acquérir une

Juftice inhérente , & par-la obtenir le falut.

3 6. Que c'étoit pour cela que 1rs Théo-

logiens avoient joint une Grâce habi-

tuelle — qui efl une qualité fpirituelle créée

de Dieu 6« infufe dans l'ame , Sec. ] La dé-

>i que donnent ici les Thcolcgiens de
la Grâce haimueMe a quelque chofe dallez

ie qualité fpiritueile créée de
' Se infufe dans l'ame ; quel jargon !

.ins doute eft auteur de tout le bien

réel qui eft dans le monde, & par confê-

quent de la Grâce , c'eft-à-dire de la con-

noiffànce du bien , & de l'amour qu'il nou*

infpire pour lui. Mais qu'il crée cette quali-

té & la répande dans l'ame , comme on fe-

roit une liqueur dans un verre , c'eft une
idée abfurde

,
prife des idées du Péripatétif»

me , où l'on explique tout par des idées'ma-

térielles & fenfibles. Cette infufion d'ailleurs

eft tout- à-fait fauffè. Dieu nous fournit la

connoiffànce du bien par différentes fortes

de moyens extérieurs, & cette connoiffànce

nous conduit naturellement à l'aimer , û
nos pafTions n'en arrêtent point l'impreffion.

Telle eft la voie ordinaire dont Dieu nous

communique la Grâce ; & fuppofer que la

chofe fe fait autrement , c'eft dire ce que l'on

ne conçoit pas, & ce qui eft entièreme'nt in-

intelligible.

37. A cette occafion on difeourut fort

long-tems contre les Luthériens > qui ne

vouloientpas que le mot juftifierfût effectif. ]

Toute cette controverfe n'eft fondée que fur

ce que l'on ne diftingue pas exactement les

différentes parties de la juftice Chrétienne.

Comme cette juftice confifte Se. dans la re-

miffion du péché , & dans l'attachement an

bien, on doit dire que le mot juflifier doit

s'entendre auffî différemment félon qu'il

j'applique à Tune de ces deux parties de la
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qui ne vouloient pas que le mot juflifier fut effectif, mais judiciel ôc déclara- mdxlvî.

tif, fe fondant lue le mot Hébreu pmffl Tçadak. , ôc furie mot Grec Paul m*

<J<*«<.;», qui fignifient déclarer /ufie ; comme auifi fur plufieurs endroits de
'

l'Ancien ôc du Nouveau Teftament, jufqu'au nombre de quinze , où même
la Vulgate Latine lui donne une telle lignification. Mais Sotocn excluoic

tous les endroits de S. Paul , où il eft parle de notre Juftification , ôc qui à ce

qu'il prétendoit ne pouvoient s'entendre que dans une lignification effec-

tive. Delà fe forma une grande difpute entre lui & Marinier , qui n'ap-

prouvoit point que l'autre fe fondât fur une chofe aufïi légère ,& qui difoit:

Qu'on ne pouvoit révoquer en doute l'article de la Grâce habituelle , après

la décifion du Concile de Vienne foutenue du confentement général de

tous les Théologiens : Que ce fondement étoit bien plus folide ôc inoins aife

à détruire i au- lieu qu'en niant que lotfque S. Paul difoit dans fon Epître

aux Romains que Dieujuflifie , ce terme dût être pris en un fens déclaratif,

cette interprétation étoit contraire au texte exprès ôc manifefte de cet Apôtre,

qui employant ici les tetmes judiciaites dit, que efi Dieujuflifie Ces Elus ,
jrRom.

perforine ne pourra ni les aceufer ni Us condamner ; par où il paroiifoit que les ^"* #
> \*

termes d'aceufer ôc de condamner étant des termes judiciaires , celui de juj-

tifier le devoir être aulfi , ôc ne pouvoitpar conféquent être pris là qu'en un

fens déclararif.

Pour les Francifcains ils prouvoient la Grâce habituelle , parce que la

Charité elle-même eft une habitude. * 8 Sur cela il y eut entre eux &: les Do-
minicains une grande difpute pour favoir (1 l'habitude de la Grâce eft la même
que celle de la Charité, comme le foutenoit Scot -, ou (Ielle en eft diftin-

guée , comme le prétendoit S. Thomas. Et comme ni les uns ni les autres

ne vouloient céder , *' on vint à rechercher ii outre cette Grâce ou juftice

juftice. S'il s'agit de la Grâce par laquelle dans les Ecoles l'on confond fou vent la Gra-

Dieu nous fait aimer le bien , il eft certain ce avec la Charité. Mais il n'eft pas moins

que le mot juflifier eft effectif , en ce fens certain , qu'à parler dans l'exacte propriété

que Dieu nous fournit les fecours qui pro- des termes , ce font deux chofes toutes dif-

duifent en nous cet amour. S'il s'agit encore tinguées , comme la caufe l'eft de l'effet :

de la remifïion de nos péchés , il eft effe&if puifque la Grâce eft proprement le fecours

de même , puiique c'eft Dieu qui nous les que Dieu accorde à l'homme, & que la Cha-

remet. Mais aulli il n'eft que déclaratif
,

rite eft la difpofirion qui a été produite par

lorfque fuppofé la remiffion de nos péchés la grâce. Ce n'eft que faute d'eipliquer ce

déjà faite , il eft dit que Dieu nous jujlifie ; que chacun entend par les termes qu'il em-
puifqu'alors cela ne lignifie autre choie, (mon ploie

,
qu'on voit naître tant de di.'putes & de

que Dieu déclare que nous fommes juftifîés. divifïons.

C'eft de quoi il y a preuve dans l'Ecrtrure
, }9- On vint à rechercher fi outre cette

oà ce mot eft pris dans tous ces dillérens Grâce ou cette jujlice inhérente , la jujlice

fens. de Dieu ejl encore imputée au Jujle , comme
58. Sur cela il y eut une grande difpute fi c'étoit la fienne propre. ] Il ne lemble pas

entre eux & les Dominicains , Sec. ] Celi qu'on dût former aucune queftion (ur une
une choie déplorable

,
que d'infifter fur de chofe qui lemble aulfi certaine i puiique fi

{impies définitions arbitraires de mots pour d'un coté on ne peut reconnoirre de venta-

é'.ablir des articles de Fou II eft certain
,
que ble juftice fans un amoar prédominant du

Xx z
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mdtlvi. inhérente , la juftice de Jefus-Chrift eft encore imputée au Jufte , comme
Pai-l lit

(j céroir la Tienne propre. Ce qui occafionna cette difpute fut l'opinion d'Al-—— tert Pighius , qui confeffant la juftice inhérente ajoutoit , qu'on ne devoir

pas s'y confier , mais feulement dans celle de Jefus-Chrift , qui nous eft im-

putée comme lì c'étoit la nôtre. Perfonne ne conteftoit que Jefus-Chrift eût

mérité pour nous : mais plufieurs biâmoient le mot d'imputer , cV vouloient

qu'on l'abolît ,
parce qu'il n'avoit point été employé par les Pères

, qui ne

s'étoient fervis que des mots de communication , participation , diffufion , dé-

rivation , application ,
computation, & conjonction. D'autres difoient : Que

puifque la chofe étoit certaine , il ne falloit pas difpurer fur un mot qui fig-

nifioit précifément la même chofe que les autres , & qui quoique moins en

ufage n'avoit pas laifJfé d'être employé quelquefois, témoin l'Epîcre cix de

S. Bernard. Féga ajoutoit même, que quoique véritablement ce terme ne fe

trouvât point dans l'Ecriture , il étoit cependant très-propre & très-Latin de

dire , que la juftice de Jefus-Chrift étoit imputée au genre-humain pour lui

tenir lieu de fansfaétion & de mérite , & qu'elle conrinuoit d'être imputée

à tous ceux qui font juftifiés , & qui fatisfont pour leurs propres péchés : mais

il 4° ne vouloir pas qu'on dît , qu'elle nous étoit imputée comme fi c'eût été

la nôtre propre. A quoi quelques-uns ayant obje&é , que S. Thomas avoit

dit fouvent , que la paffion de Jefus-Chrift étoit communiquée aux baprifés

pour la rémifììon de leurs péchés , comme s'ils avoient foufifert & étoient

morts eux-mêmes -, il y eut une grande difpute fur les paroles de ce faint

Dodeur.
4» Scripand Général des Auguftins tenant le milieu entre ces opinions

bien ,
qui fait proprement la juftice inhé- ne fût que l'effet de la Grâce. En cela il fe

tente ; on ne peut nier auffi que pour parve- trompoit , & c'eft cette crainte mal fondée

nir à la juftice par la remiffion de nos pé- qui lui faifoit rejetter cette impreffion.

chés , nous n'ayons befoin que Dieu nous 41. Scripand Général des Augujlins te-

impute la Juftice de Jefus-Chrift, fans la- nant le milieu entre ces opinions Joutenoit ,

quelle, pécheurs comme nous fommes, nous que dans le baptême , &c. ] Les opinions

ne pourrions mériter par nous mêmes que mitoyennes pour être les plus plaufibles ne

nos péchés nous fuflent remis. Cette impu- font pas toujours les plus juftes , & on ne

tation fait donc partie de notre juftice
,

voit pas pourquoi la juftice de Dieu nous

puifque de pécheurs nous ne pourrions de- feroit moins imputée dans la pénitence que

tenir jufhs fans cette imputation. dans le baptême
,
puifque dans l'une comme

40. Viga ne vouloit pas qu'on dit dans l'autre nos péchés ne nous peuvent être

quelle nous fût imputée comme fi c'eût été icmis que par cette imputation. Tout le

li nôtre propre. ] Ce fcrupu'.e étoit afTez fin- fyftème de ce Théologien ne peut être fondé

gulier
,
puifque la juftice de Dieu ne peut que fur la difTéren re difeipline

,
que l'Eglife

nous être imputée
,
qu'elle ne devienne en obfcrvoit a l'égard des Cathécumènes & des

quelque fone la nôtre. Mais apparemment Penitene. Mais cette différence éto;t fondée

que Véga appTth?ndoit qu'en difant
, que fur tant d'autres motifs

,
qu'on ne peut pas

ce:-e juftice nous étoit impurée comme Ci en condurre ,
que l'imputation des mérites

.-•-
, on ne voulût ciclurre la de Jefus - Chrift fe falle différemment à

nécefiVé d'âne juftice inhérente , & qui en l'égard des uns & des antres.

quelque fone nous fût propre
,
quoiqu'elle
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ioutenoit , que dans le baptême la juftice de Jefus-Chrift écoit imputée, MDXLvr.

parce qu'elle nous y étoit communiquée en tout ôc par-tout ; mais qu'il Paul. III.

n'en étoit pas de même dans la pénitence , où il falloit aufîi que nous fatis-
'

fiflions nous-mêmes. Mais Soto dit : Que le mot à'imputation étoit très-

populaire ôc très-plaufible ,
parce qu'à la première vue il ne fignifioit autre

chofe , finon que l'on doit reconnoître qu'on tient tout de Jefus-Chrift :

Que cependant ce mot lui étoit toujours îufpect, à caufe des mauvaifes

conféquences qu'en tiroient les Luthériens ; comme par exemple , que la

juftice imputée de Jefus Chift eft fuffifante, fans qu'il foit befoin d'en

avoir une inhérente -, que les Sacremens ne donnent point la grâce; que
les peines fe remettent avec la coulpe du péché ; que la fatisfaóhon n'a

point de lieu ; &c que tous font égaux en grâce, en juftice ôc en gloire;

d'où s'enfuivoit aulii cet horrible blafphême, que tout Jufte eft égal à la

Vierge. Cette confidérationfit tant d impreflion fur les efprits, qu'il parut

un grand penchant à condamner cette expreflîon comme hérétique , quel-

que fortes raifons qu'on oppofât au contraire.

I l elt certain que les grandes conreftations des Théologiens venoient de
l'attachement immodéré que chacun d'eux avoit pour les fentimens de fon

parti ;
*> mais il faut avouer aulli qu'elles étoient fomentées par différentes

perfonnes pour leurs vues particulières; par les Impériaux , pour obliger le

Concile à laitier là la matière de la Juftiricarion ; par les Romains, pour
avoir un prétexte de dilTòudre le Concile , ôc d'éviter la Réformation dont
ils étoient menacés ; par les autres enfin , 'pour être délivrés des incommo-
dités qu'ils foufTroient, ôc de plus grandes encore qu'ils appréhendoienr,

foit par la cherté foit par la guerre qui étoit prête d'éclater, outre le peu
d'efpérance qu'ils avoient de tirer aucun fruit du Concile.

LXXVII. Pendant que toutes ces difputes fe palïoient à Trente ,
h le Jubilépu-

Pape à Rome publia le 1 5 de Juillet une Bulle de Jubilé, par laquelle il.
*

f"~
épargna aux Princes d'Allemagne la peine de deviner , ou de faire connoî- ™'r * fT"

,

guerre con-
42. Mais il faut auffi avouer qu elles d expédier plus promptement ces matières tre les Pro-

étoient fomentées par différentes perfonnes afin d'avancer toujours le Concile de plus tefians.

pour leurs vues particulières. ] Il y a bien en plir , & qu'en cas qu'on fui obligé de le h Sleid. L.

de l'apparence que les Impériaux
,
qui ne fufpendre ou de le dilîoudre , on ne fût plus ' 7. p. 191,

cherchoienc qu'a accrocher l'examen des oblige de revenir fur ces points. Ce qu'il y Thuan. L.

dogmes , comme le remarque Pallavicin a de certain , c'eft que dans toutes leurs dé- *• N° r5.

( L. 8. c. 11.) n'étoient pas fâches de ces pèches ils fë plaignoient de ces Iongueurs;& Hcury
, L

difputes, & peut-être même les favorifoienr. quoique dans ce même tems ilspreilalfent le '41- N° 7.

Mais a L'égard des Romains
,

je doute qu'ils Pape de transférer le Concile en Italie ( Pali. ^ 6t '

les fomentalfent, comme le du Fra -Paolo, L. 8. c. j. ) tout le prétexte en fut pris du

pour avoir on prétexte de dilîoudre le Con- voilinage de la guerre, fans qu'il fût jamais

cile. Ce n'étoient pas ces difputes qui pou- queflion de la longueur des difputes fur une

oient le leur fournir , & ils avoient des mature qui n'intéretloit nullement la Cour
moyens plus plaufibles de le faire, s'ils s'y de Rome , 8c où on laiffbir volontiers aux

fartent déterminés. Je crois au contraire, Théologiens la liberté de parler aufl» long-

«ju'ils n'euffent pas mieux demandé que tems qu'Us roukuent.
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xnxLYi. tre aux autres la véritable caufe de la guerre. Car après y avoir expofé fort

Paul III. au long fa tendrelTe 8c fa follicitude pastorale pour le falut des hommes,

gc déploré la perte qui fe faifoit des âmes par l'accroilîement des Héréfies

pour l'extirpation defquelles il avoit fait ouvrir le Concile , il fe plaignoic

amèrement de l'opiniâtreté des Hérétiques , qui le méprifoient , 8c qui refu-

foient d'obéir 8c de fe foumettre à fes décifions. Après quoi il diloit, que

pour remédiera ces maux il avou conclu une Ligue avec l'Empereur, pour

réduire par la force des armes les Hérétiques à revenir à l'obéuTance del'E-

glife: Et que pour cela chacun devoir recourir à Dieu par {es prières , (os

jeunes , fes Confelììons , 8c fes Communions -, afin qu'il lui plût de donner

une heureufe ilïue à une guerre entreprife pour fa gloire, pour l'exaltation

de l'Eglife , 8c pour l'extirpation des Héréfies.

VEmpeeur L'Emtereur, conformément à la réfolution qu'il avoit prife de diflî-

met tEUc- mu ler que la Religion fiit la véritable caufe de la guerre , • publia le zo du

s?'

Ur dt
' £ m ^me mo ^ s un Kan contre l'Eleveur de Saxe 8c le Landgrave de HelTe , les

L*ndv*~e aceufant de s'être toujours oppofés à fes deiTeins , d'avoir refufé de lui obéir,

de Heffe au d'avoir conjuré contre lui -, d'avoir fait la guerre à d'autres Princesde l'Em-

B*n de pire , de s'être emparé des Evêchés 8c de plufieurs autres Dignités Ec-
l'cmpire.

cléfiaftiques , d'avoir dépouillé plufieurs perfonnes de tous leurs biens ; ÔC

\ XÌ&*
' tolK ce ^ a ôas ' e ^oux ^ Spécieux nom de Religion , de paix , 8c de liberté ,

Bdcar. L. quoiqu'ils euiTent des vues toutes contraires : Que pour ces caufes il les

14. NP to. proferivoit comme perfides, rebelles, féditieux , coupables de Lèfe-Ma-
LL 17- jeilé , 8c perturbateurs de la tranquillité publique -, qu'il défendoit à qui

El**
1" que ce fut de fe joindre à eux , ou de leur donner du fecours -, qu'il difpen-

1 N° xï
foit leur Nob '.elfe& leurs peuples du ferment de fidélité qu'ils leur avoient

prêté ; 8c qu'il comprenoit dans le même Ban tous ceux qui continueroienc

N° 10?. de leur obéir.
Les vues du Le Pape 8c l'Empereur k furent mécontens réciproquement des caufes

,.1
U c que chacun d'eux avoit alléguées de la guerre > parce que les vues de l'un

IbmbereuT 1, .. .., o .or i .

d*r.-, ente dvcruifoient celles de 1 autre, ht quoique le Pape prétendit avoir fait la

juem font Bulle pour engager le peuple à implorer la protection de Dieu fur les ar-

«-(?; -dtfe- mes de l'Empereur , ce Prince 8c tous les gens d'efprit virent bien cepen-

dant , qu'il n'avoit agi ainfi que pour faire connoître à tout le monde, 8c

I i fie*"*
fur-tout à l'Allemagne, cuiec'écoit une guerre de Religion. Les plus fim-

Sîcid. L pies eux-mêmes ' s'en apperçurent bientôt par la publication de la lettre

i-. p. 19?. que le Pape avoit écrite aux SuilTes en leur envoyant copie du Traité qu'il

l li Ibi J. avo i t fa i c avec l'Empereur par lentremife du Cardinal Madruce. Le bur du

Pape ! en en ufant ainfi étoit de tenir l'équilibre entre l'Empereur & les

«.}. Le but du Pape en en ufant ainfi tiara , callide fatlum effe nonnulli putant t

étoit de tenir l'équilibre entre l'Empereur ut hac ratione Cafarem fummis dijficulta-

& les Prottflant , Sic. ] Ceft ainfi qu'on en tibus objiceret : molefle quidem ipfum tuliffe,

jugea , fe'.on Sleidan , & la conjecture ne quod Cafar aliarn belli caufam pra. fc fer-

Mfofc pas trop téméraire. Quod feederis ret , certum efl , ut infra dicetur. Cctoit

caufam , dit cet Hiftmien , Pontifex tnun- commencer de bonne heure à affoiblir une



DE TRENT E, Livre II. jyr
Proreftans , dont il fouhaitoit bien l'abaiiTement j mais fans vouloir Pagtan- mdxlvi.

dilîèment de ce Prince, contre lequel il avoir bien prévu que tous ceux Paul
*
iji»

qui faifoient ptofeflion de la nouvelle Religion feroient forcés de fe réu-
™

nir. 4+ Ce qu'il y a de certain , c'eft que l'a&ion du Pape mir un grand

obftacle aux delfeins de l'Empereur. Car ayant fait folhciter les SuifTes
m de continuer la Ligue qu'ils avoient avec la Maifon d'Autriche & de m SIeid. L

point une guerre de Religion. Ce qui nt qu avant que

mencée , on vie naître des femences de difeorde entre ces Princes nouvel-

lement alliés.

La nouvelle Ligue furprit toutes les PuifTances d'Italie, qui s'étonne- Charles-

rent de ce que le Pape s'écartant de fa politique ordinaire , qui étoit de Qtùnt s'ob-

tenir la guerre éloignée d'Italie , &: de conferver l'équilibre entre les for--^ .* }*

ces des Princes LTlrramontains, avoit açi dans cette occafion d'une manière /'°J
tUon

.

» c s j r r iT \ r l •
*n Concile 3

tout-a-rait contraire aces deux vues. Car il 1 Empereur venoit a lubju-

guer l'Allemagne , l'Italie reftoit à fa diferétion , fans que la France pût
rélifter à une \\ grande puifTance-, 8c fi l'Empereur fuccomboit, il y avoic

tout à craindre des Allemands , qui ne refpiroient que d'entrer en Italie.

Ce furent peut-être ces réflexions
, qui obligèrent le Pape après fon Traité

avec l'Empereur de s'aflurer contre fa puifTance , en lui oppofant un contre-

poids dans l'Allemagne.

LXXV1II. C e Prince de fon côté , outre le mécontentement que lui

avoit donné la publication du Jubilé , commença à foupçonner que le Pape,

après en être venu à fon but , qui étoit de l'engager dans une guerre avec

les Proteftans , pourroit bien travailler à dilToudre le Concile, fous pré-

texte de le fufpendre à caufe de la guerre , 8c de fe précautionner contre

les dangers dont on é:oit menacé par les préparatifs que faifoient les Pro-

reftans en Suabe. Depuis plus de vingr-cinq ans qu'il négocioit avec cette

Cour , il connoiffoit quelles étoient routes (es vues. Il favoir n que les Eve- n Pallav. L.

ques qui étoient à Trente, 8c même fes propres Sujets , defiroient la fépa- 8. c io.

ration du Concile à caufe des incommodités qu'ils y foufrroient. Il crai-

gnoit que s'il venoie à fe rompre, les Luthériens n'en prifTent occafion

de dire qu'on ne PaYoit allemblé que pour trouver un prétexte de leur faire

la guerre ; 8c que les Catholiques d'Allemagne ne crullent qu'il abandon-

Alliance d neceflaire pour maintenir l'au- dir nettement M. de Thou , qui en parlant

loritc de ces deux PuifTances ; mais le Pape , des lettres du Pape aux Suilles dit
, qu'elle*

qui apprehendoit autant le trop grand pou- rendirent inutiles les follicitations de Char-
voir de l'Empereur que ("a ruine , ne vouloir les- Quint. Quod Ponttftx (adus tam citò

Faider qu'a condition que ce Prince eût tou- evulgaverit , eo con/ìlio ftcijfc vero fit fimi-
jours beibin de lui. le , ut Cœfarerrt , quem molefle ferebat apud

44- Ce qu'il y a de certain , tf'eft que alios prò Imperli ma/efiate , apud alios pro
Vaflion du Pape mit un grand o f̂i.

îde aux Religione bellum fifeeptum diclitare
, Jum-

dejfeins de l'Empereur , Sec. } C'elt ce que mis dtjjicultatibus objicent , &c.

/
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iidxiti. noie les intérêts de la Religion ou de la Réformation, 8c qu'il ne vifoit

Paul III.
qU ^ fubjuguer l'Allemagne. D'un autre côté il appréhendoit , que il l'on

' ' " continuoit à décider les controverfes , comme on avoir déjà fait à l'égard

du Péché originel , & comme on fe préparoit à l'égard de la Juftification ,

cela n'empêchât l'accord qu'il fe flattoit de procurer , en faifant efpérer aux

Villes pour les féparer des Princes de la Ligue, qu'on écouteroit leurs rai-

fons. Il voyoït donc , qu'il étoit nécelfaire que le Concile demeurât ou-

vert , 8c qu'on n'y traitât que delà Réformation. Mais comme il étoit diffi-

cile d'obtenir cela fans être uni au Pape , il dépêcha en diligence à Rome

» \l' L 6 °
Pour a 'mrer cc Pontife > qu'il n'épargneroit ni application ni forces pour

p. ;So. que Trente fut en fureté , 8c pour le prier de ne point s'effrayer des bruits

Pailav. L.8. de l'armement des Proteftans en Suabe. Jl lui fit repréfenter qu'il étoit

c r 4* nécelTaire, pour prévenir les calomnies & les mauvais bruits que l'on ré-

pandroit contre eux fi le Concile venoic à fe diifoudre, de le tenir ouvert.

Mais il demanda qu'on n'y traitât point des controverfes , étant ferme-

ment réfolu d'obliger les Proteftans de fon parti par fon crédir , 8c les autres

par la force , à y affilier 8c s'y foumettre. Il fupplia le Pape de ne point

mettre obftacle à un fi bon deltein , en lui difant , que ce feroit fermer la

f>ortedu Concile aux Proteftans , que défaire des Décrets contre eux en

eur abfence : Que cela ne pouvoit pas aller bien loin , 8c qu'il efpéroit

voir la fin de cette guerre cet Eté : Que l'on fe contentât pendant ce tems-

là de traiter de la Réformation , ou que fi l'on vouloit traiter de la Doctri-

ne , on ne parlât que des chofes qui feroient moins importantes , 8c dont

la décillon ne put point offenfer les Proteftans. Il ordonna aufii à fon Ani-

baffadeur à Trente de faire les mêmes repréfenrations aux Légats. Et com-

p Adr Lt mc ^ ^ t0 * c in ôrm^ y
p

°l
uc Ie Cardinal de Sainte Croix inclinoit pour la dif-

p. 5 j 7 . folution du Concile de quelque manière que ce pût être , il chargea fon Am-
Pallav. L.8. bafTadeur de lui faire dire , Que s'il faifoit quelque chofe contre fes intentions9

c l S- il U feroit jetter dans ï Adige. C'eft au moins un fait qui fut tout public

v^MarccI a ^ors ' ^ c
l
u * a ^ rapporté par les Hiftoriens de ce tems.

ri» U Pape
4

* QUOIO»UE Ie ^a Pe & ^a Cour de Rome eulftnt fouhaité de fe voir dé-

m fuft>end l̂v:zs du Concile, ils jugèrent nécelTaire pour complaire à l'Empereur , de

Us ofèrm- le

tiens.

4f. Quoique le Pape&la Cour Je Rome ( Rayn. N° 117 , & Pallav. L. t. c. 10. )

euffent bien fouhaité de fe voir délivrés du Mais comme il avoit plus de ménagement
Cencile, Sic. ] C'étoit certainement le defir à garder avec l'Empereur à caufe de leur

des Légats, comme on le voit parles ink nouvelle alliance, il nevouloit pas irriter

tances fortes & réitérées qu'ils en firent au ce Prince , & l'obliger par une démarche
Pape, & que Pallavicin lui-même n'a pu auffi précipitée à faire avec les Luthériens un
diffiinuler. L. 8. c. r. & 10. A l'égard du accord, dont tout le blâme feroit retombé
Pape, on ne peut gueres douter qu'il ne fur lui-même. Ainfi il ordonna aux Légat»

le foubaitât autant que fes Légats, puifqu'il de continuer le Concile , & de voir quel
lear envoya le pouvoir de déclarer la tranf- tour prendroient les affaires , avant que de

, s'ils pouvoient le faire du confente- fe déterminer fur le parti qu'il y auroit à

ment de la plus grande partie des Pcres, choiiir.

46. Mais

\
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le tenir ouvert, 8c de ne point laiiTer traiter de la Doctrine >

*6 mais ils ne mdxlvt.

purent goûter la propofition de ne travailler qu a la Réformation. Le Pape Paul iii#

écrivit donc aux Légats de ne point laiirer diffoudre le Concile , mais de ne
—-—

•

point tenir de Seffion jufqua nouvel ordre , Se d'occuper les Prélats 8c les

Théologiens à tenir des Congrégations, 8c à traiter de tout ce qu'ils juge-

roient le plus à propos. 1 «7 Le Jubilé fut publié à Trente le 25 d'Août , en
préfence des Légats 8c de tout le Concile. Et afin que chacun put vaquer aux js/o

j

/"'

jeûnes 8c aux autres œuvres de pénitence preferires par la Bulle , les Con- Thuan. L.

grégations furent fufpendues pour 1
5

jours , 8c la Seilion remife au tems *' N ° 1 j.

qu'on l'indiqueroit de nouveau. Pallav.L.8.

Cependant r l'Armée des Proteftans s'approchoit du Tirol pour
c

'

c

1

,

1
',

T

1 rr j>r r r j i>r
r r Sleld

-
*-

couper le pallage aux troupes qui venoient d Italie au iecours de 1 Empe-
i 7 , p> I9K

reur , 8c Sébafiien SciuruLL s'empara de la Chiuza. Tout le Coincé fe mit Thuan , L.

alors en armes pour empêcher les Proteftans de faire aucun progrès \ 8c *• N ° x 7-

François Cafldlalto commis à la garde du Concile alla à Infpruck , 8c après
Rayn - ^ -

avoir muni la ville , fe campa avec fa Milice d fept milles au-defTus , pour pauav ^
empêcher qu'ils n'occupalfent les pafTages : ce qui ht craindre que ce pais 8. c. y.

ne devînt le fiège de la guerre , 8c ne troublât entièrement la tranquillité Adrian L*

du Concile. Les Prélats , qui ne cherchoient qu'un prétexte pour fe retirer, f« P- 3 3
6 «

exagéroient le péril 8c les incommodités -, 8c les Légats ne répondant rien

au commencement , donnèrent quelque lieu de croire que le Pape n'avoir,

pas trop d'envie de continuer le Concile. Il partit donc de Trente quelques

Prélats des plus timides , ou qui demeuroient malgré eux au Concile ; &
il en feroit parti un bien plus grand nombre, fi le Cardinal de Trente, qui re-

venoit tout nouvellement de Rome , ne leur eût déclaré que le Pape le trou-

veroit très mauvais ; fi lui Se l'Ambaffadeur de l'Empereur n'euffentrafluré

les plus timides , en leur faifant entendre que le grand nombre de troupes

qui venoient d'Italie obligeroit bien-tôt les Proteftans de fe retirer ; 8c (1

enfin les Légats , après avoir reçu la lettre que le Pape leur avoir écrite dans

46. Mais ils ne purent goûter la prò- pigliavano di levarfi quindi , dolendo/! ora

pofition de ne travailler qua la Riforma- della potenza del Card, di Trento , &c.

non. ] Le prétexte en étoit fpécieux
,
puif- C'eft pourquoi quelque fortes inftancesque

qu'il avoir été ordonné qu'on ne fépare- fillent l'Empereur & les Miniftres dans tout

loit point les matières de Dogme d'avec le cours du Concile
,
pour qu'on travaillât

celles de la Reformation. Rome d'ailleurs à la Reformation dans le tems qu'il necon*

craignoit trop pour fes intérêts 8c fon au- venoit pas d'avancer l'examen de la Dcclri-

torité , pour céder à la demande de ne tra- ne , il fut toujours impolTible de l'obtenir

vaillerquala Réforme, qu'elle favoit bien du Pape ou des Légats,

devoir l'intérelfer plus qu'aucun autre. Le 47. Le Jubilé fut publié à Trente U
quali cofe ( dit Adriani L. r. p. 337. ) fa- if d'Août — & les Congrégations fa-
cevano che'l Papa & i Legati molto più rentfufpendues pour tf jours. ] Ce fut le 19

nefofpeitavano , sfuggendo che le cofe loro ,
d'Août félon Pallavicin & Raynaldus

, que

onde fono grandi , & delle quali fono in fe publia cette Bulle a Trente, & on ne

poffejfione , fi mctteffero in compromeffo. Et lailla pas pendant cet intervalle de tenu

però ogni via cercavano Cy ogni occafione quelques Congrégations.

Tome I. Y y
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m~\ •-.:. ;oa , ces mouvemens, n eullènt pas joint leur autorité & celle du Pape aux

Paul ili. follKications des autres.

Mais quoique les Proteitans euflent elîayé fans fruit de couper le pafla-

ge aux troupes Italiennes , & que par leur retraite le Tirol fût à couvert , la

co:. talion ne lailïbit pas de régner à Trente à caufe du grand nombre de trou-

pes qui pailoient continuellement d'Italie en Allemagne,& qui félon la con-

vention étoient au nombre de 1 2000 Fantailins & de 500 Cavaliers , outre

100 hommes du Duc de Tofcane , & 100 du Duc de Ferrare. Ces troupes

ctoient conduites par les meilleurs Officiers d'Italie , fous le commande-

ment <X Octave Farnefe Capitaine-Général, ôc d'Alexandre Farnefe Cardi-

nal-Légat fon frère , tous deux petits-fils du Pape. Il y avoit outre cela

6000 Efpagnols des propres troupes de l'Empereur , tirés de Naples Ôc de

Lombardie. Pendant tout le tems que continua ce paflage, qui dura jus-

qu'à la moitié du mois d'Août, quoiqu'on n'omît pas tout-à-fait les exerci-

ces du Concile , ils furent bien moins nombreux ôc moins fréquens. Mais

afin que les Evêques ôc les Théologiens ne fuflfent pas fans occupations,

le Cardinal de Sainte Croix tenoit chez lui des Conférences de gens fa-

vans , où l'on parloit des mêmes chofes , mais d'une manière familière ôc

fans cérémonie.

M .-1 LXXIX. Ce fut dans ce tems-là que les Proteftans ligués contre

l'Empereur s adreflcrent un Manifefte à leurs peuples , rempli de venin

tans contre contre le Pape, qu'ils traitoient d'Antechrift &c d'innrument de Satan ,

le p*pe , 48 ôc qu'ils accufoient d'avoir envoyé par le pafle des Incendiaires pour
dcm Us mettre le feu en dirlcrens endroits de la Saxe , d'être l'auteur &: finftiga-

'crF ei fi reur je ja puerre , d'avoir envoyé des perfonnes en Allemagne pour em-

poifonner les puits ôc les étangs ; donnant ordre a tout le monde de raire

ur. toutes leurs diligences pour prendre Ôc punir ces Empoifonneurs. Mais
n - L. on regarda cette aceufation comme une calomnie, & il y eut très-peu

x
\
^° r

- de gens qui y trouvaient de la vraifemblance.

Les troupes du Pape étant arrivées au Camp de Landshut,* l'Empereur

iThuanfL donna le 15 d'Août le Collier de la Toifon d'or à Octave fon gendre,

qu'il avoit alïbcié a cet Ordre dans le Chapitre tenu le jour de S. André
Adr. L f. précédent-, & il fit enfuite la revue de fes ttoupes , dont il parut très-

content, & qui éroient en effet l'élite de la Milice Italienne. Mais com-

j c ,f/ mêles vues du Pape ôc de l'Empereur étoient toutes contraires, il fur-

Adrian. L. vint bientôt des occafions de mécontentement. 4 9 Le Cardinal , conforme-

ra 3M- ment T aux ordres du Pape, vouloit faire porter la Croix devant lui en

*S. Et qu'ils accufoient d'avoir envoyé Manifeftes aceufafient le Pape d'un crime

par le paffe des Incendiaires pour mettre le fi atroce, la chofe eft fi peu vraifemblable

fu en diférens endroits de la Saxe, j Je ne & fi mal artefice
,

qu'il eflaifez vifible que

iai pourquoi M. Amelot qui fait ailleurs ce n croit qu'une calomnie inventée pour le

mention de cette circonfiance,l'a oubliée en rendre odieux.

; rapportée par SLidan. 49. Le Cardinal , conformément aux

l'roteflans dans leurs ordres du Pape vouloit faire porter la Croix
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qualité de Légat de lArmée , ÔC publier des Indulgences , comme on mdxlvi.

avoir coucume de faire autrefois dans le tems des Croifades ,
pour mer.-

1aulH

trer que c'étoit une 'guerre de l'Eglife Catholique. Mais il ne pur obre-
~"

nir ni l'un ni l'autre de l'Empereur, qui vouloir faire croire tout le con-

traire , pour arrêter dans fon parti les Princes Luthériens qui étoient avec

lui , Se ne pas révolter contre lui les Villes qui en eulfent été choquées.

•f° Ainfi le Cardinal , voyant qu'il ne pouvoit refter au Camp en une
autre qualité fans blefïer la dignité du Pape Se la fienne , s'arrêta à Ratis-

bonne fous prétexte de maladie, pour y attendre les ordres du Pape fon

grand-père , auquel il avoir donne avis du tout.

Les deux Armées étoient en préfence. * Mais quoiqu'elles furent nom- —,
i r > i r rr i> t> i i /--m r >r * 1 nuan.
breules Se s obiervailent 1 une 1 autre , 8c que chacun des Chefs prelen- l. %, N°i6.
tât la bataille lorfqu'il y trouvoit fon avantage , on laifTa perdre néan-

moins de part Se d'autre de bonnes occafions de remporter quelque vic-

toire confidérable -, du côté des Proreftans, parce que l'Electeur de Saxe

de le Landgrave avoient une autorité égale , chofe toujours fatale dans

les Armées •> Se du côté de l'Empereur , parce que ce Prince , qui le favoir»

vouloir vaincre fans répandre de fang , & que pour ne point donner aux

ennemis le tems de prendre de meilleures mefures , il attendoit que l'oc-

cafion lui mît entre les mains une victoire cerraine , aulieu d'une douteu-

fe , s'il s'expofoit au hazard d'une journée. C'eft ce qui fut caufe qu'il ne

fefit rien alors de confidérable.

Les Légats, délivrés du bruit Se du partage des gens de guerre, re-

commencèrent à tenir les Congrésarions les Lundis Se les Vendredis com-

me auparavant. f 1 Mais penfant à la manière dont ils pourroient traî-

devant lui en qualité de Légat. ] Le Card, de la rigueur de l'Hyver qu'il foîlicitafon

Pallavicin pour rendre ce fait douteux , retour, & dans l'appréhenfion qu'ayant été

dit qu'il ne l'a trouve que dans la feule Hif- fouvent indifpofé pendant lafaifon de l'an-

toire A' Adriani. Mais comme c'étoit un née la plus favorable , il ne pût foutenir

Ecrivain contemporain, Fra-Paolo a cru l'àpreté du froid dans un climat fi diP.é-

que fon autorité étoit furrifante pour appuyer rent de celui d'Italie. Dire d'ailleurs, œm-
un fait de cette nature. Et combien de faits me fait ce Cardinal

,
que le mécontente-

d'ailleurs dans l'Hiftoire , qui ne font fon- ment de Farnèfe ne fut pas un des motifs

des que fur le témoignage d'un feul Au- qui lui fit demander fon rappel , c'eft dire

teur ? C'eft afiez qu'il n'ait point été con- une chofe qui n'a aucun rapport au fait en

credit ,
pour rendre ce fait du moins fort queftion; puisque félon Fra-Paolo ce Lé-

probable , d'autant plus que l'on fait bien gat s'arrêta bien à Ratisbonne par nucon-
que l'ufage des Légats du Saint Siège eft de lentement de ce qu'on lui refufa de faire

faire toujours porter la Croix devant eux porter la Croix devant lui , mais il n'y

par-tout oj ils (ont. a rien dans cet Hiftorien qui indique que

fo. Ainfi le Cardinal——s'arrêta à Ra- ce fût la raifon qui lui fit demander fon

tisbonne fous prétexte de maladie.) Il pa- rappel.

roît bien que ce n'etoit qu'un préteae
, fi. Ma pu ant à la manière dont ils

puilque Pallavicin convient lui-même , L. pourroier.t traina Us chofes en longueurfe-

8. c. \6. que ce ne fut que par la crainte Ion la Intentions du Pape , ils ne trou.

Yy i
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uftxivi. nci les chofes en longueur félon les intentions du Pape , ils ne trouve-

Tali III.
rent p i nr je meilleur moyen que de repréfenter que l'importance de la

' ' matière demandoic une difcuflion plus exade , &de prolonger les d if-

putes des Théologiens en leur fourniffant de nouvelles difficultés-, ce qu'ils

avoient fouvent occafion de faire, foit par la connexion des matières, foie

pat la démangeaifon qu'avoient les Docteurs de oafler continuellement

d'un fujet à un autre. î 1 Ils prirent auflì le parti de fomenter la diverfité

d'opinions -, chofe aflez facile , tant par le penchant naturel qu'ont les

hommes à vouloir l'emporter dans les difputes , que par l'attachement

opiniâtre que les Théologiens & furtout les Moines ont pour les opinions

de leur Sedie. La chofe paroitfbit difficile au Cardinal del Monte , qui

étant d'un caractère plus ouvert , ne fe croyoit pas en état de diffimuler

plus longtems qu'il étoit néceflaire. ï » Mais Sainte Croix , d'un natu-

rel plus mélancolique & plus caché , voulut bien fe charger de ce foin.

LXXX. On propofa dans la Congrégation du zo Août, de nommer

des Pères pour former les Anathématifmes fur les 25 Articles dont on a

parlé , & qu'on croyoit avoir furrifamment éclaircis -, & l'on nomma pour

cet effet trois Evêques & trois Généraux d'Ordres, avec le Cardinal de Sainte

Croix à leur tète. Mais lorfque la Minute qui avoit été dreflee des Canons

rent point de meilleur moyen , &c. ] Avant être même, que les Légats n'étant pas tous

Kouvellts

lit/putes

dans leCon-

t'ile fur les

•es de

la Jujiifica-

Ù3I7.

toutes ces agitations il eft certain que le

Pape eût fort fouhaité qu'on eût expédié

promtement la matière de la Justification.

PalUv. L. 8. c. f . Mais le défir qu'avoient

ce Pontife & fes Légats de transférer le

Concile , leur fit changer de réfolution ;

& quelque envie qu'ait Pallavicin de con-

tredire Fra-Paolo , il eft pourtant oblige

de même avis fur les matières conteftées ,

cela donnoit encore occafion de croire

qu'ils fomentoient les difputes par poli-

tique
,

quoique réellement ils n'euflent

d'autre vue que de former les Décrets de

manière qu'ils puflent agréer à tout le

monde.
e

j . Mais Ste Croix , d'un naturelplus

d'avouer, L. 8. c. 10. qu'il envoya ordre à mélancolique & plus caché y
voulut bien fe

fes Légats, aux inftances de l'Empereur,

de furfeoir pendant deux mois la décifion

des Dogmes.

f 1 . Ils prirent auffi le parti de fomen-

ter la divcrftè des opinions. ] Il y a bien

quelque apparence que les Légats
,
qui

avoient ordre de furfeoir la décifion des

charger de ce foin } Sec. ] C'eft donner aux

chofes plus de malignité qu'elles n'en ont
,

que de prétendre , comme fait ici Palla.'

vicin y L. 8. c. 10. que Fra-Paolo a voulu

taxer ici le Card, de Ste Croix de duplicité

& de fourberie. Ce n'a point ecc du tout

fa penfée ; & il n'a voulu dire autre chofe,

Dogmes , n'étoient pas fâchés de lailfer dif- comme on le voit par l'éloge qu'il fait ail

potei les Théologiens autant qu'ils le

fouhaitoient pour la défenfe de leurs opi-

nions , fans reflerrer les avis Se abréger les

difeours , comme ils firent fouvent depuis.

Mais il n'etoit pas néceflaire qu'ils fomen-
taient par politique la diverfité d'opinions.

11 lenfurTfoit de ne point gêner les Théo-
logiens. L'efprit de difpute , qui eft ordi-

rtent celui des Ecoles , étoit fufïîfant

pour entretenir les conteftations. Peut-

leurs de la patience & de l'application qu'eut

ce Cardinal pour faire former le Décrer

fur ces matières , linon que fon carattere

plus froid & plus maître de lui même , le

rendoit auffi plus capable de ménager tous

les efprits avec plus d'art & de patience ;

outre que d'ailleurs il fembloit plus inftruic

de ces matières que le premier Legar. Ainfi

le carattere que lui donne ici notre Hifto-

rien , eft plutôt uh éloge qu'une cenfure.
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fut propofée dans les Congrégations fuivanres, l'on rentra dans les mdxivi.

mêmes difputes fur la certitude de la Grâce, fur les œuvres morales des Paul m -

Infidèles Se des Pécheurs , fur le mérite de congruo , fur l'imputation de la
———

—

Juftice , Se fur la diftinction de la Grâce Se de la Charité -, Se les parti-

fans des opinions contraires montrèrent encore plus de chaleur qu'aupara-

vant , d'autant plus que le Cardinal fembloit lui-même animer ladifpute,

en remontrant que la matière étoit importante , qu'il étoit nécelfaire de la

bien difeuter, Se qu'il étoit impoilible de prendre un bon parti, fi ces

controverfes n'étoient bien éclaircies auparavant. La feule queftion de la

certitude de la Grâce occupa plufieurs Congrégations, Se partagea non-feu-

lement les Théologiens , mais auffi les Prélats ; Se les difputes , aulieu

d'éclaitcir la matière , ne fervirent qu'à l'embrouiller davantage.

De' s le commencement, comme on l'a déjà rapporté , 14 les uns di-

foient y qu'il y avoit de la préfomption dans la certitude qu'on difoit
y pauav t

avoir de la Grâce -, &c les autres prétendoient qu'il y avoit du mérite dans 8. c. n.
cette aiïurance. Les premiers fe fondoient fur l'autorité de S Thomas

,

de S. Bonaventure, Se de beaucoup de Scolaftiques, qui avoient été de ce

fentiment : ce qui faifoit auffi que la plupart des Dominicains s'en rendi-

rent les défenfeurs. Mais à cette autorité ils ajoutoient encore quelques

raifons, comme par exemple, que Dieu n'avoir pas voulu que l'homme eût

cette certitude, non -feulement de peur qu'il ne s'enflât d'orgueil & ne
conçût de lui-même une eftime qui le portât à fe ptéférer aux autres, ce

qu'il ne manquerait pas de faire à l'égard des pécheurs manifeftes, s'il fe

connoifToit pour jufte •, mais aurti de crainte qu'il ne s'endormît& ne négli-

geât de faire le bien. C'eft par ces raifons qu'ils difoient que l'incertitude

étoit utile Se méritoire , parce que c'étoit une peine d'efprit , qui devenoic

un mérite quand on la foutfroit comme il faut. Ils fe fondoient encore

pour prouver cette incertitude, fur diffcrens endroits de l'Ecriture, Cen-
tre autres fur un où Salomon dit ,

z que l'homme ne fait s'il efl digne d'à- F .

r
mourou de haine \ fur une parole du Sage, qui recommande de n être point ix. i

'•fans crainte à Cégard d'un péchépardonné ; fur un partage de S. Paul, qui a Eccli.

nous ordonne b de travailler à notre falut avec crainte 6- tremblement ; Se v - S-

fur un autre du même Apôtre, qui difoit que c quoique fa confeience ne

lui reprochât rien , il nefe tenoitpas pour jujîifié. Séripand , Vega , Se Soto
c \ q

furent de tous les partifans de cette opi 11011 ceux qui firent valoir davan- IV. 4.

rage ces raifons Se ces témoignages , qu'ils appuyèrent de l'autorité des Pè-

res , dont ils produifirent un grand nombre de partages.

f4. Les uns difoient , quii y avoit de ait affette de fe fervir de termes qui elio-"

la préfomption dans la certitude qu'on di- qu.illent le moins qu'il écoit polïïble les

fou avoir de la Grâce , Sec. ] Ce fuc le partifans de l'opinion contraire , ileftaflez

fentiment qui prévalut a la fin dans le vi(îb!e que celui de Catharin n'y eftgueres

Concile, & qui à mon feus c(t auffi lep'us diftingue de celui qu'on y condamne com-

xaifonnable, & quoique dans le Décret on me une Hcréûe.
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upx'lvi. Mais Catharin Se Marinier en citerenr de tout contraires : ee qui
Pail III. montre qUe ces Pères avoient parlé félon qu'ils. $ y étoient trouvés forcés
*—"~~tm

par les occaiions , tantôt pour animer les foibles , & tantôt pour humiliée

les prefomptueux. Cefi pourquoi fe renfermant dans les partages de l'Ecri-

ture , ils difoient que Jefus-Chrift avoit dit à tous ceux à qui il avoit

rfMatt. remis leurs péchés , de s'affluer J que leurs pèches leur étoient pardonnes ,

IX. i. ^si qu'il v auroit de l'abfurdité à croire qu'il eût voulu les expofer à la té-

meure & a l'jrgueil , ou les priver des avantages ou du mérite qu'il y auroit

eu pour eux à demeurer dans l'incertitude. Ils ajoiuoient :Que Dieu nous

oblige à lai rendre grâces de notre Juftification : ce que nous ne pourrions

faire , h nous ignorions que nous l'euffions obtenue -, puifqu'il feroit ridi-

cule Se abfurde de remercier Dieu d'un bienfait , que nous ferions incer-

tains d'avoir reçu : Que S. Paul enfeigne ouvertement la certitude du falut,

e II. Cor. quand il demandoit aux Corinthiens ,
e

fi à moins que d'être réprouvés , ils

XUI. ç. ne fenloient pas que Jefus-Chrif fût en eux ; où quand il dit, f que nous
Cot. av0ns nçU de Dieu VEfprit pourfavoir ce que nous avons reçu de lui ; Se

"

L*" plus clairement encore lorfqu'il enfeigne , s que CEfprit rend témoigna-

VIII. 1 6. gc à notre efprit , que nous fommes en/ans de Dieu : Que ce feroit une grande

hardiclfe d'aceufer de témérité ceux qui croyent au Saint Efprit qui parle

en eux , après.que S. Ambi>oife nous allure que le Saint-Efprit ne nous parle

.ais , qu'il ne nous faffe lavoir en même tems que c'efi: lui qui nous par-

h Joh. le. Ils cicoient encore ce que dit Jefus-Chrift à S. Jean, h que le monde
XIV. 17. ni peut recevoir le Saint Ejprit , parce qu'il ne le voit point & ne le connoti

point ; mais que fes difciples le connaîtront parce quii habitera & qu'ilfera en

eux. D'où Catharin concluoit fort librement , que c'étoit une rêverie de dire

qu'on reçoit la Grâce volontairement, fans pourtant favoir fi on l'a •, comme
fi pour recevoir une chofe volontairement , il n'éroit pas néceffaire que celui

qui la reçoit fâche qu'elle lui eft donnée , qu'il la reçoit réellement , Se

qu'il la pofféde après l'avoir reçue.

L a force de ces raifons fit un peu rabattre de leur prévention ceux qui

taxoient ce fentiment de téméraire , Se leur fit avouer que les perfonnes

ordinaires pouvoient bien avoir quelque conjecture, mais non aucune cer-

titude de la Grâce , qu'on ne pouvoir accorder tout au plus qu'aux Martyrs,

aux nouveaux baptifés, Se à ceux qui en auroient eu une révélation fpécia-

le. Ils vinrent même jufqu'à accorder qu'on pouvoit donner le nom de

fj-. Mais Catharin & Marinier en ci- d'Hiftorien , fans fe déclarer pour aucune

tirent de tout contraires , &c. j Le Cardi- des deux opinions contraires. C'eft une

.victn
,

qui prend ici la defenfe impartialité qu'on trouve rarement dans

du premier fentiment contre celui de Ca- fon Adverfaire
, qui pour faire parade de

thann L. 8. c. 1 t. taxe Fra- Paolo d'avoir fon érudition Théologique, a prefquetou-

appuye ce dernier par (on penchant pour jours oublié que ce n'eft pas à un Hifto-

1« opinions Luthériennes. Mais pour peu rien a prendre parti , & qu'on n'attend de

ifc fans préjugé , l'on voit alfez lui autre i.lio!e que le récit & nonlechoix
notre Auteur n'a lait ici que l'office d«s fentimens dont il rend compte.
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foi morale à ce qu'ils niavoient voulu traiter que de conjecture : Se Vega, mdxlvi.

qui au commencement n'admettoit que la fimple probabilité , cédant à la
UL ^

force des raifons contraires, devint lui-même un des fauteurs de la certitu-
'

de. Cependant pour ne pas paroître donner dans lesfentimens de Luther,

il difoit qu'il y avoit une certitude qui excluoittout doute Se toute erreur,

qui cependant n'étoit pas une foi Chrétienne , mais une foi humaine Se

expérimentale : Se comme celui qui a chaud en eft certain, Se feroit fans

fentimens s'il en doutoit ; de même celui qui a la Grâce en foi la fent, Se

n'en peut douter , non par la révélation divine , mais par le fentiment

de fon ame.

Mais les autres défenfeurs de la certitude , forcés par leurs adverfaires

à déclarer clairement s'ils croyoient que fhomme la pût avoir , Se même
s'il y étoit obligé , Se fi c'étoit une foi divine ou humaine j ils fe réduilirenc

à dire que puifque c'étoit une foi que l'on a au témoignage du Sainr-

Efprit , l'on ne pouvoir pas dire qu'elle fut libre ; Se que chacun étanc

obligé de croire aux révélations divines , on ne pouvoit l'appeller qu'une

foi divine. Preffé enfuite par cette objection , que fi cette certitude n'étoir

pas égale à la foi Catholique, elle n'excluoit pas tout doute, ou que fi

elle y étoit égale , le Jufte devoit croire auffi fermement qu'il eft juftifîc ,

qu'il croit les articles de Foi ;
%* Catharin répondit, que cette foi étoit

une foi divine , aufii certaine que la foi Catholique , Se qui comme elle

excluoit tout doute j mais que cependant ce n'étoit pas la foi Catholique.

Car comme la foi que chacun a aux révélations particulières qui lui lont

faites eft une foi divine qui exclud tout doute , mais qui ne devient iirii-

verfelle Se Catholique que quand ces révélations font reçues de toute l'E-

glife -, cette dernière foi , qui eft celle qui convient aux articles de Foi,

n'eft pas cependant fupérieure à l'autre en certitude, Se n'exclud pas da-

vantage le doute , mais elle n'a d'avantage fur la premiere que parce qu'elle

eft plus univerfellc. C'étoit ainfi félon Catharin que tous les Prophètes

avoient d'abord une foi particulière des révélations que Dieu leur avoit

faites , & qui étoit enfuite devenue une foi Catholique , après que l'Eglife

avoit reçu ces révélations. Cette opinion parut d'abord fort étrange aux

partifans même de Catharin , c'eft-à-dire à tous les Carmes , quoique

j-<J. Catharin répondit que cette fui étoit ]'e*pofition qu'il fait du fentiment de Ca-

line foi divine auffi certaine que la Çaikoli- th.irin , incomparablement plus concife &
que y &cc. ] Il falloit bien qu'il le foutînt plus claire que celle qu'en donne Palavi-

ainfi, puifqu'il appuyoit cette certitude fur cin
,
quoique celui-ci n'ait point de honte

le témoignage intérieur Se infaillible du de reprocher à notre Hiftorien , L. 8. c. 12

Saint- Efprit , & qu'il ne diftinguoit cette qu'il a mal repréfenté le lens de cet Auteur,

certitude de la Catholique , que par rap- Mais pour peu qu'on ait lu les Ecrits de

port à la notoriété , & non par rapport à Catharin avec un peu de foin, l'on verra,

la vérité des chofes, qui croient toutes fon- ou que l'expofition de Pallavicin revient à

dees fur la même autorité. C'eft auffi ce celle de Fra- Paolo , ou qu'elle n'a aucun

qu'a fert bien remarqué Fra - Paolo \ din*. \
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nvn. Bacon y dont ils fuivoient le fentiment , eut été de cette opinion; 8c les

Evoques de Sinigaglia , de Worcefhr , Se de Salpi avoient peine d'abord à

la digérer. Cependant aptes avoir pefé les raifons dont Catharin l'appuyoit,

J7 U cft étonnant combien de Prélats y parurent favorables , quoi que pût

dire Soto , qui en faifoit beaucoup de bruit , fous prétexte qu'elle favori-

foittrop les fentimens des Luthériens. Mais on lui répondit cfu'il n'y au-

roit rien a cenfurer en Luther fur ce point , s'il avoit dit que cette foi fuit

la Juftihcation , Se qu'il n'étoit condamnable que pour avoir enfeignéque

c'étoit cette foi qui juftifie.

On répliquent de même aux raifons dont Soto avoit appuyé fon fenti-

ment : î 8 Qu'il ne falloir pas faire grand fonds fur l'autoriré des Scolafti-

ques , qui pout rejetter l'opinion de la certitude de la Grâce ne s'étoient

fondas que fur de limples raifons philofophiques , qui font peu propres à

nous faire juger des mouvemens divins : Que l'autorité de Salomon n'étoit

point alléguée à propos , parce qu'en pretfant trop ce qu'il dit , que l'hom-

me ne peut /'avoir s'il e(i digne d'amour ou de haine , on en pourroit con-

dire que le plus grand pécheur Se le plus endurci ne fait pas s'il eft haï de

Dieu : Qu'on pouvoit encore faire moins d'ufage du palTage de la SagelTe ,

où il eft dit quW doit toujours craindre pour les péchés pardonnes ; parce

que le motGrec «W^ s ne fignifie poinr péché pardonné , comme le Tra-

ducteur Latin l'a mal rendu , mais feulement expiation on pardon ; Se que

le fens du Soge n'eft que d'averrir les pécheurs de ne point ajouter péché fut

péché pat une vaine efpérance du pardon futur, Se non du pafle :. Qu'il ne

falloit pas fonder un article de Foi fur une faute du Traducteur , ( car c'eft

ainfi que parloient même alors de la Verfion Vulgate ceux qui l'avoient

déclarée authentique , Se l'on peut obferver la même chofe dans les Livres

imprimés de ceux qui éroient intervenus au Décret d approbation : ) Que
quand S. Paul nous ordonne de travaillera notrefalut avec crainte & trem-

blement , ce n'étoit pas pour marquer notre incertitude, mais que c'étoit

une phrafe Hébraïque qui ne défignoit que le refpeét -, Se que c'eft de cette

maniere que les ferviteurs font remplis de crainte & de tremblement de-

vant leurs Maîtres, lors même qu'ils favent qu'ils en font aimés & qu'ils

ont leur approbation : Qu'enfin fi S. Paul parloit de la Juftification , lorf-

qu'il

r 7. // efl étonnant combien de Prélats véritable contradiction entre ce que dit ici

y parurent favorables. ] Il eft certain que Fra-Paolo , & ce qu'il avoit dit quelques

les rayons de Catharin entraînèrent plu- lignes auparavant, que les Carmes furiavi-

fleurs Fvcques dans fon fentimenr ; mais torirc de Bacon fuivoient l'opinion de Ca*

leur nombre fut toujours fort inférieur à tharln. Mais ceci n'eft une contradiction

celui n'es autres; & le Canon fut fait vifï- qu'aux yeux du Cardinal, puifque Catha*

bJemcnt pour appuyer le fentiment con- rin pouvoit fort bien meprifer l'autorité des

Scholaftiques , quoique quelques-uns de fon

f*. Qu'il nefalloir patfairegrandfonds parti ne lailfMlent pas de s'autorifer deceux

fur l'autorité da Scbolaflicjues , &c. ) A en qu'ils croyoient leur être favorables.

Cardinal Pallavicin , il y a une

!1-0n



DE TRENTE, Livre II. ^i
qu'il dit que quoique fa confcience ne lui reprochât rien , il nétoit pas cepen- mdxlvi.

dant/uflijiJ , ce palfage ravoriferoit plutôt la certitude du ialut qu'il ne lui Paul lu -

feroit contraire -, parce qu'on en pourroit inférer que s'il n'étoit pas juftifié
'

parce qu'il ne fentoit point de reproches de fa confcience , il l'étoit par

autre chofe; mais que le vrai fens de l'Apôtre en cet endroit ne regardoit

point la Juftification , mais le miniftère dé la prédication , Se que c croit

comme s'il eut dit que fa confcience ne lui reprochoit point de s'être mal
acquitté de ce miniltère, mais qu'il n'ofoit pas dire pour cela qu'il en eût:

rempli parfaitement tous les devoirs, &c qu'il remettoit tout au jugement
de Dieu.

A moins que d'avoir vu les Mémoires manuferits Se les Ecrits imprimes
de ceux qui eurent part à ces difputes , il eft impollïble d'imaginer rout ce

qui fut dit fur ce fu jet , Se la chaleur avec laquelle non-feulement les

Théologiens, mais encore les Lvêques contefterenr , chacun prétendant

avoir pour foi la vérité. C'eft ce qui fit que Sainte Croix , qui vit qu'ils

avoient plus befoin de frein que d'éperon, tâcha fouvent de mettre fin

aux conteftations en propofant d autres madères pour faire diverfion aux
difputes. Il propofa deux fois dans les Congrégations des Prélats de laiffer

là cette queftion > comme douteufe, longue, Se embarraflante ; mais«ia

chaleur étoit fi grande , qu'on y revenoir toujours. A la fin le Cardinal , à

force de remontrer qu'on avoir aflez parlé ïur ce fujet , Se qu'il falloit fe

donner le tems de réfléchir fur ce qui avoit été dit pour en décider plus

mûrement , fit trouver bon qu'on parlât des œuvres préparatoires , 6c de
l'obfervation de la Loi. Plufieurs prirent occafion de cette nouvelle ma- ^/z ron
tière pour parler du Libre-arbirre , Se le Cardinal loin de l'empêcher pro- pafleà celle

pofa d'examiner cette queftion , qui fembloit avoir tant de connexion avec *" Libre-

les deux autres, qu'il ne paroifToit pas qu'on pût la traiter féparément. On aibitre '>

nomma donc des Prélats Se des Théologiens pour extraire des Livres des

Luthériens les Articles qui recardoienr les œuvres, Se les faire examiner; . r ,

1 Se voici les Propolitions qu ils prelenterenr.
x

. ^o _

i. Dieu eft lacaufe totale de nos œuvres bonnes Se mauvaifes ; Se Pa-

dulrèrede David, la cruauté de Manlius , Se la trahifon de Judas , ione

aufli proprement l'œuvre de Dieu , que la vocation de S. Paul.

î. Personne n'a la liberté de penfer bien ou mal , mais tout fe fait par

une nécelììté abfolue. Il n'y a point de Liberté en nous , Se c'eft une chi-

mere que d'en reconnoître. 4

3. La Liberté eft perdue depuis le péché d'Adam. Ce n'eft plus qu'un
nom fans réalité , Se un titre fans chofe -, Se quand l'homme fait ce qu'il

peur, il ne laiife pas que de pécher mortellement.

4. Nous n'avons de Liberté que peur faire le mal , Se nous ne fommes
point libres de faire le bien.

5. Le Libre-arbitre mû de Dieu ne coopère en rien a Paclion , Se il

n'eft que comme un inftrumcnt inanimé , ou que comme un animal fans

rai ion.

T O M E I. Z z
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n. 6. Dieu ne convertie que ceux qu'il lui plaît, & il le fait fans qu'ils le

H1 - veuillent, ou même contre leur volonté.——— <?. On déclama tragiquement, plutôt qu'on ne raifonna, furies deux

premiers Articles ; & l'on dit : Que la dottrine de Luther étoit une dottrine

de frénétique : Que la volonté humaine , telle que les Luthériens la repré-

fentoient , feroit un monftre : Que ces paroles où ils qualifiaient la Liberté

d'un iimple nom ou d'un titre fans réalité, étoit quelque chofe de mon-
ftrueux : Que cette opinion étoit impie &c un véritable blafphême : Que
l'Eglife l'avoir déjà condamnée autrefois dans les Manichéens & les Prijcil-

liamjles , & depuis encore dans AbaiUrd de dans Wicleff': Que c'étoit une

extravagance contraire au fens commun , puifque chacun fentoit par expé-

rience fa propre Liberté : Qu'une telle erreur ne devoir fe réfuter, comme
parle Arijlou , que par le châtiment ou par une preuve expérimentale :

Qu'enfin les difciples même de Luther s'étant apperçus de l'extravagance de

cette dottrine, avoienr voulu tâcher d'en adoucir l'abfurdité, en difant

que l'homme eft libre dans les attions extérieures , politiques oc œconomi-

ques , Se dans tout ce qui concerne la Juftice civile , de qu'il falloir être

ftupide pour nier que ces attions viennent d'un choix libre j & qu'ils fe

DDrnoient à nier la Liberté par rapport aux attions qui regardent la Juftice

divine. •

Marinier dit : Que comme il y avoit de la folie à prétendre qu'aucune

attion humaine ne fût en notre pouvoir , il n'y avoit gueres moins d'abfur-

dité à croire que nous fuflions libres dans toutes nos attions , chacun expé-

rimentant en foi-mëme qu'il n'eft pas maître de tous (es mouvemens : Que
c'étoit en ce fens que l'Ecole enfeignoit , que les premiers mouvemens ne

font point libres ; & que c'eft en cela que nous différons des Bienheureux,

qui (ont maîtres de leurs premiers mouvemens , & qui par-la ont une forte

de Liberté qu n'eft point en nous. Catharin toujours conformément à fon

propre principe, que fans une Grâce fpéciale de Dieu l'homme ne peut faire

aucune bonne attion morale , foutenoit , qu'en ce fens on pouvoit direr

qu'il n'y avoit point de Liberté , & que pour cette raifon on ne devoir pas

condamner fi facilement le quatrième Article. 6 ° Véga , après avoir parlé

79. On dédama tragiquement , plutôt 60, Vega— conclut qu'il n'y avoit au-

qu'on ne raifonna fur les deux premiers cune différence entre lefentiment de ces Théo-

Articles.} Ils étoient en effet tres-condam- logiens & celui des Proteflans , &c. ] En
nables. Car faire Dieu auteur du péché- , & effet , à la différence prés des expreffions ,

l'homme purement paffif foit pour le bjen qui font beaucoup plus dures dans les

)ur le mal , c'eft une dodrine per- Ecrits de Luther & de Calvin que dans la

rticieufe, qui ne tient à rien moins qua plupart des ouvrages des Thomifles & des

détruire toute la moralité des a&ions
,
qua Janfénifles , le fond du fyftème revient à

r ir la vertu & le vice , la raifon & peu près au môme. Car fi l'on ne peut

la R.e'.:gion , Se qu'à faire des hommes au- faire de bien fans la Grâce, &fi cette Crace
rant de machines qui n'agiffent que par im- n'eft pas donnée à tous; ceux donc à qui

pulfion , comme autant d'inflrumens ina- elle eft refufée , n'ont de liberté que

poux faire le mal ; puifque le fecoui;;
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d'une manière fi ambiguë qu'il ne s'entendait pas lui-même , conclut qu'il mdxlvi.

n'y avoit aucune différence entre le lentiment de ces Théologiens 8c celui Paul 1ïi -

des Proteftans > puifqu'en admettant , comme ceux-ci faifoient à préfent ,

"~"~"—"~

une Liberté pour les actions civiles 8c non pour les furnaturelles , 8c pour
les œuvres extérieures de la Loi 8c non pour les intérieures 8c fpintuellcs ,

c'étoit précifément dire comme l'Eglife , qu'on ne fauroit faire les œuvras
fpirituelles qui ont rapport à la Religion , fans le fecours de la Grâce. Mais
on n'écouta pas favorablement ce qu'il dit , qu'il falloir ne rien épargner

pour tâcher de fe concilier fur cela ;
6I parce qu'on regardoit comme quel-

que chofe d'odieux pour le Concile d'avancer qu'on put s'accorder fur quel-

ques points avec les Proteftans , 8c qu'on avoit coutume de dire que ces

fortes de conciliations ne convenoient qu'à des Colloques , nom qui étoit

en horreur , à caufe qu'on regardoit cts Ailemblées comme des moyens
par où les Laïques avoient ufurpé une autorité qui n'appartient qu'aux
Conciles.

Au fujet de la queftion ,
5"/' thomme a la liberti de croire on de ne pas

croire , il s'éleva une grande difpute parmi les Théologiens. 6x Les Fran-
eifeains le nioientavec Scot , qui foutient que comme l'évidence naît né-

ceflairement des démonftrations , les perfuafions produifent néceflairemenr

la Foi dans l'entendement , qui eft un Agent naturel , 8c qui eft mû nécef-

fairement par l'objet. Ce qu'ils confirmoient par l'expérience
, qui montre

que perfonne ne peut croire ce qu'il veut , mais feulement ce qui lui pa-

roît vrai ; 8c par cette raifon , que perfonne ne fentiroit jamais de déplai-

sir , s'il pouvoit croire qu'il n'en a point. Les Dominicains difoient au con-

traire , que rien n'eft plus au pouvoir de la volonté que de croire -, 8c que

fans lequel ils ne peuvent faire le bien fions qu'on pouvoir ramener à un fens to-

ne dépend point d'eux , & qu'il leur eft re- lérable.

iïlfc. 6

1

. Les Francïfcaïns le r.ioient avec Scor,

61. Parce qu'on regardoit comme quelque &c. ) Il eft cerrain que l'efprit fe rend né-

chofe d'odieux pour le Concile , d'avancer ceirairement à l'évidence , & qu'il ne peut

qu 'on pût s'accorderfur quelquespoints avec y refufer fon contentement. Perfonne n'eft

les Proteftans. ) C'étoit donc bien mal à libre de croire que deux & deux ne font

propos
,
que Charles- Quint s'ùto'u flatte que pas quatre. Mais dans les chofes où levi-

le Concile étoit un moyen propre à rame- dence n'eft pas aflêz grande pour détermi-

ner les Proteftans. Car fi on avoit tant ner invinciblement l'efprit , on peut dire

d'averfion pour les voyes de conciliation, que rien n'eft plus au pouvoir de la volonté

& qu'on fe proposât uniquement de con- que de croire ou ne croire pas; non que
damner toutes leurs doctrines , c'étoit la créance foit proprement l'objet de la vo-

bien en-vain qu'on efpéroit la paix. Le lonté , mais parce que l'efprit étant indé-

malheur eft, qu'en cherchant moins à con- terminé par le poids des raifons oppofées
,

cilicr qu'acenfurer, on a multiplié les con- il ne peut fe déterminer que par des pré-

teftations au - lieu de les diminuer , Se jugés , où le cœur a toujours beaucoup

que par les dédiions non nécetlaires on plus de part que l'efprit , lors hir • tout

a prétendu faire des erreurs réelles de qu'n s'.igit dt chofes qui intciellent

fimples qucftmns de nom , ou d'expref- penchans.

Zzi
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xdxlyi. *\ parla feule détermination de fa volonté l'homme peut croire , s'il le

- i:I - veut ,
que le nombre des Etoiles eli: pair.

-^——— Sur le troifieme Article , où il croit dit que le Libre-arbitre a été perda

par le péché , on allégua quantité de partages de S. Augujiin , quienfeigne

la même choie en propres termes ; Se Soto ne put s'en débarrafler qu'en

difant : Que le mot de Liberté eft équivoque, comme pouvant venir du

mot liber , ou du verbe liberare : Que dans le premier fens il étoit oppofé

à la nuijjitê , & dans le fécond à la fervitude : Qu'ainfi quand S. Augujiin

avoit dit que le Libre-arbitre ejl perdu , il n'avoir voulu dire autre chofe ,

finon qu'il eft devenu l'efclave du péché Se du Diable. *4 Mais on ne com-

prit pas trop bien cette différence, parce que l'Efclave ne cefle d'être libre,

que pat ce qu'il ne peut pas faire fa propre volonté , &c qu'il eft forcé de

faire celle de fon Maître -, &c que félon cet avis , on n'auroit pu blâmer

Lutlur d'avoir intitulé un de fes Livres , Defervo arbitrio.

Plusieurs trouvèrent un défaut de jugement dans le quatrième Arti-

cle , où il étoit dit , que l'homme n'étoit libre que pout le mal ; puifque la

Liberté renferme le pouvoir de faire les deux chofes contraires , de qu'ainfi

é J on ne pouvoit dire qu'on fut libre pour le mal , fi on ne l'étoit en même-

tems pour le bien. Mais on les fit changer de penfée en leur remontrant

que les Saints & les Anges ne font libres que pour le bien , & que par

la même raifon on pouvoit dire que d'autres n'étoient libres que pour le

mal.

Les fentimens furent aufli partagés fur le cinquième & le fîxieme Arti-

cles , où il s'agiftoit du confentement que donne la Liberté à l'infpiration

ou à la Grâce prévenante. Les Francifcains foutenoient que comme il eft

au pouvoir de la volonté de fe préparer d'elle-même, elle en étoit d'autant

plus libre d'accepter ou de rejetter la Grâce , lorfque Dieu la lui préfente,

avant qu'elle falTe ufage des forces de la Nature. Les Dominicains au con-

6 5 . Par la feule détermination de fa 64. Mais on ne comprit pas trop lien

volonté l'hommepeut croire , s 'il le veut , que cette différence , &c. ) Comment effective-

le nombre des Etoiles efl pair. } Si les préju- ment la comprendre? Car fi l'homme eft

ecs de la volonté nous déterminent ordinai- devenu l'efclave du péché, & n'a de liberté

rement dans le concours des raifons oppo- que pour faire du mal ; ne doit-on pas dire

fées , du moins eft- il faux que par la feule qu'il eft aufli alTervi à la néceffitc qu'à l'ef-

dttermination de la volonté on puifle croire clavage ?

fans aucunes raifons. Il n'eft non pluspof- 6 y. On ne pouvoit dire qu'on fût libre

fòle de croire fans quelque raifon
,
que pour le mal

, fi on ne l'étoit en même

d'aimer fans quelque motif. Il eft donc tems pour le bien. ) On pourroit avoit

- ;e de dire ,
que l'on peut croire fans une forte de Liberté

,
qui ne feroit que

aucune raifon que le nombre des Etoiles eft dans le choix d'un mal plutôt que l'autre.

pair. On peut le dire , mais certainement Mais fi l'on n'étoit pas libre pour le bien

on ne le croit pas. La volonté donne quel- en môme tems qu'on l'eft pour le mal,

quefois du poids aux raifons; mais elle ne on ne voit pas comment il pourroit j
! js détermine point à croire fans aucune avoji lieu au mérite & au démente,

railon.
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traire nioient que les œuvres qui précédent la vocation foient véritable- mdxlyi.

ment préparatoires , ôc foutenoient qu'il falloit toujours donner le premier rAUL ^
rang à Dieu.

Mais la difpute ne fe borna pas entre les Francifcains ôc les Domini-

cains feuls , ôc 66 ceux-ci fe trouvèrent divifés entre eux-mêmes. Soto fou-

tenoit : Que quoique l'homme nepuilTe acquérir la Grâce fans le fecours

prévenant de Dieu , néanmoins la volonté peut toujours en quelque ma-

nière réfifter ôc refufer ce fecours , ôc que lorfqu'elle le reçoit , c'eft qu'elle

le veut , ôc qu'elle y donne (on contentement : Que fi notre confente-

ment n'étoit point requis , il n'y auroit pas de raifon pourquoi tous les

hommes ne font pas convertis; puifque félon l'Apocalypfe k Dieu frappe & Apoc. III.

toujours à la porte ; que c'eft la maxime commune des Pères , que Dieu %o.

donne fa Grâce à quiconque la veut \ ôc que l'Ecriture demande toujours

de nous ce confeutement : Que parler autrement , c'étoit détruire la liberté

de la volonté , ôc dite que Dieu ufe avec nous de violence. Louis de Catane

difoit au contraire, que félon la doctrine de S. Thomas , Dieu meut l'âme

par deux fortes de Grâces prévenantes, l'une fuffifante ôc l'autre efficace :

Que la volonté peut donner ou refufer fon confentement à la première ,

mais non pas à la feconde , parce qu'il y auroit de la contradiction qu'on

lui réfiftât, fi elle étoit efficace. Il alléguoit pour le prouver quelques paf-

fages de S. Paul ôc de S.Jean, ôc des explications très-claires de S. Au-
gujlin. Il foutenoit : Que fi tous n'étoient 'pas convertis , c'eft qu'ils n e-

toient pas tous ptévenus de cette Grâce efficace : Que S. Thomas avoit ôtc

la crainte de blefler le Libre- arbitre , en difant que les chofes font violen-

tées quand elles font mues par une caufe contraire , mais que tout ce qui

eft mû par fa propre caufe ne foufTre point de violence : Que Dieu étant la

caufe de la volonté , c'étoit pour elle la même chofe ou d'être mue par Dieu,

ou d'être mue par elle-même. Il condamnoit ôc railloit même la manière

dont s'exprimoient les Luthériens , en difant que la volonté fuit l'impreftion

qu'elle reçoit , comme une chofe inanimée ou fans raifon
; parce qu'étant

raifonnable de fa nature , ôc mue par fa propre caufe qui eft Dieu , elle étoic

mue comme raifonnable, ôc fuivoit le mouvement comme raifonnable.

fi II fe moquoit également de ce qu'ils difoient ; que Dieu convertit ceux

66. Ceux-ci fe trouvèrent divifés entre s'eft raille fi délicatement dans fes Provin-

eux- mîmes. ] Soto appuyoit l'opinion des ciales.

Moliniftes , Se Louis de Catane celle des 6-j. Il fe moquoit également de ce qu'ils

Thomiftes , à cette différence près, qu'on difoient, que Dieu convertit, &c. ] C'eft

ne peut pas bien juger par ce que rapporte ainfi qu'il faut traduire cet endroit de Fra-

ici Fra-Paolo , fi ce dernier Théologien Paolo, dont M. Amelot a tout-à-fait al-

croyoit que les Grâces fuffifantes étoient teré le fens , en faifant dire à Catane ce

toujours rejettées , à moins qu'elle? ne que Fra-Paolo fait dire aur Luthériens à

fulfent fécondées par une Grâce efficace ; qui ce Théologien ieprochçiî de fe confier

ce qui eft le fentiment commun des dire.

Thomiftes modernes , dont M, Pafcal
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mdxlvi. mûmes qui ne le veulent pas & qui réfiftent, paifqu'il y a de la contradiction

nI - qu'un effet réfute à la caufe. Il avouoit qu'il pouvoit arriver que Dieu
—"""—"" convertît efficacement une perfonne qui auroit rélifté d'autres fois à de

(impies grâces fuftifantes, mais non pas lorfqu'il la meut efficacement , la

foumillion de la volonté étant un effet infaillible de l'efficace de la motion

prévenante de Dieu.

A cela Soto repliquoit : Que toutes les motions de Dieu ne pouvoient

être que Iuffifantes par elles-mêmes, 8c que celle à laquelle l'homme donnée

fon confentement , tire fon efficace de ce confentement, faute duquel elle

refte inefficace , non par fon défaut , mais par celui de l'homme. Mais il

foutint fon opinion avec beaucoup de timidité ,
* 8 parce que Louis de

Catane lui obje&oit qu'en ce cas la diftindtion des Elus d'avec les Réprou-

vés viendroit du côté de l'homme , 8c que le choix des Elus viendroit de

la prévifion des œuvres 8c non du bon plaifir de Dieu ; ce qui étoit con-

traire à la créance générale des Catholiques , qui tiennent que c'eft par la

Grâce que les vafes de miféricorde font diftingués des vafes de colère :

<» Que les Pères 8c les Conciles d'Afrique 8c de France contre les Pélagiens

avoient toujours enfeigné que c'eft Dieu qui nous fait vouloir ; ce qui eft

la même chofe que de dire , que c'eft lui qui nous fait confentir : Qu'ainfi ,

s'il mettoit en nous le confentement, il falloit l'attribuera l'efficace de la

Grâce ;
parce qu'autrement , fi tous étoient également traités, celui quife

fauve ne feroit pas plus obligé à Dieu que celui qui fe damne. Mais non-

obftant ces raifons , l'opinion contraire ne biffa pas que d'avoir l'appro-

bation générale , quoique plusieurs avouaffent qu'on n'avoit pas fuffilam-

ment répondu aux raifons de Catane ; 8c qu'on trouvât mauvais que Soto

n'eut pas pr.rlé aflêz librement , 8c fe fût contenté de dire que la volonté

confent cî'une certaine manière , ou qu'elle peut réfifter d'une certaine

manière -, comme fi entre l'affirmation 8c la négation il y avoit une certaine

manière qui fût mitoyenne. Ce qui faifoit encore pencher pour Soto ,

6%. Parce que Louis de Catane lui objee- fait vouloir , &c. ] Il nous fait vouloir,

toit
,
qu'en ce cas la diflincTion des Elus d'à- entant que par fa Grâce il influe fur la dé-

vec les Réprouvés viendroit du côté deihom- termination de la volonté , mais non pas

me ] C'eft-la en effet le grand reproche en déterminant cette volonté par une im-

desCalviniftes, aufli-bien que des Thomif- preflion irréfiftible : ce qui feroit détruire

& des Janlcniftes , à leurs Adverfai- la Liberté pour établir la Grâce. Il y a quel-

les. Mais il n'y a rien de plus mal fondé
,

ques Conciles à la vérité, & quelques Pè-

puifque d'une part la diftinétion vient au- res qui après S. Augujlin ont femblé aller

tant deDieu que de l'homme, qu'on fuppofe plus loin. Mais outre que leur autorité eft

irrien faire de bien fans la Grâce; balancée par des autorités contraires de

& que de l'autre on ne peut fuppofer aucun même poids & par de meilleures raifons;

nv' rite dms la volonté, fi quelque partie de on fait aflêz que le défit de contrecarrer

•-•diuinciion ne vient de fonchoix&dc les Pélagiens leur a fait oublier la matière,

flnon dans les points en contefbtion , du

<*9- Que la P'crcs 6> les Conciles — moins dans les preuves & les principes qu'ils

ont toujuurs enfeigné que c'eft Dieu qui nous ont établis pour s'en fervir contre eux.
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70 c'elt qu'on étoic choqué de la liberté avec laquelle Catane ÒC les autres usmvn.

Dominicains foutenoient qu'on ne pouvoir diftinguer la différence du Paul l

fentiment qui attribue la Juitificati:;*! au confentement , d'avec l'opinion

des Pélagiens -, & on difoit que par trop d'envie de condamner Luther, on

devoit prendre garde de ne pas donner dans une extrémité ordinaire.

7 1 Mais comme l'argument fur lequel les Dominicains inftftoient da- & enfiate à
O * lì J 1

vantale ,
l c'eft que l'Election ou la Prédeftination fe feroit en vue des ",, „.

lil

t .
& * «ru 1 'j 1 rr ì r Prede/lina^

mentes, ce qu aucun Théologien nadmettoit, cela engagea aulii, a caule
tion ^deltt

de la connexion des matières , de traiter de la Prédestination. On réfolut Réprob*-

donc d'extraire des Livres des Proteftans les Propofitions qui regardoient tion.

ce fujet. On ne trouva rien à cenfurer fur cela dans les Ecrits de Luther ,
'Fleury, L.

ni dans la Confeilîon d'Ausbourg , ni dans les Apologies & les Colloques.
I42"

Mais il fe trouva bien des chofes dans les Ouvrages des Zuingliens , dont

on tira les Articles fuivans.

1

.

La caufe de la Prédeftination & de la Réprobation ne fe tire point

du côté de l'homme , mais de la volonté de Dieu.

2. Les Prédeftinés ne peuvent jamais fe damner , ni les Réprouvés fe

fauver.

5. Il n'y- a que les Elus Se les Prédeftinés qui foient véritablement

juftifiés.

4. Les Juftifiés font obligés par la Foi de croire qu'ils font du nombre

des Prédeftinés.

5. Les Juftifiés ne peuvent perdre la Grâce.

6. Ceux qui font appelles , &c ne font pas du nombre des Prédeftinés,

ne reçoivent jamais la Grâce.

7. L'homme juftifié doit croire par la Foi , qu'il perfeverera jufqu a la

fin dans la Juftice.

8. L'homme juftifié doit croire fermement , que s'il perd la Grâce , il la

recevra de nouveau.

Les opinions furent d'abord partagées fur le premier Article. Les plus

70. Ce quifaifoit encorepencherpour So- Novateurs déjà condamnés avant la tenue d»

to , c 'efl qu 'on ètoit choqué de la liberté avec Concile.

laquelle Catane , &c.
)
Ça toujours été la 71. Mais comme l'argument fur lequel

manière des partis oppofés , de confondre les Dominicains infifloient davantage , &c. ]

les fentimens de leurs adverfaires avec Cet endroit eft un peu embarrairé dans

ceux d'autres Ecrivains , que leur condam- Fra-Paolo Se M. Amelot : mais je ne crois

nation avoit déjà rendu odieux,pour les ren- pas qu'on pu i lie donner aucun autre fens

dre odieux eux-mêmes par une pareille raifonnablc que celui que j'ai exprimé ici

aflociation. Mais fi les Pères condamnoient à ces paroles de notre Auteur : Sopra tutto

Catane pour ce fujet , il eût pu a Ion tour effindo (limato quelV argomento , che la di-

cenfurer avec autant de raifon fes adverfai- vina clcttionc o preJcflinatione farebbe per

tes, puifqu'iis lui faifoient la même injul- opereprevedute , che niffamT/ieologo admet'

lice , & que dans leurs avis & leurs fuffra- leva ; la quai anco tiro à parlare dilla pr^-

ges ils le traitoient de la même manière
, dejiinatione.

en confondant fon opinion avec celle des
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mdxlvi. eltimés parmi les Théologiens 7* foutenoient : Que la Proportion éroit Ca-
V.wl III. tholiqae , 8c que la doctrine contraire étoit Hérétique ; parce que, félon
~~~~~~

les meilleurs Scolaftiques , comme S. Thomas & Scot , 8c félon le plus grand

nombre des Théologiens , Dieu avant la création du Monde avoit choifi de

toute la malle du genre- humain , par fa feule miféricorde , quelques per-

fonnes qu'il avoir prédeftinées àia gloire, &c auxquelles il avoit préparé des

niovens efficaces pour les y faire arriver ; ce qui s'appelle Prédeftination :

Que le nombre de ces perfonnes étoit certain 8c déterminé , 8c qu'on ne

pouvoir y en ajouter aucune : Que ceux que Dieu n'avoit pas ainfi prédéf-

inies ne pouvoient fe plaindre de lui , parce qu'il leur avoit préparé des fe-

cours furfilans pour ai river au falur , quoiqu'en effet il n'y eût que les Elus

qui y arrivaient effectivement. Ils fe fondoient principalement pour la dé-

fenfe de leur fenriment fur l'autorité de S. Paul , qui dans fon Epître aux Ro-
mains ayant propofé Jacob pour le modèle des Prédeftinés & Efaù pour celui

des Réprouvés , dit que Dieu , avant qu'ilsfuffent nés l'un 8c l'autre , l'avoic

m Rom. réfolu ainfi ,
m non dans la vue de leurs œuvres , mais par un effet defon bon

IX. ii. plaifir. Ils ajoutoient enfuire la comparaifon dont fe ïert le même Apôtre ,

»lb. il. celi-à-dire, celle d'un Potier , qui , comme il fait n d'une même maffe de

terre deux va/es , dont il define l'un à des ufages honorables & l'autre à quelque

ufage vil ; Dieu choifit ainfi de la maifedes hommes ceux qu'il lui plaît , ÔC

abandonne les autres. Ils rapportoient encore après S. Paul ce que Dieu die

$ Ib. i y. à Moyfe ,
° qu ilfait miféricorde à ceux à qui il veut , 8c qu'il a compafjion de

ceux qu'il lui plaît de choijlr ; d'où ils concluoient avec cet Apôtre, que le

falut ne vient ni de celui qui veut , ni de celui qui court, mais de Dieu quifait

p fb. 1
8 miféricorde , ÔC que Dieu P a compafjion de celui qu'il veut , & endurcit qui il

veut. Ils difoient que c'étoit pour cela que l'Apôtre appelle le myftère de la

a Rom. Prédeftination 8c de la Réprobation 1 la hauteur 8c la profondeur impéné-

XI. n- trable & incompréhenfble de lafagejfe de Dieu. Ils produifoient encore dif-
r i. Cor. férens endroits des autres Epîtres de S. Paul , comme ceux où il dit ,

r que
' 7 '

c nous n'avons rien que nous n'ayons reçu de Diçu ,
s que nous ne fommes pas

III. capables de nous-mêmes de penfer quelque chofe comme de nous-mêmes ; ÔC celui

ou rendant raifon pourquoi les uns fe révoltent contre la Foi 8c les autres de-

_. meurent fermes, il n'en afïigne point d'autre , finon que c'efl parce que l le

l

'
' fondement de Dieu demeurefable , ayant pourfceau ces paroles , Le Seigneur

connui't ceux qui lui appartiennent. Enfin ils joignoient à tout cela différens

endroits de l'Evangile de S. Jean , & une infinité de paffages de S. Auguflin ,

qui dans fa vieillelfe n'avoit écrit qu'en faveur de cette Doctrine.

73 Mais

7 t. Les plus efllmès parmi les Thêolo- puifque cVl la docirine commune desTho-

f foutenoient que cette Propofuion étoit miftes & des Janfcniftes, dont on ne leur

''.olìque Sec.) CAfr a-dire , non oppo- a jamais fait un crime
,
quoique le fenti-

fee a aucune vérité décidée &foutenue libre- ment oppofé ait toujours eu un grand nom-
ment dans l'E^'.ife » te ils difoient vrai ,

bre de défenfeurs.

7j. Mais



DE TRENTE, LitreII. 369
7J Mais d'autres Théologiens d'une moindre réputation s'oppofoient à mdxlvi.

cette Doctrine, 74 la taxant de dure , de cruelle , d'inhumaine , d'horrible ,
Paul "*•

& d'impie , comme faifant Dieu partial , fi fans aucune caufe il choifuToïc
"^mm

l'un & re/ettoit l'autre ; ôc injufte , s'il dettinole des hommes à la damna-
tion de fon propre mouvement Ôc non point pour leurs fautes , & s'il avoit

créé tant de millions d'ames pour les damner. Us difoient : Que cette doc-

trine détruifoit le Libre-arbitre , puifque les Elus ne pourroient jamais

finalement faire le mal, ni les Réprouvés faire le bien : Qu'elle jettoit les

hommes dans le défefpoir , en leur faifant craindre d'être réprouvés : Qu'elle

cncourageoit les méchans à perféverer dans le mal fans fe foucier de péni-

tence , en leur faifant penfer que s'ils étoient élus ils ne périroient jamais , ÔC

que s'ils étoient réprouvés ce feroit en vain qu'ils feroient un bien qui ne

leur ferviroit à rien. Ils avouoient à la vérité, que les œuvres ne iontpas la

caufe de l'Eledion de Dieu , puifqu'étant éternelle elle eft antérieure à ces

œuvres ;
? s & que ce n'écoit point non plus la prévifion des actions des

hommes qui portoit Dieu à les prédettinei: ; mais ils difoient que c'étoit par

fa miféricorde intime que Dieu vouloir que tous les hommes rutfenr fauves,

ôc qu'il leur préparoità tous pour cette rin des moyens funSfans , que cha-

cun avoit la liberté de rejetter ou de recevoir , comme il lui plaifoit i ÔC

qu'ayant prévu de toute éternité l'ufage que les hommes feroienr de ces

moyens, il avoit dettine à la réprobarion ceux qui les rejetteroicnr,& predet-

tine au bonheur ceux qui s'qiî ferviroient pour faire le bien. Ils ajouroienc

7V Mais d'autres Théologiens d'une

moindre réputation s'oppojbient à cette doc-

trine , &c.j II n'eft pas noj certain
,
que ces

Théologiens fullenr d'une moindre réputa-

tion que ceux du pani contraire. Car Véga 8c

Catharin
,
qu'on doit regarder proprement

comme partions de l'opinion contraire à

celle de Catane , avoient bien autant de ré

pnation de capacité & de doctrine que

ceux du parti contraire.

74. La taxant de dure , d'inhumaine
,

d'horrible , & d'impie. ] File l'eft ertecti-

vement aux yeux de la raifon , & l'on ne

concoic pas comment peut fe concilier la

jaftice de Dieu avec la fuppofition d'une

Election faite avant la création , d'une petite

portion du genre-humain que Dieu achoifie

pour la deftiner a la gloire , tandis qu'il

ïaifîe les aurres dans un état néceiraire de

perdition, puisqu'il leur re ru(e les lecotirs
,

fans lelquels ils ne peuvent parvenir a cette

fin. Si c'eft a la défenfc de pareils paradoxes

qu'on attache la icpurarion de doctrine, il

n'y auroit pas à perdre en préférant celle

T O M E 1.

«fignoTance.

7/. Que ce n'étoit point non plus la pri-

vifion des aftions des hommes , qui po-toit

Dieu à les prédefliner. ) Dire , comme le

faifoient ces Théologiens
,
que ce n'eft

point la prévifion des actions des hommes
qui porte Dieu a 'es prédeftiner , &: ajouter

cependant, que Dieu ayant prévu déroute»

éternité l'ufàge eue les hommes feront des

moyens quii leur accorde, predettine les

uns au falut & les aurres à la réprobation ,

c'eft dire , ce femb!e
,
quelque choie ou

d'équivoque ou de contradictoire. Si Dieu

ne prcdtftine les hommes, que fur !a pré-

vifion de l'ufage des moyens qu'il leur ac-

corde , c'eft donc la prévifion de leurs actions

qui le porre aies prédeftiner. Il n'y a poinc

ici de milieu; & (1 les défenfeur* de cette

opinion n'ofoient pas fe déclarer en termes

fi précis , ce n'eft pas qu'i's ne vident

bien la j'iftelle ile cetre conséquence, mais

c'eft que la crainte de palier pou' PélagieM
r d'une maniere plus

couverte k plus oblique.

Aaa
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udxlvi. eu'.iutrement on ne verroit pas la raifon pour laquelle Dieu dans l'Ecriture

Paul III. fe phindroit des pécheurs , ni pourquoi il les exhorteroit tous à la pénitence
-»———

Se A ta converlion , s'il ne leur donnoit pas des moyens efficaces pour y par-

venir ;

76
fc que le fecours fuffifant inventé par quelques Théologiens du

femiment contraire étoit réellement infuffifant, puifque félon eux il n'avoic

jamais eu , Se ne devoit jamais avoir d'effet.

La première opinion , comme plus myftérieufe Se plus incompréhenfible,

étoit plus propre à humilier l'homme , à lui faire mettre toute fa confiance

en Dieu fans fe repoferfur lui-même , Se à lui faire mieux connoître la dif-

formité du Péché , Se l'excellence de la Grâce. Mais l'autre étoit plus plau-

fibie , plus populaire , Se plus compatible avec la préfomption humaine >

77 Se comme elle étoit plus propre à fatisfaire aux apparences , elle agréoit

aufli davantage aux Moines bien plus habiles dans l'art de la Prédication que

dans celui de la Théologie , Se aux Courrifans , parce qu'elle favorifoit

davantage le Gouvernement politique. L'Evêque de Bitonte , Se celui de

Salpi encore davantage , fe déclarèrent hautement pour elle -, Se véritable-

ment , à ne confulter que les raifons humaines , elle fembloit prévaloir

fur l'autre -, mais celle-ci trouvoit plus d'appui dans les témoignages de

l'Ecriture.

«uPallav. L. 73 Catharin , qui étoit de la feconde opinion ,
v pour tâcher de réfoudre

8. c. 13. les partages de l'Ecriture que les premiers avoient allégués, Se dont les autres

avoient peine à fe débarraffêr, inventa une opinion mitoyenne , qu'il crut

propre à réunir tout le monde. Il dit : Que de tous les hommes Dieu par fa

ntc en avok choilî un petit nombre , qu'il vouloir abfolument fauver , Se

j6. Que le fecours fuffifant inventépar dent ne regardent rien moins que la Pré-

quelques Théologiens — étoit réellement in- defti nation , dont il s'agit.

fuffifant. ] Un fecours qui n'a & n'aura 78. Catharin — inventa une opinion

jamais d'effet, ne peut être fuffifant que dans mitoyenne , &c. ) Ce n'étoit pas Catharin

un fens tou:-à-faie impropre. Les Jéfuites qui l'avoit inventée, puifqu'à quelque lé-

en rc ij! ani leurs adverfaires à une abfur- gère différence près, elle avoit été feutenue

1 fenfib'.e , ont mis le langage public depuis long-tems par plufieurs Scolaftiques.

contre les Thomiftes, & par-là ont plus dé- Il l'avoit Simplement adoptée & aerammo*
t le fyftcme de cette Ecole

,
qu'ils dée à fon fyftème , qui s'écarte ici étran-

n'eulfent pu faire par des argumens plus gement de celui des Thomiftes , tant fur la

férieux & plus prertàns. nature de la Grâce fuffifante, que fur le

77. Comme elle étoit plus propre à fatif- nombre fixe des l'rédeftinés. Mais ce qu'il

faire aux apparences , &c. ) Ce n'étoit pas y a de particulier dans ce fyftème , & ce

I .: aux apparences, mais auffi à qui arrive ordinatemene aux opinions mi-
la réalité

,
puifque félon Fra-Paolo , à ne toyennes, c'eft qu'au lieu de réfoudre mieux

confulter que les raifons humaines, elle les difficultés, il eft expofé à celles des deux

ui: prévaloir fur l'autre , à laquelle il partis. Car la première partie de fon CyC-

ne donne d'avantage que du côté de l'au- tèrne eft fujette aux mêmes objections que

. Mais de ce cô:é là même l'opinion celui des Thomiftes i & la dernière a les

des Thomiftes n'a pas tout l'avantage que mêmes inconvénient que l'opinion des Mo-
notie Mçev femble lui attn |ue Unifies.

la plupart des partages fur lefquels ils fe/on-
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que pour cet effet il lui avoir préparc des moyens très puifTants, très cffi- -.

caces , de infaillibles: Qu'à l'égard des autres , il auroit voulu que tous mdxlvi.

fulTent fauves , de qu'il leur avoir préparé pour cela des moyens fuftifans, rAUL 1IL

qu'il avoit laiffé à leur liberté d'accepter de de fe fauver , ou de rejetter de de
fe perdre : Que de ceux-ci il y en avoit un afïèz grand nombre qui en ac-

ceptant ce fecours fe fauvoienc , quoiqu'ils ne fuilent pas du nombre des

Elus -, de que d'autres qui rejettoient ce fecours fe damnoient, faute de co-

opérer à la Grâce que Dieu leur donnoit pour les fauver : Que la- feule vo-

lonté de Dieu étoit la caufe de la Prédeftination des premiers -, que le faluc

des féconds étoit l'effet de l'acceptation , de la coopération , oVdu bon ufage

qu'ils avoient fait de la Grâce , de que Dieu avoit prévu ; de que la répro-

bation des derniers venoit de la prévifion que Dieu avoit faite du refus ou
de l'abus volonraire qu'ils avoient fait de fon fecours : Que tous les paffages

de S . Jean de de S. Paul , de tous les auti es endroits de l 'Ecriture qu'on avoir

allégués pour la défenfe de la premiere opinion , de où rout eft attribué à

Dieu 8c marque une infaillibilité dans l'Election , ne dévoient s'entendre

que des premiers, qui étoient diftingués d'une manière privilégiée -, mais
que les exhortations , ics aver tillemens, de les fecours généraux fe rappor-

toient à tous les autres qui ne fortent point de la voye cornimi ne, Se qui fe

fauvent s'ils veulent écouter ces avertilïèmens 6c profiter de ces fecours , ou
fe damnent par leur propre faute , s'ils les rejettent : Que le nombre de ce

peu d'Elus privilégiés étoit fixe de déterminé devant Dieu -, mais .^1-- celui

des autres qui fe fauvent par la voye commune de le bon ufage que fair leur

Liberté de ces fecours, ne l'étoit que fur la prévifion des œuvres de cha-

cun. Catharin ajoutoit : Qu'il s'étonnoit de la ihipidité de ceux qui dif.-ienc

que le nombre des Elus étoit certain de déterminé , de que cependant d'au-

tres pouvoienr encore fe fauver, ce qui étoit dire qu'un nombre pouvoir

être déterminé de en même tems s'augmenter ; aulli-bien que de celle des

Théologiens , qui foutenant que les Réprouves ont un fecours fuffifant pour
fe fauver , en demandoient pourtant un autre plus grand , ce qui étoit dire

qu'un fecours fu ffifan: ne fufïïfoir pas. 79 II dit enfuite : Que l'opinion de
S. Auguflin avoit été inouïe avant ce Père : Qu'il avouoit lui-même qu'on
ne la trouveroit point dans ceux qui avoient écrit avant lui, de qu'il ne
l'avoit pas toujours crue véritable lui-même ; mais qu'il avo: r

porté aux mérites les décrets de la volonté divine , lorfqu'expliqua.-L ces

paroles, Dieu fait miftricorde à qui il lui plaît, & endurcit qui il veut , il

avoit dit que la volonté de Dieu ne peut pas être injufte , parce qu'elle eft

79. // dit enfuite , que l'opinion de S. rali te Stoïcjue Tefl'ufcitée par les Manici

[Auguflin avoit été inouïe avant ce Pire ,
il eft certain qu'avant .S'. Auguflin Ion lyf-

&c. ) Du moins elle avoit été peu (uivie tòme avoit eu peu de patrons , & que la pu-

dans l'Eglife ; & foit qu'on n'eût pas eu blication qu'il en fit excita bien dos troub'cs

occafion d'y traiter cette matière à fond, & des ili (pures , qui apparemment ne fini-

ou qu'on fe fût prévenu contre une opi- ront qu'avec le monde,
jiion qu'on confondoit prefque avec la Fa-

A a a i
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mpïtvi. fondée fur des mérites très cachés -, qu'il y a une grande diverfité dans les

Pal l 111. pécheurs , & qu'il y en a quelques-uns qui quoiqu'ils ne foienr point jufti-

. hés (bot cependant dignes de l'être : Qu'il étoïc vrai que dans lafuire,

emporte par la chaleur de la difpute contre les Pélagiens , il avoir penfé &
parlé d'une manière contraire -, mais que dans ces tems mêmes , loifqu'on

tut inftruit de les nouveaux fentimens , tous les Catholiques en furent fean-

dalifés, comme S. ProfperXo. lui manda : Que Gennade de Marfeille, dans

le Caralogue des Ecrivains Eccléliaftiques qu'il compofa cinquante ans

après , difoit , que ce Père avoir vérifié par fon exemple la maxime de Sa-

v lomon , au on x nefawoit éviter lesfautes en parlant beaucoup -, mais que ce-

I9 pendant la faute, quoiqu exagérée par les ennemis, n avoit point encore

fait naître d'Héréfies : comme fi ce judicieux Auteur eût prévu que cette

opinion , comme on le voyou aujourd'hui, produiroit un jour quelque Sede

£c quelque divifion.

80 La cenfure du fécond Article varia félon les trois opinions que nous

venons de rapporter. Catharin , conféquemment à 1 efficace qu'il attribuoit

à la volonté de Dieu à l'égard de certains Elus privilégiés , en jugeoit la pre-

miere partie véritable \ mais il condamnoit la feconde comme fauiTe , vu la

fuffifance des fecours que Dieu accordoir à tous , & la liberté qu'ils avoient

d'y coopérer. Ceux qui rapportoient au confentement de l'homme toute la

caule de la Prédeftination , condamnoient routes les deux parties de la Pro-

portion. Mais ceux au contraire qui fuivoient le fentiment de S. Augujiin,

oc l'opinion commune des Théologiens , fé fervoient d'une diftinóhon

,

*' & difoienrque la Propofition étoit vraie dans le fens compofé , mais con-

80. La cenfure du fécond Article varia la doclrine générale des Ecoles , & qui

félonies trois opinions que l'on vient de rap- n'eft contredire hors de l'Eglife Romaine

porter. ) Il fembloit pourtant , qu'aucune que par un très-petit nombre de Thcolo-

Ecole ne dût le condamner, puilque, foit giens.

que l'on fuppore la Prédeftination avant 81. Ils difoient que la Propofition étolt

00 après la prévifion des mérites, il eft vraie dans le fens propofé.) La dodrine du

certain qu'elle ne peut changer après cette fens compofé & du fens divifé , eft une

previfion. Il eft donc également vrai dans chofe très- claire fous des termes alfez obfr

tous ces fyftêmes , que les prédeftinés ne curs. Tout le monde conçoit clairement ,'

peuvent périr, ni les reprouvés fe fauver. qu'un homme aiTis a toujours la liberté de fe

Car quoique félon les Moliniftes la caule lever après , mais qu'il ne peut être affis

de la Prédeftination fe rapporte au confen- & debout en môme tems. L'obfcunté des

tement de l'homme qui peut changer . termes eft tout ce qui fait le myftère de

& que par la nature de la chofe même cette diftinction. Mais le malheur eft que

fbic variable; elle ne l'eft plus, pré- ces fortes de folutions ne font illuiion qu'aux

fuppofé la préicience infaillible de Dieu, fimples , & ne refolvent aucune difficulté,

qui feroit trompée , fi ce nombre ve- Pallavicini L. 8. e. 14. taxe d'ignorance

noit à changer. Ainfi , foit que l'on fup- Fra-Paolo , comme s'il avoit fait dire aux

pofe la Prédeftination gratuite , ou non , il Scolaftiques
,
que l'homme a la Liberté

,

fuffit pour juftifier la vérité du fécond parce qu'il peut faire en un autre tems ce

Article, que l'on admette en Dieu la pré- qu'il ne peut pas faire dans le tems pré-

fcience infaillible des contingens
,
qui eft fent. Mais ce n'a jamais été la penfée de
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damnable dans le fens divifé : fubtilité qui ne faifoic qu'embrouiller les mdxlvi.

Pères aulli-bien que ceux qui la propofoienr , quoiqu'ils tâchaflenc de le- Pall ***•

claircir par cet exemple-, qui eft, que lorfqu'on die qu'un homme qui fe

remue ne peut pas êtie en repos , cette Propoliuoi eft vraye dans lefins
compojé , parce qu'on entend qu'il ne peut pas être en repos dans le tems
même qu'il fe remue-, mais qu'elle eli faufte dans te fens divifé , parce

qu'il peut être en repos après s'être remué. Mais cette comparaifon n'en

étoit pas plus intelligible dans la queftion dont il s'agilïbit , parce qu'en

en faifant l'application,on ne pouvoit pas dire qu'un prédeftiné pùtfe dam-
ner en un tems où il n'avoit point été prédeftiné, ayant toujours été tel;

& que d'ailleurs le fins divifi ne pouvoit jamais avoir lieu dans le cas ou
l'accident eft inféparable du iujet. Qulelques autres croyoient fe mieux ex-
pliquer en difant que Dieu régit 6c meut chaque chofe félon fa propre na-
ture , qui dans les chofes contingentes eft libre , ôc telle qu'avec l'acte même
il refte toujours le pouvoir défaire le contraire : d'où venoit que pofé l'acie

de la Prédeftination , on confervoit toujours le pouvoir d'être 1 éprouvé

& de fe damner. Mais on entendoit encore moins cette folucion , que
l'autre.

81 On s'accorda parfairement fur la cenfure des autres Articles, r Sur \çy Fleur)-, L.

troihème 6c ie fixième on dit, que ç'avoit toujours été le fentimentde l'E- l 41'^°7h
glife, que plulieurs reçoivent 6c confervent pour quelque tems la Grâce,
qui la perdent enfuice 6c fe damnent 5 témoins les exemples de Saul, de Sa-
lomon , 6c de 7udas l'un des douze Apôtres , mais principalement de ce

dernier , dont la perre eft moins conteftable, à caufe de ces paroles que
Jefus-Chrift adrefTe à fon Père: 2 J'ai gardé en votre nom ceux que vous m'avier z Joh.

donnés , & aucun d'eux nejl péri, que le Fils de perdition. On joignit à ces XVII. 11.

exemples ceux de Nicolas l'un des fept Diacres , &: de quelques autres que
l'Ecriture condamne après les avoir loués ; 6c on y joignit celui de Luther

même , comme au-dellus de toute exception 6c le plus convaincant de tous.

notre Hiftorien, qui fe fert feulement fort fauroit juftifîer ceux qui les avoient enfei-

à propos de !a comparatori qu'apportent les gnés qu'en fuppofant qu'ils les entendoient

ScolaitiqiK'S
, pour montrer comment un dans un fens plus mitigé. Comme par exem-

homme dans l'action conferve la liberté de pie, lorfqu'ils difoienr que les Elus nepou-
faire l'action contraire.- Il foutient que cet voient perdre la Grâce, ils ne veuloient

exemple n'a nul rapport à l'article de la dire autre chofe finon qu'ils ne la pouvoient

Prédefti nation , & ne peut fervira l'expli- perdre finalement , ce qui revient au lyf-

quer. C'étoit fur cela qu'il falloir l'attaquer
,

teine commun des Thomiftes. Il en étoit

s'il avoit tort, ic non pas chicaner un ainfide la plâpart des autres Articles. Mais
Auteur fur de faux lem qu'on lui prête

,
comme ces fens mitigés n'étoient pas le

comme fait ici le Cardinal. fens le plus direct de ces Propofitions, on
82. On s'accorda parfaitement fur la s'accorda d'autant plus aifémcnr à les con-

cenfure des autres Articles , &c. ] Il n'y a damner
,

qu'en n'en nommant point les

rien d'étonnant dans cet accord. Car la Atitenrs on leur tailloir ta liberté de s'en

plupart de ces Articles étoient fi éviiem- jumfier en défavouant les fens condanv
mentfaux dans ltui ions naturel

,
qu'on ne nés.
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«rx : vi. Os ajoutoir en particulier fur le fixième Article , que la vocation en quef-

- HL tion ne feroir qu'une dérifion impie , fi les hommes étant appelles , & fai-

" fane tout ce qu'il falloir de leur part , ils n etoient pas admis ; &z que d'ail-

leurs les Sacremens ne feroient d'aucune efficace pour eux , chofe que l'on

regardoit comme pleine d'abfurdité.

A la Propofition cinquième on oppofoit le témoignage directement con-

«Ezc h traire du Prophète Ezéchiel où il elt dit, a quejîle Jujlefc détourne de la

III. !.. Sijuflice cV commet l'iniquité , Dieu nefefouviendraplus du bien quii avoit fait

XVIII. 14. auparavant. On ajoutoit l'exemple de David, qui avoit commis un homi-

cide & un adultère ; &c ceux de Madeleine , &: de S. Pierre qui avoit renoncé

à Jefus-Chrift -, & on fe moqua beaucoup de l'extravagance des Zuingliens ,

qui foutenoient en même tems que l'homme juftifié ne pouvoit perdre la

Grâce, & que cependant il péchoit dans toutes fes œuvres : Propofitions

évidemment contradictoires.

Enfin les deux derniers Articles furent unanimement condamnés de

témérité , Ôc l'on conclut que perforine ne pouvoit croire fa prédeftination

certaine ,
que ceux à qui Dieu l'avoir révélée fpécialemenr,comme à Moyfe

c\i aux Difciples, auxquels il avoit été révélé qu'ils étoient écrits dans le

Livre de Vie.

Les Théologiens ayant achevé l'examen des Propofitions qui regardoient

le Libre arbitre & la Prédeftination , on forma les Canons fur certe matière

f>our les inférer parmi ceux de la Juftification , de la manière qui paroîrroit

a plus convenable. Il y eut encore fur cela bien des oppofitions, l'un re-

prenant un endrt it de l'autre un autre , à mefure qu'ils rrouvoient quelque

parole qu'ils croyoïent pouvoir porter quelque préjudice à leur opinion par-

ciculière.

Jacques Cocco Archevêque de Corfou fir remarquer : Que comme les

propofitions avoient été cenfurées avec différenres reftrictions ou explica-

tions , il falloit ajouter ces reftrictions aux Anathèmes, pour ne pas con-

damner abfolument des propofitions qui pouvoient avoir un bon fens , par-

ce qu'il étoit de 1 humilité de recevoir toujours l'interprétation la plus favo-

rable, ôc que c'étoit un devoir de charité de ne point penfer le mal. Mais

plufieurs s'y oppoferent , tant parce que les anciens Conciles avoient con-

damné puremenr &c fimplement les propofitions hérétiques fans aucune li-

mitation , &c telles qu'elles avoient été avancées par leurs aurcurs ; que

parce que pour condamner un Article en matière de Foi , il fuffifoit qu'il

eût un fens faux, qui pût induire les fimples dans l'erreur. Les deux opi-

nions paroifToient fondées en raifon. La premiere, parce qu'il étoit jufte

de favoir quel fens croit condamne. La feconde , parce qu'il n'éroit pas de

la dignité du Concile de limiter les propofitions des Hérétiques. On ajou-

toit a cela: Que tous les Canons étoient compofés de manière, qu'on y
Kiarquoit l'erreur condamnable , puis les morifs fur lefquelson fondoit la

• damnation, en rapportant les endroits de l'Ecriture &c la doctrine de

- , a quoi l'erreur étoit oppofee : Que c'étoit la méthode qu'avoit pra-
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tiquée le Concile d'Orange , &: celle qu'on avoit fuivie tout nouvellement uvxun.

dans la dernière Sefllon fur l'article duPéché originel. Mais comme la plu- UL "*

parc trouvoient qu'en fuivant cette méthode la lecture des Canons devien-
""

droit longue & ennuyeufe , &c que le melange de la vérité avec la faufle-

té , &c des chofes condamnées avec celles qui étoient approuvées , les ren-

doit moins intelligibles -, l'Evèque de Sinigaglia propoia un expédient plus

commode, b qui remédioit aux deux inconvéniens, &c qui étoit de faite £Flcury, T,

deux Déciecs, pour féparer la doctrine Catholique de celle qui lui étoit X45«N 75-

oppofée -, dans l'un defquels on expoferoit tout Je fuite la doctrine Catho-

lique 6c l'autorité fur laquelle elle étoit appuyée , & on condamneroit 6c

anathématiferoit dans l'autre les Erreurs qui y étoient contraires. L'expé-

dient fut approuvé de tout le monde-, &c en conféquence de la délibéra-

tion on forma d'abord féparément les Anathèmes , ôc on travailla enfuite

à former l'autre Décret. Ce dernier fut appelle le Décret de Doctrine ,

& on donna à l'autre le nom de Canons. L'ordre que l'on introduifit alors,

fut encore fuivi dans la feconde 6c la troifième reprife du Concile.

Le Cardinal de Sainte Croix prit des peines incroyables dans la compofî-

tion de ces Décrets , évitant autant qu'il lui étoit polTîble d'y rien infé-

rer de ce qui étoit contefté entre les Scolaftiques , 6c exprimant les chofes

qu'il ne pouvoit omettre , avec tant de prudence , que chacun en reliât fa-

risfair. Il faifoit attention dans toutes les Congrégations à ce que chacun

pouvoit defapproiiver ; 6c le fupprimoit, ou le corng^oit, fur les avis qu'il

avoit reçus. Dans les entretiens mêmes particuliers il écoutoit les doutes

de tout le monde , &c demandoic l'avis de chacun. Il changea diverfes fois

l'ordre des matières -, 6c réformant tantôt un endroit &c tantôt un autre ,

il mit enfin les Décrers dans la forme où ils font aujourd'hui , &c qui eut

alors l'approbation générale de tout le Concile. Il eft certain que l'on tint

fur ces matières cent Congrégations , tant des Prélats que des Théologiens ;

que depuis le commencement de Septembre jufqu'à la fin de Novembre il

ne fe palfa pas un feul jour, que ce Cardinal ne mît la main à ce qui avoit

été écrit, & y fit quelque changement, faifant attention jufqu'aux moin-

dres chofes. On conferve encore des Minutes de ces changemens, dont je

ne rapporterai que deux comme un échantillon de plufieurs autres , dont

il feroit ennuyeux de faire mention. c 8
* Dans le premier Chapitre du c FIcury,L.

Décret de Doctrine on avoit d'abord mis d'un confentement général , que 14'^"'.
8 7.

Pallav.L.8.

c 1 ?

8}. Dans le premier Chapitre de Décret Hiftorien , on verra qu'il n'y eft pas dit

de Dottrine on avo't d'abord mis , &c. ] On un moc des Francifcains , & qu'au-lieu

doit être, ce nie femble , fort furpris dure- de fe moquer de cetre correction , il fait

pro.lic que fait ici Pallavicin a Fra Paolo remarquer combien elle étoit jufte. En li-

d'av. ine cette correction où l'on fant quelquefois la cenfure que le Cardinal

avoit mis /.; Litre de la Lot pour la Loi ,
fait de Ion adverfaire , on (croit tenté

avoit été faite a l'i- fiance iesFran.ifl.ains, de croire ou qu'il ne l'a point lu, ouqu'il

& de s'en ótre moqué comme de quelque n'en a yu que des Extraits fort infidi-

-

chofe fort impropre. Cai fi on lit notre les.
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mdxlti. fa Gentils ne pouvoient pas fe tirer de fefclavage du péché par Us forces de
Paul 111.

[a Suture , ni Les Juifs par la Loi de Moyfe. Mais parce que plufieuts fou-
•

tenoienc que la Circoncifion remertoit les péchés, &c qu ils appréhendoient

que ces paroles ne préjudicialfent à leur opinion, quoiqu'en plus d'un en-

droir S. Paul eue dir la même chofe en rermes formels -, le Cardinal pour les

farisfaire , aulieu de ces paroles : Per ïpfam Lzgem Moyfis , mit celles-ci,

Per ipjam edam luterani Legis Moyfis : & les moins verlés dans la Théolo-

gie peuvent voir aifément , combien certe parole luterani conviene parfai-

tement en cet endroit. Au commencement de même du Chapitre neu-

vième, les partifans de la certitude de la Grâce n'érant pas contens de ce

qu'on avoit dit , que les péchés ne font point remis à l'homme par la certi-

tude qu il a de leur remillion , & par la confiance qu'il y a ; le Cardinal

pour les fatisfaire ôra le mot de certitude , & y fubfinua celui de préfom-

pno n ou de jactance ou de confiance en elle. 8 4 Ainfi encore à la fin du mê-
me Chapitre , où l'on voit que la raifon qu'on donne de ce que chacun

doit toujours vivre dans la crainte , c'eft que perfonne ne peut Javoir cer-

tainement s'il a reçu la Gr^ce de Dieu ; Sainte Croix pour contenter une

des parties fit ajouter , de certitude de foi. Et comme les Dominicains in-

fiftoient qu'on ajourât encore le mot de foi Catholique , & que les parti-

fans de Catharin vouloienr qu aulieu de foi Catholique on mit d'une foi

qui ne fou fuiette à aucune erreur ; le Cardinal crut devoir choifir cette

dernière exprellion comme plus propre à fatistaire les uns & les autres,

WPallav. L d parce que les uns en inféroient que la certitude de foi qu'on a fur cet

8. cu. arride peut deve ir faufile &c par conféquent incertaine, ck que les autres

au contraircen concluoient ,que cerre certitude ne pouvoir être fufceptible

d'aucun doute & d'aucune raulTeté pendant que l'on étoit dans cet état de
Gr.ice , nais que par le chargement qui pouvoir arriver en paflant de l'é-

tat de Grâce à celui du péché elle pouvoit devenir faufïe, comme toutes

les vérités du préfent contingent , qui quoique certaines & indubitables

en elles mêmes, deviennent faulTes par le changement des chofes ; aulieu

que la foi Catholique eft non-feulement certaine mais encore immuable,

parce

S+. A'mfi encore à la fin du même Cha- tharin
,
puifque s'agifTanr rie la certitude

pitre , où ion voit que la raifon qu'on donne, que l'homme a de (a propre Juftification , il

&c. 1 La railon que rend ici Fra- Paolo ne peut avoir de doute ni fur fa propre

de l'incerritude de cetre foi eft
,

qu'elle révélation particulière , qui eft fuppofée

peut devenir faufle lorfque le Jufte palfe venir de Dieu même, ni fur a icune cir-

de l'état de grâce a celui de péché. Pal- confiance qu'il ignore, puifqu'il connoit
lavïcin prétend au contraire, que cette in- par (entimenr ce qui regarde fes dilpofî-

cenitude vient ou de celle qui accompagne tions intérieures. L'incertitude de cette foi

révélation particulière, ou l'ignorance ne peut donc venir que de la mutabilité

d'u- fait q'ii n'a pas la même certitude de l'état du Tnfte : & quoi qu'en di f- /\z/-

qu" la Propofirion générale a laquelle elle lavicin
, ça cerramement été le véritable

eft oinre. Mais il eft vi(ï:>!e, que ce ne fentiment de Catharin.
peut point avoir été la la penice de Ca~

*S-Jt
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parce qu'elle a pour objet des chofes nécelfaires ou pafTées , qui ne peu- mbxlvt.

vene pas être fufceptibles de changement. Paul Iir-

Au fond, fi l'on veut bien refléchir fur tous ces faits particuliers, on
ne peut refufer au Cardinal de Sainte Croix toutes les louanges qu'il mérite

pour avoir fu contenter des perfonnes fi attachées à d^s opinions routes con-

traires -, 8c fi l'on veut s'en alfurer davantage , il n"y a qu'à fe fouvenir

qu'aufli-tôt après la S'eflion où l'on traita de cette matière , Dominique Soco ,

qui tenoit le principal rang parmi les Dominicains , écrivit trois Livres

fous le titre De la Nature & de la Grâce , pour fervir de Commentaire à la

doctrine du Concile, où il prétendit qu'étoient établies toutes fes idées -

, 8c

qu'en même tems André Véga , qui étoit le plus accrédité des Francifcains »

publia quinze grands Livres de Commentaires fur les feize Chapitres de ce

Décret , 8c les interpréta tous en faveur de fon opinion : quoique 'ces deux
Théologiens non-feulement dirféralfent de fentiment dans prefque tous les

Articles , mais que dans plufieurs même ils enfeignalTent une doótrine évi-

demment contraire. Ces deux Ouvrages parurent en mdxlviii j 6c quicon-

que en les lifant verra que ces deux hommes , qui étoient les plus eftimés

6c les plus favans du Concile , donnent fouvent aux paroles du Décret , au-

quel ils avoient eu plus de part que perfonne , des fens contraires 8c douteux,

il s'étonnera qu'ils n'ayent pas connu le véritable fens ou le vrai but du Con-
cile. D'ailleurs puifque les autres, qui ont encore écrit depuis, 8c qui étoient

intérelfés aux décihons du Synode, en ont parlé avec la même diverfité, 4
h

l je n'ai pu pénétrer fi cette Aflèmblée a jamais été d'accord dans le fens

des décifions,ou s'il n'y a eu entre eux qu'une fimple union dans les paroles.

Mais pour revenir au Cardinal , aufli-tôt que le Décret eut été approuvé à

Trente , il l'envoya au Pape , qui le fit examiner par des Moines 8c d'autres

oens de Lettres, qui l'approuvèrent aulîi tous, parce que chacun pouvoic

l'interpréter félon fon propre fentiment.

J'ai raconté tout de fuite ce qui s'étoic traité en matière de Foi , pour ne

point féparer des matières qui avoient une liaifon naturelle entre elles.

8 t. Je n'ai pu pénétrer fi cette Affem- tre les Ecoles, puifque les Pères s'étoient

blêe a jamais été d'accord dans le fens des fait un devoir de ne les point définir. Il

décifions y &c. ) Ce que dit ici Fra-Paolo en fuffifoit pour l'objet du Concile qu'il con-

général de tous les Décrets qui regardent damnât les erreurs , fans entrer dans des

la madère de la ïuftification , Pallavicin
,

précisons fuperflues. En cela fa prudence

L. 8. c. 1 1. le veut faire entendre du feul étoit extrême : & fi on a quelque reproche

article qui regarde la certitude de la à faire aux Pérès, c'eft de n'avoir pas tou-

Grace ; ce qui eli d'une mauvaife foi d'autant jours exactement fuivi la même régie,

plus fenfible
,
que notre Hiftorien parlant Cependant à travers de tout le ménagement

ici de la difpute qui s'éleva entre Soto & que le Synode a obfervé , on découvre ce

Vîga , il eli vifible qu'il s'agidoit de toute me femble allez fenfîblement , que le Con-

ia matière de la Juflification. On ne doit cile penchoit beaucoup plus pour le fenti-

p;is s'étonner au refte , que Fra-Paolo ment des rrancilcains que pour celui dos

ignorât quel étoit le véritable fens du Con- Thomiftes.

cile aufujet des controverfes qui étoient en-

TomeI. Dbb
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m>xtvi. Maison n'avoir paslaiflfé entre- tems de traiter aufll de la Réformation,& l'on

PallIII.
pr0pofa

dans quelques Congrégations dérégler les qualités requifes pour
"——"-"

erre promu aux Prélarures , Se aux autres Miniilères inférieurs de l'Eglife.

On dit fur cela des chofes très-édifiantes , que l'on propofa avec beaucoup

d'appareil , mais fans pouvoir trouver moyen de les faire obferver. Car on

ne voyoir pas comment aifujettir aux Loix qu'on pourroit faire , ni les Rois

qui avoient la préfentation aux Bénéfices , ni les Chapitres où l'Eleótion

avoir lieu , Se quiétoienc compofés de perfonnes nobles & puiflfantes ; Se on

ne trouvoit pas non plus convenable de donner la loi aux Papes qui ont la

collation de toutes les Prélatures , Se de plus des deux tiers de tous les autres

Bénéfices. Ainfi après beaucoup de longs difeours on conclut qu'il valoic

mieux ne poinr touchera cette matière.

L'on ne difeourutpas moins amplement fur la Réfidence. Mais quoiqu'on

ne prît pas alors la réfolurion qui étoir néceflaire , & que beaucoup de per-

fonnes defiroient, on ne lailîa pas de propofer confufément bien des chofes,

qui feivirent à préparer les matières pour un autre tems. Cependant, pour

bien entendre ce que l'on a à dire fur ce fujet , il faut reprendre cette matière

dès fon origine.

Antrti iif- LXXX1. Les Grades Eccléfkftiques e ne furent pas établis dans leur

r-
a . cies j mais lur celui ae Minuteres ce aumees, auxquel

•voir ft elle le nom ÙOiuvrcs , dans le même fens que Jefus-Chrift a appelle ceux qui
eji de Droit c:i éroient revêtus , 8 des Ouvriers. Selon cette idée , ceux qui étoient
diviBêmk»- cnargés de ces Offices érant obligés de les remplir par eux-mêmes , nepou-

("p'al'lav L
voienr pas avoir la penféede s'abfenrer -, ou s'ils le faifoient , ce qui arri-

8. c. 17. y0it rarement, ils ne pouvoient avec raifon retenir ni le titre niifes fruits

f\. Tim. de leurs charges. Quoique même il y eûr deux fortes de Miniilères , l'un

W. 1. appelle anciennement le Miniftère de la parole, & aujourd'hui le foin des

. \ Ames, Se l'autre qui regardoir le foin du temporel , c'eft-à-dire , le fer-

vice des pauvres Se des malades , exercé par les Diacres & les aurres Mi-
nières inférieurs ; ces différentes fortes de Miniftresfe croyoient également

obliges d'exercer leur Office en perfonne, Se ne s'avifoient point d'y pour-

voir par des Subftituts , fi ce n'etoit pour un rems très court Se pour des

caufes trcs-prciïanres, fans jamais prendre d'ailleurs aucun Emploi, qui
pût les empêcher de s'acquirter de leurs fondions. L'Eglife s'étant agran-

die enfuitc ,
8<s Se les Fidèles scrant multipliés par la fin des perfécurions,

l'on inftitua une autre forte de Miniftres pour fervir dans les Affemblées

fiaftiques , foit à lire l'Ecriture Sainte , ou à d'autres fonctions defti-

Et les Fidèles s'etant multipliéspar tems avant la fin des perfécutions , com-
la fin des perfeulions , Von injlitua une au- me on le voit par les Epîtres de S. Cy-
rrtforte de Mtnijlres

y &c. ] Cela n'eft pas pritn , & par plufîeurs autres Monumens
-a fait ctaét, puif(]uc la plupart de cm Ecclcfïafticjues antérieurs au tems de Conf-

Min.ftrct in&neaa furent établi; long- tantirt.
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nées à exciter la dévotion. On établit aulfi des Collèges de Miniftres qui udxlvî:

travailloient en commun, 8c d'autres qui rulTent comme autant de Sémi- Paul HI '

naires , d'où l'on tirât des Pafteurs déjà tout inftruits. Ceux de ces Collè-

ges qui n'écoient point chargés perfonnellement de l'exercice du Mimitère,

s'abfentoient quelquefois de l'Eglife , foit pour s'appliquer à l'étude , foie

pour s'inftruire , ou pour quelque autre caule également jufte, les uns pour

plus , les autres pour moins de tems , parce que l'abfence d'une perfon-

ne de plus ou de moins n'empêchoit pas que le Miniftère ne fût rempli par

le Collège; mais ceux qui croient abfens , n'avoient alors ni le titre, ni

la charge , ni les émolumens de l'Office. Ainfi S. Jérôme Prêtre d'Antio-

che , Kufin d'Aquilée , ÔC S. Paulin Prêtre de Barcelone , résidèrent peu ,

parce qu'ils n'avoienr, point de titre particulier. Mais le nombre de ces

fortes de Non- titulaires s'étant augmenté , l'abus s'y glifTa; & étant deve-

nus odieux par le genre de vie qu'ils menoient, on leur donna le nom de

Clercs-vagabonds , & il en eft fouvent parlé dans les Loix & les Novelles

de Juflinien. On ne penfoit point cependant encore alors à prendre le

citre d'un Office, Se à en tirer les fruits , fans fervir. Ce ne fut que depuis

l'an dcc , que dans l'Eglife Occidentale les Miniftèrcs Eccléhaltiques chan-

gèrent de nature, ôc qu'ils devinrent des Grades de dignité de d'honneur,

& qu'on les donna même à titre de récompense pour les ferviecs rendus.

De-là vint qu'au lieu qu'auparavant , où l'on ne confidéroit dans les pro-

motions Eccléfiaftiques que les befoinsdes Eglifes, l'on n'appelloitau Mi-
niftère que des perfonnes qui y fulTent propres , l'on diftribua dans la fuite

ces Grades , ces Dignités , & ces revenus conformément â la qualité des

perfonnes ; ce qui ht naître l'ufage de faire exercer les Miniftères par un

Subftitut , qui fe chargeât du travail. Cet abus en attira bientôt un au-

tre , qui étoit non-feulement de fe croire déchargé du travail , mais de fe

difpenfer même d'erre préfent (k. de veiller fur celui qu'on en avoir chargé.

Et véritablement , puifque dans les Elections on n'avoit plus d'égard à la

capacité de la perfonne pour le Miniftère , mais que le Grade n'éroit plus

confiderò que pour honorer la perfonne , il n'y avoir plus de raifon ni de

l'obligée à travailler par elle-même , ni de veiller fur celle qu'on lui avoir

fubftiruée. Le defordre alla fi loin , qu'il auroit détruit entièrement l'Or-

dre Eccléliaftique , fi les Papes n'y avoient remédié en partie , en com-

mandant aux Prélats 8c aux autres Curés de demeurer dans le lieu de leurs

Bénéfices , ce qui s'appelle rifâer , quoiqu'ils rilfent exercer leur Miniftère

par des Subltimts. On étendi: aufli la même obligation aux Chanoines.

Mais comme on ne parla point des autres Bé:icficiers , $C qu'à leur égard

on ne toucha point à la coutume on plutó: à l'abus introduit , ils fe crurent

parce filence difpenfcs du même devoir-, & les Papes , qui voyoient que

cela pourrait tournera l'a^randiflement temporel de leur Cour, tolérèrent

fans peine cet abus volontaire. *? C'eft delà queft venue la diftin&ion

87. C'eji dei) qu'ef} venue la diflincTion fidence 6* de Non-rejïdcncc , &c. ] Il eft

eernicieufe & detePablc de Bénéfices de Ré- certain , que rien n'eft plus contraire à

Bbb*
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pernicieufe & déreftable de Bénéfices de Réfidence Se de Non-réfidence :

d.iHndion autorilée en fpécularion aulìi-bien qu'en pratique , fans qu'on

rougi (le de l'abfurdité évidente qu'il y a à recevoir un titre Se un falairc

fans obligation. Mais pour ajouter le comble à cette abfurdiré, les Cano-
ni ftes, qui dans le defïein de la pallier l'ont rendue plus monftrueufe ,

ont interprété cette maxime du Droit , que le Bénéficefe donne pour VOf-
fice , ce qui veut dire , pour la charge , en ce fens , que le Bénéfice fe don-

ne pour réciter le Bréviaire qu'on appelle l'Office; 88 comme fi l'Eglife

donnoit un revenu de mille ou dix mille écus 8c davantage , feulement

pour prendre en main un Bréviaire Se le lire aufïi rapidement qu'on peut

a baile voix, fans même penfer à autre chofe qu'à en réciter les paroles.
89 Mais la diftinction des Canoniftes Se les Provifions des Papes augmen-

fs du Pape tèrent bien-tôt l'abus , en autorifant les Bénéficier X regarder comme une
fur cet arti- chofe permife, ce que fans cela quelques-uns du moins des Bénéficier fini-

cle en font

etu linftitution primitive des Bénéfices, que

Les P

tobftrva- cette diftinétion ; puifqu'il eft inouï dans

titn. l'Antiquité
, qu'on ait établi aucune forte

de Bénéfices fans leur attìgner quelques

fondions i & qu'on eut regardé comme
quelque chofe de monftrueux

,
qu'un Bé-

néficier fût entretenu aux dépens de l'Eglife

,fans cere obligé de la fervir , & qu'il ne

re^ût cette forte d'aumône que pour vivre

plus commodément dans l'indolence , le

rafle , ou le plaifir. C'eft cependant ce qui

eft arrivé de cette diftinction, que notre

Hiftorien appelle fi judicieusement une dif-

tinction fi pernicieufe «Si déteftable , Se

dont il montre fi bien l'abus dans fon

Traité des Bénéfices F.ccléfiaftiques N°.
3 3.

Mais ce dont on ne fauroit trop s'étonner,

c'eft que le Card, Pallavicin loin d'en

faire un abus , cherche à juftifier cette pra-

tique
, parce qu'elle conrribue , dit-il, L.

*. c. 17. à la fplendeur fie l'Eglife. Com-
me C\ la fplendeur de l'Eglife confiftoit à

entretenir une troupe de Miniftres dont

M !e fervicc & le mérite confident dans

le fjfle, le luxe Se la bonne chere.

8 8. Commefe l'Eglife donnoit un revenu

de 1 jqo ou 10000 écus & davantage s

feulementpour prendre en main un Bréviaire,

&<- *'
: ruit de la pernicieufe fub-

• Iques Canoniftes
,
qui pour

iranquillifer la confeience de ceux des Ec-

,
qui vouloient profiter des

fe , fans être a la peine

de la fervir , ont cru remplir toutes leurs

obligations en récitant fouvent fans atten-

tion l'Office divin y qui n'éroit originaire-

ment qu'une prière qui fe faifoit en com-

mun par tous les Fidèles à certains teirs-

de la journée. Rien cependant n'eft plus

contraire à l'efprit primitif de l'inftitution

des Bénéfices. Mais l'abus eft devenu û

général & le fcandale fi grand
,
que le

feul remède peut-être feroit de rappeiler les

chofes à leur première origine, ou de fup-

primer tout-à-fait ces fortes de Bénéfices

de Non-réfidence
,

pour les appliquera

quelque chofe de plus utile à l'Eglife, &
de plus édifiant pour les Fidèles.

89. Mais la dijlinclion des Canonifles

& les Provifions des Papes augmentèrent

bientôt l'abus en autorifant les Bénèficiers

à regarder comme une chofepermife , &c. ]

Ceft une méprife bien dangéreufe que
celle de croire

,
qu'une chofe illicite par

elle-même peut devenir licite par la conni-

vence ou la difpenfe des Supérieurs. Leur

autorité ne change rien à la nature des c ho-

fes > & fi un Bénéficier ne peut en confeience

recevoir un revenu Eccléfiaftique, fans en
faire l'ufage auquel ileft'deftiné par fon inf-

titution, il n'y a ni Bulles , ni Provifions
,

ni Difpenfes, ni coutume , qui paiflènr

raflurer ceux qui font d'une deftination auTi

fainte l'aliment de leur ambition ou de

leur avarice.
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pies euffent jugé criminel , &c dont Us fe foient fait une confcience. Quant mdxiyi:

aux Curés , ils trouvèrent également moyen de fe difpenfer de la Réfidence AUL

à la faveur des Difpenfes des Papes , qui ne fe reiufent jamais à quicon-
""

que les recherche d'une certaine manière , qui fait tout obtenir à Rome :

enforte qu'il n'y eut plus que les pauvres qui réhdaffent, de ceux qui y
trouvoient quelques avantages •, & l'abus, qui avoit d abord été réprimé à

quelque peu d'égards par les Loix des Papes , monta bien-tôt à fon comble

à la faveur de leurs Difpenfes , Se fe répandit comme une contagion qui

infecta en peu de tems toute la Terre. Cependant les troubles de Religion

arrivés en Allemagne ayant donné occafion de defirer 6c de demander une

Réforme , chacun ne manqua pas d'attribuer les maux de l'Eglife a la né-

gligence &c au peu de foin des Pafteurs •, &c le defir que l'on eut de les

voir attachés au gouvernement de leurs Eglifes fit détefter les Difpenfes ,

qu'on regardoit comme les véritables caufes de leur abfence. On commença
donc à parler fortement de l'obligation de la Réfidence ; tk plufieurs per-

fonnes de piéré, comme entre autres le Catdinal Thomas Cajetan , foutin-

rent qu'elle étoit de Droit divin. Et cela , comme en toute autre chofe ,

il arriva que le defordre précédent fit embraiïer l'opinion la plus rigou-

reufe , ôc refterrer plus étroitement l'obligation du devoir -, & l'on crut que

pour rendre moins facile la tranfgreffion du précepte, on ne pouvoir mieux

y réuffir qu'en le faifant regarder comme une Loi de Droit divin. ?° Ceux
au contraire des Prélats qui voyoient le mal , mais qui vouloient y cher-

cher une exeufe en faifant paroître la faute plus légère , pour pouvoir fc

tirer d'embarras à la faveur de la Difpenfe ou du filence du Pape , appuyoient

l'opinion , que l'obligation de la Réfidence venoit du Pape ck non de Dieu.

Telles croient les diipofitions des Pères fur cette matière , lorfque comme
on l'a dit , elle fut propofée dans le Concile. D'abord les contestations fur

ce point furent alfez modérées ; mais elles augmentèrent dans la fuite , &c

devinrent très-violentes à la fin du Concile , c'eft-à-dire, en mdlxii &c

mdlxiii. Il étoit à propos pour bien entendre ce que nous avons à dire,

de reprendre ainfi cette matière dès Con origine-, & il ne le fera pas moins

de rendre compte ici de quelques particularités qui accompagnèrent cette

difpure.

9c. Ceux au contraire des Prélats qui Loi qui eft Dien-mcme. Dans fes confé-

voyoient le mal , mais qui vouloienty cher- quences : puisque fi cette obligation vient

cher une exeufe , appuyaient iopinion , du Pape, il s'enfuit qu'un Pafteur a l'om-

que l'obligation dt la Réfidence venoit du bre d'une Difpenfe peut abandonner îcgi-

Pape&nonde Dieu.] Opinion monftiiKufe timement le devoir eftentiel de fon Minif-

Bc dans fon principe & dans fe* con fcquen- cere , Se qu'il n'eft nullement refponfable

ces. Dans (on principe : puifque dans mures du foin des am - qui lui font confiées:

les obligations de Droit naturel, telle qu'eft conlcquence qui ne va à rien moins qu'à

celle qui oblige un Pafteur a prendre lui expoferle Pafteur & le Troupeau à la perce

même le foin du Troupeau dont il eft réciproque de leurs amej par la ncgli-

charge par fa vocation, toute l'obligation gence où vivent les ans , & l'abandonod

ne peut venir que de l'Auteur de cette demeurent les amies.
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UDxiTi. Quoique les Articles qu'on propofa d'abord n'eutTent pour objet que <fe

Paul III. relferrer plus étroitement l'obligation de la Réiïdence , d'en punir les in-

fractions par des peines , d'en ôter les empêchemens , & d'en faciliter l'exé-

c..:ion ; & que tous , fous l'autorité de l'Ancien & du Nouveau Teftament ,

des Canons & des Conciles , & des témoignages des Pères, s'accordalTent

fur ce point , & reconnurent les inconveniens dont la Non-réfidence étoit

caufe -, néanmoins la plus grande partie des Théologiens, &c fur-tout des

Dominicains , pafla jufqu'à foutenir que l'obligation de rclîder étoit de

Droit divin. BartJiéUmi Carança & Dominique Soto parurent les plus zé-

lés pour cette opinion , fondés principalement fur ces raifons : Que i'E-

piûopat a été inftitué par Jefus-Chrift comme un Miniftère 8c un travail ;

& qu'il exigeoit par conféquent une a&ion perfonnelle, dont les abfens

ne font pas capables : Que Jefus-Chrift , dans la delcription qu'il donne

h Joh. X. des qualités du bon Pafteur , dit h qu'/7 expofe fa vie pour fon Troupeau ,

El. 3.4. qu'i/ connoît toutes fes brebis par leur nom , &c qu'il marche devant elles.

Mais les Canoniftes & les Prélats Italiens difoient au contraire : Que la

Réfidence n'étoic que d'obligation Eccléfiaftique : Que l'on ne trouveroic

point que les Anciens eufTent repris ceux qui ne réfidoient pas , comme
défobéitlans à la Loi de Dieu, mais fimplement comme tranfgrefleurs des

Canons: ?» QucTimothée , quoiqu'Evêque d'Ephèfe , avoir paiîé la plu-

part du tems en voyage par l'ordre de S. Paul : Qu'il avoit été dit à S. Pierre

Joh. ' de paître Us brebis , ce qui s'étoit dit de toutes fans exception , quoiqu'il

ne pût pas être préfent par-tout : Que par conféquent l'Evêque pouvoit

accomplir le précepte de paître fon Troupeau , fans rérider. Ils répondoient

auffi aux autres , que la defeription que Jefus-Chrift avoit donnée d'un bon

Fafteur ne convenoit qu'à lui feul.

?> Catharin auffi , d'un avis contraire à celui des Dominicains fes Con-

9 1

.

Que Timothce,quoiqiïEvéque dCEphèfe, entre ces derniers & les autres î

avoitpamèla plupart du tems en voyage par 91. Catharin auffi , d'un avis contraire

l'ordre de S. Paul.
J
Cet exemple étoit al- à celui des Dominicains fes Confrères y di-

Icguc bien malà propos contre l'obligation /oit : Quel'Epifcopat n étoit de Vinflitutien

de la Réfidence
,
puifque , comme l'on fait ,

de Jefus- Chr'îft que dans le Papefeul , &c. ]

les premiers Evêques croient réellement au- Ce que Fra- Paolo rapporte ici de Catha~

tant d'Apôtres , dont le miniftère n'étoit pas rin paroîtroit un paradoxe peu croyable ,

lié au foin d'une Eglife particulière. C'étoient fi l'on ne favoit que c'eft-là la chimère fean-

proprement autant de Miflionnaires , dont daleufe d'une grande partie des Italiens,

la fonc~t;on confiftoit a répandre l'Evan- qui font du Pape non le premier des Evê-

gilede tous côtés :& fi par leur Ordination ques , mais proprement le feul , & qui le

lis étoient attachés à quelque Eglife parti- rendent tellement le maître de l'Eglife,

culière , ce n'étoit pourainfi dire que pour qu'il n'y a d'obligation que celle qu'il im«

en faire le centre de leur Million , d'où ils pofe, Se que par fes Difpenfes il peut ren-

pouvoient fe rendre plus commodément dre licites toutes les rranfgreflions des

en d'autres endroits. En pareil cas , nos Loix Ecclcfiaftiques. Morale abominable
,

Evêques ne feroient pas plus obligés a la plus dangéreufe que toutes les Héréfies

xcûJencc. Mais quelle comparaifon à faire fpcculatives des demieis ficelés , & qui eût

XXI. 17.
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frères , difoit :

k Que l'Epifcopac n'éroit de rinftitution de Jefus-Chrift mdxlt*.

que dans le Pape feul , 8c qu'il n'étoir que d'inftitution Papale dans cous Paul **'•

les autres Evoques : Que comme c'étoit au Pape de leur attìgner le nombre
"~~""~"~~

de brebis qu'ils ont à paître, c'étoit à lui de même à leur en preferire la
eu
JX'

'

forme 8c la manière : Que par conféquent, comme il pouvoir leur alìigner

un Troupeau plus ou moins nombreux , 8c même ôter à qui il vouloit la

puiflTance de paître , il pouvoir aulìì leur ordonner d'exercer leur Office ou
par eux-mêmes , ou par autrui.

95 Thomas Campege Evêquc de Feltri prit un autre tour , 8c dit :
l Que / i<j. ibid,

félon S. Jerome , l'Epifcopat étoir de l'inftirution de Jefus-Chrift ; mais

que la divifion des Evêchés étoit d'inftitution Eccléfïaftique : Que Jefus-

Chrift avoit donné le foin de paître à tous les Apôtres , mais fans les lier X

aucun lieu , comme on le voyoic par la conduire des Apôtres 8c celle de

leurs Difciples *, 8c que l'aflîgnation d'une partie du Troupeau à un Evêque,

8c d'une autre partie à un autre, n'étoir que d'inftirution Eccléfïaftique ,

afin que le troupeau fur mieux gouverné.

Tout cela fut traité avec allez de chaleur par les Evêques. Ceux d'Ef-

pagne , qui étoient convenus fecrettement entre eux d'agrandir , s'ils pou-

voienr , l'autorité Epifcopale , non-feulement adhéroient aux Théologiens

qui étoient pour le Droit divin , mais ils les foutenoient 8c les animoient

encore à la défenfe de leur fentiment ; parce que iî l'on eût une fois décidé

que c'étoit de Jefus-Chrift qu'ils tenoient la commiflïon de gouverner

leurs Eglifes , c'eût été décider en même tems qu'il leur avoir donné l'au-

torité néceftaire pour cela , 8c que le Pape ne pouvoir la reftreindre. Com-
me les parrifans de la Cour de Rome prefTentoient ce deffein , 8c en con-

noidbient les conféquences , ils encourageoienr autant qu'ils pouvoientles

Théologiens contraires au Droit divin. Mais les Légats crurent mieux éviter

le péril en feignanr de ne s'en pas appercevoir ; 8c dans cette vue ils dirent :

Que la matière étoit difficile , 8c avoit befoin d'un plus long examen : Que
d'ailleurs, dans les chofes conteftées entre les Catholiques , il ne convenoic

pas de décider au préjudice de l'une des Parties, de peur de faire naîrre

un Schifme, ou d'exciter des difputes qui les empêchalTènt d'agir de con-

cert contre les Luthériens: Que m par conféquenr , il valoir mieux re- wPallav.L

mettre à une autre Seiììon à examiner de quel Droir croit la Residence. 8 * t '•

bien mieux ménti toute l'arrenrion Si la telle FgH r
e ne foit que d'inftitution Eccle*-

cenfure «lu Concile
,

que la plupart des fuftique 5 cependant , comme le foin en

Opinions qui y furent condamnées. géncr.il <-,u'un Paftcur doit à fon Troupeao

95. Thomas Campile Evêque de Filtri
, eft de D oit divin & naturel , l'application

fi.t wi au're tour , 6» dit : Que félon S. que fait ÇEglifc d'un tel Etcque à un tel

Jérôme , 5<:. ] Ce que dit ici l'Evc-qu» de Troupeau r
air qu'il devient redevable à cetre

Feltri , qie Li divifion des Evêchés ejl J in- parti BU 1. (<-> foim , en conlé-

flitution Ecdêfijfl que , efl très traie, m«M que c du devoir général qui oblige tous

il c.\ tire une :r , faufle cunféquence. Car les Payeurs de veiller par eux-mêmes fur

quoique l'amgnacion d'un tel F.vêquc à une leurs brebis.
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KDXin. D'autres étoient d'avis qu'il fuftifoit de renouveller fur ce point les Ca-
PallIII. nons £ Jes anciennes Décrétales , qui étoient alTez févères puifqu elles

- portoient la peine de dépofîtion , 8c afifez raifonnables puifqu'elles admet-

toient des excufes légitimes-, qu'il ne retrait qu'à trouver un moyen d'em-

pêcher les Difpenfes, ôc que cela feioit fuffifant. Quelques-uns croyoient

qu'il écoit nécelfaiie d'ordonner de nouvelles peines , & de travailler à le-

ver les empêchemens de la Réfidence -, que c etoit-là le point le plus impor-

tant ,
pailque les empêchemens étant levés, on réfideroit enfiate*, qu'il

imporroit peu d'où vînt l'obligation , pourvu qu'elle fût pratiquée -, ÔC

que quand cela ferait fait , on pourrait mieux difcuter cette matière. La

plupart des Pères furent d'avis qu'on fît l'un ôc l'autre , ôc les Légats y
confentirenr , à condition qu'on ne parlât point des Difpenfes j mais que

pour faire qu'on n'en demandât point, il falloir prévenir les empêche-

mens qui naifloient des Exemtions. Sur cela il s'éleva une autre grande

conteftation entre ceux qui regardoient comme autant d'abus toutes

les Exemtions , ôc ceux qui les croyoient nécelTaires ÔC n'en condamnoienc

que l'excès.

S. Jerome enfeigne que dans les premiers tems du Chriftianifme les

EgHfes , comme dans un Gouvernement Ariftocratique , étoient gouver-

nées par le commun Confeil du Presbytère -, mais que pour obvier aux di*

vifiens qui s'y formoient , on introduisit le Gouvernement Monarchique ,

en donnant toute la Surintendance à l'Evèque , à qui tous les Ordres de l'E-

glife obéilToient , fans qu'il vînt en penfée à perfonne de fé fouftraire de fon

autorité, Les Evêques voifins , dont les Eglifes étoient plus liées enfemble

parce qu'elles étoient dans la même Province , fe gouvernoienr aufli en

commun par des Synodes, dont on confideroit l'Evèque de la Ville capitale

comme Chef, pour lequel, afin de rendre le Gouvernement plus facile >

on avoit beaucoup de déférence. Puis pour étendre davantage la commu-
nion que routes les Provinces d'une même Préfecture avoient enfemble,

l'Evèque de la Ville où réfidoit le Préfet , acquit par coutume une certaine

fuperiorité fur les autres. Ces Préfectures étoient Rome avec les Villes

fuburbuaires ; Alexandrie , qui comprenoit VEgypte, la Libye , ôc la Pen-
tapole ; ôc Antioche , fous laquelle étoient la Syrie ôc les autres Provinces

de VO rient. On garda le même ordre dans les petites Préfectures , qui s'ap-

pelloicnt en Grec Eparchies. Le premier Concile de Nicée tenu fous Con-

Jlantin confirma p.ir un Canon cette forme de Gouvernement , que l'ufage

avoit introduite, ôc qu'on trouvoit utile ; ôc chacun étoit alors fi éloigné

de prétendre s'exemter de cet ordre , que malgré les prééminences d'hon-

neur qu'avoit l'Evèque de Jérufalem, peut-être à caufe que c'étoit le lieu

où Jefus-Chrift avoir pafTé fa vie, ôc où le Chriftianifme avoit pris naif-

(ance , le Concile de Nicée ordonna que ces prérogarives d'honneur lui fe-

roient confervees, mais fans que l'Evèque de Céfarée perdît rien de la,

fuperiorité qu'il avoit comme Métropolitain. La fondation ôc l'établifle-

ment de pluficurs Monaftéres célèbres ôc nombreux fit altérer dans l'Eglife

Latine
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Latine cetre forme de Gouvernement , quia toujours fublilté dans l'Eglile mdxlti.

One itale, il seteva des conrellations entre les Evêques & les Abbés, gehb ?**"•"*

accrédites & puillans , dont les vertus éclatantes raiioient ombrage aux

Evêques ;
9 * Oc ces Abbés, ioit pour fe délivrer des incommodités tenues

ou réetle que leur caufoient les Evêques , foi t pour couvrir l'ambition qui

leur hnloit fouhaiter de fe foultraire à une fourmilion légitime, obtinrent

des Papes d'être reçus fous la protection de faint Pierre , Oc de ne dépendre

immédia-ement que du Saint Siège. Cela tournant au protìt de la Cour
de Rome , pmfque celui qui obtient des privilèges eli: obligé de foutenic

l'autorité de celui qui les accorde, tous les Monaftères fe trouvèrent bientôt

exemts. Les Chapirres des Eghfes Cathédrales, qui pour la plupart étoient

alors Réguliers , obtinrent de pareilles Exemtions fous les mêmes prétextes.

Enfin les Congi égarions de Clugny & de Cîteaux fe rendirent entièrement

exemtes , ce qui lervit beaucoup a agrandir l'auterité des Papes, qui par-

là fe faifoient par tout des Sujets întérelfés à devenir leurs défenfeurs , à

caule de la protection qu'ils recevoient eux mêmes du Saint Siège. S. Ber-

nard , qui vivoit de ces tems-là dans la Congrégation de Cïteaux , ne
goùa pas cette innovation. Il remontra au contraire au Pape Eugène III:

Que ces Exemtions étoient autant d'abus , 6c qu'on ne devoit pas approu-

ver qu'un Abbé refular d'obéir à fon Evèque , ni un Evêque à fon Métro-
politain : Que 1 Eglife Militante devoit prendre pour modèle la Triom-
phante ^ où jamais un Ange n'a dit qu'il ne vouloit point être fournis à un
Archange. Mais que n'eût il point pu ajouter à ces plaintes, s'il eût vécu

dans les lìècles fuivans ì En effet , les Ordres Mendians ne fe renfermèrent

pas encore dans ces bornes •, & non contens d'obtenir une Exemtion totale

94. Et ces Abbés , foit pour fe délivrer renir laDifcipline, fervit bientôt à la ruiner.

dei incommodités feintes ou réelles que leur Les Monafréres exemts eie l'inlpeétion da
caufoient les Evêques , foit pour couvrir Evêques profitèrent de cette liberté pour

l'ambition , ice.
J

Us eurent d'abord des s'abandonner a la licence , & ce qui avoic

motifs plus juftes, ou du moins plus ipécieur. été introduit pour favorifer la piété , ne fer-

Car ils ne lolliciroient ces Exemtions , ou vit plus qu'à fortifier l'ambition &c l'indé-

qne pour rendre plus tranquilles leurs re- pendance. Celi de quoi fe plaignirent fou-

rnîtes qu'ils prétendoient être troublées par vent les Evêques. Mais la Cour de Rome»
les fréquentes vifites des E\èques , qui à qui ces Monaflcres par leur foultraétion

étoient louvent accompag iés d'un grand de l'autorité Epifcopale étoient devenus im-

concours , ou que poyr mieux maintenir mediatemene fujets , croit bien aife de fe .

au-dedans la Difcipline clauftrale dont les conferver l'autorité immédiate que ces

Evêques croient peu inftruits. Cetre Exem- Exemtions lui avoienr acquile. PlufieursPré-

tion dans les premiers rems étoit d'autant lats firent dans le Concile de grands efforts

moins abufive , que comme Ijs Moines dans pour rétablir les choies dans leur premier

leur origine n'croient pour la plupart que état ; mais ils trouvèrent tant d'oppofition

des Laïques , il y avoit peu d'inconvénient de la part de Rome &de les parrifans, qu'ils

aies (ouftraire a l'auroriié des Evêques. Mais furent obligés de fe contenter du peu qu'on

il y a peu d'infkitirion G légitime ,
qui voulut leur rendre , & qui éroir infiniment

ne dégénère bientôt en abus. Ce qui n'avoit au-de(fousde ce qu'Us Diétendoient , & de

/d'abord cre accordé que pour mieux main- ce qui leur ctoit dû.

T O M E 1. C C C
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a Jurifdiction des Evoques par-tout généralement où ils feroient , ils fe

HI - lirenc donner aufli le pouvoir de bâtir des Egliles par-tout , & même d'y

adminiltrer les Sacremens. En un mot , l'abus étoit monté à un fi grand

excès dans ces derniers tems , que chaque Prêtre particulier obtenoit a peu

de fraix , non-feulement d'être exemt de la foumiflfion qu'il devoir à [on

Evcque fur le fait de la correction , mais auffi d'avoir la liberté de fe faire

ordonner par qui il lui plaifoit , Se de ne tenir aucun compte de fon propre

Evèque.

Tel étoit l'état des chofes j & les Evêques demandofent qu'on y remé-

diât. Quelques-uns des plus animés répétèrent tout ce que l'on avoit dir

dans les Congrégations de la Seflìon précédente , contre les Exemtions des

Réguliers. Mais les plus prudens jugeant que c'etoit tenter 1 impoilible ,

que de vouloir faire révoquer ces Exemtions , vu la grandeur & la puif-

fance de ces Ordres , de le crédit qu'ils avoient à la Cour de Rome , fe

«Pallav. L. réduifirent à demander qu'on révoquât au moins toutes celles des Chapitres

8. c. i 8. & des perfonnes particulières. Les Légats ° néanmoins leur ayant repréfenté

d'une manière particulière qu'il n'étoit pas poflìble de régler tout ce qu'il y
avoit à réformer fur ce point pour la Seflìon prochaine , ôc qu'en commen-

çant dans celle-ci il feroit à propos de remettre le relie à quelqu'une des

Seflions fuivantes , ils firent confentir les Evêques à fe contenter pour

cette fois d'òter aux Prêtres particuliers , aux Religieux vivans hors de

leurs Cloîtres , & aux Chapitres , leurs Exemrions en matières criminelles ,

comme celles d'où naillbient les plus grands défordres •, & de révoquer le

pouvoir de donner les Ordres a ceux qui ne réfideroient pas dans leurs

propres Diocèfes ; avec promette, que dans la Seflion fuivante on pourvoi-

roit aux autres abus.

j p
LXXXII. Pendant que cela fe paiïbit à Trente, le Pape ayant été

. averti par le Cardinal Farncfc de la fituation des chofes en Allemagne ,

dt UEmpe- -'* & jugeant qu'il n'étoit pas de fa réputation qu'un Légat du Saint Siège

itur
, raf- refiât a Ratisbonne ,

pendant que fon Armée tenoit la campagne , le rap-
pr'le le r^la. Il revint donc , fuivi d'un bon nombre de Gentilshommes Italiens

I

_ 9/. Et jugeant qu'il n'étoit pas de fa troupes '6anc prêt d'expirer, Farnifi ,
qui

ration qu'un Légat du Saint Siège rcjlât favoit les internions du Pape , ne voulût pas

à Ratisbonne , pendant que fon A \>meurer, pour prévenir les inftances que

j
noit la campagne , le rappella. ] C'avoit éré lui poudroie faire,! j-'Èiripereur de lui laiiïer

Tur ics inftances même du Légat, qui avoit avoir encore les mêmes troupes pour le fer-

:m rappel ; foit que réellement
,

vice de la Campagne prochaine. Quel que

comme le dit Adriani, il ne fût pas content ce fût de ces differens motifs, il eft certain

[ai t
'.: n - iî:re comme Lé- toujours que le Pape permit au Légat de re-

;_;it dans l'Armée , de peur qu'on ne prit venir, & que fon retour fut bientôt fuivi

jne guerre de Religion ; de celui des troupes Italiennes, dont le rap-

- .pproches de l'Hiver lui filfcnt pel choqua l'Empereur
,
qui s'en voyoit aban-

CTain'ire pour fa fante, faute d'être accou- donne dans le tems qu'elles lui étoient le

iu climat d'Allemagne; foit enfin que plus neceifaires.

tour lequel le Pape avoit prêté fes
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de l'Armée du Pape. A la mi-Octobre les deux Armées fe rencontrèrent à mdxlvi.

Santhen , n'étant féparées que par une petite rivière. Octave Farnèfe avec
AUL

les troupes Italiennes ôc un détachement d'Allemands prit Donawert à la .

\ V A '
•

' r • cl J Avantages
vue de 1 Armée ennemie, qui n ayant rien rait en buabe que de tenir

remport éi

l'Empereur en haleine, tut forcée d'abandonner ce pais au mois de No- par ce Prin-

vembre par la diver (ion que rirent les Bohémiens ôc quelques autres troupes ce fur les

Impériales con re la Saxe ôc la Heite , domaines des deux Chefs Proteftans ,
Prote^ans.

qui obligés de pourvoir à la défenfe de leurs propres Etats , laiflerent la

Haute-Allemagne à la difcrétion de l'Empereur. Ce fuccès engagea bientôr

quelques Princes ôc plufieurs des Villes liguées à fe foumettre à Charles , à

condition qu'on leur donnât une jufte fureté de pouvoir retenir leur Reli-

gion. Mais P ce Prince ne voulut jamais fouffrir qu'on en fit mention par

écrit , de peur de paroître avoir entrepris la guerre pour caufe de Religion , p Sleid. L.

ce qui eût orfenfe ceux des Proteltans qui tenoient fon parti, rendu les l8 -P- 3
11 -

autres plus difficiles à fe foumettre , Ôc donné de l'ombrage aux Eccléfiaf-

tiques d'Allemagne , qui efperoient voir rétablir par- tout la Religion Ro-
maine. Cependant les Miniftres de l'Empereur , après avoir exeufe leur

Maître de ce qu'il nepouvoit pas pour bien des raifons leur accorder cette

promette par écrit , donnèrent parole à tous qu'ils ne feroient point mo-
lettes dans l'exetcice de leur Religion, en errer il fe gouvernoit de manière ,

qu'on vit clairement que fon dellein étoic d'ufer de connivence. Au moyen
de ces conquêtes , l'Empereur fe rendit maître d'une nombreufe artillerie ,

ôc tira plufieurs millions à titre d'amendes -, ôc , ce qui étoit encore bien

plus important , il refta maître abfolu de toute la Haute-Allemagne.
? c Le Pape témoin de ces fuccès en conçut beaucoup de jaloufie , 1 ôc

Le Pape
rappelle jes

$6. Le Pape témoin de ces fuccès en con- Cornes ne fait pas difficulté d'aflurer
,
que

trouPes'

eut beaucoup de jaloufie , &c. ] Nos deux la Conjuration de Gènes & les troubles de ^ l'

Hiftoriens (ont allez d'accord fur ces faits
,

Naples furent un effet des pratiques fecret-
(-om

-
Ll ï*

c'eft à-dire, furie rappel des troupes Ira- tes du Pape & du Roi de France, qui croient »'i
47

f

liennes, fur le refus de l'aliénation des Val- jaloux des fuccès de l'Empereur en Aile- <
felages des Egiifes d'Elpagne , fur les p'.ain- magne , & vouloient lui caufer de l'embar- Thuan L
tes de Ì Empereur, & lur les juitifiçations ras. La même choie eft confirmée par Maf ^o

'

du Pape ; mais ils ne conviennent pas furies cardi; & il eft évident par-la, que la jaloufiç

motifs. Fra-Paolo prétend
,
qu'il y eut de la dont Fra- Paolo aceufe le Pape n'eft pas de

jalouiie du co:é du Pape. Pallavicini nie
,

fon invention. Cornes ajoute même que ce

& ne laille pas de convenir de fes mécon - fut la véritable raifon de la tranflation du
tentemens & de la nouvelle Alliance qu'il Concile à Boulogne. Nam feliecs , dit- il

,

projettoit avec la France. Pallav. L. 9. t. 3. rerum C/rfarianarum eventus in Germania
C'eft beaucoup avouer , & ciu mécontente- non mediocriter animum utriufju: Princi-

ment à la jaloufi< il n'y a pas beaucoup de pif torquebant — Rctrakcndur: \ 1

diftance. Ce que l'on peut dire de plus jnfte, fdicibus fucceffibus exifiimabant per rerum

c'eft que Fra- Paolo a jugé en Politique \ fi ttaUcarum motus. Si variis in locis uno
que i - a paré ( le. 11 eO tempère ni fluftuarent , id facile f: cor

certain au moins
, que p'.tifi.'urs Hifton j : ros Çperabant. Sa;r. cum Cccfar fwn-r.o

ont penfé lo un: Fra-Paolo ; & Natali* (Indio cura(fet ut Syn -Jus Antijktum l'n-
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)xlti. crue qu'il devoit penfer à fes propres intérêts , avant que l'Allemagne fût

ul III. couc ^ fa ; c fubjui;uée. Les troupes que commandoit fon petit-fils Octave

écoienc beaucoup diminuées , tant par le départ de ceux qui avoient fuivi

*'à Rome le Cardinal Farnefc , que par la déferrion qu'avoir produite lafa-

Vtulfejuf-^vpt de la Campagne. Au mois de Décembre , lorique l Armée Imperiale

ti/, fe fut rademblceà Sanrhen , Octave eut ordre du Pape de ramener le refte

en Italie , Se de dire à l'Empereur, que le terme des fix mois étant expiré ,

& qu'étant quitte de fes engagemens par la fou million de l'Allemagne qui

avoit été l'objet de la Ligue , il ne pouvoit plus foutenir une fi grande dé-
r Pallav. LpCnfc# L'empereur 1 ne manqua pas de fe plaindre fortement, que le Pape
9 '

fc *' i'abandonnoit au plus grand befoin, & à la veille d'un bon fuccès j
que rien

n croit encore fait , puifqu'on n'avoit pas opprimé les Chers : qu'on ne

pouvoit pas dire qu'ils fulfent vaincus , pour s'être retirés afin de pourvoir

a la défenfc de leurs Etats -, & qu'après qu'ils y auroient pourvu , il étoit à

craindre qu'ils ne revinrent avec de plus grandes forces & plus d'ordre

qu'auparavanr. Le Pape ,
pour juftifier le rappel de fes troupes & le refus

qu'il faifoit de continuer la Ligue , répondit : Qu'on ne lui avoit rien com-

muniqué des Traités faits avec les Villes & les Princes , quoiqu'on ne duc

pas traiter fans lui -, que l'Empereur avoit accordé fur-tout bien des chofes

au préjudice de la Foi Catholique , 6c toléré l'Héréfie qu'on pouvoit exter-

miner -, que , comte un article des Conventions , il n'avoit partagé avec lui

ni les avantages de la guerre , ni l'argent qu'il avoit tiré des Villes ; & que
l'Empereur le plaignoit de lui , quoique ce fût ce Prince qui l'eût ofFenfé

te meprifé, au préjudice même delà Religion. Non content de ces re-

proches , Paul refufa de continuer à l'Empereur le pouvoir de faire payer

aux Eglifes d'Efpagne au-delà des fix mois les fommes qu'il lui avoit permis

de lever. Et quelques inftances que lui fiffent les Miniftres de l'Empereur,

pour lui repréfenrer que la conceffion devoit durer autant que lacaufe qui

l'avoir fait accorder , &c que tout ce qu'on avoit fai; deviendroit inutile fi

l'on ne continuoit la guerre jufqu a la réduction des Proteftans , on ne put

jamais le faire changer de réfolution.

Aux plaintes que l'Empereur fit du PaDe en cette rencontre , il s'en joi-

gnit bientôt d'autres à l'occafion de la Conjuration dangereufe arrivée à

Gcnes vers ce tems-là, & qui penfa réufiir. 97 Ce fut celle des F'ufques

denti haberttur , pofleà Pontifex cognovit de terre fur une galère tomba dans la mer;
futurum nihd ut commodi ex eo Concilio & périt ainfi, dans le tems qu'il penfoit faire

reportant , fed potius fua authoritas in périr fon ennemi. Les Farnèfes eurent Ce-

magno di/crimine verfaretur. Idcircò Pa- crettement part à l'entreprife , & plusieurs

très Antimites ac purpuratos Tridento Bo- Hiftoriens nous aflurent
,
qu'on ne doutoir

noniam acciri jubet
, quod Cafarem gravi- point alors en Italie

,
que Rome ne l'eût

ter laturum feiebat , cujus inflintfu & fuafu appuyée. Hujus tumultus authores Farne-
illud fuerat indufîum.

fios
— Cœfar fufpicatus efl , dit Beaucaire ;

97. Ce fut celle des Ftefaues contre les & l'on voit le même foupçon dans Natali*.

Dona , &c.
J Eie ne réurtk point

,
par la Cornes , & dans M. dt Thou & Slcidaa.

mon de Jean-Louis de Fiefque
,
qui paflànt
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contre les Doria

, qui tenoient le parti de l'Empereur. * Ce Prince, qui

regarda comme certain que le Duc de Plaifance fils du Pape en écoit l'au-

teur , ne put s'empêcher de croire que cela venoit du Pape lui-même , &
ajouta ce mécontentement aux autres. De fon côté le Pape étoit perluadé

que l'Empereur feroit longrems occupé en Allemagne , ôc dans L'irupiliiiance

de tourner contre lui fes forces temporelles-, ? 8 mais il craignoit qu'il ne

lui fufcitât de l'embarras en envoyant les Proteftans au Concile. Cependant

rompte cette Alfemblée, fur-tout après avoir employé fept mois à traiter

d'une matière fur laquelle on n'avoit encore rien publié, la chofe lui pa-

roiiîoit trop violente &c trop fcandaleufe.5?Ilfe réfolutdoncde faire publier

ce qui avoit déjà été arrêté , dans la penfée , ou qu'après cela les Proteftans

refuferoient de venir au Concile ;ou que s'ils y venoient, ils feroient con-

trainrs de fe foumertte à ce qui avoit été décidé ; Se que comme le point de

la Juftification étoit le fondement de toutes les contro verfes , il s'aîfureroit

par-là de la vicioire :
c Que d'ailleurs , quand il n'auroit d'autte raifon pour

prelTer la publication de ces Décrets , que de favoir que l'Empereur deuroit

qu'on s'en abflînt, c'étoit affez pour l'engager à les publier , puifque la

différence de leurs vues demandoit qu'ils prilTenr aulîî des voyes différentes.

Il fentoit bien à la vériré , que l'Empereur s'offenferoit extrêmement de

cette réfolution ; mais il ne croyoit pas que ce fut un grand furcroit à fes

98. Mais il craignoit qu'il ne lui fufci- blicarion du Décret fur la Juftifìcation, avoit

tât de l'embarras en envoyant les Proteftans conferiti à fufpendre le Concile pour fîx

au Concile. ] Le Cardinal Pallavicin croie mois , & avoit promis d'en publier la Bulle
,

avoir bien réfuté ce foupçon, en difantque fuppofé que Charles agréât ce parti. Mais

le Pape & fes Légats avoient fouvent invité ce Prince ayant defàpprouvé la voie de la

les Proteftans de fe rendre à Trente. Mais fufpenfîon , le Pape & fes Légats jugèrent

Vargas nous a fuffifamment inftruirs de la que, quelque mécontentement qu'en mon-
craime où l'on étoit qu'ils n'y vinflent ; & trât l'Empereur , ils dévoient palfer outre

la conduite que tinrent les Lcgats, lorfqu'il à la publication du Décret , fans s'embar-

fallut accorder un Sauf-conduit pour les y ralTer des oppofîtions des Impériaux ; 8c

faire venir, ou pour les admettre lorsqu'ils cette réfolution fut approuvée par la plus

arrivèrent , montre bien qu'ils ne fouhai- grande partie du Concile , & fur-tout par

toient rien moins que de les y voir , & qu'il les François. Il n'eft donc parvrai , comme
y avoir plus de politique que de fîncérité le dit Fra- Paolo

,
que ce fut pour contre-

dans leurs invitations. Je vois maintenant , carrer les vues de l'Empereur
,
que le Pape

dit Vargas Lett. du 7. Décembre 1 y f 1 , où voulut qu'on publiât le Décret de la Jufh-

tout ceci tend , & je connoiffois depuis long- fication
,
puifqu'il lui fit offrir de fufpendre

rems , combien les Miniftres du Pape ont le Concile fans le faire publier. Mais n'ayant

diloignement pour la venue des Proteftans. pu faire entrer ce Prince dans fes vues , Se— Je fuis le plus trompé du monde
, fi le croyant qu'on ne pouvoit pas amufer plus

Légat ne cherche pas tous les prétextes ima- longrems les Pères fans tenir la SefTîon qu'on

ginables pour empêcher que cela ne foit. avoit déjà prorogée , il fe détermina à l'inf-

99. Ilfe réfolut donc de faire publier ce tance des Légats a ne plus différer, croyant

qui avoit déjà été arrêté , Sic. ] Cette ré- avoir alfez fait pour l'Empereur, de lui offrir

(blution ne fe prit pas d'abord. Le Pape, le parti de la fufpenfîon , & fe jugeant par-là

fur l'avis des Légats & par complaifance pour quitte de toute autre complaifance. Pallav,

l'Empereur, qui s'oppofojc toujours à la pu- L. 8. c, 16.

MDXLVI.
Paul III.

s Belcar. L.

14. N°3i.
Sleid. L.18.

P- MJ.
Thuan. L.

J.N°2.
Adr. L. 8.

P- 374-
Nat. Com.
L. 5. p. 47 .

Fleury , L.

i4j.N°8j.

t Pallav. L
7. c. 16.
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motivi, méconrenremens : & c'écoic allez l'ufage de ce Pontife lorfqu'il fe trouvoic

ùifpens entre les raifons qui le portoient à faire une chofe,ou celles
—""""""""

qui l'en ditluadoient , de fe déterminer à ce qui lui paroifloit le plus né-

:ire , en difant le proverbe Florentin , Coj'a fatta capo ha.

Il écrivit donc les Fêtes de Noël aux Légats , de faire tenir la Seflion

pour y publier les Décrets qui avoient déjà été arrêtés. En conféquence de
de tenir la ccz ordre v

ils tinrent I0 ° une Congrégation le 3 de Janvier , dans laquelle ,

Seffion. de l'avis unanime de tous les Pères , qui s'ennuyoïent d'avoir été fi Iong-

tems fans rien déterminer , o\\ alligna la Selììon au 1 3 de ce mois. A la

L g
proposition que firent les Légats d'y publier les Décrets qui avoient été

c. 16. & 17. formés, les Prélats Impériaux formèrent une oppofition en difant ,
x qu'il

x Pallav. fufhfoit de publier ceux qui regardoienc la Réformation , & que le tems
L. 8. c. i^- n croit pas encore propre pour publier ceux qui appartenoient àia Foi.

Mais ceux qui étoient attachés à Rome dirent au contraire , que tout le

monde fâchant qu'on avoit agité pendant fept mois la matière de la Grâce

cV de la Juftihcation , & que le Décret en avoit été arrêté , la Foi recevroit

quelque préjudice , fi l'on voyoit que le Concile appréhendoit de publier

les vérités qui avoient été décidées -, & cet avis appuyé de l'autorité des Lé-

gats palla à la pluralité des voix. On employa enfuite les deux Congré-

gations fuivantes à relire les Décrets tant de la Foi que de la Réformation ,

qui après quelques Légères corrections , faites fur les avis de ceux qui

n'avoient point alliité aux autres Congrégations, furent approuvés de tout

le monde.

FI Sefilen.
LXXXIII. Le Jeudi v

1 3 de Janvier , les Légats accompagnés des Prélats

Décreu fur s'étant rendus à l'Eglife avec les cérémonies ordinaires , on tint la Selfion ,

U Jmjtiju*- où la MefTe fut célébrée par André Còrnaro Archevêque de Spalatro , & le

ucn
,
la Li- serrrion prêché par Thomas iVe/Az Evêque de Salpi ; après quoi on lut les

gI'Ic &U Dccrcts de la Foi & delà Réformation.

l'rtùcib.na- Celui de la Foi , outre le préambule dans lequel il étoit défendu de

tien. croire , de prêcher , ou d'enfeigner autrement qu'il n'étoit ordonné par le

L
-
'- Décret , cqptenoit xvi Chapitres & xxxm Canons.

Dans les Chapitres on enfeignoit en fubftance :
z

1 . Que ni les Gentils

an^M 47 P ar ^CS f°rccs ^c ' a Nature , ni les Juifs par la lettre de la Loi de Moyfe,

N<> 6. n'avaient pu fc délivrer de l'efclavage du péché, 2. Que pour cela Dieu
Spond. avoir envoyé fou Fils pour racheter les uns & les autres. 3. Que quoique

'• Jcfus-Chrift ITit mort pour tous, il n'y avoit néanmoins que ceux à qui étoit

jmmuniqué le mérite de fa mort , qui jouiffent du bienfair qui en revient.

s. Que la Juflificarion de l'impie n'elt autre chofe que la tranflation de l'é-

(.
100. Ht tinrent une Congrégation le y de N" ijf. & Pallavicin L. 8. c. 17. Mais

Janvier , dans laquelle— on ajj'igna la Sef- cela ne fot pas refolu d'un confentement unar

\u t \ de ce mois. ] Ce fut dans celle du nime , comme le dit Fra-Paolo
,
puifqo'il

19 de Décembre rçue fe prit cete refolu- y eut environ 16 oppo!ans.

U Rainaldus
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tat de fils d'Adam à celui da fils adoptif de Dieu par Jefus-Chrift •> • Oc que MD:CLVI1'

depuis la publication de l'Evangile , cecte Juftification ne fé faifoit point

fans le baptême ou fans le defir de le recevoir. 5 .Que le commencement de la

Juftificauon dans les adultes vient de la Grâce prévenante, qui les invite à

s'y préparer , en confentanc librement ou en coopérant au mouvement qu'elle

excite ; 6c que le confentemenr. qu'ils y donnent eft volontaire , & qu'ils

ont le pouvoir d'y réfifter. 6". Que le moyen 1 de fe préparer à la Juftifîca-

tion eft de croire d'abord volontairement les révélations & les promeuves de

Dieu ; puis en fe reconnoiifant pécheurs , de pafter de la crainte de la juftice

divine à l'efperance de fa miféricorde &c du pardon de Dieu , qu'on com-
mence à aimer en déteftanc le péché ; Se" enfin de fe propofer de recevoir le

baptême , de commencer une vie nouvelle , & d'obferver les commandemens
de Dieu. 7. Que cette préparation eftfuiviede la Juftification , qui confifte

non-feulement dans la rémilììon dés péchés , mais encore dans la fancrifica-

tion; » &c que cette Juftification a cinq caufes ; la finale , qui eft la gloire de
Dieu Se la vie éternelle-, l'efficiente, qui eft Dieu i la méritoire , qui eli

Jefus-Chrift ; l'inftrumentelle , qui eft le Sacrement-, &c la formelle, qui

eft la juftice donnée de Dieu , Se" que chacun reçoit félon la diftribution qu'il

plaie au Saint Efprit d'en faire Se félon fa propre difpofuion , recevant

avec la rémiffion des péchés , la Foi, l'Efpérance , Se la Charité. 8. Que
quand S. Paul dit que l'homme eft juftifié par la Foi Se gratuitement, on
doit l'entendre en ce fens, que la Foi eft le principe de la Juftification , &c

que les œuvres qui précédent la Juftification ne font point méritoires de la

t . Et que depuis la publication de VE- blement les progrès de tous ces difFérens fen-

vangde , cette Juftification ne fe fuit point cimens dans lame.

fans le baptême. Sec. ] Par rapport fans j. Que cette Juftification a cinq caufes t

doute à ceux a qui l'Evangile a été annoncé. &c. ] Cette diftin&ion de caufes
, quelque

Car les autres doivent être cenfés dans le fondée qu'elle puillé être d'ailleurs , a peu:-

meme cas où étoient les hommes avant la être quelque chofe de trop fcolaftique pour

propagation de l'Evangile , & qui le fauvoient entrer dans la définition d'un Concile. C'eft

ou par la pratique de la Loi naturelle , ou un de ces Décrets
, que Fra-Paolo a eu rai-

pr.r celle de la Loi de Moyle. En matière de fon de dire que nous n'aurions point fans la

Loi pofitive , comme elle peut être ignorée Philofopliied'^«/?jre. Ces foires d'arrangé-

invinciblement, elle ne peut obliger qu'au- mens philofophiques devroient erre retirer-

tant quelle eft promulguée, puifque l'ufage mes dans les Ecoles , 8c ne pas être propo-

de la ration ne peut point nous faire parve- fes aux Fidèles comme des objets de leur

niràcerte forte de connoiilance. Foi. Faut-il pour être Catholique (avoir que
i. Que le moyen de fe préparer à la la Juftification a cinq caufes , & lavoir ce

Jliftification e(l de croire d'abord volontai- que c'eft qu'une caule efficiente , formelle,

7tmait les révélations , &c. ] C'eft-a-dire
,

inftrumentelle , & quelle eft leur dinvrer-

que tel eft le cours ordinaire des choies, ce ? Ces fortes de précilîons font fi arbitrai-

Mais ces fortes de difpofitions n'arrivent pas res
,

qu'il n'y a que peu ou point d'utilité

toujours fuccefiivement dans le même ordre, a en faire Otage. Avant la naillance de la

& l'on voit fouvent un pécheur rempli en Théologie Stolaftique , on ignoroit ces d;(-

même tems de crainte , d'elpérance , & rinclions , & on nc\i étoit ni moins Chjc-

d'amour , fans qu'on puill'e diftinguer fenfi- tien , ni moins Catholique.



|H HISTOIRE DU CONCILE
MBxiviT. Grâce. 9. Que les péchés ne font pas pardonnes à ceux qui s'en glorifient,

1\\ul III. & q U j fc repofenr dans la feule confiance Ôc la certitude de cetre rémiilìon :

Qu on ne doit pas dire que cette feule Foi jutlihe ; mais que comn.e d'un

côté perfonnc ne doit douter de la miféricorde de Dieu . des mêmes de

Jefus-Chrift,&: de L'efficace des Sacremens > de l'autre chacun à la vue de fà

propre indignité peur demeurer dans le doute , parce q ;'il n'a pas unecer-

cirude de Foi infaillible d'avoir obtenu la Grâce. 10. Que les juftes * font

juftitiés de plus en plus par l'obfervarion des commandemensde Dieu & de

l'Eglife. 1 1. Qu'on ne peut pas dire que les préceptes de Dieu foienc im-

Îoliibles aux Juftes , qui, quoiqu'ils tombent dans des raures vénielles , ne

aillent pas pour cela d'être juftes : I Que perfonnc ne doit s'appuyer fut

la feule Foi , ni dire que le jufte pèche da.is toutes fes bonnes œuvres , ou

lorfqu'il agit dans la vue de la recompenfe. 6 12. Que perfonne ne doit

préfumer

4. Que les Juftes font juflifie's de plus en

plus par l'obfcrvation des Commandemens
de Dieu 6* de l'Eglife. ] La Juftification par

la l'eu '>e Foi fans les oeuvres eft un dogme ,

qui ne cend à rien moins qu'a renverfer

toute la Morale Chrétienne. Audi , ceux qui

parmi les Pioteftans s'en font rendus '.es dé-

fenfeurs , ont tâché d'éluder ce qu'il avoit

d'odieux par différentes explications plus ou

moins adoucies. En déclarant, comme plu-

ûeurs ont fait
,
que ce n'étoit point pour

nier la neceffité des bonnes oeuvres , mais

pour marquer fîmplement que toute notre

juftice vient proprement de Dieu , c'eft divi-

der la Religion Chrétienne pour des di'pures

de nom ; ce que l'on ne peut gueres excu-

fer dans ceux qui ont occifionné ces divi-

sons
,
quoique leur dottrine ne (oit pas auffi

erronée qu'on a voulu le faire croire.

f. Que perfonne ne doit dire, que le

Jufte péché dans toutes fes bonnes œuvres ,

ou lorfqu'il agit dans la vue de fa récom-

penfe. J
Si en dilant que le Julie pèche dans

t'jjres fes bonnes œuvres , on a voulu dire

que fes bonnes œuvres font autant de pé-

chés , comme nos Théologiens en ont ac-

eufe Luther , c'eft une dottrine fauffe &
contradictoire , & par conféquent condam-
née avec juftice par le Concile. Mais fi l'on

a entendu fîmplement , comme il eft allez

lùlable , & comme les Apologiftes

de ce Reformates* le foutiennent
,
que nos

bonnts œuvres font toujours accompagnées

de quelques imperfections & de quelques dé-

fauts , la chofe n'eft que trop vraie , & ne

paroît pas du moins fort condamnable , eu

égard a la foiblelfe & a l'imperfettion de

l'homme le plus jufte. Pour ce qui eft de

croire que l'homme pêche , lorfqu'il agît

dans la vue de la recompenfe , c'eft un pur

Quictifme , qui n'eft fondé ni fur l'Ecriture

ni fur la raifon ; & le Concile a eu d'autant

plus de fujet de le condamner
,
que Dieu

nous propofanc lui - même la recompenfe

comme un motif propre à nous animer à

la vertu , il fembleroit nous avoir tendu un
piège , fi l'on ne pouvoir fans péché fe pro-

polèx pour un des motifs de fes attions, la

recompenfe qu'il nous propofe lui-même
pour nous porter à les faire.

6. Que perfonne ne doit préfumer qu'il

foit prèdeftinê , & croire qu'étant juftifié il

ne peut plus pécher , &c. ]
Quelque oppo-

sition qu'il paroilfe y avoir fur cela entre les

Catholiques & les Réformés , je me perfua-

de au fond que tous penfent a peu près de

même. Les premiers ne rejettent pas une

confiance raisonnable ; Se les derniers ref-

treignent cette certitude par tant de limita-

tions
, que l'on voit allez que toute cette

oppofition ne cor.fifte que dans une manière

différente de s'exprimer. Lors même que

ceux-ci difent qu'un homme juftifié ne peut

plus pécher , ce n'eft pas qu'ils prétendent

qu'il ne peut plus s'écarter de la juftice i

mais que s'il eft véritablement prcdeftir:é ,

il
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préfumer qu'il foit prédeftiné , 8c croire qu'étant juftifié il ne peut plus mdxivii.

pécher , ou qu'après avoir péché il eft fur de fe relever. 1 3. Que 7 pareil-
*' AL'

L II1 -

leinent perfonne ne peut fe promettre une certitude abfolue de perfévérer
——

—

jufqu'à la fin , mais qu'on doit mettre fon efpérance dans le fecours de
Dieu , qui ne manque point à. l'homme s'il ne lui manque le premier.

14. Que ceux qui font tombés dans le péché peuvent recouvrer la Grâce ,

étant excités par le mouvement de Dieu à la recouvrer par la pénitence :

Que cette pénitence eft différente de celle qui précède le baptême , parce

qu'elle exige non-feulement la contrition , mais encore la confeffion facra-

mcntale &c l'abfolution facerdotale , du moins dans le defir ,
8 de de plus

il ne s'en écarrera jamais tellement
,

qu'il

perde totalement la Foi , & qu'il foit prive

pour toujours de la Juftice. Cela eft fort

vrai ; mais c'eft s'exprimer d'une manière fi

contraire aux régies ordinaires du langage
,

qu'il n'eft pas étonnant que le Concile ait

condamné toutes ces expreffions comme au-

tant d'erreurs, puifquec'enferoienten effet,

s'il falloit les prendre à la rigueur, fans les

ramener aux explications qu'on a apportées

pour les amollir.

7. Que pareillement perfonne ne peut fe

promettre une certitude abfolue de perfévérer

jufqu'à la fin. J
Sur ce point , comme fur

les précédens , les Catholiques & les Réfor-

més s'expriment d'une manière tout oppofée;

mais je doute qu'il y ait réellement aucun

homme au monde
,
qui puilfe dire qu'il eft

fur de p^'r'évérer jufqu'à la fin. Ces fortes de

Propofirions peuvent fe maintenir fpéculati-

vement, a la faveur de quelque diftinction

ou de quelque équivoque ; mais !e fentiment

jr dénient toutes ces fpéculations
,

qui ne font fondées que fur des principes

d'une application extrêmement incertaine.

Dire , tomme fai: Heidegger , que les Pères

du Concile n'ont eu d'autre vue dans ces

Décrets que leur propre avantage & leur in-

térêt, c'eft calomnier les gens par un atta-

chement opiniâtre a fes propres opinions ;

& i'. auroit dû d'autant plus s'en défier, que

la plupart des Reformés ont é é obligés COX-

s ou de s'évarter des exprefîïons de

leurs propres Chefs, ou de les interpréter

d'une manière tr pour les juftifîer.

8. Et de plus une fati-
1

, ur la

peine temporelle , qui ne fe remet pas to.i-

jours entièrement dans la Pénitence comme

Tome I.

dans le Baptême. ] L'Eglife a toujours ob-

fervé une Difcipline fort differente à l'égard

des Catéchumènes , & des Pénitens. Ce n'eft

pas qu'on ne dilpofât aufli les premiers au
baptême par des acles de pénitence a peu
près femblables , comme on le voit par Tcr-

tullien. Mais on regardoit ces acles plutôt

comme des préparations au Sacrement, que
comme des f.itisfaciions pour les péchés pré-

cédens. Il n'en étoit pas de même a l'égard

des Péniteus, dont on punilfoit les crimes

par des fatisfaétions temporel es
,
qu'on re-

gar.loit non leulement comme des difpcfi-

tions néceiiaires à l'abfolution , mais en
même tems comme une forte de compen-
fation requife pour réparer le fcanda'e à

l'égard des hommes, Se appai fer !a juftice de

Dieu. Ce langage a choqué les Réformateurs,

comme fi en parlai. t d'appaifer la juftice de

Dieu , on vouloit foutenir que ces làtisfeç-

tions font équivalentes aux fau:cs , & que
ces fautes font exactement compen tes par

autre chefe que parle mtrrede fefiis-C l.iift.

An.li l'oppolîtion ne confifte pas ici à ad-

mettre ou à rejetter l'ob ervation de l'ini-

pofîtion des peines a l'égard .les Pé> i en<;
,

mais dans la notion qu'on fe forme

peines; ce qui eft faire confiflernn dogme
dans une précifion bien métapbjfiqu

qu'importe à l'Eglife de Dieu, quelle idée

l'on fe forme de tes cruvres
,
pourvu que

l'on s'en ferve & pour retenir les pécheurs ,

& pour réparer les (caudales , &: pour k pri-

mer la chau Loi! Avouer,

comme font quelques Proreftans, que loi

fatistactions tomaie des

peines matériellement & non formellement
,

c'lII cmbaualler la Foi par des diftm&ions

Ddd
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MDXLvn. une fatisfaction pour la peine temporelle , qui ne fe remet pas toujours

Pai-l l'I.
e fièrement dans la pénitence comme dans le baptême. 1 5. Que la Grâce———- de Dieu le perd non-feulement par l'infidélité , mais par tout autre péché

mortel , quoique pour cela on ne perde pas la Foi. Enfin on exhorte dans

le dernier Chapitre les Juftifiés àia pratique des bonnes œuvres, par où

s'acquiert la vie éternelle comme une Grâce promife par la miféricorde de

Dieu , 8c comme une récompenfe due à ces bonnes œuvres en conféquence

de la promelTe. Puis on conclud que le Concile ne cherche point par cette

doctrine à établir notre propre juftice à l'exclufion de celle de Dieu ; mais

que la même juftice eft notre juftice, parce qu'elle eft en nous, &c celle

de Dieu , parce qu'elle nous viene de lui par les mérites de Jefus-

Chrift.

Telle eft la doctrine du Concile fur cette matière. Mais afin que cha-

cun fâche non-feulement celle qu'il doit fuivre, mais celle qu'il doit re-

jetter , ces Chapitres font fuivis de xxxm Canons où l'on anathématife

ceux qui difent , 1 . Que l'homme ? peut être juftifié fans la Grâce , par les

forces de la Nature ou par la doctrine de la Loi. 2. Que la Grâce eft accordée

pour donner plus de facilité à bien vivre & à mériter la vie éternelle, com-

me fi on le pouvoit faire fans Grâce par les feules forces du Libre- arbitre.,

quoiqu'avec plus de difficulté. 3. Que l'homme peut croire , aimer , efpérer,

Se fe repenrir comme il faut , fans l'infpiration prévenante & le fecours du

Saint-Efprit. 4. Que le Libre-arbitre I0 excité de Dieu ne coopere point

pour fe difpofer à la Grâce, & ne fauroit y réfifter quand il le voudroit.

5. Que depuis le péché d'Adam , le Libre-arbitre eft perdu. 6. Qu'il n'eft

point au pouvoir de l'homme de faire le mal •, &c que Dieu non-feulement

permet, mais opère proprement aufli-bien les mauvaifes œuvres que les

puériles , Tendre la Religion ridicule par de laifTe un vafle champ à ceux qui donnent

pareilles conteftations , & tomber clans le dans le Pélagianifme pour les éluder,

même défaut qu'on a fi fort reproché aux 10. Que le Libre arbitre excité de Dieu
Scolaftiques. Ce qu'il y a de vrai , c'eft que ne coopère point pour fe difpofer à la Grâce ,

le Concile ne s'eft exprimé ici que comme &c. ] Ce Canon & les deux fuivans
,
qui ne

a fait l'Antiquité, & les Protcfhns eullènt femb'ent faits que contre les Réformés, &
fait plus fagement de ne point attaquer un les Luthériens, frappent d'un même coup les

langage confacré dans l'Eglife, & de fecon- ïanféniltes & les Thomiftes
,
quoique ce

tenter d'en écarter les notions qui pouvoient n'ait pas été tout-à-fait le delibili du Concile ;

•

;
arokre porter à l'erreur. puifque dans le fyftème des uns & des au-

9. Que l'homme peut être jiififié fans très le Libre - arbitre étant mû irréfiftibie-

la Grâce par les forces de la Nature , &c.
]

ment par la Grâce efficace, & n'ayant nulle

Ce Canon & les deux fuivans avoient déjà force pour le bien que par fon impreflìon

été faits auparavant contre les Pélagiens , & viciorieufe , il s'enfuit pat une confenuence

le Concile r.e fait ici autre chofe que de les neceflaire de tous ces fyftimes, que l'hom-

Tenouveller. La feule chofe que des efprits me ne coopèrp point pour fe difpofer à la

ritiquespeurroient y trouvera redire, Grâce, & qu'il ne fauroit y ufifter quand

H que comme on n'y définit point ce il le voudroit, &c.
qu'on doit entendre par cette Grâce , on
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bonnes. 7. Que toutes les œuvres faites avant la juftification font des péchés ;

mdxlvii.

ôc " que plus l'homme fait d'efforts pour fe difpofer à la Grâce , ôc plus
Paul

il pèche. ' 1 Que c'eft un péché de s'abftenir du mal ou de recourir à la mi-
~"™"~~"""

féricorde de Dieu , par la crainte de l'Enfer. 9. Que l'impie 1
> eft juftifié par

la Foi feule , fans qu'il foit néceftaire qu'il fe prépare à la Juftification par le

mouvement de fa volonté. 10. Que l'homme m eft juftifié fans la juftice

1 1 . Que plus l'homme fait d'efforts pour

fe difpofer à la. Grâce , & plus il pêche.
]

C'eft un paradoxe dans la Morale qu'une telle

Propofition , & qui ne tend, à rien moins,

qu'a arrêter tous les efforts qu'un pécheur

pourroic faire pour fe rapprocher de la jufti-

ce. Audi a-t'on cherché à adoucir ces ex-

preffions, par des explications qui diminuaf-

fent ce qu'elles avoient d'odieux. Mais com-
me ce font des conféquences né:efiaires des

principes que quelques Réformes avoient

établis , on a eu raifon de les condamner
,

quoique ces Théologiens defavouaflent ces

con'équences.

11. Que cefi un péché que de s'abfienir

du mal — par la crainte de l'Enfer. ] Autre

paradoxe , auffi erroné que le précèdent ;

puifque s'il eft vrai que la crainte ne fuffit

pas pour la Juftification fans la charité , &
que le plus bas dégre de perfection eft d'a-

gir par ce motif, il n'eft pas moins certain

qu'il n'y a point de péché à agir par cetre

vue, S/ que c'eft au contraire un commen-
cement de difpofition pour parvenir a la juf-

tice.

M. Que l'impie ejl juftifié par la Foi

feule y fans qu'ilfoit néceffaire qu'il fe pré-

pare à la Jufiification par le mouvement de

fa volonté. ) Toute cetre matière eft pleine

d'équivoques , & chaque Parri s'impute des

erreurs
, que réciproquement il defa-

voue. Les Luthériens fe plaignent, que par

le tour que l'on a donné a ce Canon & aux

fuivans, le Concile a femblé vouloir faire

enten Ire q l'ils détruifbicnt le Libre-arbi-

tre & faifoienr de l'homme une machine.

Les Catholiques fe plaignent de leur côté,

que fous prétexte de la nécefTiré des oeuvres

qu'ils établirent , on leur impute d'attribuer

leur falur a leurs propres mérites, S; aux

préparations naturelles qu'ils apportent à

la loi. De part &: d'autre ces conféquences

font défavouées, & fi l'on examine impar-

tialement le fond de la conteftation , on
verra que tout roule fur des précifions méra-

phyfiques ou des difputes de mots , & qu'au

fond l'on convient des mêmes vérités. Car
d'une part les Luthériens déclarent , qu'ils

n'ont jamais prétendu exclurre pour la Juf-

tification la néceffité des œuvres ; & ce

l'autre le Concile n'a rien attribué aux œu-
vres

,
qu'autant qu'elles font faites par le

mouvement de la Grâce , & par confé-

quent par un commencement de Foi. C'eft

ce qui par îr évidemment par le cinquième

Chapitre de Doctrine , où il eft dit
, que

le commencement de la Jujiification dans les

adultes vient de la Grâce prévenante qui

les invite à s'ypréparer, &c. Tom convien-

nent donc de la néceffité de la Foi & des

œuvres , & toute la difpute ne confifte

qu'a favoir quelle eft la caufe formelle de

la Juftification ; difpute purement nomina-
le

,
qui ne change rien à l'elfence des choies,

puifque l'on convient unanimement 5:

que le mérite des œuvres vient de la Foi ,

& que la Fol fans les bonnes œuvres eft inu-

tile pour le falut.

i+. Que l'homme efl jufiifiéfans la jufii-

ce que Jcfus - Chrift. nous a méritée , ou.

que c'eft par cette jufiiee , qu'il efl j

lementjujle. ] Ce Canon eft formé en même
tems contre deux erreur; directement con-

traires. L'une, que l'homme eftjaft

fes propres mérites , in lépênaâmment de

ceuv de Jefus-Chrift : l'autre
,

qu'il eft

juftifié par la feule imputation des mérites

de Jefus-Clmft , fans aucune juftice ou
faintetc inhérente en lui même. La pre-

m ere , comme on vient de le d :

celte dont les Luthériens acculent les Ca-

tholiques ; & l'autre efl c H Ca-

Ittriboenl aux Luthériens. M s

comme chaque Parti s'en juftifié , on doit

Dddz
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itontn que Jefus-Chrift nous a méritée , ou que c'eft par cette juftice qu'il eft for-

Pal-l III. mellement jurte. 11. Que l'homme eft juftifié par la feule imputation delà
' '

'
juftice de Jefus-Chrilt,ou pat la feule rémiiîion des péchés fans la Grâce Se la

Charité inhérente ,ou que la Grâce de la Juftification n'eft autre chofe que
la faveur de Dieu. 1 1. Que la Foi •

1 qui juftifié n eft autre chcfe que la con-

fiance en la mifiricorde de Dieu , Se que c'eft par cette confiance que les

péchés nous font remis pavJefus-Chrift.
1
3. Que pour obtenir la rémiflïon l6

des péchés , il eft nécefïàire de croire qu'ils nous font remis , fans que notre

ptopre indigni'é nous doive infpirer aucun doute. 1 4. Que l'homme eft ab-

îbus Se j iftifié parce qu'il le croit fermement. 1 5. Qu'il eft obligé par la Foi,

de croire qu'il eft certainement du nombre des prédeftinés. 1 6. Qu'il eft cer-

tain d'àvoit le don de la perfévérance , fans en avoir aucune révélation par-

en conclure que la doctrine que le Con-
cile établit ici eft la véritable , mais que
les erreurs qu'il condamne n'ont peut-être

réellement aucuns défenfeurs.

1 f. Que la Foi qui juftifié rieft autre

chofe que la confiance en la miféricorde de

Dieu , & que c'eft par cette confiance que
les péchés nous font remis. ] La véritable

Foi eft toujours certainement accompa-
gnée de confiance. Mais croire qu'elle ne
confifte que dans cette confiance , c'eft

nourrir la préemption
,

plutôt qu'opérer la

Juftification. D'ailleurs le pécheur doit être

à la vérité pleinement perfuadé que Dieu
eft tout puillant pour lui pardonner & le

juftifier , & qu'il eft affez miséricordieux

pour le vouloir : mais cette certitude

n'exclud jamais la jufte crainte qui nous
eft infpirée par les tentations de cette vie,

& par les fautes auxquelles nous fuccom-
bons perpétuellement ; & qui fans nous
faire perdre la confiance que nous avons
en la miféricorde de Dieu , nous ôte cette

fecurité qui accompagne la certitude. De la

part de Dieu , la caufe de la remiffionde
nos péchés eft donc fa miféricorde gratuite ;

& de notre part , c'eft 'a Foi accompagnée
de Charité, & non la fimple confiance,
qui

, fi elle étoit deftituée de C barite , ne fe-

roit qu'une faufle préfomption
,

plus pro-
pre a nous rendre criminels qu'a nous ren-
dre y.

Que pour obtenir la rémiffton de nos
pécha il e

ft nccejfaire de croire qu'ils nous
font remis

, fans que notre propre indignité

doive nous infpirer aucun doute. ] Ce Ca-

non comme le précédent & les trois (fui-

vans, roulent tous fur le même article,

& tendent à condamner cette pleine

confiance & cette certitude du falut plutôt

comme une erreur que comme une dif-

pofîtion néceffaire pour la remiiTion des

péchez. Cependant j comme les Théologiens

du Concile étoient eux-mêmes partagés

fur ce point , les Pères
,

qui vouloient

épargner les opinions des Ecoles ne voulu-

rent pas condamner toute forte de certi-

tude , mais feulement une certitude de Foi
,

qui n'eft pas fufceptible de faudeté. De
cette manière on ne rifquoit point de

trouver de contradiction parmi les Partis op-

pofés, puifqu'il n'y avoir perfonne qui crût

de certitude de Foi devoir être fauve, la

certitude de Poi n'étant appuyée que fur

la révélation, & aucun particulier n'ayant

de révélation de fon falut. Cette certitude

réduite ainfi à ces juftes bornes n'eft donc

qu'une efpérance folide fondée fur la mifé-

ricorde de Dieu, & fur le fentiment inté-

rieur de ces propres difpofitions. Mais com-
me ces difpofitions font variables, & qu'un

homme palle fouvent de la vertu au vice,

comme du vice à la vertu , nous fentons

aifément par notre propre expérience , que

cette prétendue certitude ne fubfîfte qu'en

Spéculation, & que réellement nous avons

toujours fujet de craindre que le falut ne

nouséchape, foit par notre propre fbil 'Ielle,

foit par les tentations, auxquelles la con-

dition humaine eft fans cefle expofée.



DE' TRENTE, Livre I. 397
ticulière. 17. Que les feuls prédeftinés 17 obtiennent la Grâce. 18. Que l8 mdxivit.

les commandemens de Dieu font impoflibles aux juftes. 19. Qu'il »? n'y a Pa!-' l ni -

rien d'ordonné dans l'Evangile que la Foi. 10. Que les juftes & les parfaits
""

ne font pas obligés d'obferver les commandemens de Dieu & de l'E^Ufe
i

mais feulement de croire -, & que l'Evangile n'eft qu'une promené de la

vie éternelle, fans la condition d'obferver les commandeir.e: s. 11. Que
Jefus-Chrift nous eft donné pour Rédempteur, & non pour Légiflateur.

2i. Que l'homme l0 juftihé peut perfévérer dans la juftice faas un fecjurspeut per]

17. Que les feuls prédeftinés obtiennent

la Grâce. ] Ceft avec bien de la raifon
,
que

le Concile a condamne une erreur fi per-

nicieufe , & qui ne va'à rien moins qua
nous faire regarder Dieu comme un monf-

tre de cruauté
,
qui damne les gens apres

les avoir mis dans l'impollîbilité de fe

fauver ; pui qu'ils ne le peuvent être que

par la Grâce , & qu'il la refufeà tout autre

qu'aux prédeftiné;. La feule manière d'a-

doucir cette Proposition eft de dire , com-

me ont fait depuis p'.ufieurs Réformes
,

qu'il ne s'agit que de la Grâce finale de

perféverance qu'il n'y a que les prédeftinés

qui l'obtiennent , ce qui eft l'opinion des

Thomiftes & des Janféniftes. Enee cas la

Propofition eft moins dure. Mais pour la

rendre tout-à-fait Orthodoxe, il faudroit

ajouter encore
,
que Dieu ne refufe cette

dernière Grâce qu'en conféquence du démé-

rite des hommes, & non d'une volonté an-

técédente en Dieu de fauver ou de damner

qui il lui plaît. Car fi Dieu peut fauver par

miféricorde ceui mêmes qui ne le méri-

tent pas , il ne peut fans injuftice dam-

ner ou refufer les fecours nécelfaires pour

être fauves à ceux qui ne l'ont point mé-

rité.

18. Que les commandemens de Dieu font

impoffibîes aux Juftes. ] Autre paradoxe

également oppofé a la Juftice de Dieu ,

qu'on ne doic pas fuppofer faire aucuns

commandemens qu'il foit impofliblc d'ob-

ferver ; puiique s'il le faifoit , ce ne pou r-

roit être que pour rendre les hommes
plus coupables & pat conléquent plus

malheureux , ce qui (croit indigne d'un

Etre plein de bonté & de miféricorde.

19. Qu'il n'y a rien d'ordonné dans

l'Evangile que la Foi.
J
A force de relever

jufti

l'excellence de la Foi , Luther a donnelieu

de croire, qu'il détrui foit tout-a fait la nc-

cefïîté des oeuvres. Cefi dequoi les Catho-

liques l'ont accule lui & fes feciateurs ; &
ils s'en juftifient aifez mal, lorfqu'en dé-

clarant qu'ils ne prétendent pas exclure

la néceffité des bonnes œuvres , ils en par-

lent néanmoins comme des chofes qui

n'influent point dans la caule de la Jus-

tification, qu'ils font entièrement dépen-

dre de la miféricorde gratuite de Dieu, en
forte qu'ils regardent les bonnes œuvres
plutôt comme l'effet que comme la caufe

de la ïuftification. Je ne trouve pas cette

manière de philofopher bien exade ; mais

fuppofé même qu'elle le fût, l'on ne peut

pas douter au moins
,

que l'Article tel

qu'il eft propofé dans ce Canon ne méri-

tât extrêmement d'être condamné , auflî-

bien que les Articles 10. n , 24 & 16
,

qui tendent tous au même but.

'10. Que l'homme juftifié peut perfeverer

dans la juftice fans un fecours fpécial de

Dieu , ou qu'avec ce fecours il ne lepeut

pas. ] Par ce Canon le Concile condamne
deux erreurs directement contraires , &
toutes deux également éloignées de la vé-

rité & de la raifon. Car d'une part , le

(enriment que chacun a de fâ foiblefle le

convainc allez qu'il ne peut rien fans le

fecours de Dieu; & de l'autre, l'expérience

de fa Liberté & l'idée de la juftice de Dieu

prouvent aflez
,
qu'avec la Grâce il peut

remplir fes devoirs , fans quoi cette Grâce

ne ferviruit qua le rendre plus criminel*

Ceft a quoi femhie tendre le lyftcme de

ceux qui croyent , ou que ceux qui ne

font point prédeftinés ne reçoivent point

M, ou qu'elle eft toujours inelrk.ue

en eux.
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i .il de Dieu , ou qu'avec ce fecours même il ne le peut pas. 23. Que "

- 11
- le Jufte ne peut plus pécher , ou qu'il peut éviter tous les péchés même vé-——— niels (ans un privilège fpécial , comme l'Eglifele croit de la Vierge. 24. Que

la juftice ne fe conferve &c ne s'accroît point par les bonnes œuvres , mais

qu'elles ne font que des fruits & des ngnes de la juftice. 25. Que le Jufte

pèche mortellement , ou au moins véniellement , dans toutes ìgs actions.

16. Que le Jufte ne doit point efpèrer de récompenfe pour fes bonnes

œuvres. 27. Qu'il n'y a point d'autre péché mortel que l'Infidélité.

2S. Qu'en perdant la Grâce 12
- on perd la Foi , ou que la Foi qui demeure

n'eft pas une véritable Foi, 6c que celui qui n'a qu'une telle Foi n'eft pas

Chtétien. 2?. Que l'homme l
l qui pèche après le baptême ne peut fe relever

1 1. Que le Jufte nepeut plus pécher

Que le jujle piche mortellement , ou du

m uns véniellement , dans toutes fes ac-

tions. ] Dans la cenfure de ces Proportions
,

comme de.la plupart des autres de cette Sef-

fion , ce qui étonne le plus n'eft pas qu'on les

air jugées mauvaises, mais de ce qu'on ait

trouve quelqu'un qui les eût enfeignées , tant

elles lont contraires au fentiment intérieur &
à la raifon. Audi ont-elles été défavouées par

ceux a qui on les ïmputoit & qui prétendent

n'avoir en feigne autre choie finon, ou qu'on

n'accomplit jamais fi parfaitement !a Loi
,

qu'il n'y ait toujours quelque imperfec-

tion mêlée clar.s les actions des plus Juftes j

ou que les prédeftinés ne perdent jamais

totalement ou plîrôt finalement la Grâce,

& qu'ils demeurent toujours radicalement

juftes. Ces Propofitions ainfî modifiées dif-

férent beaucoup de celles qui ont été con-

damnées. Mais comme les expreffions de

plufieurs Théologiens Luthériens ou Calvi-

niites fembloient peu fufceptibles de ces mo-
difications, ou qu'on croyoitqueces Pro-

pofitions étaient des confequences néceflai-

res de leurs principes, le Concile n'a pas cru

pouvoir fe difpcnfer de les condamner
,

& cette condamnation femble d'autant

moins repréhenfible
,
que comme il n'y a

point d'impurruion faire à perfonne , on
ne pent fs plaindre que le Concile ait

fait injufiiee à qui que ce foie en con-

damnant ces erreurs.

IX. Qu'en perdant la Grâce on perd la

Foi
, ou que la Foi qui demeure n'eft pas

une véritable Foi , &c. ] Si par véritable Foi
en entend une Foi attive & opérante , il eft

bien certain que celui qui perd la Grâce

perd la Foi
,
puifque la Foi deftituée de

Chariré eli une Foi morte & infufhTante

pour la Juftiflcation , & n'eft point félon

les défenfeurs de ces Proportions une vé-

ritable Foi. Mais s'il n'eft queftion que d'une

Foi fpéculative , il n'y a nulle conféquence

de la perte de la Grâce à celle de cette

Foi ,
puifque l'on voit tous les jours les

plus grands pécheurs très attachés aux vérités

fpéculacives de la Religion. C'eft fans doute

dans ce dernier fens que le Concile a

condamné cet Article ; mais il eft alfez

naturel de croire que ceux qui le défen-

doient ne le faifoient que dans le premier

fens, qui n'a point été condamné.

1 5 . Que l'homme quipèche après le bap'

terne ne peut fe relever avec la Grâce de

Dieu , ou qu'ilpeut recouvrer la Grâce par
la Foi feulefans le Sacrement de Pénitence. ]

La premiere partie de cette Proportion

eft une fuite de l'erreur déjà condamnée ,

que le Jufte ne peut pécher , & que les

prédeftinés ne perdent jamais la Grâce ;

d'où il s'enfuit par une conféquence nécef-

faire
,
que ceux qui ne le font pas , font

toujours réellement dans le péché, & ne

peuvent fe relever avec la Grâce ; Proposi-

tion erronée , dont la cenfure étoit déjà com-

prife dans celle des Propofitions précédentes.

Dans la feconde partie du même Canon , le

Concile condamne en même tems ceux qui

difent, qu'on peut recouvrer la Grâce par

la Foi feule fans le Sacrement de Pénitence»

Il eft bien cerrain en effet ,
que fi la Foi

fe prend ici exclufivement à toute autre

difpofition ou à toute autre obligation , on
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avec la Grâce de Dieu , ou qu'il peut recouvrer la Grâce parla Foi feule hdxiyii.

fans le Sacrement de Pénitence. 30. Que la peine ** eft: entièrement renv.ie p

avec la coulpe à tout Penitene , & qu'il ne lui refte aucune peine temporelle
"~™"M~"*—

à fouffrir ni dans cette vie ni dans le Purgatoire. $ 1. Que le Julie *1 pèche
s'il fait le bien dans la vue de la récompenfe éternelle. 3Z. Que les bonnes - 6

ne peut fans erreur foutenir que l'homme
puifie recouvrer la Grâce par la foi feule.

Le repentir , le changement de cœur, &
la converfion font absolument auffi nécef-

faires que la Foi , & on ne peut fans elles

recouvrer la Grâce. La feule difficulté re'

garde le Sacrement de Pénitence i & il

n'eft pas moins certain que félon le cours

ordinaire de la Difcipline extérieure , un
pécheur n'eft point cenfé récablidans l'état

de Grâce qu'en recevant l'abfolution, dont

le miniftere eft confié aux Pafteurs. De
lavoir fi réellement il ne recouvre pas la

Grâce fans ce moyen , c'eft ce qu'on ne

peut mieux décider que par la comparai-

fon entre la Pénitence & le Baptême
,

puifque Jans l'Eglife Chrétienne l'Abfolu-

tion a toujours été pour les Pénitens , ce

que le Baptême a été pour les Catéchumè-

nes.

14. Que la peine efl entièrement remlfe

avec la coulpe à tout Pénitent, &c] Les

Catholiques conviennent de la remile delà

peine éternelle. Les Proteftans ne nient

pas que le pécheur
,
pour eftacer (es (cau-

dales, n'ait a expier les peines que les Loir

de l'Egire ont preferites pour l'édification

des Fidèie" , & celles auffi que Dieu envoyé

autant pour l'épreuve que pour nourrir le

fentiment & l'averfion du péché. Ce qu'ils

nient eft
,
que ces fortes de peines puif-

fent être regardée 1
; comme une exacie

compenfation du péché & une fatisfaction

faite à la juftice de Dieu , comme fi la

juftice de Dieu ne pouvoir être fathfaite

fans cette forte de compenfation. C'eft

donc encore ici une de ces difputes qui

ne roulent que fur les différentes idées

qu'on fe forme des chofes , mais qui ne

•nt rien réellement a leur nature ;

pai(bue
,
quelque notion qu'on fe forme

«le ces peines , pourvu qu'on en main-

tienne l'oblervanon Si la néceffité , on rem-
plit routes les vues de l'Eglife, &onfatisfait

aux obligations que la Loi de Dieu impofe.

2f. Que le jujle pèche , s'il fait le bien

dans la vue de la récompenfe éternelle.] Ce
que le Concile condamne ici fi juftemenr,

ne peut être regardé que comme un para-

doxe infoutenable. Car puifque , comme
on l'a dit, c'eft Dieu lui-même qui nous

propofe cette récompenfe comme un objet

propre à nous porter à agir, dire que le

ïufte pèche en agillànt dans cette vue , c!eft

fuppofer que Dieu lui-même nous induit

au péché. D'ailleurs , comme Dieu lui-

même fait partie de cette récompenfe , le

moyen de croire qu'on pèche en agillànt

pour elle ; il eft vraiqu'il fembe qu'en agillànt

ainfi dans la vue de la récompenfe , on rap-

porte tout à fon propre bonheur comme à

(a fin. Mais comme cetre fia elle-même fe

rapporte à Dieu qui a imprimé dans le fond

du cœur de l'homme ce penchant général

pour fa félicité ; loin de regarder cela

comme un défaut , on ne peut l'envifa-

ger que comme une fuite naturelle de la

création , qui eft de rendre heureux ceux

qui s acquittent de leur devoir , & qui ne
font ufage de leur liberté que pour prati-

quer la vertu.

z6. Que les bonnes œuvres du Juftefont
uniquement des dons de Dieu , tS* non point

les mérites de l'homme juflifié. J Ici
, plus

que fur aucune autre matière, les Catholi-

ques Se les Proteftans fe font imputes les er-

reurs les plus groffières, fans cn'i! y ait pour-

tant de conteftation bien réelle entre eux ;

puifque le mérite que les uns excluent n'eft

point celui que les autres établirent , &
qu'ils fe forment les uns & les autres d:s

notions fort différentes de ce qu'on appelle

mérite. Par ce terme les Proteftans enten-

dent une proportion exacle de juftice équi-

valente entre l'œuvre 8c la récompenfe. Ics

Catholiques au contraire n'exigent qu'une

certaine proporrion de convenance , qui

deftine une récompenfe à chaque bonne
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œuvres du Julie l'ont uniquement des dons de Dieu,& non point les mérites

IH. Je l'homme jurtihé. 33. Lntìn que par la do&rine que le Concile vient d'en-

——

—

~~
lei"ner , loin de contribuer à la gloire de Dieu & aux mérites de Jefus-

Chrift, on déroge à l'une & aux autres.

A t R es avoir préparé l'Extrait de ce Décret , j'eus quelque envie de

le fupprimer comme fuperflu ,
puifque tous les Décrets de ce Concile étant

imprimés en un feul volume , qui eft entre les mains de tout le monde ,

je crovois que je ferois mieux d'y renvoyer pour' le récit des Décrets des

Sellions fuivantes. Mais ayant fait attention , que plufieurs trouveroient

plus de fatisfaétion à trouver tout ralTemblé dans un feul Livre, & que

ceux qui aimeraient mieux confulter l'Original pourraient parler ces Ex-

traits, je me déterminai à ne rien changer & à fuivre le même ordre dans

les Sériions fuivantes. Et ce qui m'afFermir davantage dans cette réfolution,

c'eft le chagrin que j'ai fouvent eu en lifant Xènophon ou Tacite , de trouver

omifes certaines chofes qu'il eft préfentement impoifible de favoir, quoi-

qu'elles fuffent très connues de leur tems ; d'où j'ai pris pour maxime, qu'un

Livre ne doit jamais renvoyer à un autre.

Pour venir préfentement au Décret de la Réformation, voici ce qu'il

contenoit en fubftance.

Dé- 1 . On y dit premièrement : Que le Concile voulant corriger les mœurs
r-c fur U dépravées du Clergé & du peuple, il a jugé à propos de commencer par

rf - ceux qui gouvernent les grandes Egliies : Qu efpérant de la miféricorde de

Dieu

oeuvre
,

quoique cette œuvre (bit infini-

ment au-deffeus de la recompenfe. D'ail-

leurs, pai au vies les Protefìans entendent

celles qui fe font par les feules forces natu-

relles , Se qui fembleroient par coi féquent

exc^urre '.a néc< fl/.c i*e la Grâce : les Catho-

liques au contraire n'attribuent de mérite

qu'aux œuvres qui fe font par un mouve-

ment de Foi ou de Grâce, & rapportent

par conféquenta Dieu comme à fon Auteur

rout le bien qu'il peut y avoir dans les actions

des hommes. De ces différentes notions

doivent fuivre des conféquences fort oppo-

fées , & c'eft aufTi pourquoi les uns ont fi

-damné le mérite des œuvres , tan-

dis que les autres l'ont tant recommandé.
Mais , comme l'a très -bien remarqué le

: r des Thèfes de Sedan., quoi-

3ue Proteftant , l'oppofition eft bien moin-
re qu'on ne fe l'imagine , & les doux partis

conviennent au fond a-peu pre des m
. Car tous reconnoifient que les œu-

léles faites par le mouvement de

la Grâce plaifent à Dieu , & qu'il leur a pro-

mis la vie éternelle ; que ces œuvres ont

une certaine convenance avec !a récompen-

fe, & qu'elles lont faites pour cette fin ;

qu'on peut dire qu'elles font dignes de la

vie éternelle , non dans une proportion

exacte de juftice , mais dans une certaine

convenance naturelle ; que cette récom-

penfe leur eft due non-feulement par mifé-

ricorde, mais par une forte de juftice ; que
les bonnes œuvres ont le même rappert à la

recompenfe, que le chemin a au terme,

les moyens à la fin , le combat à la victoire ;

que les œuvres des Fidèles ne font acceptées

que par le mérite de Jefus Chrift ; que la

juftice de la recompenfe n'exclud pas la mi-

féricorde
, &c. Ces points accordés de part

& d'autre , on fent bien que tout le refte de

la difpute ne roule plus que fur des mois ou

'initions arbitraires , & que la cenfurc

du Concile eft jufte , mais ne tombe que fur

des expreflions
,

parce que l'erreur- réelle

n'eft foutenue de perforine.

ij.Il
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Dieu & de la vigilance de fon Vicaire enrerre, que ce Gouvernement mdxlvit.

ne fera plus donné qu a des gens qui en feront dignes , oc exercés dès leur

•enfance dans les obfervances de la Difcipline Eccléliaflique , il exhorte
'

tous ceux qui feront prépofés à cet Office , de s'acquitter de leur devoir ,

ce qu'ils ne fauroient faire fans veiller fur la conduite de leur Troupeau :

Que cependant , comme il y en a plusieurs qui abandonnent leur Bergerie

Se le foin de leur Troupeau , pour palTer leur vie dans les Cours &: dans le»

embarras des adirés feculières , il renouvelle r ? contre ceux qui ne refidenc

pas tous les anciens Canons ; & ordonne outre cela , que fi quelque Prélat

fous quelque titre que ce puifle cere , 8c de quelque dignité qu'il foit re-

vêtu, s'abfentedefon Dioccfe pendant fix mois confécutifs fans une caufe

jufte Se raifonnable , il perdra la quatrième partie de fon revenu •, &c que s'il

continue d'être abfent pendant fix autres mois , il en perdra un autre

quart : Que sii perfide encore plus long-temsd ans fa contumace , le Mé-
tropolitain , fous peine d'être interdit de l'entrée de l'Eglife, fera obligé

dans l'efpace de trois mois de le dénoncer au Pape , qui de fon autorité

fuprême pourra employer un plus grand châtiment , ou pourvoir fon Eglife

d'un Pafteur plus utile : Ou que fi le Métropolirain tombe dans la même
faute , le plus ancien des SurFragans fera tenu de le dénoncer.

z. Qu'a l'égard des autres Eccléfiaftiques inférieurs aux Evêques, qui

tiennent des Bénéfices qui obligent à la Réfidence par droit ou par la cou-

tume , ils y feront contraints parles Evêques, &c que tous les privilèges

qui en exemtent pour toujours demeureront annullés. Que les Difnenfes

accordées feulement pour un tems ôc pour des caufes vraies &c raifonna-

bles , qui auront été prouvées devant l'Ordinaire , relieront en vigueur ;

17. // renouvelle contre ceux qui ne réfi- ni ceux de la xxiir. aient rendu la Réfidence

Jent pas tous les anciens Canons , &c. ] beaucoup plus exacte, & que qui que ce foie

Gerce matière, qui n'avoic d'abord été pro- Ce mette en devoir de les faire exécuter z

pofée que comme un règlement de Difci- leur égard , fi ce n'eft que le fcandale (bit fî

pline nécellàire pour remettre l'ordre dans exceflif, qu'il n'y ait moyen ni de le cou-

le Clergé , devint enfuite le fujet d'une vrir, ni de le diftimuler. Cependant il n'y a

grande conteftation
,
qui ne fut terminée aucune obligation plus conforme à la rai-

que dans la SefTion xxm. & qui intrigua fon, ni plus recommandée dans les Canons,

vivement la Cour de Rome, les Légats, & que celle de la Réfidence; & il n'y en a peut-

les Evoques, qui réciproquement regarde- être aucune, qui méritât mieux d'être qua-

xent cette difpute comme décifîve pour la lifiùc de Droit divin. Mais comme en la qua-

défenfe de leurs droits ou de leurs préten- lifiant ainfi on fembloit trop refferer l'au-

rions. Ici , fans parler de la nature de l'o- toritc des Difpenfes , & que cela préjudi-

bligation de la Réfidence , Se fi elle eft de cioit à la puilfance du Pape , aulTi-bien qu'à

Droit divin ou fimplement Ecclifiajlique
,

l'ambition de ceux des Prélats qui vouloient

jon fe contente pour la faire obferver de s'avancer par leurs intrigues dans les Comi
porter quelques Loix pénales contre ceux des Princes; la partie la plus fage& la mieux
qui y manquent , & ce> Loix même n'ont intentionnée fut obligée de céder à la plus

guéres de lieu, que contre les Minifiresin- nombreufe , & il fallut fe contenteT île ce

féricurs. Car à l'égard des Evêques, on ne que l'on pouvoit obtenir, dans l'impolfibiluc

voit pas que ni les Déaets de cette Seffion
, où l'on ccoic d'obtenir ce qu'on vouioit.

T o m £ I. E ec
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mdxlvii. nuis que l'Evêque comme délégué du Saint Siège , nonobftant route

Paul III. exemtion ou privilège contraire, pourvoira au foin des âmes par l'érablif-——— fement des bons Vicaires, à qui il allignerà une portion convenable fur le

revenu des Bénéfices.

5.
l8 Que nul Eccléfiaftique Séculier fous prétexte d'un privilège per-

fonnel, ni aucun Régulier demeurant hors de fon Monaftère, ne pourra ,

s'il tombe en faute , s'exemter , en vertu du privilège de fon Ordre , de la

vifite, delacorredlion , Se de la punition de l'Ordinaire.

4. »* Que les Chapitres des Cathédrales ôc des Collégiales ne pourront

1 8 . Que nul Eccléfiaftique Séculier fous

prétexte d'un Privilège perfonnel , ni aucun

Régulier demeurant hors defon Monaflére s

ne pourra,s'il tombe en faute,s'exemter,&c]
Les premières Exemtions des Monaftères

,

comme on l'a déjà obferve , avoient été ac-

cordées par des motifs fort raifonnables.

Mais cela dégénéra bientôt en abus , & les

Supérieurs de ces Monaftères fe rirent un
titre de Jurifdiétion , de l'exemtion qu'on

leur avoit procurée de celle des Evoques.

Ceux-ci s'en plaignirent de bonne heure
,

mais l'abus loin de diminuer augmenta à

l'excès par la naillance des Ordres Men-
dians, qu'on accabla de privilèges. La Dif-

cipline en fut tellement renverfée, que la

Jurifdiétion des Evêques fe trouva réduite à

rien. On prechoit & on adminiftroit les

Sacremens fans leur licence ; ils n'avoient

droit ni de vifite ni de correction; chacun

avoit fes Tribunaux propres
,
qui rendoienr

celui de l'Evoque inutile : en un mot , à la

réferve des pouvoirs qui dépendent du ca-

ractère, & de leurs revenus temporels, les

Evoques ne l'étoient plus que de nom. On
avoit même donné atteinte à leur droit d'Or-

dination , foit en laiffant aux Moines la

liberté de fe faire ordonner par qui ils vou-

droient,foiren accordant a pluficurs Abbés le

droit de conférer les Ordres Mineurs , & à

quelques-uns même celui de donner le

Soufdiaconat Se le Diaconat. De tels abus

excitèrent les Evoques à s'en plaindre forte-

ment dans le Concile , & l'on y pourvut par

emens, mais toujours en favo-

Tifant beaucoup les Moines , & en ne ren-
dant aux F-,c<iues que le moins qu'il croit
'

• Dans ce < hapfrxc où le Concile
fouim-t à la jurifdiétion de 1 Evêque ou les

Séculiers qui auroient des privilèges perfon-

nels , ou les Réguliers qui commettent

quelque fcandale hors du Monaftère, il ne

fait que renouveller une Loi autorifée dans

le Droit Canon -, mais il le fait même au

préjudice des Evêques , à qui il ne permet

d'agir en ces occafions que comme Délégués

du Saint Siège.

29. Que les Chapitres des Cathédrales

& des Collégiales ne pourront fous prétexte

d'Exemtions , de coutumes , defermens 3 ou

de Concordats 3 s'exemter de la vifite de leurs

Evêques , &c. ] Les Auteurs des Notes fur

le Concile de Trente remarquent, qu'on ne
voit point d'Exemtions données aux Chapi-

tres avant le xn. ou le xnr. fiècle } que
l'autorité de ces Corps s'eft établie en partie

par la jurifdiétion qu'ils ont exercée s Sede

vacante
,
qui ne commença que quand les

Vjfiteurs que le Métropolitain envoyoit ont

cédé , ce qui arriva vers le x. fiècle ; que
du tems à Innocent III , les Chapitres fous

prétexte de partitions & de l'exemtion pour

leur temporel , commencèrent de s'attri-

buer quelque efpéce de jurifdiétion dans la

correélion des mœurs des Chanoines ,

quoique ce fût avec fubordination à l'Evê-

que ; mais que les privilèges ou la poffeffion

qui exemrent ces Corps de la jurifdiétio»

totale font abufifs ; que la partition du tem-

porel qui a été faite entre les Evêques & les

Chapitres , ne peut pas être étendue à la ju-

rifdiétion fpirituelle ; que les Evêques , en

communiquant une portion de cetre jurif-

diétion par des Concordats particuliers, fe

font toujours retenu le droit de fupérioriré &
de relTort ; que les privilèges plus étendus

ont été furpris & extorqués , & font des

effets de la foiblelfe oj de la prévarication
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fous prétexte d'exemtions , de coutumes, de fermens , ou de Concordats ,

MDXLvir.

s'exemterde la vifite de leurs Evêques ou d'autres Prélats fupérieurs, tou- Paul Iir*

ces les fois qu'il en fera befoin.
"™"

5. '° Qu'aucun Evêque , en vertu de quelque privilège que ce puifîe

être, ne pourra exercer aucune fonction Epifcopale dans le Diocèfe d'au-

trui , fmon avec la permillîon de l'Evêque du lieu, &c feulement les Sujets

de ce même Evêque.

Enfin , l'on afligna la Seffion fuivante au troifième jour du mois de
Mars prochain.

des Evêques
,
qui fouvenr pour augmenter

leur revenu temporel ont abandonne par des

pa&ions illicites & fimoniaques les droits

de l'Epifcopat ; que la poffeffion immémo-
riale eft inlurnYante pour maintenir de telles

prétentions
, puifqu'une coutume abufive

ne peut préjudicier à un droit impreferipti-

ble ; que les Rois ont quelquefois favorifé

des Eglifes de leur protection fpéciale, en
les exemtant de la jurifdi&ion ordinaire ,

mais qu'en ce qui eft purement fpirituel ils

n'ont pu les fouftraire à leur Supérieur na-

turel ; qu'enfin a l'égard des Bulles qui au-

torifent ces fortes d'Exemtions , on re-

marque dans la plupart, des abus & des nul-

lités qui en rendent l'effet inutile. Ce fut

fur une partie de ces raifons
,
que les Evê-

ques infifterent à rappeller tout au Droit

commun , Se c'eftà quoi le Concile a pourvu

en partie , tant par ce Décret que par le

sixième Chapitre de la Seflion xxv. Mais il

s'en faut bien
,
que les Evoques aient été

rétablis par-là dans tous leurs droits. Les Lé-

gats & la Cour de Rome qui s'oppofoient

fecrettement à tout ce qui favorifoit l'agran-

dillement des Evêques , foutenoient fecret-

rement les Chapirres , & auroient voulu

maintenir des Exemtions
, qui en les fou-

mettant immédiatement au Pape, rendoient

fon autorité plus étendue, en meme-tems
qu'elles affoibliiloient celle des E v eque s. Mais
on avoit rrop befoin d'eux

,
pour tout leur

refufer ; Se c'eft à cette néceffiié
, plutôt

qu'au defir de reformer les abus
,
que font

dîis ce Décret , Se celui de de Seffion xxv.

30. Qu'aucun Evêque , en vertu de

quelque privilège que ce puiffe être , ne pour-

ra exercer aucune fonction Epifcopale dans

le Diocèfe d' autrui , fmon , Sic. ] Ce que le

Concile orJonne ici eft Conforme à l'an-

cienne Difcipline, Se il n'a fait que renou-

veller ce qui avoit déjà été établi auparavant

par le xxxvi. Canon des Apôtres , auflî-

bien que par le Concile d'Antioche fous

Jules I, par le Concile de Sardique, parle

troifième Concile de Carthage
,
par le troi-

fième d'Orleans
,
par le Synode in Trullo ,

Se par plufieurs autres, qui ont tous défendu

aux Evêques de faire aucunes fondions dans

des Dioccfes étrangers fans la permiffion

du propre Evêque , auffi-bien que d'ordon-

ner des Clercs de la jurifdidion d'un autre*.

Sur ce fécond point cependant il y a beau-

coup plus de variété , parce qu'on ne deve-

noit pas fujet d'un Evêque d'une manière

uniforme par-tout. Cette fujettion fe tiroit

quelquefois de la naiffânee , ou plutôt du

lieu du baptême, quelquefois du domicile,

Se plus ordinairement autrefois du titre de

la première Ordination. Mais enfin la pra-

tique la plus commune aujourd'hui , du
moins en France, pour l'Ordination, eft

de l'attribuer à l'Evêque du lieu de la naif-

fânee
,
quoique les Evêques puilfent , s'ils le

veulent , exercer cette jurifdidion à l'égard

de ceux qui ont un titre bénéficiai dans leurs

Diocèfes , &que le Concile leur pcrmer:e

auffi d'ordonner quelqu'un né hors de leur

Diocèfe, pourvu qu'il ait demeuré trois ans

avec celui qui l'ordonne. C'eft ce qui fut

réglé dans les Sellions xiv. Se xxm. Mail

pour ce qui regarde le Décret de cette

Seffion , il n'y a fur cela aucune difficulté
>

Se l'on n'a fait que confirmer l'ancienne

Police , à laquelle quelques Evêques
,
qui

par privilège , ou par leur droit de (upério-

rité fur d'ancres Eglifes, prétendoient fans

raifon avoir droit d'exercer par- tout leur

juriMicìion
, avoient quelquefois donné at-

teinte.

Ee c 1
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ï ' 1,e Décret de Foi ne donna pas beaucoup matière de parler à Rome y

parce qu'y ayant été vu & examiné publiquement, comme on l'a dit , il

n'y aoit point nouveau -, 8c que d'ailleurs tout le monde favoit qu'on y
devoir condamner routes les opinions Luthériennes, 8c qu'on y avoir vu

8c approuvé ce Décrer. ^ Mais les Evêques de cette Cour, qui avoient

cré long- rems inquiets fur l'Article delà Réfidence qu'ils favoient qu'on y

traitoit , furent bien contens lotfqu'ils eurent vu le Décret , j
erfuadés qu'il

n'auroit pas plus d'effet que n'en avoient eu auparavant les Décrétâtes des

Papes fur la même matière. Quant aux Courtifans d'un rang inférieur v

ils furent extrêmement mal fatisfaits de voir qu'on donnoitaux Evèques le

pouvoir de les contraindre à la Réfidence -, 8c ils fe trouvoient fort malheu-

reux de ce que pour pouvoir gagner dequoi vivre*, ils éroieot obligés de

fervir toute leur vie , 8c pour route récompenfe de leurs peines de fe voir

pour toujours confinés dans un village -, ou s'ils recevoient quelque pauvre

Canonicat , d'avoir à fupporter une fervitude plus vile 8c plus pénible de

la parr des Evcques , qui non-feulement les tiendroient comme liés à un

poteau , mais qui à titre de vifites 8c de corrections les contiendroient dans.

3 1 . Le Décret de Foi ne donnapas beau-

coup matière de parler à Rome t &c. ] Le

Ordinal PaUavicin , L. 8. c. 18. remar-

que
,

qu'il palla dans la Seffion avec une

entière unanimité, & qu'il n'y eut d'oppo-

fition que de la part de l'Evêque de Seniga-

llia ,
qui protetta qu'il lui paroiiîbit défec-

tueux en ce qui y ctoit dit de la Foi & de la

niilcricorde de Dieu; &de la part de l'Evê-

que Je Bojfa, qui vouloit qu'on anathéma-

tifàt l'opinion de la certitude de la Juftifica-

tion. Il ne lairta pas néanmoins , félon le

même Cardinal L. 9 . c. 1 . de fe trouver des

gens a Rome qui le blâmèrent, non tant à

caufe de ce qu'on y avoit défini , que parce

que beaucoup de gens euflent fouhaité qu'on

:'it pas tant précipité de le publier. Ce

n'eft pas pourtant qu'on n'eût pris afiez de

tems pour examiner les matières, puifqu'il

tetoit pailé près de fept mois depuis la der-

Seffion , & qu'il n'y eut aucun point

Itti il fe tînt tant de Congrégations.

Mais comme cette publication s'éroit faire

la volonté de l'Empereur , on appre-

hendoit que cela n'indifpofât l'efpnt de ce

Prince , & que les fuites n'en fuflfent fâcheu-

fes Se ;>our .c Concile & pour Rome , comme
Muffii Secretaire du l'ape s'en étoit expli-

qué au Cardinal de Sic Croix.

3 z. Mais les Evéques de cette Cour, qui

avoient été longtems inquiets fur l'article de

la Réfidence , — furent bien contens y &c. ]

Le Décret fur la Réfidence & les autres

points de la Réformation , ne palTa pas avec

la même unanimité dans la Sefllon. Au con-

traire il s'y fit tant d'oppofitions & tane

d'exceptions, qu'on fut oblige de renvoyer

à la première Congrégation générale à déli-

bérer de nouveau fur ce point, & à rajufter

le Décret au gré des Pères , ce qui fe fit

effeétivement dans la Congrégation du 1 <

de Février fuivant , félon PaUavicin L. 8'.

c. 1 8 , & Raynaldus N° 3 3. A l'égard du
point particulier de la Réfidence , les uns.

fouhaitoient le Décret plus refferré , & les

autres moins. Les Courtifans éroient fort

contens, qu'on n'eût point déclaré l'obliga-

tion de réfider de Droit divin, & prévoyoient

bien qu'au moyen des Difpenfes on éiuderort

aifément les peines fous lefquelles la Réfi-

dence ctoit ordonnée. Mais tel qu'étoit ce

Décret , il ne laifla pas de fervir a remettre

quelque ordre dans l'Eglife. Cependant,

comme on s'apperçut bien qu'il croit înfufli-

fant , on fut oblige d'y revenir dans la fuite
,

& de rellerrer par de nouvelles Loix une

obligation, dont on fentoit t?.nt d'inclio*-

tion a fe décharger.
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une fujettion pénible , ou les tourmenteroient par des vexations 8c des dé- Mr>xr.vm

penfes continuelles. Paul. 111.

Mais lorfque les Décrets a eurent été répandus hors de l'Italie, celui

de la Foi donna bien matière à difcourir , fur-tout en Allemagne, où l'on
*

trouvoit qu'il falloit le lire & rélire très-attentivement tk beaucoup mé-
diter defluspour y comprendre quelque chofe, Se même qu'on ne pouvoir

l'entendre fans une parfaite connoillance des mouvemens intérieurs de
I'ame , & fans favoir en quoi elle eli: active ôc palfive , parce que toute la

doctrine du Concile rouloit fur ce point , favoir fi le.premier objet de la

volonté opère en elle ou elle en lui, ou bien s'ils font tous deux actifs &c

paftifs :chofes très-fubtiles , & qui , félonie différent coté dont on les

envifage , ont toujours éré regardées comme problématiques. Quelques
plaifans dirent qu'il n'étoit pas étonnant qu'à l'exemple des Altrolo-

gues, qui pour cacher l'ignorance où ils étoient des véritables caufes des

mouvemens céleltcs , avoient inventé les Epicycles &c les Excentriques,

le Concile eût donné dans l'Excentricité des opinions pour fauver les ap-

parences des mouvemens furnaturels. 'î Les Grammairiens ne fe lalfoienr

point de faire admirer par raillerie l'artifice de cette expreflion du cinquiè-

me Chapitre de la Doctrine , Nequc homo ipfc nihil omnino agat , qu'ils

difoient être inintelligible tk. fans exemple. Ils remarquoient que fi le Sy-

node avoir voulu taire entendre que l'homme fait quelque chofe, ils le

pouvoient dire plus clairement en ces termes , Edam homo ipfc aliquid

agat , ce qui convenoit mieux en matière de Foi , où l'expreflion la plus

fimple eit toujours la meilleure-, ou que s'ils avoienr voulu employer une
élégance , ils auroient mieux fait de dire, Edam homo ipfc nonnihiL agat :

Mais qu'en inférant le mot omnino , la phrafe étoit impropre tk fans fens ,

comme font toutes les Propositions où fe trouvent deux négations , qui

ne peuvent pas fe réfoudre en une affirmation : Qu'en effet , fi l'on vou-
loir convertir certe Propofition en une affirmative , il faudroir dire, Etiam
homo ipfc aliquid omnino agat, ce qui feroit tout-à-fait impropre, étant

impoliible d'entendre ce que veut dire dans cette Propofition , aliquid om-
nino , qui fignifieroienr que l'homme a une action d'une certaine manière ,

qui d'une autre manière ne feroir pas une action.

Quelques- uns defendoient les Pères en difant , qu'il ne falloit pas exa-

miner leurs exprelTions à la rigueur , ce qui ne fentoit que la chicane. A
quoi on repliquoit, qu'il croit vrai qu'on devoir toujours interpréter fa-

vorablement les façons de parler ordinaires -, mais que l'utilité public

demandoit qu'on découvrît l'artifice de ceux qui en s'écartant des expref-

33. Les Grammairiens ne fc laffoient qui!? ne fervent qu'à mieux faire voir que
point de faire admirer par raillerie l'artifice l'on pouvoir s'evpnmcr & plus exactement

de cette cxpreffion , Sec. ] Il faut avouer , & plus intelligiblement. Ce n'clt pas qu'on

que leurcenfure n'étoit pas tout-a fait mal n'entrevoye bien le (eus ùu Ccncile, mais

fondée >& les exemples que rapwrte Pal- ce qu'on en cririquoir, c'eftûut ion

lavuui L. 8, c. 19. (ont ii liiilcmblables
, n'etoit ni propre in ciane.
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n lions claires & d'ufage , en inventoient d'impropres &c d'ambiguës, & qui

Tali. m. couvroient quelque contradiction , pour avoir une refïburce contre les

deux partis.

..
L

Ceux qui étoient au fait de la Théologie difoient qu'enfeigner ,

s c I? . comme faifoit le Concile , que l'hommepeut toujours rejetteras infpirations

divines , c'étoit contredire l'ancienne Oraifon publique de l'Eglife , Et ad

te nojhas edam rebelles compelle propitius voluntates ; &c qu'il ne convenoic

pas de taire palfer cette prière pour un defir vain Ôc illufoire , puifqu'étant

raite par un motivamene de foi ,
c comme parle S. Jaques , elle étoit

exaucée dans les Elus. >f Ils objectoient aulli qu'on ne pourroit plus

dire avec S. Pani , que ce n'eft point de l'homme d que vient ce qui féparc

les vafes de colère de ceux de miféricorde , puifque ce qui fait cette dis-

tinction , c'eft ce bionnihil omninò purement humain du Concile. >* D'au-

tres criuquoient cet endroit du ieptième Chapitre , où il eft dit , que

chacun reçoit la jufiiet jelon la mefure qu'il plaît à Dieu d'en départir , &
félonfa propre dij'pofition , & ils trouvoient que ces deux chofes ne pou-

voient s'allier enfcmble ;
parce que fi Dieu vouloit donner une plus gran-

rJac 1.6

d Rom.
IX. il. 11

} 4. Ceux qui étoient aufait de la Théo-

logie difoient qu'enfeigner , comme faifoit

le Concile, &c. ] C'étoit pouffer, ce fem-

I critique trop loin , cjue de prétendre

trouver de la contradiction entre ce qu'en-

feigne le Concile
,
que l'homme peut tou-

jours rejetter les infpirations divines , Se

l'ancienne prière où l'Eglife demande a Dieu

de foumettre à lui nos volontés rebelles. En

effet, ce terme compelle ne doit s'entendre

que d'une motion proportionnée à la nature

de notre volonté
,
qui ne pouvant être pri-

vée de fa liberté, n'eft forcée de fe foumet-

cre
,
que de la même manière que les con-

:• l'Evangile étoient forcés aux Noces

de ce'.ui oui les invitoir, c'eft-a-dire
,
par

ou par perfuafion , comme l'a fort

bien remarqué le Cardinal Pallavicin L. 8.

c. 19. puifque la Grâce quelque forte qu'elle

foit n'emporte le confentement de la volon-

té , & n'agi: que de la même manière que le

font tous les autres motifs qui nous déter-

minent a l'action.

j f . Ils objetloient auffi , qu'on ne pour-

vus dire avec S. Paul ,
que ce n'eft

h l'homme , ice. ] Cette critique n'eft

]'. jufle que l'autre. Car en fuppofant

la riéceflîté de la Grâce, comme fait !e Con-
on a toujours trcs-graivle raifon de

dire
,
que ce n'eft point de l'homme que

vient ce qui fépare les vafes de colère d'avec

les vafes de miféricorde. Carde croire qu'il

faut que l'homme ne falfe rien , pour avoir

droit de dire que ce n'eft point de lui que
vient cette diftinction , c'eft ce qui n'eft

jamais venu dans l'efprit de S. Paul
,
qui

dans cet endroit de l'Epître aux Romains ne
nous enfeigne autre chofe , finon que ce

n'eft point en vue de leurs mérites que les

Juifs & les Gentils ont été appelles à la con-

noilfance de l'Evangile, ce qui n'eft aucune-

ment oppofé à ce qu'enfeigne le Concile de

la coopération nécelfaire du Libre - arbitre

avec la Grâce.

36. D'autres criuquoient cet endroit du

feptième Chapitre , où il efl dit que chacun

reçoit la jujlice , &c. ] Il femble véritable-

ment
,
que le Concile n'ait pas parlé ici

avec la même exactitude que dans les en-

droits précédens, puifque fouvent la Grâce

a été départie avec plus d'abondance à ceux

qui paroiffent y avoir apporté moins de pré-

paration. Ce que difent ici les Pères ne

peut donc être vrai qu'en ce fens
,
que ceux

qui font mieux difpofés mettent moins
d'obftacles à la Grâce que les autres

,
quoi-

qu'ils la reçoivent fouvent avec moins d'a-f

bondance. Mais ce fens n'eft pas celui qui

fc préfente le plus naturellement.
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de mefure de juftice à celui qui feroic moins difpofé, ce ne feroit pas fe- MDXLVu>
Ion la mefure eie la difpohtion ; au lieu que fi Dieu la donne félon la dif- Paul III.

pofition du fujet, il y a donc un autre motif qui porte Dieu à agir que -

celui de fon bon plaifir. ?? Plufieurs s'étonnoient aufli , que le Concile eue

condamné ceux qui diroient qu'il nefl pas pojjibh <£obferver Us comman-
demens de Dieu , après avoir dans le Décret de la feconde Selììon exhorté

tous les Fidèles affemblés à Trente à avoir de la douleur le leurs péchés ,

à fe confelîcr de communier , & à obferver les commandemens de Dieu,
autant qu'il feroit poffible à chacun , quantum qui/que poterli : modification

qui feroit impie , fi l'homme julhfié pouvoir les obferver abfolument. Et

pour prévenir routes les chicanes qu'on auroit pu oppofer , ils obfer-

voient que dans l'un &c l'autre endroit le Concile s'étoit fervi du même
mot , Prxcepta.

Les gens verfes dans l'Hiftoire Eccléfiaftique remarquoient de leur

côté, 58 que dans tous les Conciles tenus dans l'Eglife depuis le tems

àts Apôtres jufqu'alors , joints enfemble , on n'avoit pas décidé tant d'Ar-

ticles de Foi , qu'on avoir fait dans cette feule Seflion -, & op Ariflotc y avoir

eu une très-grande parr , puifque s'il n'avoit pas diftingué aufli exactement

qu'il avoit fait tous les différens genres de Caufes, nous manquerions de

beaucoup d'Articles de Foi.

Les Politiques enfin , quoiqu'il ne leur convienne pas d'examiner les

chofes de Religion , mais de s'y foumettre avec iïmpliciré, fe mèlerenr néan-

moins de critiquer aufli ce Décret. Car ils étoient feandalifés de ce que

37. Plufieurs s'étonnoient aufli t que le 38. Que dans tous les Conciles tenus

Concile eût condamné ceux qui diroient dans l'Eglife depuis le tems des Apôtresjuf-
qu 'il nefpas poffible d 'obferver les common- qu'alors — on n'avoit pas décidé tant

démens de Dieu , &c. ] De qui que ce foit d'Articles de Foi , &c. ] En effet
,
je crois

que vienne cette remarque , il eftdifficile de que detous les Conciles tenus dans l'Eglife
,

ne la pas regarder comme une chicane. Car celui de Trente eft le Concile de tous , où

loin qu'il y ait de la contradiction entre l'on a moins épargne les Anathémes ; puif-

exhorter les Fidèles à obferver les corn- qu'on en compte au moins 1
3 f dans les

mandemens de Dieu autant qu'ils le pour- différentes Seffions de cette Alfemblée. Cette

ront, & déclarer qu'ils font poffibles , l'ex- méthode eft certainement la plus propre

hortation au contraire en fuppofe la polTibi- pour foumettre les (impies , qui ne diftln-

liré ; puifqu'il feroit ridicule d'exhorter à guent point l'Anathème de la damnation,

obferver ce qui feroit impoflible. D'ailleurs
,

Mais comme ces Anathcmes n'ont de pouls

commele remarque fort bien Pallavicin
,

que fuppofé la tinté ou l'importance des

il y a bien de la différence entre obferver décidons, il n'eft pas toujours 3ifé de jufti-

junplemenr , & obferver parfaitement les fier une pareille conduite
,
quand on fait, ou

commandemens de Dieu. La poffibilité re- qu'il ne s'eft agi fouvent que dedifputesde

garde le premier point, & l'exhortation le mots , ou que les chofes netoienr pas d'une

dernier : ce qui feroit difparoître toute con- importance a faire ezclane de l'Eglife ceux

rradélion, quand bien même on en furpo- qui penfoient différemment. Dans de tels

feroit quelqu'une apparente dans lester- c.-.s, la mulripltuté des Anathémes eft plus

.mes
,
qui cependant le concilient aiiément propre à former d<

,
qu'à rein

bas cette diftinction. dicr aux diviiions de l'EgliTe.
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un^ivii. le Concile ayant recommandé dans le Chapitre x. Ôc le Canon xx. l'obii-

Pail III. cracion d'obéir aux commandemens de Dieu ôc de l'Eglife , *.? il n'y étoit rien

dit de robéitfance due à ceux des Princes &c des Magiftrats. Ilsdifoient:

Que l'Ecriture Sainte s'explique plus clairement fur cette obéiflance que

fur celle de l'Eglife ; que l'Ancien Teftament eft: plein de préceptes qui mar-

quent cette obligation ; ôc que dans le Nouveau , S. Pierre , S. Paul , ÔC

Jefus-Chrifl lui-même l'établiflent d'une manière très-claire &c très-éten-

due : Que pour l'Eglife il y a bien un commandement exprès de l'écouter :

mais qu'il n'eft pas marqué auffi clairement de lui obéir ; parce qu'on obéit

bien à celui qui a l'autorité propre de commander , mais qu'on ne fait

qu'écouter celui qui publie le commandement d'autrui. En vain leur répon-

doit - on que le précepte d'obéir aux Princes étoit renfermé dans celui

d'obéir à Dieu , l'obligation de leur obéir étant fondée fur ce que Dieu a

commandé cette obéiflance. Ils ne fe payoient point de cette exeufe, ÔC

difoient que par la même raifon on auroit dû plus juftement ne point faire

mention d'obéir à l'Eglife, ôc que cependant on avoit exprimé l'obliga-

tion d'obéir à l'Eglife , &c paffé l'autre fous filence ; dans la vue qu'ont

eue depuis long-tems ks Eccléfiaftiques d'entretenir le peuple dans cette

pernicieufe opinion
,
qu'on leur doit obéir par confeience , mais qu'on

n'obéit aux Princes &c aux Magiftrats que par la crainte d^s peines tem-

porelles , ôc qu'il n'y a que cette vue qui doive empêcher qu'on ne viole

leurs Loix : Que c'eft par ce moyen qu'on repréfente leur Gouvernement

comme tyrannique , ôc qu'en le rendant odieux on s'expofe à le détruire ;

tandis qu'en faifant regarder lafoumiflion aux Prêtres comme la princi-

pale ôc même l'unique voie d'acquérir le Ciel , les Ecclé/iaftiques n'ont

en vue que d'attirer à eux toute la jurifdiction , ôc à la fin conféquemmenc

tout le pouvoir ôc tout l'empire.

4° Pour ce qui regarde le Décret de Réformation , on le traita nette-

ment

59. Ils étoient feandalifés de ce que le Comme ce point n'avoit pas été touché ,'

Concile ayant marqué l'obligation d'obéir & qu'il nefaifoit point l'objet des délibéra»

aux commandemens de Dieu & de l'Eglife ,
tions du Concile , il n'y avoit nulle raifon

// n'y étoit rien dit de l'obéijfance due à d'en parler, ni nulle politique à l'exclurre,

ceux des Princes , &c. ] C'a été un trait d'autant plus que prefque tous les Théolo-

judicieux en Fra -Paolo d'avoir mis cette giens ont déclaré cette obéiflance aux Prin-

remarquefurle compte des Politiques, qui ces comme une obligation de confeienefi.

n'ont pas manqué fouvent de la faire. Mais De favoir au refte jufqu'où s'étend cette

comme il ne l'a point faite en fon nom , il obligation d'obéir aux Loix humaines tant

n'y a pas tout-à-fait de juftice à Pallavicin Eccléfiaftiques que Civiles , & de quelle

de vouloir l'en rendre refponfable. Au refte, nature en eft la tranfgreffion , c'eft ce que

de quelque part que vienne la réflexion, le Concile n'a point déterminé ,
parce qu'il

elle me paroit tout-à-fait injufte. Car il n'eft n'étoit point queftion de cette matière} &
nullement vraifemblablc que le Concile ait Fra-Paolo a eu la même réferve.

voulu faire regarder comme indifférente 40. Pour ce qui regarde le Décret de la

..yition d'obéi; aux PuifTances Séculières. Réjormation t on le traita nettement d'une

\lhfion
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ment d'une illufion toute pure. Car dire, comme on faifoit, qu'on fe uvxvnu
confioit en Dieu 8c au Pape , que les Eglifes feroient pourvues de per-

"•4U1 1:i -

fon nés dignes , cela fentoit plus la prière que la Reformation. Renouveller
———

-

les anciens Canons en un feul mot 8c d'une manière auflî vague , c'étoic

en autorifer davantage l'inobfervation ; au lieu que fi l'on eût voulu les

rétablir , il falloir ôcer les caufes qui les avoient fait mettre en oubli , re-

mettre en vigueur les peines décernées contre les tranfgrefleurs , établir

des perfonnes pour les faire exécuter, Remployer rous les auttes moyens
dont on a coutume de fe fervir pour l'établiffement 8c la confervarion des

Loix. Enfin on difoir : Que par les Réglemens que l'on avoit faits , l'on

n'avoit fait autre chofe qu'autorifer les Bénéficier à être abfens route l'an-

née en facrifiant une moitié de leurs revenus , 8c qu'on leur avoit même
appris à s'abfenter onze mois 8c plus fans rien perdre de leurs revenus ,

en paroiflant trente jours ou même moins avant l'expiration des fix mois :

Que d'ailleurs quand le Décret feroit plus ferieux , on l'avoit rendu inutile

par l'exception qu'on avoit faite en faveur des caufesjujlcs & raifonnabUs ,

puifqu'il n'y avoit perfonne fi fimple , qui ne pur en prétexter de pareilles ,

fur-tout ayant pour Juges des gens qui femblent s'intérelfcr à ce qu'on ne
rétablilfe point la Réfidence.

Avant que de quitter ce qui regarde cette Seffion , 4« il efl a propos c f , •

& Soto ,

illufori toute pure , &c. ] C'étoit apurement en combat la conféquence en diftinguant ce
eì"°'^"e de

trop dire. Mais il eft vrai pourtant que l'Eoi- qu'il y a de clair, d'avec ce qu'il y a d'ambigu J e"""'CKS
,

pereur en fut allez mécontent , comme n'y dans ladécilicn. Cependant cette diftinciion, ir cJ es>r e

c
• i r • o i *-« r r « » • tendent cha-

trouvanr rien de tort important ; & le Con- qui peut avoir ion ulage ailleurs , n a pas ici /

cile en jugea allez de la même manière la moindre application. Car puifqu'il s'agif- ronc i

dans la fuite
,
puifqu'il fallut retoucher tou- foitaufond de (avoir, fï l'homme peut avoir décide en

tes ces matières , & rellerrer beaucoup plus une certitude de foi de la'Iuftifîcation , fi au fnVeur de
qu'on n'avoit fait l'obligation de la Réli- vu i: au fu du Concile chacun des Théolc-/à# opinion

dence & les Exemtions des Privilégies
, que giens oppolès a pu foutenirque cette Alleni-

la Cour de Rome avoit grande envie de blée avoit ou n'avoit point défini la chofe,

maintenir pour le ioutien de (a propre fans que les P^res aient voulu s'expliquer de-

autorité, puis fur cette conteftation , ne doit-on pas en

41. Il efl à propos de faire mention d'un conclure que le fens de la définition étoir

événement, qui, quoiqu'il ne [oit arrivé que très-ambigu , & que par le principedu Car-

qudtre mois après , Sec. ] Cet événement dinal cette décinon n'appartient point à la

eft que, quelques mois après le Concile, Foi, puifqa'aucune des parties oppofées ne

Soto & Catharin publièrent l'un & l'autre un convenoit du lens de la tléfinition ? C'eft la

Ouvrage, où (or l'article de la certitude de conléquence qui réfulte de cette contesa-

la Grâce, quoique d'un feritimene oppof? ,
tion, & qui prouve invinciblement ce qu'a

chacun d'eux pretendi: que le Concile avoit avancé Fra-Paolo
,
que le Concile s'eftfou-

décidé en fa faveur. Ils eurent l'un & l'autre vent expliqué d'une maniere lì ambigue'

,

leurs partifans ; d'où notre Hiftorien con- qu'il eft impoilible d'en pénétrer véritable^

clud que fi dans le teins même do Concile ment le fcits. Collaudi ce qui fi: dire dans

fon a li peu connu le (eus de les dédiions, la fuite a / tre I D f lun-

il eft encore plu de le (avoir a
|

r de VHôpital , qu'il icmbloit qu'au

lent. Pallavicin ne nie pas le t'ait , nuis il heu que les autres hommes s'expliquoienx

Tome I. Fff
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m ài taire mention d'un événement qui , quoiqu'il ne foit arrivé que quatre

Paol III. mo is après , appartient pourtant à la Seiïion préfente , 8c peut fervir à

nous faue connoitre ce que c'étoit que le Concile de Trente, &c quelle

opinion en avoient ceux mêmes qui y afiiftoient. Pour bien entendre

ceci ,
c il faut fe fouvenir que Dominique Soto , dont on a déjà parlé

8 c i9. fi fouvent, 8c qui eut tant de part à la compofition des Décrets fur le

péché originel 8c la Juftification , après avoir recueilli tous les avis 8C

les raifcns que l'on allégua dans ces difputes , 8c avoir pris le deiTein d'en

faire part au public , 8c d'interpréter les paroles du Décret d'une manière

favorable à fes opinions -, que Soto , dis-je, fit imprimer un Livre inti-

tulé , De la Nature 6* de la Grâce, avec une Epître dédicatoire au Con-

cile, où il difoit que fon Ouvrage n'étoit qu'un Commentaire des deux

Décrets précédens. Dans ce Traité , lorfqu'il vient à l'article de la cer-

titude de la Grâce , il prouve fort au long, que le Synode avoit déclaré

que l'homme ne peut favoir avec une certitude pareille à celle de la Foi ,

c'eft-à-dire, qui exclue tout doute, s'il a la Grâce. Catharin qui venoit

d'être fait Evêque de Minori, 8c qui perfiftoit toujours dans l'opinion con-

traire qu'il avoit défendue dans le Concile , fit imprimer de fon côté un

petit Livre dédié pareillement à cette AiTemblée , dont l'objet étoit de

prouver que le Concile n'avoir point prérendu condamner l'opinion de

ceux qui alïurent que le Jufte peut croire avoir la Grâce avec la même
certitude qu'il croit les Articles de Foi -, qu'aucontraire il avoit décidé qu'il

eft: obligé de le croire, puifque dans le Canon xxvi. il avoit condamné

ceux quidifenr, que le Jufte ne doit pas efpérer & attendre la récompense ;

& qu'il eft: néceifaire que qui doir efperer comme Jufte , fâche certainement

qu'il eft tel. Dans cette oppofition de fenrimens , non-feulement l'un 8c

l'aurre écrivant au Concile alfuroienr que leur opinion étoit celle de l'Af-

femblée-, mais dans les Apologies 8c Conrrapologies qu'ils publièrent de-

puis, ils fe plaignoienr réciproquement au Synode, qu'on lui impofoit en

lui faifant dire ce qu'il n'avoit point dit 3 & ils prenoient chacun diversi

es à témoin de ce qu'ils avançoient. En effet , à la réferve de quelques

bons Prélats, qui fe tenant neutres difoient n'avoir pas bien compris la dif-

férence qui étoit entre eux , mais avoir donné leur confentement au Decrer

parce qu'ils voyoient les deux partis accordés à le recevoir , les Evêques

croient partagés 8c rendoienr témoignage les uns à Soto 8c les autres à Ca-

tharin. Ste. Croix étoit pour ce dernier •, 8c Monte difoit que pour lui il

étoit demeuré neutre. Par-là on peur juger combien peu l'on peut efpérer

de favoir à préfent la penfee du Concile ,
puifqu'alors même ceux qui en

croient les Chefs , 8c ceux qui y avoient affifté , ne s'accordoienr pas eux-

poar Erre entendus , ccur-ci paTloient pour nihil magis volunt quam ne intelligantuK

;*int l'être. Nofli artifìcia horum homi- Dup. Mem. p. x$x. Ce jugement eft peut-

num ; vix unquam aliquid aperte dicent, être un peu exagère , mais il eft vrai pour-

v'ix unquam fimplichei ; 6> cum cetteri tant qu'on en peut trouver différentes preu-

lomïnti loquantur ui inttlligi poJp.ru , ijli ves dans le Concile»
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mêmes. D'ailleurs ce qui fait une autre difficulté eli de favoir quel étoit ce »*»«vw.

Concile qui avoit décidé l'Article , 8c auquel appelloient Soto 8c Catharin ,

chacun d'eux croyant qu'il l'avoit de iow côté. Car il falloit que l'un des

deux, ou que tous les deux enfemble , fe trompaffent dans le jugement

qu'ils en portoient ; 8c que peut-on juger des autres , fi ceux-là même fe

trompoient ? A cela l'on dira peut-être , que c'étoit à tous enfemble que le

Saint Efprit fit déterminer la vérité , que chacun des particuliers n'entendoit

pas-, ainfi que Caîphc comme Souverain-Pontife prophetifa , fans entendre

ce qu'il prophétifoit , félon la comparaifon que fit l'Evêque de Bitontc dans

fon Sermon. Mais il y a deux difficultés à cette réponfe. L'une , que Dieu
fait prophétifer les Réprouvez 8c les Infidèles , fans leur donner l'intelli-

gence de ce qu'ils prophétifenr, au lieu que dans les Fidèles qui prophé-

tifent , leur entendement efl: éclairé pour entendre ce qui leur eft infpiré.

L'autre que les Théologiens conviennent unanimement, que les Conciles

ne décident point de la Foi par une infpiration divine, mais qu'ils n'em-
ployent pour le faire qu'une diligence 8c une recherche toute humaine , que
le Saint Efprit dirige pour les préferver de l'erreur , en forte qu'ils ne
peuvent rien déterminer fans bien entendre la matière fur laquelle ils ont à.

décider. Peut-être approcheroit-on plus de la vérité en difant , que lorfque

pour former le Décret on difcutoit les opinions contraires, chacun rejertoit

les paroles qui avoient un fens contraire à fon opinion , pour s'arrêter à

celles qui la favorifoient ; ce qui rendoit les exprelfions fufceptibles d'in-

terprétations oppofées. Mais cela même ne fuffiroit pas pour réfoudre le

doute propofé , 8c pour faire trouver quel étoit ce Concile-, puifque ce

fetoit avouer qu'il n'y avoit d'accord que dans les paroles , 8c que réel-

lement on étoit divifédans les fentimens. * r Mais ce qui arriva dans le cas

dont l'on vient de parler , 8c peut-être encore dans plufieurs autres , ne re-

garde pas la condamnation des Erreurs Luthériennes , fur laquelle tous

croient d'accord avec une unanimité fingulièrc.

41. Mais ce qui arriva dans le cas dont cher aux opinions des Catholiques , clans les

l'on vient de parler 3 & peut-être encore dans articles où l'on voit que les principes font

flufieurs autres , ne regarde pas la condam- abfolument les mêmes. Car en ce cas il faut

nation des Erreurs Luthériennes , Sic. ] Il condurre, ou que les Proteftans n'éroienc

faut avouer que pour la plupart du tems pas plus condamnables que quelques Ecoles

les Théologiens du Concile s'accordoient Catholiques, ou que ces Ecoles ont etc en-

fort fur la condamnation des opinions Lu- vcloppées dans !a même condamnation ; ce

thériennes , & qu'il v eut beau -oup d'adrelle qui ren.l la plupart des Anathcmes fur la

dans la maniere avec laquelle le Concile J unification & la Grâce, ou outrés , ou iilu-

ménage tellement fes exprelfions, que les foires; outres, fi l'on a condamne dans les

Ecoles Catholiques ne fe trouvèrent point Proteftans ce qui n'eft pas condamnable dans

comprtfes dans cette condamnation. Mais les Catholiques ; illafoires , s'il eli permis
' ]ue nrt que l'on ait employé dans la aux Catholiques de foutenir (bas d'an

compofi;. .rets & des Canons, on termes, ce que l'on a trouvé dans les Pro-

fit ctreaflTc7 embarrallé à jager, comment teftans digne d'une jufte condamnation.

on a pu condamner Us Proteftans fans ton-

Fff i
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Puisque je fuis fur ce fujet , je ne dois pas omettre une réflexion que

urin adrelfe au Concile dans le Livie qn'il lui préfenra,& on ne doit pas

priver cet Auteur de l'honneur que mérite Ion obfervation. C'eft que , dic-

il , ii y a de la contradiction à dire que l'homme reçoit volontairement la

Grâce , & qu'il n'eft pas certain de l'avoir*, parce que perfonne ne peur re-

cevoir volontairement unechofe, fans favoir fi elle lui eft donnée, & fan*

être certain qu'il l'a reçue.

LXXX1V. Mais pour revenir préfentement aux affaires du Concile,

mdminijlra-

tiov.

/Rayn. ad

an. IJ47-
N°:;.
Pallav. L.p

c. i.

tlon eu l'on f 45 le lendemain delà Seffion il fe tint une Congrégation generale pour

' /'* délibérer de la matière à traiter dans la SelTion prochaine. Et comme on

'sjcrJm/ns étoit déjà convenu , que par rapport aux matières de Foi l'on fuivroit l'ordre

m gtnéral , de la Confellion d'Ausbourg , il s'agiflbit de traiter du Miniftère Eceléfiaf-

©. des abus
tique | que les Luthériens faifoient confifter dans l'autorité d'annoncer

qui fe font }'£van crile Ôc d'adminiftrer les Sacremens. 44 Sur cela quelques-uns étoient

'j^ïe'ur d
'

avis > W™ «'attachant d'abord à la première partie on traitât de la Puif-

fance Eccléfiaftique, tk qu'on s'expliquât fur toutes les fondions fpirituelles

& temporelles dont Dieu a chargé l'Eglife à l'égard des Fidèles, & qui

étoient conteftées par les Luthériens. Cet avis étoit du goût de tous les

Prélats , parce que c'étoit une matière facile à entendre , ôc dégagée de

pas fï unanimement de traiter des Sacre-

mens ,
qu'il n'y eût quelques Prélats qui

propofalfent de traiter auparavant de l'infti-

tution des Evêques ; ce qui revient alfez à

ce que dit Fra-Paolo , que quelques-uns

étoient d'avis qu'on traitât d'abord de la

PuifTance Eccléfiaftique. Car au rapport de

Raynaldus , N° 30. dans une des Congré-

gations qui fe tint avant qu'on préfenwt

les Articles à difeuter lur les Sacremens,

Antoine de la Croix Evêque des Canaries

s'étendit beaucoup pour montrer qu'avant

routes chofes on devoit établir
, que l'Epif-

copat & la Réfidence étoient de Droit divin.

Canarienfis multa deduxit , ut perfuaderet

ante omnia flatuendum effe , Epifcoporum

refidentiam de jure divino effe ; Epijcopa-

tum & Epifcopale offeium à jure divino effe

contenda. Cui Alifanus & Minoritenfis

refponderunt. Cet avis ne fut pas écouté ,

mais il a pu donner occafion à Fra-Paolo

de croire qu'il y eut quelque diverfîté d'avfs

fur la propofition du Légat, quoique Palla~

vicin dife qu'il n'en a rien vu dans les Afte*

du Concile. C'eft pourtant de quelques-uns

de ces Actes , que Raynaldus nous rapporte

le même fait»

43. Le lendemain de la Seffion ilfe tint

une Congrégation générale , &c] Elle ne

fe tint que deux jours après , c'eft à-dire, le

1 y de Janvier 15+7, félon Raynaldus N°

2j. & Pallavicin L. 9. c. 1. & félon les

Ades écrits par Pratano.

44. Sur cela quelques-uns étoient d'avis,

qu'en s'attachant d'abord à la première

partie , on traitât de la Puiffance Ecclé-

fiaflique , &c. ] Le Cardinal Pallavicin

prérend au contraire ,
qu'il n'y eut aucune

difpute fur ce qui devoit faire le ftnet de la

prochaine Seffion ,
qu'on en étoit déjà con-

venu auparavant , & que le Card, del Monte

fe contenra dans certe Congrégation de fe

plaindre de l'attachement exceffif que cha-

cun faifoit paroître pour fes fentimens
,
&

de la varieté d'avis qu'il y avoir eu dans la

dernière Seffion au fujec du Décret de la

Réfidence & de la matière de la Reforma-

tion ,
; il propofa de traiter des

Sacremens. Ce que die ici Pallavicin eft

exactement conforme à ce que rapporte

Raynaldus du difcouTS de ce Légat tiré des

A Mirile. Raynald. N°. i$. Je ne

(âurois me perfua !er cependant, que notre

H .Horion au avance un tel fait de fon chef,

Q certain au moins
,
qu'on ne convint
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toutes les fubtilités Scolaftiques , Se où ils pouvoient avoir leur parc comme mdxlvii.

les autres. Mais comme cette matière n'avoir point été traitée par lesSco- Paul H*

laftiques , elle n'agtéoit point aux Théologiens , qui n'auroient rien eu à

dire fur ce fujet , fur lequel il eût fallu qu'ils s'en rapportaient entiè-

rement aux Canoniftes. Ils remontrèrent donc , que la Confellion d'Auf-

bourg ne traitoit pas de toute l'autorité Eccléfiaftique , mais feulement du
pouvoir de prêcher , fur lequel on avoir réglé dans la Seflion précédente

tout ce qu'il falloir; Se que comme rien n'avoir plus de liaifon Se ne fuivoit

plus naturellement la matière de la Juftification que celle des Sacremens

qui font les moyens pour l'acquérir , il étoit bien plus à propos d'en faire le

fujet de la Seflion fuivante.Cet avis fut appuyé par les Légats Se leurs adhé-

rans , S qui pour couvrir les apparences firent valoir les mêmes raifons ,mais
g pa fjav j

qui fecretement y étoient déterminés par un motif plus puiffant , & qui 9. c. 1.

étoit , qu'en s'attachant à l'autre matière il eût fallu traiter de l'autorité des Pleury , L.

Conciles ôc du Pape, Se qu'on n'eût pas manqué de toucher à différentes I4Î
* *

100.
queftions délicates , qu'ils jugeoient plus à propos de ne point lailîer remuer.

** Apres la réfolution prife de traiter des Sacremens , on fit réflexion ,

que cetre matière étoit fi ample Se fi abondante , qu'on ne pouvoit pas

l'examiner toure entière en une feule Seflion ; mais on ne pouvoir pas ré-

foudre aifément en combien de parties on la partageroir. La Confefllon

d'Ausbour^ , en ôtanr quatre Sacremens , l'avoir bien abrégée -, mais on
difoitque c'étoit pour cela même qu'il falloir en traiter plus exactement,

afin de les rétablir : Qu'ainfi il feroit bon de commencer par traiter des Sa-

cremens en général , après quoi on pourroit venir à chaque Sacrement en

particulier ; Se l'on donna commifllon d'extraire de la doéîrine des Luthé-

riens les Articles qui regardoienc cette matière. Et pour joindre la Réfor-

mation à la Doctrine Sei l'examen des Dogmes , on réfolut d'examiner les

abus qui fe commettoient dans l'adminiftration des Sacremens ; & on éta-

blit une Congrégation de Prélats Se de Canoniftes pour délibérer fur les re-

mèdes qu'il y faudroit apporter , Se pour former les Décrets qui feroient

néceflaires. Mais comme il pouvoit arriver que les deux Congrégations

de Doctrine Se de Réformation fe tinlfent en un même jour ,
h on régla que *> Pallav. I.

le Cardinal de Su. Croix préfideroic à celle des Théologiens , Se ïe Car-?- c
- «.

dinal del Monte à celle des Canoniftes , Se tous deux enfemble aux Con- v,o
yn*

gregations générales. On convint outre cela , qu'attendu la promelfe qu'on FIcury L.
M

avoit faite de continuer de traicer de la Réfidcnce , on en examineroit 143. N°
101.

4f. Apùs la réfolution prife de trai'cr Croix à celles où l'on trai reroi't des matières

des Sacremens , on fit reflexion , Sec. ] Ce de Dottrine. Car il n'y avoir plus alors que
ne fut pas dans cette première Congrégation ces deux Légats au Concile , & le Card,

du 1 f de Janvier que la chofe fut arrêtée, Pool obligé de quitrer Trenre pour fes in-

niais dans celle du 17 > ou il ro< r g éaulfi n'imites avoir obtenu permilïion de retour-

que le CarJinal del Munte préli ieroir aui ner à Rome dès la fin de 1/4$. Raynald,
Congrégations qui fe tiendroient fur les ma- N° 1 54.

tièies de Rcioruuùon . & le Caïd, de S te



4 r 4 HISTOIRE DU CONCILE
-
1 lvii. quelqu'un des principaux Articles. * 6 Mais comme les Légats avoient fur ce

- m. point des vues fort contraires à celles des autres ,il ne fut pas aifé de s'ac-—"~

"

—
corder fur le parti qu'il y avoir à prendre.

les F;.f.i- Les Evoques , 8c fur-tout ceux d'Efpagnc , ayant conçu l'efpérance & le

gnolsonten- delfein de recouvrer l'autorité Epifcopale , que chacun exerçoit autrefois

ie r{ - dans fon Diocèfe , lorfqu'on ne favoit encore ce que c'étoit que Réfervations
ntuvelUrU

j Bénéfices , que Cas réfervés , qu'Abfolutions , que Difpenfes 8c autres
que/iton au , . ,

l ,.- .
,

1
r ,., , r

l
,

l
r>. i

Droit divin chofes de cette nature , diioient loriqu ils croient ieuls entre eux : Que la

de U Refi- Cour de Rome par avarice 8c par l'amour de dominer s'étoit approprié tous

dente

,

mais ces droits, fous le faux prétexte de mieux régler les chofes, 8c de rendre
x[o"te

plus de fervice à Dieu 8c à l'Eglife dans leurs Diocèfes particuliers , à caufe

de leurs imperfections 8c de leur ignorance : Que cependant cela n 'étoit pas

vrai , puifque la dilTolution 8c l'ignorance n'étoient entrées dans l'Ordre

Epifcopal , que depuis que les Evéques avoient été obligés d'aller faire les

efclaves à Rome : Mais que d'ailleurs, quand bien même la mauvaife con-

duite des Evêques eut été caufe qu'on les eût dépouillés de leur autorité ,

aujourd'lvù que la conduite de la Cour de Rome étoit infiniment plus mau-

vaife , il falloit à plus jufte raifon lui ôter un pouvoir qui ne lui appartenoic

pas , & dont elle avoir extrêmement abufé.

Ces Prélats jugeoient donc, que le meilleur remède qu'on pût apporter

aux maux paffés , 8c le meilleur préfervatif pour l'avenir , étoit de déclarer

la Réfidence de Droit divin ; parce que fi Dieu avoit ordonné aux Evêques

de veiller inceiTamment au bien de leur troupeau , il étoit conféquemmenc
r.éccflfaire qu'étant chargés de ce foin , il leur eûr donné tout le pouvoir né-

ceiïairepour s'en bien acquitter •, 8c que par conféquent le Pape ne pouvoir

ni les tirer de leurs fonctions , ni les occuper à autre chofe , ni leur donner

de Difpenfes , ni enfin reftreindre l'autorité que Dieu leur avoit donnée.

C'efr. pourquoi ils in fi ftoient qu'on eût à décider cet arride , difant, qu'ayant

i fufrifamment difeute , il étoit ncceifaire d'en venir à une réfolution. Le
Cardinal del Monte , qui avoir picvu ce mouvement , après avoir lailTé par-

les plus zélés afin de leur laifler exhaler une partie de leur chaleur , leur

i Ravn. remontra d'une manière adroite :' Que véritablement,ce qu'ils demandoienr

étoit nccelTaire, 8c que tout le monde le défiroit ; mnis qu'il le falloir faiie

s un tems plus propre : Que la chofe avoit été traitée avec trop de cha-

leur, & que plufieurs ayant plutôt fuivi les impreifions de leur zèle que

46. Mais comme les Légats avoient fur tion primitive dans le Cierge, que les Lc-

ee point des vues fort contraires à celles gats tâchoienc de l'empêcher dans tout ce

des autres , il ne fut pas aifé de s'accorder qui pouvoit prejudicier aux intérêts de la

fur le parti au'U y avoit à prendre. ] Il Cour de Rome. C'cft ce qui eli attefte non-

tertain du moins, comme toute la fuite feulement par Varias & parles Mémoires

. rouvera
,
que le r

. vues des Lc'gats étoienr des Ambaffadeurs de France au Concile ,

:(j!s, qui mais auffi par les Ecrivains Iraliens mêmes,
r la hveques dans qui n'ont pu dtguifer un fait fi public.

M :.:c , £c a remettre la lubordina-
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ceux delà raifon , il éroit plus à propos de killer refroidir cette première mdxlvti.

ardeur, afin que le tems ayant fait oublier les difputes pour donner place Paul liI -

à la charité , on put écouter le Saint Efprit, fans lequel on ne peut connoître
",~™","~—

la vérité : Que le Pape , qui avoir appris avec beaucoup de peine les

conteftations paiTées, fouhaitoit au (lì qu'on différât de décider cette ma-
tière , pour pouvoir la faire examiner à Rome , afin d'aider le Concile de
fes confeils. 4 ? Après quoi il conclut d'un air plus impérieux que ne fembloit

le faire attendre le commencement fi modelle de fon difcours , qu'on eût à

ne plus parler de la Réiidence avant la Seflìon ,
k + 8 que telle etoit la vo- A^y*

lonté du Pape , Se qu'on devoit fe contenter de remédier aux caufes qui
l "

avoient introduit l'abus de la Non-réfidence. Ce mélançze de remontrances

de d'autorité fit que quelques Pères qui écrivirent depuis fur ce fujet, pu-

blièrent que les Légats avoient défendu de parler de cette queftion ; ôc que
d'autres le nièrent , reprochant aux premiers que ce qu'ils difoient dé-

rogeoit à la liberté du Concile. La concluflon de la Congrégation 1 fut , de ^* N°

reprendre les chofes qu'on avoir lailTces à faire dans la Seflìon précédente ,

41,

ôc de travailler à lever les empèchemens de la Réiidence. Et comme un des

principaux venoit de la pluralité des Bénéfices , puifqu'il eft impoflible de
réfider en plufieurs lieux , on convint de traiter de cet Article.

47. Après quoi il conclut d'un air plus &c. ] Quoique Pallavicin ne dife rien en
impérieux que ne fembloit le faire attendre cer endroit de cet ordre du Pape , il eft bien

le commencement fi mode/le de fon difcours , certain néanmoins qu'il y en avoit eu un ,

&c. ] Le Cardinal Pallavicin ,
qui taxe prel- & Raynaldus l'avoue fans aucun détour. Et

que par-tout Fra-Paolo d'altérer la vérité
, infuper jujjit , dit-il > ne in difputationem

& qui s'accorde pourtant prefque toujours adduci pateremur an Refidentia effet dejure

avec lui fur le fond des chofes , convient eh divino neene , quia ubi de parus agendunt

effet L. 8. c. 18. de la défenfe que le Pape erat s non debebatdifcutian Refiimtia effet

avoit envoyée aux Légats de lailfer agiter de jure divino , cum effet rcs dijficultatibus

la queftion du Droit divin de la Réiidence, piena & lonçum tempus ad difeeptandum

& ne peut dilfimuler non plus, L. 9. c. 1. exigeret. Aurti le Cardinal Pallavicin L. 8.

que la fin du difcours du Cardinal del Monte c. 1 8. eft-il obligé de reconnoitre cet ordre

ne fût allez impérieufe. On la peut voir qui avoit été intimé aux Légats longtems au-

dans Raynaldus N° $o. & je n'en rap- paravant par le Cardinal Farncfe dans une
porterai que ce qu'il faut pour juftifier !e lettre du 30 de Juin 1^46 ; & il n'eft pas

jugement de Fra-Paolo. Haclenus fortaffis , étonnant qu'on publiât fur cela
,
que les Lé-

dit ce Légat , plus quam oportebat patientes gats avoient défendu de parler de cette

fuimus. Si pofl hize aliquis adverfus nos queftion. Je doute cependant qu'ils eumene

talia dixerit , feiat nos muneri noflro non fait fur cela aucune défenfe prative. Mais

defuturos. Et hxc familiarité" 6> cum omni l'intimation qu'ils avoient faite à leurs par-

charitate ditta funt. Patres omnia boni titans des intentions du Pape, équivaloità

eonfulant. Patrum fententice proponantur
f la défenfe ; & ils s'en prévalurent tellement

,

& ex eorum voto Canones aptabuntur. Fra- qu'ils empêchèrent toujours que les Efpa-

Paolo a-t'il exagéré en traitant cette con- gnols ne reuffiifent dans leurs vues ; & ce

clufîon d'impérieu'c ? Je ne fai li on trouve- ne fut que bien des années après , que ceux-

roi' un autre exemple du urs d'un ci trouvèrent moyen fous Pie IV de faire

Légat dans aucun ancien Concile. délibérer fur ce point.

48. Que telle etoit la volonté du Papt ,
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Mnxtrii. Mais pour ne point confondre les matières , 8c ne point rompre le fil du
Pai t ni. rccit que je me propofe de taire de ce qui arriva dans l'affaire des matières

Bcnefkiales , où il fé palla des chofes qui donnèrent lieu à quelques évé-

nemens dangereux & importans , je raconterai ici tout de fuite ce qui re-

garde les Sacremens , fur lefquels on ne propofa guères que des réflexions

fpcculatives 8c doctrinales. Après que lesArticles fur cette matière eurent été

préfentés par les Députés , ils furent remis à tous les Théologiens avec une

Inftruc-tion par écrit , où on leur prefcrivoit la manière dont ils dévoient

parler fur ce fujet , avec ordre de dire fi tous ces Articles étoient hérétiques

ou fimplement erronés , 8c lì le Concile devoit les condamner j & en cas

qu'ils en trouvaient quelques-uns qui ne méritaient pas de l'être, de mar-

quer les raifons 8c les autorités fur lefquelles ils fe fondoient. Ils avoienc

ordre d'expliquer aullï quel avoit été le fentimentdes Conciles & des Pères

fur tous ces Articles , de marquer ceux qui avoient été déjà condamnés , 8c

ceux qui reftoient à cenfurer , d'indiquer s'il fe rencontroit fur la même
matière quelque autre Article digne de condamnation -, enfin d'éviter les

difeours trop longs , 8c de fuir les queftions fuperflues , 8c qui n'appar-

tenoient point au fujet , aufli-bien que toutes celles qui étoient problé-

matiques , 8c fur lefquelles on pouvoir difputer pour 8c contre fans pré-,

judice de la Foi.

Articles ex- LXXX V. Sur les Sacremens en général m on propofa ces xiv Articles.

traits des i.Qu'iLii'ya pas vu Sacremens dans l'Eglife , &'que ceux qu'on doit
Livres Pro- appeller véritablement Sacremens font en moindre nombre.
tejiMns fur

2 que jes 5acremens ne font point nécefTaires , & que l'homme peut

mens en ODren i r ^*ans eux ^ a Grâce parle moyen de la Foi toute feule.

ghermì. 3. Qu'aucun Sacrement n'eft. plus digne que l'autre.

m Rayn. 4. Que les Sacremens de la Loi nouvelle ne donnent point la Grâce à ceux
& qui n'y mettent point d'empêchement.

t 5 • QUE les Sacremens n'ont jamais donné la Grâce ni la rémiilîon des pé-

145. N° chés , mais quec'eft la feule Foi du Sacrement qui le fait.

6. Qu'immédiatement après le péché d'Adam, Dieu a in fti tué les Sa-

cremens , par le moyen defquels la Grâce a été donnée.

7. Que la Grâce n'eft: donnée par les Sacremens, qu'à ceux qui croyent

que leurs péchés leur font remis.

8. Que la Grâce n'eft pas toujours donnée dans les Sacremens , ni à tous,

en vertu du Sactement , mais quand 8c où il plaît à Dieu.

5?. Qu'aucun Sactement n'imprime Caractère.

1 >. Qu'un mauvais Miniftre ne confère point de Sacrement.

1 « . Que tous les Chrétiens , de quelque fexe qu'ils foient , ont un
pouvoit égal d'adminiflrer la Parole de Dieu 8c les Sacremens.

1 ti Que tout Pafteur a l'autorité d'allonger , de racourefr , 8c de changer

à fjn çré les formes des Sacremens.

1 3- Q"e l'intention des Minières n'eft point nécefïairc , 8c n'opère rien

1 Lei Sacremgni,

14. Qub
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14. Que les Sacremens n'ont été inftitués que pour nourrir la Foi. mdxlvh.

A ces Proportions fur les Sacremens en général on joignit ces xvn rAUL ni -

autres fur le I3aptême.

1. Qu'il n'y a point de véritable Baptême dans l'EglifeCatholique-Ro-
t^e

e

maine. «Raya.
z. Que le Baptême eft libre & non néceifaire au falur. N° ij. itf.

5. Que le Baptême des Hérétiques n'eft point un véritable Baptême. &17.

4. Que le Baptême eflla Pénitence.

5. Que le Baptême n'eft qu'un fïgne extérieur , comme la marque
rouge qu'on met fur les moutons ; &c qu'il ne fert de rien pour la Jufti-

fication.

6. Que le Baptême fe doitrenouveller.

7. Que le véritable Baptême eft la Foi, par où l'on croie que les péchés

font remis auxpénitens.

8. Que dans le Baptême le péché n'eft point détruit , mais qu'il fait feu-

lement qu'il n'eft point imputé.

9. Que. le Baptême de S. Jean avoit la même vertu que celui de Jefus-

Chnft.

10. Que le Baptême de Jefus-Chrift n'a point anéanti celui de S. Jean,
mais qu'il y a feulement joint la promette.

1 1. Que dans le Baptême la feule immerfion eft néceftaire , & qu'on peut

omettre toutes les autres cérémonies fans péché.

1 a. Qu'il vaut mieux ne point baptifer les Enfans , que de le faire lorf-

qu'ils ne croyent point.

1 3 . Qu'on ne doit point baptifer les Enfans , parce qu'ils n'ont point de
Foi propre.

14- Que ceux qui ont été baptifés dans leur enfance , doivent être re-

baptifés quand ils font parvenus à l'âge de diferétion , parce qu'ils n'ont

pas cru.

15. Que quand ceux qui ont été baptifés dans leur enfance font venus à

l'âge de raifon , on doit leur demander s'ils veulent ratifier leur Baptême ;

&: s'ils le refufent , qu'on doit les laifîer en liberté.

16. Que les péchés commis après le Baptême font remis par lefeul fou-

venir&laFoi du Baptême.

17. Que le Vœu du Baptême n'a point d'autre condition que celle de la

Foi , &: qu'il annulle tous les autres Vœux.
On propofa auffi ces quatre autres Articles à examiner fur la Confir-^ ia çgn_

mation. fmtuon.
1. Que la Confirmation n'eft point un Sacrement.

1. Qu'elle a été inftituée par les Pères , &c que Dieu n'y a point attaché

la promefTe de la Grâce.

3. Que maintenant c'eft une cérémonie inutile, & qu'autrefois ce n'é-

toit qu'un compte que les Enfans rendoient de leur loi en préfence de

l'Eglife.

TomeI. GgS
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4 . Qu e l'Evêque n'en eft pas le feul Miniftre , & que chaque Prêtre peut

l'adminiftrer.

4? Dans les Congrégations ° tous les Théologiens convinrent du nombre

des vi 1 Sacremens , & condamnèrent d'Héréfie l'opinion contraire } vu le

confentement univerfel de l'Ecole depuis le Maître des Sentences , qui eft

le premier qui en ait déterminé le nombre , & le Décret du Concile de Flo-

rence pour les Arméniens -, à quoi on ajoutoit , comme une preuve encore

plus dcciiive , l'ufage de l'Eglife Romaine , qui devoit taire regarder ce

nombre comme une Tradition Apoftolique , & comme un Article de Foi.

Mais on ne s'accordoit pas fi unanimement fur la feconde partie de la Pro-

portion , & plufieurs étoient d'avis de s'en tenir aux termes du Concile de

Florence, fans paffer outre-, J° parce que pour décider qu'il n'y avoir ni

plus ni moins de vu Sacremens proprement dits , il eût fallu décider au-

paravant quelle eft l'effence propre ôc la véritable notion de Sacrement;

chofe pleine de difficultés , à caufe des définitions différentes qu'en don-

noient non-feulement les Scolaftiques, mais auflï les Pères , Se qui étoient

fi contraires , que félon les unes il faudroit mettre au nombre des Sacre-

mens , des chofes qu'il en faudroit exclure félon les autres. On repréfentoit

d'ailleurs : Qu'on difputoit entre les Scolaftiques mêmes , fi on pouvoir dé-

finir ce que c'eft qu'un Sacrement , s'il a une unité , & s'il a quelque chofe

de réel ou feulement d'intentionnel : Que par conféquent il n'étoit pas

raifonnable de décider d'une manière fi pofitive fur des principes fi ambigus.

49. Dans les Congrégations tous les

Théologiens convinrent du nombre des fept

Sacremens , & condamnèrent d'Héréfie

l'opinion contraire. ] La matière des Sa-

cremens eft celle fur laquelle le Concile a

le plus multiplié le nombre des Articles de

loi. Avant le fiècle du Maitre des Senten-

tences , on avoit ou étendu ou rellerré ce

nombre, félon la notion plus ou moins vague

que l'on avoit donnée au nom de Sacrement.

L'autorité de ce Théologien & de quelques

autres fit enfuite adopter fon opinion dans

l'Ecole , 5c le Pape Eugène dans fon Inftruc-

tion aux Arméniens la donna pour une doc-

trine Catholique. Ce fut l'autorité la plus

décifive , qui détermina le Concile de Trente

à en faire un Article de Foi. Mais il faut

avouer que c'eft dater d'un peu tard une
Tradition Apoftolique, que de n'en trouver

l'origine que dans le commencement da
xii. ficelé. Avant ce tems-là , il eft vrai ,

on voit bien que différens Auteurs avoient

donné le nom de Sacrement a îx Rites

que l'Eglife Romaine a honores de ce nom.

Mais comme ils l'ont donné en même tems

à plulieurs autres , on doit regarder ce ficelé

comme la première Epoque où ce nombre
ait été fixé. De favoir comment ce qui n'étoit

qu'opinion alors peut être devenu article de

Foi dans la fuite fans aucunes nouvelles lu-

mières , c'eft.ce que je laille à de plus habile3

à déterminer.

yo. Parce que pour décider qu'il n'y

avoit ni plus ni moins de Jept Sacremens

proprement dits s il eût fallu décider au-

paravant , Sec. ] Que l'Eglife ait pu donner

le nom de Sacremens à ces Rites exclufive-

ment à d'autres , c'eft ce que perfonne ne

peut contefter
,
puifqu'elle eft maîtrelfe de

fon langage. Mais pour décider qu'il n'y en

a ni plus ni moins de proprement dits , c'eft

ce qui dépend d'une notion antérieure
,
que

le Concile n'a pas fixée , & ou'il a dû fuppo-

fer. Mais comme cette notion a varié félon

le plus ou le moins d'étendue qu'on lui a

donné , on doit la mettre au nombre de ces

définitions de nom
,
qui ne peuvent jamais

taure l'objet d'un Article de Foi.
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f » On remarqua : Que S. Cypritn ôc S. Bernard avoienr traité de Sacrement mdxivu.

le Lavement des pieds , ôc que S. Augujlin donnoit le nom de Sacrement I
Paul

- "*•

à tous les Rites établis pour honorer Dieu -, ôc qu'en d'autres endroits ref-
———

treignant le même nom plus que la propriété du mot paroît ne le comporter,

il n'appelloit Sacremens que ceux dont il eft exprelTément parlé dans le Nou-
veau Teiiament -, en quel fens ce nom ne convient proprement qu'au Bap-

tême ôc à l'Euchariftie } quoiqu'en un endroit il femble douter s'il n'y en a

point quelque autre.

D'autres difoient au contraire : Que pour réprimer la témériré des

Luthériens, qui comptent tantôt deux , tantôt trois , ôc tantôt quatre Sa-

cremens , comme aufli celle de ceux qui en admettent plus de vu , il falloir

établir pour Articie de Foi qu'il n'y a ni plus ni moins de Sacremens pro-

premens dits ;
f * ÔC que fi les Pères en avoient admis tantôt plus ôc tantôt

moins, celavenoit de ce qu'avant la détermination de l'Eglife il étoit per-

mis de donner au mot de Sacrement une lignification tantôt plus de tantôt

moins étendue. » > Puis pour établir la propriété , ou, comme s'expriment les

Scolaftiques,la fufrïfance de ce nombre de vu , P ils firent un détail ennuyeux P Pallav. L.

des convenances de ce nombre , tirées des vu chofes naturelles par où la vie ?" c
" 4 '

s'acquiert ôc Te conferve , des v.i Vertus , des vu Crimes capitaux , des vu
Défauts venus du péché originel ,des vi Jours de la Création du Monde qui

avec celui du Sabbath en font vn,des vnPlayes de l'Egypte, des vu Planètes,

delà dignité du Nombre devn,& de plufieurs autres pareilles convenances

employées par les principaux Scolaftiques pour autorifer le nombre des vu
Sacremens. Ils apporterenr en même rems plufieurs raifons pour montrer

pourquoi l'on ne devoir pas regarder comme des Sacremens les Confécra-

fi. On remarque que S'. Cyprien , Sec. ] commencement. Le langage peut s'altérer,"

C eft-à-dire , l'Aureur d'un Ouvrage attribue le raifonnemenr peut fe per.lcî'onner. Mais
à ce Pere , & qui n'eft que du xn. ficelé, les vérités nécedaires à croire ont été con-

comme S. Bernard. nues des le commencement ; & quelques

p t. Et que fi les Pères en avoient admis nouvelles définitions qu'on faite , ce qu'il

tantôt plus & tantôt moins , cela venoit de n'éroit pas net ellaire «le croire auffi-tôt après

ce qu'avant la détermination de l'Eglife il la publication de l'Evangile , ne le fera ja-

itoit permis de donner au mot de Sacrement mais.

unefignification tantôt plus 6> tantôt moins r 3. Puis pour établir la propriété de

étendue. ] Ce raifonnemenr. feroirfor r jufte, ce nombre de 7 , ils firent un détail ennuyeux
s'il ne s'agilfoit que de fixer la propriété du des convenances de ce nombre , Sic. ] On.
langage , puifqu'on ne peut contefter ce aurait peine a croire ce que dit ici /"•..-

droit à aucune Société. Mais on ne conçoit Paolo , de toutes les puérilités qui fe d£ -

pas aifément comment fans une nouvelle tèrent pouT établir le nombre des Sacre*
révélation il peut être criminel de penfer mens. Mais pour peu qu'en ait jerté les yeur
après une définition Eccléfiaftique ce qui ne fur un certain nombre de .Sji -!.ilr ques 1

l'étoit pas auparavant
,
puifquc l'autorité de verra qu'il n'a rien exagcic, & PaliaviÔH

l'Eglife ne confitte pas a nous enfeignerde doit avoir été de fort matrvai e lmm:rr pour
nouvelles vérités , mais a n>us inftTuire de faire un crime à nere Hiilonon du peu de
celles qu'elle a toujours crues , & qu'on n'eft railleries qu'il en fait.

oblige de croire que ce qu'on a cru dès le

G ss
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uPxLvii. ùons des Eglifes , des Vafes faciès , des Evêques , des Abbés , des AbbefTes ,
Paul. III. & des Religieufes , non plus que l'Eau-bénite , la cérémonie du Lavement

des pieds, dont parle S. Bernard , le Mattyre , la Création des Cardinaux,

& le Couronnement des Papes.

On remarqua enflure , que pour réprimer les Hérétiques il nefuffifoit

pas de condamner l'Article , & de décider qu'il y avoir vu Sacremens , à

moins qu'on ne les nommât en particulier -, de peur que quelque perfonne

mal-intentionnée n'en fubftituât de faux àia place des véritables. *« On
repréfenta encore qu'il étoit effentiel en même tems de marquer que Jefus-

Chrift écoit l'Inftituteur de tous les Sacremens , pour cenfurer l'Héréfie des

Luthériens qui n'attribuoientà Jefus-Chrift que î'inftirutiondu Baptême Se

l'Euchariftie. Et pour prouver qu'il eft de Foi qu'il eft l'Auteur de tous , on
allégua l'autorité de S. Ambroife & de S. Auguflin, v & on infifta prin-

cipalement fur la Tradition Apoftolique , à quoi perfonne ne contredit.

Mais d'autres ne vouloient pas qu'on allât fi avant ,& fouhaitoienc

qu'on s'en tînt dans les termes du Concile de Florence -, attendu fur-tout

que le Maître des Sentences avoit enfeigné que l'Extrême Onétion avoir été

inftituée par S. Jacques , que S. Bonaventure après Alexandre de Halls

avoit cru que la Confirmation n'avoit été en ufage que depuis les Apôtres,

ôc que le même S. Bonaventure tic d'autres Théologiens faifoient aufîî les

Apôtres Auteurs du Sacrement de Pénitence : Que de même à l'égard du
Mariage plufieurs avoient enfeigné que Dieu l'avoit inftitué dans le

Paradis terreftre; de que Jefus-Chrift lui-même dans l'endroit où il en
avoit parlé , & qui étoit le lieu d'en nommer l'Auteur, en avoit rapporté

linftitution non à lui-même , mais à fon Père au commencement du monde.
Pour ces raifons ils étoient d'avis qu'on ne touchât pas à ce point , pour ne
pas condamner les Catholiques qui tenoient cette opinion. Mais les Do-

f4. On repréfenta encore , qu'il étoit prennent ici feuls fous le nom de Sacremens,'

tffentiel en même tems de marquer que r y . Et on infiala principalement fur la

Jefus-Chrift étoit l'Inftituteur de tous les Tradition Apoftolique , &c. ] 11 faut que les

Sacremens , &c. } C'eft encore un de ces traces de cette Tradition fuflent bien ca-

Anicles de Foi , dont la date fe peut rap- chées
,

puifqu'avant le Concile plufieurs

porter au tems du Concile. Ce n'eft pas que Théologiens avoient enfeigné que quelques-

difFérens Auteurs n'eulfept enfeigné la môme uns des Sacremens avoient été inftitués pas

chofe auparavant. Mais comme c'étoit une les Apôtres ; & que depuis même
, pour

de ces opinions fur lefquelles on s'expliquoit tâcher de ramener la décifion à un fens plus

librement dans les Ecoles avant le Concile
,

fupportable , il a fallu recourir à la diftinc-

on peut dire qu'elle ne faifoit pas encore tion d'Auteur médiat ou immédiat des Sa-
rs partie de la Catholicité. L'autorité de cremens , c'eft-à-dire , nier réellement Se

S. Ambroife , ou plutôt de l'Auteur du Traité de fait ce qu'on paroifloit avouer de parole.

des Sacremens attribué a ce Pere , & celle Prodiguer le nom d'Apo 'cliques a de telles

de S. Auguftin , qn'on allégua pour établir Traditions , c'eft: rendre fufpecìes les autres

ce nouveau Dogme, furent citées affez mal a qu'on honore de ce nom ; bc au lieu de ren-

r. que ces deuxEcnvains n'ont parlé dre celle-ci plus refpeciable, on s'expofe à
«lue -•. * de l'Euchaiiflie,qu'ilscom- accréditer, la plupart des autres.
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minicains répliquoienc aigrement : Qu a la faveur de quelques difiinctions mdxlvu.

on pouvoir fauver ces Docteurs, qui avoient toujours fournis leur fentiment Paul IiI «

au jugement de l'Eglife ; mais qu'on nedevoit pas laiffer pafTe: fans cenfure
"—

—

^—
la témérité des Luthériens , qui au mépris de 1 Eglife avoient introduit ces

faufTetés •-, ôc qu'on pouvoit exeufer dans les Pères, ce qu'on ne devoit pas

tolérer dans ces Hérétiques.

** Sur l'article de la néceffité des Sacremens , quelques-uns vouloient q Flcury,

1 qu'on ne condamnât pas abfolument ce qui y eft dit, qu'ils ne font point 1-. Mî-N*
nécefTaires , ôc qu'il falloir faire une diftin&ion , parce qu'il eft certain que loi '

tous ne font pas abfolument nécelfaires. D'autres foutenoient qu'il falloic

condamner amplement ceux qui difoient que les Sacremens ne font point

nécefTaires dans l'Eglife ; parce que , quoiqu'il foit certain que tous ne
font pas nécefTaires à chacun , ôc qu'il yen ait même quelques-uns d'incom-

patibles enfemble, comme l'Ordre ôc le Mariage , ils n'en font pas moins né-

cefTaires à l'Eglife en général. Mais l'avis le plus nombreux fut de condam-
ner l'Article abfolument ôc fans reftri&ion , pour deux raifons. La premiere,

parce qu'il fuffifoit qu'il y eût un feul Sacrement nécefTaire , pour rendre

l'Article , tel qu'il étoit exprimé , faux. La feconde , parce que tous les Sa-

cremens font en quelque façon nécefTaires , les uns abfolument , ôc les

autres conditionnellement •-, les uns par convenance , ôc les autres pour une
plus grande utilité. Mais comme quelques-uns trouvoient fort étrange ,

qu'on fit des Articles de Foi de chofes qui étoient fufceptibles de fens fî

équivoques -, pour les fausfaire on prit le parti, quand on dreifa les Canons,

de condamner ceux qui difoienr que les Sacremens n'étoient pas nécefTaires ,

mais fuperfius , étendant ainfî par ce dernier terme la lignification du
premier.

Plusieurs étoient d'avis qu'on ne touchât point à la feconde partie du
même Article , qui regarde la furhfancedela Foi , parce que dans la SefTion

précédente on avoit déjà décidé que la Foi feule ne fuffit point i ôc Marinier

difoit :
r Que quoique la diftin&ion du Sacrement in voto hit véritable , ce- r Flcury

,

pendant il n'y avoit que les Scolaftiques qui s'en fufTent fervis *, qu'elle L
- '43« ^

avoit été inconnue à l'Antiquité , ôc que d'ailleurs elle fouffroit degrandes lc6 '

difficultés : Que dans les Actes l'on voyoit s que l'Ange avoit dit au Cen- *éLX
turion Corneille, que fes prières écoient agréables à Dieu, avant qu'il eûr

4 , jj.

j6. Sur l'Article de la néceffité des Sa- inutile. Car d'un cote les Proteftans ne

cremens ,
quelques-uns vouloient qu'on ne nioient pas la neceflîte de quelques-uns des

condamnât pas abfolument ce qui y efl dit , Sacremens ; & de l'autre le Concile décla-

qu'ils ne font point neceffaires , Sec. ] Il a rant que tous ne font pas nccelfaires à clia-

fallu prendre le terme de néceffité d.ms un cun , c'étoit condamner une erreur chinu-

fens fort vague ,
pour décider que les Sacre- rique, que de decider que les Sacremens

mens étoient nécedaires ; & c'eft ce qua a font nécellaires , lorique perfonne ne nioit

oblige a la fin du Canon d'en relferrer le fens, que quelques-uns ne le fulfent , & qu'on

en difant que tous ne font pas ntcelfaires à nctabliuoit pas la ncceilitc de tous,

chacun. Par- la ce Canon devenoit allez
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MnxLvit. entendu rien dire ni du Baprème ni de l'Evangile; que toute fa famille

Paul III.
;1 p r£s avoir entendu la Prédication de S. Pierre avoit reçu le Saint Efprit,

avant que d'avoir été infarcite de la do&rine des Sacremens ; & que n'ayant

rien appris du Baptême qu'après avoir reçu le Saint Efpiit , elle ne pouvoir

pas avoir le vœu d'un Sacrement qu'elle ne connoillbit pas : Que le bon

Larron n'ayant lien connu de la puilfance de Jefus-Chrift qu'au moment
qu'il expirait fur la Croix, il ne pouvoitpas avoir ledefir d'un Sacrement ,

dont il n'avoir aucune connoiflance : Quentin plufieurs Martyrs, qui ayant

été convertis à la vue de la confiance des autres , avoient été enlevés auffi-

tôt cV mis à mort , n'avoient pas pu defirer des Sacremens , dont ils ne

pouvoient avoir de connoillance que par divination : Qu'ainfi il valoit

mte-ix abandonner cette diftinclion aux Ecoles , fa. s la faire entrer dans

les Articles de Foi. Mais cet avis fe trouva contredit par le plus grand

nombre , qui foutenoit : Que quoique les termes de la diftinótion fufient

nouveaux & de l'invention des Ecoles , on devoit croire que Jefus-Chrift

en avoit enfeigné le feus , 6c qu'on devoit le tenir pour une Tradition Apof-

tolique : Qu'à l'égard des exemples du Centurion , du bon Larron, & des

Martyrs , on devoit favoir qu'il y avoit deux fortes de vœux du Sacrement,

l'un explicite 6c l'autre implicite , 6c qu'au moins ce fécond étoit nécef-

faire -, c'eft-à-dire, que routes ces per for. nés n'avoient pas le vœu actuel du
Sacrement , mais qu'ils l'eulfent eu , s'ils l'eu fient connu : ce que les autres

avouoient erre vrai, mais fans convenir qu'on dût le regarder comme un
Arride de Foi. Cependant comme on ne pur pas entièrement s'accorder fur

ces difïicu hes, on en renvoya la décifion au Synode , c'eft-à-dire , à la

Congrégation générale.

On ri r la même chofe à l'égard du rroifième Article. Car quoique cha-

cun le crût faux , parce que rous convenoient que fi l'on regarde la nécef-

fité 6c l'utilité , le Bapême devoit avoir la préférence, mais qu'on devoit

la donner au Mariage fi l'on regardoitee qu'il fignifie , à la Confirmation

fi on avoit égard à la dignité du Miniftre, 6c à l'Euchariftie fi l'on confi-

dcroit la vénération qui lui étoit due ; cependant , comme on ne pouvoit

fus di-e quel étoit le plus digne fans ufer de diftinction , on crut qu'il va-

oir mieux biffer tout à fait cet Article , qu'on ne pouvoit entendre fans

tFlcury , entrer dans des fubtilités. Quelques-uns cependant c étoient d'avis qu'on
L 145. N'expliquât à quels différens égards certains Sacremens étoient plus dignes

que d'aurres. Quelques Théologiens propoferent un milieu , qui étoit de

marquer fimplement que certains Sacremens étoient plus dignes que les

aurres félon différens rapports ; 6c ce fentiment eut l'approbation du plus

grand nombre -, 97 quoique plufieurs ne puffent voir fans peine que le Con-
cile s'abaiffat à ce qu'ils appelloient vétilles d'Ecole , & voulût faire croire

J7- Quoique plufieurs ne pufTent voir ge démangeai fon fie faire des Dogmes, pour

fjns peire que le Concile s'abbaijfât à ce en faire un du plus ou du moins de dignité

2
'lient vétilles d'Ecole , 8cc. ] Il qu'il y avoit dans les Sacremens. C'étoit une

dans le Concile une ctran- invention duc aux fubtilites de l'Ecole , Se
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que Jefus-Chrift avoit introduit cette minutie d'opinions dans la Foi.

5 8 Tour le monde s'accorda à condamner le quatrième Article, où

l'on enfeigne que les Sacremens ne donnent point la Grâce •>

v mais on

ajouta qu'il falloit l'amplifier en condamnant en termes formels la doc-

trine de Zuingle , qui enfeignoit que les Sacremens ne font que des fignes ,

par où les Fidèles font diltingués des Infidèles , ou des actes & dts exerci-

ces d'une poffeflion extérieure de la Foi Chrétienne , mais qui n'ont d'aurre

rapport à la Grâce , que de montrer qu'on l'a reçue, f * On opina au ili à con-

damner ceux qui nioient que les Sacremens conféraffent la Grâce à ceux qui

n'y apportent point d'empèchemens , comme aufìì ceux qui nioient que
la Grâce fût contenue dans les Sacremens , de qu'ils la conféraffent non en

vertu de la Foi , mais ex opere operato. Quand ce fut à expliquer la manière

dont ils contiennent la Grâce ôc la produifent , chacun convint que la

Grâce s'obtenoit par coûtes les actions qui animent la piété, & que cela

ne vient point de la vertu de l'œuvre même , mais de la difpofition de

celui qui agit •, &c c'eft ce que l'on appelle dans les Ecoles produire la Grâce

ex opere operanùs. 6o Mais on diflinguoit un autre genre d'actions , qui

MDXLVir.
Paul III.

•v Flcury ,

L. 143. N°
108.

on ne s'en étoit point avife auparavant. Si

les Proteftans ne s'étoient point propofé de

conceder avec les Scolafliques , nous man-
querions de bien des Articles de Foi ; mais

la Religion foufFriroic peu de ce manque-

ment.

y 8. Tout le monde s'accorda œ condam-

der le quatrième Article , oh ion enfeigne

que les Sacremens ne donnent point la Grâ-

ce , &c.
]
Ça été certainement la doctrine

confiante de l'Antiquité
,

qu'il y a une Grâ-

ce attachée a la reception des Sacremens ;

mais qu'ils fuppofent certaines difpofitions

néceflàires pour la recevoir. C'a donc été

une erreur dans les Zuingliens , de ne re-

garder les Sacremens que comme de (im-

pies lignes de la Grâce reçue , & non comme
des moyens de la recevoir. En ce fens les

Scolafliques ont pu dire
,
que les Sacremens

agiflent ex opere operato , c'eft à-dire, qu'en

vertu de leur inftitution ces figues
,
qui fans

cette inftitution ne feroienc d'aucun ufage

pour le fàlur , doivent être regardés comme
des infrrumens propres a nous communi-

quer !a Grâce.

ç 9. On op'na aujjî à condamner — ceux

qui ne confeffoient pas que la Grâce fût

contenue dans les Sacremens , fc qu'ils la

conféraffent non en vertu de la Foi , mais

ex opere operato. ] Si par l'opus opcraium

des Sacremens les Théologiens n'entendent

autre chofe , finon
,
que ces fignes ont en

conféquence de l'inflitution une vertu qu'ils

n'auroient pas fans cela , la penfée eft rai-

fonnable , & c'a toujours été la doctrine de

l'Eglife, quoique fous d'autres termes. Mais

fi l'on oppofe Yopus operatum des Sacre-

mens à la néceflité des ditpoûtions , c'eft

une erreur encore plus condamnable
, que

celle des Zuing!iens;puifque celle-là ne tend

à rien moins qu'à infpirer une faulle confian-

ce dans les Sacremens & peu de zèle pour

nous y difpofer>au lieu que l'opinion des Zuin-

gliens ne peut fervir qu'à ranimer notre fer-

veur , & qu'à nous faire redoubler nos foins,

comme fi tout dépendoit de nous.

60. Mais on diflinguoit un autre genre

d'aelions qui produifent la Grâce non par

la difpofition de celui quifait la chofe , Sec.
]

Autre chofe eft de dire
,
que les Sacremens

produifent la Grâce en vertu de certaines

difpofitions ; & autre chofe d'enleigner

qu'ils ne la produifent point fans cert.unes

difpofitions. Le premier déroge a la pro-

melle deliniikunon , nuis non le (econd.

Le Concile en con Usinant le premier

(enriment nes'eft nullement écarte de l'an-

cienne doctrine de l'Eglife
,
qui toujours

attaché une certaine efficace auv Sacremens

en conlequence de leur inftitution. Mais
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MPTivii. produifent la Grâce non par la difpofition de celui qui fait la chofe ou qui
Radi III.

j a rC(;oit , mais par la vertu de l'œuvre même j <te l'on difoit: Que les
————— >acremens étoient de cette efpèce : Que pourvu que celui qui les recevoit

ne hit point en péché mortel qui pût exclure la Grâce, il ne laiiïbir pas

que de la recevoir , quoiqu'il n'y apportât aucune dévotion : Que c'étoit

ainlî que le Baptême conférait la Grâce a un Enfant ou à un Fou , qui n'y

apportoient aucune difpofition , parce qu'en eux il n'y avoir nul empê-
chement du péché : Que le Sacrement du Chrême 8c celui de l'Extrême-

Ondion produifoient le même effet fur un malade qui aurait perdu toute

connoilfance : Que lì quelqu'un perliftoit actuellement ou habituellement

dans un péché mortel , il ne pourrait point à la vérité recevoir la Grâce , à

caufe de l'oppofition qu'elle rencontrerait ; non pas cependant que le Sa-

crement n'ait la vertu de la produire ex opere operato , mais parce que l'hom-

me ferait hors d'état de la recevoir, par les difpofïtions contraires qu'elle

trouverait en lui.

Differii LXXXVI. Cependant, quoique d'accord en cela, ils ne laifTerent pas
esD°- de fe trouver fort oppofés quand on vint à s'expliquer. 6l Car les Domini-

& les Fr*n~
ca *ns loutenoient que quoique la Grâce rut une qualité fpintuelle créée

ctfcAins fur immédiatement de Dieu, il y avoir cependant dans les Sacremens une vertu

U m*mere inftrumentelle 8c effettive, qui produit dans l'ame une difpofition pour la
dont les Sa- recevoir -, 8c que c'eft en ce fens qu'on difoit qu'ils contiennent la Grâce,

'
, non qu'elle foit en eux comme dans un vafe , mais comme l'effet eft dans

fur Jùtres ^ cau ê » ce qu'ils expliquoient d'une manière affez fingulièreparl'exem-

mticUs, pie d'un cife.iu , qui non-feulemenr a la propriété de tailler la pierre,

mais encore la vertu de former une ftatue. Les Francifcains difoient au
contraire, qu'on ne pouvoit concevoir comment Dieu, qui eft une caufe
fpiricuelle, fe ferr d'un inftrument matériel pour produire la Grâce, qui
eft un effet fpirituel ; 8c ils nioient abfolument qu'il y eût dans les Sacre-

mens aucune vertu effective ou difpofitive. 6l Mais ils difoient que toute

leur

s'il eût condamne le fécond , il nous eût Grâce eft contenue dans les Sacremens
donné une erreur pour un Article de Foi, comme dans une caufe phyfique , & les re-

puifque fi nos difpofïtions ne font pas la garder autrement que comme une occafion
caufe de la Grâce, elles en font au moins & un moyen que Dieu nous oifre pour
des conditions néceffaires. nous la communiquer , c'eft débiter une

6ï. Car Us Dominicains foutenoient que chimère qui n'eft appuyée ni fur l'autorité

quoique la Grâce fut une qualitéfpirituelle ni fur la raifon ; & s'il falloir pour être
créée immédiatement de Dieu , il y avoit Catholique fouferire à de pareilles imagi-
cependant dans les Sacremens une vertu nations , le premier facrifice qu'il y auroit

inflrumentelle & effettive , &c. ] C'eft un à faire pour avoir de la Religion , feroit

bonh'-ur que les Francifcains ne fe foient celui du bon fens.

ccoH. fur ce point avec les 6i. Mais ils difoient que toute leur
effi.

nous a épargné un cace ne venoit d'autre chofe , que de ce que
rticle de Foi , & un fyftcmeafTez Dieu avoit promis , Sec. ) C'eft la feule

défendre. Car foutenix que la manière jaifonnable d'expliquer la vertu

des
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leur efficace ne venoic d'autre chofe que de ce que Dieu avoir promis que mdxlvu.

toutes fois &c quantes que le Sacrement feroit conféré, il accorderoit la
^AVL -^-

Grâce i &c que c'étoit en ce fens qu'on devoit dire qu'ils la contenoient ,

-~——

—

non par aucune vertu qui fîit en eux , mais parce qu'ils en étoient un figne

efficace , & que Dieu avoit promis de joindre infailliblement fon affiltance

à ce miniftère , qui par-là devenoit la caufe de la Grâce , parce que l'erfet

en fuivoit infailliblement, non par une vertu qui fut en lui , mais par la

promelfe qui y étoit annexée ; de la même manière qu'on dit que le mérite

eft la caufe de la récompenfe , quoiqu'il n'y ait en lui aucune activité. Ces

Théologiens prouvoient leur fentiment non- feulement par l'autorité de

Scot & de S. Bonaventura qui étoient de leur Ordre, mais auffi par celle

de S. Bernard , qui dit que l'on reçoit la Grâce par les Sacremens, comme
un Chanoine reçoit l'inveftiture de fa dignité par un Livre , & l'Evêque par

un Anneau. De part ôc d'autre chacun expofa Ces raifons fort au long 8c

d'une manière encore plus aigre qu'étendue, & on fe cenfuroit récipro-

quement Les Dominicains difoient que le fentiment des Francifcains

approchoit du Luthéranifme ; & les autres leur reprochoient à leur rour

qu'ils donnoient lieu aux Hérétiques de calomnier l'Eglife , en foutenant

une opinion impoffible. Ce fut en vain que quelques bons Prélats voulu-

rent les concilier , en difant qu'étant d'accord de la conclusion , qui eft que
lesSactemens contiennent la Grâce &c la produifent, il importoit peu de

favoir de quelle manière cela fe faifoit , & qu'il eut mieux valu s'en tenir

à la proportion générale , fans defeendre à la manière particulière. Car
ils répondoient , qu'il ne s'agiffoit pas de mots , mais d'établir ou d'anéantir

les Sacremens ; & on n'eût jamais fini de contefter , fi le Cardinal de Sainte

Croix n'eût ordonné qu'on pafTât aux autres Articles , en difant qu'à la fin

on reviendroit à ce point , Se qu'on examineroit s'il étoit à propos de le

décider ou de l'omettre.

Les Légats enfuite ayant fait appeller chez eux les Généraux de ces Or-
dres , les prièrent d'engager leurs Religieux à parler avec plus de modeftie

& de charité , & à ne point fe paflìonner fi fort pour les fentimens de leur

Ecole •, & de leur remontrer qu'on ne les avoit fait venir que pour combat-

tre les Héréfies , 3c que rien n'étoit plus contraire à ces vues que de s'ex-

pofer à en fufeiter de nouvelles par leurs difputes. ** llsécrivirenr en mc-

des Sacremens
, puifque n'y ayant aucun pour remontrer combien étoit dangéreufe la

rapport naturel entre une caufe matérielle liberté que prenoient les Moines , &c. ) Ce
&un effet fpirituel , la vertu du Sacrement ne fut pas en cette feule occafìon , quo les

ne peut venir que de la promelfe, & le Moines prirent tant de liberté, & on en
figne ne peut ótre regarJé que comme l'inf- verra encore d'autres exemples dans la fuite,

trument & la caufe occaiionnelle de la re- Comme la plupart & les plus diftingués

ception de la Grâce. Croire que cette Grâce Théologiens du Concile étoient Réguliers
,

eft dans le Sacrement d'une maniere inlié- ils s'y donnoient beaucoup d'autorité; &
rente , c'eft un fyftcme abfurde , & qui ne parce que la plupart des Prélats n'étoienr

merice pas d'otre refuté. guères au fait de leurs difputes ScoiafU-

6j. Ils écrivirent en mime tems à Rome , ques , il falloit nccelfairemenc s'en rap-

Tome I. H h h
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«orini, me rems à Rome, pour remontrer combien éroit dangereufe la liberté que
Pavl II!, prenoient les Moines , & quelles en pouvoient être les fuites -, & ils mar-"

—

~ quèrent au Pape la néceiîité qu'il y avoit d'y apporter quelque modération ,

parce que C\ une fois le bruit le répandoit de ces divihons , 6c des cenfurcs

qu'ils faifoient les uns des autres , il ne pouvoir en naître que du fcandale ,

te un grand tort à la réputation du Concile.

Os vouloit laiffer le cinquième Article , comme déjà décidé dans la

x Flcury , Seffion précédente. x Mais Barthékmi Miranda remontra : Que de ce pa-
L. 143. N° racJoxe> que les Sacremens ne donnent point la Grâce finon par la Foi

qu'ils excitent ,
64

> Luther avoit inféré que les Sacremens de VAncienne

Loi avoient la même vertu que ceux de la Loi Nouvelle S>C Evangélique*, &C

qu'on devoir condamner cette opinion comme contraire à la doctrine de

l'Eglife & des Pères , qui enfeignent tous , que les anciens Sacremens

étoient feulement des fignes de la Grâce , au lieu que les nouveaux la

contiennent &c la prodiufent. Perfonne ne s'oppofa à la conclufion. Mais

les Francifcains foutenoient: Qu'on ne devoir pas dire les Sacremens de

rAncienne Loi , mais de la Loi Mofaïque , vu que la Circoncifion produi-

foit aufli la Grâce, mais n'éroir pas un Sacrement de la Loi de Moyfe,

& que Jefus - Chrift même avoit dit ? qu'elle ne venait pas de Moyje ,

mais des Pères ; & ils ajouraient que les autres Sacremens qui étoient

avant Abraham , produifoient & conféraient auffi la Grâce. 6
* Les Domini-

y Joan

VIL 11.

porter à ces Théologiens pour îa difcuflion

îles matières. Ce qui embarrailoit le plus

les Légats , c'eft que comme ces Religieux

ctoient d'Ecoles oppofées, & que chacun étoit

également ardent pour la défenle de la tien-

ne , il falloit beaucoup plus de tems pour

concilier les fentimens des uns & des au-

tres , que pour convenir de ce qu'il falloit

oppofer aux Proteftans. C'eft de quoi fe

plaignoient les Légats. Mais cette oppofi-

lion entre eux , & cet attachement mu-
tuel à leurs Ecoles ne laifsèrent pas que

de produire un bien
,
qui eft

,
qu'on en

mu'ripiia un peu moins les Anathêmes,

parce qi'on ne vouloit mécontenter aucun

de ces Ordres.

64. Luther avoit inféré que les Sacre-

mens de l'Ancienne Loi avoient la même
venu que ceux de la Loi Nouvelle & Evan-
gélique ; 6* qu'on dexoit condamner cette

çpinion , &_-.
) Il eft certain du moins

,

que S. l'aui a regarde toutes les obfcrvan-

cm de l'ancienne Loi , comme des clc-

mens infirmes
,

qui ne pouvoient con-
jure perfonne a la peifcciion ; Si c'en

étoit affez pour faire donner la préférence

aux Sacremens de la nouvelle. Mais de dé-

terminer en quoi confifte preci fement cette

différence, c'eft ce que le Concile fagemenc
n'a point fait. Au défaut du Concile, des

Théologiens plus hardis ont imaginé di-

verfes différences dont l'une entre autres

eft
,
que les Sacremens de l'ancienne Loi

opèrent , comme ils parlent , ex opere ope-

rantis , au-lieu que ceux de la nouvelle

opèrent ex opere operato. Mais je ne lai

fur quoi eft fondée une pareille différence.

Car iî on accorde une vertu aux anciens

Sacremens, il faut qu'elle vk?nne comme
aux nouveaux de leur inftitution

,
qui eft

proprement le fens de l'opus operatum
,

lî réellement il en a aucun. Le Concile

avoit d'abord omis cet Article , & peut-

être eîit-on fait auffi fagement de le bif-

fer tout à fait.

6 r . Les Dominicains répondaient au con-

traire que S. Paul avoit dit clairement
,

qu Abraham avoit recula Circoncifionfeu-

lement comme un /igne , &c.
) C'a été le

fentiment de tous les Pères Grecs
> & de
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cains répondoient au contraire : Que S. Paul avoit die clairement, z qu'A- mdxlvii.

braham avoit reçu la Circoncifion feulement comme un Tigne -, Se quêtant Paul

le premier qui l'avoit reçue, c'étoit une preuve qu'elle n'avoit été initituée

feulement que pour fervir de ligne. A l'égard de la manière dont ces difté- ,y 1

1

rens Sacremens contenoient Se produifoient la Grâce , on revint aux mê-
mes difputes. Grégoire de Padouc dit à ce fujet : Que félon les Logiciens ,

c'étoit une chofe certaine , que les chofes d'un même genre ont entre elles

une forte d identité Se une différence : Que fi entre les Sacremens anciens

Se les nôtres il n'y avoit que de la différence , ils ne feroient pas tous des

Sacremens , finon d'une manière équivoque •, Se que s'il n'y avoit que de

l'identité , ils feroient tous la même chofe : Qu'il falloir donc prendre

garde de ne point faire naître de difficultés fur des chofes claires , pour

quelque différence de mots -, Se que S. Augufiin avoit dit que les uns Se

les autres étoient différens dans le figne , mais pareils dans la chofe ligni-

fiée •, Se dans un autre endroit , qu'ils étoient différens quant à l'apparence

vifible , mais les mêmes dans la fignification intelligible : Que c'étoit ce

qui lui avoit fait dire dans un autre endroit, que leur différence confif-

toit en ce que les premiers étoient promijffifs , èc les autres indicatifs , ce

qu'un autre avoit exprimé par les termes de prénonciatifs Se de contejiatifs :

Que par-là il paroiuoit clairement, qu'entre ces différens Sacremens il y
avoit des différences Se des conformités , ce qu'aucun homme fenfé ne

pjuvoit nier; Se que ç'avoit été avec beaucoup de prudence qu'on avoit

d'abord omis cet Article , Se qu'il n'étoit pas plus à propos d'y toucher dans

le Décret préfent. Il y eut encore un autre avis, qui fut, que fans entrer

dans le détail de ces différences , il falloir fimplement condamner l'opinion

des Luthériens Se des Zuingliens, qui difoient que les Sacremens anciens

Se nouveaux ne différoient que dans les fignes extérieurs ; Se que comme
on avoit montre qu'ils différaient en plufieurs aurres chofes , on pouvoir

condamner pour cela feul la doctrine contraire , fans être obligé de dé-

tailler quelles étoient ces différences.

Les Dominicains a cenfuroienr le fixième Article, difant avec S. Tho- «Flcury^

mas , que le propre des Sacremens Evangéliques eftde donner la Grâce, I4Î '

au lieu que les anciens ne la conféroient que fuivant la difpofitiondu fujet.

Pour appuyer cette doctrine ils fe fondoient principalement fur l'autorité

du Concile de Florence , qui enfeigne que les Sacremens de l'Ancienne

Loi ne donnoient pas la Giace , mais figuraient celle qui devoit être don-

la plupart des Latins avant .S. Augufiin, qui que l'on s'en tienne au Jugement qu'en

cherchant par - tout des argumens pour porte S. Paul, on verra que l'ét.iblulemene

prouver le Péché originel con:re les Pela- de cette cérémonie pour l'abolition du IV-

giens, prétendit que la Circoncifion avoit che" originel eft une imagination (ans fo-

tte înftuuée pour effacer ce péché. Mais Udite , uniquement inventée pour l'appui

c'eft de quoi on ne voit pas la moindre d'un fyfLme que les Pélagiens rejettoienr

tr.ace dans l'FxTiture , & foit que l'on exa- comme contraire à la railon , &. deftituc

mine l'occalion de Ion inftituuon , loie d'autorité.

II hh 1
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md.tlvii. née par la pallion de Jefus-Chrift. Mais comme S. Bonaventure ÔC Scot
Paul III. fOLUeiioient, que la Circoncifion conféroit la Grâce ex opere operato, 8c

1

que Scot même ajouroit qu'immédiatement après le péché d'Adam , Dieu
avoir inftitué un Sacremenr , qui par fa propre vertu conféroit aux enfans

la Grâce ex opere operato ; les Francifcains prétendoient que la Propofition

étoit véritable , 8c qu'on ne devoit pas la cenfurer. Pour fortifier leur opi-

nion , ils infilloient beaucoup principalement fur ce que , s'il étoit vrai ce

que difoit S. Thomas , qu'avant Jefus-Chrift les enfans étoient fauves par

la Foi de leurs parens 8c non par la vertu des Sacremens, 8c ce que dit

S. Augujlin de la damnation d'un enfant qui mourut pendant que fon père

le portoit au Baptême, la condition des enfans Chrétiens étoit infiniment

pire qu'elle n'étoit fous l'Ancienne Loi, où la Foi des parens fiuììfoit pour

les fauver. Ces difficultés firent propofer à plufieurs qu'on ne touchât point

à cette propofition , comme étant probable. On convint aufli d'omettre le

feptième 8c le huitième Articles.
66 Mais à l'égard du neuvième, où il eft parlé du Caractère , Domini-

que Soto propofa de déclarer qu'il étoit fondé fur l'Ecriture Sainte , 8c

qu'on l'avoir toujours regardé dans l'Eglife comme une Tradition Apofto-

lique, patce que , quoique les Pères ne fe fulfent pas fervis de ce nom ,

néanmoins la choie fignifiée étoit très-ancienne. Les autres cependant ne

lui donnoient pas une fi grande antiquité, parce qu'on ne voyoït pasque
ni Gratïen ni le Maître des Sentences en eufTent fait mention. Au contraire

Scot dit que les paroles de l'Ecriture ou des Pères n'obligeoient point de
l'admetrre, mais qu'il n'y avoir que l'autorité de l'Eglife qui nous y obli-

geât : tour ordinaire que prend ce Docteur , quand il veut nier les chofes

d'une manière honnête.
<7 Ce feroit une chofe très-curieufe de favoir ce qu'ils entendoient pa?

66. Mais à regard du neuvième , oh il 6j. Ce feroit une chofe très-curieufe de

tfl parlé du Carattere , Dominique Soto Javoir ce qu'ils entendoientpar le Carattere £

propofa de déclarer qu'il étoit fondé fur &c. ) S'il eft vrai qu'ils s'entendoient eux-

[Ecriture Sainte , &c.) Il faut plus que de mêmes. Mais comme tout ce qu'ils di-

la pénétration
,
pour trouver le Caractère foienr fur ce point étoit fort inintelligible y

des Sacremens dans l'Ecriture Sainte. A la feule curiofité feroit de favoir comment
l'égard de la Tradition , il n'en eft pas tout- ils pouvoient difputer d'une chofe qu'ils

à-fait de même; & cependant ii faut avouer avoienr rendue incompréhenfible. Le Car-

qu'elle a alfez varié fur ce point. Mais dinal Pallavicini qui fe met fi fort en co-

dans une matière d'obfervance & de difci- 1ère contre Fra - Paolo à caufe de l'air

pline, il n'eft nullement étonnant que badin dont il raille ici les Scolaftiques ,

l'Fg'.ife ait quelquefois change de pratique, compare alfez à propos ce qu'ils difoienc

C l'a fait plufieuTS fois en d'autres points au Syftême de Ptolomce fur le mouvement
non moir.', rmpoftan*. Kn ces fortes de des Cieux. Chimère pour chimère, je n'y

marirTes !a feule régie eft de fnivre la pra- vois d'autre différence, frnon que celle de

tique établie par l'ufage
,

puifque, quelle Ptolomée eft plus intelligible que l'autre-

qu'elle foit , h Foi ni les Moeurs n'y font Pour la pofTîbilité , les deux Sy ftèmes font

pojwt jiitcrciîcs. À peu près de niveau.



DE TRENTE, Livre II. 415
le Caractère , &c où ils le plaçoient , eu égard au nombre & à la variécé des mdxlvtz.

opinions des Scolaftiques , donc quelques-uns en faifoient une qualité: Paul iii#

ce qui produifit quatre opinions différentes , félon les quatre efpèces de
"

qualités. Les uns difoient que c'étoit une puiffànce fpirituelle ; les au-

tres , une habitude ou une difpolîtion •, quelques-uns , une figure fpiri-

tuelle i & d'autres , une qualité fenfible métaphorique , opinion qui avoit

comme les autres fes approbateurs. Il y en avoit qui en faifoient une re-

lation réelle , &: d'autres une fiction de l'efprir , fauf à eux à déclarer com-
bien elle étoit éloignée du néant. Il n'y avoit pas moins de variété d'opi-

nions à l'égard du fujetoù réfide le Caractère, les uns le plaçant dans l'effen-

ce de l'ame , les autres dans l'efprit , quelques-uns dans la volonté, &: il

s'en trouvoit même qui le plaçoient dans les mains & fur la langue.

Jérôme OUaficr , Dominicain Portugais, étoit d'avis b qu'on décidât : £Fleurv,

Qu'avant que la Grâce foi t infufe , tous les Sacremens impriment une L- i4j.N*

qualité fpirituelle , qui eli de deux genres-, l'une ineffaçable, l'autre qui lxl«

peut fe perdre &c fe recouvrer ; que la première s'appelle Caractère , & que
l'autre elt un certain ornement : Que les Sacremens qui donnent la pre-

mière ne fe réitèrent point , parce que leur effet dure toujours ; mais que
les autres fe réitèrent , quand l'ornement qui eft leur effet eîl perdu : ima-

gination fort belle en apparence, mais qui eut fort peu d'approbateurs,

parce qu'il n'y avoit d'autre Auteur de cet ornement que Saint Thomas ,

qui même après lui avoir donné la naiffance , ne le jugea pas digne de fes

foins.

Cependant , quoique tous convinrent dans cette Propoficion générale ,

Qu'il y a trois Sacremens qui impriment Caractère, quelques-uns plus mo-
deftes difoient qu'on pouvoit admettre ce fentiment comme plus probable ,

& non pas comme néceffaire. a Mais d'autres au contraire foutenoient que
c'étoit un Article de Foi , parce c\\x Innocent III en avoit fait mention , Se

que le Concile de Florence l'avoit ainfi défini depuis.

L'article c qui regardoit la néceffité de la probité du Miniftre avoit <" Id. N°.

tellement été examiné par S. Auguflin dans fes Livres contre les Donatiltes,
IX1,

que les Théologiens n'eurent pas de peine à s'accorder-, & l'on apporta

68. Mais d'autres au contraire foute- rent fuffifans pour faire non-feulement une

noient que c'étoit un Article de Foi , &c.) Loi d'une pratique fondée fur une Tradi-

Ce n'étoit pas une chofe aifee à compren- tion aufli refpeétable que celle de Ja plus

dre , comment une oblervance fur laquelle confidér.ibic partie de l'Fglife , ce qui eût

l'Eghfe avoit fi fort varié , comme finite- été très 1 âge , mais auffi un Dogme d'une

Tabilitéde certains Sacremens, pouvoit de- idée auîTi obfcure que celle d'une qualité

venir un Article de Foi, ni comment une imprimée dans l'ame , idée oui n'a pas Je

chofe dont on n'a pas la moindre notion
,

moindre fondement ni dans l'Antiquité ni

t?!le qu'une qualité imprimée dans lame
,

dans la railon. Cefi ce qui a été fait p.u If

pouvoir ótre un objet de croyance. Mais Canon neuvième, que i'on peut regarder

l'accord des Théologiens fur un nom
,

fous ce demie? rapport comme un nouvel

dont chacun fe formoit des idées particu- Article de Foi de la façon des ScoUit.

liàe? , Se la dcciûon d'Eugène IV
,
paru- & du Concile.
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_tm d ailleurs pour une preuve décifive , que cette dottrine avoit déjà été con-

Pa<?l III. damnée par le Concile de Confiance parmi les Erreurs de jriclcf.

L'onzième Article d fut aufli condamné à toutes voix , comme contraire

à l'Ecriture Sainte , à la Tradition , & à l'ufage de l'Eglife Univerfelle.

On diftincua c le douzième, qui regardoit les formes des Sacremens,

comme pouvant recevoir deux fens. Car , ou par la forme on entend les

paroles etiennelles , en quel fens on dit que chaque Sacrement a fa matière

qui eft le fi<me fenfible , & fa forme qui confìtte dans les paroles qui l'ac-

compagnent -, ou l'on entend toute la cérémonie avec laquelle le Sacre-

ment s'admimftre , & qui renferme plufieurs chofes non néceffaires Se

qui ne font que de bienléance. 6 ? Selon cette diftin&ion , on propofa de

faire deux Canons -, l'un qui condamnât d'Héréfie ceux qui difent que les

formes peuvent être changées , ce qui ne peut être, puifqu'elles ont été

inftituées par Jefus-Chrift ; l'aurre pour déclarer que quoique les Rits acci-

dentels puiiîent être changés , il n'eft pas libre à chaque particulier de le

faire , quand c'eft un Rit introduit par l'autorité publique , & reçu ôc

confirmé par un ufage uniforme , & que cela n'appartient qu'au Pape,

comme Chef de l'Eglife Univerfelle , lorfqu'il y a de juftes raifons de le

faire.

Sur l'Article xin, où l'on rejette la néceffité de l'intention du Minif-

•//«rtre »
f on convmt qu'on ne de voit pass ecarrer de la décifion du Concile

le ger.re de Florence qui Ta déclarée nécelTaire. ?° Mais on fe trouva aflèz embar-
d intention

Grandet

mû ejl m
etjfure.

/Id. N c

115.

6 9 . Selon cette diflinlîion , on propofa de

de faire deux Canons; l'un qui condamnât

d Héréfie ceux qui difent que Us formes

peuvent être changées , ce qui ne peut être ,

puijqu elles ont été injlituéesparJefus-Chrifly

&.c. ) Nous ne voyons pas cependant, que

ce premier Canon ait été fait ; foit qu'il

r-â: c:c difficile de prouver que toutes les

formel des Sacremens ayent été inftituées

par Jefus-Ch:ift , attendu la diverhté qui

s'y trouve dans différentes Eglifes ; foit que

dans ceux mêmes où cette forme paroît

indiquée dans 1 Ecriture , comme celle da

Baptême, ce n'eft que par l'ufage de l'E-

glife que nous lavons que l'on doit regar-

der l'invocation qui s'y fait de la Sainte

Trinité plutôt comme la forme du Sacre-

ment, que comme une forte de profeffion

de la doctrine dans laquelle nous devons

é;re baptifes.

70. Mais on fe trouva affe\ embarraffê

à expliquer quelle forte d'intention étoit né-

çeffaire. ) Les Théologiens étoient alors

dans dei feiuimens alfez differens. Mais

quoiqu'ils ne foient pas encore tous d'ac-

cord , il lemble cependant que prefque

tout le monde eft revenu au fentiment de

Catharin
,

qu'on paroiflbit affez difpofé à
condamner alors ,

parce qu'on le croyoit

trop approcher de celui de Luther. La
différence pourtant eft affez confïdérable ,

puifque l'on fait dire à Luther
, qu'un Sa-

crement conféré même par jeu étoit va-

lide ; au-lieu que Catharin n'a regardé

comme tel
,
que celui qui eft adniiniftré

férieufement & félon les régies de l'Eglife,

quelque intention intérieure qu'ait d'ailleurs

le Miniftre. Pallavicin convient , L. 9,

c. 6. que ce dernier fentiment ne fut pas

l'objet de la Cenfure du Concile , & que

Catharin le foutint ouvertement , même
depuis la décifion. Il nous apprend même
que ce Prélat ayant eu fur cela quelque

conteftation avec le Maître du Sacré Pa-

lais , les Légats prièrent le Pape de dé-

fendre à ce dernier d'attaquer l'autre fur

cet article. On peut donc regarder cette

intention comme la feule ncceflairei &
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rafTé à expliquer quelle forte d'intention étoit nécelTaire, à caufe de la mdxlvît.

divertite des fentimens fur la valeur tk. l'efficace des Sacremens , puifque Paul III.

la même intention ne peut pas fe trouver dans deux perfonnes qui ont

des opinions différentes. L avis commun fut , qu'il fuffifoit d'avoir l'in-

tention de faire ce que fait l'Eglife. Mais cela ne levoit point la difficulté ,

parce que , félon la différente opinion qu'auroient les hommes de l'Eglife,

ils dévoient avoir auffi une intention différente dans l'adminiftation des Sa-

cremens. Cependant on crut qu'on pouvoit dire que quand bien même
on prendroit une fauffe Eglife pour la véritable , pourvu que le Rit foit

le même dans l'une & l'autre Eglife , l'intention n'étoit pas différente ,

parce que tous avoient pour but de faire ce que Jefus-Chrift avoit inltitué ,

bc ce qui étoit obfervé par l'Eglife.

Cathar'in Evêque de Minori s propofa fur ce point une chofe que cha- g Flcury ;

cun jugea très-digne d'attention , & qui mérite bien d'être ici rapportée. L. 145. N°
Il dit donc : Que les Luthériens ne donnant point aux Sacremens d'autre ll6 '

vertu que celle d'exciter la Foi, qui cependant peut être réveiilée d'une

autre manière , il leur importoit peu de recevoir un vrai Sacrement ; &c

que c'éroit pour cela qu'ils difoient qu'il n'étoit point néceffaire , & qu'ils

ne convenoient pas que put nuire aux Fidèles la méchanceté d'un Minilhe,
qui n'auroit pas intention de conférer un véritable Sacrement , puifqu'on

ne doit regarder qu'à ce que le Fidèle reçoit , & non à ce qui lui eft don-
né : Qu'au contraire il importoit beaucoup aux Catholiques de s'alTiirer

s'ils reçoivent un Sacrement véritable & efficace , parce que félon la vé-

rité ils donnoient aux Sacremens la vertu de produire la Grâce en ceux

qui n'y mettoient point d'empêchement •, &: qu'il arrivoit rarement qu'ils

l'obtinfient par un autre moyen : Qu'en effet il étoit certain que les En-
fans ôc les Simples n'ont que cette voie pour arriver au falut •, que les

Chrétiens ordinaires ont de fi foibles difpofitions , que fans les Sacremens

elles feroient infuffifantes i 6c que ce peu de perfonnes , qui prefque auflî

rares que le Phénix ont des difpofitions parf-.ires , ne lailioient pas que de

recevoir par les Sacremens une plus grande abondance de grâces -, & qu'ils

dévoient par conféquent être tous bien certains, fi les Sacremens qu'ils

recevoient éroient véritables: Que cependant, en fuppofant la nécefìkc

d'une intention intérieure, Ci un Prêtre charge du foin de quatre ou cinq

mille âmes étoit un incrédule mais grand hypocrite , qui foit dans le Bap-

tême des enfans , foit dans l'Abfolution des pénitens , foit dans la Confc-
cration de l'Euchariftie , eut intention de ne point faire ce que fait l'E-

glife , il faudroit dire que tous les enfans font damnés, les pénitens non
abfous , Se que tous ceux qui ont communié n'en ont retiré aucun fruit :

Qu'en vain l'on objeóteroit, que la Foi fupplée à ce défaut, parce qu'il oit

comme la plupart des Proteftans conyien- Paolo
, pour avoir fait valoir 1er raifons de

nent aujourd'hni fur ce point ave: les Ca- Catharïn le plus fortement qu'il a pu
,

tlioliques, je ne voi* p.is pourquoi Palla- quoiqu'elles foient quelquefois uupeacxa-
vicïn s'cleve fi fortement contre Fra- perces.
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mdxlvii. certain qu'elle ne le peut faire à legard des enrans , & qu'à l'égard des au-
Paul III.

tres ja pG j ne peur point produire l'effet du Sacrement , félon la doctrine

- Catholique •, parce que lì elle le pouvoir faire dans le cas de la méchanceté

d'un Miniftre , qui peut être un cas fort ordinaire , pourquoi ne le feroit-

elle pas toujours ì Que cependant, donner tant de vertu à la Foi , ce feroit

anéantir celle d^s Sacremens , ôc donner dans l'erreur de Luther. Il appuya

beaucoup fur l'affliction que fentiroit un père plein de tendrefle , fi voyant

fon fils moribond il venoit à douter de l'intention du Prêtre qui l'auroit

baptifé ; fur l'inquiétude qu'auroit un homme qui n'ayant qu'une difpofi-

tion imparfaite en recevant le Baptême , auroit lieu de douter fi le Prêtre

qui l'auroit baptifé ne feroit point un faux Chrétien , & fi au lieu d'avoir

intention de le baptifer ou de le confefTer &c de lui donner l'Euchariftie ,

il n'auroit pas eu celle de le laver par raillerie & de faire un jeu de tout le

refte •> 8c fi quelqu'un difoit que ces cas font rares, Plût à Dieu, ajou-

toit-il , que dans ce fiécle corrompu il n'y eût pas lieu de croire qu'ils

font afTez fréquens 1 Mais même en admettant qu'ils font fort rares , ÔC

même uniques , qu'on fuppofe par exemple un mauvais Prêtre hypocrite

&c qui n'ait point l'intention d'adminiftrer le véritable Baptême à un en-

fant , & qu'enfuite cet enfant devienne Evêque d'une grande ville , & que

pendant une longue fuite d'années il ait ordonné un grand nombre de Prê-

tres -, il faudra dire que cet enfant n'étant point baptifé n'aura point reçu

d'Ordination , & que par conféquent tous ceux qu'il aura ordonnés lui-

même n'auront rien reçu , &c qu'ainfi il n'y aura dans cette grande ville ni

Sacrement de Pénitence ni Euchariftie , puifqu'il n'y en peut avoir fans

Ordination , ni Ordination fans un véritable Evêque, ni aucun Evêque
s'il n'a auparavant été baptifé -, & qu'ainfi par la malice d'un feul Miniftre

on rendra nuls un million de Sacremens : Que de dire que Dieu fupplée

par fa toute - puiflance aux befoins des peuples , & qu'il pourvoit à des

accidens quotidiens par des remèdes extraordinaires , n'eft pas une chofe

facile à perfuader -, & qu'on fpra croire bien plus aifément , que la Provi-

dence a pourvu à ce que de pareils accidens ne pufTent point arriver ; &c

que la manière dont elle y a pourvu eft en ordonnant qu'on regarde com-
me un véritable Sacrement celui qui eft adminiftré félon la forme infti-

tuée , quelque intention contraire qu'ait intérieurement le Miniftre : Que
cela n'étoit contraire ni à la doctrine commune des Théologiens, ni à la

décifion du Concile de Florence, lorfqu'il exige l'intention comme nécef-

faire , parce que ce Concile ne parle pas de l'intention intérieure , mais
de celle qui fe manifefle par l'acTion extérieure, quoiqu'intérieurement le

Miniftre en ait une toute contraire : Qu'il n'y avoir que ce fentiment

qui pût obvier aux inconvéniens infinis qui fe trouvoient dans tous les au-
tres. Catharin appuya fon fentiment par beaucoup d'autres preuves , qu'il

conclut par ce fait tiré de SoTonùne. 7» Cet Hiftorien rapporte, qu'un

jour

7'. Cet Hiporitn rapporte qu'un jour quelques eftfans V Alexandriejouant enftm-

ble,
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jour quelques enfans d'Alexandrie jouant enfemble fur le bord de la met ,

'''-

fe mirent à imiter en badinant quelques cérémonies de l'Eglife ; Se qu'A- '

thanafe , qu'ils avoient créé leur Evêque , en baptifa quelques-uns d'en-
—

—

tre eux qui n'avoient point encore été baptifés. Alexandre Evêque d'A-

lexandrie, averti de ce quis'étoit paire 3c en étant embarraffé , fît venir

ces enfans pour favoir d'eux ce qu'avoit fait Se dit l'Evêque de leur fa-

çon -, Se connoiiïant par leurs réponfes qu'il avoir obfervé exactement

toutes les cérémonies de l'Eglife , de l'avis de fes Prêtres il approuva ces

Baptêmes : approbation qu'on ne pourroit juitiher , il l'intention qu'exi-

geoient les autres Théologiens étoit néceffaire , Se qui ne pouvoir avoir

lieu qu'en fuppofant la vérité de fon opinion.

Cette doctrine ne fe trouva pas du goût des autres Théologiens , cv

quoique les raifons de Catharïn fu lient fi fortes qu'ils ne fuirent qu'y ré-

pondre, 71 ils perfiftèrent cependant à fourenir , comme on le leur avoir

appris ,
que la véritable intention actuelle ou virtuelle du Miniftre elt né-

ceffaire -, Se que s'il a une intention intérieure contraire, le Sacrement n'eft

point valide , quoiqu'extérieurement il obferve tout ce qui eft preferir

pour l'adminiftration du Sacremenr. Mais je ne puis m'empêcher de dire

ici , quoique par anticipation , que lorfque le Concile eut déterminé ab-

folument que l'intention du Minitire étoit nécelTaire , comme on le voit

par le Décret , Catharin ne laida pas de perfifter dans fon fentiment \ Se

qu'il publia même une année après un Ecrir pour prouver que le Concile

avoir été de fon avis , Se qu'on devoit interpréter ce qu'il en avoir decide

dans le fens qu'il lui donnoir.

Il n'y eut nulle difficulté pour la condamnation du dernier Article , ou

il elt dit que les Sacremens n'ont été infirmés que pour nourrir la Foi ;

parce que c'éroit une fuite de ce qui avoir été dit pour la condamnation de

plufieurs autres,

La matière du Baptême n'arrêta pas Ci long-tems que l'autre. Sur le

troilicme Arride ,
h qui regardoit la validité dece Sacrement adminiftre h T\c\:ry ,

par les Hérétiques , après avoir remarqué , conformément à la doctrine de L
-

! 43«

ble , Sic. ) Certe Hiftoire , fi elle étoit vc- venoir inutile àia caufe-

ritable prouveroit non-feulement que l'in- 71. Ils perfiflèrent cependant à foutenir

tention intérieure ne feroit pas néceifaire que — s'il a une intention intérieure con-

pour la validité d'un Sacrement , mais traire , le Sacrement n'eji point i aliJe. )

meme qu'un Sacrement administré par L'expreflion dj Concile IcmbL aulli aH

jeu n'en feroit pas moins valide. Mais favorifer ce fentiment.Maiscomme le conf-

ies Critiques ont démontré que ce fait eft traire n'avoit point été expreflement con-

faux & impoflible, & qu'il nepeutfecon- damné, &: que l'opinion oppoîée à celle

r avec l'âge de S. Athanafe , ni avec de Catharin femble fnjette à tropd'incon-

l'hiftoire de fa vie. Ce fait eft donc allé- renient , on en eft revenu infênfibletr

a propos ; Se fuppofë même qu'il à Ion fyftéme . & c'eft celui qui eft uui-

: tort de s'en tenu conunu ijourd'hui

rir
,

puifqu'il eût prouvé beaucuop plus le
qu'il ne prétendoit , Se que par-la il de-

T O M E 1. I Ì Ì
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tu. 1 Ecole reçue par le Concile deFloience, que le Baptême demande trois

Kul III. c hofe> , la matière, la forme, & l'intention , & que I eau eft la matière
"~~^~™~

de ce Sacrement , que L'expreffion de l'Acte au nom du Pere , & du Fi/s ,

& du Saint Ej'prit en eft la forme , &r que l'intention ed de faire ce que

l'Eglife fait -, on établit pour une vérité inconteftable : Que tous les Héré-

tiques qui convenoient avec nous en cts trois chofes , avoient un vérita-

ble Baptême : Que cette Doctrine devoir être regardée comme une Tra-

dition Apoftolique , ex qu'elle avoit déjà été établie dès le Pontificat

d'Etienne I. au commencement du troiiîème fiècle , & approuvée depuis

par toute lEglife. 7; Mais ceux qui ont quelque connoilfance de l'Anti-

quité, favent bien qu'on ignorait encore alors ce que c'étoit que matière y

forme , & intention , 74 & que le fentiment à'Etienne n'étoit pas propre-

ment celui qu'on lui attribue ici , mais qu'il penfoit qu'on ne devoit pas

baptifer ceux qui revenoient à l'Eglife , de quelque Secle qu'ils viniTent r

fans exception -, & qu a la réferve de quelque peu de Montanifhs , pref-

que tous les Hérétiques de ce tems-là étoient des Gnojîiques , qui ufoient

de Baptêmes extravagans , conformément aux idées bizarres qu'ils s'étoienc

faites de la Divinité ôc de la Perfonnede Jefus-Chrift. D'où il eft certain,

que quoiqu'on n'employât pas dans ces Baptêmes la même forme dont

on fe fert aujourd'hui , l'Eglife Romaine ne laiiîbit pas de recevoir indif-

féremment toutes fortes d'Hérétiques à la pénitence fans les rebaptifer :

Que d'ailleurs les Evêques d'Afrique , comme ceux de Cappadoce qui

étoient dans un fentiment diamétralement oppofé , enfeignoient qu'il

7 j
. Mais ceux qui ont quelque connoif- de même , fur quelques endroits des Lettres

fance de rAntiquité favent bien qu'on igno- de Firmilien & de S. Cyprien
,
que le Pape

roit encore alors ce que c'étoit que matière , Etienne avoit admis le Baptême de coures

forme & intention , &c. ) C'eft - à - dire , fortes d'Hérétiques. M. de Launoi entre

que l'on ignoroit ces termes. Car d'ailleurs autres s'eft tour-a-fait déclaré pour ce fenti-

on favoic bien que dans le Baptême
,
par ment , dans l'une de fes Lettres. Je n'oie

erompe , il falloit fe fervir d'eau
,
que pas dire que fes raifons foient tout-à-fair

I'immerfion ou l'afperfion ctoit accompa- convaincantes ; mais il eft vrai auffi qu'elles

gnee de l'invocation de la Sainte Trinité, ont leur probabilité, & qu'on ne pourroic

&que l'intention de l'Eglifeou duMiniftre pas s'y refu
r
er , fi la chaleur de la contea

qui agilfoit en fon nom ctoit de régénérer ration qui étoit entre Etienne & ces deux

les Catéchumènes en Jefus Chrift
, pour Prélats ne nous donnoit lieu d'appréhender

kl fmre nalfer de l'état du péché a celui de qu'ils auroient bien pu ne pas prendre exac-

la juftice. la manière préfente d'expri- rement fa penfée. D'ailleurs, comme nous
mer cela croit inconnue, parce que le lan- n'avons point les Lettres A'Etienne même,

jlife ne fe formoit pas alors fur il eft difficile de s'affiner pleinement de fa

;i d' Annote ; mais fous différens termes, docìrine ; & je crois que Fra Paolo a ex-
:: pas que d'avoir a peu près cédé en difanr qu'il eft certain que l'E-

lei mciiies i'; glife Romaine recevoit indifféremment

74- Et que le fentiment d Etienne né- toutes fortes d Hérétiques. Lachofe n'eftpas

toit pat proprement celui qu'on lui attribue hors de vraifemblance ; mais je ne voudxois
tei

, &c.
)

f.r- n'a pas été Fra-Paolo feul pas dire qu'elle eft certaine,
qui a peiifc ainii. Plufieurs Savans ont cru
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falloit rebaptiler toutes forces d'Hérétiques : Que le Concile de Nicée MXtrii.

tenant une efpèce de milieu , défendit de rebaptifer les Cathares, mais fit
Paul "*•

rebaptifer les Paulianijles 8c les Montanijhs : Que celui de Conftantinople
*""——""

marqua plusieurs Hérétiques qu'il falloit rebaptifer, 8c d'autres dont il fal-

loit admettre le Baptême , quoiqu'il feroit allez difficile de monrrer qu'ils

fe ferviflent de la même forme que nous. Mais ce qui eft de plus impor-
tant , c'eft que S. BafiU nous apprend qu'il rebaptifoit les Novatiens , les

Encrantes , Se les Saccophores , qu'on ne rebapciloit point à Rome , fans

qu'il trouvât aucune abfurdité dans cette différence de conduite •, de qu'il

eût fouhaité feulement qu'on eût alîembié plufieurs Evêques , pour trou-

ver les moyens d introduire par-tout une même pratique. 7i Mais fans

faire non plus d'attention à tout cela , que (\ c'euMent été des fables , on
s'en tint à la Doctrine régnante

, que fi les Hérétiques employent la for-

me reçue 8c ont l'intention de l'Hglife , leur Baptême doit être regardé

comme valide.

Da ms le quatrième Article , où il eft dit que le Baptême eft la Pénitence,

plufieurs netrouvoient pas qu'on dût condamner l'expreiïion comme faulfe ,

parce que l'Evangélifte dit ' que Jean préchoit le Baptême de la Pénitence , » Marc.T.4*

que S. Paul dans fon Epître aux Hébreux k donne au Baptême le nom de VT
/; Hcor*

Pénitence, &c que plufieurs Pères s'étoient exprimés de même : Que par

conféquent on ne pouvoir condamner cet Article qu'en ce fens
, que le

Baptême étoit le Sacrement de Pénitence. Mais comme en ce fens cet Ar-
ticle fembloit revenir au xvi , on convint à la pluralité de l'omettre.

Plusieurs étoient aufli d'avis qu'on omît le ix. 8c le x. qui regardoient

le Baptême de S. Jean , parce que , comme on ne parloit point des Sacremens

de l'Ancienne Loi , il convenoit encore moins de parler de celui qui avoir

été entre les deux Loix , 8c que le but du Concile n'étoit que de traiter des

Sacremens de la Loi Nouvelle. Mais on remontra de l'autre côté, que le

deirein des Hérétiques n'étoit pas tant de relever le Baptême de S. Jean

pour l'égaler à celui de Jefus Chiift , que de rabailfer celui de Jefus-Chriit

à celui de S. Jean, 8c en inrirerque comme celui-ci n'étoit qu'un pur ligne

qui ne donnoit point la Grâce , celui de Jefus-Chriit ne la donnoit pas

davantage , ce qui étoit une Héréfie formelle -, 8c ce fentiment empêcha
d'omettre cet Article.

A l'égard des Rits dont il étoit parlé dans le onzième Article,quelques-uns

vouloient'qu'on diftingiuu ceux qui fontelfentiels d'avec les autres, cv qu'on /Flairv, l.

déclarât qu'il n'y avoir que les premiers qu'on ne pouvoir omettre fanspé- I J

1 17.

7 r. Mais fansfaire non plus d'attention Nicce. D'ailleurs , fi en mature de Dif-

à tvut cela que fi c'cujfnt iU des fables , on cipline Se de Pratique qui n'elt point dûer-

s'en tint à la Dotlrine regnante , &c. ) On mince par fEcricare , on ne s'en rapporte

ne pouvoir faire mieux
,

puiique c'etoit pas a l'auto: \ fe , il n'v a plus de

éviter les deux extrêmes, & que cela écou régfa pour ces choies , don: Tu'

•

en autorité- comme en railon, de- peut s'appuyer lnr des railons a peu

les dédiions des Conciles d'Arles & de également loiides.

In i
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Mais d'autres fontenoient, qu'excepté le cas de néceifité , il n'étoit pas

permis d'en omettre aucun , même de ceux qui font moins eflentiels -, parce

ant tous été établis par l'Eglife qui eft conduite par le Saint Efprit , ils

ibnt tous nécelTaires de néceflîté de précepte , quoiqu'ils ne foient pas né-

celfaires pour la validité du Sacrement. On allégua fur cela plufieurs Dé-

crets de Papes & de Conciles , qui partaient de quelques-unes de ces céré-

îes , & qui tous deviendraient inutiles , s'il étoit permis à chacun d'y

faire quelque changement. ? 6 L'autre partie de l'Article où il étoit parlé

de la nécellîté de l'immerfion , comme exprimant mieux la mort , la fépul-

rure , & la réfurre&ion de Jefus - Chrift , fut unanimement condamnée

par les Théologiens , qui ayant allégué plufieurs endroits des Prophètes

où il eft parlé d'afperfion ou d'effufion de l'eau, prétendoient que tous ces

endroits dévoient s'entendre littéralement du Baptême.

77 Les trois Articles qui traitent du Baptême des Enfans , furent con-

damnés généralement de tout le monde , comme contraires à la Dottrine

des anciens Pères tk des Scolaftiques ; &c on inve&iva beaucoup contre

Erafme comme l'inventeur du quinzième , qu'on qualifia d'impie 8c de

pernicieux , & propre à ouvrir le chemin à l'abolition du Chriflianifme. On
ajouta , que fi les Enfans circoncis des Juifs étoient obligés lorfqu'ils étoient

venus à l'âge de raifon d'obferver toute la Loi , & étoient fournis au châ-

timent lorsqu'ils la tranfgreffoient , il étoit encore bien plus jufte d'obliger

les Enfans des Fidèles d'obferver la Loi de Jefus-Chrift :Que c'étoit avec

7<. L'autre partie de l'article , eu il

étoit parlé de l'immerfion —— fut unanime-

ment condamnée , &c.
)
Quoique notre Hif-

torien dile que cetre partie de l'Article fut

condamnée, on ne voit pas cependant que

le Concile en ait fait aucune mention dans

les Décrets. Et fi on eût eu intention de

la condamner, ce n'auroit pu être par rap-

port a ce qui y eft dit
,
que l'immerfion

exprime mieux la mort, la fépulture, &
h réfurre&ion de Jefus-Chrift, puifquec'eft

ainfi qu'on en jugeoit dans l'Antiquité;

mais Amplement parce qu'on y jugeoit

certe immerfion nécelfaire
,
qui étoit cen-

trer la pratique contraire, généralement

établie depuis plufieurs ficelés , du moins

dans les F-gufe-; d'Occiient.

77. Les trois articles qui traitent du

Baptême des Enfans , furent condamnés gé-

néralement de tout le monde , &c. ) Les

deui premiers, comme contraires a la pra-

tique générale du Chriftianifme , au moins
depak le tems de S. Irenée , Se comme
conformes a la dociiinedes Anabaptiftes;

& le dernier , comme inouï dans l'Eglife

Chrétienne, & d'une conféquence dangé-

reufe pour la Religion. Mais je ne vois pas

où pouvoit être le danger , & encore

moins comment on pouvoit traiter ce

dernier Article d'impie ; puifqu'aflurcment

Erafme ne l'avoit propofé que comme un

moyen plus propre à établir la piété & à

n'admettre parmi les Chrétiens que des

perfonnes qui le fulfent librement & fin-

cerement. Il eft vrai
,
que peut-être le

nombre des Chrétiens en feroit moins

grand , mais en récompenfe ils en feroient

meilleurs; & cet avantage peut bien com-

penfer l'autre. Une chofe d'ailleurs peur

fervir à juftifier Erafme , c'eft qu'il n'avoir

propofé cela que comme une penfée ,

dont il laifloit l'examen & le jugement

aux Pafteurs , & non comme une Loi

qu'il voulût faire à l'Eglife d'une pareille

conduite ; ce qui fuffit pour l'excufer de

témérité, quand on ne feroit pasdifpofcà

le difculper d'imprudence.
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beaucoup de raifon quel'Univeriité de Paris avoic condamne cette doctrine uDxtvrr.

dans Erafme , èc que le Concile en devoir faire de même. Paul. m.

Le feizième Arride fut condamné , comme détruifanr la Pénitence , qui
———

-

cft un des vu Sacremens ; de on s'y arrêta peu , parce qu'on remarqua qu'il

croit renfermé dans quelques-uns des Arricles précédens.

Enfin on cenfura unanimement le dernier, comme contraire aux en-

gagemens pris dans le Baptême , au commencemenr de Fadminiftration du-

quel on avertir le Catéchumène , que s 'il veut arriver à la vie éternelle , il

faur qu'il obferve tous les Commandemens.
? 8 II n'y eur pas m de difputefur les trois premiers Articles de laConflr- >»rieury,L.

mation , comme deja décides dans le Concile de Florence , qui étoit allé-
l4

£

-
-

gué par tous à tous propos. Sur ce qui étoit dit dans le trcifieme , qu'autre-

fois les Enfanséranc parvenus à l'âge de raifon venoient rendre compte de

leur Foi en préfence de l'Eglife ,

"
9 on oppofa , que puifque cela ne fe pra-

tiquoir plus à préfent , on devoir croire que cela ne s'étoit jamais pratiqué

par le palfé , parce que l'Eglife n'auroit pas aboli une cérémonie lî utile.

So On citaplulieurs paOTages des Conciles &c des anciens Ecrivains , où il

78. Il n'y eut pas de difputefur les trois

premiers Articles de la Confirmation , com-

me déjà décidés par le Concile de Florence ,

&c. ] Dans toutes ces décidions modernes,

rinftruction d'Eugène aux Arméniens fer-

Toit de régie au Concile , fans prefque

qu'il osât s'en écarter. Cela ne doit pas

furprendre dans la plupart des Prélats
,
qui

regardoient cette Inftruétion comme l'ou-

vrage du Concile de Florence
,
qu'ils ref-

peéioient comme un Concile Général.

Mais cette Infrrudion n'étoit point l'ou-

vrage du Concile , & ce Concile lui-mc-

me n'étoit pas univerfellement reconnu

pour Oecuménique. Du moins les Fran-

çois , comme on le voit par la lettre du

Card.de Lorraine à Breton fon Secrétaire,

failoient hautement profellion de ne point

le regarder comme tel. Il paroît d'ail-

leurs
,

qu'Eugène dans cette Inftru&ion

s'eft moins propolé de donner pour des

Articles de Foi tout ce qu'il enfeigne aux

Arméniens
, que de leur expofer la doc-

trine qui s'y enfeignoit communément
alors dans les Ecoles de l'Eglife Romaine

,

6c dont on s'eft écarté depuis en bien des

points. C'a été pourtant laie principal fon-

dement de pluiieurs des nouveaux Dog-

mes. Mais que faire ? on n'en favoit pas

davantage alors , & l'on croyoic agir la-

gement
,
que d'abréger les difputes à la

faveur d'une telle autorité.

7J. On oppofa, que puifque cela ne Je

pratiquoit plus à préfent , on devoit croire

que cela ne s'étoit jamais pratiqué par le

paffé y &c. ] C étoit un raifonnement très-

faux , mais tout-à-fait propre à abbréger

les controverfes , & le moyen le plus cour:

pour fixer la créance & la pratique. Gir

fi ce qui fe fait aujourd'hui eft une preuve

que la même chofe s'eft toujours prati-

quée , c'eft inutilement qu'on fe donne
la peine de remonter à l'Antiquité : les

recherches deviennent inutiles, & l'oblèr-

vance préfente eft la feule chofe dont il

foit befoin de s'inftruire pour favoir ce

qu'il faut croire & ce qu'il faut faire. Rien

de plus commode que cette régie , fi elle

étoit bien fondée. Mais ce qui nous refte

des monumens de l'Antiquité nous dé-

montre fur bien des points , que ce qui

fe pratique aujourd'hui eft tout différent de

ce qui fe pratiquoit autrefois.

80. On citaplufieurspajfages des Conciles

& des anciens Ecrivains , où il efl parlé de

Chrême 6* d'Onclion , ce qui ne peut con-

venir à unefimple Jnjiruclion ou à un Exa-
men. ] Mais les partages où il eft parlé de

Clirème ou d'Onclion, regardoient la céré-

monie qui accompagnoic anciennement le
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dxiyix. eit parlé deChrême 8c d'Onction , ce qui ne peut convenir à une (impie
Al L '

Infhuction ou à un Examen. D'où Ton conclue que ce ne pouvoit être
~

l'efièt que d'une extrême ignorance , que de vouloir contre le fentiment
commun de toute l'Eglife changer un Sacrement fi important en une (impie

nonie, qui pourroit bien avoir eu lieu en quelques endroits particu-

liers , mais qui n'avoit jamais été aufli univerfelle qne l'onction du Chrême.
Il y eut beaucoup de difficulté " fur le quatrième Article , à caufe de la

143.N permillion qu'a voit accordée le Pape S. Grégoire à de (impies Prêtres d'ad-

Paìlav. L.
mmi^ rer l* Confirmation. ° Les Francifcains 8l qui conformément à la

' Doctrine de S. Bonaventure 8c de Scot , qui étoit aufli celle de leur Ordre,
attribuoient ce miniftère à l'Evêquefeul, & tenoient pour nulle la colla-

tion de ce Sacrement par un (impie Prêtre,ce qui avoit été au(Ii l'opinion d'^-
dr'un VI , difoient : Que ce qu'avoit fait S. Grégoire n'étoit qu'une (impie

permillion , &c pour une fois feulement , &c qu'il ne lavoit donnée qu'à re-

gret &c pour éviter le fcandale que cela auroit caufé parmi les peuples de
Sardaigne ; ou que Ponction qu'il avoit permife n'étoit point le Sacrement
d^ Confirmation. Mais comme cette réponfe n'avoit pas plu à S. Thomas ,

parce qu'elle ne purgeoit pas tout à fait ce Pape d'avoir erré , il trouva un
tempérament qui fut de dire : Que quoique l'Evcque fût le Miniftre de la

Confirmation, elle pouvoit néanmoins être adminiftrée par un Prêtre avec
la permiffion du Pape. 8l Mais à cette fuppofition les autres oppofoient :

Que l'Eglife Romaine enfeignoit exprelTémenc , que Jefus-Chrift avoit inf-

titué les Miniltres des Sacremens , Se que fi le Pape avoit le pouvoir de

Baptême, &n'avoientaucun rapport à l'Inf- fenfeurs de cette opinion, qui parconfé-
trudion dont il s'agit ici , fi ce n'eft dans quent ne peut être regardée comme la

les cas où cette Ondion ayant été omife dodrine univerfelle ou particulière de cec

dans le Baptême , fe fuppléoit par l'Eve- Ordre , comme femble l'infinuer Fra-
que dans le tems ou chacun lui venoit Paolo.

rendre compte de fa Foi ; & ceux qui 8z. Mais à cette fuppofition les autres

parloient de cette Inftrudion , ne nioient oppofoient que l'Eglife Romaine enfei-

pas qu'elle ne fût accompagnée d'une gnoit que Jefus-Chrift avoit infilile les

imposition des mains, ou de l'Ondion. Miniftres des Sacremens , &c. ] Il n'y arien
Ainfi ces partages ne prouvoient rien dans les Canons du Concile, qui nous porte à
proprement contre eux , & ne montraient croire que c'étoit là la dodrine de l'Eglife

pas que ce fût on .Sacrement propre- Romaine ; & nous avons au contraire

ment dit & tout- a-fait diftingué du Bap- plufieurs raifons de penfer
,
qu'on y a cru

terne. que le choix des Miniftres en plufieurs

S 1
. Les Francifcains qui conformément cas a dépendu de l'autorité de l'Eglife.

à la doctrine de Bonaveniure & de Scot L'adminiftration du Baptême par les Laï-—- attribuoient ce Miniftère à VEvéque ques en eft une preuve confiante , auffi-

fcul , &c. ] Cette dodrine n'étoit point la bien que la diverfité qui fe trouve entre
dodrine confiante de leur Ordre, puifque, les Eglifes Grecque & Latine fur le Mi-
comme !'a fort bien remarque Pallavicin

,
niftre de la Confirmation. La pratique

'•rs d'entre eux ont été d'un fenti- en ces matières eft une preuve de fait,

; te que dans les autres Eco- plus convaincante que tous les raifonne-

r« il fc trouve plufieurs dé- mens.
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leur commander quant à l'exercice de leur Miniftère, il ne pouvoir pas taire mdxlvh.

que le Sacrement conféré par d'autres que par ceux qui avoient été mftitués ^AU* *"

fût valide , ni que celui qui étoit conféré par le Miniftre établi par Jefus-
———

—

Chrift fur nul, quoiqu'il l'eut fait contre l'ordre du Pape : Que par confé-

quent li Jefus-Chrift avoit inftitué l'Evèque pour le Miniftre de la Confir-

mation , le Pape ne pouvoit pas permettre à un Prêtre de la conférer ; ou
que fi Jefus-Chrift avoit donné ce même pouvoir à un Prctre, le Pape ne
pouvoit pas le lui ôter : Que d'ailleurs il paroîtroit fort étrange , que dans
les autres Sacremens qui font tous plus nécelTaires , Jefus-Chrift eût déter-

miné le Miniftre, fans laifter la liberté d'en choifir un autre i & que dans
celui-ci , qu'on peut différer jufqu'i ce qu'on en trouve la commodité , il

eût ufé de cette (iugulante , dont jufqu'à S. Grégoire on a fait nulle mention
pendant fix cens ans; Ôc qu'on voulût faire un Article de Foi fur quatre
mots dits par occafion : d'autant plus que fi cette Lettre de S. Grégoire fe

fût perdue, perfonne n'eût jamais inventé cette diftinction tout àfaitin-
folite en pareille matière , & qui n'eft applicable qu'à ce fait dece Pape.

Tout le monde n'étant pas pleinement fatisfait des raifons des deux partis

oppofés , quelques-uns proposèrent de s'en tenir aux paroles du Concile de
Florence , fans pafter oucre. Mais d'autres furent d'avis qu'on condamnât
feulement ceux qui diroient , que le Prctre Se non l'Evèque feul eft le Mi-
niftre ordinaire de la Confirmation *, pour laiiïer la liberté aux défenfeurs

des deux opinions d'inférer , ou qu'il y avoit un autre Miniftre extraor-

dinaire , ou qu'il ne pouvoit point y en avoir d'autre , puifque les Sa -

cremens n'ont point d'autre Miniftre qu'un ordinaire.

LXXXV1I. 8
* Pendant que les Théologiens difeutoient ces Articles, Décrets

P la Congrégation des Canoniftes députés pour recueillir &: réformer Içsfiwés /ur

abus qui concernoient la matière des Sacremens en général & celle du Bap- lx Re -

tême ik de la Confirmation ,
8 * drelïerent un Décret envi Chapitres ; i%

m
*
,

* '/>Heurv, L.

144. N°i,
83. Pendant que les Théologiens difeu- ther ; & que le fécond ne frejudicioit poinc

toient ces Articles, la Congrégation , &c.
]

à la nécellitc du Baptême , & n'aiïirmoic

Le Card. Pallavìcìn L. 9. c. 8. nous ap- point dogmatiquement le falut de ces eu-

prend qu'on en avoir encore prélenté deux fans.

autres pour erre cenfurés ; le premier de 84. Ils drefsèrent un Décret en fix Cha-
Luther : Qu'aujfi-tót après le péché a"A- pitres , Sic. Rayialdus ne dit rien ni de

dam , Dieu avoit incitile des Sacremens qui ce Décret ni des dilputes qu'il occalionna >

conféraient la Grâce; l'autre de Cajetan : & Fallavi cin L. 9. c. 9. dir politivement
,

Que ce feroit une précaution irrépréhenjl- qu'il ne s'en trouve pas un feul mot ni

ble à l'égard des enfans qui font dans le dans les Actes ni dans les Mémoires du
ventre de leur mère , de les bénir au nom Concile. 11 n'eft pas naturel cependant de

de la Sainte Trinité, 6* de' remettre en- fuppofer que Fra- Paolo ait invente une
fuite la'decifon de leur fort au jugement de telle choie

,
puifqu'on ne voit pas quel bue

Dieu. Mais tout bien examine on jugea il pourroit avoir eu à la luppoler , «Se que
plus à propos de n'y point toucher, d'au- d'ailleurs un tel Décret convenoit alfeza

rant plus qu'à l'égard du premier, plusieurs réfolution que l'on avoit prile auparavant

Catholiques avoient penfi comme Z«- de réformer les abus
,
qui avoient rapport
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:vn. où après avoir marqué que le Concile voulant remédier aux abus

nI - que le teins ou les hommes as'oient introduits en ces matières , & enfeigner

aul Miniftres de l'Eglifeôc aux autres Fidèles comment ils fe dévoient gou-

verner dans l'admimitration , la réception , ou la garde des Sacremens , il ju-

çeoità propos d'ordonner:

i .Que les Sacremens Eccléfiaftiques 8 f feroienc adminiftrés gratuitement,

qu'on n'exigeroit ni ne demanderoit rien fous quelque prétexte que ce pût

être , &e qu'on ne mettrait ni tapis , ni baffin , ni vafe, ni aucune autre

chofe qui pût faire paroître tacitement qu'on demandât : Qu'on ne pourroic

ni refufer ni différer de les administrer fous prétexte de quelque ancienne ÔC

longue coutume de ne point les conférer qu'après avoir reçu auparavant

quelque rétribution , ou avoir été payé de quelque dette -, attendu que le

tems &c la coutume ne font qu'augmenter le péché au lieu de le diminuer :

Et que les contrevenans feraient fournis aux peines portées par les Loix

contre les Simoniaques.

i. Que le Baptême ne feroit conféré à perfonne ailleurs que dans les

Eglifes , finon en cas d'urgente nécefïïté , &c à l'exception des Rois & des

Princes Souverains fpécifiés par la Conftitution de Clément /^qui cependant

ne pourroit avoir lieu qu'à l'égard des grands Princes , 8c non à l'égard de

tous les autres -, & que les Evèques ne pourraient donner la Confirmation

qu'en habits convenables , & que dans les Eglifes , les Lieux facrés, ou leurs

Maifons Epifcopales.

3 . Que le Sacrement de Baptême feroit adminiftré par des Prêtres habiles

Se capables , & feulement dans les Eglifes Matrices dans lefquelles il y a •

des Fonts baptifmaux , à moins qu'eu égard à la difficulté de fe rendre à ces

Eglifes , l'Evcque n'eût permis de l'adminiftrer dans d'autres , ou que cela

ne

aux matières de Do&rine qui fe traitoient ter que celui-ci auffi-bien que les fuivans

dans le Concile. Ce que je puis foupçon- euflent pu avoir lieu. La chofe eût été

ner de plus vraifemblable , c'eft que Fra- affez facile, s'il n'y eût eu d'autres Minif-

Paolo , faute de Mémoires affez exacis , a très que les Titulaires , à la fubfiftance def-

rapportc à cetems-ci, ce qui ne fe fit que quels le public ayant pourvu par l'établif-

que'.que tems après. Car l'on voit par Ray- fement de fonds fuffifans pour leur entre-

naldus N° 71. que l'on drelfa de pareils Ré- tien , il n'eût plus été néceffaire de rien

c'.emens quelques mois après à Bologne, exiger ni de rien donner pour la reception

• la, & qu'on rexamina de nouveau niftres pauvres & fuperflus a donné lieu à

toutes les mêmes matières après le rétablif- une infinité de Simonies
,
qui palliées fous

fement du Concile a Trente. le nom d'oblations ont fait dégénérer le

2 ç. Quêta Sacrement Ecctifiajliqucs fe- Miniftère en une forte de profeflion lucra-

admtniftrés gratuitement , &c. ] C'cft tive
,

qu'on embralfc plutôt Comme un

un à" ré a Dolo- moyen de vivre, que comme un Office de

k il feroit a fouhai- Religion & de «barite.

86. Que
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ne Flic établi de rems immémorial -, en quel cas ces Eglifes confervoienr dans mdxlvit.

un vafe propre Se décent l'Eau-bénite qu elles tireraient de 1 Eglife Matrice rAUL Iir -

pour l'adminiitration dece Sacrement. .

4. Que pour le Baptême S6 &:la Confirmation on ne prendroit qu'un feul

Parrain, qui ne feroitni infame , ni excommunié , ni interdit , ni au delïous

de l'âge de raifon , ni Moine , ni tel en un mot qu il ne pur exécutée ce
qu'il prome toit : Et que pour la Confirmation , on n admettrait pour
Parrain que celui qui l'auroic reçue lui-même.

5. Que pour ôcer l'abus qui s'étoit gliffé 8 ? en plufieurs endroits de trans-

porter l'eau du Baptême, ou de conduite par les rues les en fans confir-

més avec le bandeau fur le front, pour faire plufieurs Compères, foit en fe

lavant les mains avec cette eau , foit en déliant le bandeau , par où néan-
moins il ne fc contracte aucune Compaternité ; les Prêtres empêche-
raient qu'on ne tranfportât l'eau du Baptême hors de l'Fglife , 8e au-
raient foin qu'on la jettâc dans quelque Pifcine , & qu'on fermât les

Fonts ; & que lorfque les Evêques auraient donné la Confirmation, ils

feraient demeurer deux Clercs à la porte de l'Eglife pour lever le bandeau,
8c laver le front des Confirmés , fans laifier fortir aucun avec le bandeau fur

le front.

6. Que les Evêques auraient foin auffi de ne confirmer aucune per-

fonne qu'ils connoîtroient pour excommuniée , ou interdite, ou en pé-
ché mortel.

Quoique les Canoniftes euffent eu plus de facilité à s'accorder dans la Grande

composition de ces Décrets , que les Théologiens dans la difcuffion des c°n:eflcluon

Articles de Dottrine , ils ne lai fièrent pas de fe trouver au Ili partaeés fur .
""

>> f'V
1 • r 1 r 1 x -i \t 1 r* & tune..

quelques points , lut lelquels après avoir long-tems difpute fans pouvoir miniarmi**
s'accorder , ils formèrent une Lifte de cerrains doutes , dont ils renvoyèrent dei l'\crc~

la décifion à la Congrégation générale. 88 Le premier doute écoic , fi à ces meTiS '

%6. Que pour le Baptême & la Confir- quantité d'ufages fupeiftitieur
,
que l'on

mation on ne prendroit qu'un feul Parrain , faitoitde l'eau qui avoit fervi au Baptême,

&c. ) C'ctoit pour diminuer le nombre de ou des bandeaux qui avoient fervi aux Con-
ces Affinités (pirituelles dont on avoit firmes ,& dont quelques Miniftresabufoient

fait fans néceffité autant d'empéchemens par des vues intéreliées. Il y a peu de prati-

pour le Mariage. C'eft auffi à quoi on eut ques imaginées par religion , dont on n'ait

égard dans la fuite en reftreignant, corn- enfin abulc par intérêt ou par fupeifli-

me l'on fit dans la Seffion xxiv, le nom- tion.

bre des Parrains Se des Marraines à un feul 8 8. Le premier doute étoit , fi à ces pa-

ie a une feule pour le Baptême , en ref- rôles du Décret , qui défendoit de rien exi-

ferrant auffi l'étendue de cette Affinité, per ou de rien demander , on ajouterait aujjl

qu'on auroit pu & peut-être dû retrancher de rien recevoir. ) C'eût été certai îcmcnc

tout à-fait. le parti le p'.us sûr pour extirpertoute forte

87. Que pour ôter l'abus qui s'étoit gli(fé de rM Simoniaco* ; mais prefque i:n-

tn plufieurs endroits de tranfporter l'eau du praticable dans la conduite ,
&• même in-

Baptéme , &c. ] Le but de ceux qui avoient compatible avec la conftitirion p-,é e ne de

préparé ce Règlement ctoit de prévenir l'Eglife, où les Non titulaires & les Ordies

Tome 1. K k

k
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mdxlvii. proies du Décret qui défcndoit de rien exiger ou de rien demander , on ajou-
Paul III. (erolt auill de rien recevoir. Le fécond , li on devoir aulTi ajouter encore ,

fous prétexte de quelque coutume que ce put être. Le troifième , fi l'on devoir

ajouter quelques paroles pour marquer que le Concile ne défendoit point

les oblations volontaires , ou qu'il les défendoit feulement quand elles

étoient faites en vue du Sacrement conféré , &c non par quelques autres vues

de piété ; ou fi l'on lailleroit le Décret dans fon univerfalité.

À! aïs on eut les mêmes difficultés dans les Congrégations générales , ôc

on n'y put trouver moyen de les accorder. Ceux qui vouloient qu'on ajoutât

la défenfe de recevoir fous prétexte de quelque coutume , s'autorifoient

q Matt. de l'ordre preferir aux Apôtres 1 de donner gratuitement ce qu'Us axaient reçu

X. %. gratuitement ) & de plufieurs Canons de Conciles, qui prononçoient ana-

thème contre ceux qui donnoient ou qui recevoienr des chofes temporelles

pour une fpirituelle. Ils difoient : Que la coutume qui eft contraire à la Loi

divine & naturelle eft une corruption , qui ne doit point avoir lieu : Que
dans le titre De Simonia on condamne la coutume de donner ou de recevoir

fiour la poflelfion des Bénéfices, la bénédidion du Mariage , la Sépulture,

a bénédidion du Chrême ou de l 'Huile , & pour la terre de la Sépulture ; 8c

que l'application de cette défenfe étoitbien plus jufte à l'égard de l'adminif-

tration des Sacremens : Que ce ne feroit rien faire que de ne poinr interdire

la coutume de recevoir,puifque la corruption étoit devenue générale,& que
chacun s'exeuferoit fur elle : Que par la même raifon que le Décret avoir

condamné la coutume de rien recevoir avant l'adminiftrarion des Sacre-

mens , on devoir aufii défendre généralement de rien recevoir après ; parce

qu'en ne condamnant expreflemenr que la première , on fembleroit ap-

prouver la feconde. A l'égard des oblarions volonraires , ils vouloient aufii

qu'on.défendît généralement d'en recevoir ou peu avant ou peu après , pour

?|uelque raifon que ce pût être
; parce que la proximité du tems feroit pré-

amer que le don fe feroit à caufe du Sacrement , conformément à ce que
dit la Glofe : quoique ce foit une œuvre de piété que de mettre de l'argent

dans le bafiin , il y a quelque apparence de Simonie de le faire , lorfqu'on

vient de recevoir le Sacremenr. Ils ajoutoient : Qu'une chofe peut avoir

une apparence de mal par rapporr au rems où on la fait , qui dans tout

autre tems pourroit paroître bonne : Que c'eft un commandemenr de Dieu
d écarter roure occafion de fcandale , & de s'abftenir de toute apparence

de mal : Qu'enfin pour faire en forte que les Sacremens fufient adminiftrés

avec toute forte de pureté , il falloit retrancher abfolument toutes les of-

Mendians ne peuvent fubilfter fans ces voienr fubfifter que par les offrandes .qu'ils

oblations volontaires. Ce doute dans la Ci- recevoient dans l'exercice de leur Miniflcre,

tuarion où ctoient les chofes ctoit donc & le crédit que ces mêmes Ordres avoient

tout-a-fait fuperflu , & une de ces idées dans le Concile par leurs Théologiens , c'é-

iques qui ne font belles que dans la toit une tentative chimériqutde demander
l;ccu'.ation. Car vu le befom qu'avoit la chofe, & une préfomption encore plus

Kome de tcnr> cej Ordres
,

qui ne pou- chimérique d'efpérer de l'obtenir.
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frandes volontaires dans le tems de la réceprion des Sacremens, & exhorter hdxivh.

tes Fidèles à les faire dans d'autres tems & d'autres occafions. Paul III.

Mais d'autres difoient : Qu'il y avoit un Canon du quatrième Concile
'

de Carthage , qui permettoit de recevoir ce qui étoit offert par celui qui

faifok baptifer les enfans : Que les Théologiens , après avoir décidé qu'on

ne devoir recevoir aucune chofe temporelle pour les Sacremens , conve-

noient tous qu'on pouvoit recevoir quelque rétribution pour la peine de
les admmiftrer , fur-rout fi elle n'étoit ni donnée ni reçue en vue du Sa-

cremcnc , mais en forme d'aumône : Qu'abolir les offrandes volontaires ,

ce feroitôtcr aux Laïques l'occafion d'exercer des œuvres de piété , 5c aux
pauvres Curés les moyens de fu'ofifter : Que S. Paul r avoit enfeigné

, que r 1 Cor.

qui fert CAutel doit vivre de l'Autel , 5c avoit appliqué aux Miniftres ce ^* I 4-?«

précepte parabolique de l'Ancienne Loi, qu'il ne faut pas lier la bouche du

Bœuf qui foule le grain : Que l'on ne devoit point avouer qu'il y eût eu
une coutume établie dans l'Eglife de donner ou de recevoir aucune chofe

pour le miniftère des Sacremens , parce que l'ufage des offrandes fe trouvant

par- tout, ce feroit avouer que l'Eglife auroit toléré ou même approuvé uu
abus très-pernicieux : Qu'il ne falloir donc point parler d'abolir une cou-

tume qui n'avoir point été introduite , de peur de faire une plaie morrelle

à l'Eglife en penlant remédier à une chofe qui n'étoit point un mal , quoi-

qu'elle en parut un à quelques perfonnes d'une confeience trop fcrupuleufe :

Qu'enfin , ce qui devoit paroître plus convainquant , c'efi qu Innocent III

dans le Concile général de Latran, cap. Ad Apoflolicam , tit. De Simonia ,

avoit non-feulement approuvé comme louable la coutume des oblations

volontaires dans l'adminiltration des Sacremens, mais que même il avoit

ordonné qu'on la retînt , 5c que l'Evèque punît ceux qui voudroient la

changer : Que par conféquent on ne pourroit ordonner préfentement le

conrraire fans un grand fcandale , en taxant ainfi un Pape Se un Concile

général d'une erreur fi pernicieufe.

A cela les premiers repliquoient : Que le Concile de Carthage condamnoic
févérement l'ufage d'exiger quelque chofe -, Se que s'il toléroit les offrandes

volontaires , il avoit été réformé en cela par le Concile d'Elvire , qui défen-

doit l'ufage introduit que les perfonnes baptifées mi(Tènc quelque argent dans

un vafe : Que la diftinction inventée par les Théologiens , du miniftère du
Sacrement d'avec la peine de l'adminiftrer , comme aufli celle de reeevoic

en vue du Sacrement ou pour quelque autre motif, ou la diflincf ion de la

première 5c de la feconde intention , étoient méraphyfiques & chiméri-

ques , puifque les paroles de l'Evangile é:oient abfolucs , cv n'admettoient

ni chicanes ni Glofe contraire aux Texte : Que lorfque Dieu par Moyfc 5c

par S. Paul avoit défendu de lier la bouche du Bau} qui foule le grain , il

défendoit feulement de refufer la notirrirure à un animal affamé -, mais qu'il

n'avoir pas eu intention qu'on le lailf.it fe rem lir fans nécellïté iuiba'a la

fatiéré : Que l'on ne pouvoit pas prétexter la pauvreté de l'Ordre Ecclc-

fialtique, puifqu'il avoit des revenus non-feulement fu m* fins , ruais abon-

Kkk a
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«dxlvii. dans : Que l'abus écoir, que les Recteurs des Eglifes vouloienc fans y réfi-'

Paul III. Jer jouir néanmoins de tous les fruits, Se poulToient l'avidité jufqu a affer-

mer même ceux qui étoient incertains à de pauvres Prêtres, qui étoient

forcés de vendre tout pour vivre: Qu'il falloir donc pourvoir à faire réfi-

der chacun dans fes Bénéfices , où il auroit de quoi vivre Se ê.re dans

l'abondance fans être obligé de vendre les Sacremens Eccléfiaftiques. A
cette occafion on revint à s'étendre de nouveau fur l'Article de la Réfiden-

ce, Se fur les avantages qui en reviendroient , fi on la déclarait de Droit

divin. On ajouta : Que s'il y avoit quelque Cure qui n'eût pas aflez de

revenu , on pouvoir y pourvoir par l'union de quelques Bénéfices fimples ;

Se que fi cela ne fe pouvoit pas , il falloit que le peuple pourvût à la fub-

fiftance de fon Pafteur : Qu'enfin il éroit meilleur Se plus agréable à Dieu

de confetfer les fautes palTées Se d'y remédier , que de les défendre Se d'y

perfifter.

Le Cardinal del Monte , qui d'ailleurs paroiflbit peu porté à la Réfor-

mation , fe déclara néanmoins vivement pour ce dernier parti , Se répondit

à ceux qui alléguoient l'autorité d'Innocent III Se du Concile de Latran :

Qu'ils faifoienr grand rort à la réputation de ce Pape Se de ce Concile ,

de leur attribuer la juftification d'un Ci grand abus , Se qu'ils montroient en

cela leur ignorance : Que s'ils lifoient les trois Chapitres de ce Concile qui

precédoient celui Ad Apojloiicam , ils verroient clairement fon intention ,

Se que non- feulement il avoit défendu toure exaction , mais condamné
même toute coutume contraire : Que dans le Chapitre même en queftion,

on n'approuvoit pas l'ufage de donner quelque chofe pour le miniftère des

Sacremens , mais feulement quelques pratiques licites Se honnêtes intro-

duites en faveur des Egbfes, comme les Décimes, les Prémices, les Of-
frandes qu'on avoit coutume de faire à l'Autel , les Portions Canoniques ,

Se d'autres pareils ufages louables; Se que c'étoit ainfi que Bariole Se Gilles

Rom iin avoient entendu ce Chapitre.

Autres né- % '

J Les Pères députés pour préparer les Décrets de foi, après avoir exa-
crett formés miné les avis des Théologiens Se les points dont ils convenoient , omis ou
firn i.i Doc-

diftingué | cs Articles félon leurs avis , Se les avoir mis dans un ordre plus

naturel, formèrent xiv Canons fur les Sacremens en général , x fur le

Baptême , Se ni fur la Confirmation
,
qui étoient drefies avec tant de dexté-

rirc, qu'on n'y avoit cenfuré aucune opinion Catholique, Se qu'on avoij

trouvé moyen de contenter tout le monde en n'employant que des expref-

hons générales. Mais quand l'on vint à drelfer les Chapitres de Doctrine ,

comme on avoit fait fur la matière de la Juftificacion , on trouva qu'il n'é-

89. Les Pères députés pour préparer les Mnis au-lieu de 10 qu'il rmrque fur le Bap-

Dicrelsde Foi formèrent 14 Canons fur teme il y en eut 1+ , & } fur la Confir-

t Sacremens en général, 10 fur le ffbp- Oiation. Je m'étonne que le Continuateur

téme , & r, fur la Confirmation. ) Notre <le M. Fleury ait fait ici la même faute que
Hiftorien n'eft pas i: i exact. Il n'y eut que Fra. - Paolo.

1 j Canons fur les Sacremens en general.

trine.
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toit prefque pas polTible d'employer les termes d'une opinion , fans paroitre mdxlvit.

rejetter l'autre -, ce qui ne plaifoit ni aux Théologiens
, par l'attachement I

'AUL '**•

qu'ils avoienc aux fentimens de leur Ecole , ni aux Légars & aux perfo .nés
—"———

neurres , qui craignoienr de faire naître quelque nouveau Schifme. Voyant
donc qu'il étoit împolfible d'expliquer la Doctrine h" délicaremenr , que
l'on ne parût point favorifer l'une dçs parties au préjudice de l'autre, on
remit à la Congrégation générale à décider la manière dont les Sacremens

contiennent de produifent la Grâce.

Mais la Congrégation générale s n'y fut pas moins cmbarrnffée que l'a- s Fleury, L.

voient été les Députés ;
90 ce qui fit qu'une partie des Pères fut d'av.i

*44-N a,

d'omettre tout-à-fait les Chapitres de Doctrine , ck de ne publier q ic les

Canons , comme on avoir fait fur 1 Article du Péché originel. Mais les au-

tres vouloient abfoluvnent , que pour les mêmes raifons qu'on avoit appor-

tées en traitant de la Justification , on dreffât de pareils Chapitres , & que
l'ufage e:i ayant été introduit , il étoit néceflaire de r.c pas l'interrompre :

Que feulement il falloit tâcher de le faire avec tant de prudence , qu'on ne
mécontentât moine des parties : Qu'il n'y avoir aucune divifion à craindre

en lefaifant, puifque tous les jours dans le Concile les Théologiens, après

avoir défendu leurs fenrimens avec le plus de chaleur , s'en remettoient à

fo.i jugement -, &c qu'on devoir s'alfurer que ceux qui étoient abfens en fe-

93. Ce qui fit qu 'une partie des Pères fut

d'avis d'omettre tout-à-fait les Chapitres de

Dottrine. ] C'eft cer avis qui prévalue à la

fin , & fi l'on en croit ici Fra-Paolo , ce

fut a caule de la difficulté que l'on trouva

à les drelfrr de manière qu'on ne parût fa-

vorifer aucune Ecole au préju lice de l'au-

tre. Pallavicin dit au contraire, L. 9. r.

7 ,que ce fut parce que cette matière ayant

été pleinement traitée par le Maitre des

Sentences , & par S. Thomas & les autres

Scolaftiqnes , & evpofée clairement par le

Concile de Florence, on jugea Superflu d'en

faire une nouvelle expofition , & on crut

qu'il (u!fi
r
oit de condamner les Erreurs con-

traires. Mais comme ce Cardinal ne cire

point ici les Actes du Concile pour jufli-

fier ce fait , comme 11 a coutume de faire
,

il y a toit lieu de croire que ce n'eft

qu'une faifon imaginée pour colorer ce

changement de conduite dans les Pères, &
toute la vrai e nblance eft pour le récit de

Fra-Pdilo. \
:.n eîVet

, qaokme la mari, re

>creii)''i; fe trouvât afin amplement

e par les Sco'aftiques , il reftoir

alici de difficultés pour donner lieu a une

expofition de doctrine , fi on n'avoir eu

quelque motif plus fecret de s'en difpen-

fer. D'ailleurs , fi la rai
ro i du Cardinal

étoit la véritable , il eût fallu fuivre la

même méthode fur le refle des Sacremens :

ce que l'on ne fit pas cependant, puilqu'ert

traitant de l'Euchirifiie & des autres , on
reprit l'ufage que 1' m avoit fuivi en trai-

tant de la Juftificarion. Enfin il paroît

clairement par les raifons de l'Erêqde d' Al-
benga

,
que c'étoit bien plutôt par la crainte

de foulever un des deux partis
, qu'on s'abf-

dnt de l'expofition de Doélri ; *e
, que "ar-

ce qu'on crut la matière allez éclaircie

parles Scolnftiques , d'autant plusque cette

prétendue clarté n 'avoit pas empêché les

Théologiens du Concile d'avoir de gran-

des conreftations fin diftérens points, com-
me fur l'intention , fbr la minière donc

ks Sa.remens opèrent la Grâce , tur l'ef-

ficacité des Sacremens de l'ancienne Loi,

& fur d'autres articles an/fi ^>n

& n'empêcha pas dans la ;

à la méthode que l'on interrompit dans cette

Se/lion.
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npr.vn. roicnc de même : Qu'enfin, il ne falloir rien omettre de tout ce qui fe

11J
- pouvoir faire pour convaincre les Hérétiques.

Cet avis eût prévalu ,
c fans la vive oppofition de /. B. Cigala Evêque

" d' Alberigo. 8c Auditeur de la Chambre. Il remonrra : Qu on ne trouveroit

pas dans l'Hiftoire , qu'aucun eût jamais abandonné fa propre opinion ,

quoiqu'elle eut été condamnée , à moins que d'y avoir été forcé : Que
quoique rous les Catholiques dilfent qu'ils s'en remettoient au jugement de
l'Eglife Romaine, lors néanmoins qu'on venoir à condamner leur opinion,

loin d'y renoncer ils s'opiniâtroient davantage à la défendre , & le forti-

fîoient même dans leurs fenrimens par l'oppofifion qu'on y faifoit : Que
c'étoit ainfi que les Sectes faifoient naître les Héréfies : Que le vrai moyen
pour les prévenir éroir de tolérer toutes les opinions , 6V de faire enforte

qu'on ne fe condamnâr point les uns les aurres , & que chacun vécût en
paix : Que quelque oppofition qu'il y eût entre les fentimens , il ne naîtroic

aucun inconvénient en obfervanr cecte modérarion ; au lieu qu'en s'en écar-

tant , un différend fur un mot ou fur un iota étoit capable de divifer rout

l'Univers : Qu'on auroit pu tolérer plufieurs des opinions des Novateurs
modernes , s'ils les avoient avancées avec modeftie , 6V fans condamner
l'Eglife Romaine 6V la Doctrine des Ecoles : Que c'éroit ce qui avoir forcé

Léon Xi renvoyer contre Lutheries mêmes trairs qu'il avoir lancés contre

le Saint Siège : Qu'en un mot, toutes ces proteftarions de s'en remettre au
jugement de l'Eglife étoient des complimens de civilité 6V de refpect , aux-
3uels il falloir répondre par des égards réciproques , & par la confervarion

'une parfaite neurralité enrre leurs fenrimens différens : Que la manière
de fe conduire dans le monde éroit de refpecter celui dont on vouloit être

refpecté, fans croire que celui qui parloit de fe foumerrre eûr réellement
envie de le faire, lorfqu'il en faudroir venir aux effers : Qu'on en avoir un
exemple en Luther

, qui tant qu'il n'eut à faire qu'aux Quêteurs d'Alle-

magne 8c aux Théologiens de Rome dans la difpure des Indulgences , pro-
tetta roujours qu'il s'en rapporteroit au jugement du Pape ;mais qu'aufîi-tôt

que Léon ayant pris pour une fourmilion réelle ce qui n'éroir qu'un com-
plimenr , leur condamné , Luther loin de renir fa promefle invectiva plus-

fortement contre le Pape , qu'il n'avoir fait contre les Quêreurs d'Alle-

magne. •

x Fleury.L. Les Légats envoyèrent à Rome v une copie des Arricles qui avoient été

'44- N ' 3. arrêtes , Se un Mémoire des difficultés qui reftoienr à réfoudre ranr fur les

matière* de Doctrine que fur celles de la Réforme des abus , 6V demandè-
rent en même-rems qu'on leur envoyât des ordres fur ce qu'ils avoient à

faire. En artendant ils ne laifferent pas de repaiïer de nouveau fur ces ma-
tière-,

, mais plus ferieufement encore fur l'Article de la pluralité des Béné-
fices

, qui , comme on l'a dit , avoit déjà été propofé 6V difeuté en parric.

liais pour ne point partager ce qui regarde cette matière, j'ai remis à
i tout de fuite ce qui la regarde.

LXXXV1II. Après que dans la Congrégation du 15 de Janvier on eut
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propofé les Articles des Sacremens , on réfolut qu'outre l'Article de la plu- mdxitii.

ralité des Bénéfices, dont on avoit commencé de parler le jour d'auparavant, r>AL'

L ni -

on traiteroit aufli des qualités requifes dans les Evêques -, parce que fi plu-
.

fieurs ne réfidoient pas , cefi: qu'ils n etoient pas capables d'exercer cet r
DlfiuJ"

emploi. Sur quoi il fe dit bien des chofes , en commençant par les qualités rainé les

qu'exige S. Paul dans les Evêques 8c les Diacres, & en faifant fur-tout Bénéfices.

beaucoup de réflexions x fur ce qu'il demande qu'ils ioient irrêprèhenjlbles ,
x l Tim -

adonnés à Vhofpitaliti , point avares , point Néophytes , mais eflimés des
U

perfonnes du dehors. On remarqua enfuite plufieurs autres conditions re-

quifes par les Canons, &c il n'y eut fur-tout cela aucun partage , chacun
s'accordant unanimement contre les vices Oc les defordres des Prélats &c de
touc l'Ordre Eccléfiaftique. Ce n'étoit pas fans quelque fatisfaction , que les

Légats voyoient ainfi les Pères fe repaître de cette petite apparence de liberté;

*' lorfque dans la chaleur du difeours Jean de Salutar Evoque de Lanciano
attribua la fource du mal à la Cour de Rome , qui dans la diftribution des
Evêchés regardoit bien moins à la capacité des perfonnes , qu'aux fervices

qu'elle en avoit reçus. Mais l'Evêque de Bitonte
, qui parla peu après lui ,

lui répliqua avec beaucoup de vivacité : Que l'on ne devoit pas taxer cette

Cour d'une faute qui venoit des autres , puifqu'en Allemagne les Evêchés
étoient électifs, qu'en France , en Efpagne , & en Hongrie ils étoient de
nomination Royale , qu'en Italie plufieurs étoient en Patronage Laïc, de

que ceux même qui étoient libres étoient extorqués au Pape par les recom-

mandations de Princes , qui étoient des prières auxquelles il ne pouvoit

réfi fier , 6c qui lui ótoient la liberté de leur refufer la fatisfaction qu'ils

demandoient : Que quiconque voudroit juger avec candeur , fins préven-

tion &c fans paflîon , pourroit voir que les Evêques faits librement à Rome
croient peut-être les meilleurs de toute l'Europe : Que la pluralité des

Bénéfices , qui croit un mal inconnu dans l'Antiquicé, ne venoit point de

91. Lorfque dans la chaleur du difeours animadvertere , Sec. Le tour efl adroit,

Jean de Salutar Evcque de Lanciano altri-' comme l'on voit, Les abus etoient trop

bua la fource du mal à la Cour de Rome, notoires pour les dillimuler: mais le Lé-

,&c. ] Les Hiftoriens du Concile ne nous gat ne vouloit pas qu'on en crût le Pape

ont rien rapporté de ton avis. Mais on ne coupable, & en rejettoit toute la faute lur

peut pas douter que lui ou quelques au- quelques Officiers
,

qui même agilloient

très n'ayenc parle alfez fortement contre avec tain de précaution
,
qu'on ne pouvoit

les abus de la Cour de Rome
,

puifque le les convaincre d'aucune laute. Cependant

Cardinal del Monte dans le difeours adroit ce n'étoit pas de ces fautes fecrettes dont

qu'il fît dans la Congrégation du fide Pc- on fe plaignoit , mais des abus publics,

vner, tacha de la juftifier contre les repro- comme des Unions a vie , des Regrcs , des

ches publics , dont qujiques-uns avoient Expectatives, des Réservations mentales,

ofc la charger. Alii , dit- il execrati funi Se d'une infinité d'autres choies de cette na-

Simomam maxime Curialium , & hac cul- ture, qui ne pouvoient fe faire que par

pa non efl rejtcienda ad SS. Dommum nof- l'autorité du Pape , &: dont on eut tant da

trum. Sunt & in Curia Romana & boni pane a obtenir le redrtllcment.

£ mali y nec c(l poJJibiU in omnts malos
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la Cour de Rome , mais des EvèqueseV: des Princes, avant que les Papes

Paul Itt. eullent pris le loin de régler les matières Bénéficiâtes dans toute la Chré-

————— tiencé -, & que ce mal leroit parvenu à fon comble fans les Conftitutions

des Pontifes ,
qu'on pouvoit voir dans le Corps du Droit Canon. Chacun »

klon les vues & fes partions particulieres,écouta ces comeftations avec plai-

firou avec peine. Mais tous fentirent aifément, qu'on ne pouvoit traiter

fans danger de cette matière ; & on s'en convainquit encore davantage dans

les Congrégations fuivantes.

Comme ce fujet ménte extrêmement d'être connu , il eft bon de remon-

ter jufqu'à l'origine de l'abus, ôc de faire voir comment il eft parvenu à

y Pallav. L. l'excès où il écoit alots. y Sans *- parler de ces tems heureux , où le nom
9- '? ò'Eglifc étoit donné ì toute l'Atfemblce des Fidèles, à qui appattenoit le

domaine &c l'ufage de tous les biens qu'on appelle Biens Eccléfiaftiques,

& fur le fond defquels fe prenoir le vivre ôc le vêtement des Pauvres Ôc des

Minières , mais encore plus des premiers que des autres ; & fans faire

mention non plus du tems où commençant à s'écartet de ce degré de per-

fection , on partagea la malfe de ces bier.s en quatre portions , dont les

Pauvtes qui auparavant avaient la ptemière furent réduits à la dernière ÔC

à la moindre -, je commencerai par celui , où le Clergé s'étant approprié k

lui leul le nom d'Egli/e ,
qui lui éroit commun auparavant avec tout le

Corps des Fidèles , s'appropria aulli le domaine &c l'ufage des biens Ecclé-

fiaihqies : ce qui fit que quelque peu de perfonnes fe rendirent maîttes de

ce qui appartenoit à tous, ôc que les riches s'emparèrent de ce qui devoit

fervir àia fubfiftance des pauvres. Dans ces commencemens donc, les

Eccléfiaftiques ayant partagé entre eux tous les revenus àes Eglifes , les

Charges qui s'appelloienr auparavanr Miniftères, & dont ceux qui étoient

revêtus n etoient occupés que du foin du Spirituel , furent nommées Béné-

fices , ôc ceux qui les exerçoienr firent leur principal du Temporel. Ec

comme les anciens Canons , qui étoient encore en vigueur, ne permet-

toienc

91. Sans parler de ces tems heureux, où fair, pour ne point paroître le Cenfëurdes

le nom d'Eglife étoit donné à toute VAjfem- mœurs préfentes. Fra - Paolo a cru cette

blce des Fidèles , &c. ] Toutes ces réflexions foibleflè indigne de lui , & fou ingénuité

de Fra Paolo font très judicieufes, & fon- fera toujours honte au caractère fervile ic

dées fur des faits connus & certains. Le adulateur de fon Adverfaire. Tout ce qu'il

Ordinal Pallavicin , dont l'Hiftoire n'eft dit ici fur la divifion des biens Eccléfiaftiques

qu'ure Apologie des ufages ou plutôt des eft amplement juftifié par ce qu'il en a dit

abus pTcfcns , déclame fortement contre ce lui-même dans fon Traite des Bénéfices,

difco'ir. comme feditieux , & comme ten- auffi bien que par le P. Thomajfin dans fon

dant a jetter la confiifion dans le Gouver- Traire de la Difcipline Eccléfiaftique , par

neni' llique. Mais s'il y a quelque Bingham dans fes Origines Eccléfiaftiques
,

de fedititi» a repréfenter les lages par M. Simon fous le nom de Jérôme à
'-. itiqnité, il faut qu'un Hif- Cofia ,& par différens Auteurs qui ont traité

irenoTceau devoir principal fie 1 Hif- de la meme matière.
tojrc

, & qu'il diffimule tout ce qui s'eft
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toient pas qu'on fût ordonné pour deux Titres enfemb'e, on ne pouvoir mdxlvii.

avoir alors qu'un fèul Bénéfice. Les revenus enfuite étar t venus à diminuer, Paul '

ou par les ravages de la guerre , ou par les inondations ou d'autres accidens,
"

6c ne pouvant luffire à la fubfiftance du Miniftre , on permit quelquefois à

celui qui avoit un tel Bénéfice d'en recevoir encore un autre , pourvu ce-

pendant qu'il put vaquer au fervice de tous les deux. Ainfi fut d'abord

inrroduit cet ufage, non pas en faveur du Bénéficier pour l'enrichir, mais

en faveur de l'Eglife , qui n'ayant point de quoi entretenir un propre Mi-
niftre, ne laifïbit pas que d'être delïervie, autant qu'il étoit poilible : le

faire. Sous prétexte donc qu'un Bénéfice ne fuffifoit pas pour l'entretien de

fon Miniftre, de qu'on ne trouvoir perfonne pour le defiervir , on fe donna

la liberté d'en donner pluiieurs à une même perfonne , quoique cela ne

parût pas néceffaire pour le fervice des Eglifes ;
z & peu-à-peu on leva le ^Fr. Paolo,

mafqtie ,
y > Se on n'eut plus honte de faire en faveur du Bénéficier , ce qui Tr

-
^cs Be "

n'avoit été introduit que pour l'utilité de l'Eglife. Puis , pour obvier au

fcandale qui nailîoit de cet abus , on convint de le modérer Se de le couvrir

de quelque prétexte honnête -, ce qu'on fit en diftinguant d'abord les Béné-

fices qui demandoient Réfidence d'avec ceux qui n'y obîigeoient pas v

diftinction qui attira celle des Bénéfices compatibles ôc incompatibles , 6c

qui fit appeller incompatibles ceux qui obîigeoient à la Réfidence , ôc com-
patibles ceux qui n'exigeant point de Réfidence , pouvoient être poffédés

avec d'autres Bénéfices de l'une on de l'autre efpéce. Cependant , pour

conferver toujours quelque régie de bienféance , on continua félon le pre-

mier ufage , en fuivant la Glofe des Canonilles , de dire qu'on ne permet-

toit de jouir de plufieurs , que quand un ne pouvoir pas fufHre pour

vivre. 94 Mais on étendit étrangement cette fufinance , en la proportion-

nant non point à la neeelfité de la fubfiftance, mais à la qualité. Cat un Prê-

93. Et on n'eut plus honte défaire en & le Bénéficier pour s'enrichir négligea en-

faveur du Bénéficier,ce qui n'avoit été intro- ticrement le foin des âmes
,
qui avoic été

Auit que pour l'utilité de l'Eglife. ] La pre- l'objet de la dotation des Eglifes.

micre dotation des Eglifes n'avoit eu pour 94. Mais on étendit étrangement cette

objet que de les pourvoir de Miniftres
,
qui fuffifanec , &c. ] Le Cardinal Pallavicin dit

jfans être partagés par les néceffités de la vie qu'il ne connoît aucun Théologien à Rome,
& les foins de pourvoir à leur fubfiftance, qui ait enfeigné cette do&rine exorbitante,

puffent vaquer fans celle à leurs fondions, qui fait mefurer les revenus ncceffàires non

& s'occuper uniquement de leur Miniftére à la néceffité de la fubfiftance , mais à la

& du foin des âmes. Comme, en réuniirànt qualité de la perfonne. Auffi n'efl-ce pas

fur une même tête pluiieurs Bénéfices, on aux Théologiens , mais aux Canonifiesque

choquoit directement cette vue primordiale Fra-Paolo attribue cette licentieufe dociri-

de leur inftitution , on eût regardé comme ne. Mais qui que ce foit qui l'ait enfeignée,

un abus intolérable , fi tout autre motifq>e perfonne n'ignore que prefqae tous les

la nécelfité eût engagé un Eccléfnftique à Cardinaux & les Prélars agillent fur ceprin-

le charger en meme-tems de deux Bé:ié- cipe , & que beaucoup de Caluiftes n'ont

fices. Mais on fit enfuite par cupidité , ce juflilié la pluralité des Bénéfices que fur ce

<jue la néceffité avoit introduit quelquefois , fondement.

T O M E I. I- I 1
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mdxlvii. tre ordinaire ne croyoit pas avoir fuflifamment , s'il n'avoit non-feulement

Pai l 111. de quoi fe nourrir , mais aulîi fa famille & fes parens , trois ferviteurs &
un cheval. Si c'étoit un homme noble ou un homme de Lettres , il lui fal-

loir fans comparaifon beaucoup davantage. Pour un Evêque , on ne fauroic

croire jufqu'où on étendoit ce qu'il lui falloit pour la décence. Et à l'égard

des Cardinaux , il ne faut que lavoir la maxime Romaine , qu'ils font égaux

aux Rois , pour juger qu'ils ne peuvent jamais rrop avoir ; ce qui a faic

conclure aulîi , que leur revenu ne peut jamais être trop grand , à moins

qu'il ne furpalfe celui des Rois. Cetre coutume s'étant fi bien affermie»

que ni le monde ni l'équiré ne pouvoient plus la détruire , les Papes fe ré-

fervcrenr àeuxfeuls le pouvoir de donner des Difpenfes pour tenir enfem-

ble des Bénéfices incompatibles , & en tenir plus de deux compatibles en-

femble. Et pour rrouver moyen de colorer cette pratique de quelque appa-

ri Fr. Paolo, rence, a on eut 'î recours aux Commendes , dont î'inititunon avoit été

Tr. des Bc- faire dans de très-bonnes vues , mais qui depuis ne fer virent plus qu'à cou-
ne£N°jj. vr j t pabus de la pluralité. Eti effet, quand autrefois à caufe de quelque

guerre , ou d'une pefte , ou d'autres pareils accidens , on ne pouvoir afïez-

tòt faire une élection , ou pourvoir a une Eglife vacante , le Supérieur en

recommandoit l'adminiftration à quelque perfonne de vertu Se de mérire »

qui outre le foin de fa propre Eglife , gouvernoit encore celle qui étoit va-

cante , jufqu'à ce que le Supérieur y eût pourvu par le choix d'un Pafteur

ptopre & Titulaire -, & le Commendataire n'étoit que le Gouverneur & le

Dépofraire , &c non le Propriéraire des revenus. Mais dans la fuire les

Commendataires fous divers prérextes de nécelTiré & de bienfeance fe fer-

virenr des fruits , &c pour en jouir plus longtems ils mertoient obftacle

aurant qu'ils pouvoient à la nomination d'un Titulaire *, de forte même que
pour remédier à ce defordre , il fut ordonné que la Commende ne pourrorr

durer plus de llx mois. Mais les Papes de l'autorité de leur pleine puifTance

prolongèrent les Commendes beaucoup au-delà de ce terme, & pour ton re

la vie même du Commendataire , avec la liberté de fe fervir des fruits, non-

feulement pour les depenfes néceffaires , mais auiîi pour lui-même. Cette

invention , qui d'abord avoit été très-bonne, étant ainfi dégénérée, fervir

9f. On eut recours aux Commendes , guerres & les invafîons ils pourvurent à la

'dont l'injlitution avoit été faite dans de très- défenfe des Eglifes. Mais ce qui n'avoit d'a-

bonnesvues. j Les Commendes, comme la bord été introduit que pour le bien des E-
pluralirédes Bénéfices , n'avoient ea d'abord glifes , fe fît enfuite pour l'avantage tem-
pour objet que le foin de l*Eg!ife donnée en porel des Eccléfiaftiques , & on érigea en
Commende ,& n'avoient été établies, qu'a- véritables Titres de (impies Commiffions à

fin que [>endant la vacance le foin des âmes rems
, qui n'avoient été données que pour

ne fût pas négligé Ç'avoit étéauffi pour em- fubfifter pendant la vacance. Par-la on in-

- a Hiffïpation des biens , lorfque la troduifït la pluralité en la palliant fous le

fufion & le trouble regnoient par tout; nom de Commende, & en changeant de
& c'cfl ce qui fit

,
qu'outre les Commenda- noms on apprit a éluder les Loix fans nen

cfiafliques on en nomma quel- changer aux chofes.

qaekiis de Laïques , afin que pendant les
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dans la faire des temsà couvrir la pluralité, puifque le i itulaire d'un Bé- mdtlvu.

néfice pouvoir en avoir un autre ou plufieurs en Commende \ &c on trouva Paul *"•

moyen par-là d'obferver les paroles de la Loi , qui défend de donner plus
J

d'un Bénéfice à une perfonne ; 6c en même-rems d'en éluder le fens, puif-

que réellemenr 6c de fait le Commendataire n'eft point diftingué du Titu-

laire. L'abus de la multiplicité des Commendes fur la tête d'une même
perfonne étoic monté à un excès h énorme, que depuis la naiflance même
des rroubles excirés par Luther , 6c pendant que tout le monde demandoit

la Réforme , ? 6 Clément VU en mdxxxiv n'eut pas honte de donner en

Commende au Cardinal Hippolyte de Médias , fon coudn , tous les Béné-

fices vacans par roure la Chrétienté , Séculiers & Réguliers, fimples 6c à

charge d'ames , 6c les Dignités 6c Perfonars , pour le terme de fix mois , à

compter du jour qu'il en auroit pris potTeffion , avec pouvoir de difpofer 6c

de convertir à fon ufage tous leurs fruirs : excès exorbitant 6c porté au

dernier comble , 6c que Rome n'avoir jamais ofé renter au point de donner

à une même perfonne un fi grand nombre de Commendes à la fois.

Pour pallier le même abus de la pluralité , on employa encore un autre

moyen , qui avoir aufli été inventé pour une bonne fin , 6c qui éroit l'union

de deux Bénéfices cnfemble. b L'ufage en avoit été introduit d'abord , lorf- b Fr. Paolo,

qu'une Eglife ayant été détruite, ou les revenus ufurpés, on joignoit le Tr
-
dcs Sc-

rede avec la charge au Bénéfice le plus voifin , dont on ne faifoit plus ne }+*

qu'un feul Bénéfice. Mais l'adrefie des Courtifans trouva enfuite moyen
de faire faire ces fortes d'unions même indépendamment de ces motifs,

& de couvrir ainfi la pluralité par la collation d'un Bénéfice grofli de ces

unions -, enforre qu'on vit quelquefois trente ou quarante Bénéfices fitués

en divers lieux de la Chrérientc , unis ainfi en faveur de quelque Cardinal

96. Clément Vil en 1534 n'eut pas quoiqu'il ne foit pas à prefumer qu'ils euf-

honte de donner en Commende au Cardinal lent omis un faïc fi extraordinaire, s'il y eue

Hippolyte de Médias , fon coufin , tous les eo le moindre fondement. Peut-être que ce

Bénéfices vacans pour le terme de fix qui a donné lieu à ce rapport , eft que,

mois , &c. ] Le Cardinal Pallavicin L. 9. comme on le voit dans Ciaconius T. 3.

c. 9. dit qu'il ne croit pas que ce fait foie p. r 03. le Cardinal de Médias , qui par fa

vrai
,
parce que Fra-Paolo n'en rapporte conduite s'étoit rendu indigne de fes Dignl-

aucune preuve. Mais comme notre Hilbrien tés, fut réhabilité le 30 de Juillet M34,
n'a pas coutume de citer fes garants pour la qui eft l'année où l'on marque cetre con-

juftification des faits qu'il rapporte , cette ceffion de tous les Bénéfices de la Chrétien-

omiflîon ne peut pas être apportée en preu- té ; qu'il fut , dis-je , réhabilité à tous les

ve contre la vérité dece fait. Ce qui me le. Bénéfices, à fes Evêchés, & à la Dignité

rendroit plus fufpeét , c'eft que lachofeeft de Cardinal : Ne de creationis viribus dubi-

monftrueufe en elle-même , & qu'on n'en tari unquam continuerei , ad Beneficia , Re-

trouve aucune mention dans tous les Hi fio- défias ,
6* Cardinalatus diçnitatem refli-

Tiensdu tem r
>, c'eft-à-dire, ni dans Paul tutus efi die jo Jttlii anno ijj 4. Ces deux

Jove quia écrit l'Hiftoire de ce Cardinal, faits font rrès-diftérens 1 mais il ne (croit

ni dans Guicciardin , ni dans Alberti , ni pas incroyable que l'un etit pu fervirdefon-

dans Ammirato , ni dans tous les autres, dément à débiter l'autre.

LU 1
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Mrv:viT. ou de quelque autre perfonne puiiTanie. Mais comme il en nailToit un in-

Pai-l 111. convénienr ,
qui étoit que le nombre des Bénéfices diminuoit confidéra-

' blement , au ^rand préjudice de la Cour & de la Chancellerie Romaine ,

Si qu'une grâce faite à une feule perforine pafloit enfuite à fes fuccelTeurs 5

fins qu'ih l'eu lient ni méritée ni demandée -, on y remédia par l'inven-

tion du monde la plus ingénieufe 8c la plus fubtile, qui étoit d'unir autant

de Bénéfices qu'il plairoit au Pape en un feul , uniquement pour la vie

de celui à qui on les conféroit , 8c par la mort duquel l'union devoit celTer

ipfo facio , Se tous les Bénéfices rentrer dans leur premier état. C'eft aintî

qu'on ouvrit la porte à une infinité de fupercheries , 8c qu'en recevant un

feul Bénéfice en apparence , on en tiroit véritablement plufieurs après \ en-

forte que celui qui les avoit auroit pu , s'il s'en fût confeiTé , imiter celui

qui s'aceufoit d'avoir volé la bride d'un cheval , mais fans dire que le che-

val étoit avec la bride.

Rtrr,
'" Pour remédier à l'abus de la pluralité, il eût été nécelTaire doter

frofofescon- les trois prétextes dont on fe fervoit pour le couvrir. b Les plus fages Piè-

ne cet Vus.
[ars j e VO y ient bien. C'eft pourquoi , dès la première proposition qui en

L
fut faite , tous unanimement furent d'avis qu'on défendît à aucune per-

fonne , de quelque condition qu'elle fût , de polîéder plus de trois Béné-

fices enfemble. Quelques-uns vouloient même qu'on ajoutât cette claufe ,

en cas que deux ne montaient pas à la lamine de quatre cens ducats d'or de

revenu ; 8c que toutes fortes de perfonnes, de quelque qualité ou de quel-

que rang qu'elles pulîent être, fuirent fujettes à la régie de n'avoir qu'un

feul Bénéfice quand il feroit de ce revenu , ou deux quand un ne monte-

roit pas à cette fomme ; mais jamais plus de trois , foit qu'ils fuffent de ce

revenu , ou non. Il y eut fur cela beaucoup de difputes , mais de bien plus

Grandes encore , après que Louis Lipoman Evêque de Vérone eut propofé

'étendre ce Décret à ceux qui en polfédoient alors un plus grand nombre ,

8c de les obliger , de quelque degré & de quelque éminence qu'ils fuf-

fent, de renoncer au furplus dans fix mois s'ils étoient en Italie, ou dans

neuf s'ils étoient ailleurs -, faute de quoi, fans qu'il fût befoin d'une autre

déclaration , ils feroient privés de ces Bénéfices furnuméraires , 8c cela ,

foit qu'on les poffedât à titre d'Union , ou de Commende , ou fous quel-

97. Pour remédier à Vabus de la plura-

lité , // eût été néceffaire d'ôter les trois pré-

textes dont on fe fervoit pour le couvrir. ]

bans le Confeil des Cardinaux préfente à

Paul III , oii avoit demandé la reforma-

lion de cet abus , aufli bien que de celui des

Commendes 8c des Unions a vie. Tout le

monde en fentoit la néceflitc, mais la plu-

part <\ts Courtirans s'oppofoient à l'exécu-

tion , & !a Cour de Rome ne s'y portoit pas

avec zc»e. Le Concile ne pouvant décem-

ment maintenir un tel abus, jugea à pro-

pos d'y apporter quelque remède , en défen-

dant la pluralité des Evêchés, des Cures , &
des Bénéfices qui demandent Réfidence ; &
en renvoyant aux Ordinaires la connoif-

fance des Unions faites depuis quarante

ans. Mais en laiffant fubfifter les Commen-
des & les Dtfpenfes on n'a remédié qu'à une

partie des abus , & ceux qui font reftés n'ont

fait que fe fortifier davantage par la tolé-

rance de la Loi.



DE T R EN T E , Livre IL 475
que autre titre que ce fût. L'Evêque de Feltri quoique de même avis y mdxlvit.

apporta un tempérament, qui étoit en dirtinguant les Difpenfes, les Paul III.

Commendes, Se les Unions faites pour l'utilité des Eglifes, d'avec celles

qui éroient faites pour l'avantage des Poireffeurs -, de maintenir les premiè-

res , quelque grand que fur le nombre des Bénéfices unis enfemble , Se de

réformer les fécondes. L'Evêque de Lanciano rejetta cette diftinction , en

difant que fi on vouloir faire une Loi qui fût durable, il ne falloit point

y faire d'exceptions \ parce que la corruption des hommes eft ingénieufe

à trouver de faux prétextes pour fe mettre dans le cas de l'exception , ÔC

par-là fe délivrer de la régie. L'Evêque çXAlbmga s'érendit fort au long

pour montrer : Que les bonnes Loix ne fe font uniquement que pour pré-

venir les abus à venir , & non pour remédier au palfe : Qu'en fortant de ces

bornes raifonnables , Se voulant réformer le paîié , on excitoit toujours du
tumulte -, Se qu'au lieu de corriger les vices, on les augmentoit : Qu'il

étoit bien difficile de dépouiller les gens de ce qu'ils avoient poiïedé long-

tems , Se qu'on fe flattoit en vain de leur perfuader de fe contenter de ce

qui leur relleroit : Que fi on propofoit un tel Décret, il prévoyoit qu'il ne

feroir pas reçu •, ou que s'il l'éroit , il donneroir lieu à quantité de réiîgna-

tions (imulées Se Simoniaques, Se à des maux bien plus grands que celui

de retenir plufieurs Bénéfices : Que même par rapport à l'avenir , il lui pa-

roitfbit fuperfiu de rien ftatuer •, parce que perfonne ne pouvant pofféder

plus d'un Bénéfice que par la difpenfe du Pape , il fuffiloit que le Pape fe

réfolùt de n'en point accorder.

Parmi plufieurs exclamations tragiques que firent divers Prélats dans

cette Congrégation, Bernard Dia^ Evèque de Calahorra dit :
d Que l'E- i Pallav.

glife de Vicende étant tombée dans tous les defordres que tout le monde L 9. c. 10.

connoiffoit, auroir eu befoin d'un Apôtre pour Evêque ;
9S taxant par là

le Cardinal Ridolfi , qui , outre un grand nombre d'autres Bénéfices , jouif-

foit encore de cet Evêché , fans en prendre aucun foin , fans avoir reçu

l'Ordre Epifcopal , fans y avoir même jamais été , Se fans en connoître ,

& fans fe foucier d'en favoir autre chofe que le produit de (es revenus.

98. Taxant par-là le Cardinal Ridolfi , bien d'autres. Ceft pourquoi le Cardinale/

qui , outre un grand nombre des Bénéfices , Monte représenta qu'on Revoie Ce conten-

joiiiffoit encore de cet £vcehé fans en pren- ter de reprendre les abus en général , (ans

dre aucun foin. ] Ce Cardinal parent des nommer les personnes en particulier. Mais

Médtcis, mais jaloux de leur fortune , étoit il ne lailTa pas en mème-tems d'écrire au

an homme d'une grande ambition. Charge Pape, qu'il devoit avertir le Caldina] Ri-

des Bénéfices il n'en cherchoit que le rêve- dolfi de remédier a ce Laudale. Je ne lai ii

nu , & en negligeoit le miniftère. L'excès ce Cardinal le fît , mais il ne (urvécut pas

étoit fi vihble
,
que non-feulement l'Evêque long-tems a ces reproches , étant mort dans

de Calahorra , mais auparavant encore le Conclave où Jules III lut élu , Si où ii

celui de Fiéfoli , n'avoient pu s'empêcher avoit lui-même une alfez forte faction pour

delecenfuier hautement dans le Concile, le porter a la Papauté. Adr. L. 7. p. 491.

Cela ne plut pas aux Légats, qui apprélien- & 491.

doient qu'on n'abufàt de cette liberté contre
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mdxltii. ^ ur qUO i chacun trouva a moidre , &à faire valoir l'inconvénient qu'il y
1 \ l IH.

avolt qUC ^es £(-liies conlîdérables ne vilïent jamais leur Evêque, occupé

7 oo dans quelque autre Evêché , ou à des dignités plus lucratives. Plufieurs

de rentier difoient que le Pape feul pouvoir remédier à ces maux-, & quelques-uns

cent affaire commençaient à goûter lavis de l'Evêque à'jflhnga , qui étoit de ren-

4« rape, voyer cette Réforme au Pape. Cet avis plaifoit beaucoup aux Légats, tant

à caufe que c'étoit un relief pour la dignité du Pape , que parce qu'ils le

trouveroient délivrés par-là d'un travail qu'ils ptévoyoient devoir être diffi-

cile à digérer , à caule de la divertite des opinions ôc des intérêts -, de qu'ils

efpéroient que fi on laiffoit au Pape à faire cette Réforme, on pourroit

facilement après lui remettre aufli l'affaire de la Réfidence , encore plus

diffìcile i manier, parce qu'elle étoit plus populaire, &: qu'elle tireroit à

fa fuite le recouvrement de l'autorité & de la jurifdiétion Epifcopale. Les

Légats remplis donc de l'efpérance qu'on pourroit obtenir du Concile ce

renvoi au Pape , fur-tout fi on le propofoit comme une chofe déjà faite &c

non à faire , en donnèrent avis à Paul , à qui cette nouvelle fut fort agréa-

ble, parce que toute fa Cour & lui-même étoient allez inquiets de favoir

à quoi fe termineroient toutes les tentatives &c les defleins des Evêques.

Ce Pcntife Et pout ne point tarder à battre le fer pendant qu'il étoit chaud , allant

veut tévo- pl as loin que ne lui avoient marqué les Légats, e 9 9 il fit expédier une
a J ' Bulle par laquelle il évoquoit à foi toute l'affaire de la Réformation. Mais

p/ir une .
l

, v

* *
. . , . r . . .-, .,

Bulle. pendant qu a Trente on attendoit la repente de Rome , on ne laida pas d y

e Pallav. L. continuer à traiter la même matière , ôc l'on y drefla une Minute de Dé-
j. e. io. cret, qui portoit : Que perfonne ne pourroit tenir plus d'un Evêché , Se

que ceux qui en avoient un plus grand nombre n'en tiendroient qu'un feul :

Qu'à l'avenir ceux qui obtiendroienr plus d'un Bénéfice inférieur incompa-

tible , en feroient privés fans aucune autre déclaration ; & que ceux qui* en

polfcdoient déjà , montreroient leur Difpenfe à l'Ordinaire , qui procéde-

roit félon la Decretale d'Innocent IV", Ordinarli. Quand on vint à opiner

/fleary, L. fur ces deux points, plufieurs infiftèrent à ce qu'on ajoutât f qu'à l'ave-

144. N'-. nir on n'accorderoit aucunes Difpenfes. Mais peu de gens aprouverent

99. Ilfit expédier une Bulle, par laquelle au Pape feul le pouvoir de régler ce qui re-

// évoquoit à foi toute l'affaire de la Réfor- gardoit Ces Miniftres félon que l'exigeroient

mation. } Nocre Hiftorien s'eft trompe ici, les conjonctures , fans que les Pères fe don-

en prenant une Bulle pour une autre. Il n'y naflent l'autorité de lui lier les mains i &
en eut point pour évoquer toute la Réfor- c'eft peut-être ce Bref qui a donne occafion

mation a Rome. Le Pape avoit fimplement à la meprife de Fra-Paob. Mais les Légats

ordonné aur Légats par un Bref du 2% de n'oferent communiquer ce Bref au Concile,

Mars 1 f 46 , cité par Raynaldus N° 3 8. de de peur que quelques uns ne le regardalfent

ne rien lailfer ftaruer fur la Réformation
,

comme une injure faite à l'autorité de cette

qu'après le lui avoir communiqué. Le Car- Aflemblée, dont Paul fembloit méconnoî-

dinal Pallavicin fait mention d'un autre tre la jurifdi&ion en lui déléguant la fienne,

Bref du i) de Février if+7 ,
qui autorifoit comme l'avoue Pallavicin lui- même,

le Concile a reformer ce qui regardoit les L. 9. c. 10.
Unions de Bénéfices , en refervant pourtant
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qu'on renvoyât aux Ordinaires les Difpenfes déjà accordées , & qu'on pro- mdxlvii.

cédât félon le Décret &Innocent IV ; vu que de le faire , ce feroit les ap- Paul 11I#

{)rouver toutes &c rendre le mal plus grand. Car ce Pape ordonnant que
"

es Difpenfes fulïènt admifes fi on les trouvoit bonnes, ou que lì elles

étoient douteufes on eût recours à Rome , il croit indubitable qu'en cas de
doute on décideroit toujours en faveur de la conceflion : Qu'au contraire ,

tant qu'on laifTeroit les chofes en fufpens , les perfonnes qui avoient ob-
tenu ces Difpenfes ayant toujours lieu de craindre qu'elles ne fuffent point

légitimes , ne pourroient s'en autorifer ; au lieu que lì une fois elles étoient

examinées &: approuvées , comme elles le feroient toutes fans doute , l'abus

feroit plus fortifié que jamais. ,0 ° Sur cela plusieurs étoient d'avis qu'on
abolît tout à fait les Difpenfes ; mais d'autres s'y oppofoient en difant

qu'elles avoient toujours eu lieu dans l'Eglife , & qu'elles étoient nécelfai-

rcs, & que le tout éroit d'en bien ufer.

1 Marc Figuier Evêque de Senigag/ia ouvrit un avis , qui , s'il eût été

fuivi, eût procuré aifément la Réformation de tout l'Ordre Eccléfiaftique.

11 dit donc : Que le Synode pouvoit remédier à tous les defordres, en dé-

clarant qu'il falloir néceffairement une caufe légitime pour une Difpenfe •>

que celui qui l'accorde fans cela pèche , &c ne peut ctre abfous qu'en la ré-

voquant -, & que celui qui l'obtient n'eft point en fureté de confcience par

une pareille Difpenfe , & eft toujours en péché, tant qu'il ne renonce point

too. Sur cela plufîeurs étoient d'avis

qu'on abolit tout-à-fait les Difpenfes, &c.
]

Comme les Loix humaines pratiquées dans

toute la rigueur ont toujours quelque chofe

de trop dur félon la maxime des Canoniftes,

parce qu'elles ne peuvent prévoir tous les

ras , c'eft ce qui a toujours donné lieu aux

Difpenfes. Mais d'un autre côté , comme
les Difpenfes dégénèrent prefque toujours

en abus, ce feroit une queftion raifonnable

à agiter, de quel côté il y a plus d'inconvé-

nier.t , ou à abroger toutes les Difpenfes,

ou à les permettre dans les cas Taifonnables.

En pofart ainfi l'écat de la queftion , elle ne

paroît pas difficile à décider ,
pu i (que les

cal de néceiTué étant rares , il femble que
l'abrogation totale des Difpenfes feroit

moins préjudiciable a l'Eglife que leur mul-

tiplication j & qu'il feroit bien plus avan-

tageux que quelque particulier fouftrît de la

ligueur des Loix, pour empocher que l'or-

-drt de la Ufcipline ne fût détruit par l'abus

-des Difpenfes ; d'autant plus que l 'inoblcr-

Tation d'une Loi même fans Difpenfe ne

peut rendre perfonne criminel , loilque

certe inobfervation eft fondée fur une jufte

nécefïité.

i. Marc Viguier Evcque de Senigallia

ouvrit un avis , &c] Rien de plus raifon-

nable que ce que prétendoit ici ce Prélat,

qu'il faut une caufe légitime pour une Dif-

penfe , Se que celui qui l'accorde comme
celui qui l'obtient pèchent , fi le motif qui

la fait obtenir n'eft pas jufte. C eft renverfei

toutes les régies de la Morale
,
que de faire

dépendre la validité d'une Difpenfe de la foi-

bleffe ou du caprice d'un Supérieur. Toute

Loi fondée en raifon fubfifte, tant que fub-

fifte la railon qui l'a fait établir ; & on n'en

eft pas moins prévaricateur, lorfque le Su-

périeur connive à la rranfgreiTion d'une Loi

jufte, que lorsqu'il s'y oppofe. Cette conni-

vence peut bien o.emter de la peine Ai

k-Tnbiiral des hommes, mais elle ne (àu-

ro t juftifier la confcience devant Dieu
,

il.ullcus la Loi de la Dilciplme eft

fbrktce fur un devoir naturel ou moral , &
qu'elle ne regatde pas des choies purement

indifférentes.
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MVTvm. aux Bénéfices qu'il a obtenus de cetee manière. Mais cet a s fut combattu

M n.u d'autres qui foutinrent : Qua la vérité, celui qui donne une Difpenfe

iinS caufe légitime pour tenir plufieurs Bénéfices, pèche; mais que laDif-

penfe ne laiììè pas d'être valide \ & que celui qui l'obtient eli: en fureté de

confcience, quoiqu'il fâche qu'il l'a obtenue fans caufe légitime. La con-

teftation fur ce point dura plufieurs jours ; ceux-ci difant que c'étoit ôter

route l'autorité au Pape ; ôc les autres , que l'autorité du Pape n'alloit pas

jufqu a faire que ce quiétoit mal ne fût pas mal.

1 De cette queftion on palTa à une autre, qui étoit de favoir fi la plu-

ralité des Bénéfices étoit défendue de Droit divin, ou de Droit humain.

Cejx quitteraient pour la Réfidence de Droit divin , foutenoient aufli que

la défenfe de la pluralité étoit de même nature. Mais les autres préten-

doient qu'elle n'étoit que de Droit Eccléfiaftique j ôc les Légats eurenc

bien de la peine à alToupir cette conteftation , qu'ils regardoient comme
très-dangereufe , tant parce qu'elle réveilloit la difpute de la Réfidence ,

que parce qu'elle touchoit à l'autorité du Pape fans le nommer , ôc prin-

cipalement fur-tout parce que cette difcufïion trop délicate de la valeur

des Difpenfes les mettoit toutes en compromis. Au milieu de cette con-

fufion , Diego d'Jlva Evêque à'JJlorga , propofa que puifqu'on ne pou-

voit pas s'accorder fur les Difpenfes , on devoir au moins défendre les

Commendes ôc les Unions à vie, qui n'étoient que des prétextes pour pallier

l'abus de la pluralité. Il parla fortement contte les unes Ôc les autres , ÔC

dit qu'elles étoient tout-à-fait contre la raifon , puifqu'il étoit clair que

ce n'étoit point à l'utilité de l'Eglife qu'on les faifoit fervir, mais unique-

ment à celle des particuliers ; que n'étant employées que pour fatisfaire

l'avarice

i. De cette que/lion on pajfa à une au- cas
,
qu'une même perforine prît le foin

tre , qui était de favoir fi la pluralité des d'un diftrid plus ou moins étendu , foit

Bénéfices étoit défendue de Droit divin , ou qu'il fût réuni fous un feul Titre , ou qu'il

de Droit humain. ] Je ne m'étonne pas
,

fût partage en plufieurs ; n'y ayant guères

que les Légats fiflenttout ce qu'ils pouvoient plus d'inconvénient ,
qu'une perforine pre-

pour afloupir une telle conteftation , qui fide à plufieurs Paroifles d'une moindre éten-

pouvoit avoir de fi dangereufes conféquen- due
, qu'à une feule

,
qui quelquefois fuffi-

ces pour l'autorité du Pape. Chaque parti roit à plufieurs Titres en meme-tems. Mais

d'ailleurs avoit des raifons afiez fpécieufès cela fuppofe toujours, que cette pluralité fe

pour l'appui de fon opinion. Il me femble permette pour le bien de l'Eglife, & non
cependant

,
que ceux qui étoient pour le pour l'avantage du Particulier; parce qu'au-

Droit divin confultoient plus leur zélé que trement ce feroit non-feulement violer la

la nature des chofes. Car quoiqu'il foit très- Loi Eccléfiaftique ,
qui interdit certe plura-

véritable que la Réfidence eft de Droit di- lite, mais môme la Loi divine, qui inter-

ini, & qu'il foit impoflïble de réfider dans difant aux Miniftres toute autre vue dans

plufieurs Bénéfices en meme-tems} il n'eft leur vocation que celle du falut des âmes
,

certain d'une autre part, que les ne permet la pluralité que pour le fervice

Titres des Bénéfices , & l'étendue de leur de l'Eglife, & non pour favorifer la cupidité

diftridi, é-ant d'un ctablirTement purement ou l'ambition du Particulier,

humain, l'Eglife a pu permettre en certains

j. Mah
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l'avarice Se l'ambition des hommes , elles étoient d'un grand fcandale ; Oc mdxltii.

qu'il écoit honteux de maintenir un abus fi pernicieux 6c Ci public. ì Mais PamH*-

les Evoques Italiens qui étoient intéreifés à l'excufer , ne pouvaient goû-
——

—

ter des proportions fi abfolues , Se vouloient bien qu'on y apportât quelque

modération , mais non pas qu'on abolit rout-à-fait ces ufages.

4 Au commencement de Février arriva de Rome la réponfe du Pape l*CokcìU
l avec la Bulle d'évocation , que les Légats eux-mêmes jugèrent trop ample, s'y ,->p,ofe.

Néanmoins pour tenter de s'en fervir , ils propoferent de nouveau la ma- S Fleury, L.

tière,& firent dire par leurs Confidens , qu'attendu les difficultés ôc la dif- *44-N° 8.

ference des fen timens , on feroit mieux de fe décharger de l'embarras de la

Réformation , Se d'en renvoyer le foin au Pape Mais les Prélats Impériaux ,

h Se ceux même qui par le pafle n'avoient point paru contraires à la propo- h Pallav. L;

fition , répondirent vivement, que cet avis étoit contraire à l'honneur du ?.c. ic.

Concile-, & leuroppofition fut fécondée du plus grand nombre , qui fit va-

loir les raifons qu'on avoir déjà rapportées , ce qui produisit plus de confu-

sion que jamais. Les Légats voyant donc qu'il leut étoit impoffible êc fc

fervir de la Bulle , récrivirent à Rome : Qu'il n'y avoit nul lieu d'efperer

qu'on remît à S. S. le foin de toute la Réformation , mais qu'ils croyoient

qu'on pourroit la partager : Que le Pape pouvoir fe charger de celle qui le

$. Mais les Italiens , qui étoient inté-

rêts à l'excufer , ne pouvoient coûter des

propofuions fi abfolues , &c. ] Ce n'étoient

pas tous les Italiens, & il y en avoit d'auffi

xélcs pour la Réforme & le recablufement du

bon ordre
,
que les Prélats d'aucune autre

Nation ; témoin l'Evoque de Fiéfoli & plu-

fieurs autres. Mais il faut avouer que le

plus grand nombre y étoit contraire , foit

par la plus grande dépendance où ils ctoient

de la Cour de Rome , foit parce qu'étant

plus pauvres , ils avoient plus d'intérêt à

maintenir les Commendes &: les Unions à

vie. Ce qu'il y a de vrai , c'eft que tous les

Hiftoriens du tems marquent unanimement,

que les Légats & tous les Prélats qui agif-

foient fous leur direction s'oppoferent le plus

qu'ils purent à une Réformation (érieufe &
(olide i qu'ils vouloient tout renvoyer au

Pape , afin qu'on ne réformât que ce qui ne

portoit aucun préjudice à fes intérêts ou à

l'es prétentions; que les François, les Alle-

mands , & les Efpagnols s'en plaignirent

unanimement ; que fous Pie lV\t Cardinal

de Manioue fut prefque difgracié
,

parce

qu'il paroilloi: favonfer la Réforme plus

liiicérement Se plus efficacement qu'on ne

U fouhaitoit à Rome i en un mot
,
que

To M £ 1.

quoique pour la fatisfa&ion des Princes Se

des Peuples , les Romains confentirent enfin

qu'on travaillât à quelque Réformation, on
la fit toute la plus légère qu'il fut poflible

,

comme on le voit par la protestation que fiz

le Cardinal de Lorraine à la fin du Concile ;

& encore en laillant au Pape tout le pouvoir

d'en difpenfer, ce qui en a rendu inutiles

les points les plus eflentieîs, •

4. Au commencement de Février arriva

de Rome la réponfe du Pape avec la Bulle

d'évocation , &c. ] Si c'eft de la Bulle du

z
i
de Février , dont parle ici Fra-Paolo

,

elle ne put être envoyée au commencement
du même mois, puifqu'elle n'étoit pas en-

core drefTée. D'ailleurs nous avons vu que

ce n'étoit point une Bulle d'évocation , Se

qu'au contraire le Pape y auroriioit le Con-
cile à reformer l'abus destinions à vie, St

quelques autres de même nature i Se que ce

qui empêcha les Légats de la publier , ce fut

la crainte oà ils furent
,
que cela n'occa-

iionnât quelque conflict de jurifdiction en-

tre le Pape Se le Concile , &: n'excitât des

plaintes de la part des Prélat;
, qui (croient

fâchés de voir qu'qn leur accordât comme
une grâce , un pouvoir dont ils le ÇToyoiCAf

K-. . cas par leur caractère.

M m m
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re -ardoit davantage , comme pourroit être la modération des difpenfes Se

Al. des Privilèges , & la Réformation des Cardinaux -, & que s'il agreoit ce

—

—

-, parti, il fei oit bon qu'il prévînt le Concile, en publiant ure Bulle fous

le Titre de Reforwation de la Cour: Que perfonne ne pourroit nier que le

Pape n'eût le droit de réformer fa propre Cour , & les thofes qui le regar-

doient perfonnellement : Qu'il ne feroit pas befoin de publier eette Bulle

dans le Concile : Et que le Synode pourroit être pleinement fatisfait fi le

Pape lui abandonnoit la Réformation de tout ce qui ne touchoit point la

j* Pallav. L Cour de Rome. Les Légats donnoient en même tems avis au Pape , qu'ils

5. cio. croyoient que le Conçue ne fe contenteroit pas qu on fît des Réglemens

pour l'avenir, mais qu'il demanderoit encore qu'on révoquât a&uellement

les concédions fcandaleufes qui avoient été faites.

Au fortir de cette Congrégation , les Evêques Efpagnols fuivis de quel-

Aîlcury, L. ques autres , avec le Cardinal Pachéco à leur tête ,
k s'étant aflemblés au

144. N°V nombre de vingt , pour s'entretenir enfemble , dirent : Que de la manière

qu'on s'y prenoit dans les Congrégations , on n'en viendroit jamais à au-

cune bonne réfolution , parce que ce que l'on y difoit de bon étoit ou diffi-

mulé par les Préfidens , ou obfcurci par les difputes : Qu'il falloir donc

changer de méthode , & donner par écrit fes demandes , Se que c'éroit

le feul moyen d'en venir à quelque conclufion. * En conféquence ils dref-

ferent un Cahier de Demandes fur les Articles qu'on avoir propofés , ôc le

présentèrent par écrit aux Légats dans la Congrégation du 3 de Février. Ce
Cahier contenoit les onze Articles fuivans.

Onte Ai- LXXXIX. 1. Qu'on exigeât pour les Evêques & les Curés toutes les

tides de Ré- conditions preferites par le dernier Concile de Latran , d'autant que
formation

par j a conc)u i re qu'on tenoit on avoit donné trop d'entrée aux Difpenfes ',

l
r

°£f
^*T

qu'il était befoin de les abolir tout à fait , à caufe des Héréfies qui regnoienr,

tnvl:. & du fcandale qu'elles caufoient i & de faire une Réformarion plus

étroite.

1. Qu'il tut fpécifié ouvertement , que les Cardinaux qui auroient des

Evêchcs fuflfent obligés d'y réfider au moins fix mois de l'année , comme la

Seflion précédente l'avoit ordonné aux autres Evêques.

3. Qu'avant toute autre chofe , on déclarât la Réfidence de Droit

divin.

j. En conféquence Us drefferent un Ca- de perfonnes clieTchaflent à les éluder pal

hier de Demandes Jur les Articles qu'on des morifs différens ile Pape, pour le main-

ava;'/ propops , &c. ] Toutes les demandes tien de fon autorité ; les Légats, pour ne

que faifoient ici les Efpagnols croient très- laillcr pas prendre le deilirs aux Pères; les

j-iftes , oc rr '-, propres a rétablir le bon or- Prélnrs ambitieux & Courtifans, pour flatter

dre Hans l'Fglife. Mais comme quelques- le Pape ,& (econfeTver des moyens de vivre

ner trop d'autt rué aux dans le luxe & l'abondance. C'eft ainfî que
i 8e rc-lfcrrcT trop

r
orr celle du Pa- les différentes partions des hommes con-

pc , & que d'ailleurs «lies mettoient rrop coarent a maintenir le defordre, & que les

de bornes a l'ambition & à l'avarice des intérêts particuliers prévalent pîefque too-

• lans , il n'eft pas étonnant que tant jouis fui l'utilité publique.
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4. Qu'on déclarât la pluralité des Evêchés un très-grand abus , & qu'on

avertît chacun Se même les Cardinaux de n'en retenir qu'un , & de fe dé

mettre des autrres dans un terme court qui feroit ptefcnt , même avant la

fin du Concile.

5 • Que l'on fupprimâr la pluralité âcs autres moindres Bénéfices , Se que

non-feaLment on la défendît pour l'avenir , mais encore , qu'à l'égard

du paire on révoquât toutes les Difpenfes accordées , fans exception de

Cardinaux ni d'autres perfonnes , à moins qu'elles n'euflent été données

pour des caufes juftes Se raifonnables , qui feroient produites & prouvées

devant l'Ordinane.

G. Que les Unions à vie , même celles qui croient déjà faites , fuflenc

révoquées , comme tendantes à introduire la pluralité des Bénéfices.

7. Que toute perfonne qui avoir une Cure ou tout autre Bénéfice obli-

geant à Réfidence , & ne rédderoit point, en fût privée-, Se qu'on n'accor-

dât aucune Difpenfe de faire deflervirpar un autre , finon dans les cas per-

mis par la Loi.

5. Que quiconque feroit nommé à un Bénéfice-Cure pût être examiné

par LEvêque, qui put le deftituet , s'il le ttouvoit ignorant, ou vicieux ',

ou inhabile i le polder pour quelque autre chofe -, Se que le Bénéfice fût

donnea un autre , qui en feroit jugé digne par un examen rigoureux, Se

nonà la volonté de l'Ordinaire.

9. Qu'a l'avenir on ne donnât les Cures , qu'après un examen Se une in-

formation préalable.

10. Que perfonne ne fût promu à un Evêché , que fur un procès-verbal

de nailTance , de vie Se de mœurs , fait fur les lieux.

1 1. Qu'aucun Evcque ne pût ordonner dans le Dioccfe d'unautte fans

fa permiffion , Se rien que des perfonnes de ce Diocèfe.

Cet Ecrit inquiéta les Légats ,
l non pas tant encore à caufe du nombre jr „u ;(

'

( ,;se

d'Articles qu'il contenoir,& qui tendoient tous à augmentet l'autorité Epif- au en pm;-

copale aux dépens de celle du Pape , que parce qu'ils fentoient toutes \&&n**t Us Li-

conféquences de lailTer naître la liberté de donner fes demandes par écrit,
^* f

.

r
*

Se de s'unir plufieursenfemble pour le faire. Cependant , fans découvrir ce
JJjv,

.'"

qu'ils penfoient , Se infiftanr uniquement fur l'importance des chofes qu'on

avoit propofées , ils demandèrent quelque tems pour y réfléchir , Se dirent

qu'on ne laifTeroit pas de travailler, y ayant plulieurs autres Articles de Ré-

formation à régler. Ils donnèrent enfuite avis au Pape de tout ce qui s etoit

pafTé , ajoutant : Que les Evêquesprenoientde jour en jour plus de liberté,

& qu'ils ne ccfToient de pailer des Cardinaux fans refpeél, Se de dire hau-

tement qu'il étoit néceflaire de les difcipliner : Que fans refpecter beaucoup

plus le Pape , ils difoient qu'il ne leut donnoit que des paroles , & qu'il ne

tenoit le Concile que pour amufer le monde par de vaines efperances, Se

non pour travailler fincérement à une bonne Réforme : Qu'il feroit difficile

à l'avenir de les tenir en rc<.;lc -, Se qu'ils avoient fouvenr des Alfemblées <Sc

des Conférences catre eux. Ils firent entendre en même tems au Pape
, qu'il

M m m 1
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uDxivii. feroit bon qu'il fie quelque Reforme effedive à Rome, ôc qu'il la publiât

Paul III. avant la Seflion. Ils lui envoyèrent au(li les Demandes des Efpagnols , de

< loi rirent remarquer les conféquences de leur entieprife , &c les fuites qu'elle

pouvoit avoir*, n'étant pas probable qu'ils euflênt pris cette hardiefle s'ils

n'étoient appuyés, ou même animés par quelque puiflant Prince. Enfin ils

preiferent le Pape de leur preferire ce qu'ils dévoient faire , & lui dirent :

Que pour eux , ils étoient d'avis de tenir toujours ferme , & de ne céder en

rien , tant pat rapport à l'importance des chofes en elles- mêmes, que pour

ne pas laifler croire aux Evêques qu'ils pourroient obtenir par fédition ÔC

par force ce qu'on ne voudroit pas leur accorder de bon gré : Qu'autre-

ment ce feroit fe foumettfe à leur merci , & courir rifque de quelque fâ-

cheux accidenr : Que quelque chofe qui pût fe paffer dans les difputes , ils

ne laifleroient jamais les autres prendre fur eux le deflus-, mais qu'après

les difcuflions, fi ceux qui étoient d'un avis contraire au leur ne vouloient

pas céder , il faudroit bien s'en rapporter au plus ou au moins de fufFrages :

Que comme ils ne fe pefoient pas, mais qu'ils fe comptoient , il feroit nécef-

faire , pour ne s'expofer à aucun rifque & s'afliirer de la fupériorité des voix

dans la Seflion d'envoyer un ordre exprès aux Evêques qui étoient allés à

Venife fous le prétexte de palier le commencement du Carême dans leurs

Eglifes, mais peut-être dans l'intention de ne point revenir •, de leur en-

voyer , dis-je , un ordre exprès de retourner à Trente , parce qu'on devoir

déterminer dans la Seflion fuivante ce qu'il y avoit de plus eflenriel à réfor-

mer, fur-tout par rapport à ce qu'il y avoit à régler entre le Pape & les

Evêques -, & que le fuccès de cette Seflion ou rendroit les mutins plus faciles

à former des oppofitions , ou les rendroit plus fournis & plus obéiflans»

Les Légats , après avoir envoyé avis à Rome de ce qui fe pafloit , pro-

poferent dans les Congrégations fuivantes divers autres abus à réformer.

wjFleury L.
™ Le premier regardoit ceux qui ne prenoienr point les Ordres requis pour

144. N°ii. les Bénéfices , dont ils écoient Titulaires. Tout le monde condamna cet

abus,& jugea qu'il y falloit remédier. Mais le Cardinal Pachéco remontra:

Que tous les remèdes feroient illufoires , fi on n'aboliflbit les Commendes
& les Unions -

, étant manifefte , qu'une Eglife Epifcopale pouvoit être don-

née en Commende même à un Diacre , & que quiconque voudroit tenir

une Cure fans prendre d'Ordres Sacrés , n'avoit qu'à la faire unir à un Bé-

néfice fimple qui ne les exigeoit point , & que fans être ordonné il ^endroit

ainfi la Cure Amplement comme une Annexe du Bénéfice fimple.

Les autres poinrs de Réformation regardoient la fuppreflion de différentes

Exemptions des vifites & de l'examen des Evêques , & le mainti-en du pou-

voir de juger de quelques Caufcs civiles , & du Droit d'infpe&ion fur le

ornement des Hôpitaux. En étendant atnfi l'autorité des Evêques , les-

Légats croyoient fe les acquérir. Mais comme ordinairement il airive que
ceux qui piétendcnr tout fe tiennent offenfés de ce qu'on ne leur rend qu'une

partie , les Evêques <5c fur-tout ceux d'Efpagne fe petfuadoient qu'on leur

faifoit un plus grand tort en ne remédiant qu'à quelques-unes des ufur-
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pations dont ils fe plaignoient. Cependant , quand ils virent groffir le nom- mdxlvi/.

bre des Italiens qui tenoient pour les Légats, Se qu'on atrendoit de Rome Paul lu -

la réponfe à leurs Propoiuions qu'on y avoir envoyées, ils commencèrent à~
parler avec plus de réferve Se moins de roideur.

Aussi-tôt que le Pape eut reçu l'avis des Légats >
n

il écrivit à fon Nonce ie pape
à Venife des lettres très-fortes, mais en même tems très-gracieu fes, pour fait déUké-

l'engager à prelfèr les Evêques , qui écoient encore prefque tous en cette nt fur cela,

ville , de retourner à Trente : Se le Nonce s'y prit li bien qu'ils fe firent & envoief*

tous un honneur de faire ce voyage , où il s'agilîoit effe rendre un fi grand Ti'ibii
fervice au Pape. Ce Pontife remit auili à la Congrégation du Concile les

Demandes des Efpagnols pour en délibérer , Se fe réferva à lui-même la

détermination des chofes qui étoient les plus importantes , Se de celles

dont on lui avoit auparavant donné avis.

Apre's avoir bien examiné l'état des chofes , les Députés jugèrent que le

f>arti que propofoient les Légats étoit le plus honorable, Se qu'il feroit même
e plus utile , d l'on pouvoit être allure du fuccès -, mais aulîi , que dans

une affaire de fi grande importance , il n'étoit pas de la prudence de courir

un Ci grand rifque. Voyant d'ailleurs qu'il étoit également dangereux de

tout refufer Se de tout accorder , ils conclurent que Ci les Légats n'étoient

plus que certains du fucecs , ils pourroient , félon l'exigence de l'état des

chofes , accorder en tout ou en partie les Demandes des Efpagnols avec les

modifications qu'on leur envoyoit, Se qui étoient digérées en forme de

réponfes , Article par Arride.

Sur le 1. où l'on demandoit le renouvellement du Concile de Latran old.N°.tt.

fur les deux chefs propofés , on difoit qu'on pouvoit l'accorder aux Evêques,

pourvu qu'au refte les Canons qu'on feroit fulTent raifonnables.
6 Sur le 11. où il s'agilîoit d'obliger les Cardinaux à la réfidence,

on répondoit , que la demande n'étoit pas raifonnable à l'égard de ceux

qui étoient actuellement à Rome pour le fervice de l'Eglife Uuiverfelle;

& qu'à l'égard des autres Sa Sainteté y pourvoiroit, comme on le lui avoit

confeillé dans la lettre.

7 Sur le 1 1 1. c'eft-à-dire , fur la demande de déclarer la Réfidence de

6. Sur le fécond , où il s'agiffoit d'obli- qui fembloit les exclurre de toute autre Pré-

gerles Cardinaux à la Réfidence , on répon- lature. 11 ert vrai que par leur multiplica-

doit que la demande n'étoitpas raifonnable tion cette dignité n'étant plus proprement

à l'égard de ceux qui étoient aêluellement à qu'un titre d'honneur , leur préfence à Ro-

Rome , &c. ] On ne voit pas à quel titre me eft allez inutile. Mais par cette raifon

on pouvoit dire que la demande n'étoit pas môme , il n'y avoit plus de nifon de les

laifonnable, puilque s'il étoit néceiïaire que difpenfer de la Réfidence dans leurs Evc-

les Cardinaux reftalfent à Rome pour le chés , & comment par conféquent pouvoit-

fervice de l'Eglife , il ne l'étoit pas qu'ils on dire que' la demande des Efpagnols

tinirent des Evcchés. Il convenoit au con- n'étoit pas raifonnable ?

traire qu'ils n'en tinllent point, puifqu'étant 7. Sur le troificme , c'efl-à-dirc , fur la

attachés par leur Titre au fervice de l'Eglife demande de déclarer la Réfidence de Droit

Komaine , c'etoir une forte d'incapacité
,

divin , on marquoit que premièrement le
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MDVLvii. Droit divin y on marquait que premièrement le Décret ne feroic peut- être

pas vrai , s'il étoit appliqué aux Eglifes particulières -, Se qu'enfuite par rap-
" port à l'effet , il ne fervi roit vraifemblablemenr qu a produire plus de con-

fulion -, fur- tout y ayant de la contradiction à faire un pareil Décret , Se à.

permettre en même tems , au moins tacitement , le contraire pour la moitié

de Tannée.

SrjRie iv. qui étoit de condamner comme un grand abus la pluralité des

Evcchés , on difoit ^u'on pouvoir répondre la même chofe que fur le troi-

Gerne Article -, Se qu'à l'égard des Cardinaux , Sa Sainteté y pourvoiroit par

elle-même , comme on l'a dit auparavant.

Sur lev. qui regardoit la pluralité des Bénéfices inférieurs , on répon-

doit que la Réforme que propofoient les Légats paroiffoit fufH fan te *, que

cependant , fi à l'égard du palTé on vouloit ordonner quelque chofe de plus

fé vere, Sa Sainteté s'en rapportoit au Concile : mais qu'elle l'avertiilbit en

merae tems , que le trop de rigueur fur ce point pourroit produire un effet

tout contraire, par la refiftance qu'on de/oit préfumer que feroient les pof-

fefTeurs ;
s Se que d'ailleurs , en laifXant purement Se Amplement le }u-

gcmc&C de la bonté des Difpenfes aux Ordinaires , ils pourroient en abufer ,

Se qu'il n'en proviendroit aucun autre effet, que celui d'accroître leur au-

torité.

Sur le v i . où il étoit queflion des Unions à vie , on difoit que quoique

Sa Sainteté eut delTein d'y remédier d'une manière convenable , cependant

li le Concile fouhaitoit qu'on les abolît tout à fait, on pouvoit l'accorder ,

pourvu que l'on donnât un tems raifonnable à ceux qui pofTcdoient ces fortes

de Hénéhces pour en difpofer.

>Sur le vii. où l'on demandoit la deftitution des Curés qui ne réfi-

Décret ne fero'u peut-être pas vrai s Sec. ] ment & fîmplement le jugement de la bonté

Comment dire que ce Décret ne feroit pas des Difpenfes aux Ordinaires , ils pour-

voi s'il étoit applique aux Eglifes particu- roient en abufer , &c. ] C'étoit une foible

iicres , comme fi la Réfidence n'étoit pas raifon que celle-là
,
puifqu'cn pouvoit au-

cgalement d'obligation dans ces fortes d'E- tant abufer à Rome du pouvoir de difpen-

ghfcs, ou plutôt, comme fi l'obligation de fer, que les Ordinaires du pouvoir déjuger

r ne regardoit pas uniquement ces des Difpenfes. Mais le vrai motif de réfuter

fortes d'hg'.ifes, puilquc toute Eglifeeft une la demande croit celui qui étoit rapporté

Eglile particulière ? Il faut avouer cepen- après, c'eft-à-dire
,
qu'il n'en proviendroit

dans, qu'il efl tics -vrai qu'il y avoit une d'autre effet, que celui d'accroître l'autorité

efpcce de conrradiciion à déclarer la Réfi- des Evcques
,
qui eft ce qu'on craignoit le

dence de Droit divin , & à en reftreindre en plus à Rome.
meme-tems l'obligation à fix mois. Mah 9, Surlefcptïèmc, où l'on demandoit la

cela ne prouve pas que l'obligation n'étoic deftitution des Curés qui ne réfidoient pas ,

eUemeni de Droit divin ; mais firn- l'on trouvoit la peine trop forte , &c. j

vie la rcuri&ion de l'obligation II femblc pourtant qu'elle fût allez propor-

::-lence a fix mois n'étoit pas tionnée a la faute, puifqu'on ne pouvoit Tien

julte. faire de plus raifonnable que de priver du
I. Et que d'ailleurs , en laiffant pure- Miniflcrc CCUX qui ne l'cxercoient pas, &
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doient pas , Se quon n'en difpenlàt perfonne que dans le cas permis par la mdxlvh.

Loi, on trouvoit la peine trop force ,&: l'on difoitque celane poarrokja- Paul Ilj-

mais s'obferver , quand bien môme cela feroir ordonné par le Concile.
"~"^""~"

Sur le vi 1 . qui regardoit la dépolinon des Curés vicieux , ou ignorans ,

au jugement de l'Ordinaire , on croyoit qu'on pouvoir employer certe peine

s'il s'agilloit d'une incapacité qui de Droit mérite privation -, qu'autrement

la demande ne feroit pas honnête, puifque ce feroit rendre les Ordinaires

maîtres de tout.

Sur le ix. où Ton demandoit qu'on ne donnât les Cures qu'après un bon
examen préalable, on répondoit qu'il falloit lauTer àia confeience du Col-

lateur du Bénéfice la manière Se la qualité de l'examen >Se qu'il paroiiîbic

inutile de faire faire fur cela un autre Décret.

Sur le x. on difoit , que l'on ne voyoit ni la manière ni l'utilité de dref-

fer fur les lieux un procès-verbal de la vie Se des mœurs de ceux qui étoient

promus aux Evêchés ; puifqu'il éroit aufli facile de trouver des faux ré-

moins fur les lieux qu'à Rome ; où , comme on y pouvoir avoir Se que
l'on y avoir prefque toujours une connoilTance fuffiïante des perfonnes , il

écoit tout à fait inutile d'en rechercher une plus grande.

Enfin fur le xi. où l'on demandoir que perfonne ne fut ordonné que
par fon propre Evèque , on difoir que la Bulle remédioit fuffifamment à

cela , d'autant plus qu'on y avoit pourvu d'ailleurs de plus d'une manière

aux inconvéniens qu'on prétendoit fe trouver far ce poinr.

Le Pape envoya aufll-tot cette réponfe à Trente t , remettant du furplus à p Pallav. L.

la prudence des Légats de faire ce qu'après avoir pris confeil de ceux qui lui ?• c - 13.

étoienr le plus attachés ils jugeroient plus à propos, félon que l'exigeroit

l'état des chofes , Se d'accorder en tout ou en parrie les Demandes des Ef-

Î>agnols , avec les modifications pourtant qui avoient été faites à Rome par

es Députés ; ou de refufer tour , s'ils fe voyoienr en érat de le pouvoir faire.

Il les avertit en même rems de ce qu'il avoit fait à l'égard des Evêques qui

étoient à Venife -, Se leur ordonna de tenir la Seiîîon dans le tems marqué ;

d'ometrre rout à fait les Chapitres doctrinaux , puifqu'cn ne pouvoit les

faire pafTer fans quelque danger d'exciter quelque divilîon -, de ne publier

que les Canons fur lefquels tout le monde étoit d'accord -, Se d'omettre aulîi

rout à fait le Décret des abus fur les Sacremens de Baptême & de Con-
firmation , étant prefque impoffible de toucher à cette matière , fans révol-

ter tous les pauvres Prêrres Se les Mendians , &: fans donner trop de prife

aux Hérétiques en avouant que par le paire on avoit approuvé de il grands

abus. Il finit en leur recommandanr de faire enforteque la Sellïon fe paiTàt

avec le plus de tranquillité qu'il fe pourroit , mais toujours en confervant

la dignité du Saint Siège.

de le commettre à d'autres qui en remplif- vigilance du Paftetrr , il n'y a point de peine-

fent les fonctions. Le falut du peuple ert la trop forte pour punir la négligence d'un

fouveraine Loi du Gouvernement ; & pu if- Miniftre , q«i manque au devoir le plu* e'.-

que ce falut eft prefque toujours attache à la femiel de fon Miniftcre.
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movlvii. ' » XC. Paul réfléchillant enfiate fur les avis qu'il avoit reçus de Trente

ni - & de (on Nonce en Allemagne, il fit part à fes Confidens des foupçons &
de la crainte qu'il avoit , que le Concile ne vînt à tramer quelque choie de

V*»l III.
tr£ s_préjudiciable à lui-même 8c au Pontificat. Il voyoit les factions qui rè-

**2Zfr/V çnoienc entre les Théologiens , & fur- tout entre les Dominicains &les Fràn-

Cmâk& eifeains ,
qui toujours d'une do&rine contraire , 8c jaloux les uns des autres ,

• I" avoient fouvent palTé dans le Concile les bornes de la difpute, 8c que les

F.ftagnols ,

pCrfonnes les plus fages n'avoient pu concilier qu'à peine -, & confidérant

î'n'plrfi' 9tt'^s n'étoientpas moins oppofés entre eux qu'ils letoient aux Luthériens

par l'envoi mêmes , 8c qu'ils avoient pris la hardiefle de fe taxer d'eireurs les uns les

* rou- autres , il fentit tout le danger qu'il y auroit eu de voir quelque grand dé-

lemtx Eve- for£Jre , fi on avoit eu moins d'ateention à tâcher de les concilier. Il repafloit

fus Un-
(jans ôn e^ r

-

t avec que [[e chaleur on avoit difputé fi la Réfidence étoit de

Droit divin, 8c étoit effrayé de la hardiefle de Catania , qui à l'inftigation

de plufieurs autres avoit ofé traiter de Dodrine diabolique le fentiment de

ceux qui étoient contraires au Droit divin. Il voyoit combien facilement il

pou voit naître un autre défordre au (fi confidérable que celui qu'avoit excité

Luther , & que la Papauté feroit réduite à rien , fi on faifoit un Article de

Foi de la néceffité de la Réfidence. Il s'appercevoit que toutes les Réformes

rendoient à reftreindre l'autorité des Papes,& à augmenter celle des Evêques.

Il reçardoit combien peu d'égards on avoit eu pour fa dignité , puifqu'après

lui avoir fait efpérer de lui remettre le foin de la Réformation ,en confé-

quence de quoi il avoit faitdreffer une Bulle pour l'évoquer à foi, le Concile

fans aucun refpect pour lui , en avoit traité avec plus de zèle qu'auparavant.

1 1 concevoit de grands ombrages de la vigueur 8c de la fermeté des Efpagnols,

Nation prudente 8c qui ne fait rien au hazard , qui montre beaucoup plus

derefpe&au dehors qu'elle n'en a intérieurement ; 8c qui concentrée au

dedans d'elle-même, ne fait jamais un pas en avant qu'elle ne regarde a

été foutenus par l'Empereur, qui avoit là un Ambaflàdeur qui traitoit tous

• Adr. L. (. les jours avec eux. La profpérité dont jouiflbit alors ce Prince 1 redoubloit

p. 38 c. encore

10. Paul refiiehiffant enfuitefur les avis ces cas, fur-tout lorfque l'on fait d'ailleurs

qu'il avoit reçus de Trente & de fon Nonce Se que les Légats & que le Pape dès long-

en Allemagne , il fit part à fes Confidens de tems auparavant avoient pris la réfolution

fes foupçons , &c. ] Toutes les réflexions de profiter de toutes les occafions qu'ils

que fait faire ici Fra- Paolo au Pape font trouveroient pour transférer ou pour fuf-

extremement naturelles ,
quoiqu'elles ne pendre le Concile , comme on le voit &

foient fondées que fur de fimples conje&u- par les tentatives qu'avoit faites le Nonce

U fur l'impreflion que les faits avoient en Allemagne, & par les infmuations des

pu faire fur l'efprit de ce Pontife. Cefi tout Légats dans le Concile.

ce qu'on peut exiger d'un Hiftonen dans

ll.ll
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encore les foupçons de Paul , qui favoit que les fuccès portent les hommes mdxlvu.

à ne point mettre de bornes à leurs defTeins i & voyant qu'il tolerou la Re- Paul l

ligion des Luthériens , il fe perfuadoit qu'il n'avoir en cela d'autres vues que
""

de fe les attacher par cette connivence.il favoit toutes les plaintes-quavoient

faites l'Empereur & fes Miniftres du rappel qu'il avoir rait de fcs troupes ,

& les reproches qu'ils lui avoient faits d'abandonner ce Prince au befoin. Il

n'ignoroir pas , qu'il regardoit le Duc de Plaifance fon fils comme l'auteur

de la fédition de Gènes. r
II étoit allarme ' ' fur-tout de ce que Charles avoit r Id.p. }79>

dit à fon Nonce , qu'il riavait point de plus grand ennemi que le Pape *, \k il

craignoit que s'il venoit à bout de fe rendre maître abfolu en Allemagne , il

ne lui prît envie de faire la même chofe en Italie , de de fe fervir du Con-
cile pour déprimer le Pontificat. Il le voyoit comme l'Arbitre de l'Europe

par la maladie incurable du Roi de France , dont on attendoit inceiïamment

la morr. Il ne favoit que fe promettre du Dauphin , encore jeune &c fans

expérience. Enfin il ne doutoit pas que les Prélats, qui jufqu'alors étoient

demeurés attachés à la Cour de Rome , ne fe déclaraffent pour l'Empereur

lorfqu'il fe feroit découvert , & qu'ils ne s'attachaflent à ce Prince , foit par

la crainte de fa puilTance , foit par la jaloufie que tous avoient de la gran-

deur des Papes, & qu'ils découvriroient aufîi-tôt qu'ils trouveroient l'occa-

fion de la modérer.

Toutes ces différentes confédérations portèrent le Pape à s'aflurer du IIforme U

Concile, de quelque manière que ce pût être. De le finir , la chofe ne pa- deffiin ^
de

roilfoit pas faifable , à caufe de la multiplicité des matières qui reftoient à t™" s
>
ere!'

.

traiter. De le fufpendre , il ne le pouvoit fans de fortes raifons -, Se d'ailleurs
^ i „nc ^

le remède lui fembloit trop foible , parce qu'on n'auroir pas tardé à lui de- mantie fin

mander de lever la fufpenuon. Le parti qui lui parut le meilleur étoit donc projet aux

de le transférer dans un lieu où il eût une autorité abfolue ; & puifqu'il le Légats.

devoit faire , il réfolur de le faire d'une manière qui remédiât à tous les dan-

gers , ce qui ne fe pouvoit qu'en le transférant dans (qs propres Etats. Puis

penfant a l'endroit qui pourroit être le plus convenable , il jugea bien qu'il

11. // étoit allarme fur-tout de ce quo. cilio di Trento li dava molto da penfare ,

Charles avoit dit à fon Nonce, qu'il n'a- temendo che l'Imperadore non voleffe valer-

voit point de plus grand ennemi que le Pa- fene a feemar l'autorità nella religione de

pe , ice.] C'efk d'Adriani, que notre H if- Pontefici , & haver con ejfo occafione di

torien a tiré la plupart de ces reflexions & megliofermare &fottometterfi la Germania ,

de ces faits. Car dans le Livre fixicme de haveva tentate più vie die poter fen^a ofe-

fon Ouvrage, cet Hillorien rendant compte fa di Cefare quindi levarlo ò fofpenderlo.

des differens motifs qui portoient le Pape C'eft donc à tort que Pallavicin fait un

à fufpendre ou à transférer le Concile, il crime .\ Fra-Paolo de toutes ces réflexions.

marque la crainte que ce Pontife avoit de Quand elles feroient de lui , elles n'en fe-

l'F.mpereur, & les motifs qui lui infptroient roient pas moins eflimables. Mais on voit

cette crainte : Siéra fico fieramente adira- bien qu'il n'y a donné que la forme , Se

to , &• haveva apertamente detto alfuo Nun- qu'elles font fondées fur des faits qui en

{io t che non haveva maggior nimico al prouvent la folidité.

mondo che'l Papa. — E perciò che'l C<*n

TomeL Nnn



MPXLVII
Paul III

s Pallav.

L. 9. c. 13.

L'Empereur

dépouille

rArchevê-

que Je Co-
logne de fon
Lleclorxt.

t Id. Ibid.

Sldd. L.

18. p. 314.

ïlcury , L.

i43.N°8<î.

466 HISTOIRE DU CONCILE
ne falloir pas fonger à Rome , de peur de faire rrop parler en Allemagne j

& Bologne lui parur la ville la plus propre , comme érant ferrile , abon-

dante , & la plus proche pour ceux qui feroient obligés d'y venir de de-la

les monrs. IZ Mais pour ne poinr fe commetrre il réfolut de ne poinr pa-

roîrre , Se de laitier rout faire à fes Légats , en conféquence de l'autorité

qu'il leur en avoir donnée par fa Bulle du 1 1 de Février mdxlv , & qu'il

leur avoir envoyée le mois d'Août fuivant. Par ce moyen il jugeoit que s'il

fe faifoir quelque oppofirion à la tranflation du Concile , tout feroit mis fur

le compre de fes Légats ; & que lui , comme n'y étant point inréielTé , auroic

plus de facilité à les foutenir j ou que fi par quelque accident imprévu il

étoit obligé de changer d'avis , il le pourroit toujours fans compromettre fa

dignité. s Sa réfolurion prife , H il dépêcha aux deux Légats un Gentil-

homme du Cardinal del Monte , chargé de Lettres de créance , avec ordre à

lui de ne point arriver à Trente avant le tems de la SefTion , Se d'ordonner

aux Légats de transférer le Concile à Bologne fous quelque prétexte véri-

table ou fimulé , ôc de le faire fi brufquemenr , qu'auffi-tôt après en avoir

lailTé prendre connoifiance ils en vinffent à l'exécution, fans laifier le tems de

former aucune oppofirion qui pût y apporter quelque empêchement.

XCI. En Allemagne , la plupart des Villes du Rhin s'étant accommodées

avec l'Empereur,& l'Eleóteur Palatin ayant défendu aux Miniftres qu'il avoir

attirés chez lui de pafTer ourre, 1 * Charles rqui crut l'occafion propre pour pri-

11. Il réfolut de ne point paroître & de paroîc aflez fabuleux , comme Pallavicini^

laiffer toutfaire à fes Légats , en conféquen- montre aflez bien. Ce qu'il y a de réel, c'eft

ce de l'autorité qu'il leur en avoit donnée que le Pape fouhaitoit véritablement la tranf-

parfa Bulle du 22 de Février 1545 , & qu'il lation du Concile , &que ce Gentilhomme,

leur avoit envoyée le mois d'Août fuivant.] fuppofé qu'il y en ait eu véritablement an

Ce n'étoit point cette Bulle
,
qui avoit été d'envoyé, ce qui eft aflez douteux

, pouvoit

envoyée aux Légats le mois d'Août 1 f4f . bien être porteur de ces fentimens. Mais de

Fra- Paolo confond ici deux chofes toutes croire que la précipitation avec laquelle

différentes. Au mois d'Août non de 1/4J , agirent les Légats fut la fuite des ordres du

mais de 1 f 46 , le Pape avoit envoyé à fes Pape, c'eft ce qui ne paroît nullement vrai-

Légats un Bref de tranflation du Concile à femblable , d'autant plus qu'il ne pouvoit pas

l'occafîon du voifinage delà guerre, dont être encore informé des bruits de Pefte qui

on appréhendoit l'événement. Cependant s'étoient répandus. Ce qu'il y a de plus pro-

certe crainte étant diflipée parla retraite bable , c'eft que les Légats inftruits des in-

des troupes, les Légats tinrent ce Bref fe- tentions de Paul, & bien fins qu'ils n'en

cret , & n'en firent aucun ufage ; & ce fut feroient pas défavoués , faifirent cette occa-

celui du iz Février 1^45- dont ils fe fervi- fion comme très-favorable, & brufquèrent

lent, lorfqu'ils fe déterminèrent de tranf- l'affaire, de peur qu'en la différant, les or-

férer le Concile , comme nous l'apprend dres contraires de l'Empereur ne la leurfiflent

Pallavicin L. 9. c. 16. échapper pour toujours.

13. Sa réfolution prife , il dépécha aux 14. Charles , qui crut l'occafîon propre

deux Légats un Gentilhomme du Cardinal pour priver l'Archevêque de Cologne de fon
del Munte , Sic. ] Je ne fais où Fra- Paolo Eleflorat , envoya deux Commijfaues, &c. ]

a pris ce fa't
,
qui n'eft rapporté ni dans les C'étoient Philippe Lalein 3 & Viglius Zuï-

pub'ics , ni par les Hiftorions du chetn.

tenu
, ic qui dans quelques circonftances
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ver l'Archevêque de Cologne de {on Electorat, envoya deux CommilTaires ,

mdxlvjj,

qui ordonnèrent aux Etats qu'ils avoient fait alTembier , de renoncer à l'o-

béiffance de l'Archevêque , de reconnoître pour leur Evêque de leur Prince
"""""""""""'™

Adolphe fon Coadjuteur, ôc de lui prêter le ferment de fidélité. ' I Les Ec-
cléfiaftiques le rirent fans différer , pour les raifons qu'on a rapportées ail-

leurs. Mais laNoblelfe& les Ambaifadeurs des Villes le refuferent, fous

prétexte qu'ils ne pouvoient abandonner un Prince à qui ils avoient juré

obéilfance. Sur cela le Duc de Cléves , dont les Etats étoient voifins , dé-

puta à l'Archevêque &: engagea les principaux de la Nobleffe à l'aller trouver,

pour le prier de trouver quelque moyen d'empêcher la défolation de fes

Etats, & la ruine de ceux de fes voifins. L'Archevêque touché de compalîlon,

oc craignant qu'en attirant chez lui la guerre , le peuple qui en étoit innocent

n'en fût la victime , renonça généreufement à fa Dignité Se remit à {es Sujets

le fetment de fidélité. Ainfi fut reconnu pour fon fuccefleur Adolphe , qu'il

avoir toujours aimé comme fon frère , & avec la participation duquel il

avoit fait tout ce qu'il avoit entrepris pour la Réformation de fon Eglife.
16 Mais , foit parinconftance , ou par quelque autre motif, Adolphe paroif-

foit alors dans d'aurres fenrimens.

XCU. I7 Au milieu de Février on apprit à Trente v la mort du Roi d'An- TT ^""ffr
gleterre , arrivée le mois precedenr. Les Pères en rendirent grâces a Dieu , 6c r oi j ln _

allèrent prefque tous féliciter l'Evcque de Worcefter, de ce que le Royaume gleterre.

v Sleid. L.

Ce maintenir, & crut qu'il valoir mieux fe jJ.'

recirer de bonne grâce
, que de fe faire ex- ^o"'

1~

pulfer par force & d'enveloper par-là p!u- A'

fieurs perfonnes dans fa ruine. C croir cer-

tainemenr un trait de bonté dans ce Prélat, gurn p r#

& on ne peut nier que dans tout ce qu'il fit
j_ . §. p.ij°-

pour la Reforme de fon Dircele, il n'ait paru Flcurv , L.

un fort homme de bien. 141. N°88.
1 6. Mais y foitpar inconfiance , ou par

quelque autre motif , Adolphe paroiffoit

alors dans d'autres fentimens, ] Et fiora fi
vedeva d'altro parer , dit Fra -Paolo. M.
Amelot a traduit , avoit cl'autres fentimens ,

Mais cela ne répond pas à l'expreffion de
Fra-Paolo , qui n'ofe prononcer lì c étoit

par inconfiance ou par dillimulation qu'A-
dolphe paroidoit avoir changé , &. qui par

conféquent ne peut parler que des fentimens
appareils &: non réels.

17. Au milieu de Février on apprit à
Trente la mort du Roi d'Angleterre , &c. ]

Arrivée le 1 8 de Janvier 1 $• 4.7. L'Kvéque de

worceflcr , dont il efl fair ici mention, s'ap-

pelloit Richard Pâte , &. non Pane , com-
me le dil M. Amelot.

Nnni

if. Les Ecclcfiadiques le firent fans dif-

férer , pour les raifons qu 'on a rapportées

ailleurs. ] Fra-Paolo ne fair ici que copier

Sleidan , qui regarde comme une générofi-

té dans l'EIeéteur d'avoir mieux aimé céder

£àns réfifhnce
,
que d'expofer fon peuple à

une ruine inévirable , s'il vouloir s'engager

dans une guerre. C'en étoit une en effet, fi

c'a été la (on motif ; & Pallavicin a mau-

vaife grâce de dire que c'étoit trahir fon de-

voir , s'il croyoit avoir la vérité pour lui.

Car la Religion ne confitte pas à fe défen-

dre par les armes , fur-tout lorfqu'en les pre-

nant on rifque le mafTacre & la ruine de

tant de peuples ; mais à fe déclarer conf-

tamment pour la vérité , & à tour facrifier

pour elle. Il fe peut bien faire au refle
,
qne

li Herman aima mieux céder que d'entre-

prendre la guerre , c'cll qu'après le defa-

vanrage qu'avoient eu les Proreftans , il ne

vit plus perfonne capable de le loutenir i &;

qu'ayant a le défendre contre les deux Puif-

fances Ecclclialtique &: Temporelle , &
voyant une partie de fon Dioc le (oulevée

contre lui , il le fentit dans l'impuiliance de
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L

Ilî"

& lui " n^'me «oient, difoient-ils, délivrés de la tyrannie d'un cruel perfé-
'

tireur, & de ce qu'il étoit mort lorfque fon fils n'avoit encore que neuf
™ ans ; ce qu'ils regardoient comme un miracle opéré par la Providence , afin

qu'il ne marchât pas fur les traces de fon père. 11 n'y marcha pas en effet.

Car Edouard gouverné par le Duc de Sommer/et fon oncle maternel , qui
avoir du penchant pour la doctrine des Proteftans , changea la Religion ,

comme on le dira en fon lieu ; au-lieu que Henri avoir conftamment con-
ferve la dottrine de l'E^life Romaine

, quoiqu'il eût aboli entièrement dans
fon Royaume l'autorité du Pape , 6c défendu de lui obéir fous peine de
la vie.

Différence XCIII. Les Légats ayant reçu les lettres du Pape , * le Cardinal de Sainte

f*"ï/™
e Cro*x étoità'wis, que pour adoucir l'efprit des Prélats qui s'étoient unis

Cm llT'de-
en^em^^e

' on leur accordât celles des demandes que Rome confentoit de

m.mdes des
*eur patfer

?
efpérant qu'on trouveroit aifément par-là le moyen de les ap-

Ejpjpwls. paifer. Mais le Cardinal del Monte difoit au contraire : Que céder à des
L.144. inférieurs & fur-tout à la multitude , c'étoit leur donner occafion de faire
1 h de plus grandes demandes •> qu'il vouloir fonder auparavant ceux qui étoient

plus affectionnés ; & que s'il pouvoir s'affurer du plus grand nombre de
voix, il étoit réfolu de ne pas reculer d'un feul pas : mais qu'en cas qu'il fe
fentît le plus foible , il uferoit alors de ménagement & de prudence. Après
plulieurs difeours , Sainte Croix céda à l'aurre, qui marquoit plus de cha-
leur , comme cela arrive ordinairement entre Collègues. Avertis enfuite
que les Evcques abfens fe retrouveroient à Trenre avant la fin de Février ,

ex ayant reconnu en fondant ceux qui étoient préfens qu'il y en avoit plu-
sieurs dans les intérêts du Pape , qui fur les efpérances qu'on leur avoit don-
nées pour eux mêmes en attirèrent encore d'autres en les flattant que ce Pon-

/Pallav. L. tife reconnoîtroit le mérite de chacun , y ils firent former le Décret de Ré-
'• & "• formation en xv Chapitres , & le propoferent dans la Congrégation.
Ltifentt- XCIV. Mais les difficultés fe trouverenr plus grandes que jamais. On

TauJì^ht
Cn *" Sabord une ,8 mr cette clatife du Prologue, Salvafemper in omnibus

In ùt r
t<n-

aut^orïtate Apoflolica. Car les moins pénétrans s'appercevoient où tendoir

fu , fur la cette exception , & il n'y avoit perfonne qui ne vît qu'on vouloit cacher
Réjîdmce

, par-là un deffein opiniâtre de maintenir les abus ; puifque tandis qu'on par
fitr Us qua- l x * . *

ii. On en fit â'abord une fur cette tlaufe fier la claufe , eft encore pire que la cenfnre
• - <*u Prologue , Salva femper in omnibus au- injufte qu'il fait de Fra-Paolo fur ce point.

• urèi
,
thonra:e Apofto'.ica. ] Ce fut l'Evéque de Car il dit, que fans cela on auroit cru que

'? de U ré- Badajo{
y
qui fit remarquer que cette claufe le Concile pouvoit preferire des Loix au

ne tendoit a rien moins qu'a éluder toute la Pape , chofe à fon avis fort déraifonnable ;

; force do Décret. Cette remarque croit fort comme fi les Papes eux-mêmes n'avoient
jafte, & quoi qu'en dife Pallavicin

, L. 9. pas reconnu mille fois
,
qu'ils étoient fou-

c. 11. on n'en a que trop vu les conféqnen- mis aux Canons comme les autres , 5c que
« , pui'qu'a la faveur des Difpenfts on a toute leur autorité confitte à en procurer

..oyen de rendre inutiles la plupart l'obfervation , & non à en authorifer la

j moins a l'égard des Gran Is. tranfgreffion par leur exemple ou leurs Dif-
Mais ce que ce Cardinal ajoute pour juftj- penfes.
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loie d'y remédier , on ne vouloir pas roucher à ce qui en écoir la caufe. Il n'y mdxlvu.

eur cependanr perforine qui ofâr s'y appofer , que l'Evèquede Badajo^ qui Paul iii#

dir :Que cetre claufe avoir befoin d'explicarion , puifque le Concile ne

pouvoir ni ne devoir blelfer l'auroriré de qui que ce fur , & encore moins

celle du Sainr Siège , que rous les Catholiques reconnoillbienr pour leur

Chef : Qu'il fembloir que par-là on voulûr faire entendre qu'à Rome on

devoir roujours procéder fur certe matière comme on avoit fait auparavant

fans que le Decrer pue empêcher les Difpenfes,ni les aurres moyens dont on

s'étoir roujours fervi pour affoiblir l'auroritédes anciens Canons. Mais ceux

qui vouloient mainrenir certe claufe, direnrpour la juftifier : Qu'il n'en

éroir pas des Loix des Conciles comme des Loix narurelles , où la rigueur &
l'équité ne fonr qu'une même chofe : Que celles des Conciles étoienr fujerres

au défaur commun de roures les Loix , donr il faur que l'équité limite l'u-

niverfalité dans les cas imprévus , où il feroir injufte de les exécuter : Que
n'y ayant pas roujours de Concile fubfiftanr auquel on puiiTe avoir recours,

ou que quand il y en auroir , le Concile ne pouvanr pas toujours erre occupé

à régler rous ces cas finguliers , il éroir nécelfaire d'avoir recours à l'aurorirç

du Pape. A cela l'on répliqua : Que quoique routes les Loix eufTent le dé-

faur de l'univerfalité, on ne laiiîbir pas de les publier routes fans y inférer

les exceprions : Que par conféquenr on en devoir faire de même dansl'oc-

cafion préfenre ; parce qu'en inferanr la claufe en queftion , ce feroir dire

que le Pape peut difpenfer du Decrer non-feulemenr dans des occafions

rares & imprévues , mais même dans les cas ordinaires. Cer avis ne fur pas

fourenu , comme il devoir , par rous ceux qui dans leur confeience le

croyoienr jufte ; 8c Monte , en prenanr avanrage, dir que rour cela n'éreir

qu'une fubriliré invenrée pour ne pas rendre au Sainr Siège ce qui lui éroir

dû : ce qui fît taire tour le monde.
" L'Eveque de Badato^ a demanda enfuite , qu'on déclarât dans le a FIcury, L.

Prologue du Decrer, que l'article de la Réfidence n 'éroir pas omis, mais J 44-^ -4-

diffère. Mais les Légats répondirenr : Que c'étoit fe dérier de leur promeffè

êc de celle du Pape , & les obliger en vain à une chofe qui feroir roujours en

leur pouvoir : Que cependanr , pour farisfaire à un defir fi ardeur , on mar-

queroir qu'on avoir delïein de pourfuivre la matière de la Rélidence donr

on avoit déjà commencé à rrairer -, pour faire enrendre par-là que l'examen

19. L'Eveque de Badajo\ demanda en- fenr d'efpérancos , n'ayant pour eux ni Pan-

(une ,
qu'on déclarât dans le Prologue du toriu'ni la luperioritc. Mais lorlque Ions Pie

Décret y
que l'Article de la Rcfidcncc n'était IV il fallut enfin en venir a une rclolution

,

pas omis , mais diféré. ] Autant que les Lé- la Co'ir de Rome pava d'adreife , Se les Pré-

cats cherchoient a éloigner la dccifion de lati xèlél , de peur de tout perdre , furent

l'obligation de la Residence , aurant les obliges de fe contenter du peu qui leur fut

& il failut bien que les autres fe contentaf- des Dilpenfes.
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itoxtni. de cette matière n'avoit pas été achevé clans la Sellion précédente, Se qu'il en
P.u-l III. re rtoit encore une partie à difeuter.
"~~~~""~ Sur les Chapitres où il étoit traité des qualités des Evêques 8c des Curés,

Alcpo Archevêque de Saffarì dit : Que non- feulement ils ne remédioienc

point aux abus introduits , mais qu'ils n'étoient propres qu a énerver les

anciennes règles ;
puifque fous les termes généraux d'âge , de mœurs , de

feience , 8c de mérite , chacun pouvoit paffèr pour habile à poiféder ces

emplois : Qu'alléguer iimplement le Décret d'Alexandre III , c'étoit an-

nui 1er les autres Canons qui preferivoient d'autres conditions -, puifqu'en

nommant celui-là feul , c'étoit déroger à tous ceux qu'on affectoit de ne pas

nommer : Qu'il étoit néceflaire de déclarer nettement en quoi confiftoient

cette gravité de mœurs 8c cette connoiflance des Lettres que l'on exigeoit;

& qu'en le faifant, les Courtifans fe trouveroient par- là exclus pour tou-

h i. Tim. jours de ces emplois :
8 Que S. Paul avoit marqué très-nettement quelles

Hl i. dévoient être les mœurs néeeflaires à un Evêque , fans qu'on y fît la moindre

attention : Que la feience 8c le Doctorat , que requiert cet Apôtre , confident

dans la connoilTance de la Do&rine Chrétienne 8c des Saintes Ecritures ; 8c

qu'on ne devoir pas imiter le Pape Honoré III , quidépofa un Evêque delà

BafTe-Saxe ,
parce qu'il n'avoit ni lu Donat , ni appris la Grammaire , de

que , comme dit la Glofe , il ne pouvoit enfeigner la Grammaire à fon

peuple -, comme fi les règles de la Grammaire, 8c non l'Evangile, étoient

ce qu'il devoit prêcher à Ion peuple.

10 L'Evesque de Huefca ajouta : Qu'il n'approuvoit point qu'on ren-

voyât , comme on faifoit , aux Décretales ou aux Conftitutions des Papes,

parce qu'où on le faifoit pour leur donner plus d'autorité , ou pour en rece-

voir , ou pour rendre les Loix plus fortes par l'union de leur autorité avec

celle du Concile •> 8c que dans quelque vue que cela fe fît, la chofe ne con-

venoit pas , 8c que cela ne fervoit qu'à affoiblir l'autorité de l'un 8c des au-

tres enfemble : Que cela étoit bon , quand la Conftitution étoit trop lon-

gue pour la rapporter toute entière -, mais que quand elle ne contenoit que

fa même chofe qu'on vouloit ordonner , il ne voyoit pas à quoi bon y ren-

io. L'Evêque de Huefca ajouta qu'il nombre d'Italiens
»
qui étoient ou aux gages

n'approuvoit pas qu'on renvoyât , comme de Rome, ou dans fa dépendance ? La chofe

on faifoit , aux Décretales ou aux Confît- n'étoit pas polTible > & on doit s'étonner en-

lutions des Papes , &c. ] Mais les Romains core plus que malgré tant d'oppofitions ,

avoienr leur raifon pour le faire. Ce Code eft les Prélats bien intentionnés ayent eu ailèz

proprement leur cinquième Evangile , & de crédit pour faire poufTer la Réforme auflî

ils vouloient en y renvoyant fans ceffe lui loin, que de ce que l'on n'ait pas pu ob-

donner plus d'autorité, & en même tems tenir davantage. Au refte
,
quelque rai-

foumettre toujours celle du Concile au Pape, fonnablesque fulfent les réflexions que fait

Loi! f-rvoi-nt pour ninfi dire de ici l'Evoque de Huefca , on y eut fort peu

, & dont il fe trouvoit par-là même en d'attention , & l'on voit que dans la fuite

• e difpenfer. Les Efpagnols, qui fen- on n'y renvoya pas moins fréquemment aux

l bien ces conféquences , euflent voulu Décretales & aux Conftitutions des Papes.

r. .Mais comment prévaloir fur ce
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voyer , puifque cela ne pouvoir fervir qu'à occafionner des conteftations & mdxlvu.

des difputes , pour favoir fi ces Conftirutions éroienr approuvées à la 1er- ^AUL W-
tre , ou bien avec les limiranons , les ampliarions , & les interprétarions

—

"

mmmmm

différentes des Docteurs , ce qui ne feroir que répandre de la confufion :

Que l'on avoir befoin de Décrers qui produihlTenr la paix , la chariré , &c

une bonne réforme dans l'Eglife , &: non qui y fi fient naîrre de nouvelles

difpures ôc de nouveaux deiordres. A quoi par exemple, difoit-il, pour-
roir fervir aujourd'hui de donner aux Ordinaires le droir d'impofer les pei-

nes portées par le C. Grave nïmis , dont l'exécution eft remife aux Conciles

Provinciaux , qui ne font plus en ufage , à moins qu'on ne les rérablilîe

auparavant ? D'ailleurs , le nombre des Bénéfices conférés par les Ordinaires

ne faifant pas la dixième partie des Collations , à caule des différentes

Réfervations *, à quoi ferr de réformer cette petite patrie , fi on laifXe régner

les abus dans les neuf autres , qui fonr à la difpofirion de la Cour de Rome ?

De même , fi pour remédier à la pluralité des Bénéfices on approuve la

Conftirution De multa , à quoi cela peur-il fervir qu'à forrifier davantage

l'abus par la permifiion qui s'y rrouve d'accorder des Difpenfes ?

21 On difputa longtems fur la demande que faifoienr les Efpagnols ,
c
c FIcury L

que les Cardinaux fuifent fpécifiés nommément dans le Décret. Les uns 144. N°i4,"

difoient : Que pour l'honneur de cer Ordre, qui eft le premier de l'Eglife, &
rempli de perfonnes d'un mérite fingulier , il ne convenoir pas de montrer
ii ouverrement qu'il y eût parmi eux des abus à réformer , ou qu'ils ne le

puflenr pas faire eux-mêmes -, & qu'en fe fervanr des termes généraux qui
les compriiïent, comme en difant que les Décrers s'érendoienr à routes forres

de perfonnes, de quelque dignité, rang, ou prééminence qu'elles fuirenr,cela

feroir le même effet. Mais les autres repliquoienr : Que puifque , félon la

maxime des Canoniftes , les Cardinaux ne fonr jamais compris fous aucune
exprelTion générale , à moins qu'ils ne foient exprimés nommément , il ne
reftoit d'autre moyen de remédier au mauvais exemple qu'ils donnoienr au
monde , qu'en les réformant en parriculier : Que le Clergé inférieur avoir

moins befoin de réforme , parce que (es defordres étaient plus légers , ck

qu'il ne fe dérangeoir que par l'exemple de fes Supérieurs : Que pour gué-

rir un corps malade , il falloir s'at:acher aux plus grands maux & aux par-

ti. On difputa longtems fur la demande à qui feul ils vouloient faire réferver tout

que faifbient les Efpagnols , que les Cardi- ce qui regardoir la Réformâtion de (a Cour j

naux fuffent fpécifiés nommément dans le & par un faur égard pour la dignité des

Décret. ] Les Légats voyoient bien la ne- Car linaux , a laquelle ils croyoient que Je

ceflicc qu'il y avoit de le faire > & c'étoir Concile donneroit atteinte en les nommant,
pour cela qu'ils avoient conieilié au Pape Ces vues écoient bien humaines ; mais on
d'en faire mention dans la Bulle qu'il avoir ne doit pas s'attendre que dans les arrai-

publiée à leur follicitation. Ce nctoit pas res les plus faintes les hommes fe dépouil-

tant aufîî pour les ezemter de cette Loi, lent allez de leurs fbibleflçs pour ne le con-

quis s'oppofoient à ce que le Concile les duire que par des vues d'une fagclle & d'une

nommât dans (on Décret ,
que pat une dé- religion fupiricuie à toute aune Ione dc-

licatelle qu'ils avoienipourl'auuiucdul'ape, gaids-
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mpxlvii. ùes principales ; parce que celles-ci étant guéries , il écoit facile de guérir
Paul III.

\cs ailtres , ou du moins qu'il fuftifoit d'y employer des remèdes légers.
"""—— Quant à l'abus des Unions perpétuelles , les partifans des Légats dirent i

Qu'on y avoit fuffifammenr pourvu en remettant aux Evêques l'examen de

celles qui étoient déjà faites , & le pouvoir de déclarer fubreptices celles

qui ne fe trouveroient pas fondées fur des caufes raifonnables. Mais on ne

difoit pas , que ce Décret étoit rendu inutile par cette reftriction qui y étoic

jointe , Si le Siège Apoflolïque nen juge autrement ; reftriction qui non-

feulement tendoit à autorifer l'abus, mais encore à conftituer l'Evêque en

procès &c en dépenfes.
11 L'on demanda aufll de nouveau encore , qu'on défendît tout-à-fait

les Unions à vie , ôc qu'on caifât celles qui étoient déjà faites. Mais le plus

grand nombre approuva les Décrets tels qu'ils avoient été propofés par les

Légats , les uns par leur attachement propre pour la Cour de Rome , les

autres parce qu'ils avoient été gagnés. Il y eut même quelques gens de

bien , qui fe lailferent aller comme les autres, par la promette qu'on leur

fit que le Pape remédieroit à cet abus & à plufieurs autres , par une Bulle ;

mais qu'il étoit de la réputation du Saint Siège de le lailTer agir lui-même ,

& de ne pas laiffer paroître que le Synode l'eût forcé malgré lui à recevoir

la Loi. *ï Tous ces Prélats réunis faifoient enfemble les trois quarts du

Concile.

Le tems de la Seflion approchant, l'on relut les Canons. Quelques-uns

demandèrent qu'on y joignît des Chapitres de Doctrine , comme dans la

Seflion précédente •,
x* ôc les autres s'étonnèrent de ce qu'on omettoit le

Décret des abus qu'on avoit trouvé à réformer fur cette matière. Mais on,

répondit à ces derniers , que la chofe n'avoir pas été aflez difeutée , &c qu'il

feroie

il. L'on demanda aujjî de nouveau en- fume afeendevana a° tre quarti dì tutto'lnu*

core , qu'on défendu tout-à-fait les Unions mero della Sinodo. Je ne fai donc pourquoi

à vie y & qu'on caffât celles qui étoient M. Amelot a traduit les deux, tiers. La dif-

iéja faites. ] Les Auteurs des Notes fur le férence eft peu effentielle > mais pourquoi

Concile de Trente ont bien raifon d'appel- s'écarter de fon Original , lorfqu'il n'y en a

1er ces fortes d'Unions monfirueufes , & il nulle néceffité ?

eût été a fouhaiter que le Concile fe fût ex- 14. Et les autres s'étonnèrent de ce qu'on

pliqué d'une maniere un peu plus pofitive omettoit le Décret des abus qu'on avoit trou~

fur un abus f\ détefrable. Car quoiqu'on y ve' à réformer fur cette matière. ] Les abus

ait condamné ces fortes d'Unions , on s'eft vraifemblablement avoient été recueillis ,

exprimé fur ce point d'une manière fi lége- mais non pas examinés ; & cet examen ,

re , qu'il femble que ce ne foit qu'à regret comme nous l'avons vu , ne fe fit qu'après

qu'on ait retranché un defordre fi utile à la la tranfiation du Concile à Bologne. Rayn.

Cour de Rome & à quelques Eccléfiaftiques, N° 71. Les Prélats pouvoient donc bien

BMM en même tems fi préjudiciable au bien s'étonner de ce que l'on n'avoit pas réfor-

de toute l'Eglife. mé ces abus , mais non de ce qu'on n'en

&)• Tous ces Prélats réunis faifoient en- avoit pas publié le Décret, puifque ce Dé-

fimkU- Ut trois quarts du Concile. ] Ce font cret n'exiftoit pas encore, & par conféquenf,

termes de Fra- Paolo ; & quejli pojli in- n'avoit pas pu être propofé,

ij. Criolani
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feroit plus convenable de renvoyer le rout après qu'on auroit traire de tous mdxiviî.

les Sactemens , auquel tems on pourvoiroit à tous les abus qu on auroit Ia(-' lI11 -

remarqués dans Padminiitrarion de chaque Sacrement en par iculier , corn-
————

—

~

me aulìi à ceux qui leur feroient communs à tous. La meilleure raifon

qu'on put apporter aux autres pour jufhrier l'omillion de* Chapitres de

Doétrme, fut: Qu'on en avoit ulé ainh dans la Sçflion du i'éché originel :

Que l'Expof.tion de Doctrine n'éroit nécetfaiie, que lorfuue fans elle on
ne pouvoir entendre les Canons : Que c etoit pour cela qu'on l'avoir jugée

nécefTaire fur la matière de la Jufr. i fica t ion : niais que comme tous les Ca-
nons fur les Sacremens étoient fort clairs , il eût été inutile de les faire

accompagner d une Expofuion de Doctrine. Le peu de tems qui reltoit , cv

le contentement du plus grand nombre , firenr prévaloir ce parti , & obli-

gèrent de fe taire tant ceux qui demandoient que les Canons fulfent précé-

dés d'une Expofuion de Dottrine , que ceux qui fouhaitoient la réforme

des abus qui regnoient fur cet article.

XCV. Les Décrets ayant été arrêtés, quoiqu'avec les difficultés qui ont VILSejùn.

éré rapportées , tk le troifième de Mars jour de la Seflion étant venu , les
«P*l*a*« L.

Prélats avec les cérémonies ordinaires fe rendirent à l'Eojife ,
d où la Melfe P

*
c

' ' VT „
r i\ n 1 1 r~> \ia r kayn. In

fut célébrée par Jacques Cocco Archevêque de Cor/ou. 1 ^ Coriolan Martir.ino ,/
Evêque de S. Marc devoir faire le Sermon. Mais jugeant qu'après les mor S pond,

tificarions qu'il avoit élevées dans les Congrégations , il ne lui convenoir N° |.

pas de fe trouver à la Seflion fans petlifter dans les fentimens qu'il avoit jT,o

dérendus , 8t qu'il n'y avoir pas de fureté pour lui à stappo fer aux Décrers
4+ '

dans la Seflion publique ,
16

il crut qu'il feroit mieux de refter chez lui

fous prétexte d'une indifpofition -, enforre que la cérémonie fe palla fins

Sermon. Cnpfe furprenanre , que de foixante Evèques Se de trenre Théolo-

giens exercés à prêcher , il ne s'en trouvât pas un feul , qui pût dire quatre

if. Coriolan Martirano Evêque de S. Car ni ceCardinal , ni Fra Paolo lai-mèrtre,

Marc devoir faire le Sermon, Sec. ] Et (on ne nou, marquent rien de ces prétendues

Sermon fut enregiftré dans les Acles , où morrificarions , ni de l'oppofition que fit

l'on marque qu'il ne fut pas prononcé
,

Martirano dans les Congrégations. Il paroît

parce que ce Prélat étoit fi enroue qu'il ne au contraire
,
que ce Trc'.at croit afiez dans

pouvoit prefque parler. les idées des Légats,; & quand il n'y eût pas

2<Ç. // crut qu'il feroit mieux de refier été, il n'y eût pas eu moins de liberté p ur

thc{ lui fous prétexte d'une indifpofition.
]

lui de s'expli iuer dans la Seflion ,
que

Notre Hiftorien prétend que cette in lifpo- l'F.vcque de Ficfoli & pour plusieurs autres
,

fition étoit aflcciée , & oue la vraie rai'bn qui perfifterént au jour de b Seflion dans les

pourquoi ce l'rélat ne prêcha pas, fut qu'après mêmes oppofitions qu'ils avoient fermées
les inortificatiortS qu'il avoit reçues dans les auparavant dans les Co is. li faut

I
.s

, il ne pouvoit afliftei a la dont que Fra Parlo ait été mal informé;

SeflG > 1 fans perfifter dans les fentimeris qu'il & il n' fl

avoit défen lus
, & qu'il n'y avoir p.is de n- le-- A«.'i s mJ icile , il fe fort quel-

reté pour loi a le faire. Miis PalUvicin quefois mépris dans ces fortes de détails»

fourient que toit ceci n'eft fondé que fur de Protano dans ion Recueil d'Actes confirme

faux rapports , & cela efl tr. récit de Pallavicin.

1 Ò M El. O o o
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mdxlvii. mors avec une préparation de quatre heures. L'o'i marqua dans les Actes,
Pail. III. g , i[ n 'y avoit point eu de Sermon, parce que FEvêque de S. Marc avoir,———— été enroué , de cela fut même imprimé ainfi : ce qui marque la politelïe

du Secrétaire, mais qui eft une preuve en même- tems , qu'on l ? ne pen-

foit pas alors qu'il viendroit un tems , où l'on croiroit que toutes les actions

de cette Affemblée étoient femblables à celles des Apôtres , lorfqu étant

tous enfemble ils attendoient la venue du Saint-Efprit.

Apres la MefTe de toutes les autres cérémonies , on lut les deux Dé-
crets. e

e Conc *- E premier , qui concernoit la Foi , contenoit en fubftance : Que pour

Trid.Sdf.7. complément de la Doctrine de la Juftifîcation qui avoic été établie dans la

Seflion précédente, l'ordre naturel avoit demandé qu'on traitât des Sacre-

mens ; &c que pour extirper les Héréfies qu'on avoit répandues fur ce point,

le Concile avoit fait les Canons fuivans, qui dévoient être fuivis dans leur

tems de quelques autres.

Il y en avoit xm fur les Sacremens en général , où l'on difoit Anathême

à tous ceux qui diroient :

Csnonsfur '« QUE t8 les Sacremens de la Loi Nouvelle n ont pas tous été inftitués

Us Sscre- par Jefus-Chrift , ou qu'il y en a plus ou moins de vu , ou que quelqu'un
mens en gé- d'eux n eft pas véritablement & proprement Sacrement.
ntrul.

x> Qu'jls ne forit difFérens de ceux de l'Ancknne Loi , que dans les

Rits & les Cérémonies.

3. Qu'aucun d'eux z ? n'eft plus digne qu'un autre , fous aucun refpect.

4. Qu'ils *° ne font pas nécellaires au falut , &c que la Grâce fe peut

obtenir fans eux , ou fans le defir de les recevoir , & par la Foi feule.

17. On ne penfoit pas alors qu'il vien- c'eft ne dire autre ebofe, finon que Jefus-

droit un tems , où l'on croiroit que toutes les Chrift > laide à fon F.glife le pouvoir d'indi-

aclions de cette Affemblée ètoient femblables tuer ces fortes de figues extérieurs.

à celles des Apôtres , &c. ] Ce tems n'eft 19. Qu'aucun d'eux n'eft pins digne

point encore venu , & ceux même qui font qu'un autre , fous aucun refpeEl. ] 11 eft allez

le plus prévenus en faveur de l'autorité de étonnant , comme on l'a dit, qu'on ait voulu

cette Alfemblée , n'ont jamais été jufqu'à faire un Dogme d'un Article aufli léger. Sup-

prétendre que toutes fes actions étoient fem- pofé la vérité même de ce qu'enfeigne le

blables a celles des Apôtres, lorfqu'ils atten- Concile, quelle néceflité d'en impofer la

doient le Saint Efprit. Le tems en viendra créance, lors fur-tout qu'on ne détermine

peut erre : on a vu des chofes plus eitra- point quels Sacremens font plusdij. f s les

lires dans l'Eg'ife ; & il n'y a gueres uns que les autres
,
puifqu'à différent (

d événement !ont on puiffectre furpris. les uns peuvent être cenfés tantôt ou plus

18. Que les Sacremens de la Loi Nou- ou moins dignes que les autres ?

velie n'ont pas tous été inflitués par Je/us- 30. Qu'ils ne font pas neceffaircs au

Chrift , &c. ] Si la déciûon doit s'entendre falut, &c. ] Cette définition dans fa gtnéra-

d'une inftitnrion immédiate, il eft bien diffi- lité ne peur erre conteftée apr^s la dec'ara-

cile de la )uft;fier à l'égard des vu Sacre- tion que fait le Concile
,
que tous ne fî nr

mensieconnuspar leConcile. Sion l'entend pas nécelfaires à chacun. Ce n'eft pas an

fcalcmer.t d'une ir.ftitution médiate , le refle
,
que Dieu ne fupplée quelquefois au

Canon n'eft pas d'un grand ufage
,
puifque défaut des Sacremens dans la néceflké. Maj$



DE TRENTE, Livre II. 47 j

5. Qu'us ne font inlticués que pour nourrir la Foi. mbxltu.

6. Qu'ils ne contiennent:' point en eux la Grâce qu'ils fignifient , ou i>KVL **

qu'ils ne la donnent pas à ceux qui n'y rétiltenr point *, mais qu'ils ne font
"——""

que des lignes extérieurs de la Juftice 6c des caractères de la profellion

Chrétienne , pour diltinguer les Fidèles des Infidèles.

7. Que Dieu ne donne pas toujours ni à tous la Grâce par les Sacre-

mens , quoiqu'ils foient reçus avec les difpofuions requifcs.

S. Que î
1 les Sacremens ne donnent pas la Grâce par leur propre vertu ,

ce qu'on appelle opus optratum ; mais que la feule Foi aux promeuves de
Dieu furïït pour La faire obtenir.

9. Que * L le Baptême, l'Ordre, 8c la Confirmation n'impriment pas

dans l'ame un caractère fpirituel qui ne peut s'effacer, & qui fait qu'on ne
peut les recevoir qu'une fois.

10. Que 5 5 tous les Chrétiens ont le pouvoir d'annoncer la Parole de
Dieu , & d'adminiftrer les Sacremens.

1 1. Que dans l'adminiitration des Sacremens , il n'eft pas nécelTaire que
le Miniftre ait !" mention au moins de faire ce que l'Eçlife fait.

1 ir. Que le Nuniftrc qui e(l en péché mortel ne confère point un véri-

table Sacremenr , quoiqu'il obferve routes les chofes neceflaires.

1 j. Que 54 chaque Pafteur peut méprifer , omettre , ou changer les céré-

monies approuvées par l'Eglife qui font en ufage.

le Concile apparemment n'a voulu rien en-

seigner autre cho'e , finon que ce font des

mo\ens ordinaires établis pour nous fancti-

fier dans le cours ordinaire de la vie Chré-

tienne. En tout autre fens, le Canon pour-

joit être raifonnablemenr contefte.

31. Que les Sacremens ne donnent pas

la Grâce par leur propre vertu , ce qu'on

appelle opus operatum ] Si Vopus opera-

tum des Théo'ocnens étoit imagine pour ex-

durre la nécefîîtédesdifpofitions , le Canon
ne leroit pas m Article de Foi, mais une
erreur. Mais s'ils n'entendent autre chofe

,

finon que ce (ont des morens quo Jefus-

Chrift a rendu utiles Se efficaces pour le

falut , Se qui ne le feroient pas (ans l'inf-

riturion qu'il en a faite , mais qui fuppo-

fent toujours la nécefTiré des difpofiriorrs
,

c'eft , je crois , ce qu'aucun Chrétien ne
contefte

ji. Que le Baptême , l'Ordre , cV la

Confirmation n'impriment pas dans l'ame

un caraHère fpirituel , Sec. ] Si par le ca-

TadVre on n'entend anrre choie finon que
ces Sacremens ne doivent pas fé réitérer

,

la chofe eft ailée à comprendre et a croire.

Mais que cela vienne de quelque impreflion

formée dans l'ame , c'eft ce que l'efprit ne

conçoit pas , ce que l'on ne trouve ni dans

l'Ecriture ni dans les Ecrits des anciens

Docteurs , & ce qu'on ne croyoit pas

avant que les Scolaftiques en eutlenc fait un

Dogme.

$^. Que tous les Chrétiens ont le pou-

voir d'annoncer la Parole de Dieu , Sec.
J

Le Concile avoit raifon de condamner une
doctrine, qui fous prétexte de faire de tous

les Chrétiens autant de Prédicateurs, eût in-

troduit une confufîon générale & un en-

thoufi.ifme univeifel. Puifque Jefus-Chrifr,

a établi des Miniftres , Se qu ils ont eu foin

de fe choifir des iuccelleurs distingués de la

multitude des Chrétiens , il faut bien que

les Apôtres ayent cru que le pouvoir d'an-

noncer la Parole de Dieu n'étoit pas donne

a tous ; Se quand leur conduite ne ferme

par pour ncis une règle , ce que nous con-

noillons du commun des Chrétiens , nous

con vaincrait allez que tous n'ont pas ce

pouvoir.

\4. Que chaque Pjfleur peut méprifer t

omettre , on changer les cérémonies approu-

O O o 1
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npxivn. On lut aufli xiv Canons iur le Baptême, où l'on difoit Anathcmeà ceux

Pai'l m. quj diroient ;

i. Que le Baptême de S. Jean avoit la même vertu que celui de Jefus^

'/""Chrift.
'l/ "

i. Que 5? l'eau véritable & naturelle n'eft pas néceflaire pour le Bap-

tême.

3. Qu'on n'enfeigne pas la vraie doctrine fur le Baptême dans l'Eglife

Romaine , qui eli la Mère &c la Maîtrelfe de toutes les Eglifes.

4. Que le Baptême donné par les Hérétiques au nom du Pere , du Fils,

& du Saint-Ejprït , avec intention de faire ce que l'Eglife fait , n'eft pas

un véritable Baptême.

5. Que 3* le Baptême eft libre, ôc n'eft point néceffaire au falut.

6. Que le Baptilé ne peut perdre la Grâce, quoiqu'il pèche, pourvu

qu'il ne cefte point de croire.

7. Que le Baptifé n'eft obligé que de croire, & non pas d'obferver la

Loi de Jefus-Chrift.

8. Qu'il n'eft point obligé d'obferver les préceptes de l'Eglife.

9. Que 57 l'on doit rappeller les Fidèles au fouvenir de leur Baptême,

vêes par l'Eglife , &. ] Quoique ces céré-

monies puiffenr être peut-être indifférentes

en elles-mêmes , ce feroit introduire une
véritable confufion dans l'Eglife

,
que de

lailfer a chaque l'afteurla liberté de les chan-

ger a Ion gié. L'ordre de la Société deman-
de une certaine conformité a ce qui eft établi

juridiquement. Trop de confiance dans de

fimp.es cérémonies eft une fuperltition. Le
refus de s'y foumettre eft entêtement , ou

.rite.

j t . Que l'eau véritable & naturelle n'ejl

pas nectjfaire pour le Baptême. ] Comme le

Baptême eft une foi te de purification myfti-

que , elle ne peut mieux être repréfentée

que par l'eau naturelle ,
qui a été choifie

a matière de ce Sacrement. Mais dans

ci cas Je neceffué , il n'eft pas douteux qu'au
• d'eau naturelle toute eau artificielle

dément propre au Baptême, dont

confiante & perpétuelle de l'Eglife en eft

une preuve fans réplique. Ce n'eft pas que

l'on n'ait cru que dans l'impoflìbilité de la

recevoir, la Foi ne fuppléât au Sacrement.'

Tel eft le cas de toutes les inftkutions ex-

térieures , dont la nécefllté fe mefure tou-i

jours à la poffibilité. Les di!pofitions inté-

rieures ne fe luppléent point. Mais tour

moyen extérieur qui n'eft nécelfane qu'ert

vertu d'une inftitution pofirive , & qui n'a

aucune connexion eiientielie avec la Cha-

rité & la Foi , n'eft cenfé néceffaire
, qu'au-

tant qu'il eft connu & qu'il eft poffible.

37. Que l'on doit rappeller les Fidèles*

au fouvenir de leur Baptême , de manière

qu'ils regardent tous les vœux qui /ont faits

depuis, comme nuls , & comme dérogeans à
la Foi & à la profeffion même du Baptême.

]

11 peut y avoir de bonnes raiXbns pour em-
pêcher qu'on ne s'engage témérairement à

l'effet eft
• je, & par confequent faire des vœu:; , lorfqu'il y a lieu d'appré

•-.'- ...._.• ..:..- — / __/T"- ;
'

ii 1 1 >:i /"~:~ ,.' — ., ~» *

n'a aucune connexion néceffaire avec l'une

qu'avec l'antre, qu'en venu de l'infti-

,
qui n'a rien de déterminé dans le cas

.

Que le Baptême efl libre 6- n'ejl

au falut.
]
Ça toujours té

• ' hrétienne
,
que le

• -ili re j & la pratique

ben 1er qu'il ne foit pas e:i notre pouvoir

de les accomplir. Mais je ne vois rien qui

prouve que les vœux faits après le Baptême

nuls , & dérogent en aucune (orte

à la profeffion du Baptême. Si l'on y pre-

Qoil des engagemens contraires au Bn prè-

me, il eft certain que ces vœux feroiem

Mais comme ce ne font que des moyeu*.
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de manière qu'ils regardent tous les vœux qui font faits depuis,comme nuls, mdxivh,

8c comme dérogeans à la Foi &c à la profeflion même du Baptême.
'

:L IiI -

10. Que les péchés commis depuis le Baptême font remis ou deviennent
——

—

véniels par la Foi & le fouvenir du Baptême.

1

1

. Qu'on > 8 doit réitérer le Baptême en ceux qui ont renié la Foi.

1 1. Que \* perfonne ne doit être baptifé qu'à Tàge que Jefus-Chrift l'a

été , ou à l'heure de la mort.

1 $. Qu'on +° ne doit pas mettre au nombre des Fidèles les Enfans bap-

tifés, ou qu'il faut les rebaptifer lorfqu'ils ont l'âge de raifon , ou qu'il

vaut mieux ne les point baptifer du tout dans l'enfance.

14. Que ceux qui ont été bap:ifés dans leur enfance doivent être inter-

rogés , quand ils font venus à l'âge de raifon , s'ils veulent ratifier la promellê

faite en leur nom ;
«' &; s'ils ne le veulent pas , qu'on doit les laifTer à leur

pour pratiquer plus aifément les devoirs du

Baptême
,

je ne vois point pourquoi ils fe-

roient regardes comme nuls, fînon lorfqu'ils

font faits lans allez de connoillance Se de

liberté : en quel cas ils l'ont certainement

nuls , non parce qu'ils (ont faits -après le

Baptême , mais parce qu'ils font faits fans

liberté , ou (ans connoillance.

38. Qu'on doit réitérer le Baptême en

ceux qui ont renié la Foi. ] Si l'Eglifè l'avoir

aind ordonné , il y auroit des raifons alfez

plaufibles pour juftifier cette conduire. Mais
la confiante pratique contraire eft une rai-

fon décihve dans des matières au nous n'a-

vons pour règle de notre conduite que l'au-

torité île l'Eglifè , Se une autori :c fon

des raifons qui ont leur poids Se leur mérite.

Comme le Baptême , en le cdnfidérant in-

dépendamment de fon effet, eft une intro-

duction au Cbriftiantimc , un homme qui

l'a une fois reçu ne laide pas que d'être cenfé

appartenir a cette Société
,
quoiqu'il en ab-

jure la profellion ; & c'eft fans doute la rai-

fon pourquoi on ne le réitère pas à ceux

qni v rentrent ; narce que n'ayant pu perdre

le carael re de Chrétien , ils n'ont befoin en

reprenant leur profeflion, que de fuis aire

à leur- cm , & de réparer par la

'caudale oui. s ont donné , (ans

U e introduction dans la Religion

Ion née.

$9. Que perfonne ne doit être baptifé

qu'à l
* .fus-Chrifl l'a été. ] C'eft

unefupcrftition ,
plutôt qu'une religion , de

prétendre imiter Jefus-Chrift dans des chofeç

où il n'a pas prétendu être imité. Il a com-
mandé le Bapéme , mais il n'en a point fixé

le tems ; Se comme les raiions qui l'ont fait

recevoir à Jefus Chrift a cet âge ne nous

regardent pas , il n'efl pointd'obligation pour

nous de l'imiter en ce point.

40. Qu'on ne doit pas mettre au nombre
des Fidèles les Enfans baptifés , Sic. ] C'eft

contredire l'opinion de tous les ficelés
,
que

d'avancer une telle doctrine. Sans décider

fi le Baptême a été inftirué ou non peur les

Enfans aulfi bien que pour les Adultes, ou
fi on l'a jugé abfblument nécèuaire ou non
pour cut , il eft certain du moiri) que les

Enfans baptifé"; on: toujours été mis au nom-
bre des Fidèles , & qu'on ne les a jamais

rebaptilés îorlqu'ils parvenoient à l'âge de
raifon. C'eft donc avec juftice que le Con-
cile a condamné une doctrine contredite

par toute l'Antiquité , & qui n'a aucun fon-

dement dans l'Ecriture. Il eft vrai que le

ne femble avoir été principalement

indirne pour les Adultes. M.iis comme les

Enfans n'en (ont exclus en aucun endroit,

c'eft une raifon pour croi:

Iorlqu'ils l'ont reçu , il n'y a nulle raifon de

. ou de les regarder toujoui .

me Infidèles, quoiqa'initiés auChriftiamf-

mc
|

;t.

41. Et s'ils ne le veulent Mi , qu'on

do't lei Liiffcr à leur liberté
,
(ans le»

.1 vivre • l'tx-

:ns.
]
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liberté fans les con trainilie à vivre en Chrétiens, linon par l'exclufion de

la participation des Sacremens.

Enfin on lut encore trois autres Canons fur la Confirmation, où l'on

difoit Anathcme à quiconque diroit :

1. Que + 1 la Confirmation n'eft point un véritable Sacrement, 8z n'eft

qu'une cérémonie inutile •, ou qu'autrefois ce netoit qu'une efpéce de Ca-

téchifme , où les Enfans rendoient compte en public de leur Foi.

2. 4î Que c'eft faire injure au Saint Efprit que d'attribuer quelque

vertu au Chrême.

3. Que 1 Evcque n'eft pas le feul Miniftre ordinaire de la Confirmation,

mais que les fimples Piètres le font aufli.

Ensuite de ces Canons on lut le Décret de Réformation , qui dans les

Actes porte le titre de Canon de Réjìdcnce \ Se il contenoit en fubftance :

1. Qu'aucun ne devoit être créé Evêque, s'il n'étoit né de légitime

Comme l'Eglife n'a d'autre puiflance qu'une

purement fpirituelle , on ne voit pas quelle

autre forte de punition elle pourroit infliger

à ces perfonnes ,
que l'exclufion de la Com-

munion. Ainfi ce ne peut être fur cet en-

droit que tombe d'Anathème du Concile ,

ou il faudroit avouer que cet Anathcme fe-

roit alfez légèrement lancé. Pour y donner

un fondement plus raifonnable, il faut fup-

pofer qu'on n'a condamné cette maxime

i'Erafmc, que parce qu'on fuppofe qu'il eût

voulu que l'Eglife fe fût fait une loi de ne

regarder comme véritablement Chrétiens

que les Adultes , & qu'il a cru que les Enfans

n'étoient engagés à rien par leur Baptême
,

jufqu'a ce qu'ils euflent confirmé par un

choix délibéré les engagement que l'on avoit

pTis pour eux dans le Baptêmt. Mais c'eft
,

je crois, ce que cet Auteur n'a jamais pré-

tendu.

41 Que la Confirmation n'efi point un

Véritable Sacrement , & n'ejl qu'une céré-

monie inutile , &c. ] L'ufage de la Confir-

mation employée par les Apôtres , & à leur

exemple par les Evêques, même depuis la

celfvion des dons miraculeux , n'a point cré

difeontinué dans l'Eg : ife
,
quoiqu'en diffé-

rentes maniere*;. Dam les premiers tems
,

cette cérémonie fembloit faire panie du

Baptême , 8c depuis on l'a regardée comme
one forre de fupplément. Le nom de Sacre-

ment lui » été foavenr donné depuis le cin-

:1e ; & fi cela a été moins com-

mun auparavant , cela peut venir de ce

qu'on nediftinguoit pas ce Rit de celui du

Baptême. 11 eft certain d'ailleurs que le nom
de Sacrement lui convient a plufieurs égards,

quoique peut être non pas a tous les mêmes
aufquels il convient au Baprême & à l'Eu-

chariftie. Le mot de Sacrement ne fe prend

pas toujours dans un fens univoque , même
à l'égard des vu Sacremens propo'.és par le

Concile , autrement il ne feioit pas tout-

à-fait ailé de juftifier fa décifion. Mais il

fuffit pour ne la pas contefter, que le nom
de Sacrement lui convienne a quelque jufte

titre, & que cette cérémonie ait (on utilité
,

comme on l'a toujours cru dans l'Eglife.

4^. Que cefi faire injure au Saint

Efprit t que d'attribuer quelque vertu au

Chrême. ] Ce n'eft non plus faire injure au

Saint Efprit d'attribuer quelque vertu au

Chrême
,
que d'en attribuer a l'eau du Bap-

tême ; puifqu'cn leur attribuant queloue

vertu, on fuppofe toujours qu'elle vient du

Saint Efprit même , & que toute la force

de ces élémens ne confifte qu'a être les

inftrumens par lefquels il communique fa

Grâce. Il n'y a pas plus d'injure faite au Saint

Efprit , en croyant qu'il agit par des moyens

extérieurs & par des inftrumens ,
qu'en le

faifant agir pnr lui même. Tout ce qu'exige

l'honneur qui lui eft dû , eft de croire qu'il

eft Auteur de toute Grâce , foit qu'il la com-
munique immédiatement, foit (nul la con-

fère par quelques inftrumens extérieurs.
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mariage , & s'il n'étoit d'un âge mûr, de bonnes mœurs, &: inflruit dans mdxlvii.

les Lettres. Paul ]

1. 44 Que nul ne pourroit recevoir plufieurs Evêchés enfemble en Titre,

ou en Commende , ou fous quelque autre nom que ce pût èrre -, ou que Ci

quelqu'un en avoit actuellement plufieurs , après en avoir retenu un à fon

choix, ilferoir obligé de quitter les autres dans le terme de iîx mois , s'ils

étoient à la collation du Pape , ou dans celui d'un an , s'ils n'y étoient pas ;

ôc que faute de fatisfaire à ce Décret , ils feroient tous tenus pour vacans ,

à la réferve du dernier obtenu.

5. 4î Que les autres Bénéfices & principalement les Cures feroient don-
nées à des perfonnes qui en fulTent dignes , Se capables de fe charger du
foin des âmes , à faute de quoi le Collateur feroir puni.

4. Que quiconque à l'avenir recevroit plufieurs Bénéfices incompatibles

par voie d'Union à vie, de Commende perpétuelle, ou autrement, ou
retiendroit ceux qu'il auroit reçus contre les Canons , feroit privé de tous.

5. 4* Que ceux qui poffédoient plufieurs Cures ou Bénéfices incompati-

44. Que nul ne pourroit recevoir plu-

fieurs Evêchés enfemble en Titre ou en Com-
mende , Sec] Ce Règlement, fi conforme

à l'efprit de l'Antiquité & à la nature môme
du Miniftcre Ecc'.éiîaftique

,
qui demande

que chicun veille par foi-même au Trou-

peau qui 'uieftconfié,ce qui ne peut fe faire

en rcunilfant fur une même tête plufieurs

Evêchés enfemble, a remédié à un abus tres-

conimun avant le Concile de Trente , où

chacun accumuloit autant de Bénéfices &c

d'Evcchés qu'il pouvoit. Ce qui feroit à fou-

haiter feulement , eft
,
que ce Décret fût

obfervé généralement. Mais c'eft a quoi l'on

n'a eu aucun égard en Allemagne , où les

Evoques continuent de poiré 1er plufieurs

E s enfemble , fous prétexte d'avoir

befoin d'une pu illànce alTez forte pour dé-

fendre leurs Etacs contre les invafions des

Proreftans. Certe raifon a peut-être fa pro-

babilité aux veux des hommes : mais je ne

fai fi elle n ft de quelque folidité devant

Dieu, fur-tout dans la fituation préfente des

; , où tout étant réglé de part & d'au-

tre , l'on oe voir pas que les Puillances I
; ro-

teftantea cherchent a empiéter fur les Etats

Catholiques , ou du moins fongent à y

détruire la profeffion de Religion qui y eft

établie.

4f. Que les autres Bénéfices & princi-

palement les Cures feroient donnée*

perfonnes qui en fuffent dignes— à faute
de quoi le Collateur feroit puni- ] La peine

ordonnée parleCan. Grave nlmls , & re-

nouvellée ici par le Concile, étoit la fufper-

fion du droit de Collation , ha ut qui pofl

prlmam & fecundam correptionem fuerlt re-

pertus culpabilisa beneficlls conferendls per

Ipfum Conclllum fufpendatur. Le Canon ne
marque point fi cette fufpenfion devoit être

pour toute la vie du Collateur , ou finale-

ment pour cette fois. Mais quoiqu'il en foit,

ce Canon n'a point eu d'exécution à l'égard

de la fufpenfion du droit des Collateuis ;

mais û la perfonne qu'ils ont pourvue eft

jugée juridiquement indigne, ils font obligés

d'en préfente-r une autre en certain tems ; à

faute de quoi, ou fi le nouveau pourvu eft

également indigne, après un certain terme

la nomination eft dévolue pour cette fois à

l'Ordinaire.

4.6. Que ceux qui pojjedolent plufieurs

Cures ou Bénéfices Incompatibles
, feroient

obligés de faire voir leurs Difpenfes à l'Or-

dinaire t Sec. ] Comme il i été regìe par les

Ordonnances des Rois 5c parla Junfpruden-

ce des Arrêts
, qu'il ne feroit permis en

aucun cas en France de polleder des Béné-

fices incompatibles, ce Décret ne (auroit y
avoir aucun lieu

,
puifqu'on n'v reconnaît

point la validité des Difpenfes fur ce point,

fie qu'elles ion: toutes jugées de nulle valeur»
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MDXivn. blés, ferjienc obliges de hure voir leurs Difpenfes à l'Ordinane, qiii fe-

i!
roil chargé de pourvoir au foin des âmes , & à l'acquit des autres obliga-

*
tions.

6. Que les Unions à perpétuité faites depuis quarante ans pourroienc

ètte examinées parles Ordinaires comme Délégués du .^ainr Siégé , & qu'ils

pourraient, après avoir ciré les inrérelles , déclarer nulles celles qui avoient

\iires contre les règles , atiflï - bien que celles qui n'auroient pas eu

lieu , ex les autres que l'on pourroit obtenir à l'avenir , s'il y avoir lieu de

préfumer qu'elles raflent fubreptices , & fi elles n'étoient pas hures pour

des caufes raisonnables , 4? à moins que le Saint Siège ne le déclarât au-

trement.

7. Que 4 ? les Cures unies feraient vifirées tous les ans par les Ordinai-

res
, qui y mettraient des Vicaires perpétuels , ou pour un rems , à qui ils

aligneraient une portion des fruits telle qu'il leur plairoit , nonobltant

toute Appellation ou Exemtion quelconque.

8. Que les Ordinaires en vertu de l autorité du Saint Siège vifiteroient

tous les ans les Eglifes exemptes , &c pourvoiroienr au foin des âmes & aux

autres charges , nonobftant tous Privilèges , Exemtions ou Coutumes , ÔC

Prefcription quelconque.

9. Que 49 les Evêques nommés fe feroient facrer dans le rems ordonné

par la Loi , fans que les délais accordés au-delà de fix mois pu fient valoir.

10. î° Que les Chapitres des Eglifes ne pourroient accorder de Dim if-

foi re

& tour Bénéfice qui exige une refidence per- rés amovibles que quelques Chanoines Rc-

fonnelie y eft cenfé incompatible avec un guliers, qui (ontreftés en polleffion défaire

aurre de même nature, foit qu'il foir a char- delfervir leurs Bénéfices plutôt en Cômmitë
ge dames , ou non. (ion qu'en Titre.

47. A moins que le Saint Siège ne le dé- 49. Que les Evêques nommés fe feroient

clarât autrement. ] Ce r, e reftriétion eft de facrer dans le tems ordonnépar la Loi , &c. ]

nu ufage en France, où la chofe doit ocre Le Concile dans ce Décret n'avoir ordonné

j'jgée (ur les lieux & par l'Ordinaire. aucune peine contre ceux qui dirTéreroient

48. Que les Cures unies feroient viftées leur facre au delà du terme preferir. Mais

tous les ans par les Ordinaires , qui y met- dans le chapitre il de la Scffion xx.ii.

iraient des Vicaires perpétuels , ou pour un il fur réglé que fi rrois mois après lenf

tems , Sec. ] Cette disjon&ive de Vicaires confirmation les Evêques différaient de fe

perpétuels , ou peur un tems, aurori'ée par faire facrer, ils feroienr tenus a lareftitution

le Décret du Con. ile, a cédé en France de leurs fruits ; & que s'ils négligeoienc

à une Uifcipline contraire ; où l'on n'ad- de le faire rrois autres mois après , ils

nie: point de ces Vicaires amovibles, ré- feroient priv,:s de leurs Evéchés mêmes,
vocables au gré de ceux qui les commet- Ce Règlement jufte en lui moine , & con-

tem. Les Chapitres ou les Abbayes, qui forme aux anciennes régies, ne s'exécure

en qualité de Curés primirift fonr obliges pourtanr pas à la rigueur , & l'on voit

de faire delfervir ]?•> Paroifles de leur dé- tous les jours des facres différés au delà

•ice, fon- • \o fa j re par des d'un terme , fans qu'on encoure aucune

i l'on aflïgneone peine.

(bit en fruits, foit en ^o. Que les Chapitres des Eglifes nepour*

H n'y a plu: proprement de Cu- roient accorder de Dimifoirepour les Ordres.

pendant
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foire pour les Ordres pendant la vacance du Siège Epifcopal , finon à ceux mrxlvit.

qui à raifon de leur Bénéfice feroient obligés de les recevoir à un certain
Paul n

q
tems.

11. Que M les Permiffions accordées pour être promu aux Ordres par

quelque hvêque que ce (bit ne pourroient fervir , fi dans la Licence on n'a-

voit exprimé la caufe légitime pour laquelle on étoit difpenic dètre or-

donne par le lien-, & qu'en ce cas-là même on ne feroit ordoané que par

l'Evèque dans le Diocèle duquel on réfidoir.

1 1. Que les Difpenfes de recevoir les Ordres requis ne pourroient valoir

au-delà d'une année, linon dans les cas marqués par la Loi.

15. Que f 1 ceux qui feroient préfencésà des Bénéfices par des Patrons

Eccléfiaftiques , quels qu'ils fufTent, ne feroient mis en polTcffion qu'après

avoir été examinés par l'Ordinaire , à moins qu'ils n'eulîent été nommes
par des Univerfités. •*

14. Que dans les Caufes des Exemts on obfcrveroit la Conftitution Vo-

Untes , à'Innocent IK> & que dans les affaires de falaire ou des pauvres ou

pourroit citer devant l'Ordinaire les Exemts, quoiqu'ils eufleut un Juge

Député du Saint Siège ; & qu'à l'égard de ceux qui n'étoient point Exemts,

ils pourroient être cités devant l'Ordinaire pour toutes fortes de Caufes.

pendant la vacance du Siège Epifcopal, &c. )

Les Auteurs des Notes fur le Concile de

Trente obfervenc que ce n'eft que depuis

la fin du treizième fièc'e , que les Chapi-

tres ont commencé d'exercer quelque ju-

Tifdiérion fur leur Diocèfe pendant la va-

cance du Siège ; qu'auparavant elle étoit

exercée par le Métropolitain , & que ce

fat Bonifacc VIII. qui introduisit ce chan-

gement. Les Canornltes môme enfeignent

qu'il n'y a que la jurifdiciion néccilàire

qui leur foit dévolue , & non la volontaire.

Mais il n'y a pas fur tout cela une unifor-

mité entière dans tou:es les Eglifes, & l'on

voit que certains Chapitres exercent cette

jurifdiétion avec beaucoup plus d'étendue

que les autres. Quoi qu'il en foit, comme
l'Ordination eft un Adie de jurifdidion

gTacieufe , le Concile défend aux Chapi-

tres de donner pendant la vacance des

Dimilloires , finon à ceux qui font obli-

gés à raifon de leurs Bénéfices de rece-

voir les Ordres en cenain teins : en qutl

cas c'eft un Acte de ,unMiciion nécellaire,

plutôt que volontaire.

r 1. Que les permiffions accorditi pour

cetpromu aux Ordres pur qiu'.que I

I O M t 1.

que ce foit t ne pourroient fervir , fi da- s

la Licence on n'avoit exprimé la caufe lé-

gitime , Sec. ] Ces Facultés , qui félon les

Auteurs des Notes furie Concile de Trente

ne s'expédient qu'en Cour de Rome , n'ont

guères de lieu en France, excepté peut-

ctre dans des rems de divifion. Autre-

ment les Evoques n'ont aucun égard à

ces fortes de Facultés fans le Dimilloire

particulier des Evoques de ceux qui fe

préfenteroient pour demander l'Ordina-

tion : ce qui eft abfolument conforme aux
régies.

f 2. Que ceux quiferoient prefentés à des

Bénéfices par des Patrons Eccléfiaftiques ,

quels qu'ils fuffent , neferoient mis et

fcffion qu'après avoir eu examinés vari'Or-
dinaire , à moins qulils n'eurent été nommes
par des Univerfités. ] Par les Ordonnance»
d'Orléans & de McuHns , les nommés par

les Univerfitcs ne font pas pius exemts
de l'examen que les autres en France ; 8c

ceux même qui font nommés par i

trons Laïques a des Bénéfices a charge

d'ames
, y font fujets comme ce îx croi

(ont nommes par des Patrons Ecc.

qui-,

Ppp
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i 5. Que m les Evoques auroient infpection fur les Hôpitaux, pour voir

Pavi ni.
s'ils écoienr bien gouvernés par leurs Adminiftrateurs même exemts ; en gar-

dant pourtant toujours la torme preferite par la Conftitution Quia contin-

g/i , du Concile de Vienne.

M Les Prélats , qui dans les Congrégations s'étoient oppofés à plufieurs

Articles de ce Décret , renouvelèrent leur oppofition dans la ^efîîon, mais

d'une manière plus modelle ; demandant qu'on exprimât les qualités des

personnes obligées d'obéir à ces Réglemens, ôc que non content de pour-

voir aux maux futurs , on remédiât auffi aux maux préfens , qui étoient

& plus pernicieux & plus dangereux que les autres. M Mais les Légats ne

regardant ces paroles que comme les derniers efforts de perfonnes expiran-

tes, terminèrent la Seflion fans y avoir le moindre égard, & alignèrent la

prochaine au 2 1 d'Avril fuivanr.

e 5 . Que les Svêques auroient infpeclion

fur les Hôpitaux , pour voir s 'ils étoient bien

gouvernés , &c. ] Quoique ce Réglemenc

parodie fort raifonnable & conforme même
à l'ancien efpiit de l'Eglife , où les Evê-

ques croient regardes comme les pères &
ks protecteurs des pauvres ; cependant on

ne s'eft pas fait une loi de l'adopter en

France , où les Evoques n'ont aucune inf-

raction fur une grande partie des Hôpitaux,

dont l'adminiurarion temporelle eft fou-

vent confiée aux feuls Laïques. Ceft en

conformité des Ordonnances de nos Rois

que cela fe pratique ainfi ,
parce qu'il

n'y eli attribué aucune jurifdiérJon aux

es fur ks Hôpitaux , & qu'il y eft

dit feulement , que ceux qui ont droit de

pourvoir a cette adminiflration y feront

maintenus. Mais comme ces droits ne font

que locaux, le Décret à caufe de fa généra-

lité n'a pas été adopté dans le Royaume.

t4- Les Prélats , qui dans les Congré-

gations s étoient oppofés à plufieurs Articles

de ce Décret , renouvelèrent leur oppofition

dans laSeffion ] les Evoques de Badajo^,

à'Aflorga , de Huefca , de Calahorra , &
de Clermont , demandèrent que les Cardi-

naux fuilenr nommé', dans tes Décrets.

Ceux de Porto , de Boffa , de Fiéfoli , de

Lanciano , de Caflell'à Maie , & de M'ity-

,
comme .. jues-uns des pré-

' rent qu'on mit dans le titre

, que le Synode reprejentoit l'E-

glife Untverfdle. Ceux de Fiéfoli 8c de Si-

: qu'en donnant aux

Evèques le droit d'agir comme Délégués

du Saint Siège , on déclarât qu'on ne pré-

tendoit pas préjudicier à leur autorité pro-

pre. Ceux de Caflell'à Mare & de Lan-
ciano dirent qu'ils approuvoient les Ca-

nons , mais non le Décret, tant à caufe

du titre où l'on avoit omis ces mots ?

Repréfentant l'Eglife Univerfelle ,
que par

rapport à la claufe inférée , Salvafemper in

omnibus auéloritate Apoflolica. Quelques

Efpagnols enfin fouhaiterent qu'on pour-

vût efficacement à l'autorité des Evcques

contre les Exemts. C'eft ce que nous ap-

prend Pallavicin L. 9. c. 12. Raynaldus

N° 41 nous indique la même chofe en gé-

néral , Se fans entrer dans aucun détail tur

cette diverfité de demandes.

j-f. Mais les Légats — terminèrent la

Seffwnfans y avoir le moindre égard, &c. J

Ils avoient pour eux la régie* ordinaire
,
qui

eft de conclure à la pluralité ; & ils avoient

d'autant plus d'inclination à en prendre

avantage , qu'ils n'avoient rien épargne

peur le procurer la majorité des fufTrages

dans une matière dont ils appréhendoient

ks conféquences pour l'autorité du Saint

Sirge. Il n 'eft donc pas étonnant qu'ils n'euf-

fci.t aucun ég-rd a ces oppofition s
,

qu'ils

CToyoient trop foibles pour diminuer l'au-

torité de leurs Décrets ; d'autant plus qu'ils

voyoient qu'on ne viendroit jamais à au-

cune réfoUuion , s'il falloir avoir égard à

l'oppoiition de quelques particuliers , com-

me il ne manque jamais de s'en trouver dans

ks grandes Allemblées.
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XCVI. f* Le même jour l'Envoyé du Pape, f qui sctoit tenu caché

même aux Légats , les vint trouver , &c leur ayant expofé fes Lettres de

créance , il pana immédiatement à Inipruck fans s'arrêter à Trente. ï7 L'or-

dre qu'il avoir apporte concerna Sainte Croix. Mais Monte naturellement

intrépide dir : Qu'il avoir toujours connu le Pape pour un Prince fjrt fage ,

mais qu'A préfent il connoiiïoit toute l'étendue de fa prudence, puilque

s'il vouloit conferver l'autorité du Saint Siège, il ne pouvoir fc difpenfet

de faire ce qu'il falloir ; & que par conféqueut il falloir fervir Sa Sainteté

fidèlement, fecrettement , Se diligemment. *
8 Heureufement, pour lors

MPYLVII.

Paul III.

O te de

transférer

le Cor, cile
t

pgr.'.fé aux
Ùg»ts.

/Pallav. L.

9-c ij.

{ 6. Le mêmejour l'Envoyé du Pape , qui

sctoit tenu caché mime aux Légats , les

vint trouver , &c. Nous ne lavons de cec

Envoyé , comme on l'a déjà dir
,
que ce que

nous en apprend Fra - Paolo. A l'en croire ,

il (embie que cet Iiomme apportât des or-

dres abfolus de transférer le Concile. Mais

en ce cas, pourquoi aller a Infpruk , &
ne pas retourner directement a Rome ?

D'ailleurs comment le Pape pouvoit-il être

inflruk de cette efpèoe de contagion qui

regnoit dans le Tirol , puifqu'on n'en eut

avis dans le Concile que quelques jours

après? De plus , Ci le Pape eut envoyé fur

cela des ordres précis, comment en tc-

moigr<a-t il par des lettres fecrettes fon peu

de fatisfa&ion au premier Légat , comme
l'on voit par Pallavicin L. 9. c. 17. qu'il

le fît? Ces raifons, & quelques autres rap-

portées par le même Cardinal , rendent

donc cette relation de Fra-Paolo bien fuf-

peéte, d'autant plus que dans les protesta-

tions faites à Rome &: à Bologne contre

la tranflntion du Concile , elle cft toujours

mife fur le compte des Légats , & non fur

celui du Pape. Tout ce que l'on peut donc
conjecturer de plus vraifemblable , c'efl

que les Légats avoient des ordres géné-

raux de transférer le Concile , s'ils jugeoient

que cela convînt; & qu'ils profitèrent des

bruits de Parte qui fe répandirent , comme
de l'occafion la plus fpecieufe qui pût fe ren-

contrer , d'autant plus qu'ils ne favoientpas

quand aifémen: ils pourraient en trouver

une pareille.

j 7. L'ordre qu'il avait apporté cor

Ste. Croix, j Cette circonftance n'eft pn<

non plus dans la vraifemblancç;i'auunt plir-

que ce Cardinal avoit paru plus vif qu. fon

Collègue pour la tranflation du Concile , *
qu'il avoir agi fortement à Rome pour en

montrer la nccefïîté. La chofe même étoic

fi connue, que l'Empereur l'avoir fait me-
nacer de le faire jetter dans l'Adige , s'il

faifoit transférer le Concile fans la volonté

du Pape. Et peroche quefta difpofirjonc

de Prelati di Róma , pareva che fuffé nu-

trita 6» creata in gran parie da Marcello

Cervini Cardinal Ste Croce uno de Ledati ,

governando/i in qucjìi affari il Card.di Mon-
te altro Legato apulamente per non di[pia-

cerne all' Jrnperadore , haveva mandato Ce-

fare à minacciarlo , ehe fe del levar quindi

Concilio fen^a volontà del Papa 6* efprefja

Bolla fi ragionale t che lo farebbe gir.:-

e

in Adice. Adr. L. j-.p. 337. C'eft ce qui

cft auflî confirmé par les Actes de Pratano.

D'où lui feroit donc venue fubirement certe

confternation ? La chefe e fi fans apparence ,

& efl d'autant moins probable
,
qu

que la tranllation fut faite , il la jufriiîa

hautement ,( Pallav. L. 9. c. 17.) & que
l'Empereur la lui attribua a lui fall, Id. ib.

c. 13.

j8. Heureufement pour lors il \ .

plufîeurs Domejliques de différer s Prélats qui

ctoient malades , tt& j Fra - Parlo

douter (i cette maladie étoit réelle, &: plu-

sieurs autres Hifloriens , comme Adriani
,

Sleidan Si M. de Thou , en ont de •

même. L'Ambailadeur Mendaci dit même
nettement

,
que plulieurs Evéqucs & les

Médecins du Concile avnient été M
les Légats pool le faire croire, la:

y eût en oeil rien de véritable. Cepen-

dant M. d'Urfé Amb
/. nu Concile , owndotc pofiemment le

contraire. S:rc, écrivoir il , /

P p p 1
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il y avoit plutieurs Domeftiques de différens Prélats s qui étoient mala-

des , foie d«s débauches du Carnaval , foit par l'intempérie de l'air qui
' avoit été fort humide depuis quelques jours. Monte ayant donc fait de-

mander aux Médecins par plufieurs des fiens , s'il n'y avoit pas quelque

fujet de craindre que ces maladies ne fulTent contagieufes , ceux-ci, qui

font toujours le mal le plus grand qu'ils peuvent , parce que s'il arrive ils

en paroilfent plus habiles pour l'avoir prévu, ou pour y avoir remédié s'il

n'arive pas; ceux-ci, dis-je , répondirent d'une manière ambiguë: ce

qui étant répandu avec affectation de recueilli avec légèreté, trouva

d abord créance parmi les plus fimples , &c fut reçu avec avidité par ceux

qui fouhaitant palfionnément de fe retirer, enflent voulu que la chofe

eût été véritable, f» Il arriva fort à propos encore pour le deftein des

Légats , que quelques jours après la Seffion un Evêque étant mort , Se fes

funérailles ayant été honorées de la préfence de tout le Concile , la chofe en

éclata davantage, & que non-feulement à Trente, mais dans les lieux cir-

convoifîns , le bruit fe répandit que la contagion étoit dans la ville,

XCVII. Cependant les Légats, pour taire croire qu'ils n'y avoient

aucune patt , tinrent le jour d'après la Seflîon une Congrégation générale

pour difpofer ce qu'il y avoit à traiter fur le Sacrement de l'Euchariftie »

& la femaine d'après on commença la Congrégation des Théologiens. Mais

lorfque le bruit qui alloit toujours en augmentant fe fut bien répandu ,

le Cardinal del Monte ordonna à Hercule Sévérole Procureur du Concile

de dreiïêr un procès-verbal de la contagion. 6o On interrogea enfuite les

voir par ce que mes Collègues & mol vous

écrivons , Voccafion de la prompte tranfla~

tion du Concile , qui a étéfifoudaine ,
qu'il

a été impojflble d'en avertir V. M. ni aujjl

lEmpereur ni autres Princes. Car pour cer-

tain y en fix jours la mortalité s' efl tellement

augmentée en ce lieu
,
que c étoit chofepref

que impojjlble que cette grojfe compagniey
eût fu demeurer. Rib. Meni. d'Etat , T. 1.

p. 621. Cette lettre juftifie affez les Légats.

e refus que firent les Médecins de la

le Trente de figner le proccs-verbal

àcfracajlor Médecin du Concile, les infor-

mations faites par le Cardinal Pachéco,

2c l'événement même, dépofent contre eux.

,' iriani en a mieux jugé que

en avouant qu'il y avoit

renï aux Lé-

gats le prétcite qu'ils dbeichoient, mais

CCS maladies n'avoient rien de conta-

: . /. Cardinali Legati prefero occa-

di parttrfi con preteflo del malore delle

i sii* , U ruali in quella terra fi erano

commlnclate à fpargere , il quale non è al

tuta contagiofo , & efjendo morto di tale

infirma à uno de Vcfcovi del Conciliofola-

mente , fatta lor ratinando, propofero i 3 Le-

gati y che per effere quella Città infetta d'in-

j'ermit àperlcolofa , benefarebbefiato quindi

partirfi , portandovifi pericolo della vita. II

eft donc vrai , félon cet Auteur, & qu'il

y avoit des maladies, & que cependant ces

maladies ne furent qu'un prétexte dont fe

fervirent les Légats ,
puifque ce mal n'ayant

rien de contagieux , il n'y avoit nulle nc-

ceffkédefbmrde Trente. Mais tout prétexte

eft bon
,
quand on ne cherche que des oc-

cafions.

59. // arriva fort à propos encore pour

le dejjein des Légats , que quelques jours

après la Sejfion un Evêque étant mort , Sec. ]

C'étoit 1 î.vcquede Cappuccio, & avant lui

le Général des Prcres Mineurs , & quel-

ques Domeftiques.

60. On interrogea enfuite les Médecins a

"

&c. ] Savoir Jérôme Fracafior Médecin du
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Médecins Se fur-tout Jérôme Fracaflor , qui avoit le titre de Médecin du mdxlvu.

Concile , Se plusieurs autres perfonnes. Puis fur les rapports qui fe firent, Paul
-
l[i -

que les lieux voifins fe préparoient à rompre tout commerce avec Trente ,

~"^~—"

plufieurs Prélats , ou par la crainte du mal , ou par le delir de fe voir en
liberté , demandèrent aux Légats la permiflion de fe retirer. 6l Monte la

donna à quelques-uns , dans le defTein de fe fervir de leur départ pour
en faire un des motifs de la translation du Concile. Mais pour ceux qui
étoient plus à lui , il les encouragea à attendte ; en apparence , pour ne
pas paroîrre vouloir la difTolution du Concile ; mais réellement Se en fecret,

pour avoir des voix à lui , lorfqu'il en propoferoit la tranflation : Se ce-

pendant il leur dit qu'ils pouvoient faire dans les Congrégations quelque

proteftation , pour porter le Concile à prendre quelque expédient. 6l On
continua jufqu'au 8 de Mars à drelfer le procès-verbal d'enquête , lorfqu'on

reçut de Vérone la nouvelle feinre ou véritable , que cette ville vouloir

rompre tout commerce avec Trente : ce qui effraya tout le monde , parce

qu'ils craignoienr d'être retenus là comme autant de prifonniers.

XCVIII. On tint donde 9 une Congrégation générale fur cette affaire, LesEfpa-

où on lut le procès-verbal qui avoit été drelTé : après quoi les Légats yio-£nols (°p-

pjfèrent de délibérer fur le remède auquel on pouvoir avoir recours , pour {°J ent a l*

a c t il 1 1 « a •' ii r
i

proportion ,ne pas reiter renfermes an-dedans avec le mal , Se ctre prives au-dehors du „,^s iAma\
fecours des vivres Se de toutes les autres chofes nécelTaires. Plufìeurs/owe .

protégèrent qu'ils vouloient parrir, Se que rien ne les pourroit arrêter, pont.

Sur quoi , après que l'on eut dit bien des chofes , le Cardinal del Monte
propofa de transférer le Concile , en vertu du pouvoir que le Pape en
avoit donné à fts Légats dès le commencement. 6

* Là-dellus il rit lire la

Bulle adreffée à lui Se aux Cardinaux de Sainte Croix Se Pool, où le Pape ,

après avoir dit quii avoit convoqué le Concile à Trente où il les envoyoic

Concile, Se Balduino Balduini Médecin dreffer le procès-verbal d'enquête , &C ] C'effc

du premier Légat. Car pour ceux de la ville le fens de Fra-Paolo', que M. Amelot a

de Trente , ils ne voulurent jamais fouf- mal entendu en traduifant, au il y avoit

crire au procès-verbal, quelques inftances S jours que duroit le procès , &c. ce qui

qu'on leur en fît. Rayn. N° 4 $•. ne peut être vrai. Car l'enquête n'ayant

61. Monte la donna à quelques-uns , dans commence que depuis le 4 où l'on avoit

le deffein de fe fervir de leur départpour en propofe les matitres pour la Sefllon fui-

faire y.n des motifs de la tranfation du Con- vante, il ne pouvoit pas y avoir 8 jours

cile ]K?e Cardinal le nia cependant dans que duroit ce procès, lorfque l'on propoli

la Congrégation du 9 Mars , où ayant dit la tranflation dans la Congrégation du 9.

qu'il y avoir déjà douze Prélats de partis, il Auffi Fra-Paolo dit (implement, Sifegui :l

njouta que quelques-uns l'avoient fait (ans proceffofino al di 8 , ce qui fait un fens

demander de permilTìon, & d'autres mal- tout dirrérenr de celui de M. Amelot.

gré le refus qu'il avoit fait de la leur ac- 6?. Là-deffus il fit tire la Bu
corder. Difcejfific TiiJento 12 Pralatos par. ,ì lui , &c. Cette Bu'.'e ne fut Ine que dans

timfeinfaluta io
,
partim pelila à fi .;t non la Selfion du li , où fat orJom.,

itiu-nta abeundi facilitate. Rayn. N° 41. lation.

<'-> On continua jufqu'au 8 de Mars à
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wpxtvn. comme des Ambaffadeurs Se des Anges de paix , il ajoutoir : Qu'afin qu'une
Paul. III.

jï fainte œuvre ne fut point arrêtée par l'incommodité du lieu , il leur
~———— donnoit le pouvoir , ou à deux d'entre eux en l'abferce de l'autre , de

transférer le Concile dans un lieu plus commode & plus fur , de défendre

fous les peines 5c les cenfures Eccléfiaftiques aux Prélats de pafTer plus ou-

tre dans la ville de Trente , & de leur commander fous peine de parjure &
des autres Cenfures contenues dans les Lettres de Convocation , de fe

rendre dans la ville qu'ils auroient choifie pour y continuer le Concile

commencé à Trente -, leur promettant au furplus de ratifier tout ce qu'ils

auroient fait , nonobstant toute oppofition contraire. Cette ledure finie ,

les Prélats Impériaux remontrèrent fur le champ : Que le mal & le danger

n'étoientpas h grands qu'on le faifoit : Qu'on pouvoit permettre aux plus

timides de fe retirer jufqu'à ce que le bruit de contagion fe diflipât , ce

qu'ils efpéroient de la grâce de Dieu qui arriveroit bien- tôt", & que s'il

étoit befoin on n'avoit qu'à différer la Seflion , comme on avoit fait l'an-

née d'auparavant durant plus de fix mois fur les bruits de guerre, qui

avoient engagé comme à préfent plufeurs Prélats de fe retirer , ce que

l'on pouvoir faire fans grande conféquence. Les mêmes Prélats apportè-

rent encore plufieurs autres raifons , fur lesquelles il fut long- tems con-

certé. Puis s'étant alTemblés entre eux au fortir de la Congrégation pour

approfondir une chofe , dont ils avoient auparavant trop négligé de

s'inttruhe ,
G + ils fentirent bien que ces bruits de Pefte étoient non la

véritable caufe , mais feulement un prétexte qu'on prenoit pour la transla-

tion du Concile.
r
' f Le lendemain on tint une nouvelle Congrégation fur la même ma-

fi Pallav.L. tiére ,
h où fe trouvèrent de moins onze Prélats qui étoient déjà partis. Il

9. c. 14.

64. Ils fentirent bien que ces bruits de tor & de Baliuini. ( Pallav. L. 9. c. 14^

Pefle étoient non la véritable caufe , mais Rayn.N 44.) L'événement ne juftifiaque

feulement un prétexte qu'on prenoit pour la trop en eftet le rapport de Pachéco ; puif-

tranflation du Concile. ] Ce qui fervit le qu'à peine le Concile fut- il hors de Trente ,

p!'i-, a les en per'uader , c'eft que le Card, qu'on n'entendit plus parler ni de Pefte,

Pachéco ayant fait faire des informations ni d'interruption de commerce ; & que

particulières fur ce point , les Médecins la maladie ceda avec la caufe , c'eft-à-dire

de la ville ne voulurent pas ligner le pro- la Pefte après la tranllation du Concile,

ces- verbal des Médecins étrangers ; que les que Natalis Cornes attribue pofitivement à

Curés témoignèrent que dans leurs ParoifTes la jaloufie du Pape contre l'Empereur , com-

ils avoient fon pru de personnes attaquées me on l'a vu plus haut.

de ce mal) que dans toute la ville il n'y C<;. Le lendemain on tint une nouvelle

avoit pas plus de 40 malades, dont il n'y Congrégation , où fe trouvèrent de moins

avoit que j- de plus attaqués de quelques once Prélats , &c. ] Notre Hiftorien veut

fièvres malignes ; que dans une des prin- apparemment parler des Prélats , dont avoit

cipales Paroiffes de la ville il n'étoit mort fait mention le Card, del Monte , & qui

eu* perfonnes depuis un mois, un étoient partis non depuis la Congrégation

enfant & un hydropique ; & plufieurs au- du jour précédent , mais depuis la Seffion,

chofes de cette nature , fort capables tenue huit jours auparavant,

de . .-. ;cr le témoignage de Fracaf-
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y fut queftion de choifir le lieu où le Concile dévoie être transféré. Tous mdxl-.:;.

avoient de la répugnance à le choifir en Allemagne -, & d'ailleurs on ne
AVl l

pouvoir non plus le transférer dans l'Etat d'aucun Prince, fans en avoir au-"™

paravant traité avec lui. Il ne reftoir par conséquent que l'Etat Ecclcfiafti-

que -, & les Légats ayant propofé Bologne, tous ceux qui étoient pour la

tranflation y confentirent. Les Impériaux s'y oppoferent encore , tk quel-

ques-u-:s même pafferent jufqu'à faire une efpéce de proteftation. Mais la

pluralité des voix fut pour lefentiment des Légats. Le fcul fcrupule qu'a-

voient quelques Pères, étoit , que le Pape ne defapprouvât une tranflation

faite fans fa participation. Mais Monte leur dit : Que dans les cas impré-

vus, ôc où l'on couroit rifque de la vie, on n'exigeoit pas ces fortes d'é-

gards , &c qu'il prenoit fur lui de faire agréer cette réfolution au Pape. On
conclut aufli , que pour fatisfaire à la confidération qui étoit due à l'Em-

pereur & aux autres Princes , il feroit fait mention d'eux dans le Décret ;

& qu'on y parleroit encore de retourner à Trente , pour tâcher d'appaifer

ceux qui étoient d'un fentiment contraire à la tranflation. Le Décret fut

donc formé ainfi , en manière de délibération : Fous plaît-il de déclarer ,

pour les raifons alléguées & plufieurs autres , qu'il confie de la contagion qui

efl en ce lieu dune maniereJi notoire , que les Prélats n 'y peuvent refier fans

danger de leur vie , & qu'on ne peut les y retenir contre leur volonté ? Vous
plait-il de déclarer aujji , que vu le départ de plufieurs Prélats & les protefia-

tions de plufieurs autres , dont le départ produiroit la dijfolution du Concile ,

&pour plufieurs autres raifons légitimes & notoirement vraies ,
/'/ cfi nécef-

faire pour la fureté de la vie des Prélats , & pour continuer le Concile , de le

transférer à Bologne , & quiiy efi transféré par le préfent Décret , pour
la Seffion intimée au zi d 'Avrily être célébrée , & y continuer le Concile,

jufqu'à ce qu'il piafe au Pape & au Concile lui-même , de l'avis de l'Em-

pereur , du Roi Très-Chrétien , & des autres Rois & Princes Chrétiens , de le

rétablir en ce lieu- ci., ou de le transférer en un autre ?

XCIX. Le jour fuivant, ' c'eft-à dire, le 1 1 de Mars, fe tint la Sef- Latran/j.

fion ,
M où le Décret fut approuvé par trente-cinq Evéques & trois Gêné-

*

c

'™ % con ~

raux d'Ordres, & rejette par le Cardinal Pachéco 6c dix-fept autres Eve- ru(e
'

e fHr /c

•ques. 6 7 Du nombre de ceux qui furent pour la tranflation , il n'y eue champ.

Vili Se/-
(>(>. Ou U Décrit fut approuvé par jj CaJleWa Mire , de Lanciano, de Sya- non

> ^ cn
Evéques & y Généraux d'Ordres , & re- eufe , de Badajo^, d''A/lorga , rie Caia- Ucentie le

jette par le Cardinal Pachéco & 17 autres horra, de Huefca , de Ftcfolt , des Cana- Concile. Les

Evéques. ] Raynaldus en marque 16 ou ries, & d'Aquino. Les Evoques de T'erro & Légats quit-

I/t M. Dupin dit 1 f , & cependant n en A'AgJe l'exprimèrent d'une manière ambi- tent Trente,

nomme que 1 ^.Pallavicin L. 9. c. 1 f .di: gue. L'Arche vcque de Rojfano Se celui de Ô'/ônt fut-

qu'il n'y en eut que 14 qui le rejetterent Pu/fr/n/rejettcrent aufli le Décret , s'ofrranr v,s *"es '
'

r -

abfolument , deui condinonellement , & pourtant de l'accepter lì eccoit la volonté 1Hes ^e ^eHr

deux qui le firent d'une manière douteufe. du Pape. P*ï"' '

s

Ceux qui le rejetterent abfolument, furent 67. Du nombre de ceux qui furent p
v'° s

le Card. Pachéco, K Archevêque de Saffari, la tranflation , il n'y eut aucun des Sujets J* r"
.

"

Ce les Evcquesde Guadix , dei. Ma rc,de de l Empereur , que Michel Sarraceno Ar- J
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aucun des Sujets de l'Empereur , que Michel Saraceno Napolitain , Arche-

vêque de Matera. cS Mais parmi les dix huit oppofans , on nomme Claude

de la Guiche Evêque de Mirepoix , Martello Evêque de Fufoli ,
C9 Se Marc

ter Evcque de Senigallia , dont on rapporte que le Cardinal del

Monte lui avant reproché {on ingratitude envers le Saint Siège, qui avant

tiré fon oncle du néant pour l'élever au Cardinalat , d'où étoit venue

la grandeur de fa Maifon au (Ti - bien que l'Evêché qu'il avoir lui - mê-

me , en étoit fi mal récompenfe, il ne lui répondit que par ces paroles

de Saint Paul ,
k Deus non ir/idetur. 7° Les Léga-s 1 partirent enfuite la

Croix levée , accompagnés des Evèques de leur Parti, avec les cérémonies

Se les prières marquées pour cette occafion. Mais les Impériaux eurent

ordre de l'Ambafladeur de l'Empereur de relier à Trente, jufqu

a

Sa Majefté leur eût fait connoître fa volonté.

7 l Â Romç, cette Cour fut ravie m defe voir délivrée de fes craintes,

parce

a ce que

cheveque de Matera ] Fra-Paolo manque
ici d'exactitude , puifqu'on trouve de ce

nombre les Evâques de Milet , d'Ifernia ,

de Minori , d' Alife , & de Balcajlro , dont

les Evéchés fe trouvoient dans les Etats de

l'Empereur, & p'.ufieurs autres nés fes Su-

jets, quoiqu'Evcques dans les pais qui n'é-

toient pas de fa dépendance , comme les

Evêqucs de Plaifance , A'Albe , de Pefaro

,

de Saluées, &c. Pallav. L. 9. c. \6.

6S. Mais parmi les 18 oppofans on nom-

me Claude de la Guiche Evêque de Mire-

poix , &c. ] Il étoit alors Evcque SAgde,
6: ne !e fut de Mirepoix que quelques mois

après. Il ne fut pas même proprement un

des cppofans: mais il ne voulut fe déclarer

pour aucun des partis, & dit Simplement

qu'il n'approuvoit ni ne défaprouvoic la

cliofc , mais qu'il s'en rapponoit au Con-
' pifeopus Agathenfis non probat neque

reprobai ; hoc tantum ut Synodus facial

quod Ecclefa 6* Rcipublica: Chrijliana efl

expediens. Rayn. N°. fi.

69. Et Marc Viguer Evcque de Seni-

gallia , doit on rapporte , &c. ] Notre Hif-

torien ne pnroit pas non plus avoir été bien

informé fur le fait de cet Evcque. Car il

vota 1 ria tranilarion, & ajouta fimple-

.':! y avait quelque péril de

)
n

, il va!oit mi?ux mourir à Tienre ,

. 11c. Probo

dcsruum 6- t.-anfljtiuncrn quod fi

— ex hoc tîmendum fit de al'iquo fchif-

matc , cenferem quod potiùs hic moreremut

omnes quant quod hodie occafonem Jchif-

matis prezberemus in Ecclefa Dei. Raym
N° fi.Si donc ce Prélat a fait au Légat

la réponfe que lui attribue ici Fra Paolo ,

il faut que c'ait été dans quelque autre oc-

casion, puifqueparle fufirageque les Actes

rapportent , il ne paroît pas que le Légac

ait eu lieu de lui reprocher fon ingrati*

tude.

70. Les Légats partirent enfiate la Croix

levée , &c. ] Us ne partirent que le lende-

main 11 de Mars félon Pallavicin L. 9. c»

17. & Raynaldus N" $•
5 , & félon le Jour-

nal MS. de L. Pratano.

71. A Rome s cette Cour fut ravie defe

voir délivrée , &c. ] 11 efl: certain , que le

Concile intriguoit fort les Romains, parla

ciainte qu'ils avoient d'une Réformation

peu conforme à leurs inclinations. Cepen-

dant à en croire Pallavicin , le Pape ne

fut pas trop content de la précipitation

avec laquelle la nanflation s'étoit faite;

peut ótre parce qu'il prévoyoit que cela l'at-

loit brouiller davantage avec l'Empereur
,

& que ce changement ne remédient point

au mal
,
puifqu'il faudroit néceflairement

reprendre le Concile. Ces réflexions croient

vraies; mais malgré cela , la plupart des

Hi Aériens fe font perfuadés que Paul avait

été tris- coment de ccuc tranflation , coim»e

le
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parce que tour y étoit dans l'agitation que caufoit le Décret qui ordonnent

de fe défaire de la pluralité des Bénéfices , & qu'on cherchoit à trafiquer ,

pour trouver moyen de les quitter fans perdre que le moins qu'on pourroic
""

des profits que chacun en retiroit.

Pour le Pape ,
n

il difoit : Qu'ayant donné a fes Légats le pouvoit de » Adr. L.
y

transférer le Concile , 8c promis de ratifier ce qu'ils feroient, 8c de le faire F"
.j

1 '

exécuter , il ne pouvoit fe difpenfer d'approuver ce qu'ils avoient fait , c x
-

'

fur-tou: après que ce qu'ils avoient ordonné avoir été approuvé par le plus

grand nombre , 8c pour une raifon auffi légitime que l'étoit l'infection de

l'air. 71 Cependant il n'y avoit perfonne affez fimple pour ne pas croire

que tout ne fe fut fait par fes ordres , tout le monde fâchant qu'il ne fe

traitoit pas la moindte chofe dans le Concile , fans en avoir auparavant un
ordre de Rome : Que pour cet effet il n'y avoit pas de femaine qu'on n'jr

envoyât 8c qu'on n'en reçut des lettres , 8c que fouvent on y expédioit des

Couriers jufqu'à deux fois la femaine : Qu'il étoit par conséquent impof-

iïble que les Légats enflent fait de leur chef une chofe de cette importan-

ce •, 8c que d'ailleurs ils n'euffent jamais ofé tenter d'introduire un G grand

nombre de perfonnes dans une ville auffi jaloufe que Bologne , à l'infu du
Prince qui en étoit le maître. ?* Quelques-uns croyoient même que la

Bulle étoit nouvelle , mais qu'on l'avoit antidatée , 8c qu'un n'y avoic

inféré le nom du Cardinal Pool que pour lui donner plus de crédit , 8c

le dit pofitivement Natalis Cornes ; & il

eft certain au moins que fa conduite publi-

que donna lieu de le croire, quoiqu'inté-

lieurement il fût agite de mouvemens affez

dirîérens , comme l'obferve le Continua-

teur de M. Fleury.

7 i. Cependant il n'y avoit perfonne affe^_

fimple pour ne pas croire que tout ne fe fût

fait par fes ordres , &c. ] Cétoit certaine-

ment la créance generale, comme on le

voit par les Mémoires de Du Bellai , par

les Lettres de Mendo\e , par l'Hiftoire à'A-

dnani&c de M. de Thou ; & ces (oupçons

étoient une fuite generale de l'opinion où

l'on étoit
,
que rien ne fe faifoit au Con-

cile qui n'eue été délibéré à Rome, Je

ne vois point bien clairement cependant,

qu'il y ait eu des ordres particuliers du

Pape à l'occafion de cette maladie. La

chofe môme fe fit avec tant de précipi-

tation
,

qu'il eft allez difficile de croire

qu'on en ait pu recevoir a tems ; & fi ce

que dit le Cardinal Pallavicin
,
que dans

une Congrégation tenue a Rome on fe dé-

T O M E I.

termina de fuivre l'avis des Légats , mais

que la nouvelle de la tranflation étant venue

avant qu'on pût leur faire (avoir cette ré-

folution , Paul fit fupprimer cette délibé-

ration ; Ç\ , dis-je , cela eft vrai, il eft évi-

dent que l'on prévint les ordres. Tout ce

que l'on peut dire pour appuyer l'opinion

commune , c'eft que les Légats ayant des

ordres généraux de transférer le Concile fi

l'occafion s'en préfentoit, tout ce qui le fit

en conséquence fut cenfé fait par les ordres

& la volonté du Pape.

75. Quelques-uns croyoient même que

cette Bulle étoit nouvelle 3 &c. ] Fra- Paulo

ajoute avec raifon
,

qu'il croit ce foupeon

fans fondement. Car outre la certitude de

la date , il alfez naturel de croire , que

dans l'incertitude où on écoic à Rome
des evenemens du Concile futur , on fut

bien aife que des le commencement les

Légats eulfent en main dequoi prévenir

tous les inconveniens qu'on en pouvoit

craindre.

Qqq
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Moxtvii. 7.4 qu'autrement la claufe qui donnoit le pouvoir à deux d'entre eux en

Taul 111. l'ablcnce du troifiémc de transtérer le Concile , eût été une efpéce de pro-

nhécie du départ du Cardinal Pcol y qui n'étoit arrivé qu'un an après. Entin

ce qui rendoit encore fufpecle cette Bulle, c'eft qu'on trouvoit trop ample

& peu vraifemblable la liberté qui y étoit donnée aux Légats de transférer

le Concile où il leur plairoit \ d'autant plus qu'on favoit alfez la crainte

qu'avoit le Pape qu'il ne fe tînt dans une ville qui lui fût fufpecte, comme

il ne l'avoit que trop fait voir en le convoquant : deforte que perfonne ne

pouvoir fe perfuader , que dans une chofe de li grande importance il fe fût

mis à la diicrétion d'autrui fans néceflité. Cependant , fuivant les Mémoi-

res que j'ai vus , 8c" dont j'ai parlé dans letems ,
?f je regarde comme cer-

tain que cette Bulle avoit été dreffée deux ans auparavant , ôc envoyée à

Trente dix-huit mois avant cette tranflation.

Mais ce qui ne pouvoit aucunement fe cacher, & ce qui fcandalifoit

tout le monde , c'eft que
~ s l'on voyoit clairement par cette Bulle quelle

étoit la fervkude du Concile. Car enfin , fi deux Légats pouvoienc ordon-

ner à tous les Prélats enfemble de quitter Trente , ôc les y contraindre par

les peines & les Cenfures Eccléfiaftiques , qu'on dife (i on le fait , ou fi on-

le peut , quelle pouvoit être la liberté de ces Prélats.

74. Qu'autrement la claufe eût été

une efpéce de prophétie , &c. ] Ce foupçon

ctoit bien imaginaire
,

puifque dans les

Commiflîons où fon: jointes plufieuis per-

fonnes , on a coutume d'y ajouter ces for-

tes de claufes , & que de même il y en avoit

une pareille dans la Bulle de Légation. Pal-

lavicin même nous apprend L. 9. c. 16.

que peu de jours après , c'eft-à-dire , le 6.

de Mars 15-45- , le Pape fit expédier un au-

tre Bref, par lequel il communiquoit à

un feul des Légats toutes les mêmes fa-

cultés , en cas que les deux autres fuffènt

empêchés. Mais on n'en fit aucun ufage
,

& même cet Hiftorien foupçonne que le

premier Légat n'en eut aucune connoif-

fance.

75. Je regarde comme certain , que cette

Sulle avoit été dreffée deux ans aupara-

vant y 6* envoyée à Trente 18 mois avant

cette tranflation. ] Le premier peut être

effectivement regarJ.é comme certain ; mais

pour l'envoi , il ne l'eft pas de même ,

& il y a tome apparence qu'elle fut en-
voyée en même tems que la Bulle de Lé-

, c'eft - à- dire
,
plus de deux ans au-

y 6. L'on voit clairement par cette Eulte

quelle étoit la liberté du Concile , &c. ]

Il devoit paroître en eftet allez étrange ,

que le Pape donnât par cette Bulle une

pleine autorité à fes Légats feuls de transiérer

ou fufpendre le Concile, fans faire aucune

mention du confentement préalable des Pè-

res. Mais c'étoit une fuite des prétentions des

Romains
,
qui affujettùTent le Concileau Pa-

pe, & lui attribuent àlui feul le pouvoir d'a^-

fembler , de fufpendre , de transférer , ou

de dilloudre un Concile, fans le concours

d'aucune autre Puiffance. Eft-il étonnant

que Fra-Paolo ait jugé que de telles pré-

tentions blefifoient la liberté du Concile ? Le

Pape même croyoit fi bien qu'on l'en pou-

voit foupeonner
,

qu'il avoit donné des

ordres fecrets à fes Légats de ne rien faire

en ce point
,
que de l'avis du plus grand

nombre. Mais comme ces ordres fecrets

étoient inconnus, & que les Légats ne pro-

duisent que la première Bulle; n'étoit-il pas

naturel de penfer que par-là la liberté du

Concile étoit violée, puifqu'on n'y laitfbit

rien à faire aux Pères, & que tout étoit re-

mis à la diferction des Légats ?
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C. L'Empereur apprit avec une extrême peine ° la nouvelle de cette mdxlvtt.

translation , foit parce qu'il fe crut niéprifé, foit parce qu'il fe voyoiten- PAt' L IIr -

lever un moyen , qui ménagé à propos pouvoir lui fervir à pacifier la Reli-

gion en Allemagne, &às'y rendre maître abfolu. 77 Mais pour le Roi de fra„foij j

C

France , il n'en put tien favoix avant fa mort , p qui arriva le 11 du même Pallav. L.

mois. 9. c. 18.

Rayn N°

77. Mais pour le Roi de France ,
/'/ mais fur laquelle il ne put prendre aucunes I Fie

n'en put rien [avoir avant fa mort , qui mefures. G'efl apparemment par une ^ |*« wô
anivale 21 du même mois.] Cette mort faute d'impreflion

,
que cene mort fe

90>
n'arriva pas le n , mais le 3 1 de Mars

,
trouve marquée dans M. Dup'm au 1 3 de

ceft-à-dire , io jours après la tranflation du Mars.

Concile
,
qu'il put favoir avant fa mort,

lnAKMtc

t
rJF*

Q<h



S O M M A I R E
Du III. Livre de l'Hiftoire du Concile de Trente.

L'EMPEREUR approuve la conduite des Prélats reflès à Trente , qui

conviennent de ne rien faire , de peur de donner lieu à un Schifine. IL
Premiere Seffion tenue à Bologne , ou la neuvième du Concile. L'on ypro-

roge la décijîon des matières. III. Défaite des Proteflans par l'Empereur , qui

fait prifonniers VElecteur de Saxe & le Landgrave de Hefif'e. IV. Le Pape ,

jaloux de ce fiucccs , fie lie avec le Roi de France. V. Sédition à Naples par
la crainte de VInquifltion. VI. Dixième Seffion , oh Von proroge de nouveau

les matières. VII. Traité £Alliance entre le Pape & le Roi de France. VIII.

LEmpereur difpofe l'Allemagne à fe foumettre au Concile. I

X

. Afifiaffinat de

Pierre-Louis Duc de Parme , & interruption des opérations du Concile à Bo-
logne. X. Les Prélats d'Allemagne écrivent au Pape pour le prier de rétablir

le Concile à Trente. XI. Le Pape preffie l'Empereur d'approuver la transla-

tion. XII. Infiances de lEmpereur pour le retour du Concile à Trente. En-
voi du Cardinal Madruce à Rome pour ce fujet. Le Pape ne lui donne que

des paroles générales , non plus qu'à D. Diego de Mendoçe , qui étoit chargé

de redoubler les mêmes follicitations de la part de l'Empereur. XIII. Difcours

du Cardinal de Guifie dans le Confifloire. XIV. Le Pape écrit aux Prélats de

Bchgne , qui défendent la canoniche de leur tranflation. Mendo^e veut pro-

uver contre leur Ecrit , mais il en efl empêché par quelques Cardinaux. XV.
Rèponfe artificieufe du Pape aux Prélats d'Allemagne. XVI. L'Empereur

fiait prot:(ier premièrement à Bologne , & enfuite à Rome contre la tranfla-

tion du Concile. XVII. Paul III. tâche d'éluder la pioteflation , & les Im-
périaux fe raillent de fa rèponfe. XVIII. Le Papefait part de fa rèponfe aux
Prélats de Trente , qui ne veulent pas fefoumettre àfon arbitrage. XIX. Re-
marques des Procureurs du Concile de Bologne fur la rèponfe des Efpagnols.

L'affaire de la tranflation refe indécife. XX. Le Pape injiflefur la refilitution

de Plafance, mais l''Empereur fe mocque defesfollicitations auffl-bien que de

fes menaces. La France & les Vénitiens refufent de s'engager dans une Ligue

avec le Pape , à caufe de fa vieilleffie. XXI. L'Empereur fait publier /'Inte-

rim , également odieux aux Catholiques & aux Luthériens. Il ordonne en

même tems une Réformation qui déplaît à Rome , à caufe que ce Princefem-
ble y ufurper une autorité qui n'appartient qu'au Clergé. XXII. Les Prélats

d'Allemagne prient rEmpereur d'obtenir du Pape un Légat pour faciliter l'e-

xécution de cette Réformation , & ce Prince y confient. XXI II. Nonces en-

voyès en Allemagne , & inutilité de cet envoi. XXIV. Efforts de l'Empereur

pour fair: recevoir /'Interim , & oppofuion qu'il y trouve , principalement à

Afagdebonrg qu'il met au Ban de fEmpire. Les Catholiques & les Pro-

teflans écrivent contre cet Ouvrage. XXV. Cliangement de Religion en An-
gleterre. XXVI. Réforme de l'Empereur reçue différemment en Allemagne,

Conciles Diocefiains & Provinciaux tenus a Cologne , à Mayenee & ailleurs
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pour cefu/et. Les Nonces du Pape communiquent leurs Pouvoirs à quelques

Evêques , mais on en fait très-peu d'ufage. XXVII. Henri II. Roi de France

perfécute les Réformés. XXVIII. Mort de Paul III, & Election de Jules III.

Caractère de ce Pape. Il fait efpèrer à l'Empereur de rétablir le Concile à
Trente. XXIX. LEmpereur veut établir l'Inqiùfuion dans les Pais - Rus ,

mais ilefl obligé d'abandonner ce deffein. XXX. Le Pupe délibère fur le ré-

tabliffement du Concile à Trente. XXXI. Il fait part de fon deffein à lEm-
pereur & au Roi de France , & laiffe communiquer les Inflrucîions données

àfes Nonces. XXXII. Il exige certaines conditions préliminaires d: l'Empc-

reur qui les accepte. XXXIII. Ce Prince tâche d'engager la Diète d'Ausbour*

à fe foumettre au Concile , mais les Proteflans ne le font qu à certaines condi-

tions. XXXIV. Le Pape envoie à l'Empereur la Bulle du Concile; & ce

Prince qui ne la trouve pas àfon gré , tâche en-vain de la faire réformer.

XXXV. Le Pape effectivement refufe d'y rien changer ; mais lEmpereurpro-
met aux Proteflans de lesfatisfaire lui-même , fans qu'ils dûffentfe mettre en

peine de la Bulle. XXXVI. Le Pape nomme les Préfidens du Concile. XXXVII.
Semences de troubles entre le Pape , lEmpereur , & le Roi de France , aufu-
jet du Duché de Parme, Projet d'une nouvelle Ligue en Allemagne contre

lEmpereur.
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HISTOIRE
D U

CONCILE DE TRENTE.

LIVRE TROISIEME.
•^j^r^&M E n'ignore pas quelles font les Loix de l'Hiftoire , ni ei\

fyu quoi elle diffère des Annales ÔC des Journaux. Je fai auflì

)](
que le récit d'evènemens trop uniformes dégoûte l'Hiftorien

$& ôc ennuyé le Lecteur , & qu'un détail trop circonftancié de

^£!>$^^s£j^ chofes peu importantes fait donner à celui qui les rapporte

le nom d'Ecrivain peu judicieux. Cependant , quand j'ob-

fetve dans Homère de pareils détails &c des redites fréquentes , & que Xé-
nophon dans fa Cyropédïe attache ôc inftruit davantage en racontant les en-

tretiens férieux ou plaifans des Soldats, que par le récit des actions ou

des deffeins des Princes *, je me perfuade que chaque matière a une forme

qui lui eft propre, &c que l'Hiftoire que j'écris ne peut pas s'afTujettir aux

règles ordinaires. ' Aufiï je compte bien que mon Ouvrage n'aura pas un

grand nombre de Lecteurs, ôc fera bientôt oublié j non pas tant cependant

par rapport aux défauts qui s'y trouvent , que par la nature de la matière ',

ôc j'en juge ainfi par ce qui eft arrivé à plufieurs autres femblables Ou-
vrages. Mais fans m'embarrafter fi cette Hiftoire fubfiftera toujours ou

long-tems, il me fuffit qu'elle puiffe pour le préfent être utile à ceux à

i . Aufllje compte bien que mon Ouvrage & malgré les différentes erreurs de fair,où le

iiaura pai un grand nombre de Lecleurs , défaut d'informations néceffaires l'a faic

&c. ] Fra-Paolo s'eft extrêmement trom- tomber, on peut dire qu'il y a peud'Hif-

pé, puifqu'il y a peu d'Hiftoires qui ayent toires plus judicieufement écrites , ôcque
-> te p'.us eflimces que la Tienne; l'on life avec plus d'agrément.
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qui je la communiquerai , & que je faurai en pouvoir faire leur profit , mdxlvii.

étant bien allure que pour l'avenir chacun en jugera félon les circonitances
*'AUL ll1 -

où il fe trouvera.
t

I. Les Prélats reliés à Trente a étoient fort inquiets , jufqu'à ce qu'ils
mPereM*

rr j 1 j IT 1 1 j o approuve U
reçulient des lettres de 1 Empereur , qui louoit leur conduite , &c qui con- f(JW^//f ^
dam noit la rranflation du Concile , & leur ordonnoit de demeurer à Trente. Prélats rtf.

Ils délibérèrent entre eux , s'ils dévoient y faire quelque action Synodale :
tei * Trtm-

mais ils convinrent tous de ne rien faire , de peur de donner lieu à quelque "? 1ut C0K ~

Schifme;& de fe contenter d'étudier les matières dont on devoit traiter ,
^""'"^

attendant à agir félon que l'exigeroient les conjonctures. b
11 y eut quelques re , de peur

Ecrits entre les Théologiens de Trente 8c ceux de Bologne. Ceux-ci afièc- * donner

toienc d'appeller leur Atlemblée le Synode de Bologne \ mais les autres di- l,eu
_

a «»

foient , le Joint Synode en quelque lieu qu'ilfou \ 8c on voit encore quel- ^"fl
ques-uns de ces Ecrits imprimés à Bologne. Les Légats 8c quelques autres ,« p

"

l8

*

Cardinaux de Rome agirent auprès de quelques-uns des Prélats demeurés à Spond.

Trente , pour les engager à venir à Bologne , ou au moins à quitter Trente -,
N° 4-

1 mais ils ne purent gagner que Galeas Florimome Evèqued'^//mo.Ils tirent ^ F^

au Ili leur pollible pour faire venir à la Seiïion tous ceux qui étoient fortis '
l44,i

de Trente, 8c plufieurs autres encore -, ce qui étoit tacile, à caufe de la

commodité qu'il y avoir de venir de Rome à Bologne. Enfin on rint diverfes

Congrégations , où l'on ne parla que des moyens de mainrenir la validité de
la rranflation , 8c de monrrer que les Prélats qui étoient reftés à Trente

dévoient s'unir avec eux.

i II. Le 1 1 d'Avril jour deftiné pour la Scffion , étant arrivé, c les Légats L.Se{pon te-

accompagnés de rrente-quatre Evèques 8c fuivis de tout le peuple de Bo- r"ie a Bo!o"

logne ferendirenten grande cérémonie au lieu de la Seilion, où l'on ne fit jy \°c
'*

autre chofe que lire un Décret qui portoit : Que les Pères avoient jugé à pro- Cl /e ,

pos de rransrerer le Concile de Trenteà Bologne , 8c d'y célébrer la Scflion c Pallav. L.

en ce jour , pour y publier les Decrers qui feroienr faits fur la matière des 9- c. 10.

bacremens 8c de la Réformation : mais que confidérant que pluheurs des S^f"
Prélats , qui avoient accoutumé de s'y trouver , étoient occupés dans leurs Srond'\ro f.
Eglifes à caufe des Fêtes de Pâque, 8c efperanr qu'ils ne rarderoient v>:.s à Marc. T. 8.

venir fe joindre aux autres , afin de faire les chofes avec plus de dignité 8c de r- ' *4J«

gravité, ils prorogeoient la Selîion jufqu'au 1 de Juin , fe réfervant ncan- ""jj^

z. Mais ils ne purent gagner que Galeas tous ceux qui n'avoient point d'abord fu ivi

Florimonte Evêque a"Aquino.) Notre Hif- les autres, qui fe joignirent depuis à l'Ai-

tonen dit Evêque à' Aquila , mais c'eft femblce de Bologne.

une faute. Pallavicin ne dit rien de la ve- j. Le 21 d'Avril les Légats fe

nue de l'Evêquc A Aquino à Bologne : mais rendirent en grande cérémonie au lieu de la

il nous marque que l'Evéque de Fufoit s'y SeJJîon , &c. ] Où Sebajlien Leccarda Ar-

rendic de Trente, après y avoir etc invité cheveque de Naxia célébra la Melft ; Se le

par les lettres du Cr.r.l. Farnefe. Les Eve- Sermon fut prêche par Ambroife Cathario

ques d'AgdeScde Porto s'y rendirent aufTï Evéque de Minori.

dans la liiice , & ce furent les leuls de
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"-'-' - moins la liberté d'abréger ce terme , s'il convenoit de le taire. 4 Onor-

r.\L*i.. III. do.ina au/fi en même tems d d'écrire au nom du Concile des lettres aux Pères——
qui croient reftés à Trente , pour les exhorter à fc rendre à Bologne & à fc

K
réunir avec leur Corps , dont étant féparés ils ne pouvoient pas prendre le

non d'Alfemblée Eccléùaftique , f & ne faifoient au contraire que fcan-

daiifer le Monde Chrétien. 6 On trouva à Trente ces lettres fort impru-

dentes, comme n'étant propres qu'à aigrir lesefprits au-lieu de les adoucir;

& l'on rci'olut de n'y faire aucune réponfe , pour ne point faire naître de

nouvelles contettations , & lailTer romber une attaque qu'on artribuoit au

caractère trop libre du Cardinal del Monte , plutôt qu'au refte de l'Aiîem-

blée qu'on jugeoit plus modéré.

Défaite Jes IH« L'Empereur , qui à la tête d'une puilTante Armée fe trouvoit en

Proujïans Saxe à la vue de l'Electeur , & qui étoit tout occu é de la guerre, ne fon-

fir /'£*»/>«- aeoit ouères aux affaires du Concile. Le 14 du même mois, e ayant rangé
reur, qui

jQn ^rmce ie long de l'Elbe , il donna bataille , où l'Electeur fut bleiîé &
tWUc- nns » & f° n Arra^e caillée en pièces Les Proteftans étant affoiblis par cette

umré$Smxê défaire , le Landgrave fut oblige d'en venil à un accommodement -, & peu

Land- de jours après, Maurice fon gendre & l'Electeur de Brandebourg obtinrent

de de L'Empereur qu'il feprfeiuât devant lui L'Electeur de Saxe tut d'abord

Ad L condamné a mort comme rebelle par l'Empereur , qui enfuite lui accorda la

6 p ;87 VIC a des conditions rrès dures , auxquelles il fe fournit , à la réferve feule

Thuan. L. d'obeir au Concile en matière de Religion. L'on propofa aufîi plufieurs

4. N° il conditions au Landgrave , donr l'une étoit de fe foumettre aux Décrets du
:;# Concile de Trente -, mais il refufa d'y confentir , promettant d'ailleurs,

"
1

£ aulTi-bien que le Duc Maurice Se l'Electeur de Brandebourg , de fe foumettre

114. à un Concile pieux &c libre , où l'on réformât le Chef& les membres. L'E-

Rayn. lecteur de Saxe demeura pnfonnier pour toujours, ôc le Landgrave au bon
plaifir

Spor.d.

Fkury L 4. On ordonna auj/i en même tems d'écrire tir la cenfure ou le mécontentement. On
144. N "44. au nom du Concile des lettres aux Pères peut les voir dans Raynaldus N° 61.

qui étoient rejles à Trente , &c. ] Ce ne fut 6. On trouva à Trente ces lettres fort

point dans cette Sefllon , comme ledit imprudentes , comme n'étant propres qu'à

Fra- Paolo
,
que ces lettres furent ordon- aigrir Us efprits , &c. ) Il n'y avoit certai-

nes
,
puifqu'elle ne fe tint que le 11 ; au- nement ni dans la lettre au Card. Pachèco

,

lieu que les lettres qui furent datées du 1

1

ni dans celle aux autres Evêques , rien de

«voient été lues dans la Congrégation du propre a aigrir lesefprits, ni qui fentît le ca-

li & expédiées aufli lot
,
pour y inviter ractere trop libre du Cardinal del Monte.

les Evoques a la Sefllon qui fe devoit tenir C'étoitun Ample compliment d'honnêteté >

le j t. & fl les Pères de Trente n'y voulurent pas

f. Et ne faifoient au contraire que fean- faire de réponfe, ce n'eftpas qu'ilsytrou-

dalifcr le Monde Chrétien. ) Il faut que Fra- vaffent rien de choquant , mais apparem-

Paolo n'ait par lu ces lettres, où il n'y a ment pour ne faire aucune démarche d'où

ut une invitation hon- l'on pût conclure qu'ils regardaient la tranf-

nli -,•-, de fe rendre a Bologne, lation comme légitime.

r.jn inféré qui pût ièn-

,. Et
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plaifir de l'Empereur 7. Ce Prince > devenu par cette victoire le maître de mdxi/w.

l'Allemagne , s'empara de quantité d'artillerie , Se tira des Villes & des Paul iil

Princes de gro (Tes fommes d'argent -, puis , pour donner à [es conquêtes une
——

—

forme pacifique , il convoqua une Diète à Ausbourg.

IV. Ces fuccès affligèrent extrêmement le Pape, qui voyoit l'Italie fans Le Pape ,

fecours Se demeurée à la diferétion de l'Empereur. Mais ce qui le raffuroit/"''"^ *' c*

un peu , c'eft qu'il fentoit que ce Prince feroit obligé de maintenir par la JHCCes >
/-'

force les conquêtes qu'il avoit faites par les armes -, & que ne pouvant retirer Rct Ae

fitôr fes troupes de-là , il lui lailferoit le temsde traiter avec le nouveau Roi France.

de France Se les Princes Italiens , pour fe mettre en fureté. Au milieu de

ces inquiétudes , c'étoit pour lui un grand plaifir de fe fentir délivré des

craintes du Concile -, Se il louoit fans réferve la réfolution du Cardinal dd
Monte. , à qui il fe reconnoilfoit redevable de cet avantage. f

II 8 réfolut /Flcury,

en même tems d'envoyer en France Jerome Capo-di-ferro , Romain , Car- L
- I<44- N^

dînai de S. George , fous le prétexte apparent de faire au jeune Roi des corn *-,'
T

i« 1 11/ r 1 1 r o 1 r>\ • • 1 • a r Thuan. L.
plimensde condoléance lur la mort de Ion pere , Se le rciicitcr lui-mcme lur t n,;» io

fon avènement à la Couronne ; mais réellement pour traiter avec lui d'une Pallav.L.*

Ligue. Il donna pour cela à fon Légat un pouvoir très- ample d'accorder au c. 18. .& U
Roi tout ce qu'il lui demanderoit au fujet des matières Bénéficia les, fans au- Ic

-
c

-
*•

cun égard à tout ce qui avoit été réglé dans le Concile de Trente. Et pour

être en état de profiter de toutes les occafions qui fe préfenceroient d'em-

barraffer l'Empereur en Allemagne , & empêcher qu'on ne prît dans la

Diète aucune réfolution contraire à fes intérêts , , il y envoya pour Légat le g Flcury ,

Cardinal Sfondrate , avec ordre de traiter avec les Eccléliaftiques pour les F. 144. N 9

tenir attachés à lui,& de propofer à l'Empereur différens partis pour lui raiie 9 '

agréer que le Concile fe continuât à Bologne -, ayant plus de crainte d'une

Alfemblée qui fe tiendront dans an lieu ou il ne feroit pas le maître , que
des Armées que ce Prince pourroit faire marcher en Italie.

7. Et le Landgrave au bon-pla'ifir de i. Il rèfolut en même tema d*envoyer en

l'Empereur. ) Tout le monde fait que cette France Jérôme Capo-di-ferro , Romain,
prilon du Landgrave fut la fuite d'une equi- Cardinal de S. George , &J. ) Ce ne fut

voque qu'on avoit fait glilïer dans les Arti- pas le fucecs de la bataille de Mulberg , qui

clés de la Capitulation , où profitant de la fit prendre cette réfolution au Pape, puilque

relfemblance de deux mots Allemands
,
qui cet envoi avoit été réiolu dans le Confiftoire

a.oient un fens tout oppo'c, on prérendit du tf de Février, & que ce Ordinal étoic

que l'Empereur avoit accordé finalement
,

parti dés le \6 d'Avril, 18 jours avant la

que la détention dece Prince ne feroit point défaite de lT'ecicur de Saxe. Cette I ;>. 1

perpétuelle; au lieu que le Landgrave pré- avoit eu d'autres motifs; mais après la vic-

tendoit qu'on lui avoit donné parole qu'il ne toire de l'Empereur , il cft aile/ n.iturcl de

feroit point détenu prifonnier. De quelque croire que le Légat fut crnrg; de mil r

part que vînt l'équivoque , tout le blâme en d'une Alliance avec le nouveau fcoi de Fran-

Tetomba fur l'Empereur ; & peut è re l'in- ce, comme il le fit en erict. Vi 1

fi iclité dont on l'accula alors fut en parrie dois remarquer, que Frj-P.iolo s'eft mépris

caufe du changement de fortune, qui lui dans le nom de ce Cardinal , qui Ippettt

arriva quelque tems après. toccaferro , au-licu de Capo-diferro.

T o M E I. R r r
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«dxlvii. V. Il arriva pendant ces enrrefaires une grande fédirion à Naples ,

h au
Paul 111. fujec de rinqnilinon , que le Viceroi D. Pierre de Tolède y voulut intro-

J
duire à l'exemple d'Efpagne. Le peuple s'y oppofa d'abord en criant tumul-

'*"*
r
tuairement par la ville , Vive VEmpereur , & meure Vlnquifaion -, après quoi

,.'ue tous s'alfemblerent pour élire un Magiftrat qui les défendît ; difant qu'ils

àeflr.quijt- ne s'étoient fournis au Roi Catholique qu'à cette condition exprefîe , qu'on
tton. n'introduiroit point chez eux d'inquifuion , 8c que les Caufes d'Héréfie fe-

'

roient jugées par les Juges Eccléfiaftiques ordinaires. Cependant les Ef-

Adr. L. 6.
' pagnols 8c les Napolitains en étant venus aux mains , il y eut beaucoup de

p. 401. gens tués de part 8c d'autre , 8c l'on courut rifque d'une révolte générale.

Thuan. L. La fédition prit enfuite une forme , & 50, 000 hommes qui fe raiTem-

t> 11

4
i

bIoient au f°n des cloches ayant pris les armes , il fe fit une guerre en forme

[

'

r

' entre les Efpagnols qui s'étoient rétirés dans les Châteaux, & le peuple qui

Rayn. N° s'étoit fortifié dans tous les lieux avantageux, qu'on avoit munis d'artillerie.

iji. Pendant ce tumulte , qui dura depuis le mois de Mai jufqu'à la mi-Juillet ,

Spond. N°. il y eut pj us Je tro i s cens perfonnes de tués de part 8c d'autre *, 8c dans cec
'?'

. intervalle les Napolitains envoyèrent des Députés à l'Empereur 8c au Pape ,

}44.N°4o. * c
\
ui ^ s offrirent de fe rendre s'il vouloir, les recevoir. Mais Paul ne fe

croyant pas affez fort pour foutenir une telle eivreprife , il lui fuflifoit d&
i Nat.Com. fomenter la fédition , ' comme il fit avec beaucoup d'adrefle -, • quoique le

*- h p. 47- Cardinal Théatin Archevêque de Naples l'exhortât fortement à ne pas laif-

P* fer cchaper une occafion fi favorable d'acquérir un fi beau Royaume à l'E-

glifc , & lui promît , s'il le vouloit , de l'aider de tout fon crédit& du fe-

cours de tousfes parens, qui étoient nombreux 8c puiffans , 8c de Lafiifter

lui-même en perfonne. Cependant les Efpagnols ayant tiré du fecours de
divers endroits , fe rendirent ;i la fin les plus forts , 8c le tumulte s'appaifa

par les lettres de l'Empereur qui déclara : Qu'on n'établiroit point d'In-

quifition , 8c qu'il pardonnoit à la Ville à l'exception de dix-neuf perfonnes

qu'il nomma , 8c d'une autre qu'il nommeroit en fon tems , 8c à condition,

qu'elle feroit condamnée à payer 100 , 000 écus d'amende; condition qu'il

faliut accepter par nécelfitc, 8c dont furent la vidime ceux des dix-neuf
qu'on put attraper.

f>. Il lui fuflifoit de fomenter la/édition , tion. Mais comme ces deux Princes coin-
comme il fit avec beaucoup d'adrejje. ) C'eft mençoient à être aflèz mal enfemble , il n'y

A'Adriani que Fra- Paolo a emprunté ce a pas , ce femble , beaucoup de témérité à
fait

, & pour ainfi dire l'expre-lion ; & il croire que du moins Paul n ctoit pas trop
Papa fpeyalmente , dit cet Hiftorien , ha- fâché de cette brouillerie ; & Nataiis Cornes
verebbe havuto caro , che vi haveffe havuto le dit allez ouvertement , au L. 3. de fon
che fare , 6- s'ingegnava con ogni arte di Hiftoire. Sic igitur , écrit-il , confopiti funt
fomantarvi il tumulto. Je ne vois pas ce- tumultus

,
qui , Pontifice affentientc , cum

pendanr
,
que la chofe foit bien atteftée , & magna utilitate Regis Gallorum videbantur

I (\ certain au moins
, que Paul ne fit rien excitati. Ainfi l'on voit bien que ce foupeon

meni qui pût donner fujet à l'Eau- n'eft pas de l'invention de Fra-Paolo.
preur de l'accufer d'avoir fomente la fedi-

4e;
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A Bologne , les Légats ne favoient encore que faire. k Le Pape leur avoit mdxlvit.

donné ordre d'éviter tout ce qui pourroit être critiqué ôc faire naître q.':- Paul Ili -

que divilion , de différer autant qu'ils pourroienc les Sellions , & cependant
""

de tenir quelques Congrégations pour ne paraître pas demeurer dans loi-
6 c 10

'

^
fiveté. l0 Mais il n'étoit pas aifé de trouver un bon moyen de difcuter les l. 10. c. 1.

matières de l'Euchariftie , àcaufe de l'abfence des Principaux Théologiens Rayn.

qui avoient coutume de digérer les matières de Foi à Trente. On tint néan- N
1 61.

moins quelques Congrégations où parlèrent divers Théologiens ; mais on

n'y forma aucun Décret. ' Pour la Réformation , on n'a ici autre chofe à

en dire ,
' linon que l'on garda fur cela un profond filence. /Pallav

, L.

11 VI. Le 2 de Juin venu , on célébra la SelTion m avec les cérémonies or-
I °,c- 1 -

dinaires , mais fans y faire autre chofe que de la proroger encore par un De- »
',.

e"™

cret femblable au précédent, qui portoit : Que le Concile avoit différé la roge denou-

Seflion jufqu'à cetems , à câufe de l'abfence des Pères qu'on attendoit ; & veau les

que pour les traiter encore avec bonté , on la prorogeoit de nouveau juf- matières.

qu'au 15 de Seprembre , pendant lequel tems on ne laiiïeroit pas de conti- * Ka)n.

nucr l'examen des Dogmes &: de la Information, enferéfervant lepouvoir
j.[curv

"

j.

d'abréger ou d'allonger ce terme , même dans une Congrégation parti- i +4 , N°jt.

culière.

VII. En France, il ne fut pas difficile au Légat d'obtenir du Roi tout Traité

ce que le Pape defiroit ; & ce prince étant aufìì jaloux que le Pontile de la a'Alliance

enne le Pa-

• t r j n • / • V e & l* R°*
a craindre

, que a ceux des Pères qui croient r
, .- „.,„„

n ' -w r r !»/•/• " e trance.
reites a Trente retuloient d y loulcrire , cela

n'excitât un nouveau Schifine.

1 1 . Pour la Réformation , on n'a ici

autre chofe à en dire , finon que l'on ga-Ja

fur cela un profond filence. ) C'e(t faute

d'avoir vu les Actes de ce qui s'étoit fait à

Bologne, que Fra-Paolo parle ainu". C.ir

quoique dans le commencement on ne s'oc-

cupât pre'que que des Dogmes , on y traita

que quelques-uns des plus conliderabies ne cependant auffi dans la luite de tout ce qui

fuirent reftes à Trente avec les Efpagnols , regardoit les abus des Sacremena , ( Rayn.

10. Mais il n'étoit pas aifé de trouver

un bon moyen de difcuter les matières de

VEucharijtie , à caufe de l'abfence des prin-

cipaux Théologiens qui avoient coutume de

digérer les matières de Foi à Trente. ) Ce
n'étoit pas le nombre des Théologiens qui

manquoit. Car Pallavicin , L. io. c. t.

nous marque que félon les Ades il en a

obfervé jufqu'à f>o ou jo dans quelques

Congrégations. Mais il ne faut pas douter

jue quelques-uns des plus confidérables ne

rulfent reftes à Trente avec les Efpagnols
,

parce qu'ils ctoient de la même Nation &
fujets aux mêmes ordres ; Se. c'eft ce qui

fait aufîi
,
que Fra- Paolo ne parle que des

principaux Théologiens.Cependant cela n'ar-

jètoit pas beaucoup les autres
,
puilque l'on

voit par les Actes rapportés par Raynaldus ,

qu'ils expédièrent prefque toutes les mariè-

res quf furent depuis décidées dans le Con-

cile ; & que ce ne fut pas tant le défaut de

Théologiens
,
que les follicitations de l'Em-

pereur & les ordres du Pape, qui empêchè-

rent qu'on ne publiât rien de ce qu'ils

avoient déterminé i d'autant plus qu'il y avoit

N° 71. & feqq. ) & même de la Réfidence

&: de la pluralité des Bénéfices - Cure<; ,
:

Pallavicin L. io. c. r. Quelques Prélats

même s'y occupèrent à la traduction de p!u-

fieurs Sermons des Pères en langue

ie , comme nous l'apprend le Continuateur

de M. Flcury , L. u+. N"
<r 5. & tachèrent

ainfi de remplir utilement un tems que leur

lailloit l'inaction du Concile.

1 i. Le i de Juin venu , on célébra la

Sejfion avec les cérémonies ordinaires , &c. )

Et ce fut Olaiis Magnus Archevêque Titu-

laire à'Upfid qui y celebra la Mede.

Rrr 1
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wDxiTii. profpérité de l'Empereur , ils firent enfemble un Traité ,

" dont on rinr très-
Taul III. fccrettcs plusieurs des conditions. Mais entre celles qui furent publiques ,

'

l'une étoit que le Roi envoycroit au plutôt au Concile de Bologne le plus
" Fc

^7% grand nombre de fes Evèques qu'il pourroit ; & l'aure, qu'il donneroit

Rayn. N°
" D'iane afille naturelle,âgée feulement de neuf ans,en mariage à Horace Far^

109. nife petit-fils de Sa Sainteté. En même tems le Roi envoya fept Cardinaux
Skid. L19. François réfutera Rome, pour donner plus de crédit au Pape , & entretenir
F- 'M- la bonne intelligence entre eux -, *ì Oc Paul de fon côté le 16 Juillet fit Car-

400. & dinau* à la pneie du Roi ,
° Charles de Vendôme Prince du Sang , & Charles

4 , a de Guife Archevêque de Reims.

*Fleury L.
x + VIII. Sur la fin du mois d'Août , l'Empereur avec une Armée d'Ef-

1 44-^'' s S- pagnols & d'Italiens auprès d'Ausbourg , & quelques Compagnies d'Infan-

terie qu'il fit entrer dans la Ville , s'y rendit pour y tenir la Dièce. Elle corn*

L t -'pertur men Ça P le 1. de Septembre, ôc ce Prince qui netoit occupé que delapa-

difpofe l'A'.- cification de l'Allemagne, y expofa tout ce qu'il avoir fait auparavant dans
lemagne à diverfes Diètes pour y rcuilir. Il dit : Que c etoit dans cette vue qu'il avoir
fefoumettre procuré la convocarion & l'ouverture du Concile de Trente : Que tout cela
ah Concile. .

• ci il ' ' l r i j> \ J> v 1

t> Th L
avant lervi de rien , il avoit ete oblige d avoir recours a d autres remèdes :

4. N° 17. Qae Dieu ayant fait réuffir {qs projets en réduifant l'Allemagne au point de
Slcid. L.19. pouvoir s'affurer de la reformer , il avoit convoqué les Princes pour concer-

p- 32-7- r:r avec eux les moyens de le faire ; mais que les différends de Religion
Adr. L. 6. érant la caufe des troubles , c'étoit par-là qu'il falloit commencer. Les

Princes ne fe trouvèrent pas d'accord fur ce point. 1 Car les Eie&eurs Ec

j,. cléfiaftiques deliroient & demandoienr qu'on tînt le Concile à Trente , &

,
qu il rut pieux & libre ; que le Pape n'y pr

P .ja Légats
; qu'il remit aux Evcques le ferment qu'ils lui avoient fait -, que les

Théologiens Proteftans y euflent voix deliberative -, ôc que les Décrets qui
avoient été déjà faits fuiTent examinés de nouveau. Les autres Carholiques
demandoient que le Concile fe continuât

;
qu'on donnât aux Proteftans un

Sauf-conduit pour y aller, &c qu'ils eulTent la liberté d'y parler ; mais qu'en-
fuire ils fufTent obliges d'obéir à fes Décrets.

dt Parme.

r Slcid. Ib.

p. 51 H. li,. Et Paul de fon cótelé 16 de Juillet parce que nous voyons differens Ordres de
t. fit Cardinaux , Sic.

) Raynaldus N° 134. l'Empereur fignés d'Ausbourg dans le cou-
dit que ce fat le 17. rant du mois d'Août , ce qui ne pourroit

T.iuaii. L 1 4. Sur la fin du mois d'Août , VEm- être vrai , s'il n'y étoit venu que fur la fin de
pereur , Sic.) Sleidan iitnj contraire, que ce mois.

Palla-. I c:. fur fur ja fin je foRfo . çu /,
fincm fofâ , f t Pierre-Louis Duc de Plaifance , fon

menfii Auguflum Ceefar venit cum Saxone fils-naturel , avoit été tué dans fon propre

captilo; Se cela meparoit plus vraifemblablc, Palais , &c. ) Les Chefs de la conjuration

IC c. 4.
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propre Palais, & fon corps jette dans la Place publique , & ignominieu- MDxtvn.

fement expofé à tous les outrages du peuple -, Se que quelques heures après Pai' l î:I -

il étoit arrivé des troupes de Milan , envoyées par le Gouverneur Ferrand~~~

de Gonçaguc , qui s'étoient emparées de la ville. Il fut exce/Tivement affligé
g v

cfc cette nouvelle , non pas tant encore pour la mort de Ton fils ni pour taf i

i

clirv , j .

front qui en retomboit fur lui, que pour la perte de certe ville, 5c parce 144.N 81.

qu'il voyoit clairement que rien ne s'étoit hit qu'avec la participation de

l'Empereur.
tS Pendant que le Pape étoit dans cette affliction , les Légats jugèrent

qu'il ne convenoit pas de le fatiguer de deux dépêches par femaine , comme Interrup-

ib avoient coutume de faire , pour l'informer de tout ce qui fepalîoit au t* »d*t9p£m

Concile -, & que par conféquent il falloir proroger pour un long terme le
r
^'

t0" s
. Ì

1*

tems de la Sellion , &c interrompre toutes les fonctions Synodales. s Car bien Botarne

que l'on eût pu pour la dignité du Concile célébrer la Seflion indiquée pcmr j Fleury, L.

le 1 5 de Septembre , & prendre un long terme pour la fuivanre -, néan- x 44 N° 8i.

moins la douleur que l'on devoir montrer pour la mort du Duc ne permec-
ranr pas que l'on fît aucune cérémonie folemnelle,on crur qu'il valoir mieux
anticiper le rems de la Selïion , Se la proroger dans une fimple Congré-
gation. C'eft pourquoi le Cardinal del Monte ayant convoqué chez lui tous

les Prélats le 14, il leur dit en fubftance : Que le lendemain avoit été fixé

pour la Selïion , mais que chacun voyoit l'embarras où éroit le Concile :

Qu'il y avoit * encore peu de Prélats arrivés de ceux q'ii étoienr en voyage , „ x TO

ce lurtout des f/rançois, & que ceux qui etoient arrives navoientpas eu yi

ctoienr, félon Adriani , Augufl. Landi ,

Jejn-Freder. Angofcivola , Jean- Louis

Gonfaloniere , & Jerome Pallavicini. Les

Hiftoriens ne s'accordent pas tous exacte-

ment fur quelques légères circonstances du

fait , mais ils font tous d'accord fur la fubf-

tance : ce qui fuffir pour l'efTence de l'Hif-

toire. Il n'y a guères non plus de différend

entre eux fur le caractère de ce Prince, qu'ils

lepréfcnten: prefque tous avec les plus noires

couleurs , & comme un monftre de liberti-

nage , de débauche, & de cruauté. La haine

que l'on avoic conçue contre lui a peut-être

fait exagérer Tes crimes ; mais on ne peut

douter au moins
,

qu'il ne fe foit abandonné

a de grands excès , & qu'il n'ait que trop

mérité la fin tragique qui termina fon règne

k Tes jours

1 6. Pendant que le Pape étoit dans cette

affli elion , les Létrats jugerent qu 'il ne con-

xenoit pas de L fatiguer de deux dépêches

par femaine , &c. ) La réfolucion de différer

]c tems de la Sellion avoit été prife avant

l'afTafTinat du Duc de Plaifance , comme on
le voit par les lettres de Maffei & du Card.

Farncje citée 1
; par le Cardinal Pallavicin L.

10. c. 4. qui nous allure en même tems
,

que le? Légats ne dilcontinuerent pas pen-

dant tout ce tems- la d'informer le Pape de

tout ce qui fe palfoit au Concile, & de con-

tinuer l'examen des matières qui dévoient

7 être décidées. Cefi ce qui efl auffi confir-

mé par Raynaldiif , qui nous apprend que

ce fut principalement en Septembre fc en

Octobre qu'on Travailla a la déformation des

abus fur les Sacremens. Au relte ce qui peut

avoir donné lieu à Fra-Paolo de croire que

la rélblution de dirlérer la Seflion fe prit en
conféquence de la nouvelle de la mort du
Duc de Parme , c'eft que cela ne fut déter-

miné publiquement que dans la Corv'

tion du 1 4 de Septembre. Mais les ordres

fecrets en avoient été en vous dèi avant l'af-

fafîinat de Pierre Louis , & c'eft faute de les

avoir connus quo notre Hiftorien a fait cette

nuprife.
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mpxlvii. encore le teais de s'inllruite des matières : Qae ceux mêmes qui avoient
Tavl III.

ailîité tout l'Eté aux difputes épineufes des Théologiens , n'étoient pas en-
~ core préparés : Que d'ailleurs l'airallinat horrible duDucdePlaifance tenoic

tout le monde en fufpens , Se les obligeoit même de pourvoir à la fureté des

villes de l'Etat Eccléfiafhque -, Qu'ils étoient bien aifes de s'être réfervés le

pouvoir de proroger la Selîion,pour s'exemrer de la peine cle la tenir folem-
nellement: Qu'il étoit d'avis, & même qu'il jugeou nécelfaire de faire ufage

de ce pouvoir pour la proroger dès-à-préfent , fans attendre à le faire le len-

demain dans une Se Mìo n folemnelle. Tous les Pères acquiefeerent à l'avis du
Cardinal , qui ajouta : Qu'après y avoir bien penfé , il ne trouvoit point

qu'on put fixer aucun jour pofitif pour la tenir : Que lorfqu'érant à Trente
ils avoient cru pouvoir expédier en quinze jours le Décret de la Juftification,

il avoient été obligés d'y employer fept mois , quoique fouvent ils euffent

te#u deux Congrégations par jour : Que lorfqu'on traite de la Foi , & qu'il

s'agit de confondre les Hérétiques , il faut aller à pas comptés , ëc fouvent

employer beaucoup de rems à la difeuflion d'une feule parole : Qu'il ne pou-
voit favoir certainement s'il faudroit tenir la SeMion dans peu de jours , ou.

s'il ne faudroit pas la différer encore de plufieurs mois : Qu'ainfî il croyoit

qu'on feroit mieux de la proroger pour le tems qu'il plairoit au Concile , ÔC

que c'étoit fans doute le meilleur parti : Que fi quelqu'un difoit qu'en en
fâchant le tems précis on pourroit prendre des mefures plus propres, il

pouvoir être afiuré qu'en fort peu de tems on verroit quel cours pourroit

avoir le Concile. Cet avis fut approuvé de tous les Pères , & le Légat les

congédia.

Les Prélats
' 7 X. Le même jour ,

v les Prélats de la Diète d'Allemagne écrivirent par

à km»- l'ordre de l'Empereur au Pape, pour lui demander le retour du Concile à
gne icuvent Trcnte# La letcre étoit mêlée de prières & de menaces. Ils y repréfentoient

7-ur u trier
' e mauva i s érat & le danger de l'Allemagne , & difoient : Que l'on eût pu

de rétablir prévenir le mal , fi le remède du Concile eût été apporté à tems , & qu'il fe

le Concile a fût tenu en Allemagne, comme on l'avoit demandé : Que comme ils avoient
Trente. de grands Etats , ils ne pouvoient s'en abfenter pour un long-rems j & que
• T^g' ' c "oit pour cette raifon qu'aucun d'eux n'avoit été ni à Mantoue , ni à

1L.iV v >cenze > &: que fort peu même avoient été à Trente, qui eft une Ville

P )19 . d'Italie plutôt que d'Allemagne, principalement en tems de guerre : Qu'à
prefent que tout étoit calme , & qu'Us efperoient voir le vailTeau arriver

neureufement au port , ils avoient appris avec beaucoup de furprife , que
av

'
' le Concile dans lequel ils avoient mis toutes leurs efpérances avoit été trans-

Spond. N ' ^er^ ailleurs , ou plutôt divifé en deux : Qu'étant privés de ce remède , il ne
leur refloir plus d'autre reffource que de s'adrefTer au Siège Apoftolique ,

Fkury ,
L.

pOUr p r ier $ a Sainteté de vouloir pour le falut de l'Allemagne rétablir le

i-. Le même jour , les Prélats de la méprife, & l'on voit par la date de la lettre

Dicte d'Allemagne écrivirent , &c. ) Le rapportée par Raynaldus, qu'elle fut rcellc-

méme jour, c'eft-a-dire le 14. M. de Thou , ment écrite le 14.
!.. >. N"' \Z. marque le 1

j , mais c'eft une
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Concile à Trente : Qu'en le raifant, il n'y avoir point defervices qu'il ne Mn

dût attendre d'eux : Qu'autrement , comme ils ne favoient à qui avoir re-
Pall II1-

cours contre les maux 8c les dangers qui les menaçoient , s'il n'avoit pas
""""""""~~

d'égard à leurs demandes -, 8c s'il ne remédioit pas à leurs malheurs, il

pourroit arriver qu'ils prendroient d'autres confeils 8c d'autres mefures pour

mettre fin à leurs peines. Enfin ils pnoient Sa Sainteté de prendre en bonne
part une lettre , que leur devoir oc la conjoncture des tems les a voient forcés

de lui écrire.

L'Empereur de fon côté n'omit rien pour porter tout le monde à fe fou-

mettre au Concile , priant 8c preiïant chacun de s'en repofer fur fa bonne-
foi. x Les prières qu'il employa envers l'Electeur Palatin avoient un air de x Belcar. L
menaces , à caufe des fautes qu'il lui avoit pardonnces tout nouvellement. *4*N" 47-

Les bienfaits que Maurice Duc de Saxe avoit reçus tout récemment, 8c le P*

defir qu'il avoit de voir délivrer le Landgrave (on beau-père, lui impo- xioan L
foient une forte de néceflïté de complaire à l'Empereur. C'cft pourquoi , j. N° 17.

fur la promefTe que Char/es leur fit de faire en forte que le Concile leur Fleuij , L.

donnât la fatisfaótion qu'ils demandoient, 8c fur fes inftances réitérées de l44> ^ 75-

fe repofer fur lui, ils donnèrent enfin leur confentement , qui fut fuivide

celui des Amba (fadeurs de l'Electeur de Brandebourg & de tous les Princes.

Mais les Villes refufèrent le leur , comme y ayant trop de danger a fe fou-

mettre indifféremment à tous les Décrets du Concile. GranvelU négocia

long-tems avec leurs Ambaffadeurs , qu'il traita d'obftinés fur ce qu'ils

refufoient de confentir à ce que les Princes avoient approuvé -, & fur les

menaces qu'il leur fit de faire payer à leurs Villes de plus grofTes fommes
que celles qu'on avoit déjà tirées d'elles , ils furent tous contraints à la fin

de condefcendre à la volonté de l'Empereur, mais à condition qu'on

leur donneroit une caution des promeffes qui leur étoient faites. Les Am-
bafTadeurs furent donc appelles devant l'Empereur ; 8c interrogés s'ils fe

conformoient à la délibération des Princes, ils dirent que ce feroit une
trop grande témérité à eux , de vouloir corriger la réponfe des Princes ;

8c ils donnèrent tous enfemble un Ecrir , qui contenoit les conditions aux-

quelles ils vouloient bien recevoir le Concile. L'Ecrit fut reçu , mais non
pas lu ; 8c le Chancelier au nom de l'Empereur les loua de ce qu'à l'exem-

le des autres ils avoient tour remis à ce Prince , 8c s'étoient repofés fur la

onne-foi de Sa Majefté , qui de fon côté leur témoigna fi fatisi.iction de

leur conduite. lS C'eft ainfi que chacun des deux partis vouloit bien Cere

trompe.

I

18. Cefi ainfi que chacun des deux par- confentirent qu'il ne tut point parle. Mais

lis voulait lien être trompé. ] L'Empereur cet accord , comme rous ceux qui le font

en leur faiiant dire plus qu'Us ne vouloient
,

d'une maniere équivoque & ambigue , n'eut

& les Amballadeurs des Villes enne s'opolant aucune fuite j & quoique les Princes l'ro-

f/as ouvertement à la déclaration des Prin- teftans & quelques Villes envo\a!le.

ces, à laquelle cependant ils ne le confor- Amballadeurs au Concile pour complaire a

rnoienr qu'a certaines conditions, dont ils l'Empereur , ili ne voulurent jamais pru-
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XI. Le Cardinal Sfondiate ne manqua pas de fon côté de propofer X

'Empereur toutes fortes d'avantages , pour le faire confentir à la tranfla-

ion du Concile à Bologne, v
II lui repréfenca la confufion qui étoïc en

L144. N°
69- & 7^

Adr. L. 6.

F-
4i J-

Pallav. L.

P-^* Angleterre fous un Roi mineur gouverné par des perfonnes qui ne s'ac-

T cordoienr pas entre elles , ôc parmi des peuples que la différence de Reli-

U gion tenoit dans une défiance réciproque les uns des autres. Il lui décou-

vrit les intelligences que le Pape avoit dans ce Royaume , Ôc qu'il feroic

:

J..\ toutes aeir en fa faveur. Il lui offrir, s'il vouloit s'en rendre maître , que

le Pape lui fourniroitdes croupes ôc des vaiffeaux, &: lui accorderoit la le-

vée des revenus Eccléfiaftiques de tous ks Etats. *? Mais l'Empereur, qui

vovoitque le but du Pape étoit de l'embarquer dans de nouvelles entrepri-

fes, pour déranger celle qu'il avoir heureufement terminée, répondit:

Qu'il vouloir agir de concert avec le Pape dans les chofes de Religion i

mais que pour les affaires de la guerre il étoit réfolu de ne s'en repofer

que fur lui même , pour ne pas fe trouver à la tête d'une Armée qui l'aban-

donnât aubefoin , comme il étoit arrivé dans la guerre d'Allemagne. De
fon côté il propofa aulli divers avantages au Pape , s'il vouloir confentir au

retour du Concile à Trente. Mais le Légat ayant dit qu'il n'avoit aucune

"fe- commiffion de traiter fur ce point ,
z l'Empereur dépêcha en diligence le

rturpour le Cardinal Madruce au Pape pour négocier avec lui le retour du Concile , ÔC

" r d"
, traiter de quelques autres chofes , dont je rendrai compte. Le Pape l'ayant

' entretenu plulieurs fois fans lui découvrir fa penfée , lui dit enfin, qu'il

croyoit qu il devoit en faire la propofition dans le Confiftoire.

XII. 10 Le 9 de Décembre le Cardinal s y preferita, a & y ayant expofé

les

ìnjìances

retour

(

Trerue

I . ! lu

Card Ma-
druce a Ro-

tn , tour

et fujet.

rPa
IO. c. *.

Thuzn. L.

18

mettre de fe foumetere à Tes Décrets
,
qu'à

des conditions qui firent qu'on ne put tirer

aucun avantage de leur complaifance.

1 9. Mais l'Empereur , qui voyoit que le

M an T 8 ^ut ^u PaPe 'ton de l'embarquer dans de

nouvelles entreprifes répondit , &c. ] Le

Cardinal Pallavicini L. 10 c. j. voudroic

bien nous faire accroire que le Pape n'avoit

en cela que des vues de Religion. Mais l'Em-

pereur n'en jugea pas ainfi de lui-même
,

comme on peut voir par la reponfe qu'il fit

an Légat , & que ce Cardinal rapporte.

a Slcid. L. Charles en effet croit trop éclaire pour être

1 9- p- * »
*• la dupe d'une telle propofition ; Se il ne faut

H beaucoup de lumiere pour voir que Paul

fongeoit moins en cela au fervice de Dieu
,

qu'a
' intérêts , Se afin d'empèclier

. l'Emrereur de prefler le retour du Concile

_ a Trcrre , cnmme nous 1 apprend Adriani ,

dont Fra - Paolo a tiré ce qu'il rapporte.

, ltt Queflo fi gran favore di Germania , du cet

p. 1

Adr. L. 6

F --4-

Spond.

N° 31.

Rayn.

Hiftorien , & la promessa de popoli & de

Signori à fare quanto à Cefare piaceva ,

creava maggior temenza nel Pontefice & ne

gli altri Potentati minori. Et perciò il Papa
harebbe voluto implicare VImpcradore in

guerra contro ad Inghilterra ~ 6* ciò fi

sformava di perfuadcre il Legato Cardinale*

Alle quali domande piacevolmente rifpofe

iImpcradore , che da quinci innanzi voleva

fare i fatti fuoi da fe fleffo , ne più ejfer

Capitano di Signore—— 6* pur tornava à

ricordare al Legato , che'l Concilo fi de-

vote richiamare a Trento , la qual cofa il

Papa non voleva, &c. Ce n'eft donc p.is

une invention de Fra-Paolo ,
que ce delie-in

d'embarrafler l'Empereur dans une nouvelle

guerre ; & la picce de Paul III n'eft pas

tffn bien établie, pour faire croire que la

Religion eut plus de part a fes demarchi*

que la Politique.

xo. Le 9 d* Décembre le Cardinal s'y

préjenta ,
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les peines & les dangers que l'Empereur avoir elfuyés pour fourenir la di- mdxlvu.
gniré du Concile, ôc comment enrîn par Ces foins ôc fon autorité il ve- r>AUL ln -

noie d'engager tous les Princes ôc les Etats d'Allemagne à le reconnoîrre & '

a s'y foumettre, il pria Sa Sainteté au nom de l'Empereur, du Roi Ferdi-

nand, ôc de tout l'Empire , de vouloir pour l'amour de Dieu faire retour-

ner à Trente lesEvêques quiétoienr à Bologne, pour y terminer l'œuvre
fi néceflaire qu'on y avoir commencée, ôc" d'envoyer un ou deux Légats
en Allemagne avec des pouvoirs très-amples ôc fans reftri&ion , afin que
de concert avec eux on put établir une manière de vivre jufqu'à la fin du
Concile, ôc réformer l'Ordre Eccléliaftique. iX

II prioit en même tems ,

qu'on délibérât , ôc qu'on décidât, à qui , le Saint Siège venant à vaquer ,

appartiendroit l'Election , aux Cardinaux ou au Concile ; de peur que lî le

cas arrivoit , celane vint à exciter quelques nouveaux troubles. Ce dernier

point fut ajouté pour avertir le Pape de fa vieilleiïe ôc de fa morr pro-
chaine , de le porter par-là à avoir plus de compïaifance pour l'Empereur ,

par la crainte de laiifer fa poftérité héritière du rellenriment qu'auroit ce

Prince de fa réfiftance. Le Pape pour route réponfe au Cardinal , après ^ e P"

avoir loué la bonne volonté de l'Empereur , ôc tout ce qu'il avoit fait pour '** dnine
r que des pa-

préfenta , &c. ] Le Cardinal Pallavicin , romanii ut — P^trec — TWVmmmb ~J".~. rolts

L. 1 3. c. 8. dit que Madruce longtems avant

le 9 de Décembre avoit eipofc fes Inftruc-

tions au Pape en particulier , ce qui eli vrai.

Mais Fra-Paolo , loin de le nier , dit deux

lignes auparavant, que le Pape l'avoit en-

tretenu plufieurs fois fans lui découvrir fa

penfée. Quanta ce que Pallavicin ajoute,

que dans leConfiftoiredu 9 il ne fut queftion

que de lire les avis des Députés , c'eft ce qui

eft abfo'.ument convaincu de faux par le té-

moignage des Hiftoriens
,
qui tous atteftent

que le Cardinal Madruce y fit un longdif-

cours pour perfuader le Pape de rétablir le

Concile à Trente. Cardinalis Tridentinus ,

dit Sleidan , nona die Decembris in frequen-

tiamo Senatu Cardinalium prafente Pon-

tifia rem proponit ut erat juffus. Adriani

rapporte la même chofe. // Card. Madruc-

rogavit ut — Patres — Tridentum redire
r0les èCKe ~

juberet , &c. Peut-on douter après cela qui
ri

' "f*
fe trompe, de Fra-Paolo ou de fon Cen- ?J'" J
feur?

D
-

Dl:£*

1 r . // prioit en même tems au 'on déli-

berat G* qu on décidât , a qui , le Saint
c^ r

7
- ,

Siège venant à vaquer , appartiendrait VE-
reii ubhrles

leclion, &c] Notre Hiftorien s'eftici trom-
,t:lWes folli-

le grofTìcrement
, fi l'on s'en rapporre a citations de

Pallavicin , qui allure, L. 10 c. 6. que la U part de
chofe avoit été propofee auparavant par les fLi^er.ur.
Romains mêmes & réglée. Que la chofe

eût été propolée auparavant a Rome, cefi
ce que Fra-Paolo nenie point. Mais il n'en

eli pas moins vrai
,
que le Cardinal Ma-

druce la propofa derechef dans le Conlîftoire

comme un chef de délibération ; & c'eft ce

qui eft attefté par Raynaldus
, qui ajoute

que le Pape en fut fort choque. Demhm
ci , dit-il , con longo & bel fermone fecondo juffiu addidit non fine Pontifias offl

l'inflru^jtione s'ingegno di perfuadere al

Papa & a Cardinali ,
— chc'l Papa foffe

contento per fallile della Chriflianità — di

ritornarlo Li dev'ègli era fato intimato
,

&c. Et c'eft ce qui eft aufîi attefte par Ray-
naldus mera en ces termes : Sot

Decembris Chriflóphorus Madrutius Cardi-

nalis Roma in frequentiamo Cardinalium

ScnatU coram Por.:ijicc habita orauone
t

—
Tome I.

perpenderet ac jiatueret
, fi Conditi tempore

contingent ipfum è vivis eripi , unum eli-

i Patres in Synodo l

gaies , an û :';s qui Roma: J.

ptnineat. Sleidan dit pofrivement !a iihid?

, L. 1 9. p. 5 j i. auflï-bien que M. de

Thou , L. 4. N" 11. &ces aurontes jufti-

fient allez le récit de Fra-Paolo.

S!
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T o6 HISTOIRE DU CONCILE
le l'ervice public de l'Eglife, dit : Qu'il feroic toute l'attention que méri-

toient les proportions qu'on venoit de faire, &: prendroit le parti qu'il

nlairoit à Dieu de lui infpirer. 2i Le Cardinal voyant qu'après avoir tenté

inutilement dans pluiieurs audiences fecrettes d'avoir quelque réporfe fa-

vorable du Pape , il n'en pouvoir rien tirer, h s'en retourna à Ausbourg,

tk tailla fes Inftructions à Mendo^e , que l'Empereur avoir envoyé à Rome
de Sienne , où il étoit pour accommoder les différends de cette République.

M Dans le Confirtoire public que tint le Pape pour donner le Chapeau

au Cardinal de Guife ,
c & où peuvent affifter toutes fortes de perfonnes ,

Mendo^e redit au Pape les mêmes chofes que lui avoit repréfentées le

Cardinal Madrucc , tk ajouta : Que fi Sa Sainteté dirféroir ou refufoit de

donner fatisfa&ion à fon Maître , il avoit ordre de protefter que le Concile

de Bologne n'étoit pas légitime. *4 Le Pape répondit : Qu'il vouloit aupa-

ravant entendre les raifons du Concile , & en communiquer avec les Rois

ôc les Princes Chrétiens , pour prendre enfuire la réfolution la plus avan-

ta^eufe au fervice de Dieu, & la plus propre à fatisfaire tout le monde.

XïII. Dans le même Confiftoire le Cardinal de Guife fit un difeours

public au nom du Roi de France, où il dit en fubftance :
d Que le Roi

il. Le Cardinal s'en retourna à
Ausbourg y

6* laifja fes Injlruélions à Men-

da ^e , &cc. ] Par ce récit de Fra-Paolo, il

femble que le Cardinal Madruce foi: parti

immé.iiarement après le Confiftoire du 9.

Mais cela n'eft pas exaci. Car Madruce refla

encore quelques jours a Rome , d'où il ne

partit qu'après la proteftation que fit Men-

do\e dans le Confiftoire fecret du 14 de

Décembre , ainfi que le dit Pallavicin , L.

9. c. 8. & que l'infinue aflez le récit de

Sleidan , qui ne met le départ de Madruce

qu'après la demande de Mendo^e. Ponti/ex

ubi pojtulata Tridentini & Mendoyjz cog-

novtt , velie fé dicit cum Patribus qui Bo-

nomo, /ini deliberare , & ad cœteros edam

Orbis Chrifliani Principes rem déferre. Tri-

dentinus ergo curri aliud refponfum impetrari

non poffet , dornum revertit relitlo ibi Men-
do{j , &c. S'ei.ì. L. 19. p. 3 î 3

.

1 3 . Dans le Confijloire public que tint le

Pape pour donner le Chapeau au Cardinal

de Guife , &c ] Le Cardinal de Guife avoit

icçu le Chaçeau dans lé Confiftoire du 14
d'Oclobre, Pallav. L. 10. e. 8. ainfi c'eft

une mc'pTife vifib!e dans Fra-Paolo d'avoir

nnrquc cette cérémonie au 14 de Décem-
bre , comme a fait aufli le Continuateur de

lit 1 lari* D y a apparence que ce qui a

donné occafion à cette faute , eft ce que

difent Sleidan L. 19. & M. de Thou L. 4.

N° 22. que dans le Confiftoire du 14. de

Décembre le Cardinal de Guife > qui étoic

chargé de l'Ambaflade d'Obédience de la

part du nouveau Roi Henri , fit un difeours

où il releva beaucoup le mérite des Rois de

France envers le Saint Siège , & afiiua Paul
de toute l'affiftance & la protection qu'il pou-

voir attendre de fon Maître.

24. Le Pape répondit qu'il vouloit au-

paravant entendre les raifons du Concile ,

Sec. ] C'eft ce que dit Sleidan , L, 19. p.

} } 3 . Veliefe dicit cum Patribus qui Bononicc

fint deliberare. Mais Pallavicin aufli-bien

qu
!

'Adriani & M. de Thou marquent qu'il

fe contenta de répondre d'abord
,

qu'il en

vouloit délibérer. Ainfi , après la fortie de

l'Amballadeur , ayant pris la voix des Car-

dinaux , & la pluralité étant pour entendre

les raifons des Pères de Bologne, il fit favoir

cette réfolution a Madruce & à Mendace.

Au fond cette différence eft légère , & ces

Hiftoriens ne varient qu'en ce que Fra-

Paolo rapporte d'abord le réfultat de la dé-

libération du Confiftoire , au lieu que les

autres diftinguenr la premiere réponfe du

Pape d'avec la feconde : ce qui ne change

lien à la fubftance du fait.
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François 1. n'avoïc épargné ni peines ni dépenfes pour maintenir la liberté Moxtvir.

de tous les autres Princes : Qua fon exemple, Henri fon fils , héritier de Paul HL

la bonté de fon père, ayant à peine calmé fa douleur , avoit voulu donnei r

des marques de fon refpect pour le Saint Siège : Que les Rois de France Difconrs

avoient plus fait pour les Papes qu'aucun autre Prir.ce -, mais que rien de Jf ?
r

,

tout cela n'égaloit l'offre que faifoit Henri de routes fes forces pour mainte /c Confûoi-

nir l'autorité du Pape, dans un tems où elle ctoit auffi méprifée : Qu'ils,

prioit Sa Sainteté de recevoir le Roi pour fon fils , & de fe promettre de

lui toute forte de fecours : Qu'au refte , il l'exhortoit à faire en forte que

l'Eglife ne reçût ni affront ni dorrimage , puifqu'on ne favoit que trop qu'il

s'étoit fouvent formé de grandes Faótions de petits commercemens, qui

avoient expofé les Papes à de grandes extrémités. Puis, après avoir i ap-

porté l'exemple de plufieurs Papes que les Rois de France avoient mainte-

nus Se détendus dans leurs malheurs , il dit que le Roi préfent ne feroir.

inférieur à aucun de fes prédécefleurs dans le zèle qu'il marquerait peur le

maintien de la dignité du Saint Siège.

XIV. Bien des gens crurent que c'eroie le Pape qui avoit fait ainfi ,

Le Pape

parler le Cardinal de Guife , pour relever le courage des Cardinaux de fa Vr^ati je

dépendance , Se mortifier les Impériaux , en leur faifant voir qu'ils ne de- Bologne, nui

voient pas penfer à le forcer. Et pour exécuter ce qu'il avoit dit à Mendo^e , iiftnitnt lu

il écrivit au Cardinal del Monte la propofition dece Miniftre Se fa réponfe ;
^nomcité

Se lui ordonna qu'après avoir invoque le Saint Efprit , il expofât le tout
e et'r

.

au Concile, Se lui mandat eniuite quel ctoit lavis des Pères <x leurre-
e Rayn . a(i

folution. c Monte après les avoir aflemblés leur expofa fa commiflion , & an. 15 47.

dit le premier fon avis , qui fut fuivi de tous les autres ,
"1 parce que l'Efprit N° j*. &c

qui avoir coutume d'infpiter les Légats conformément aux inrentions du ,1*1"

Pape, Se les Evèques conformément à celles des Légats, opéra en cette

occafion , comme il avoit frit dans les autres. Le Légat ayant donc re- Mart.T. s,

cueilli les voix, répondit de l'avis de l'Affemblce, 6v en fon nom : Que p. 1 1 6 -

.

les Pères , après avoir fait un Décret légitime de fe transférer de Trente mtUm. L.

à Bologne, avoient averti tout le monde de s'y rendre -, Se qu'ayant appris *?* c

r

" v '

.

depuis qu'ils étoient a Bologne , que quelques-uns des Prélats croient icf-
, ,V\

tes à Trente, ils les avoient exhortés d'une manière pleine d'amitié .1 ve-

ne le rejoindre au Corps du Concile •, mais qu'au mépris du Synode Se au

{"caudale de tout le monde ,'iceux-ci n'en avoient tenu aucun compte Se

i f. Parce que VEfprit qui avo', coutume Paolo , qvì fc moque fi finement de la Cct-

d'infpircr les Légats conformément aux in- vitude des IVres
,
qui luivoienr aveuglement

tentions du Pape , & Ls Evêques conformi- tourcs les imprelTions que Rome infpiroic

ment à celles des Légats , opéra en ce" oc- aux Légat* I! faut avouer cependant, que

cafion t comme il avoitfut dans les antres.] tous les Prélats ne furent p.is toujours égale-

ïe m'étonne que Pallai icin
,
qui eft fi fort mc.u dociles a ces infpuations ; & l'on verra

en garde contre toutes les expre(Tio:.s de dans la fuite
,
que le - furent quel-

nôtre Hiftorien , n*ait trouvé ici it qu'on

yicccndue impiété dans ces paroles d< .' .- envoyosc de Rome.

Sff 1
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-
:!- étoient demeurés à Trente, comme s'ils étoient le Concile légitime, ou

III. qu'ils ne fu lient pas obligés d'obéir à celui de Bologne : Qu'ils ne voyoienc
- pas comment , fans bleûer la dignité &c la réputation du Concile , ils pou-

voient retourner à Trente, à moins que ceux qui y étoient encore ne
vmlfent d'abord à Bologne fe rejoindre aux autres, & reconnoîcre l'auto-

rité du Concile : Que quand ils auroient fait cette démarche , on pourroit

en conlidération de l'Allemagne parler de retourner à Trente , pourvu que
cette Nation donnât une fureté fuffifante de fe foumettre tant aux Décrets

qui étoient déjà raits, qu'à ceux qui étoient à faire : Que comme il s'étoit

répandu un bruit, que quand le Concile feroit retourné à Trente on pen-
foit à y introduire une manière de procéder populaire &: licenrieufe , les

Pères jugeoient nécelfaire qu'on donnât auflï une bonne fureté , qu'on y
obferveroit l'ordre qu'on avoir tenu dans la célébration des Conciles de-

puis le tems des Apôtres jufqu'à ce fiècle : Qu'outre cela , ils vouloienc

encore une aflurance , qu'outre la fureté de leurs perfonnes ils auroienc

la liberté de fe retirer Se" de transférer le Concile quand on le jugeroit né-

celïaire à la pluralité des voix , & de le pouvoir finir quand on auroit fa-

tisfaitau fujet pour lequel il avoit été convoqué : Qu'enfin ils prioient Sa
Sainteté de ne les point forcer à rien faire qui fût contraire à l'honneur de
Dieu , Oc àia liberté de l'Eglife.

x6 Apre's avoir reçu ces lettres, le Pape , le jour de S. Jean l'Evangé-
/Mart. T. lifte f après la Mefle , retourna dans la chambre des Paremens, &c commu-

s. p. 1 171. niqua aux Cardinaux la réponfedu Concile , qui fut approuvée de la plus
9

' grande partie. Il fit enfuite appeller Mendace , à qui , après avoir fait parc

Bclcar. L. °e ces lettres &c de l'approbation des Cardinaux, il dit : Qu'il n'y avoit

rot rien qu'il n'eût voulu faire pour l'Allemagne, & que l'Empereur pouvoir
Pallav. L. en rendre lui-même un bon témoignage : Qu'il étoit afiuré que la de-

I0
- mande que Mcndo^t avoit faite au nom de l'Empereur , du Roi Ferdinand

& de l'Empire , fuppofoit que c'étoit à condition qu'elle ne fût pas con-

ïlcury , L. traire à la paix & à l'avantage des autres Nations , non plus qu'à la liberté

de l'Eglife : Que le Concile Général en ayant jugé autrement , aufli-bien

que le Sacré Collège, il n'avoit ni pu n'y dû s'empêcher d'approuver la

rranflation comme légitime & raifonnable, comme il l'approuvoit encore :

Que pour l'amour qu'il portoit à l'Empereur ck au Roi Ferdinand , il eût

defiré lui rendre une réponfe plus agréable -, mais que l'on ne devoit atten-

dre d'un Pape & d'un Chef de l'Eglife que ce que le bien public l'obli-

geoit de déterminer : Que connoilïant la prudence de l'Empereur & fou

16. Après avoir reçu ces lettres , le Pape, le 17. Car elles éroienr arrivées à Rome des

U jour de S. Jean VEvangelifle après la le 14, mais elles ne furent communiquées
Meffe , retourna , ice.

J
C'eft ainfi qu'il faut à Mendace que le 17. & Fra-Paolo ne dit

re Fra- Paolo , Se non comme a fait rien autre chofe. // Pontifice , ricevute

M. Amdot
, qui fait dire faulfement à notre quefie lettre , finita la Meffe del giorno di

Auteur, -que le Pape avoit reçu ces lettres S. Giovanni Evangelica ritornato alla

U jour de 6. Jean ïEvangelifie , c'eft-à-dire Camera — fato chiamar ilMendo^a y &d
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amour filial , il efpéroit que ce Prince prendroir en bonne parr une réfo- mdxl

lution que les Pères avoienc jugée néceffaire -, qu'il ordonnerait aux Pré- I)aul iI1-

lats Efpagnols qui étoient encore à Trente de fe rendre à Bologne , 6c
~""~""~""'

feroic tout fon polïible pour faire accepter à l'Allemagne les conditions

propofées par le Concile -, qu'il y envoyeroit au plutôt les Prélacs Alle-

mands ; Se donneroit des furetés pour l'obfervation des conditions propo-

fées. Mcndo^c connoiftant par cette réponfe la réfolution du Pape, vou- Mendoze

loit protefter furie champ : Que l'Aflemblée de Bologne n'éroit pas un veut protef

Concile légitime, Se que fi Sa Sainteté ne la renvoyoit pas à Trente , elle *.
er contre

feroit la caufe de tous les maux qui en arriveroient,&: qua fon défaut l'Em- m"^
c
[" *

pereur comme Protecteur de l'Hglife y pourvoiroit. Mais à la prière du ejl emté.-hé

Cardinal de Trani Doyen du Sacré Collège , Se de quelques autres Cardi- fm quel-

naux , il confentit à mander cette réponfe à fon Maitre Se à en attendre de 1" es c"r~

nouveaux ordres.
dmaux.

XV. Le Pape jugeant aux démarches de Mendoze , que cette affaire Réponfe

pourroit produire quelque nouvelle brouillerie entre lui Se l'Empereur ,
a
J''fi

cteufe

fentit qu'en ce cas il lui feroit defavantageux d'avoir les Prélats d'Allema- "
. î,

>

gne à dos. s l7 Ayant été d'abord extrêmement offenfé du dernier article iats d'Alle-

de leur lettre, dont j'ai parlé, 8c où ils marquoient qu'ils feroient obli- magne.

gés de prendre d'autres mefures & d'employer d'autres remèdes, il avoit^ Flcu:

réfolu de ne leur faire aucune réponfe -, Se. trois mois fe pallerent fans qu'il
l4 ''

changeât d'avis. Mais mieux confeillé enfuite , Se craignant que ces Pré-

lats ne regardant fon filence comme une marque de mépris , ne prilïènc

précipiramment quelque réfolution , que l'Empereur fomenteroit pour le

jetter dans de plus grands embarras-, lS
il réfolut pour prévenir le mal de

les honorer d'une réponfe tout enfemblc modefte <Sc artiheieufe, & mêlée

d'un peu de reiïen riment , comme il convenoit à fa dignité. Après avoir

donc commencé h par louer la piété qu'ils faifoient paroirredans le zèle^ SléhE t.

qu'ils avoient pour remédier aux Héréhes Se aux Séditions , il les afluroit :
I?

- P- ? > 5-

Que de fa part il n'avoit rien omis de ce qui étoit du devoir paftoral , de
raIav

-
L *

que quoiqu'afTez occupe d'ailleurs , il n'avoit paffé Se ne pafloit encore r],'" acj

an. 1 549.
%y. Ayant été d'abord extrêmement offèn- Mais eft-il naturel de croire que c'en fût-là \

fé du dernier article de leur lettre il la véritable caufe
,

puisqu'il le palla deux Tinnii. L.

avoit refolu de ne leur faire aucune répon- mois entiers entre ia reception de la lettre t. V i .

fe , &c. ] A en croire la Cardinal Palla- & l'envoi du Cardinal Madruce
, qu'il ne Spond.

vicin , L. io.c. 10. la feule railon qui avoit pouvoir prévoir ? 11 y eut donc delà politi N°. i.

fait différer au Pape fa réponfe aux Prélats que dans ce retardement , 3c quoi qu'en dife Bclcar. /.

Allemands eft
,
qu'il vouloit attendre le fuc- Pallavicin , il femb'.e que Fra-Paolo en ait M • N

ces de la négociation du Cardinal Madruce allez bien imaginé la caule.

& de Mendoze ; & la preuve qu'il en ap- 18. // refolut pour prevenir le mal , de

porte eft
,
qu'il leur avoit fait faire dei ex- les honorer d'une réponfe , &c. ] On la peur

eufes de ce retardement par le Cardinal foir dans Raynaidta N° 4. datée du 1. de

Sfondrate fon Légat, qu'ils avoient re^ ria 1 f 48 . .ite tro;3

favorablement. Il eft vrai que c'eft-'u le mois &: demi apres celle des l

prétexte qu'il en apporte dans l'a réponle. magne.
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mpxlvii. aucun jour fans penfer au remède qu'on pourroir apporter à ces maux :

:!I - Quec'éroit pour cela que dès le commencement de fon Pontificat il avoit

eu recours I celui dont ils lui partaient , c'eft-a dire, au Concile. Puis ,

après avoir rappelle tout ce qui étoit arrivé dans la convocation de ce

Concile , Se les empèchemens qui en avoient retardé l'ouverture , il ajou-

toit: Que depuis la tenue du Concile, il s'y étoit fait plulieurs Décrets,

tant pour la condamnation d'une grande partie des Hérélies , que pour la

Réformation de l'Eglife : Que la translation du Concile à Bologne s'étoit

faire à ion infu; mais que le Synode ayant eu le pouvoir de la faire, il

préfuppofoit qu'il avoit eu des raifons iégirimes , jufqu'cà ce qu'on lui fît

connoîrre le contraire : Que quoique quelques-uns des membres n'y euf-

fent pas conferiti , on ne pouvoit pas dire pour cela que le Concile fût

divifé : Qu'on ne l'avoit pas transféré dans une ville qui fût fort éloignée,

ni mal apurée-, Se qu'étant fujette à l'Eglife, elle en étoit au contraire

plus fuie pour l'Allemagne , qui avoit reçu de l'Eglife Romaine la Reli-

gion Chrétienne Se plufieurs autres bienfaits : Qu'il lui importoit peu que

le Concile fût célébré là ou ailleurs , de qu'il n'empêchoit point que les

Pères ne pulfent choifir une autre ville , pourvu qu'ils n'y fulfent point

forcés -, mais qu'ils verroient par une copie des lettres des Pères de Bo-

logne , les raifons qui les empèchoient de retourner à Trente : Qu'il

avoit différé de répondre à leur lettre , parce que le Cardinal Madruce

Se enfuite D. Diego de Mcndo^c étant venus le trouver de la part de l'Em-

pereur , il avoit voulu d'abord répondre à ce Prince : Que par la lecture

des lettres des Pères de Bologne qu'il leur envoyoit , ils verroient ce qu'il

y avoir à faire avant que de parler de retourner à Trente : Qu'il les prioit

donc de venir eux-mêmes , ou d'envoyer des Procureurs à Bologne pour y

pourfuivre le Concile. Il ajoutoit en finifïant : Qu'il n'étoit point embar-

raffé de l'endroit de leur lettre où ils difoienr qu'ils prendroient d'autres

mefures Se d'autres voies , puifqu'il pouvoit fe rendre ce témoignage à

lui-même de n'avoir rien omis de fon devoir, Se d'avoir ufé de toute la

barite pcffible envers l'Allemagne : Qu'il fe promettait d'eux Se de l'Em-

iereur , qu'ils ne feroient rien fans l'avoir bien pefé auparavant : Que

: pulient rcumr , parce qu
Qu'on avoir efTayé plufieurs fois la même chofe , mais que toutes les ten-

tatives avoient échoué -, ôc que Dieu avoit donné dans les premiers qui

lavoient tenté , de-, exemples de ce que dévoient attendre ceux qui les

.oient : Qu'enfin s'il y en avoit à préfenr que les miféres palTces n enf-

asi la force d'arrêter, il fe promertoit néanmoins d'eux qu'ils perfé-

jient conft-imment dans la piété Se dans la fidélité qu'ils avoient pro-

mtfe, & que dans ton léei ils ne prendroient aucuns con-

de l'Eglife.
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XVI. M&ndo^e ayant donné avis à l'Empereur des conditions que propo- mdxlvii.

foient les Prélats de Bologne & de la fermeté de la réponfe du Pape , quoi- r>ArL II '-

que ce Prince vit clairement que Sa Sainteté fe couvroit du nom du Con- "

cile, qui étoit abfolument dans fa dépendance, & à qui il donnoit entic- „„„„ ?\~
rement le mouvement -,

1? cependant , pour montrer au monde qu il n avoit
protejler

rien omis pour procurer le retour du Concile à Trente , ' il envoya à lio- premifrc-

logne François Varias 8c Martin Velaj'co , qui ayant obtenu audience le 1 6 ment " •*>""

de Janvier , 5° prélenterent aux deux Légats 8c aux Pères , qui ne fe trou- °^ e
.

y
*x

verent pas en plus grand nombre que dans la dernière Seiïion , les lettres de Rome con_

l'Empereur adreflees à l'AfTemblée lous ce titre , Conventui Patrum Bononiœ. tre Utr*ns-

ï' Après qu'on en eut fait la lecture, Vargas ayant commencé à parler,'*»*» du

fut interrompu parle Cardinal del Monte , qui lui dit: Que quoique le™"ïfTj

Concile ne fut pas obligé de l'écouter , parce que les lettres de l'Empereur
'

n'étoient pas adrelfées au Synode , qui n'étoic pas une (impie Affcmblée Adr. L. 6.

mais un vérirable Concile , néanmoins ils vouloient bien l'entendre, en p. 450.

proteftant cependant que c'étoit fans préjudice à leurs droits , 8c fans qu'on Bc lcar. L.

pût en tirer avantage contre eux ; 8c qu'il leur feroit toujours libre de con- V ' *!"

tinuer le Concile, 8c de pafTer outre, 8c même de procéder contre les con- aB ,. .^
tumaces 8c les rebelles félon la rigueur des Loix. Varias demanda qu'avant N° 6. Se

que d'expofer la propofition qu'il avoit à faire , il fat hiit un Inftrument frqq.

public de la Proteftation qu'ils apportoient ; après quoi il pria les Pères au :|P°

nom de toute la République Chrétienne , de procéder avec équité dans -n
"

T

cette affaire-, parce que s ils perliltoient dans une rclolution qu ils avoient , \-o ,

prife peu prudemment & fans y avoir fait affez d'attention , il ne pouvoit Pallav. L.

qu'en arriver de grands maux j au lieu que s'ils vouloient fe rendre aux IC - C - "•

juftes defirs de l'Empereur , tout viendroit à une heureufe tìn. Puis , com- Marr - T
-
8 -

me il dit qu'il fe propofoit de leur montrer combien ils fe tromperoient ^']
cll:v

';
'

l

29. Cependant , pour montrer au monde terrompu , Sec. ] Toute cerre narration ,

"* <-

qu'il navoit rien omis pourprocurer le retour quanta la fubftance , eft entièrement con-

du Concile à Trente , il envoya à Bologne forme anx Aètes rapporte 1

; par RaynaJJus :

François Varias , &c. ] C'étoit bien la vue niais il y manque quelques circonftances
,

de Charles dans cet envoi , mais il n'avoic que les formes des procédures exigeoient,

pas attendu à le faire, qu'il eût reçu la ré- & qui n'intéreflent nullement le fond de

ponfe de Mendo^e , comme le dit Fra- l'Hiftoire ; comme par exemple , la deman-

Paolo , puifque Vargas & Velafco étoient de que firent les Envoyés de faire dieti

à Bologne dès le commencement de No- l'Ade de leur Proteftation par leurs propres

vembre 1747. Rayn. N Q 87. Pallav. L. Notaires, ce qui ne leur fut accordé qu'i

10. c. I|. condition qu'ils le drefleroienr en commun
50. Préfentèrent aux deux Ligats & aux avec ceux du Concile ; la demande aufli d'in-

Peres , &c. ] Il n'y avoit alors à Bologne de troduire leurs propres Témoins ; l'Afte de

Légat que le Cardinal del Monte , car Ste refus qui leur fut fait de parler avant que le

Croix étoit retourné à Rome des le 9 de Coac opre Proteftation ,

Novembre 1 J47. Raynaldus N u S7. Pal- &c. toutes circor.ftances qui ne regar-

lavicin L. 10. c.<. dent que les formalités de la

|Zt Après qu'on en eut fait la letture , nu -rincipal.

Vargas ayant commenci à parler , fut in'-
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imam dan^ereufement en voulant periïiter dans leur réfolution, 8c combien étoient

U1
- bonnes les intentions de l'Empereur pour le fervice de Dieu 8c celui de

~~—~
l'Eglife , Monte l'interrompit de nouveau en lui difant : Jefuis ici Prèfi-

dent du Saint Concile , 6- Légat de Paul III , Succejfeur de faim Pierre &
/ 'icuire de Jcfus-Chrijl en Terre , pour continuer à la gloire de Dieu conjoin-

tement avec ces SS. Pères le Concile transfère légitimement de Trente en cette

ville ; & nous prions l'Empereur de .changer lui-même d'avis , d 'accorderfa

protection au Concile , & de réprimer ceux qui le troublent , Sa Majeflé

Jachant bien que ceux qui mettent quelque empêchement aux Conciles , de

quelque ran° qu'ils foient , encourent les peines rigoureufes qui font portées

par les Loix. Et notre difpofition efl , quelque chofe qui arrive , de n'avoir

aucun èoard aux menaces qu'on pourroit nous faire , & de nejamais manquer

à ce que nous devons à la liberté & à l'honneur de l'Eglife & du Concile , &
au nôtre.

Aussi-tôt Velafco , qui tenoit en »iain fa Proteftation par écrit , en fit

là letture. Elle portoit en fubftance : Que la Religioni étant ébranlée , les

mœurs fort corrompues, & -l'Allemagne féparée de l'Eglife, l'Empereur

avoit demandé le Concile à Léon , Adrien , Clément , 8c Paul III. Puis ,

après un détail des difficultés qu'il y avoit eues à l'aiTembler , 8c avoir

touché quelque chofe des matières qui avoient été traitées dans le Concile,

il ajouta : Que pendant que l'Empereur faifoit la guerre en Allemagne

principalement pour caufe de Religion , 8c que par fon courage il avoit

donné la paix à ce païs , 8c conçu de grandes efpérances de faire aller au

Concile ceux qui jufque-là l'avoient refufé , les Légats à l'infu du Pape 8c

contre l'attente de tout le monde avoient , fur un prétexte léger 8c con-

trorive , propofé aux Pères la tranflation du Concile fans donner le tems

d'y penfer: Que quelques-uns des Evéques s'y étant oppofés, 8c proteftant

qu'ils vouloient refter à Trente, les Légats, du confentement feulement

de quelque peu d'Italiens , avoient ordonné la tranflation , 8c étoient

partis le jour fuivant pour aller à Bologne : Que l'Empereur après la vic-

toire qu'il avoit obtenue , avoit follicité le Pape de plulleurs manières pour

le déterminer à faire retourner les Pères à Trente, 8c lui avoit remontré

le fcandjle 8c le danger qu'il y auroit à craindre , fi le Concile ne fe conti-

nuât pas en cette Ville-, 8c qu'en meme-tems il avoit engagé tous les Al-

lemands dans la Diète d'Ausbourg à fe foumettre au Concile : Que ce

Prince avoit envoyé le Cardinal Madruce à Rome pour notifier cela au

Pape , 8c le prier de renvoyer les Pères à Trente : Que Mendo^e y avoit été

enfuite pour le même fujet : Que le Pape ayant demandé du tems pour

confulter les Prélats de Bologne , ils avoient fait une réponfe vaine , cap-

tieufe , pleine de tromperie , 8c digne d'être condamnée par le Pape , qui

irtant l'avoir approuvée , appellant l'AlTemblce de Bologne , tout illégi-

time qu'elle étoit , du nom de Concile Généra! > 8c lui donnant plus d'au-

torité q-i'cllc-mème n'avoit ofé s'en arroger : Que quoiqu'il fût certain que

iftcmblé i Trente ne pût fe transférer que pour un befoin pref-

fanc
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fant , après une difculììon exacte, ôc du conferitemene de cous les Pères ;

mdxlviu.

cependant les Légats ôc quelques autres avec eux étoient fortis piécipitam- Paul M*-

ment de Trente, fous le feint prétexte de quelques fièvres malignes, d'un
———

—

air infecté , ôc fur le témoignage mendié de quelques Médecins : Que
quoiqu'il eût paru par l'événement , qu'il n'y avoir pas même marière à une

faulTè crainte , la frayeur affectée avoir été fi grande , qu'Us n'avoient pas

même pris le tems de délibérer entre eux : Qu'il eut été de leur devoir

d'écouter ôc d'examiner les oppofitions ôc les avis des Evèques qui parloient

félon leur conkience, ôc qui quoiqu'en plus petit nombre auroienr du èrre

préférés , comme les plus fages : Que quand ils auroient éré obligés de fortic

de Trente, ils euffent dû ne pas changer de Province, mais, conformé-

ment aux Décrets des SS. Conciles , choifir un autre lieu en Allemagne :

Qu'ils ne pouvoient jufhfier le choix qu ils avoient fait de Bologne , Ville

fujette de l'Eglife , étant bien allures que jamais les Allemands ne s'y ren-

droient , ôc que tous les autres pouvoient la reeufer pour plufieurs cauf s :

Qu'en agir ainfi , n etoit autre chofe que vouloir dilfoudre le Concile à

l'improvilte : Que pour routes ces caufes , l'Empereur , à qui il apparte-

noit de défendre l'Eglife ôc de protéger les Conciles Généraux , voulant

éteindre les différends de Religion en Allemagne , comme aulli rétablir

une vie véritablement Chrétienne dans l'Efpagne ôc tous les autres Etats ,

ôc voyant que le déparr de Trente fans raifon mertoit obltacle à de Ci bons

delTeins , requéroitque lefdits Légats ôc les Evcques qui étoient partis de

Trente y retournallent : Qu'ils ne pouvoient le refufer , ayant proiris de

retourner anflì-tòt que feroient celTés les foupçons que l'on avoir eus de la

Pefte ; ôc qu'en le raifant, ils feroient une chofe très agréable à la Chié-

tienré : Qu'à leur refus, ils éroient chargés d'un ordre fpécial de l'Empe-

reur de protelter contre leur rerraire ôc la translation, comme nulle & illé-

gitime -, comme aulli contre tout ce qui en étoit fuivi & en fuivroit ermi-

te i
l'auronté des Légars foi-difans ôc des Evcques qui étoient là préfens ,

comme dépendans entièrement du Pape , n'étant pas allez grande pour

donner la loi à tout le Monde Chrétien en marière de Religion & île rc-

formarion des mœurs , fur-tout à des Provinces dont ils ne connoilîoient

ni les mœurs ni les ufages : Qu'ils proteftoient de même , que la réponfe

de Sa Sainteté ôc la leur n'éroient poinr fatisfaifantes, mais illégitimes s

frauduleufes ôc illufoires -, ôc que rous les maux , les troubles , les calamités

ôc les ruines des peuples qui en éroient nés , ou qui en pourroient naître,

ne dévoient point s'imputer à l'Empereur , mais à cette Affemblée qui pre-

noit le nom de Concile, attendu qu'elle v pouvoit facilement u-

quement remédier : Qu'ils protelloient en outre qu'à leur défaut, ôc pai la

négligence du Pape Ôc la leur propre , l'Empereur v pourvoitoil «le tout

fon pouvoir , & qu'il n'abandonneroit point ladélenfe ôc la protection de

l'Eglife , à laquelle comme Empereur 6V' comme Roi il ctoit obligé , con-

formément aux Loix ôc au confentement des SS. Pères 8é de tout le mon-
de. Enfin ils demandèrent Acte de ce qu'ils venoient de dire , 6V que l'ordre

T O M E I. Tt t
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-va. & l'Empereur & leur Proteftation fuflent inférés dans les A&es de cette

Paul III. prétendue Congrégation.
~~~~~~~ Atres la le&ure de cet Ecrit, Vclafco le préfenta, k Se demanda de
* Rayn. nouveau Qu'il rut enreçiftré. Le Cardinal del Monte au nom du Synode

Pleurv L répondit avec beaucoup de gravite : Qu ils etoient prêts de mourir , plutôt

i4;.N°6. que de foufrir qu'en introduisît dans l'Eglije l'exemple, que la Puijjance

Séculière ajfembldt le Concile : Que l'Empereur étoit le Fils de l'Eglije , &
n'en étoit pas le Seigneur & le Maître : Que lui & fon Collègue étoient Lé-

gats du Saint Siège , & qu'ils ne refufoient pas de rendre compte à Dieu &
au Pape de leur Légation ; 3 * & que dans peu dejours ils donneroient leur

réponfe à la Protejlation qu'on venoit de lire.

_ 5Î Mendo^e 1 ayant reçu la réponfe de l'Empereur , Se ordre de faire fa
n

" ' Proteftation au Pape en préfence des Cardinaux Se des AmbafTadeurs des

Rayn. ad" Princes, Se ayant eu avis de ce que Fargas Se Velafco avoient fait à Bo-

an.1548. logne , fe préfenta dans le Confiftoire -, Se s'étant mis à genoux devant le

N° 18. & p ape } il lU t la Proteftation qu'il tenoit écrite entre les mains. Elle com-
^". mençoit par l'éloge du zélé Se des foins qu'avoit pris l'Empereur pour

tfo. .' réunir le Monde Chrétien, divifé par différentes opinions en matière de

Tallav. L. Religion. Puis, après avoir expofé tout ce que ce Prince avoir fait fuccef-

io. c. 11. fî veinent auprès d'Adrien, Clément Se Paul lui-même pour les engager à
Tkuan. L. conv0quer le Concile , il ajouta : Que les rebelles d'Allemagne ayant re-

Vj .

5-

T fu fé de s'y foumettre , Charles pouffé par fa piété les y avoit forcés par fes
Adrian L.. /

,
* i 1

A
>

v
. 1 _

6 p. 419. armes : Que quoique le Pape , pour ne pas paroitre manquer a la Caule

Fleury , L. publique, y eût contribué de quelque léger fecours , on pouvoir dire ce-

14;. \'°
$.. pendant que l'Empereur avoit fini heureufement cette guerre par fes feules

forces : Que pendant qu'il y étoit occupé, on avoit interrompu tout-d'un-

coup la bonne ceuvte qu'on avoit commencée à Trente, par la pernicieufe

réfolution qu'on avoit prife de transférer le Concile fous des prétextes qui

n'étoient ni vrais ni vraifemblables , Se réellement pour empêcher l'Em-

pereur de pouvoir parvenir à établir une paix générale : Que cela s'éroit

fait contte l'avis de la plus pieufe Se de la plus faine partie des Pères , qui

étoient toujours demeurés à Trente : Que c'étoient ceux-ci qui étoient vé-

ritablement le Concile , Se non ceux de Bologne , que le Pape honoroit

3 1. Et que dans peu de jours Us donne- Z}. de Janvier r t 48. Rayn. N° 1 8 Pallav.

rotent leur réponfe à la Proteflation qu'on L. 10. c. iz. C'eft donc une méprife à M.
venoit de lire. ] Certe réponfe fut rendue de Thou L. <. N° 1. d'avoir mis tes deux

quatre jours après, c'eft-à-Hire le Vendredi Proteftations au même jour & au 1 8 de Jan-

10 de Janvier. Rayn. N° 18. Pallav. L. vier; & M. Prévôt s'eft également trompé

10. c. 11. dans fes Notes fur cette Hiftoire, en difant

33. Mendo^e ayant recula réponfe de que celle de Mendoze s'étoit faite deur jours

creur , & ordre de faire fa Protefla- après celle de Varias, puisqu'il efl confiant

tion fe préfenta dans le Confifloire , &c. ]
par les Atfks

, que cecte dernière fe fit le 1 6

e'.htion de Mendo^e fe fir huit de Janvier, & que celle de Mendace ne fe

'-•de Varias , c'eft-a-dire , le fit que le 13.
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de ce nom parce qu'ils lui étoient attachés : Que Sa Sainteté préféroit leur mdxlvui.

fatisfaótion aux prières de l'Empereur, de Ferdinand , 8c des Princes de Paul 111.

l'Empire , fans fe foucier du faluc de l'Allemagne ni de la convcrlion de ——

—

ceux qui étoient égarés , 8c pour le retour defqnels il ne s'agilïbit que de

rétablir le Concile à Trente, puifqu'ils étoient convenus de s y foumettre :

Que lui Ambalfadeur en ayant iupplié le Pape au nom de tous ces Princes ,

il lui avoir fait une réponie pleine d'artifices <Sc deltituée de toute raifon :

Que voyant donc qu'il n'avoit tenu aucun compte de^ requilitions Evangé-

liques qu'il lui avoit faites à lui-même le 14 8c le 17 de Décembre au nom
de Sa Majefté Impériale , non plus que de celles qu'avoient faites à Bo-

logne le 1 6 de Janvier au nom du même Prince deux autres de ks Minières,

il proteftoit que la tranilation du Concile de Trente à Bologne étoit nulle

8c illégitime , qu'elle ne pouvoit fervir qu'à introduire la diyifion dans

l'Eglife , 8c qu'à mettre la Foi Catholique 8c la Religion en danger , fans

parler du fcandale 8c du defordre qu'elle caufoit dès-à- préfent : Que c'étoir.

au Pape qu'on devoir imputer tous les malheurs , les diviliuns , 8c les fean-

dales qui en naitroient , puifqu'étant obligé de procurer le bien de l'Eglifc

aux dépens de fon fang, il favonfoit 8c foutenoitles auteurs du mal : Que
l'Empereur au défaut du Pape y pourvoiroit de routes £cs forces , y étant

obligé comme Empereur 8c comme Roi , delà manière que l'avoient mar-

qué les SS. Pères , 8c qu'on l'avoit toujours obfervé du confentement de

tout le monde. L'Ambalfadeur fe tournant enfuite vers les Cardinaux ,

leur dit : Que puifque le Pape refufoit de travailler à la paix de Religion ,

à l'union de l'Allemagne , 8c à la reformation desjmœurs , s'ils négligeoient

comme lui le même devoir , il taifoit les mêmes protestations par rapport

à eux , qu'il venoit de faire au Pape. Puis ayant lailfe l'Ecrit qu'il venoit

de lire, il fe retira , fans que perforine lui eut fait aucune réponfe.

XVII. 34 Le Pape ayant réfléchi fur la Proteltation de Mcndo^e ,
m 8c Paul III.

pefé l'affaire avec les Cardinaux , fe trouva embarqué dans un pas délicat -,

,Ache ***•

8c hiecaot qu'il étoit contre fa dignité de fe laiffer prendre à partie, 8c de 'Z * ro.~

le voir attaque directement , il crut qu il n y avoit pour lui d autre parti a
[cs \m^.

prendre que celui de paroitre neutre, 8c de fe faire Juge entre ceux qui ruux fe

approuvoient SS ceux qui condamnoient la tranilation. Pour y réullîr il fai- radient de

loit décliner la Proteftation , 8c faire enforte qu'elle parut faite non contre '* Jyt
lui, mais devant lui contre les Prelars de Bologne. Mais comme elle étoit .

faite de manière à n'être pas fufceptible d'équivoque , il rclolut de charger xhûan. L.

l'Ambalfadeur d'avoir paire les ordres de l'Empereur ) afin que ce Prince [.N°4.

voyant le tour qu'on avoir pris pour éviter de rompre avec lui , fut oblige Flcor) I .

54. Le Pape ayant réfléchi fur la Pro- &: tous lui confeillerent île fufpendre toutes

teflation de Mendace , & pefé l'affaire avec les opérations du Concile , Se de répondre vie

les Cardinaux , &c. j U en dicitura non- maniero qu'il le rendit Jupe À non Partie

feulement avec les Cardinaux , nuis aufTî dans cette afiaire. R*ym. N ' x8. Pallav.

avec les Légats de Bologne, a qui il avoir L. 10. c. 13. Adr. L. 6. p. 451.

communiqué la Froteftation de Abndo{4 ,

Ttt x
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KDZLTnL de l'imitei & de le reconnoîcre pour Juge , comme ii réellement fa Pro-
Paul 111. teitariûn n'avoir été que contre l'Aifemblée de Bologne. 3* Cefi pourquoi—"~

le Mercredi i de Février ayant fait appeller Menao^e au Confittone , il

' lui rît une longue réponfe , où il dit en fubftance :
n Que prorefter , comme

[ 10 . il avoir fait , étoit une chofe de mauvais exemple , ôc qui n'étoit pratiquée

y. :4c que par ceux qui avoient fecoué l'obéiflance , ou qui chanceloient dans
Raya ad celle qu'ils lui dévoient : Que lui ôc le Sacré Collège ne pouvoient voir

4
*. qu'avec une extrême peine une action qu'ils avoient li peu fujet d'attendre

Z9

*

de l'Empereur , pour lequel ils avoienr un amour paternel , dans un rems

Palliar. L. fur-tout où ce Prince avoir obtenu la victoire contre ks ennemis ôc ceux
10. c. 1 3. de l'Eglife par le moyen des puilfans fecours qu'il lui avoit fournis , & des

x'o"'
L

* rrouPes q 11

'

1 ! avoir maintein.es avec tanr de fraix ôc de dépenfes : Qu'il n'a-

Sqond
4 volt Pas ^u e^rer c

l
ue te ^ dût ^cre Ie ^tult de 'a victoire qu'il avoit obte-

N° j.
nue , ôc que la fin de la guerre feroit de commencer à protefter contre lui •

Que ce qui adoucilfoit fa douleur , c'efl qu'il favoir que l'Ambaffadeuc

avoir pafîe les ordres de Con Maître « qui avoit bien ordonné à Ces Miniftres

à Bologr.e de protefter devant fes Légats , & à lui Ambaffadeur de faire la

même chofe devant le Pape ôc les Cardinaux contre le Concile de Bologne,

mais non pas contie le Pape même : Que l'Empereur en avoir uféen Prince

modèle, qui connoiffoit que le Pape étoit Punique Juge légitime de la

caufe de la rranflation , &c qu'il n'y auroic lieu de protefter contre lui qu'en
cas qu'il refufàr d'en connoirre : Qu'ainfi , fi les Pères de Trenre avoient à.

iz plaindre de ceux de Bologne , ils n'avoient qu'à porter leur accufation

devant lui : Que lui Ambaffadeur avoit renverfé tout cet ordre, en omet-
tant la demande qu'il devoit faire , ôc en demandant une chofe injufte

contre le Concile : Que l'Ac~te de laProteftation tombant ainfi de lui-mê-

me, il n'eût pas été befoin qu'il y fît d'autre réponfe -, mais que néanmoins
il vouloit bien en faire une pour defabufer tout le monde : Que premiè-

rement , à l'égard de la négligence dont on le taxoit pour relever davantage

le zélé de l'Empereur -, fans vouloir exténuer les bonnes inrentions ôc les

actions de ce Prince , il pouvoir bien dire qu'il le devançoit autant en dili-

gence qu'en âge : Qu'il avoit toujours defiré le Concile , ôc prouvé ks de-

firs par les effets. Là , après avoir raconté tout ce qu'il avoit fair pour cette

fin , ôc les obftacles qui y avoient été mis de la part des autres , ôc quelque-

fois de l'Empereur même à caufe de fes guerres , il ajouta : Que par rapport

a la rranflation du Concile , il fe réfervoit de juger n les caufes en avoient

été légitimes ou non ; mais que louer les Prélats qui étoient demeurés à

Trente , c'étoit louer des gens qui s'étoient féparés du Corps de l'Eçlife :

Qu'il ne refufoit pas, ôc n'avoit jamais refufé que les autres rerournaffent

ï ( . Cefi pourquoi le Mercredi i.de Fé- drefla • ce qui eft auffi attefte par le Cardinal

vritr ayant fait appeller Mendo\e au Con- Pallavicin L. 10 C. 13. & par M. de Thou
I

!

ire
, // lui fit une longue réponfe , Sic.

] L. f . N° 4. Elle fut lue par Palladio Scxré-

LAut'.ur de la Vie du Cardinal Pool nous taire du Pane, nomme Evêque de Fol'tt-

apprend que ce fut ce Cardinal qui la gno.
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à Trente, pourvu que cela fe fît légitimement 6c fans offenfer les autres mdxlviti.

Nations: Que regarder Trente comme la feule ville propre à y célébrer un l>AlL IIT -

Concile, c étoit taire injure au Saint-Elpnt , qui eli adoré 6c préfent en"™

tous lieux : Que les befoins de l'Allemagne n'étoient pas une raifon bien

fohde d'y tenir le Concile , puifque par la même railon il taudroir le tenir

en Angleterre 6c ailleurs : Que l'on ne prend pas la commodité de ceux pour

qui fe font les Loix , mais de ceux qui les doivent faiie , qui font les Evo-

ques : Que fouvent on avoittenu des Conçues hors des Provinces où etoient

nées les Héréfies : Qu'il fentoit bien que ce qui dépla.foit dans la réponfe

qu'il avoit donnée , étoit qu'on devoit recevoir les Déciers faits & à faire ,

6c obferver la forme gardée depuis le teins des Apôtres : Qu'il auroit foin

d'éviter route négligence dans le Gouvernement de l'Eghfe ; 6c que (i 1 Em-
pereur vouloir joindre fes foins aux liens, pourvu qu'il fe contint dans les

bornes qui lui convenoient , &c qui étoient marquées par les Loix 3c par

les Pères , les fonctions de l'un 6c de l'autre ainli diftinguées feroient fort

falutaires à l'Eglife : Que pour ce qui regardoit la caufe de la tranflation

du Concile , il en avoit évoqué à lui la connoiffance , ôc avoit député les

Cardinaux Pariji , de Burgos , Pool , 6c Crefcenùa pour l'examiner , dé-

fendant à chacun de rien faire de nouveau pendant l'inftruction du pro-

cès , &c donnant un mois de terme aux Pères de Bologne comme à ceux de

Trente pour produire leurs raifons. Ce Décret fut dreffé par le Secré-

taire Cunlîitorial dans le llyle judiciaire de la Cour Romaine , &: fignifié

aux deux Parties , avec détenfe de rien innover pendant l'inftruction de

l'affaire.

Les Impériaux ne fe contentèrent pas de fe railler de la diftinction que

le Pape faifoit de prorefter non contre lui , mais devant lui -, ° Mendace fit * Pwlar. L.

encore une nouvelle Proteftation , où il dit : Qu'il avoit eu un otdre exprès
R
°' c '

de l'Empereur de protefter de la manière dont il avoir fait. nu
10.

Lorsqu'on eut reçu à Bologne les défenfes du Pape, comme il ne s'yFlcurj , !.

tint plus des Congrégarions d'Evèques ni de Théologiens, tous fe retirèrent i-m v '
' i.

les uns après les autres , à la réferve des Penfìonnaires de Rome, qui ne' '
L

' 7 '

pouvoient pas le faire avec honneur. Mais à Trente perfonne ne quitta ,

p- 44

l'Empereur le voulanr ainli , rant pour conferver l'apparence de Concile ,

& tenit les Catholiques d'Allemagne en efpérance , Se les Proteftans dans

le devoir ,
que de peur que ceux-ci ne fe crufTent quittes de la ptomeffe de

fe foumettre au Concile, fous prétexte qu'il n'exiftoit point.

XVIII. ' fl Le Pape ayant fait notifier aux Prélats qui étoient à Trente 1 . }* Pl
l
e

1 '
* f*itfArr de

rr f*
36. Le Pape ayant fait notifier aux de cette affaire. Mais Pallavian L. 10. c.

,

'Prélats qui étoient à Trente la répênfe qu'il 14- prétend que ce ne fut C]ue parce qu'on je jrt; .

avoit faite à Mendo
x
e , attendit 1 f jours, négocioir pendant ce tems-laavec Mcndo^e trjin uê

Sec. ) Fra Paolo du ici
,
que le l'ape n'at- pour voir (i on pouiroit en Tenir j quelque /, nt pas fe

tendit fi longtems a Écrire * Trente
,
que accommodement ; & que c'eA pour cela , fourni t.-re à

pour voir lî les Prélats qui y
étoient tlroienc que d s qu'il fut parti on fie cirer les Per itrm-

quelque démarche pour le rendre le Juge de Trente &: de Bologne pour produire leurs/*.
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la réponfe qu'il avoir faire à Mcndo^c , attendit quinze jours , pour voir fi

Pau* III* lui ou eux feraient quelque démarche pour le rendre Juge de cette affaire ,—^—-- comme ç'avoit été fon deilein. Mais trouvant que cela n'avoir aucun fuc-

L ces, il écrivit un Bief en forme de Citation au Cardinal Pachéco, 8c aux
E I4 - Archevêques 8c Evêques reftés à Trente ,

r dans lequel , après avoir expofé
Rayn. ad

[es caufes qui l'avoienc porté à convoquer le Concile , les obftacles 8c les

n"
;

ix. recardemens qui en avoient empêché l'ouverture, la fatista&ion qu'il avoit

rld.N 34. eue de le voir commencer , 8c l'efpérance que fes heureux progrès lui don-

noient de voir bientôt remédier à tous les maux de l'Eglife , il ajoutoit :

Qu'il recevoit à préfent autant de déplaifir des événemens qui étoienc

venu fruftrer fes efpérances : Que lorfqu'il avoir appris que les Légars 8c la

plus grande partie des Evêques étoient partis de Trente , 8c qu'eux y

étoient reftés , il en avoit fenti beaucoup de peine , cornue d'une chofe

qui pouvoit arrêter le progrès du Concile, 8c feandalifer l'Eglife : Que

connoilîant cela au (lì bien que lui, il s etonnoit pourquoi ils n'avoienr pas

fuivi les autres, lî la translation étoit jufte -, & fi elle ne l'étoitpas, pour-

quoi ils ne lui en avoient pas porté leurs plaintes : Qu'il étoit clair qu'ils

ne pouvoienr ignorer l'obligation où ils étoient de faire l'une ou l'autre de

ces deuxehofes -, 8c qu'à quelqu'un de ces deux partis qu'ils fe fuirent dé-

terminés , ilseuftent prévenu le fcandale : Qu'il ne pouvoit fe difpenfer

de leur écrire avec douleur, qu'ils avoient manqué dans l'un ou dans l'au-

tre , 8c qu'il éroit étrange qu'il eût appris leurs plaintes par l'Empereur ,

avant que de les avoir apprifes par leurs lerrres ou par leurs Députés : Qu'il

avoit encore plus à fe plaindre de la négligence du Cardinal Pachéco que

cle tout autre , parce que fa dignité l'obligeoir plus étroitement qu'aucun

à s'acquitter de ce devoir : Que néanmoins , puifque ce qu'ils aurcienr dû

faire par eux mêmes avoit été déjà fait par l'Empereur , qui s'étoit plaint

par fon AmbalTadeur que la rranflation du Concile étoit nulle 8c illégiti-

me , il leur off. oit de lui-même ce qu'il ne leur auroit pas refufé s'ils lui

euffenr adrefTé leurs plaintes , c'eft à-dire , d'écouter leurs raifons 8c de

ju^er de ce différend : Que quoiqu'il dût préfuppofer que la tranflation

;t légitime, cependant, pour faire l'office d'un jufte Juge , il étoit

prêt d'écouter les raifons contraires qu'ils pourroient avoir à produire :

Qu'en cette occafion il vouloitauff: marquer le cas qu'il faifoit de la Na-
tion Efpagnole 8c de leurs perfonnes , fans vouloir avoir égard aux pré-

raifons devant les Cardinaux députés par le très , c'eft une preuve aflez convaincante
,

Pape pour connoître de cette affaire. Cette que l'inaction de ces deux Aflemblces & le

Taifon paroît effectivement d'autant plus na- retardement de la citation furent l'effet des

rurelle
,
qu'il ne femble pas que le Pape dût négociations que l'on entretint avec Men-

Tic des Prélat*de Trente , jufqu'a do^e, pour tâcher de terminer ce différend à

me citation juridique, l'amiable fans en venir a une Sentence ju-

r.me ceux de Bologne
,
quoique fort ridique, qui n'auroit pu qu'aigrir les chofes,

aifo 'de cette affaire
,

puifque Paul ne pouvoit guercs juger qu'en

ne firent pas plus de démarches que les au- faveur de la tranflation.
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fomptions que l'on pouvoic avoir contre eux : Que pour ce fujet , ayant mdxlviii,

évjqué à lui la Caule de la tranflarion du Concile , qu'il avoir commife à Paul JI1 -

quelques Cardinaux pour en faire leur rapport dans le Confiftoire , «S: ayant
'

appelle les Parties, éc détendu rane à Bologne qu'à Trenre~que tandis que
le procès étoit pendant on fit quelque choie de. nouveau, comme ils ver-

roient par l'Ecrit dont il leur envoyoit copie -, il leur commandoit, dans le

delfein qu'il avoit de terminer au plutôt cette affaire , d'envoyer à Rome
au plutôt au moins trois d'entre eux , bien informés des raifons qu'ils

avoient de traiter la tranflation d'illégitime , pour y alléguer leurs préten-

tions ôc aiïifter au Jugement -, voulant que fon Bief fignirié au Cardinal «S:

à deux ou trois d'entre eux , &c afriche aux portes de l'tglife de Trente , les

obligeâr tous, comme s'ils étoient perfonnellement intimés. s Le ? 7 Pape
s ^ i

fit fignifier le même Décret aux Pères de Bologne, qui envoyèrent auili-tôr an. ij 4 8.

à Rome leurs Députés. N° ;ó. se

Mais le Cardinal Pachécc & les autres Efpagnols, qui fe trouvèrent ^n-
à Trente au nombre de treize , ayant d'abord envoyé à l'Empereur pour

a av
"

'

fçavoir fes intentions , firent une réponfe au Pape le 23. de Mars , picurv £.

où ils lui difoient en fubftance :
c Qu'ils fc promettoient de fa bonté & de 14J.N 15.

fa prudence , qu'il reconnoîtroit ailément qu'ils n'avoient rien moins ' Rayn.

penfé qu'à ofTenfer fa Sainteté, foir en s'oppofant à latra dation du Con- **"

cile , fou en demeurant a Trente , foit en gardant le filence : Qu'au con-

traire , une des principales rations de leur oppolîtion avoit été, qu'on

ne devoit pas traiter d'une chofe fi importante fans la participation de

Sa Sainteté , &c qu'on devoit auiTi tenir un peu plus de compte de l'Empe-

reur : Qu'il leur avoit paru allure que Sa Sainteté n'auroit pas agréé fi

aifément ni interprété fi favorablement la tranilation : Qu'ils la prioient

de croire que Ci l'Empereur avoit prévenu les plaintes qu'elle attendoit

d'eux fur la tranflation illégitime du Concile , ce n'étoit point qu'Us en

entrent prié ce Prince ; mais parce qu'il avoit cru que cela le regardoit

comme Protecteur de l'Eglife : Qu'ils n'euffent jamais penfé que Sa Sain-

teté attendît d'eux qu'ils lui en rendiflenr compte, puifqu'ils avoient eu

fujet de croire que fes Légats l'avoient fait ; &c que le fuffrage qu'ils

avoient donné en public ayant été écrit par les Notaires , il leur fern-

bloit quii leur fufrîfoit de l'avoir propofé , & qu'il ne leur redoit plus

qu'A fe taire : Que par cette même rai fon , ils croyoienc que leur pré-

{znec n'étoit nullement néceflaire à Rome : Que s'ils manqué en
quelque c!u>fe , on ne pouvoit du moins douter de la droiture de leojt

intentions : Qu'ils croyoïent qu'il leur luflifoiC de s'être oppoféfl .1 la

tranflation en queftion , 6c qu'ils dévoient par iv.odeftie & par humilité

s'abftenir d'importuner Sa Sainteté , qu'ils efperoient ne devoir man-

37. LeP^pe fit /lénifier le m-me Décret île S.ilufi. s , i'Alhajtga & d le

OUX Pères de Bologne t qui envoyèrent aufi- Coa Ijuuur Je Vérone , »VÇC I Ab -:cUl

l li .i Rome leurs Députés. )
Ce furent i'Ar- & le Promoteur du Concile,

cheveque Je Matera , le, : WW,
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qucr A rien de ce qu'Elle jugeroir utile au bien de i'Eglife : Qu'ils ne

li: voyoient pas pourquoi ils auroienc dû aller joindre les Légars , qui
~~~"~ avoienr promis , 6c dans la Congrégation générale & dans la Seliion pu-

blique , de retourner à Trente aulli-tôr que le foupçon de contagion fe-

roit ceiré , fur-tout fi l'Allemagne vouloit le foumettre au Concile : Qu'ils

sctoient arrêtés àTrenredans l'efperance que les autres y reviendroienc ,

fur-tour après avoir appris que par la grâce de Dieu , 6c la valeur de
l'Empereur , l'Allemagne s étoit foumife au Concile : Que fi quelques
perfonnes s'étoient feandalifées , comme le difoit Sa Sainteté , dece qu'ils

écoient demeurés à Trente , il leur fuffifoit que le fcandale ne venoic
point de leur part, 6c qu'au contraire le départ des autres avoit furpris

6c affligé beaucoup de monde : Que leur Nation avoir toujours refpe&é le

Succetieur de S. Pierre , 6c qu eux-mêmes n'avoient rien fait de contraire

à ce devoir : Qu'Us prioient Sa Sainteté de ne point leur faire un crime
de ce qu'ils avoient fait à bonne intention , 6c qu'ils la fupplioient de ne
point leur fufciter un Procès pour une Caufe qui neroit pas la leur; mais
celle de Dieu : Que fi c'étoit leur intérêt perfoi.el , ils étoient prêts à facri-

fier toutes chofes -, mais que comme c'étoit la Caufe de Dieu 6c de Jefus-

Chrift , il n'y avoit perforine à qui il convînr mieux de la foùtenir qu'à fon
Vicaire. Enfin ils conjuroient le Pape de rérablir le Concile qui avoit été

interrompu , & que fans parler de tranflation , il renvoyât au plutôt à

Trente les Légats & le refte des Pères , comme auffi de prendre en bonne
part ce qu'ils lui avoient dit , non pour lui remontrer ton devoir , mais
pour lui taire entendre ce qu'ils efpèr<:ient de lui.

Kemirques XIX. Le Pa e fit remettre la réponfe des Efpagnols aux Cardinaux Com-
J T) • rr • • •

i O
Mes î

rocu- ml |laires , qui la communiquèrent aux Députés des Prélats de Bologne, pour
reurs du >% r , î~ • V ^ >-i >

°
i •

r

Concile de Proceder en conlequence. Ceux-ci répondirent: v Qu ils etoient bien ai-

I w fnr fes que les Efpagnols reconnurent le Jugement 6c le Juge, fans vouloir fe

/.» riponfê déclarer pour Parties : Que néanmoins il éçoit néceflaire pour mettre la vé-
des Efpa- nr£ dans fon jour , de réfuter quelques endroits de leur réponfe : Qu'il étoit
*nc ~

'

hors de propos de dire qu'on ne devoir pas transférer le Concile fans au-

Is,-" 40
paravant en avertir le Pape; puifqu'on ne l'avoit fair qu'en vertu d'une

Flcury, L. Bulle , qui avoit été lue alors : Qu'on ne pouvoit pas dire qu'on eut né-
14; • N '1 4. glige l'Empereur, puifqu'on avoit tenu autant de compte de lui que du

Pape même : Que la chofe ne fouffrant point de retardement , il avoit été

neceffaire de dilfoudre ou de transférer le Concile , tant par rapporr au pro-

grès que faifoit la contagion dans Trente 6c dans les lieux circonvoifins ,

atteftée fous fermenr par les Médecins , &: fur tout par Fracaflor qui étoit

le Médecin du Concile , que par la crainte que l'on avoit que les Villes voi-

fines n'interdiflent le commerce avec Trente , & par l'abfence des Prélats

qui etoient déjà partis ou qui vouloient abfolument fe retirer, comme il

conftoit par les Actes qui en avoient été drelfcs , & qui avoient été envoyés
A Rome par ordre du Pape : Qu'après la publication du Décrer , les Légats
les avoient exhortés à fc rendre à Bologne \ 6c qu'après s'y être rendus eux-

mêmes 3
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mêmes, ils les en avoient follicités par lettres : QjiIs ne pouvoient pas »•-

dire 'ii'i s n'avoient pas dùfuivre les Légats , à caule qu'ils n'avoienr pas 1>AUL ,h

été d'avi ì de la tranflation du Concile ; puifque le Concile étant libre, ils

pou voient bien opiner contre le Décret ; mais que ce Décret ayant palîéà la

pluralité des voix , il falloir que le moindre nombre y accommodât fa

confcience , fans quoi rien ne fe termineroit : Qu'à l'égard de la promefïe
du retour , on pouvoit voir dans le Décret à quelles conditions elle fe de-
voie faire ; ôc que s'ils étoient reliés dans l'efperance que les autres retour-

neraient , pourquoi n'avoient-ils pas fait réponfe aux lettres des Légats qui
les prelîbient de fe rendre à Bologne ? Qu'Us fe perfuadoient que le mot de
prétendu foupçon de Pefte leur étoit échapé par hazard : Qu'au furplus ,

n'ayant point de caufesà alléguer contre la tranflation , & n'envoyant point

de Procureurs à Rome , félon le Décret de fa Sainteté , ils encouraient les

Cenfures : Que la distinction de la Caufe de Dieu & de la leur étoit frivo-

le : Que fi c'étoit la leur, perfonne n'avoit delfein de leur faire aucun tort -,

& que fi c'étoit celle de Jefus-Chrift, comme c'étoit une queftion de fait,

il étoit néceflaire de l'éclaircir , puifque le fait n'étoitpas clair : Que l'Em-
pereur ayant traité les Légats de prétendus L-gats , & appelle les Pères de
Bologne non pas un Concile, mais une affemblce particulière , comme au ili

ayant dit bien des chofes injurieufes contre la tranflation , il étoit raifon-

nable que le Pape évoquât à foi l'affaire , non pour fomenter la divifion ,

mais pour l'aûoupir : Que pour fçavoir li le fcandale venoit de la tranfla-

tion , ou de la demeure de ceux qui étoient reftés à Trente , il n'y avoit

qu'à confidérer que c'étoit leur opiniâtreté à* y refier, qui empèchok qu'on

n'y retournât : Que Ç\ par la prière qu ils faifoient à Sa Sainteté de rétablir

le Concile interrompu, ils entendaient parler des Congrégations , elles

n'avoient jamais été interrompues : mais que s'ils parloient de la publica-

tion des Décrets, on ne l'avoit diriérée qu'en leur faveur -, &: qu'on avait

difeuté à Bologne tant de chofes tant fur les matières de Foi que fur celles de

Réformation, qu'il y avait dequoi faire une très longue Seflion : Qu'ils

prioient donc Sa Sainteté , qu'eu égard à ce que hors le tems de Schifme

aucun Concile n'avoit jamais tant duré que celui-ci, & qu'il étoit jufte de

rendie les Evèques à leurs Eglifes où ils étaient délires , Elle voulût bien

rendre fon Jugement fur cette affaire

Cet Ecrit fut préfenté A la fin d'Avril -, mais l'affaire en demeura là , parce ]

'

que les Cardinaux Commilfaires ne favoient comment la terminer. Car

clafer la tranflation légitime en l'abfence de ceux qui la contesotene , fan\

pouvoir les forcer à fe foumettre à la Sentence , c'étoit s'exp (fer i un Schif-

mej 6c l'on voyoit encore moins comment les obligera affilier au Ju

ment. Le Pape de [on côté étoit très embaraifc, parce qu'il ne lavait quel

parti prendre pour mettre fin à toutes ces difficultés , ians prononcer lur la

conrefiation.

XX. Pendant que tout ceci (•: pauoit, Paul depuû la mort du Duc r

de Piai fanec i\m fils ne celloit de faire des inltanccs a l'Empereur, pool la^' *m

To M E I. V u u
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wdxlviii. reltitution de Plaifance &c de toutes les Places occupées dans le Parmefan ,

TaulIII. g^ii [âchoit de gagner ce Prince par les follicitations de fa propre fille,

"—~"~~~ remine du Duc Octave fils du défunt. Mais l'Empereur , y qui fe propofoic
Tfftitumn

je rc
iun j c cette piace au Duché de Milan , & de donner ailleurs un équiva-

e mits" len: a £°n gendre , gagnoit le tems par différentes réponfes 6V différentes pro-

t pofitions, dans l'efpérance que le Pape déjà octuagénaire , de défolé de la

fe moque de niort malheureufe de fon fils , mourroit bientôt Se mettioit fin par fa mort
Ces fj.licr.*-

£ cous [eurs différends. Le Pape fe voyant amufé par ces délais , & fe trou-

' *j vant offenfé du feiour des Prélats Efpagnols à Trente, & fatigué des folli-
bten que de

. . .
'

, . r-rro i> \ r- -i c
fes mena- citations importunes qu on luiraitoitdy renvoyer le Concile , ht en ten-

ces. dre à l'Empereur pour faire une efpèce de diverfion : Que Plaifance étant

.rPallav. L. une ville qui relevoit du faint Siège , ceux qui s'en étoient emparés avoient
zo

' 5"
lê\ encouru les Cenfures -, & qu'il en vouloir fulminer de nouvelles , fi dans un

'

certain tems on ne reftituoit cette Ville. ' 8 L'Empereur lui fit une réponfe

fort dure ,
z i'avertitïant de ne point protéger les Bannis de Naples , & lui

difant : Qu'il favoit toutes fes intrigues , & les calomnies qu'il répandoit

y

. , . fort dure ,
z I'avertitïant de ne point protéger les Bannis de Naples , & lui

contre lui en l'accufantde méditer un Schifme , parce qu'il demandoit le re-

tour du Concile à Trente : Qu'à l'égard de Plaifance , c'étoit un démembre-

îent du Duché de Milan , injuftement occupé par les Papes depuis peu

'années ; mais que fi l'Eglife y avoir quelques prétentions, il n'avoit qua
La ïr*nce

j u ^ eXp fer fcs dro its t & qU'il ne manqueroit pas de lui rendre juftice. Paul

tiens refu-
vovam ^^ ^ es armes fpirituelles fans les temporelles ne feroient aucun ef-

des'en- kt > prit le delfein de former une Ligue contre l'Empereur. Mais il s'y ren-

geger dans contra bien des difficultés , les Vénitiens refufanr d'y entrer , & les Fran-

la crainte qu'il avoir d'être obligé d'en faire encore de plus gr

*U. ibid. Ce qui l'avoir obligé b de charger Ces Sujets autant qu'ils pouvoient porter,
l Onuph.in

Pauli
ï S. L 'Empereur lui fit une réponfe fort quanto al Concilio effb non procurava fcif~

dure , &c. ) On en trouve la fubflance dans ma , come andava il Papa dicendo , ma
Adriani , mais il ne dit pas que c'ait été à l'unione di tutta quanta la Crifiianità in

l'occafion des inftances du Pape pour la refti- una fanta 6» buona & vera opinione , come

ution de Plaifance. Il y a plus d'apparence era fuo officio.

au contraire, qu'elle fut faite fur quelques 59. Cefi ce qui l'avoit obligé de charger

rapports faits à l'Empereur des intrigues que fes Sujets autant qu'ils pouvoient porter ,

faifuit le Pape pour former une Ligue con- &c. ] Cefi ce qu'attefte Onuphre , lorfqu'il

tre ce Prince. L'Imperadore in tanto hâve- dit qu'aucun Pontificat n'eiir été plus agréa-

va ferino una lettera al Papa molto acer- ble aux Romains, fi Paul neïes eût fatigués

ba , immonendolo , che fe in Roma dejfe par des impofitions exceffives. Et nifi gra-

ncetto a fuorufciti Napoletani , ò fe conof- vioribus veEligalibus tributìfque paulo afpe-

eejfe animo in lui di voler tentare cofa al- rior fubditos affidile vexaffet , in his trien-

cuna
, farebbe il primo a muoverli contro nali fubfidio loti Statui Ecclefiafiico gravi ,

che i trattati & i machinamenti de fuoi nemo ad eum ditm per multos annos jucun-
glì erano tutti venuti a notizia , & che diorem fui memoriam rdiquijfet.
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de rendre Se d'engager tout ce qu'il avoit jhi, Se de faire expédier toutes mdxlvuj.

fortes de Difpenfes Se de grâces à r^us ceux qui pour les obtenir vou-
1aulI11 -

loient fournir de l'argent pour les befoinsdu fcùnt Siège.

A l'égard du Concile , il étoit très-réfolu de ne point le tenir hors de fes

Etats ; Se outre les raifons prefTanres qui l'y déterminoient , il croyoit qu'il

y alloit encore de fa réputation Se de celle du faint Siège , de ne pas fe laif-

£er forcer par l'Empereur. Mais il ne voyoit pas comment y pouvoir jamais

faire confentir ce Prince Se l'Allemagne. D'un autre côté , lailler tout-ù-faic

dilïoudre le Concile, lui paroitToit tantôt un bien &c tantôt un mal. Il en

parla plusieurs fois aux Cardinaux en plein Conhftoire , Se en particulier ,

fans fçavoir à quoi fe déterminer. Mais enfin , ne fe fentant pas en état de

prendre une réfolution , tant pour les raifons que nous venons d'expofer ,

que par rapport à d'autres chofes importantes qui fe paifbient en Allema- c pau av . l.

gne , *° il prit c le parti de fe repofer de tout fur la fortune. io. c. 17.

XXI. En effet l'Empereur , inftruit des intentions du Pape par le retour VEmftrtm

du Cardinal Madruce à Ausbourg,& par la réponfe qu'il avoit faite à Mcn f"" fMbl,er

doçe à la fin de Décembre , Se fur laquelle il lui donna ordre de protefter
, ^a iemen

*

t

comme on l'a dit •, *• Se jugeant d'ailleurs que la demande de la reftitution odieux aux

de Plaifance n'étoit faite que pour empêcher qu'on ne parlât du Concile \ il Catholiques

tint pour certain que du vivant de ce Pontife ,ou le Concile ne fe tiendroit l??"x L«-

plus , ou que la chofe traîneroit extrêmement en longueur. d II jugea donc
^ [j'^l'j

nécelïaire avant que de defarmer , de trouver quelque moyen de pacifier les
$i e id. l."

ta p. J4Ï-

pour obtenir par complailance ce qu'il ne Tnuan. L.

pouvoic avoir par force. Touc cela rendoic $' L
S*

les affaires fi intriguées
,

qu'il n'eft pas *^
n '

étonnant que le Pape crût que le feul parti . K '

qu il avoit a prendre , lur-tout a (on âge ,

étoit Je tout attendre du teins ic de la for- X
tune '

-
. Adr.L. 7.

41. El jugeant d'ailleurs , que la de- .,

mande de la rejiitution de Plaifance n'étoit Flcury , L.

faite que pour empêcher qu'on ne parlât du 14J.N
Concile , &c. ] Cela n'ell pas exaclement

vrai
,
puilque l'intérêt perforai îles Farnèfcs

avoit bien du moins autant de part a cette

demande, que le defir d'empêchei qu'on ne

parlât du Concile. Peu de Papes ont té-

moigné plus de paffion pour l'é'.cvation de

leur famille, que ne fit Paul III. es plus

grands Panégvnftes n'ont pu diîlimuler cette

palîion ; & quelque fecret éloignement qu'il

eût pour un Concile, il y r> tout lieu de croire

qu'il n'eût fair aucune ùrrîcuhéde le rétablir,

fi Chéries eu: eu moins de pallion de rete

P J'.:iiice.

Vuut

40. Il prit le parti de fe repofer de tout

fur la fortune. ] C'eft ce qu'avoue le Card.

Pallavicin en d'autres termes , lorfqu'il dit

que le Pape ne fâchant comment délier des

nœuds fi ferrés , crut qu'il ne pouvoit mieux

faire que de s'en repofer fur le tems. Tro-

vando il Papa fipretti nodi per ogni parte ,

s'auvifo d'haver almeno quell'unico feio-

glitore de' maggiori intrighi eh'è il tempo.

Il lui étoit en effet difficile de prendre aucun

parti
,
qui pût fatisfaire également tout le

monde. L'Env.-iereurvouloit lerctablificment

du Concile a Trente, & fe faire ceder Parme

& Plaifance. Les François fe foucioient peu

où fût le Concile -, mais ils ne vouloient pas

qu'on donnât à l'Empereur la fatisfacìion

qu'il fouhaitoit , de peur d'accroître fa puif-

fance , & ils étoient entièrement oppoiés à

la ceffion de ces deux villes. Le Pape paffion-

nc pour fa famille demandoit la reftitution

de Plaifance , & ne vouloit rien écouter fur

le Tetourdu Concile, que l'autre article ne

fût accordé. Tiqué personnellement contre

l'Empereur , il ne laiffoit pas de le ménager
,
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MDXLvm. différends de Religion en Allemagne. La prcpofmon en avoir été faite à la

1]1 - Dicte, cv Ion y avoit ordonné qu'on choiln oit des perfonnes capables de
"~—~~—" faire réullir cette bonne œuvre. L'on nomma donc ceux que l'on eltimoir.

les plus propres ; mais comme ils ne s'accordoient pas entre eux , ce choix

fut remis à 1 Empereur , qui nomma Jules Pjlug , Michel Evêque de, Sidon ,

tan ljlcbe. 4 1 Ceux-ci , après en avoir pluiieurs fois conféré entre eux ,

compoferent un Formulaire de Religion , qui ayant été (ouvent examiné ,

revu, &c changé, premièrement par eux-mêmes, & enfuite par diverfes

perfonnes habiles à qui l'Empereur l'avoit donné à examiner , fut remis aufli

a quelques- ui>s des principaux Minières Proteflans pour en avoir leur ap-

probation. Maison y fit tant d'altérations, d'additions, de de retranche-

mens , qu'on voit bien en le parcourant, que c'eft l'ouvrage de différentes

perfonnes , qui avoient des vues toutes contraires. Enfin il fut réduit en la

forme qu'on le voit aujourd'hui , & le Légat en envoya une copie à Rome
par ordre de l'Empereur, pour fçavoir ce qu'en penfoit le Pape. C'eft à

quoi le portèrent la plupart des Prélats , qui voyant la brouillerie qu'il y
avoit entre Sa Sainteté ôc l'Empereur , appréhendoient quelque divifion ,

& craignoient que ce Prince ne fecouât l'obéiffance : chofe dont ils avoient

une extrême horreur , par l'inclination naturelle & ancienne qu'ont les Al-

lemands pour le maintien de l'autorité du Pape, qui peut feule contreba-

lancer celle de l'Empereur , à qui fans l'appui du Pape ils ne pourroienr ja-

mais réfifler , fi , conformément à l'exemple des anciens Princes Chré-
tiens , il vouloir les contenir dans le devoir , ôc réformer les abus de cette

liberté Eccléfiaflique , qu'on fait tant valoir.

4> Cet Ouvrage contenoit xxxv Chapitres
,
e qui traitoient De la condi-

' Cl
' tion de l'Homme dans l'état d'innocence , De fon état depuis le Péché , De
'fa Rédemption par Jefus-Chrift, De la Juftification ck de Ces fruits , De la

ière dont elle eli reçue , De la Charité & des bonnes Oeuvres , De l'af-

furance de la rémiffion des Péchés , De l'Eglife , Des Marques de la vérita-

ble Eglife , de fon Autorité, De fes Miniftres, Du Pape & des Evêques,
De> Sacremens , Du Baptême, De la Confirmation, De la Pénitence, De
l'Euchariftic , De l'Extrème-Onétion , De l'Ordre , Du Mariage , Du Sacrî-

ielaMcffe, De la mémoire , de l'intercelììon & de l'invocation des

Saii ti , De la Commémoration des Morts , De la Communion , Des Céré-
monie oc de l'ufagedes Sacremens. Il feroit ennuyeux & même inutile d'en

4.x. Ceux ci , après en avoir[ouvent con- peut aflurer , cefi: que fi les Théologiens

ntre eux , compoferent un Formulaire choifis par l'Empereur n'en durent pas les

de Religion
y

tcc. ] On n'a j.imais fu ie vc- Auteurs , ils y firent du moins des change-

litabi? Auteur de ce- Formulaire. Il n'y a mens & des altérations; & c'eft peut-être

nulle -

, qu'il ait écé compote par ce qui les en a fait regarder comme les

k$ Cl iogiens nommés par l'Empe- Auteurs.
Tcur ; & Melantlon femble nous infinuet +5. Cet Ouvrage contenoit ) f Chapi-

fj°e • • qui avoit éré pré- très , &c ] Cefi une niépriie , il n'en con-

ni 1146 a Ratisbonne. Ce que l'on tenoit que 16.
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rapporter ici La fubftance , puifque les fuites qu'eue ce Livre ne furent pas mdxlviu.

d'une longue durée. On lui donna le nom d'Interim , parce qu'il preferivoit Paul. III.

ce que l'on devoit tenir fur les matières de Religion , en attendant que le
'

Concile Général en eût tout- a fait décide.

Lorsqu'on eut vu à Rome la copie de cet Ecrit , chacun demeura étourdi

de voir qu'un Prince Séculier dans une Alfemblée de Séculiers eut mis la

main aux matières de Religion , ôc cela non-feulemenr dans un feul arti-

cle , mais dans tous. *4 Les i Savans fe rappelloient XHcnotique de Zenon
, /Lctt. du

XEfflùfe d'Hèradius , & le Type de Confiant , ôc toutes les divifions qu'a- Card, du

voient produites dans lEglife les Conftitutions des Empereurs en matière Bcllai du

de Religion. Ils difoient que jufqu'alors il n'y avoit eu que ces trois noms l4
' P : '

dansl'Eglife de malheureux, & que fous prétexte de procurer l'Unité, ils

n'avoient fervi qu'à faire naître des divifions; mais que XInterim de Char-

les-Quint feroit le quatrième. On appréhendoit que cette entreprife de
l'Empereur ne tendit à fe faire reconnoître Chef de l'Eglifè , comme avoir,

fait Henry VIII. en Angleterre -, 6c cela non dans une (impie Me , maisen
Efpagne , en Italie , en Allemagne , ôc dans tous les Pays circonvoilins. On
prétendoit que quoique l'Ouvrage contînt en apparence une Doctrine Ca-
tholique , elle ctoit réellement tres-éloignée de Tètre. Defcendant enfuite

dans le détail , on trouvoit mauvais que dans les matières du Péché Origi-

nel , de la Justification , des Sacremens en général , du Baptême &c de la

Confirmation , on n'eût pas fuivi ce qui avoit été déjà décidé à Trente ;

& 4f l'on difoit : Que puifque cet Ecrit n'avoit été fait qu'en attendant les

décidons du Concile , qui avoit déjà décidé de ces points , il ne convenoit

pas d'enfeigner autre chofe que ce qui avoir déjà été arrêté : Que propofer

une autre Doctrine, c'étoit vouloir anéantir le Concile ; & que l'on devoit

erre extrêmement en garde contre les artifices de l'Empereur, qui dans le

tems qu'il faifoit les plu . lances pour !c retour des Pèies à Trente ,

ru:n)ir toute L'autorité des chofes qu'on y avoit décidées. On condamnoit

tout le Coips de la Doctrine , comme contenant des exprcfilous ambiguës,

qui d les examiner fuperficiellemcnt pouvoient recevoir un bon fens , mais

44. Les Savans fe rajpelloii.nl VHèr.o- i; ; Romains
,

qui nppr.'

tique de Zenon , i'Etlhcfc d ' Hèraclius , & doient
,
qu'en compromettant ainn la

le Type de Confiant , &c. 1 tics cillons déjà frites , on ne voul
. r j

Edits de trois dirferens Empereurs en ma- rex.-.i. nouveau les mômes ma titres

ticre de Religion > le premier ,
pour abro- de concert avec les Protefhns. CVroir peur-

cer l'autorité du Concile de ( dcédoine : être allez la rue de l'Empereur
, quis'étani

les deux autres, pour appuyer l'Héréne des toujours oppofî es,

Monotht ; u qu'on n'eût pas été fâché que
;. tu

parlât d'une ou de deur Volo::- Protcllans , on c< n .. j

4f. L'on difoit t que puifjue cet F.c-it revoir de concert avec eux ce qui avo

n avoit iiè fa\t qu déjà décidé /al ' ce moyen on
|

fions du Concile , qui a

ces points , il ne convenait pas d'enfeigner ciliatiofli

autre chofe , &c. ) C'étoit-Ia ce qui cfaocj
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qui dans le tond étoient extrêmement dangereuses \
* 6 & comme s'exprimanc

en bien des endroits d'une manière trop générale, afin que les Luthériens

——— eullent le moyen d'interpréter les chofes en leur faveur. On remarquoic :

Qu'on y parioit de la Concupifcence tout à-fait à la Luthérienne , comme

aulîî de ta Jultification , qu'on faifoit coniifter dans la confiance aux pro-

mettes ; & qu'on attribuoit trop , & même tout à la foi : 47 Que fur le Cha-

pitre des bonnes Oeuvres , on n'y parloir point du mérite de condigno . qui

croit le fondement fur lequel devoir rouler toute cette matière :
4» Que

fur 1 Article de l'Eglife , on n'en avoit point tiré l'unire d'un Chef vifible ,

ce qui ccoit le point effentiel ; & ce qu'il y avoit de pire, qu'on établilfoit

une E'life invilible par la charité, qui fe rendoit enfuite vifible elle-mê-

+ 6. Et comme s'exprimant en bien des

endroits d'une manière trop générale , &c.
)

Si l'équivoque eft toujours dangereufe & cri-

minelle en matière de Religion, la généra-

lité d'expreflïon n'eft pas également con-

damnable en toutes fortes de matière*. Cefi:

au contraire Couvent le (eul moyen d'entre-

tenir la paix & la concorde , & l'on avoit

d'autant moins fujet de condamner l'Inte-

rim pour ce iujet
,
que l'on n'avoit trouvé à

Trente d'autre moyen de s'accorder fur plu-

fiears points qu'en choifilfem des expreflîons

qui puiffent également contenter les diffé-

rens partis. On dira peut-être, que l'on n'a-

voit ufé de ce ménagement que fur les quef-

tions qui n'intérefloient pas la Foi, & qu'il

n'en étoit pas ainfi des différens articles de

Y Interim. Mais c'eft préci icmentfuppofer ce

qui efl: en queftion. Car dans des matières

aufli abflraites que l'étoient plufieurs ies ar-

ticles de YInterim , fur lefquels on s'y expri-

me d'une manière affez générale, croit-on

que la Foi fût beaucoup plus intérellée que

dans ce que l'on avoit défini a Trente fur la

certitude de la Grâce , fur la nature de fon

opération , fur l'intention néceflaire dans les

Sacremens , fur la manière dont ils con-

tiennent la Grâce, ou autres points de cette

nature ? Si ces points n'intérelfoient la loi

que parce qu'on avoit fait de telles décifions,

, fur eût été de n'en point faire ,
&

d'abandonner aux recherches des hommes

ce qu'on ne pouvoit décider que par des prin-

cipes peu connus ou incertains.

47. Que furie chapitre des bonnes oeuvres

on n'y parioit point du mérite de condigno
,

de tenoit beaucoup au cœur

des Scolaftiques
, qui ont toujours beaucoup

infitte fur ce mérite comme fur un article

fondamental. Mais au fond
,
pourvu que l'on

décidât la néceflîré des bonnes œuvres , &
qu'on leur attribuât une récompenfe

,
qu'im-

portoit-il que ce fût à titre de mérite qu'elles

fufient récompenfées , ou que cette récom-

penfe fe rapportât tout entière a la miféri-

corde de Dieu ? L'un & l'autre reviennent

abfolument au même
,
puifque «lans l'un &

l'autre fyftème, c'eft toujours à la miféricor-

de de Dieu & à fa grâce
,
qu'il faut rapporter

le principe de ce mérite.

48. Que fur l'article de l'Eglife , on

n'en avoit point tiré l'unité d'un Chef vifi-

ble. ] Cétoit une Héréfie à Rome , mais

c'étoit l'Héréfie de tous les Anciens , qui

n'avoient jamais mis le Pape dans la défini-

tion de l'Eglife ,& qui en cela ne l'avoient

nullement diftingué des autres Pafteurs.

Cette clo&rme telle qu'on l'entend à Rome
eft une dociiine de fyftème , & non de Foi.

L'Eglife eft une par l'unité de créance & par

la charité qui lie toutes les Eglifes , & n'en

fait qu'un feul & même corps ; & non par

une foumiflìon aveugle à un feul & fuprème

Gouverneur. Chaque Eglife eft gouvernée

par fes propres Loix ; & fi pour l'établifiè-

ment & le maintien du bon ordre les Loix

Eccléfiaftiques ont établi une certaine fu-

bordi nation entre les Evêques mêmes , &
ont étendu davantage la iurifdiciion des

Papes que celle des autres Evèques , c'eft une

affaire de Police Eccléfiaftique , fans laquelle

on peut être Chrétien , comme on l'a été

avant que cette PuilTance fût établie & re*

connue.
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me *, ce qui étoir un artifice fecrec pour détruire la Hiérarchie , & établir mdxlviii.

enfuite l'Erreur de Luther : Qu'on avoit donné la faine Doctrine Se l'ufage
r>AUL II1-

légitime des Sacremens , pour un des caractères de l'Eglife, fans marquer
l'obéiflance au Pape , qui en eft une véritable marque -, Se qu'on avoit donné
moyen par- là à toutes les Sectes de fe donner pour la véritable Eglife :

Qu'on ne pouvoit pas tolérer , que le Pape n'eût été admis que comme un
femhde contre le Schïfme , ôc que les Evcques eutfent été reconnus de Droit
Divin : Que l'on faifoit un pur Luthéranifme du Sacrement de Pénitence ,

en difmt qu'en croyant recevoir avec ce Sacrement ce que Jefus-Chrift

avoit promis , on recevoir comme on croyoit : Que l'on avoir fupprimé du
Sacrifice ce qui éroit de plus eflentiel, fçavoir, qu'il éroit expiatoire &
propiriatoire pour les vivans Se pour les morts : * Que la liberté que l'on

clonnoit d'accorder des femmes aux Prêrres ôc le Calice aux Laïques, alloit

à détruire toute la Foi Catholique. En un mot, toute la Cour de Rome
s'accordoit à dire qu'il s'agiffoit là de tout ce qu'il y avoit de plus eflentiel;

que les fondemens de l'Eglife étoient fappés ; qu'il falloir faire ufage de
routes fes forces , réveiller tous les Princes , appeller tous les Evêques , &
étouffer une pareille tentative dans fon principe , dont les fuites alloient

infailliblement non à détruire l'Eglife Romaine , ce qui éroit impollible ,

mais à introduire dans l'Eglife le plus grand defordre Se la plus grande dé-

figuration qui y eut jamais été.

f° Mais le vieux Pape, qui étoir extrêmement judicieux, s Se qui^f
2

•
L *

voyoitbien plus loin qu'eux tous , pénétra d'abord jufqu'au fond de l'affai-

re, Se jugea que l'entteprife de l'Empereur feroir pernicieufe à ce Prince,

Se lui deviendroit falutaire à lui-même. Il s'éronna beaucoup, h qu'un fi fcLect.de

grand Prince Se fon Confeil puflent avoir eu fi peu de prudence, que de M- *« Ma-
nille .1

Henri IL
49. Que la liberté que l'on donno'u d'ac- comme celles d'un homme auffi politique

corder des femmes aux Prêtres & le Cali- que 1 étoit Paul III. Pallavicin convient

ce aux Laïques , allait à détruire toute la môme , L. io. C. 18. qu'elles font très-

Foi Catholique. ] On ne voit pas quel tort vraifemblab'.es , mais il foutient en même
fait a la Foi Catholique ou le Mariage des rems qu'elles ne lailTent pas d'ecre faulfes.

Prêtres, ou la Communion du Calice. En Nulla dice in queflo che non appaja veri-

ctoit-on moins Catholique lorfque tout le fimile , ma nulla dice che fìa vero. Il efl

monde communioit fous les deux efpcces

,

vrai qu'il y a plusieurs choies qui
, quoique

ou avant que l'on eût porte la Loi du Ce- vraifemblables , n'en font pas pour cela plus

ïibar ? De pareilles objections marquent véritables. Mais les raifons qu'apporte ici le

beaucoup de zèle pour les pratiques pré- Cardinal pour proaver la faulfetc qu'il fou-

lentes , mais peu de connoiflance de la Re- rient erre dans us de Fra-Paolo

,

ligion, & beaucoup d'ignorance de l'Anti- font h fmb'.es
, que la réputation de notre

quité. Hiftorien furrit feule pour juftifier fon récit ;

<o. Mais le vieux Pape jupea que & l'on voit par une lettre de Slorillac Ani-

Ventreprife de l 'Empereur feroit pernicieufe balladeur de France, que ce Miniftre n'avoit

à ce Prince. ) Les réflexions que prere ici pas une autTe idée de l'Interim que celle

notre Hiftorien au Pape font fi naturelles
,

*le Fra-Paolo attribue ici au Pape,

qu'il n'eft pas étonnant qu'il les ait données
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n. croire qu'une victoire fuffît pour le rendre l'Arbitre du Genre-humain, &c

Paoi 111 qu'il p U : s'imaginer cere en état de pouvoir tenir tête aux deux Partisi
~~"""^"~

parce qu'il eli: bien vrai qu'un Prince en s'attachant à un Parti peut oppri-

mer l'autre, mais que c'eit une entreprife difficile & vaine de vouloir

combattre tous les deux en même tems. Il prévit que cette doctrine dcplai-

roit encore plus à tous les Catholiques qu'à fa Cour , & aux Proteltans

plus qu'à tous les autres ; ôc qu'elle feroit combattue de tous , fans cflie

perfonne en prit la défenfe : Que par conféquent , il n etoit point befoin

qu'il s'en mît en peine , & que fes ennemis rtroienr plus pour lui que lui-

même : Qu'il feroit mieux de laiffer publier cet Ouvrage , que de l'empê-

cher -, & qu'afin qu'il tombât plus promptement, il valoir mieux le laifîer

paroître dans l'état où il étoit , qu'après l'avoir mis en meilleur état. Il

juçea feulement , qu'il n'y avoit pour lui que trois chofes à faire. Pre-

mièrement , de faire enforte que l'Empereur ne connût rien de fon deflein -,

fecondement , de tâcher qu'il le mît au plutôt en exécution -, ck enfin , de

faire que le premier coup portât contre ies Proreftans. Pour l'exécution du
premier point , il ne s'agiifoit que de s'oppofer légèrement , & fans trop

infifter , à de certains points. Pour le fécond , il ne falloir qu'exciter les

Prélats Allemands parles motifs de leur propre intérêt. Et pour venir à

bout du troifième , la queftion n etoit que de faire croire adroitement que

cet Ouvrage n'avoir pas été fait pour réunir les deux partis, mais feulement

pour donner un frein aux Proteftans -, car c'étoit gagner un grand point ,

que de petfuader que le Prince faifoit des Statuts de Foi non pour les Fidè-

les , mais pour les Hérétiques.

i'F!cury,L. p Le Pape ' envoya donc ordre au Cardinal Sfondrate de faire quelques

145-. N°4o. o^poiïtions , puis de prendre congé de l'Empereur &c de parrir , pour ne

point fe trouver préfent lorfqu'on publieroit ce Formulaire de Doótrine.

Le Cardinal , en exécution de fa commiflion , expofa au nom du Pape :

tSleid. L.
k Que la permiffion de continuer de communier fous les deux efpéces,

: -- p- 5 47- même fans condamner ceux qui ne recevoient pas le Calice, étoit un droit

réfervé au Pape , cette coutume ayant été abolie depuis long tems : Que
c'étoit aufli à lui à permettre le mariage des Prêtres , d'autant plus que cela

n'avoic

<i
1 . Le Pape envoya donc ordre au Car- lement le Pape ne fut pas trop fâche de voir

dînai Sfondrate de faire quelques oppoji- l'Empereur embarque dans cette affaire, foie

lions , puis de prendre congé de l'Empereur qu'il ne voulut pas achever d'aliéner l'efprit

& de partir , &c. ] Il ne paroît pas que cet de ce Prince , en s'oppofant trop fortement

ait été tel
,
puifque ce Légat ne partit à fes deffeins. Il étoit de la dignité du Pon-

que deux mois après la publication de Vin- tife de faire quelque réfiftance , & il étoit

terim , comme on le voit par plufieurs de de fon intérêt de ne la faire que légère. Par-

te-, lettres datées d'Ausbourg longtems après là tout fe concilie , & l'oppofition fur laquelle

cette publication. Mais pour ce qui regarde infitte Pallavicin pour convaincre de faux

1 , il eft vrai que Sfondrate eut la narration de Fra-Paolo , eft precifément

d'en faire , & il efi également vrai ce qui la juftifie.

qu'eues turent aifez. lucres ; loi: que iccl-

f%. H
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n/avoit jamais été en ufage dans l'Egliîe , 8c que les Grecs & les autres MDXLvnr.

Peuples Orientaux, qui n'obligent point au Célibat , permettent bien à Paul III.

ceux qui font mariés de recevoir l'Ordination & de retenir leurs femmes """""•""

dans l'exercice de ce Miniftère , mais qu'ils ne permettent point &c n'ont

jamais permis qu'on fe mariât après avoir reçu les Ordres. * l 11 ajouta:

Qu'il ne doutoit aucunement , que fi Sa Majefté accordoit ces chofes com-
me licite* , Elie n'orfeafâc grièvement Dieu ; mais qu'il croyoït que quoi-

qu'Elle les regardât comme illicites ôc illégitimes, Elle pouvoit néanmoins
les permettre à ceux qui étoient égarés , comme un moindre mal : Qu'il

eft tolérable ôc même prudent à un Prince , lorfqu'il ne peut empêcher
tous les maux , de permettre les moindres pour éviter les plus grands :

Que Sa Sainteté ayant vu le Livre , avoir conçu qu'il n'avoit été fait que
pour les Luthériens, afin qu'ils ne paffafXcnt pas d'erreurs en erreurs à l'in-

fini ; mais qu'à l'égard des Catholiques , il ne leur étoit permis ni de croire

ni d'agir , que félon les ordres du Siège Apoftolique , qui étant le feul

maître des Fidèles, a auiîi feul le pouvoir de faire des Décrets fur les ma-
dères de Religion : Que comme il ne doutoit point que ce ne fût- là l'in-

tention de Sa Majefté , il feroit bon qu'Elleen fit une déclaration exprelfe ,

Se qu'Elle ferrât encore un peu plus la bride aux Luthériens , fur- tout a

l'égard du pouvoir de changer les Cérémonies ; puifqu'il fembloit que
c'étoit leur laifler trop de liberté , que de leur permettre, comme on fai-

foitdans le dernier Chapine, d'abroger celles qui pouvoient donner lieu à

la fuperftition. Enfin le Légat ajouta : Que les Luthériens fe pourroient

regarder comme en droitde retenir les biens Ecclefiaftiques & la junfdiction

qu'ils avoient ufurpée , Ci on ne les obhgeoit a les restituer ; qu'il n etoit pas

nécefTaire d'attendre pour cela le Concile , mais qu'il en falloir venir incef-

famment à l'exécution , Se que puifque l'ufurpation étoit certaine, il n'é-

toit pas nécefTaire d'obferver les formalités de Juftice , mais qu'il falloir:

procéder d'autorité , & comme l'on dit, Manu Regia.

L'Empereur l communiqua cette cenfure aux Electeurs Ecclélnftiques, /sicid. L.

qui l'approuvèrent , particuhcicment à l'égard de la reftitution des biens 10. p. 347

Ecclélîaftiques, qu'ils dirent tout à-fait nécefTaire , & fans laquelle il etoit

f%. Il ajouta ,
qu'il ne doutoit aucune- biendesCafuiftesde cefenriment. Carquoi-

ment > que
fi.

Sa Majefté accordait ces cho- que tous conviennent que la confcience

t'es comme licites t elle n'offenfât grièvement n'efl: pas la feule règle de nos actions , &
Dieu ; mais , &c. ] Si le Légat debita cette qu'jl ne l'uflît pas pour qu'elles foient bon-

maxime, fa Morale me paroù un peu fin- nés d'être conformes à cette règle , fi en

culicre. Charles- Quint , à l'en croire
,

même tems elles ne font conformes .1 la

orfenfoit grièvement Dieu en accordant ces Loi ; tout le monde convient du moins

chofes s'il les croyoit licites, mais ne fai foie qu'elles font criminelles, lorsqu'elles lonr

lien que d'innocent en permettant ce qu'il contre la confcience. Ainfi la Morale du

croyoit illicite ; c'eft à-dire
,

qu'il péehoit Légat étoit également détcctueule des deux

grièvement en agiflani félon les lumières de cotes , &. je ne lai même fi dans le conlc:l

(3 confcience , & qu'il étoit fort innocent en qui! donnoit il étoit meilleur Politique que

agiifant contre. Je ne fai fi l'on trouveroit Caluifte,

T O M E l. X X X
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MDxrmi. impoiTible de rérablir le Culte divin , de conferver la Religion , S: d'af-

Pm'l III. fur -
r la paix. Et comme l'ufurpation étoit certaine, la juftice vouloir

"
qu'on expédiât en bref cette affaire. Tous les Evêques fe déclarèrent aufii

pour cet avis. Les Princes Séculiers, pour ne point offenfer l'Empereur,

gardèrent le lïlence -, & les Ambaffadeurs des Villes parlèrent très-peu ,

cv de ce peu même on n'en tint pas grand compte.

M En conféquence de la remontrance du Légat, l'Empereur fir ajouter

à l'Ecrit une Préface où il difoit en fubftance : Que s étant propofé de ré-

rablir la tranquillité en Allemagne, il avoir reconnu qu'il n etoit pas pof-

fîble d'y réuffir , fi l'on n'accordoit auparavant les différends de Religion,

d'où étoient nées les guerres & les divifions : Que n'y voyant point d'aune

remède qu'un Concile Général en ce pais-là, il en avoir procuré un à

Trente , & engagé tous les Etats de l'Empire à y adhérer & à s'y foumettre ;

Que pour ne point lailfcr les chofes dans le defordre & la confufion juf-

qu'à la célébration du Concile , quelques gens fort zélés lui avoient pré-

fente un Formulaire de Do&rine, qu'il avoir fait examiner par des Ca-

tholiques habiles : Qu'en le prenant dans un bon fens , ils n'y avoient

rien trouvé d'incomparible avec la Religion Catholique , excepté fur l'ar-

ticle de la Communion du Calice 8c du Mariage des Prêtres : Qu'il prioit

donc rous les Etats , qui jufque-là avoient obfervé les Statuts de l'Eglife

Univerfelle , de continuer à les garder fans y rien changer, comme ils l'a-

voient promis ; &c ceux qui avoient changé l'ancienne obfervance , ou

de la reprendre, ou en attendant la déclaration du Concile, de fe con-

former à certe Confelïion dans les articles ou on sen feroit trop écarré ,

fans permerrre qu'on l'attaquât ou qu'on enfeignât, qu'on écrivîr , & qu'on

prêchât au contraire. Et comme dans le dernier Chapitre on leur accordoit

la liberté d'abroger les Cérémonies fupeiftitieufes, il fe réfervoir la li-

berté de s'expliquer fur cet article , & fur toutes les autres difficultés qui

naîtroient.

m Skid L Le 1 5 de Mai on lut l'Ouvrage en pleine Diète. m On n'y prit pas les

10. p. 348.' voix de tout le monde , félon la coutume ; mais le feul Electeur de Mayence

j$. En confequence de la remontrance du que le Difcours que fit l'Empereur à la

légat , l'Empereur fit ajouter à l'Ecrit une Dicte. La feule difficulté qu'il peut y avoir

Préface , Sec. ] Sleidan , L. 10. p. 347. ne eft
,
que dans le Difcours l'Empereur s'ex-

femble parler de cette Préface que comme prime en tierce perfonne : ce qui ne pour-

d'un Difcours
, que l'Empereur fit dans la roit être, s'il l'avoit prononcé lui-même.

Dicte. Cafar Jdibus Mail convocat omnes Mais cette difficulté fe îéfout aifément par

OrJines , 6- de fua in Germaniam chari- Sleidan , qui dit que le Difcours fut lu par

tate prafatus , Perfpicuis , inquit , argu- le Secrétaire , félon la coutume : Qur/rn fie

mentit , ice. Ce Difcours, que l'on peut voir per Scribam effet lecutus , utì fieri folet >

tns Goldafle , Se dont Sleidan Sec. Ainfi il a du être en tierce perfonne
,

• que la fubftance , fe rapporte Se c'eft auffi en cette forme qu'eft conçue la

ient a l'extrait que nous donne Fra- Préface qui eft dans Goldafle : preuve cct-

rsoto de !a Préface; d'où il eft naturel de taine que la Préface Se le Difcours ne font

<:tte Préface n'eft autre chofe qu'une feule & même chofe.
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fc leva , ôc remercia au nom de tous 1 Empereur, qui put ce remercin.enc mdxxviu,

pour une approbation Ôc un confentement de toute l'Allemblée. Perfonnc P-^lii. III.

nes'oppofa-, mais plufieurs des Princes qui fuivoient la Conrellion d'Aus-

bourg s étant retires à part, dirent qu'ils ne pouvoient accepter cet Ecrit -

y

ôc plufieurs des Dépucés des Villes dirent quelques paroles qui figrifioient

la menu chafe , quoiqae par ia crainte de 1 tmpei.ear ils n'olalfent pas parler

ouvertement. L'Ouviage tut d'abord imprimé en Latin 6c en Allemand, Ôc

cahute traduit ôc imprimé en Irahen Ôc en François.

Outre cet Ecrit l'Empereur rit publier le 14 de Juin une Ordonnan- Il oriotmt

ce pour la Rctormation de l'Ord e Ecclcfiaftique , qui avoir été dieilce ex en " tme

depU
Ordres Eccleliaftiques , De celui des Doyens ôc des Chan.nnes , Des R«»« , «

Heures Canoniales , Des Monaltères , Des Ecoles 6c des Univerfités ,
tM& f"

Des Hôpitaux , Du devoir des Piédicareurs , De radmmillracun des-*"™
e y

c • " tx 11 1 t» * oii^r -/ ujtirptr une
bacremens , De celle du baptême 6c de la Confirmation , Des Cérémonies altlorué qui

de la Meifè , De l'adminiftration de la Pénitence, De celle de l'Extrême- n'ap^ntteru

Onction 6c du Mariage , Des Cérémonies Ecclehaftiques , De la Difci- q"'*" C/«r-

pline du Clergé ôc du Peuple , De la pluralité des Bénéfices , De la*'- ..

Vifire , Des Conciles , ôc De l'Excommunication. Il y avoit fur ces .
' *

différens fujets cxxx Réglemens , fi juftes ôc fi pleins d'équité , que l'on pa llav. L»

pourrait dire fans crainte d'être contredit, que jamais avant ce tems il u.c. 1.

n'avoit paru de Formulaire de Réformation plus exact, moins intérefTé, Rayn.

ôc plus exemt de ces ambiguïtés ôc de ces équivoques qui ne font em <.
*.r »

ployées que pour furprendre les (impies: ôc que s'il eut ctédiefie par des n° 10.

Eccléliaftiques feuls , il n'eût pas déplu à Rome même, excepté en deux Thuan. L-

eiidroits où on y autorife le Concile de Bâle, ôc dans quelques autres où $• N° 5.

ion rouche aux Difpenfes, aux F.xemtions, ôc aux autres droits réfervés au
Pape. Mais parce qu'il avoit ère établi par l'autorité de l'Empereur , il

parut encore plus mfupportable que YInterim •, la Cour de Rome ayant

pour maxime fondamentale , que les Laïques , de quelque rang ou de

quelque piété qu'ils foient , ne peuvent donner aucunes Loix aux Ecclé-

fiaftiques , même pour quelque bonne fin que ce foit. Cependant, ne pou-

vant faire autrement , il fallut fupporter cette tyrannie , comme ils l'appel-

loient , parce qu'ils ne pouvoient pas s'y oppoter alors. C ette Rcroimatioii

fut imprimée dans plufieurs Villes Catholiques d Allemagne , cv même à

Milan cette même année par Innocent Ciconuùre,

PlO de (ours après la publication de cette Ordonnance, ° l'Empereur e Spond.

enjoignit encore , que les Synodes Diotéfams fullent tenus à la S. Marrin ,
N° u.

&les Provinciaux avanr le Carême. Lt parce que les Prelati dchroicnr que

lcPape voulût confennr du moins aux Chapitres où il n'y avoir rien de

conrraire à fon autorité, l'Empereur leur offrit par une lettre en date du 1 S

Juillet, d'employer tous fes bons ofhccs auprès de Sa Sainteté» afin de la

X xx 2
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MDXLTin. rcioudre à ne rien omettre en certe occafìon de ce qui étoit de fon devoir.
Pavl III.

|_ E dernier de Ju in
f

p le Retès de la Dière fut publié , & l'Empereur y""""""
promit de faire enforte que le Concile fe rétablît à Trente , & fe reprît bien-

i !n&i! C(K > ^ or^onna Quz lorfque cela feroit fait , tous les Eccléfiaftiques cufTent

Slcid. Lii.-i S .V rendre, & que ceux de la Contefîion d'Ausbourg y allaient avec un

p. 3 j 5. fauf- conduit & promette qu'ils y feroient écoutés , 6V que tout s'y décide-

roit par l'Ecriture Sainte & la doctrine des Pères.

Les Tré- XXII. Le Cardinal à'Ausbourg q & les autres Prélats , appréhendant que
Un a'Al- l'autorité du Pape ne fût bannie de l'Allemagne par ces commencemens de
m*Zn' Réglemens de Religion & de Réforme publiés dans les Dières , prièrent

fricttt i Em- . & ,, , s>
, ., « r ... ., , .

' * ,

f>:*eur a oh- * Empereur d obtenir du Pape un Légat pour faciliter 1 exécution de ces

tenir JhPm- Décrets , difant que ce feroit un moyen aifé d'en procurer l'obfervation

fe un Lrgat aupiès de ceux qui confervant encore beaucoup de refpeófc pour le Pape y
four f»;ih-

s
'

v porteraient plus volontiers , quand ils verraient intervenir fon autorité.

;„- j
Xt

'"L'Empereur, qui s'éroit perfuadé que la fin des troubles de Religion le
tion Me cette t. ' * 1 #• 1 1 V .,, *

1 /T- •
1

&
>

Re/o-mA- rendrait maître ablolti de 1 Allemagne , embralioit tous les moyens quoti

tien
,
Ó. ce lui propofoir comme plus faciles , s'affurant qu'enfuite il réglerait tout

Prince y comme il lui plairoir. *4 11 fit donc rendre compte au Pape de tout ce qu'il

*T|ÎÎ t avoir fait pour la Réformation de l'Allemagne, ôc l'invita à y envoyer

^ p
' un ou plulîeurs Légats. Sur cela le Pape lui envoya r en qualité de Nonce

r Pallav. L. 1 Evêque de Fano qu'il favoit lui être agréable, fous prétexte de mieux
u.c. 1. connoître fes intentions dans la demande qu'il lui faifoit de Légats *, * mais
i Adr. L. en effet pour follicirer la reftitution de Plaifance , & l'envoi des Prélats
7. p- 44 8

- Efpagnofs à Bologne. Ayant enfuite délibéré avec les Cardinaux £ fur la

^ ,

6
' première dépêche de fon Nonce , il jugea bien qu'il n etoir pas de fa dignité

Spond. d'envoyer des Légats pour fimples Exécuteurs des Décrets Impériaux. Mais
ébranlé par les raifons du Cardinal d'Ausbourg , il prit un milieu, qui fut

t Mart. T. d'envoyer des Nonces, non pour la fin que l'Empereur fe propofoir, v mafs
"•P-1

.
' pour accorder des grâces & àcs abfolutions, s'imaginant que cela produt-

i p 4/1 Toït ^ e b°ns effets pour le maintien de fon autorité, fans courir le rifque

x Man. T. de confentir que d'autres s'attribuaient un pouvoir qu'il prérendoit n'ap-

8. p. 12C3. parrenir qu'à lui feu).

Slcid. L XXIII. Il défi ina donc * pour fes Nonces en Allemagne avec l'Evcque

L'fj ' '' de Fano, ceux de Vérone & de Ferentino , auxquels de la participation

Pallav. L des Cardinaux il fit expédier une Bulle datée du dernier jour d'Août, par

11. c. 1. laquelle il les autorifoit à déclarer à rôtis ceux qui voudraient retourner
nd à l'Eglife Catholique

, qu'il croit prêt de les recevoir , & de leur accorder
an. JJ49.

m.
a<

J

an if 48 ^ *" ^ ^' ^onc ren^re compre au Pape au lieu que le Nonce ctoit parti de Rome
de tout ce qu'il avoit fait pour la Réfor- des le 9. ( Pallav. L. U.C. 1. ) Mais il eft

ThLan. L ma,lon de V Allemagne , & l'invita , &rc.
]

a(Tez vraifemblable
,
que l'Empereur avoit

'
• invitation, & môme l'envoi du Non- folliate fa venue pour faire ufàge de fon

2d ce, avoient précédé la publication de ces De- autorirc auprès des Eccléfiaftiques
,

qu'il

48. crets de Réfor n m r ion
, qui ne furent prò- vouloit ch'igei de fe foumettre à cette R£-

afhqucs que le 14 de Juin, formation.
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aifément le pardon , pourvu qu'ils ne voulurent pas lui donner àes Loix, mdxlviii.

mais les recevoir -, remettant du furplus à leur conlcience de relâcher quel- Paul W«
que chofe de l'ancienne Difcipline , s'ils jugeoient le pouvoir faire fans

fcandale. Pour cet effet il leur donnoit la faculté d'abloudre pleinement
L

in utroqueforo de toutes sfp.ces d'Excommunications Se de Ceniures , Se de j| eui-y y
i_"

toutes les peines même temporelles encourues pour caufe d'Héréfie , toutes 143. N°44.

fortes de perfonnes Séculières, Ecdéfialliques Se Régulières, même les fonces en-

Rois &c les Princes , comme auiîi les Collèges Se Communautés , Se même ?V™ m A[~

les relaps ; de les difpenfer de toutes fortes d'irrégularités , fans même en •

a
?,

n<
,' ^

excepter la Bigamie-, de les rétablir dans leur réputation, honneurs, Se cet envot%

dignités; de modérer Se même de remettre entièrement toutes fortes d'ab-

jurations Se de pénitences -, de déclarer toutes les Communautés comme
les Particuliers , quittes de tous pactes Se conventions illicites faites avec

les Hérétiques ; de les abfoudre des fermens Se hommages prêtés , & même
des parjures dont ils fe feroient rendus coupables par l'inexécution de leurs

engagemens ; d'abfoudre de même les Réguliers de leur Apollafie , Se de
leur permettre de porter l'habit Régulier fous celui de Prêtre Séculier-, de
donner auffi permiflion à toute perfonne même Eccléfiaftique de pouvoir

manger des viandes défendues en Carême Se les jours de jeune, de l'avis

de leur Médecin corporel ou fpirituel , ou feulement du fécond , & même
fans lui , s'ils le jugeoient à propos ; de modérer le nombre des Fêtes -, Se

d'accorder a vie ou pour un tems , félon qu'ils le trouveroient convenable ,

la Communion du Calice à ceux qui l'ayant déjà reçu en demanderoient
humblement la continuation , Se confelïèroient que l'Eglife le refufe juge-

ment aux Laïques , à cette condition néanmoins , qu'ils le reçu lient dans

un autre lieu &dans un autre tems que celui où l'on communie par le Dé-
cret de l'Eglife. Enfin il leur accordoit la faculté d'unir des Bénéfices Ecclé-

fîaftiques aux Universités , aux Ecoles Se aux Hôpitaux , Se d'abfoudre ceux

qui avoient ufurpe les biens d'Egli fe après qu'ils auroient reftir ué les fonds,

Se qu'ils auroient compofé pour les fruirs perçus Se les biens meubles qui

auroient été confumés -, Se la Bulle donnoit aux Nonces le pouvoir de
communiquer toutes ces mêmes facultés à des perfonnes de rang Se de con-

fidération.

Cette Dulie y ayant été répandue par-tout pat l'imprefllon qui s'en fir à y Paflav.

l'occafion que je dirai, donna beaucoup matière à parler. On y cririquoit *-• IKc - 1 «

d'abord ce que le Pape difoitdans le préambule, que parmi les troubles 7.;
1 "

qui afïligeoient l'Eglife , il s'étoir confolé fur la promeffe que Jefus-C hi ili

avoir faite de conferver par la Foi de Pierre le grain de l'Eglife, que Su/an , j_„ c

avoit demandé à cribler, fur tout depuis qu'on avoit appliq-ié au mal le XX1J. jx.

remède da Concile Général : M conine li l'Eglife n'avoit eu d'autre appui

jç. Comme fi l'Eglife n'avoit eu d'au- queie Pape ne pouvoir gueres s'exptiûaei au-

tre appui que le Pape & 70 perfonnes ajfem- trenn-nr, pré-venu de l'idée de fon insubbi i-

blèes à Trente. ] Cïto c p ni'.fer la critique ré, fur-tout a la rote d'un Coocik. Pom !es

un peu loin. Car on doit bien concevoir Proteftans
,
qui étoionr dansd.
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que le Pape , & follante & dix peifonnes aflemblées à Trente. î* Enfuitc

Ion traitoit de grande préfomption le pouvoir qu'il s'attribuoit de rétablir

'dans leurs i épurations, honneurs ôc dignités, Iss Rois & les Princes.

Vf L'on trouvoit aufii une forte de contradiction dans le pouvoir qu'il ac-

cordoit d'abloudre des fermens même illicites -, puiique s'ils étoient illici-

tes , on n'avoir pas befoin d'en ètte ablous , &c que s'ils étoient jultes
, per-

fonne n'avoir le pouvoir d'en abfoudre. * 8 On trouvoit de même une autre

contradiction à accorder le Calice feulement à ceux qui croyoient que l'E-

glife n'erroir poin: en le retufant aux Laïques. Car comment feroit-il pof-

fìblede le croire , fans vouloir ette compris dans cette interdiction } De
plus , f * on ne pouvoit s'empêcher de rire de la condition fous laquelle

ils avoient bien quelque fujetde croire que

cec appui étok un peu foible. Mais ils eutlent

dû considérer que ce n'étoit pas d'eux que

Puul dévoie emprunter fes expreflîons ; &
ta moindre grâce qu'ils puflfent lui faire

,

étoir de ne pas trouver mauvais qu'il parlât

en Pape , & non en Profitant.

f 6. Enfuit* l'on traitoit de grande pré-

fomption le pouvoir qu'il s'attribuoit de ré-

tablir dans leur réputation , &c. ] On n'a-

is tout a fait tort ; & quoique pour

juftifier cette conduite Pallavicin nous ren-

voyé à l'Hifloire Eccléfiaftique
,
qui apure-

ment ne nous fournit rien de pareil que

dans les îïècles modernes , & aux Théolo-

giens & Canoniftes
,
qui font Juges fort in-

compétans dans cette matière ; il aura peine

à nous faire croire que la réputation des

Rois & des Princes dépende du Pape , &
qu'il foit en fon pouvoir de les priver de

leurs dignirés & de les rétablir , fmon par

une ufurpation contre laquelle on a toujours

reclamé , comme contre un renverfement

total de l'ordre , & un farte condamné par

l'Evangile auffi-bien que par la raifon.

f 7. L'on trouvoit auffi une forte de con-

tradiction dans le pouvoir qu'il accordait

d'abfoudre des fermens illicites , &c. ] Ce
n'c:o:t pas tant une contradiction

,
qu'une

forte de fuperftition.Car les fermens illicites

étant nuls par eux-mêmes , l'abfoiation

qu'on en demande ou qu'on en donnn n'eft

proprement qu'une cérémonie inventée

poti la montre , & qui réellement n'opère

rien.

On trouvoit de même une autre con-

tradiction à accorder le Galice feulement à

ceux qui croyoient que l'Eglife n errait

point en le refufant aux Laïques , &c. ] Ce
n'étoit pas non plus , à proprement parler

,

une contradiction , mais une conceflion de

peu d'ufage ,
puifque la plupart des peuples

ne demandoientfi inftamment la reftitution

du Calice , que parce qu'ils le croyoient né-

ceifaire. Car à l'égard du plus ou du moins

de grâces attachées à la reception de l'une

ou des deux Efpèces , c'etoit une opinion fi

incertaine & fi peu fondée en raifon
,
qu'on

devoir bien juger que ce n'étoit pas ce qui

rendoit le peuple fi ardent à lolliciter la

reftitution du Calice. Audi ne paroît-il pas

que l'on fîc grand ufage de cette conceffion
y

& félon Pallavicin même , L. ir. c. 2. les

Nonces en parfont en Allemagne s'apperçu-

rent bientôt
,
qu'on les avoit honorés de

pouvoirs airez inutiles.

f9. On ne pouvoit s'empêcher d'ailleurs

de rire de la condition fous laquelle on ac-

cordoit VAbfolution aux Moines Apoflats ,

&c. ) Le moyen de s'en empêcher en effet
,

en voyant faire dépendre l'abfolution d'une

condition auffi vaine que celle de porter

l'habit de l'Ordre fous un autre , comme s'il

y avoit quelque vertu attachée a cet habit ?

Car autrement, quelle obligation de porter

un habit invifible ? puifque fuppofé qu'il y

eût quelque fcandale a ne point porter cec

habit , en le portant ainfi fous un autre , le

fcandale étoit toujours le même pour ceux

qui ne le voyoient point. On a toujours été

tics - formaline a Rome : mais fans cette

condition preferite aux Réguliers , on au-

roit peine à croire qu'on l'eût été jufqu'a ce

point.
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onaccordoit l'abfolution aux Moines Apoftars , qui étoude porter l'habit mdxlvih

-* i '/ i ' Papi 1

de leur Ordre fous un autre : comme li le Royaume de Dieu eut e:e attache '

à quelque couleur ou à quelque forme d'habit , de que fans le porter exté-~

rieurement il fût au moins neceilaire de le porter en fecret. 6o Cependant ,

quoique la nomination des Nonces chargés de cette Bulle fe fût faite d'a-

bord, leur voyage fut néanmoins recardé jusqu'à l'année prochaine, parce

que l'Empereur n'étoit pas content qu'on ne ht aucune mention dans la

Bulle d'autonfer les Réglemens qu'il avoir faits, Se qu'on ne put jamais

engager le Pape à confentir qu'aucun de (es Mmiltres intervînt en fon nom
à en procurer lexécution.

XXIV. L Empereur étant parti d'Ausbourg, a employa tous fes foins
Efortsds

pour faire recevoir fon Interim par les Villes Proteftantes. Mais il trouva l'Empereur

par-tout de la téfiftance -, &e il n'y eut aucun lieu où il ne rencontrât beau- peur faire

coup de difficultés , parce que les Proteitans hailfoient encore plus XInterim rece

que les Catholiques. Ils difoient que c'étoit l'établilTement total du Pa- ,'
2

^
r"7!>

piime. Ils blâmoienr fur-tout la doctrine de la Juftihcation , & trouvoienr
qtt

-

;I noli_

mauvais qu'on révoquât en doute la ncceliîté de la Communion du Calice , ve
, princi-

pe la légitimité du Mariage des Prêtres. b Jeun-Frédéric Duc de Saxe , fmUiût$n à

quoique toujours prifonnier , dit librement, Que Dieu & fa confeience ,
l «gde-

i i > , i i- / ; ; '• >' / • .. ' hourg
} qml

auxquels il etoit plus oblige a obéir qu a tout autre , ne lui permettaient pas
me{

*
u

;

g^
de le recevoir. Par - tout c où il fut reçu , ce fut avec tant de variété , je n'.mpire.

de confufion, &e d'accidens , Se on le fit avec tant de reftriction & * Adr. L. 7.

de divertite, qu'on peut bien plutôt dire qu'il fut rejette de tous , P- 45 *• &

qu'accepté de quelqu'un. Les Catholiques de leur côté ne fe foucioient pas JWj
<i

y

e\i procurer l'introduction, parce qu'eux-mêmes ne l'approuvoient pas. & zl
61 Ce qui arrêta davantage l'Empereur , fut la liberté mode (te d'une petite 3^4.

Ville fans défenfe, qui le fuppliade fe contenter que leurs biens de leurs l> H. L. 10.

vies furent à lui , mais qu'il leur permît deréferver à Dieu leur confeience : P'_ï*a
Que s'il recevoir lui-même comme véritable la doctrine qu'il leur propofoit,

^ ^J»\î
ils auroient un grand exemple à fuivre *, mais qu il ne leur fembloit pas juite

que Sa Majelté voulut les forcer à accepter de à croire -une chofe , qu'El'e-

même ne fuivoir pas, de ne croyoir pas vérirable.

Ce Prince renconrra encore plus de difficultés dans la BafTe-AUemagne,

€0. Cependant , quoique la nomination on le voit par une He fes lettres au Cardinal

des Nonces — fe fut fane A'abord , leur Farnèfe raiponce par Raynaldus , N° 7 j.

voyage fut néanmoins retarde jufqu'à l'an- 6\. Ce qui arrêta davantage l'Empereur

née prochaine. ) Fra Paolo a été ici em£- fut la liberté modelle d'une petite lille, &c.
)

memenc mal inebrine. Car ces Nonces par- Fr.:-Paolo ne nous apprend point qu

tirenc auffi tô: apr ri in. En étoit cette Ville, & je n'en trouve rien non

efi t, l'on voit l'on d'eux pallier 1 Bologne plus ni dans Sladan , ni dans M. de Thou.

dès la mi -Septembre, comme le marque On conjecture lim;>'.ement
,
qtM cene Vi

}'.. 'avicin , L. 1 1. c. 1. & Pianino Evoque ctoit dans la i 1 ui;e Allemagne , & M. Bur-

de Ferentino croit .1 Mavenee dès le com net
, T. 1. I.. 1 . p. 87. d M Lm-

mnwcnwill de Novembre 1 f4« , comme dau , petite Vile procheCoutta
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od il vint au mois de Septembre. La plupart des Villes de Saxe fe fervirent

de diverfes excufes pont avoir lieu de le rerufer -, & la Ville di Magde-

boun* d le rejerta d'une manière lì méprifanre , quelle fu: mife pour ce

fujetau Ban de l'Empire, & foutinc une rrès-longue guerre, qui entre-

tinc dans l'Allemagne un feu , qui trois ans après fervit à conlumcr les

Trophées de l'Empereur , comme nous le verrons en fon lieu. Au milieu

de cette confulîon il quitta l'Allemagne pour palTer en Flandres , & y faire

prêter le ferment de fidélité à fon rils. Mais quoiqu'il eut détendu rigou-

reufement d'attaquer la dottrine de YIntérim , & d'écrire , d'enfeigner ,

ou de prêcher conrre , il fut néanmoins combattu par plufleurs Proteftans.

c Le Pape lui-même, qui jugcoit propre à fes intérêts de ruiner cette en-

treprife , ordonna à François Komée Général des Dominicains d'employer

les plus habiles de fon Ordre pour y faire une vive ôcfolide réponfe. Plu-

sieurs l'attaquèrent aufli en France, 6]
- en forre qu'en peu de rems il y eut

une foj le d'Ecrits de Catholiques & de Proteftans, & fur-tout des Villes

Haniéatiques , contre cet Ouvrage -, auquel il arriva ce qui arrive ordinai-

rement à ceux qui veulent concilier deux Partis contraires , qui eft de les

unir pour combattre l'opinion mitoyenne, &f de les attacher plus opiniâ-

trement à la leur. ** Mais il produifit encore un autre effet, qui rut de

femer de la divifion parmi les Proteftans mêmes. f Car ceux que l'Empe-

reur

61. Enforte qu'en peu de tems il y eut lorfquon les regardent comme néceflaires ,

une foule d'Ecrits de Catholiques & de Pro- & qu'on en faifoit une Loi , parce qu'alors

teflans — contre cet Ouvrage, &c. ] On elles devenoient une occafion d'impiété. Ce

peut voir les principaux mentionnes par Schiume a fubfifté depuis parmi les Luthé-

Sponde fur l'an f
4.S. N° 7. qui nomme riens, & les deux partis ont trouvé des Sec-

parmi les Catholiques Auteurs de ces Ecrits, rateurs
,
parce que chaque opinion fe peut

Robert Cenalis Evoque d'Avranches , Fran- défendre par des raifons également proba-

çois Romée Général des Dominicains, Bo- blés, & qu'il femble que ce foit une affai-

rai///.* Jefuite ; & parmi les Proteftans, Me- re de prudence plutôt que de Religion. Il

lanElon , Calvin , Aquila , qui furent les femble cependant que le parti que prit Me-
prmeipaux Auteurs de ces Réponfes. lantlon étoit plus conforme aux intentions

6)» Mais il produifit encore un autre de Luther. Car ce Réformateur , dans une

effet ,
qui fut de femer de U divifion parmi lettre écrite en 1

5- 1 8. à Guillaume Prawefï

les Proteflans mêmes. ) En effet quelques- Pafteur Luthérien du Holftein , citée par le

uns , du nombre defquels étoit le célèbre nouvel Auteur d'une Hiftoire des Papes
,

Melantlon , ayant cru que l'on pouvoit to- Tom. 4. p. 467 , fe déclare hautement pour

lerer p'.ufîeurs des cérémonies & des prati- la tolérance de toutes les cérémonies qui

ques Tc-commandces par l' Interim , comme n'ont rien de criminel. Je hais fouverai-

chofes indifférentes , ce qui leur fit donner nement , dit-il , ceux qui condamnent des

le nom i'Adiaphorifles , un grand Parti cérémonies indifférentes , & qui changent la

s'c'cva contre eux , & les Miniftres de Mag- liberté en néceffité. Si vous life^ mes Livres ,

debourg , de Hambourg , de Lubec , de vous verre^ que je n'approuve pas ces per-

Luneb'nu£, & plufieurs autres condamne- turbateurs de la paix qui détruifent des cho-

rent ces mîmes pratiques , & foutinrent fes qu'on peut laiffer fans crime. ~ Je ne

que quoique ces chofes fuflent indifferen- condamne que les cérémonies qui font oppo-

t«i C'. .nés
, elles ceffoient de l'être fées 4 l'Evangile , je garde toutes les au-
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rcur avoit forcés de céder en partie , ôc de rétablir les anciennes Cérémo- H9klix.

nies , s'excufoient en difant qu'ils n'avoient cédé qu'en des chofes indicé- I>AL' L Iîi#

rentes -, qu'il n'importoit pas plus au falut de les rentrer , que de les rece-
~

voir -, qu'il étoit permis Se même nécelîaire de tolérer quelquefois quelque
fervimele , lorfqu'elle n'effc pas mêlée d'impiété-, &c que par conféquent Us
avoientdû obéir à l'Empereur en ces chofes. Mais ceux que la nécelîîtén'a-

voit point forcés à cette condefeendance , répondoient qu'il étoit vrai que
les chofes indifférentes n'intérelïoient point le falut , mais que par le moyen
des indifférentes il s'en introduisit de pernicieufes , d'où ils riroient cette

conclufion générale , que toutes les Cérémonies &c les Rirs , quoiqu'indirié-

rens de leur nature, deviennent mauvais, aufli-tôt que ceux qui lesfuivenc

viennent à croire qu'ils font bons ou néceffaires. De- là vinrent deux nou-
velles Sectes, qui eurent enfuite d'autres difputes enfemble, <S: n'ont ja-

mais bien pu fe réconcilier.

XXV. Les divihons de Religion n'excitèrent pas moins de tumulte en CI -

Angleterre, s Car Edouard Comte de Huitfort , oncle maternel du jeune m

Roi Edouard, qui avoit acquis un grand crédit fur fon nev>.u ;x beaucoup
d'autorité fur les Grands du Royaume, &c qui favorifoit les Protettane ûc Burnct j
concert avec Crahmer Archevêque de Canto-bai , ayant jette les fondemensVL. i.p. 41.

de la nouvelle Doétrine par le moyen de quelques-uns de leurs Docteurs Sleid.l

qu'il avoit appelles en ce Royaume, & qui trouvèrent créance principale- P- 55
"•

ment parmi la NobleiTe, fit alîembler le Parlement, qui par un Décret pu-

bile autorifé du Roi abolit la MelTe. Maiss'étant élevé enfuite une (édition Ficury f.

patmi le peuple, qui demandoit le récablilfement des Edits de Henri FUI M j. Si
; 4.

en faveur de l'ancienne Religion , tout le Royaume fe trouva rempli de con-

fusion ck de difeorde.

XXVI. La S. Martin venue, quelque grand que fut le trouble en Aile- K'fime d:

magne , on tint en pluiîeurs Villes les Conciles Diocéfains , 6c l'on y reçut

la nouvelle Réformation de l'Empereur , à la feule torme près, que 1 on ac- .?..

.

ivi,/- -v/-- reinn.ent en
commoda a l'ufage de chaque Dioccfe. Mais comme on ne pourvut aucu- .;

nementà l'exécution, il parut que tous ces Décrets n'étoient faits que pou: '

fatisfaire aux apparences. Pour les Conciles Provinciaux , il ne s'en tint ^'ore

point avant le Carême , félon l'ordre de l'Empereur.

Mais nés le commencement du Carême , 1 Electeur de Cologne nt^c
l'ouverture du fien. Après y avoir expofé d'abord le befoin qu'avoir le M

très dans mon Eglife , j'y confie

lupi Ini nix , ty on y adminijlie le Baptê- eue i . 6* que je

me à la vérité en langue vulgairt , MM mand Us pa ro!.

avec toutes les céremones qui étoient d'u- pretens p<\ 1 Latini . c-
, I.

ir. Je f'ouffre qu'il y air des on ne me
Images dans le Temple , quoique des furieux mais permis qu'on la célébrât en .

en ayent brifé quelques • unes avant mon commun, &rc I

retour, J. , 1 / Vf orne- (ila

tiens & les cérémonies mecoutuméu , fi ce coniuite et îdu.

To M £ 1. Y
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mdxlix. Clergé de Réforme, il dit : Qu'il avoit mis toute fon efpérance dans le

Paul III. Concile de Trente , qui avoit commencé fi heureufement -, mais que cette

eljvrance fe trouvant trompée parle retardement inattendu qu'avoir, fait

naître la divilion des Pères au fujet de la tranflation du Concile , l'Empe-

reur , pour ne pas manquer à fon devoir , après avoir fournis les rebelles 6c

rétabli la Doctrine 6c les Cérémonies Catholiques, avoit remis feulement

au Concile la détermination de deux Articles , 6c ordonné la Réformation

du Clergé : Qu'en exécution de cela , le Synode après en avoir délibéré

plufieurs fois avoit établi une forme convenable pour être obfervée dans fa

Métropole, à commencer le Dimanche de la Paifion. On voit enfuite les

fujets des Décrets au nombre de fix , où il n'eft parlé aucunement des ma-
tières de Foi , mais uniquement des moyens de réformer la Difcipline , &
où l'on traite du rétabliliement des Etudes , de l'Examen des Ordinans , des

Devoirs de chaque Ordre , de la Vifite , des Synodes , 6c du rétabliffement

de la Jurifdiction Eccléfiaftique -, avec plufieurs Décrets fur chaque Chapi-

tre. Il y a fur chacun d'eux un long difeours , 6c plufieurs préceptes qui

fournilfent un beau champ à des
-

difeours de fpéculation -, 6c tout cela eft

fuivide xxxvm Articles pour le rétablifTement des anciennes Cérémonies

6c des Ufages Ecdéfiaftiques. Comme les Païs-Bas héréditaires de l'Em-

pereur étoient fournis à la Métropole de Cologne , l'Empereur , après avoir

rait examiner ce Concile par fes Confeillers 6c fes Théologiens , l'approuva

par fes Lettres-Patentes du 4 de Juillet , ordonna qu'il fut obfervé par

toutes les Terres de fon obéifTance , 6c chargea fes Magiftrats de prêter la

main à l'exécution de fes Décrets, lorfqu'ils en fecoient requis.

'

ïd Ibd
Sebaftien Electeur de Mayence ' ne fuivit pas tout-à-fait la même mé-

thode. Car dans le Concile de la Province qu'il aflembla la rroifième fe-

SIcid.L.n. maine d'après Pâques, il fit xlviii Décrets en matière de Doctrine, 6c

p- 3*5- LVi fur l'article de la Réformation. Sur la Dottrine , il fuivit le Concile

de Trente dans les chofes qu'il avoit déjà décidées ; & fur celles qu'on n'y

avoit point encore décidées , il fuivit les opinions les plus communes des

Scolaftiques , en s'abftenant de toucher aux points qui étoient controverfés

entre eux. M Entre ces Chapitres , les xli & xlii font fur-tout remarqua-
bles , en ce qu'on y enfeigne 6c qu'on y répète, que Us Images n ont point

Entre ces Chapitres, les 41 & 42 que j'en dis n'eft pas pour foutenirquele

font fur-tout remarquables , en ce qu'on y culte des Images foit criminel , fi par culte

ne que les Images n ont point étépro- on n'entend autre chofe qu'un certain ref-

pour être adorées , &c. ] C'étoit conf- pect extérieur qu'on marque pour tout ce

:ent la doctrine de l'Eglifc Catholique qui appartient à la Religion. Mais fi par
- jdutìion des Images , & celle fur- culte on entend une forte de fervice qui fe

Ì rance , d'Allemagne & rapporte à l'Image comme ayant quelque

d'Angleterre jufqu'au dixième fiécle > où vertu, c'eft conftamment une forte d'Ido-

Images ,
qui n'a rien de mau- latrie, condamnée par le Concile de Franc-

li-même, Si. qui peut avoir d'ail- fort & par tous les Ecrivains Ecclcfiaftiques
,

généra en fuperftition & qui n'eft fondée ni fur l'autonié ni tur

* <- ane infinité d'abus. Ce la railon.
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étépropofécs pour être, adorées ou pour recevoir aucun culte , mais feulement M r

pour rappeller lefouvenir de ce que l'on doit adorer. L'on y ordonne même, ^avl III

qu'en cas qu'il fe fafte en aucun lieu quelque concours vers une Image , ôc
mm'^mmm

qu'on s'apperçoive que les peuples y attribuent quelque force de Divinicé,
l'on doit 1 orer , Se en mettre quelque autre en fa place , de peur que les

peuples ne fe portenti croire que Dieu ou les Saints n'accordent ce qu'on
leur demande que par le moyen de cette Image , &z non autrement. *J Le
xlv Chapitre n'eft pas moins digne de remarque que les précedens. L'on y
dit -, que les Saints doivent être honorés d'un culte de jociété & de dileclion ,

comme on pourroit honorer les perfonnes qui viventfatntement en ce monde ;
avec cettefeule différence , qu'on doit honorerplus dévotement les Saints bien-

heureux , comme étant dans un état plus a/furé. 66 Ces explications bien
examinées montrent combien alors les fentimens des Prélars Catholiques
d'Allemagne étoient dirférens de ceux de la Cour de Rome, ou de la pra-

tique qui s'eft introduite depuis le Concile de Trente. 6 ? L'on peut voir

6f. Le 4f n'ejl pas moins remarqua- •

hle. L'on y dit que les Saints doivent être

honorés d'un culte de focieté & de dileclion ,

&c. ] Ce font les propres termes de S. Au-
gujlin

, ( L. de ver. Relig. c. y ç . ) & fi le

cuire des Saints croit réduit à ces termes,

je ne vois pas pourquoi s'en offenferoient

les Proteftans. Mais il eft vrai aulTi
,
que

l'on a pouffé la chofe beaucoup plus loin

dans l'Eglife Romaine , & c'eft ce qui fait

que quelque orthodoxe que (oit l'expref-

fion du Concile de Mayence, le Card. Pal-

lavicin L. 1 1. c. 4. ne la troure pas exacte,

le quali parole benché nonfieno gafiigatijfime.

Il eft bien plus naturel à quiconque eft

un peu inftruit de la véritable doctrine de

l'Eglife, de penfer que c'eft la cenfure de

c: c ardinal qui eft très-peu exacte. Mais

comme elle eft plus dans le goût de l'Or-

thodoxie moderne
,

je ne ferai point fur-

pris que beaucoup de Théologiens trai-

tent en lui de dévotion , ce que dans

des terni plus purs on eût traite de fuperf-

Dtion.

. Ces explications bien examinées mon-

trent combien alors les fentimens des Pré-

lats Catholiques d' Allemagne itoieni

rens de ceux de la Cour de Rome ou de

la pratique , &c. ]
Pour la pratique , on ne

;i loutei , en voyant l'en

nunt fuperftiticux que les peuples ont pour

certaines Image! , attachement qui ne peni

être fondé que fur une idée de vertu qui

y eft jointe. Mais je ne crois pas qu'on

puille dire la même chofe à l'égard de la

doctrine
,
puifque le Concile de Trente dé-

clare pofitivement dans la Seffion xxv. qu'on

ne doit reconnoître aucune vertu dans les

Images ; qu'on n'y doit mettre aucune con-
fiance, & qu'on ne doit rien leur deman-
der: Non quod credatur ineffe aliqua in lis

divinitas , vel virtus
,
propter quantfint co-

lenda , vel quod ab eis nliquid fit peten-

dum , vel quod fiducia in imaginibus fit

figenda. C'eft-là , comme on voit, la même
doctrine que celle du Concile de Mayence,
c'eft encore aujourd'hui celle des Théolo-

giens les plus éclairés. Je ne nie pas, qu'il

n'y en ait d'autres qui ne le contiennent

pas dans de lì juftes bornes ; mais on ne

doit pas faire un crime a une Eglife, des

erreurs ou des extravagances de quelques-

uns de fes Théologiens , & elle n'efl ref-

ponlable que de ladoârine qu'elle propofe

elle-même dans les Régies de l>>i q

preferir, Se non des faulles interprétations

que quelques-uns peuvent y donner uns
fon aveu, &: fouvent même lai. s û con-

noillance.

67. L'on peut voir de même par tant

terminés dans ce

Concile , avec quelle vérité les Papes ont

fi feu :re en Allemagne ,

ne pouvait pas traiter des affaires de Rc-

Y y y 1
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mix. de même par tant d'Articles de Doctrine déterminés dans ce Concile , avec

'* UI - quelle vérité les Papes onc fi iòuvent fait dire en Allemagne , qu'on ne pou-
———— voit pas traiter des attires de Religion dans un Concile National. Car

quoique cela le puille réfuter plus folidcment par l'exemple des Conciles

Nationaux tenus en Afrique, en Egypte, en Syrie, 8c dans d'autres en-

droits de l'Orient, le Lecteur pourra peut-être être plus frappé de l'exem-

ple de celui-ci, quoique moins illuftre , parce qu'il eli moderne. A l'exem-

ple de ces deux Electeurs , celui de Trêves célébra auffì fon Synode , aufli-

bien que les autres Métropolitains Catholiques qui ne s'étoient point fépa-

rés du Pape , 8c qui tous publièrent les Edits Impériaux d'Ausbourg , tant

pour YInterim que pour la Rérormation du Clergé.

T ,, fcS Lks Nonces qui avoient été nommés l'année précédente pour venir
Les fonces 1 . , ,

r r

du P**« en Allemagne , mais dont le voyage avoit ete dittere pour les railons que

commùni- j'ai rapportées ,
k s'y rendirent enhn. Mais ils furent méprifés par les Ca-

quem leurs tholiques mêmes , par tous les lieux où ils partirent ; tant le nom du Pape ,

"" Cv tout ce qui venoit de fa part comme fes Miniftres , étoient devenus odieux

par fes différends avec l'Empereur & fa conduite envers ce Prince. Sur la

\nm fin de Mai ils i'allerent trouver aux Païs-Bas, l où après avoir traité long-

f*it très-peu tems des moyens d'exécuter les commiiïions du Pape, comme l'on trouvoic

fufmgt. ^es difficultés à tout ce que l'on propofoit de part ou d'autre , l'Empereur
1

réfolut enfin , que puifque Sa Sainteté leur avoit donné le pouvoir de fub-
an. I J49- n i > \ i i o j i

• •
i r 1 ' M

lutuer quelqu un a leur place 8c de lui communiquer leurs racultes , ils

., L. fubftitueroier.t les Evcques chacun dans leut Diocèfe , 8c les autres prin-

• cip.uix Prélats dans le lieu de leur jurifdidion , s'en remettant enriêre-
Ac* r jnt à leur confeience. Ce parti n'agréa pas facilement aux Miniftres du

.'

L Pape -, mais s'y rendant à la fin , ils firent imprimer fous le nom des trois

,i* >nces un Induit, où étoit inférée la Bulle du Pape; 8c cet Induit fut

/ S!<.iJ. L. adreffe a chaque Prélat, dont on avoit laide le nom en blanc. Ilsydon-
ii. p. }*;. noient pour caufe de la fubftitution qu'ils faifoient , l'impoflibilité où ils

J.ent de fe trouver par-tout •, 8c ils communiquoient toute leur autorité à

m Ravn ad
ces ^r^ats >

m
^es avertiffant feulement de ne permettre qu'avec beaucoup

i . : m dans un Concile National. 1 L'aver- portât ces Conciles a Une condefeendance

fwn
,
que les Papes des derniers ficelés ont préjudiciable àia pureté de la Foi

,
quoiqu'ils

fait paroî're pour la tenue des Conciles ne puflent ignorer d'ailleurs
,
que l'Eglife

^aut , n'eft pas venue précifémenr avoit fouvent arrête le progrès des Erreurs

de ce qu'ils croyoient qu'on n'y pouvoit pas par ces fortes de Conciles.

•er les affaires de Religion ; mais ou 68. Les Nonces qui avoient été nommés
judice qu'ils en apprehendoient pour l'année précédente pour venir en AUema-

j de ce que dans la confufion gne— s'y rendirent enfin, &c. ] Cefi ,

avoient répandue fur les ma- comme on l'a déjà remarqué, une méprife

le Docirine , ils ne croyoient pasque de notre Hiftonen
,
puifque ces Nonces

( .'e National fût fuffi- s'étoient rendus en Allemagne peu de tems
fente pour y ; i remé.le. Peut- après leur deftinarion , & qu'ils y étoient

même qu'ils craigroient auffi que le arrivés dès 1 an 1548,
trop jrrand defu de concilier les efpnts ne
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de précaution 8c une utilité évidente la Communion du Calice 8c l'ufage kmiix.

de la viande les jours de jeûne , 8c leur défendant de fe rien faire payer pour Paul IIIp

ces fortes de grâces. L'Emp.reur fe chargea d'envoyer cet Ade à qui 8c où
"""~"""

il convenoit ; de par-tout où il l'envoya , il fit entendre qu'on devoir s'en

fervir avec douceur Oc dextérité. Mais l'ufage n'en fut pas grand. Car ceux

qui étoient demeurés dans l'obéilfance du Pape n'en avoient pas befoin •, 8c

ceux qui s'en écoient féparés n non-feulement ne s en foucioient pas , mais n Id.N° r.

ils rejettoient même la permiffion qui leur étoit offerte. 6 > Peu de jours

après , l'Evèque de Ferentino partit -, mais ceux de Vérone 8c de Fano de-

meurèrent auprès de l'Empereur , jufqu'à l'envoi de l'Archevêque de Si-

ponte par JuUs lll , comme je le dirai en fon lieu.

XXVII. Vers ce même-tems ,
° le Roi de France ayant fait C\ première Henri JT.

entrée dans Pans le 4 de Juillet, fit faire une Procellion foiem nel le , dont Roi deFr*»-

le motif, comme il ledit dans un Edit qu'il publia alors , éroit de mon- " f'r^
cuu

trer à tout le monde : Qu'il vouloit prendre la protection de la Religion Je
"or

Catholique 8c du Saint Siège , 8c la défenfe de l'Ordre Eccléliaftique : Qu'il Thuan. L.

avoit en horreur routes les nouveautés de Religion : Qu'il vouloit perfé- 6 N

vérer conftamment dans la Dodrine de l'Eglife Romaine , 8c exterminer slci ^. L.

de tout fon Royaume les nouveaux Hérétiques. Il fit imprimer cet Edit en V -^
!*

François , 8c l'envoya par toute la France. Il permit nulli à fes Prélats de an \
'

tenir une Alfemblée Provinciale peur réformer leurs Eglifes ; ce qu'on re- N° 33.

garda cependanr à Rome comme une chofe de mauvais exemple, à caufe que Spond.

c'étoit un commencement , qui pourroir aboutir à rendre l'Eglife Gallicane N °
S*

indépendante de Rome. Enfin ce Prince fi: exécuter plufieurs Luthériens à
Jr

^,'
"

Paris, P aux fupplices defquels il voulut affilier lui-même ; 8c il renou-
r . I#

velia au commencement de l'année fuivante l'Edit publié contre eux par; Thuan. L.

fon père, ordonnant de rigoureufes peines contre les Juges qui feroient 6 - •

négligeas à les découvrir cv à les punir.

XXVIII. 70 Ll Concile dormoit depuis deux ans à Bologne , 1 lorfque

69. Peu de jours après , l'Evêque de qu'il foie vrai qu'il l'avoit licentié pus de

Ferentino partit , Sec. ] Non pas pour re- deux mois avant fa mor\ n.
tourner a Rome , mais pour palier en Bohc- Pallav. L. m. c. 4. ) Car fur des ordre;

me auprès du Roi Ferdinand, & y ménager reçus du Card. Famefe , le Card, del Monte
la réunion des Hullices conjointement avec congédia les Pères le 17. de vScprembre, en

le Nonce Sanila- Croce. Ils y travaillèrent leur dilânt que le Pape n'etoit point dans

en effet avec tant de fuccès, que partie par l'intention de poursuivre le Concile a Bo-

tolérance, partie par autorité, ils en ra- logne, mais de faire travailler à Rome à

menèrent un allez grand nombre a l'obéif- la Réformation, pour laquelle il nvoitin-

fance de l'Eglife Romaine. Rayn. N" 2 t. vite dès le mois de Juillet quatre des Pères

& 16. de Bologne &: autant de Trente. ( /?..

70. Le Concile dormoit depu: s deux ans N° rr. ) Cette invitation cependant de-

a Bologne , lorfque le 7 Novembre, &c.
]

vint inunlc
, par le refus que firent de

Fra-Paolo luppoli" ici une choie facile
,

fe rendre à Rome les quatre Trélats de
qui efl que le Concile (ubfifloit encore a Trente ; quoique ceux de Boltv nr
Bologne J ors delà mort du Pape ,

quoi- pas manque d'y venir. /?«yn. N° 16. Si 1?.
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le 7 de Novembre le Pape ayant vu une lettre d'Octave fon petit- fils , qui

Jills 111. vouloic faire fon accord avec Ferranci de Gon^ague pour entrer dans Parme ,

"" que Paul faifoit tenir au nom du Saint Siège , fut fi faifi de chagrin &c de

colère , qu'il fut tenu pour mort , & qu'ayant été furpris delà fièvre après
''•0* a

A
\ i

• -i ceci- •
r

\ ut
r

js être revenu à lui , il mourut ettechvement trois jours après. 7 1 Monte pat-

I
'.'. titaufii-tôt de Bologne pour fe trouver à l'Election du nouveau Pape , Se*

c .laede fon départ fut fuivi de celui de tous les autres Préiars , qui fe retirèrent

• chacun chez foi.

C'est la coutume ordinaire, r que les obféques du Pape défunt durent

rtm de ré- neuf jours , & que le dixième les Cardinaux entrent dans le Conclave.

le ~- Mais l'abfence de plufieurs en fit différer l'entrée jufqu'au 18 du même
Carnale .» mois. Le Cardinal Pachéco, qui n'avoit point voulu partir de Trente qu'a-

'f' près que l'Empereur , fur l'avis de la mort du Pape , lui eut envoyé ordre
a Flcury , K r ^ ,

*~
\ ,

\ r >i
L" p{.N° de le rendre au Conclave , n y arriva que pluneurs jours après qu il eut ete

141. fermé. L'ufage des Cardinaux quand ils font alfemblés ed de dreifer quel-

Pallav. L. ques Articles , que chacun jure d'obferver s'il eft élu Pape ;
s &c un des

u.c. 6. premiers qui fut ptopofé , fut de pourfuivre la continuation du Concile.

Chacun croyoit l que le nouveau Papeferoit élu avant Noël , parce que la

Scond. veille de cette Fête il falloit ouvrir la Porte Sainte pour le Jubilé de l'an

ix. uni , ce qui ne fe peut faire que par le Pape ; & comme cette année le

Thnan. L. concours du peuple étoit extraordinaire , tout le monde fe flattoit que cela

engageroit les Cardinaux à prefter l'Election. Il y avoir v alors trois Factions

^ >
8 _

' dans le Conclave, XImpériale > la Françoife , ôc celle des Cardinaux qui

Thua.i. L. dépendoient des Farnèfes neveux du dernier Pape. Les Impériaux portoient

le Cardinal Pool , & les François Salviati. Mais ni l'une ni l'autre n'étoit

Slcul. Lu. a (fez forte pour faire le Pape \ ck elles ne pouvoient s'accorder entre elles ,

T.:

N-
Mait. r. 8. D

"

ont<; naturelle, que par rapport à l'attachement confiant qu'il avoit eu
'.

j

'•

,
pour le Pape Se pour le Cardinal Farneje. 7i Mais le Cardinal Théatin

vAdr L. 7. 1 * -Montepartit aufil-tôt de Bolognepour riennes , détacha plufieurs Cardinaux de

p j.84. & fe lrouver * l'Eleilion du nouveau Pape, fon parti.
] Quelques Relations Italiennes

fcqo. &fon départfut fuivi de celui de tous les au- chargent de cette aceufation le Card, de

Slcid. l..ii. lres * &c - ] Cette mtpnfe eft une fuite de Toumon Se les François. Il eft certain ce-

p. yjx.
'

a précédente, puifqu'il n'y avoit plus de pendant que dans le Conclave de Paul IV.

ï B gne que le Card, del Monte , les François s'intérelïcrent pour faire élire

qui étant Légat y ctoit refté
,
quoique le Pool. ( Pallav. L. 1 3. c. 1 1. ) Ainfi il eft

'.Concile eût été licentié. bien plus naturel de croire avec Fra-Paolo,
l'abfence de plufieurs en fit dif- que ce fut le Cani. Théatin qui taxa Pool

férer rentrée jufqu'au 28 du même mois. ] d'Héréfie , comme le marquent Sleidan
,

: le 19. ce qui eft conforme aux Beaucaire , M. de Thou , Sponde, Bur-
AcV - /' rnaldus N° 48. net , & quelques Italiens même. L'on fait

7 \. Mais le Cardinal Théatin l 'ayant ac- d'ailleurs que le Card. Théatin ne l'aimoic

U penchant pour Us opinions Luthé- pas , & qu'étant Tape il voulut l'attaquer
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l'ayant ace afe de penchant w pour les opinions Luthériennes, détacha plu- mol.

fleurs Cardinaux de fon parti. Farnefe n'agréoit point Salvlaù , Se il étoit Jui" IIL

réfolu de ne concourir qu'au choix d'une des créatures de fon oncle. Les

Factions avoient des intérêts fi oppofés , que ni la confidération de l'Année ™
v

ua
'^

'

Sainte , ni le concours du peuple qui fe tint affemblé ce jour-là jufque bien sp0 nd.
*

avant dans la nuit , ne purent faire avancer l'Election. Enfin les Farnejes 13.

l'emportèrent par le concours des François , Se l'on élut Jean-Marie del

Monte , qui avoit fait la fonction de Légat au Concile de Trente Se de

Bologne , Se qui prit le nom de Jules III. Farnefe l'agtéa comme un fidèle

ferviteur de fon ayeul de de fa Maifon , Se les François comme un Sujet

affectionné à leur Roi , Se peu porté pour l'Empereur à caufe du différend

furvenu fur le fait de la tranflation du Concile. Les Impériaux même ne lui

furent pas contraires ; 74 Cofme Duc de Florence les ayant afïurés x qu'il x Adr. L. 7.

n'avoit pas l'ame Françoife, Se qu'il n'avoit paru porté pour cette Cou- F- 49 '•

ronne que par la reconnoiirance qu'il devoit avoir pour Pau/, aux intérêts .^.'V
1

^'

duquel il avoit du paroi tre attache , Se dont la mort de ce Pape l'ayant

dégagé , il ne feroit plus que pour la juftice. Plufieurs aimoient auffi en

lui ce caractère libre , éloigné de l'hypocrifie Se de la dillimulation , Se

ouvert à tout le monde. Audi tòt après fon Election , il jura de continuer

le Concile , conformément à ce que l'on en étoit convenu. v II 7S fur élu /fcayi

le S de Février , couronné le 13 , Se ouvrit la Porte-Sainte le 2.5.
*"' '

7 6 L'Empereur voyant que les affaires de Religion en Allemagne n'a!-
Flc ,

'

L
loient pas à fon gré, & fe flattant de furmonter les difficultés par fa pre-

dice, z intima une njjvelie Diète à Ausbourg pour certe année, Se 154.

iSlci.i. L
comme fufpeâ: d'Hércfie. Si nous en 7f. II fui élu le S de Février , cou- * 1 •

j

croyons Henle^er dans Ion Hiftoire de la ronné le 2j , & ouvrit la Porti Suinte le Thuan. L.

P.vi.iutc , ce fut le Card, del Monte qui 25. ] Sleidan L. 1 1 . p. 371. met fon elee- 6
-
N '"•

irgent empêcha icleciion de Pool. Mais cioD au 7. fon couronnement au 11. & Adr. I.. s.

cet Auteur n'apporte aucune preuve de l'ouverture de la Porte Sainte au 24. P-
- :

ce fait ; & les Hiftoriens y font tous con- Pallavicin L. 1 1. c. 6. met ec-
'

traires. tion au 7. auffi bien que les Actes cirés p.ir ...
' ' " .

74. Coirne Duc de Florence les ayant Rayna/dus N°. 1. Mais parle Brefde Ju-

afîurcs qu'il n avoit pas l'ame Françoife , les lui-mcme au Duc de Ferrare , daté du

&c
J
Selon Adriani L. 7. p. 493.&M. jour de fon élection, il paroi: que ce fut le 8.

de Thou L. 6. S» 10. ce futi*/ Monte lui- La raifon apparemment de certe li.'k'rence

même, qui fe fervu da Doc fecrettement vient de ce qu'ayant été élu au comm
pour donner cert-j afturance a 1 Empereur ,

cernent de la nnit du 7. l'éledion ne fut

& qui avoit eu Taddrelfe de faire tomber annoncée que le 8. au matin. Pour

fur le Card, de Ste. Croix toutes les dé- couronnement, tous s'accordent à le met-

mar. lies du Concilequi avoient déplu a Char- tre au 11, & noi\ au 15 tomme Fra-

ies. C'cft ce qui fit auffi
,
que ce Prince mar-

qoa toujours pia ouvertement fon indi- tur intima une nou-

1 e Mirre Su Croix , & que de peur de velie i tur cette a

trouver quelque Pa| idiaation plut C'efl v .t, pour le if. d<

>ife ,' il confermi enfin à l'élection Juin 1

du Card, del M
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envoya Louis d'Avita au nouveau Pape pour le félicitée fur fon exaltation,

& le preller de rétablir le Concile 77. Jules répondit à ces avances avec la
' même pelitele, a & fie à l'Empereur de grandes offres de fon amitié. Mais
il ne donna que des paroles générales fur le fait du Concile, n'étant pas
bien encore réfolu lui-même fur ce qu'il avoir à faire. Il en parla avec la

même irréfolution au Cardinal de Guifc , qui fe difpofoit à retourner en
France , l'aliurant feulement qu'il ne ferait rien, fans en avoir communiqué
auparavant avec le Roi Très-Chrétien. Toutes les fois de même que le

Cardinal Pachéco Se les autres Impériaux lui en parloient , il leur dit : Qu'il
s'accorderait aifément avec l'Empereur fur ce point, auffi-tôt que ce Prince
en agirait fincèrement avec lui -,

b mais que le Concile devoit fe tenir pour
confondre les Hérétiques , & favorifer les intérêts de l'Empereur , & non
pour préjudicier à ceux du Saint Siège ; Se qu'il y avoit fur cela bien des
chofes à confiderer

, qu'il ferait favoir à Sa Majefté dans fon tems.

Jules ne demeura pas long-tems fans faire connoître ce que l'on devoit

attendre de fon Gouvernement. ? 8 \[ pafloit les jours entiers dans fts jar-

dins ,
c faifoit élever des maifons de plaifance , Se montrait beaucoup de

penchant

77. Et envoya Louis d'Avita au nou-
veau Pape pour le féliciter fur fon exalta-

tion y & le preffer de rétablir le Concile.
]

Pallavicin L. n. c. 8. prétend que les Inf-

truétions à'Avila ne portoient rien fur l'ar-

ticle du Concile , & qu'avant fon arrivée

le Pape avoit envoyé Pierre de Tolède à

1 Empereur pour lui porter des efpérances

générales de rétablir cette Affemblée a cer-

taines conditions. Ce fécond point efr.

confirme par Adriani L. 8. p. 496. Mais

à l'égard du premier, quoiqu'il foit certain

que le principal motif extérieur de l'Am-
baifade de A'Avila fût de féliciter Jules

fur fon exaltation , il n'y a aucune appa-

rence qu'il ne fût pas chargé en nume
tems de porter quelques paroles au Pape
fur la tenue du Concile

, que l'Empereur

avoit fi fort à cœur , & pour laquelle il

n'avoit jamais ceffé de faire de fortes inf-

rances par tous fes Minières. La chofe

même feroit absolument liors de doute, fi

ce que dit Adriani L. 8. p. 498. étoit bien

certain , favoir , que c'etoit fur les offres

que Jules avoit fait faire par Tolède à l'F.m-

r, que ce Prince avoit dépêché à'A-
vila à Rome. Mais indépendamment do
la vérité de cette nce, il efl plus

iU« pas a

Rome fans être chargé de quelques com-
miffions plus importantes que celle de fé-

liciter fimplement le Pape fur fon élection.

78. Il pajfoit les jours entiers dans fes

jardins , &c. ] Cefi le caraftère que don-
nent tous les Hifloriens de ce Pape , &
dont Pallavicin lui-même a été obligé de
convenir L. n. c. 7. La maggior parte

del tempo , dit Adriani L. 8. p. j-or. dimo-
rava o^iofo à un fuo gardino dove faceva
fabricare palaci & loggie s adornandole

di fatue antiche & marmi pellegrini , &
di ogni altro raro & ricco lavoro con if-

pefa grandijfima. Onde i Cortigiani 6* al-

tri a cui la cofa importava fe ne di/pera-

vano. Onuphre n'en parle pas autrement
dans la Vie de Jules

,
qu'il repréfente

comme uniquement livré a l'oifiveté & aux
plaifirs . Fruendo potiùs , dit cet Hiflorien

,

quam regendo Pontificatili incumbebat y to-

tufque erat in extruenda elegantiffuna ad
voluptaiiosfecejfus Villa Julia , in qua per

toti/rn Pontificatum conviviis potiùs quam
prublictz procurationi vacabat abdicata

rerum cura hilaritati & genio fuo nimium
indulfit. les autres Hiftoriens n'en par-

lent pas différemment , & s'accordent en-

tièrement avec Fra-Paolo dans l'idée qu'il

nous donne de ce Pape.

79. Aujf-
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penchant pour les plaifirs , & peu d'inclinacion pour les affaires , Se prin- m d l.

cipalement pour celles qu'il rrouvoit difficiles a manier. L'Ambafl'adeur JuLES Iir -

Mendo^e qui s'en apperçut bienrôc, le manda à fon Maitre , 6: lui mar- '

qua, qu'il efpétoit qu'on viendroit aifémenr à bout de toutes les affaires

que Sa MajefL- auroit à traiter avec ce Pape , qui ne refpirant que la joie ,

feroit tout ce qu'on voudtoit lui faire faire , en l'intimidant. L'opinion

que l'on avoit , qu'il s'occuperoit moins du bien public que de fatistaire à

fes inclinations , fe confirma bientôt par la promotion qu'il fit le 31 de
Mai d'un Cardinal , à qui il donna fon propre Chapeau , félon l'ufage des

Papes.

Lorsque Iules n'étoit encore qu'Archevêque de Siponte &: Gouverneur d Adn L
-
8 *

de Bologne ,
d

il reçut dans fa maifon un jeune enfant natif de Plaifance , ï\ *?}'

J > • i-/-i t ti 1 1-1- Jicid.L. 11.
dont on n a jamais bien lu la naillance. Il prit pour lui autant de tendreiTe

p.

que fi c'eut été fon propre fils. On dit que ce jeune homme étant tombé 11mip.ii. L.

malade à Trente dune maladie que les Médecins jugeoient mortelle , il
6

-
h

l'envoya par leur avis à Vérone pour changer d air. Il y recouvra la famé ;

FIc
.

ur
-

N
' L '

& le jour même qu'il revenoit à Trente , le Légat accompagné d'un grand
*'

nombre de Prélats étant forti de la ville pour fe promener & l'ayant ren-

contre, le reçut avec des témoignages extraordinaires de joie. Soit que cette

rencontre fut arrivée par hazard , ou que le Cardinal ne fur fotti fous un
autre prétexte que pour aller à fa rencontre , cela fournir matièie à bien

des difeours. Il avoir coutume de dire qu'il aimoit ce jeune homme , de le

regardoit comme l'ouvrier de fa forrune ; vu que les Aftrologaes lui avoient

prédit de grandes richeffes & de grandes dignités, auxquelles il n'eut pu
parvenir , fi lui-même n'eut été élevé au Pontificat. c Au ili tôt 7* qu'il fur e Pallav. L.

Pape, il fouhaita que Baudouin delManu fon hère adoptât pour ion fils ll -

Innocent , qui étoit le nom de ce jeune homme , ce qui après cette adoption

prit le nom d'Innocent del Manie. Après l'avoir charge de plufieurs Béné-

fices, il le créa Cardinal , comme nous 1 avons dir , ce qui donna occafion I

à quantité de difeours ik aux pafquinades des Courtilans , qui cherchoic

dans quelques événemens pafîés le véritable motif d'une action fi extraor- '
'

d- ^
l

ii~ns les
maire.

XXIX. L'Empereur Charles, f avant que de partit des Pais Bas , y fit

publier un lidit pour y établir l'Inquifition. Les Marchands Allema; ia-

Anglois, qui fe trouvoient en grand nombre dans ces Provinces, en avant

pris l'allarme, s'adrederent àia Reine Marie tk aux Magiltrats pour faite
"

79. A'ufl-tôt qu'il fut Pape , il fouhaita ce jeune homme fur fair Cardinal le |0 Thnan. I.

que Baudouin del Monte (on frère adoptât de Mu &: non le il. Mail le !'

pour fon fils Innocent
,
qui étoit le nom de fojet de le repentir <l'u:ie amine l;

ce jeune homme , &c. ] Ce récit n'eft pas placée, &: que bien du monde
tour a-fait exact. Car cetre kdoption s croit innocente. ( 11 Innocent Ce condolili

faite dés qie Jules croit Légat à Bologne ,
tant de (bendale & ,ient, q-^

comme on le voit par les Acfes de Maf- Pie lf. fut oblige de -x de Ces di

farclli cités par Pallavicin L. 1 1. c. 7. & y

T O M E 1. z
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Mo l. modérer l'Edit , à faute de quoi ils protcfterent qu'ils fe retireroient. La

Julks III. rciiaance que trouvèrent par-tout ceux qui étoient chargés de l'exécution

ce lEdit fie de l'établifiement de l'inquifition, força la Reine Marie à

aller eile-meme à Ausbourg trouver l'Empereur qui s y étoir rendu pour la

Diète , pour tâcher de le détourner de fon deflein , de peur de faire un Dé-
fert d'un pais li peuplé , & de taire naître quelque iédition dangereufe.

Ce ne fut qu'avec beaucoup de peine que ce Prince fe laifïâ perfuader :

mais il confentit enfin de fupprimer le nom d'Inquifition qui étoit Ci

odieux , (k de révoquer tout ce qui regardoi; les Etrangers dans Ion Edit ,

perf.ftant toujours néanmoins à y foumettre les Naturels du pais,

,,,-_ XXX. Il ne cefloit en mëme-tems de folliciter le Pape s par (es lettres

Litre fur le & fes Ambafladeurs de rétablir le Concile à Trente , demandant fur cela

réablijfe- une réponfe précife , & qui ne fût ni fi générale que celle qu'il avoir don-
ment du n ée à d 'Avita , ni aullì ambigue que celles qu'il donnoit tous les jours à

Sr* Pachéco. Il lui fit demander aulîï ,
h qu'il sexpliquât fur les conditions qu'il

? Flcurv-, fouhaitoit , afin qu'il fût nettement ou s'il devoir compter fur ce remède

L. 146. N° pour pourvoir aux maux de l'Allemagne, ou s'il falloit avoir recours à

'• quelques autres , étant impofiîble de refter plus long-tems dans cet état
h Pallav. L.

d'irréfolution. Le Pape jugeant que cette affaire étoit la plus importante

qui pouvoit arriver pendant fon Pontificat , balança avec (es plus confidens

les raifons qui pouvoient lui perfuader ou le diiTuader d'entrer dans les vues

de l'Empereur. D'un côté il confideroit : Que remerrre le Concile à Trente ,

c'étoit condamner la tranflation qui en avoit été faite à Bologne, & dont

il avoit été le principal instrument ; &c que c'étoit avouer ouvertement

qu'il avoit mal fait , ou par fa propre volonté , ou par le mouvement d'au-

trui : Qu'encore s'il n'y avoit que la tranflation , ce n'étoir pas une fi grande

affaire ; mais qu'après s'être déclaré partie pour la défendre &c l'avoir fait

avec chaleur, il ne pouvoit fe rétracter fi aifément fans fe faire taxer de

malice : Que ce qu'il y avoit en cela de plus efTentiel , c'eft qu'il alloit s'ex-

pofer de nouveau , lui & le Saint Siège, à tous les dangers contre lefquels

Paul , Pape très-prudenr , n'avoir pas cru pouvoir fe précaurionner qu'en

s'alTurant du Concile : Que jufqu'à la mort il avoit periîfté dans l'idée que
c'étoit évidemment une faillie démarche

, que de s'expofer de nouveau aux
mêmes rifques: Que quoique peut-être il n'y eût pas encore beaucoup de

perfonnes mdifpofécs conrre lui , qui ne faifoir que d'entrer dans le Gou-
vernement ; comme néanmoins ce n croit pas tant du Pape que du Ponti-

ficat que la plupart faifoient des plaintes , il n'y avoit poinr de Pape en
particulier qui pur s'afTurer que dans la fuite du tems il n'arrivât quelque
chofe qui le rendir plus odieux , fans même qu'il y eût de fa faute : Que
d'ailleurs, comme tous les hommes n'agiflent pas par haine, mais que les

plus mechans ne font fouvent le mal que pour s'élever fur la ruine des au-
tres

; il s'enfuivoir que les mêmes raifons qui avoienr obligé Paul à faire

ce qu'il avoir fait , dévoient le déterminer à fuivre la même conduire.

D'i mtre côté j faifant réflexion fur toutes les peines que Paul avoit
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eues à fouffrir pendant vingt- i\\ mois pour cette affaire, Se les indignités « t> t.

qu'il avoit eues à effuyer , fans pouvoir empêcher la diminution de l'auto-
Jl' Lts Iir *

rite Pontificale non-feulement en Allemagne , mais même en Italie , il

~~—"—"

faifoit attention : Que li ce Pape , affermi dans le Pontificat depuis planeurs
années, & malgré L'eftitne qu'il s'étoit acquife , n'avoit pu empêcher de
voir fon autorité s'affoiblir -, combien lui , qui étoit tout nouveau , &c qui

n'avoit pas eu encore le temsde le fortifier par des intelligences & de s'op-

pofer à ce que l'on pourroit entreprendre , devoit-il s'attendre à fe voir

méprifé de tout le monde , s'il prenoit envie à l'Empereur de lui faire ligni-

fier quelque nouvelle Protellation > ou de faire quelque autre Décret fem-
blable à {interim l Qu'il devoit peu s'embarraffer de ce qu'il avoit été

l'inftrument de la tranflation du Concile , ou de la fermeté avec laquelle

il l'avoit défendue , puifqu'en changeant de fortune il avoit changé d'inté-

rêts : Que les actions du Cardinal del Monte ne pouvoient pas s'imputer X

Jules II/, & que ce qui avoit donné de la réputation à l'un n'en pouvoit
pas donner à l'autre : Que dans l'état où il étoit alors, il avoit dû agir en
bon ferviteur de fon Maître , & le fervir félon fes intentions -, mais qu'à

préfent n'ayant plus de Maître , il ne s'agiffoit plus de bien fervir , 6c que
dans le nouveau pofte où il fe trouvoit , il étoit queftion de s'accommoder
prudemment au befoin des affaires. Il voyoit d'ailleurs , quel fcandale ce ;pa ii av L.

feroit de ne montrer aucun égard pour les demandes de l'Empereur, qui u.c. 3.

avoient un motif aulìì fpc'cieux que celui de réduire l'Allemagne : Que les

cattfes qui faifoien: fouhaiter le Concile étoient publiques &c connues de
tout le inonde, au lieu que celles qui en détournoient étoient fecrettes &c

connues de fort peu de pefonnes : Qu'enfin il deveit avoir quelque égard

pour le ferment qu'il avoit fait cv réitéré -, & que quoiqu'en promettant de
continuer le Concile on n'en eûr point déterminé le lieu , c'écoit re fu fer

de le continuer que de ne le point rétablir à Trente, n'étant pas pollible

de le tenir ailleurs contre la volonté de Charles, Empereur, Roi d'Efpagne

& de Naples , Prince des Pais- Bas , òv qui avoit beaucoup de parnfans en

Italie.

Ces raifons le faifoient pencher pour ce parti , comme plus conforme 1

fon caractère , qui éroit de penfer plutôt a le libérer des embarras pte fer. s ,

qu'à fe précautionner contre les dangers à venir -, & il y éroit d'autant plus

porté , que par-là il évireroit toutes les mortifications que pourroit Ini don-

ner l'Empereur. Car à L'égard dea dangers qu'il y avoit à appréhendée du
Concile , il commençoit à les croire moins grands , à caufe du changement
arrivé A la fortune de ce Prince , ctaint avant fa victoire , mail qui en croit

embaraffé depuis qu'il l'avoit obtenue. Il voyoit en erret,que retenir comme
faifoit Charles deux Princes pnfonniers , c croit , pour aind dire , tenir le

Loup par les oreilles : Que les Villes d'Allemagne refphoient ouvertement

la révolte : Que les F.ccléluftiqucs étoient las tic la dominati il

avoit des embarras domcfliques -, c\: que fon hls, ion fi (on neveu

qui afpiroient à l'Empire , lui donneroient plus d'affaires qu'il n'en pour-

Z Z. Z 2.
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uvu roit faire. Enfin, concluant tout ceci félon fon naturel, Sortons, dit-il ,

Jules III. j£S difficultés préjentes y & efperons que notre bonne fortune ne nous abandon-
———— nera pas.

80 Cependant, fans découvrir fa réfolution , il nomma une Congrega-

la Pallav L rion de Cardinaux & d'autres Prélats, la plupart Im^ ériaux ,
k afin qu'ils ne

1 1. c. 8. s'écartafTent pas de fes vues \ &c il y joignit quelques-uns de fes Confidens ,

pour mieux diriger l'affaire conformément à fes intentions. Il leur propofa

d'y condefeendre , ils propofaiTent les moyens de le faire avec honneur, fu-

reté, ôc avantage. Après plufieurs délibérations , l'avis de la Congrégation

fut, qu'on devoit continuer le Concile, tant à caufe du ferment que le

Pape en avoit fait dans le Conclave , &c depuis fon exaltation , que pour em-
pêcher le fcandale qui en arriveroit fi on ne le faifoit pas. A l'égard de la

manière de le tenir , on trouvoit qu'il y en avoit deux , l'une de le conti-

nuer à Bologne , Se" l'autre de le rétablir à Trente : Qu'à l'égard de Bolo-

gne , le Pape Paul ayant évoqué à lui la connoiifance de la validité de la

tranflation & défendu de pafTer outre, il étoit impofììble de l'y continuer,

à moins que Jules ne déclarât auparavant qu'elle étoit valide; ôc que s'il le

faifoit , il donneroit un prétexte légitime de regarder fon jugement comme
fufpe& , tout le monde fâchant que cette tranflation étoit fon ouvrage ,

comme Légar & comme Préfident du Concile : Que par conféquent il ne ref-

toit d'autre voie que celle de le rétablir à Trente : Que par-là on ôteroit à

l'Allemagne le prétexte de ne point s'y foumettre , 8c qu'on fatisferoit l'Em-

pereur, qui étoit un autre point trcs-efïèntiel. Cet avis fut approuvé du
Pape , après quoi on paiTa à délibérer fur le refte.

L'on convint d'abord, qu'il falloir avoir le confentement & l'afliftance

/ Ra-n. du R°i de France , & l'intervention des Prélats de ce Royaume , ' fans quoi

N° 7. la réputation du Concile feroit bien foible , Se l'on courroit rifque de per-

dre la France pour regagner l'Allemagne : ce qui , félon la fable , feroit quit-

ter le corps pour courir après l'ombre. La difficulté pour engager ce Prince

étoit de le guérir des foupçons qu'il pourroit prendre, en voyant tenir le

Concile dans un lieu fournis à l'Empereur & voifin de fes Armées. Mais en

m Pallav. confidérant qu'il ne pouvoir avoir d'autres craintes ,
m finon qu'on ne fît

L. u.c. ?. dans le Concile quelques Réglemens préjudiciables aux Droits de fon

80. Cependant fans découvrirfa réfolu- raifons He vouloir que le Concile Ce tînt à

ùon , il nomma une Congrégation de Car- Bologne , ils fe trouvèrent difpofés à le

dinaux & d'autres Prélats , la plupart 1m- remettre a Trente félon les intentions de

periaux , afin qu'Us ne s'écartaffent pas de Jules ,
qui ne voyoït pas d'autre moyen

fes vues , Sec. ] Ces Cardinaux , a l'excep- de contenter l'Empereur , avec qui il

non de Cervin
y

ctoient les mêmes que avoit intérêt de s'accommoder , & à qui il en

ceux qui du tems de Paul III. avoient avoit donne l'efpcrance par la médiation du

harges de la connoifTance He cette affaire. Duc de Florence.

Ma., comin: ils n'avoient plus les potaci
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Royaume , aux Privilèges de fa Couronne , ou aux Libertés de l'Eglife Gai- u d 1.

licane-, on crut qu'en lui donnant des aiiinances qu'on n'y toucheroit en Jules IJ.I.

rien , on ne pouvoir douter que la poffefììon héréditaire où il étoit de pro-
""~"™~^—

teger 8c de favorifer le faim Mége , ne lui fit prendre la protection du Con-
cile , 8c ne l'engageât à y envoyer (ts Prélats.

Une autre difficulté étoit, n que les Prélats Italiens, qui la plupart font „ Rayn \-o

pauvres , avoient un grand éloignenient pour ce lieu , à caule qu'ils ne 9.

pouvoient foutenir la dépenfe -, 8c que la Chambre Apoftolique qui étoit

cpui/éc, 8c qui furHfoit à peine pour foutenir les Légats 8c les Ofhciers du
Concile , 8c les dépenfes extraordinaires , n'étoit guères en état de les fou-

lager. Mais après y avoir bien penfé ° &c repenlé , l'on ne put trouver Paîlav.

moyen de tenir le Concile fans dépenfe , 8c l'on jugea bien qu'il falloir ava Idìc*-

1er le Calice; 8c que tout ce que l'on pouvoit faire c\oir de retrancher les

dépenfes inutiles , d'expédier le Concile le plus promtement qu'il fe pour-
roit, 8c de ne demeurer-là qu'autant qu'il feroit abfolun ent nécelfaire.

La troisième difficulté écoit , que l'on craignoit que les Proteftans ne
vouluiTent faire examiner de nouveau les choies qui avoient été déjà dé-
terminées. Mais toute la Congrégation conclut fans héliter , qu'il falloir

faire entendre clairement , qu'on devoit tenir pour certain ce qui avoit été

décidé, 8c qu'on ne permettroit point qu'on le remit en queftion ; &c qu'il

falloir fe déclarer fur cela avant le Concile , 8c ne pas attendre à le faire

qu'il fût affemblé.

Mais la dernière difficulté &c la plus importante de toutes, reçaidoic

l'autorité du laint Siège, tant dedans que hors 8c fur le Concile ; autorité

non-feulement attaquée par les Proteftans qui cherchoient à la détruire,

mais auffi par plufieurs Princes qui vouloienr la reltraindre, 8c par quan-
tité d'Evêques qui fongeoient à la modérer. P C'étoit-là la caufe qui avoit /Paîlav. L.

porté plulieurs des derniers Papes à ne point confentir au Concile , 8c pour
1 l

'
c

*
IQ '

laquelle Paul lui-même, qui s'en étoit apperçu après s'y être lailfé enga-

ger , avoit cherché à y remédier en le transférant ailleurs. s Tout le monde
voyoit bien ce danger ; mais le feul remède qu'on y trouvoit étoit,comme le

difoient quelques-uns, que Dieu qui avoit fondé l'Eglife Romaine, 8c l'a-

voit élevée au deffus de toutes les autres , fauroit bien dilliper tout ce qu'on

?i. Tout le monde voyait bien ce dan- Pighino au nom de ce Prince. Pallav. L.

ger , Sic] Cctoitjuftement celui qui avoit n. e. io. Finalmente in quello che appar-

toujours infpirc aux Papes tant de repu- teneva all' autorità Pontificia dijfe il Gran-
guance à tenir le Concile hors de l'Italie, velia che oltre al ^elo delta Religione non
Mais l'efpcrance dont ils fe flattoient, que /blamente fua Macftà la defenderebbe per

Dieu n'abandonneroit pas la defenfe de la corrifpondeaxa < tmlpre/tmu

l'Eglife Romaine, n étoit pas la feule ref- Pontefice , ma perche l'abbatterla farebbe

fource qu'Us avoient dans leur crainte; & fiato un dekilUar la propria. Ce fut cette

ils eurent foin qœ l'Empereur leur don- allumue , autant que la confiante en la

nât de bonnes aliurances qu'il ne lailleroit Providence ,
qui lervit un peu a canner

donner aucune atteinte a leur autorité'
, les frayeurs de b Cour de Rome.

Granvelle en allura L Nonce
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.jntrcprendroit centre elle •, ce que les uns croyoienc par ampliare, & d'au-

Jl Lts 111. crcs pgf intérêt , cv ce que quelques-uns ne difoient que parce qu'ils ne fa-
"~~~—" voient que dire autre chofe. Cela cependant ne lurhloit pas pour calmer

toiues les rrayeurs.

Mais le Cardinal Crefcence , après avoir fait beaucoup valoir cette con-

sidération , ajouta : Qu'il n'y avoit point d'affaires dans le monde , où il n'y

eût des niques à courir : Qu'on en voyoit un exemple dans la Guerre , qui

eli la plus grande entrepnle humaine , ck qui ne le fait jamais , quelque

alfurance qu'on ait de la victoire, que l'on ne foie toujours en danger de

tout perdre : Que l'on ne lauroit jamais entreprendre une affaire, quelque

alTurance que l'on ait du fuccès , qu elle ne puilfe échouer par des accidens

imprévus , c'e que les choies les moins importantes ne puilfent attirer les

plus grands înconvéniens : Que ceux qui , pour éviter d'autres maux , font

Forcés de prendre un parti , ne doivent point être artères par les tifques :

Que les chofes écoient dans une lituation , que lì le Concile ne fe tenoic

pas , il y avoit tout lu jet de craindre que le monde &c les Princes en étant

fcandalilés ne s'aliénatlènt tout-à-fait du Pape , & qu'ils ne lui nuifilTent

plus par voie de fait , qu'en ne pourroit jamais faire dans le Concile par les

difpuces oc les Décrets : Qu'y ayant du péril de toutes parts , il valoit mieux
prendre le parti le plus honorable ôc le moins dangereux : Qu'il y avoit

d'ailleurs bien des moyens de détourner le danger , comme étoit de tenir les

Pères du Concile occupés le plus qu'il feroit polnble en d'autres matières ,

de manière qu'Us n'eullent pas le tems de fonger à celle-là; de s'attacher

beaucoup de Prélats , & fut-tout les Italiens , par des, fervices , des efpéran-

ces , Se d'autres moyens ordinaires de cette nature -, de tenir la balance en-

tre les Princes en nourrilfan entreeux quelque jaloufie d'intérêt , afin qu'ils

ne fe réunifient point pour faire quelque entreprife de concert , & que l'un

propolan: urc chofe , l'autre eût intérêt de s'y oppofer •, 6V que d'ailleurs un
homme prudent trouvoit fur le champ des expédiens pour prolonger, 8c

enfuire pour laire manquer une aftaiie. Cet avis fut approuvé de tout le

monde , Se l'on convint qu'il ne falloit montrer aucune crainte : Se qu'on

pouvoi bien laifTer entrevoir à l'Empereur qu'on avoit prévu le mal , mais
qu'on ne le craignoit pas, Se qu'on avoit le remède tout prêt.

f*rt XXXI. Cette délibération étant finie, Se le parti pris de remettre le

ï' Concile à Trente , le Pape en donna avis au Cardinal de Ferrare Se à l'Ani-

bafTadeur de France, cv dépêcha un Courier exprès au Roi Henri , pour lui
fere-tr r? . I

xt ï
•

je raire part de les vues ; ajoutant , qu il lui envoyeroit un Nonce pour lui

rc un compte plus particulier des raifons qui l'avoient engagé à pren-

. Sur la fin de Juin 'l il dépêcha en même tems deux

Nonces, l'un vers l'Empereur , qui étoic Sébastien Pighino Archevêque de
> mu , <!<: Antoine Tiivulce Evèque de Toulon vers le Roi de France. Il

ft fi. narlcr couronnement aux délibérations prifes dans la

( ;ation -, «S: il lie partir le fécond en porte, afin qu'il put lui rendre

- Uniment compte des intentions de la France , dont il vouloit êtie inf-
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tr.iir avant que de palier outre. r
II le chargea par (es Inflrudtions de rendre m di.

i:n compte particulier au Roi des raifons qui l'avoient déterminé a rétablir le
JlLls "I.

Concile a Trente ; fçavoir que , l'Allemagne avoit promis de s'y foumettre ,
""_

que l'Empereur l'avoit demandé avec de vives inftances *, & qu'on ne pou-
t
jjL

j

voit le continuer à Bologne pour ces raifons, &c de peur qu'on ne fit avec

les Protcftans quelque accord préjudiciable, &c qu'on n'en iejettât fur iui

route la faute. Le Nonce devoir ajouter : Que le Pape faifoit principalement

fond fur Falliftance de Sa Majefté Très-Chrétienne, es: l'intervention des

Evoques de fon Royaume ; &c qu'il efperoit cela du PvOi comme Protecteur

delà Foi, &c digne imitateur de les Ancêtres , qui ne s'étoient jamais écar-

tés des fenrimeas des Papes : Qu'on re s'attacheroit dans le Concile quà
la déclaration & à la réformation des Dogmes &c des Mœurs , fans toucher

à rien de ce qui intéreiTbit les Etats de Sa Majelié , ni les Privilèges parti-

culiers de la Couronne de France : Que fur la demande que l'Empereur

avoir faite de rétablir le Concile à Trente , le Pape avoit repondu qu'il y
confentoit aux conditions marquées dans la Congrégation , Se que le

Nonce avoit ordre de lui communiquer : Que Sa Sainteté deliroir de lavoir

au-plutot fur cela les intentions de Sa Majefté , Se qu'Elle efperoit qu'elles

feroienr conformes à la piété de ce Prince , Se à l'amour qu'Elle favoit qu il

avoit pour le Pape & à la confiance qu'il avoit en lui. Le Nonce avoit or-

dì e en même tems de communiquer (es Inftruciions au Cardinal de Guïfe ,

Se d'en faire part au Roi& a qui il feroit nécellaire conjointement avec ce

Prélar , ou de la manière qu'il jugeroir le plus à propos.

XXXII. Jules donna de pareilles Inftructions au Nonce qu'il envoyoit 7/ t
.

.

: .
e

à l'Empereur, avec ordre de lui dire ourre cela : Qu'il vouloir montrer par en:.,

des effets la fincéritc des promefTes qu'il avoit faites à D. Pierre de Tolède -,
coni,nous

c'eft-à dire, en a"ir avec Sa Maiefté d'une maniere (Impie, ouverte & fans /"

., 1 • r * i>- 1 r 1 j rei u.

artihee, Se lui faire connoitre l inclination (inecre qu il avoir de continuer
pntur tli

le Concile pour la gloire de Dieu , l'intérêt de fa confeience, Se Futilité qui ies „,..

en pouvoir revenir i Sa Majefté Se à l'Empire : Qu'à l'égard de la demande
que lui avoir fair faire ce Prince de déclarer à quelles condirions il fouhai-

roit de rétablir le Concile , il pouvoir lui répondre que Sa Sainteté n'avoir

jaxnis penfé à capituler ni à faire aucun pacie fur ce point-, mais qu'Elle

avoit chargé fon Nonce de lui expofer de fa part quatre confidérariona ,

auxquelles l'Empereur devoir avoir égard. La première: Qu'il éroir né- s * ••

ceflaire d'avoir le concours du Roi de France , Se l'intervention des Evêqucs n
I

Francois , fans quoi le Concile n'auroit que très peu de réputation , & on >^

courroir rifque de voir convoquer un Concile National c\: de perdre la Fran-

ce : Qu'il ne s'agifToir pas de fc rromper foi-mcme , .S; que comme la Ville

de Trente con venoit fort à l'Empereur , elle pourroil erre fufp • te 1 la l tan-

ce, & qui falloir trouver moven de lever fes fouj tu'il falloir com-

muniquer à 1 Empereur l'expo lient qu'il propofbit ; mais qu (le*

ne l'agre oit pas , il falloit qu'Elle en fournit un autre. I a feconde regar-

doit les dépenfes , que la Chambre Apoftoliq;. de
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m d l. dettes feroit oblige de hure pour l'entretien des Légats &c les autres fraix

Jules III. extraordinaires que le Concile entraînoit après foi , comme auili pourmain-
~—~~~— ienir les pauvres Evoques Italiens , dont le revenu ne (ufHfoit pas pour les

faire fubfhter à Trente : Que par conféquent il falloit ii bien calculer le

tems , fou pour commencer le Concile, foit pour y expédier les affaires ,

qu'on ne perdit pas inutilement une feule heure -, qu'autrement le Saint

; ne pc urroit pas fournir à la dépenie , ni empêcher que les Prélats Ita-

liens ne perdilfent patience , comme on l'avoit vu par l'expérience du paf-

fé : Que d'ailleurs , il n'étoit pas de la dignité du Saint Siège , de tenir fes

Légats oilîfs , îs: /our ainfï dire à l'anchre , fans rien faire : Que par confé-

quent , avant que l'on s'alfen blât pour agir, il étoit nécefTaire que l'Em-

pereur s'alfuràt bien des intentions &c de l'obéilfance des Catholiques Se

des Proteftans d'Allemagne, en établilfant de nouveau les chofes dans la

Diète , en faifant ex édier des Mandemens authentiques par les Villes &C

par les Princes , &c fur- tout en s'obligeant lui 6c la Diète à l'exécution des

Décrets du Concile -, de peur que tant de peines & de dépenfes ne devinf-

fent inutiles, 5c ne fervilfent qu'à les expofer à ladérifion, ôc qu'on ne

laifsir lieu d'efperer à quelqu'un d'exciter quelque nouveau trouble. La

tK iiîème chofe à représenter à Sa Majefté étoir
, qu'il falloit déclarer nette-

ment , qu'on devoit ne plus remettre en queition les Décrets qui avoient

été déjà faits à Trente en matière de Foi , non plus que ceux des autres Con-
ciles précédens , & ne point confentir aux demandes que pourroient faire

les l'ioteftar.s d'être ouïs fur ces poinrs. Enfin l'on devoit faire entendre à

l'Empereur , que le Pape comptoit fur fa bonne volonté réciproque , & que
comme il s'étoit porté promtement à procurer fes intérêts , Se ceux de l'Em-

pire en rétablifta.nt le Concile dans un lieu au Ili favorable à fes vues^ il de-

droit auflî qu'on ne fe fervîr pas contre fes propres intérêts de fa fincérité

es: de fa complaifance : Que fi quelqu'un par artifices ou par calomnies vou-

loir abufer de fa complaifance , Sa Majefté ne devoir pas être furprife s'il fe

fervoit , tant dans le Concile que dehors , des moyens qu'il auroit pour la

defenfe de l'autorité que Dieu lui avoit donnée Se de celle du Saint

Sii

81 Le Pape jugeant qu'il étoit de fon intérêt de laiflèrconnoître fa réfolu-
commum- l ' ** *

ont

il. Le Pape — fit entendre à Jules C a- en eût eu connoiflance , l'Empereur ne
nets. r c- ' 1 -v » ,<non Jon Secretaire , qu il pouvoit comme en pouvoit pas entièrement goûter celles qui

confidence 6» en recommendant le fecret ctoient données m Nonce de France. Ce*-

montrer ces InflruElions à quelques Couru- pendant il fe pput fort bien faire, ou nue

fans, &c.
] Le Card. Pallavicin a quelque Je Secrétaire eût ordre de ne laitier voir

raifon de ne filfpeâ l'ordre que les Inftruciions envoyées a l'Empereur,

Pa l.les laillaa fon Se- ou de ne communiquer lesunes ou les au-
- voir confidemment a très qu'à ceux qui ctoient déclarés pour l'un

Inftniciions don- de ces Princes; ce qui ferviroit à concilier

tfoNonce* s puifque, pour peu qu'on les Hiftoricns. Mais dans un fait li fecret

il
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tion tant en Italie qu'en Allemagne ,

c
fit entendre à Jules Canon fon Sé- m d i..

crétaire , qu'il pouvoit comme en confidence , ôc en recommandant lefecret Jwm UL
montrer ces initructions à quelques Courtifans , dont par ce moyen la con-

———

—

noifTance fe répandit promtement par-tout. Ce Pontife reçut aufli bientôt * Pallav
-
L -

de fon Nonce en France les nouvelles qu'il attendoit. Car le Roi fâchant
,#C '

les raifons que le Pape avoir de ne fe pas fier à l'Empereur à caufe du paire ,

ôc lui croyant beaucoup d'inclination pour la France , fit beaucoup de ca-

relies ôc de civilités au Nonce , promit de protéger le Concile ôc d'y en- -

voyer les Prélats de fon Royaume , ôc fit offre au Pape de Con amitié ôc de
toute fa puilïance pour le maintien de fon autorité Se de celle du Saint

Siège.

L'Empereur ,
v après avoir délibéré mûrement fur les propofitions dev Fîeury.L.

l'Archevêque dzSiponu , loua beaucoup la candeur ôc la prudence du Pape, l 46 -N ° Ia-

qui connoilïant la nécelTité qu'il y avoit de rétablir le Concile à Trente,
avoit trouvé moyen de le faire fans s'amufer à juger la Caufe de la tranfla-

tion , qui étoit une affaire délicate , difficile , ôc de nulle utilité. Il dit au
Nonce , que les quatre considérations qu'il lui avoit propofées étoient tou-

tes importantes ôc raifonnables : Que pour ce qui concernoit la France ,

non-feulement il louoit ce que Sa Sainteté avoit déterminé , mais qu'ils'of-

froit de la féconder , ôc de donner au Roi toutes les furetés qu'il pouvoit

defirer : Qu'à l'égard des dépenfes , il étoit très-raifonnable d'éviter toutes

celles qui étoient fuperfiues , & de ne pas laiffer le Concile ouvert fans rien

faire : Que dans la Dicte d'Ausbourg de l'année précédente il s'étoit fai: un
Décret , que toute l'Allemagne ôc les Proteftans mêmes fe foumettroient

au Concile-, qu'il lui en donnerait une copie , Se qu'il le feroit confirmer

de nouveau dans la Dicte préfente : Que le tems ne lui paroifToit pas propre

à prefent pour déclarer que ce qui avoit été déjà décidé à Trente ne devoir

point être remis de nouveau en queftion , Se que cela fe feroit plus à pro-

pos dans cette Ville même , lorlque le Concile y feroit alîemblé : Que pour

ce qui touchoit l'autorité du Pape ôc celle du Saint Siège, il vouloit con-

tinuer d'en être le Protecteur à l'avenir , comme il L'avait été par le palle,

ôc qu'il étoit réfolu de la maintenir de toutes fes forces , ôc aux dépens

même de fon propre fang, s'il en étoit befoin : Qu'enfin il ne pouvoit pas

alîurer le Pape , que dans le Concile il n'y eût quelque efptit inquiet qui ne

fit ou ne dit quelque chofe mal à propos i mais qu'il lui donnoit parole Ci

cela arrivoit de s'y oppofer de telle forte , que Sa Sainteté le Louerait de

fa conduite.

XXXIII. L'Empf.rfi;r , comme on L'a dit , étoit à Ausbourg pour y te- q( p .

nir la Dicte ;
x ôc quoique cette Ville ne fut pas environnée oc tant de /..

troupes qu'elle l'avoïc été dans la Diète précédente , elle n'étoii pas entiè-/*y«r /.*

remenr defarmée. Charles ypropofà > la continuation du Concile de Trente, i) "' f

l'obfervation de 1''Interim accepté par la dernière Diète , c\. la recherche d
:,r*

* J* j

il eft difficile Je rien ilctennificr, & ce que préjuge eft certain pour Pulluvicin. tTt *>

l'on peut dire Ac p'.us pofitif cft
,
que le ** •

T o m e I . A a a a
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Min. quelques moyens pour la reftitution des biens Eccléfiaftiques &c le recou-

JulesIII. vreîlient de la Jurifdic"tion. Les Princes Catholiques agréoient fore la con-

tinuation du Concile; mais les Ambatfadeurs de quelques Princes Protef-
rote

{~ tans n'y confentirent qu'aux conditions fuivantes : t. Que ce qui avoit été

font qu'à décidé à Trente feroic examiné de nouveau : i. Que les Théologiens de la

certaines Confelïion d'Ausbourg y fulfent non-feulement entendus, mais qu'ils y euf-
tonditions. fent au ffi droit de fufFrage : 3. Que le Pape n'y préfidât point , mais qu'il

* " r

J' fût fournis au Concile comme les autres, 8c remît aux Evêques leur fer-

&
4
i4.

nient, afin qu'ils pufTenr y parler librement. L'Empereur z fe plaignit des

y Pallav. L. Proteftans de ce qu'ils n'obfervoient point fon Interim, 8c des Catholiques

u.c. 1 1. de ce qu'ils ne mertoient point en exécution fes Réglemensde Réformation
Sleid. Lu.

p0ur l'Ordre Eccléfiaftique. Mais quelques-uns de ceux-ci s'exeuferent fur

£' y '
, ce qu'il falloit aller lentement pour prévenir les diflenfions *, 8c les autres ,

an. Hto, ûr ce c
l
ue ^es Exemts fous prétexte de leurs privilèges ne vouloient pas

N° 1 8. obéir. Pour les Proteftans , ils rejettoient la caufe de l'inobfervation de Yln-
Spond. terim fur le peuple qui fe mutinoit, 8c qu'on ne pouvoir pas forcer en ma-

ia'iu*a
rière deconfeience. L'Empereur rendit compte au Nonce de tout ceci, 8c

lui donna avis non-feulement du confentement que les Catholiques 8c la

plupart des Proteftans donnoient au Concile , mais aufli des limitations

ious la condition defquelles ceux-ci promettoient de s'y rendre, de peur

que fi ce Miniftre l'apprenoit par une autre voie , cela ne fit un mauvais ef-

fet. Il ajouta néanmoins , qu'il n'avoit pas voulu qu'on inférât ces condi-

tions dans les Actes , parce qu'il avoit eu parole de ces Princes , qu'ils ne

s'écarteroient point de fa volonté; 8c qu'ainfi il pouvoir affurer le Pape,

que toute l'Allemagne étoit fatisfaite du Concile. Enfuite il traira plus par-

ticulièrement avec les principaux Prélats pour les engager à y aller en per-

fonne , 8c propofa qu'on le commençât avant Pâques : 8c ayant tiré promefTe

des Electeurs de s'y rendre, il fit folliciter le Pape de le convoquer pour

cetre Fête ou immédiatement après , puifqu'il éroic fur du confentement de

a Rayn. l'Allemagne. Pour s'en affurer même davantage a
il pria Sa Sainteté qu'après

N° I 9- avoir dreiTé fa Bulle , Elle lui en envoyât la Minute avant que de la pu-

blier , afin que l'ayant fait voir à tout le Monde , il pût en drefler un Décret

dans le Recèsde laDière, 8c engager chacun à le recevoir.

I Fîeur
^ E ^aPe coroptoit b qu'il n 'y avoir rien de fait de tout ce qu'il avoit pro-

L 14*. N°' p©fe , tant qu'on ne feroit pas convenu que les Décrets qui avoient été dé/a

M- faits à Trente fufifent reçus. Il ne vouloir pas que dès le commencement du
Concile ce point fût mis en difpute, prévoyant afTez que fi cela arrivoir,

on perdroit beaucoup de rems fans rien faire , 8c que le Concile feromproit

fnns rien terminer. Il étoit évident d'ailleurs , que de la difpute générale fi

on devoit recevoir ces Décrets , il en naîtroit une particulière fur chacun ;

8c que s'il vouloit interpofer fon Jugement, il feroit regardé comme fuf-

ped , à caufe qu'il en avoit été le principal Auteur en qualité de Préfidenr.

D'un autre côté , prefler davantage l'Empereur pour faire décider ce point,

c'éroit lui donner un grand chagrin , 8c le jetter dans des difficultés infur-
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montables. On lui confeilla donc, comme le meilleur parti, que fans en '' D L -

parler il fuppofât dans fa Bulle comme une chofe non cemeftée , que les
JuL£sIn -

Décrets déjà faits étoient acceptés de tout le monde
; parce que fa Bulle ainli

""——"

tournée étant portée à la Diète , ou les Allemands s'en contenteroient , par c panav . i

où il en viendroit à fon but ; ou s'ils n'en étoient pas contens , la difpute u.c. n.
commenceroitdans la Diète , ôc on feroit hors d'inquiétude. Le Pape c açrca Thuan. L

le confeil, & après avoir drelfé fa Bulle fur ce plan , pour complaire en par-
6

-
N ° 19 '

tie à l'Empereur il la lui envoya non en Minute , comme ce Prince l'avoir

fouhaité, parce que Jules jugeoit cela contraire à fa dignité , mais toute

drefïee , datée de fcellée , quoique non encore publiée. 8
> Sa date étoit du d Rayn.

15 de Novembre. N°.n.
Il y difoit :

d Que pour faire ceflfer les différends de Religion en Allema- Fkiu7 >
L -

gne , il avoit trouvé à propos , comme l'Empereur lavoir fouhaité, de ré-
l46 '

rablir à Trente le Concile Général , que Paul III. y avoit convoqué , qui
avoit été ouvert &c continué par lui alors Cardinal Ôc Prélident dudit Con-
cile au nom de ce Pape , ôc dans lequel il se toi: fait plufieurs Décrets tou-

chant la Foi ôc les Mœurs : Que pour ces caufes lui à qui il appartenoit de
convoquer ôc de diriger les Conciles Généraux , dans la vue de travailler à

étendre la Religion Orthodoxe , ôc de rendre la paix à l'Allemagne , qui par

le patte n'a voit cédé à aucune autre Province en refpedr, ôc en foumifllon pour
les Papes qui font les Vicaires de Jefus-Chrift , comme auffi dans l'efpé-

rance que les Rois ôc les Princes le feconderoient , exhortoit ôc conjuroit les

Patriarches, Archevêques, Evêques , Abbés, ôc tous ceux qui par droit,

par Privilège , ou par coutume dévoient avoir féance au Concile , de fe trou-

ver à Trente le premier de Mai , jour que de fon autorité Apoftolique èv du
confentement des Cardinaux il avoit choifi pour reprendre le Concile tel

qu'il éroit alors , ôc le pourfuivre : Que s'il ne pouvoir s'y trouver en per-

fonne , il y préfideroit par fes Légats , ôc le célebreroit nonobftant toute

tranflation , fufpenfion , ou autre chofe contraire , ôc fpécialement nonobf-

tant toutes les caufes que Paul III. avoit fpécifiées dans fa Bulle de convo-

cation ôc dans toutes celles qui concernoient le Concile , lefquelles Bulles

il vouloit maintenir en vigueur avec toutes leurs claufes ôc leurs Décrets,

les confirmant même ôc les renouvellant autant qu'il en feroit befoin. *-e i ape

XXXIV. Les Minières de l'Empereur ôc les autres Catholiques zélés , à ^ji^*,,.

qui ce Prince communiqua cette Bulle, jugèrent qu'elle ne ferviroit qu'à
[a j

.

aigrir les Proteftans , & à leur donner occafion de ne pas accepter le Concile, es-

tant à caufe que le Pape y déclaroit qu'il vouloit non-feulement y prefider , " 'y

mais le dïrï<zir\ que parce que les mots de reprendre ôc de pourfuivre le Con- ?*" ne

• 11 °
i- •

1 r o tu \ r • 1 trouve tas

elle les remphroient de loupcons ; ôc que d ailleurs en relevant ion autorité ^r

comme il faifoit, cela ne ferviroit qu'à les irriter. c Ils lui confeillèren:

V.i.iil de il

8t. Sa date êtoit du 15 de Novernlre] Bulle du n Novembre : ce qui eft une p'"

Cefi une faute. Elle ctoit du r4 ,
puifqu'elle mcprjfe encore plus grande eue celie de >?:tr -

porte pour date le 18 des Calendes de De- Fra-Paolo. c<[

cembre. M. de Thon date cette même li-
P' '

A a a a z
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m d l. donc de tâcher d'engager Juki à modérer fa Bulle , & de la dreffer d'une

Jules III. manière qui ne donnât pas lieu aux Proteftans de s'aliéner davantage. 8 *
"* L'Empereur en traita donc avec le Nonce, 8c chargea fon AmbafTadeur de

6 N^Tq P"er ^ ^e Pre êr ^e PaPe tendrement 8c fortement £ de vouloir par charité

adoucir ces paroles , qui pouvoient empêcher l'Allemagne d'accepter le

^Rayn.ad Concile. L 'AmbafTadeur , avec toute la dextérité Efpagnole , repréfenta ait

an. 15 <jc. pape : s Que comme ,'pour prendre les bêtes fauvages dans les filets , il fal-

^
l9

' loit les attirer doucement au lieu où ils étoient tendus , en faifant femblant

tfo , de fuir, 8c leur cacher le feu 8c les armes de peur de les irriter 8c les jetter

Pallav. L. dans le defefpoir , ce qui ne fert qu'à redoubler leurs forces \ il convenoit
h. c- 1 1. d'en agir ainfi avec les Proteftans , c'eft-à-dire , de les engager par douceur

avec promeffe de les écouter 8c de les inftruire , 8c de les attirer au Concile,

où il feroit tems de leur montrer la vérité , lorfqu'ils y feroient aflemblés r

Que de les condamner avant que de les entendre , c'étoit les irriter 8c les

animer davantage. Le Pape , avec fa liberté ordinaire, répondit ; Qu'il ne
vouloit point qu'on lui apprît à fe battre avec un chat enfermé , mais qu'il

vouloit lui laifTer la liberté de s'enfuir : Que d'attirer par de belles paroles

les Proteftans au Concile, 8c ne point foutenir cela par des effets , c'étoit

les mettre au defefpoir 8c les forcer à prendre quelque réfolution violente ;

h Rayn. 8c qu'il falloir s'expliquer plus clairement fur ce qu'on fouhaitoit qu'il fît.

N° 1?. L
5

AmbafTadeur répliqua : Qu'il approuvoit h qu'on dît ce qu'il étoit nécef-

faire de dire , mais qu'il ne voyoit pas le befoin qu'avoit le Pape de dire que
c'étoit à lui à diriger les Conciles : Que ces choies étoient véritables *, mais

qu'il ne convenoit pas de dire la vérité en rout tems 8c en tous lieux : Qu'il

étoit quelquefois à propos de la taire , lorfqu'elle pouvoir faire un mauvais
effet : Qu'il devoit fe fouvenir que c'étoit la dureté de Léon X. 8c du Car-

dinal Cajkan fon Légat , qui avoit allumé le feu qu'il voyoit brûler, 8c

qu'on auroit pu éteindre par de bonnes paroles : Que les Papes fuivans , 8c

84. L'Empereur en traita avec le Nonce , Protejlantibus Ubere exponenda y &c. Cefi:

,

& chargea [on Ambajjadeur de prier & de comme l'on voit, à quoi revient en fubf-

prejfer le Pape , &c. ) Pallavicini., u.c. tance la narration de Fra-Paolo , dont la

11. dit qu'il n'a rien fu de tout cela , & fidélité eft entièrement juftifiée parce Ma-
qu'au contraire il fait qu'une de ces chofes nufcrit. C'eft donc afïez témérairement,

eft faufTe , & l'autre peu vraifemblable. que le Cardinal aflîire qu'il n'y a rien dans

Mais fi ce Cardinal n'a point vu ce que rap- la Bulle de Jules qui infinue la conti-

porte ici Fra-Paolo , c'eft qu'il n'a pas nuation , puifque le mot de pourfui-

tout vu. Car Raynaldus , fur l'autorité vre , dont on s'y fervoit, eft auflî fignifica-

d'un Manufcrit du Cardinal Pio , rapporte tif que celui de continuer. Et à l'égard du

précifement la même chofe , N" 19. Vi- peu de vraifemblance qu'il dit y avoir, que

fumque ejlillud Cafaris Senatoribus afpe- les Catholiques dcfaprouvalfent que le Pape

rius in offerendo Jure Pontificio , fienfiere- s'expliquât fi clairement , & fur l'autorité

queexacerbatum iri Lutheranos , fi inipfio qu'il fe donnoit fur les Conciles, & furie

diplomate de inflaurando Concilio s decre- refus d'examiner de nouveau les points

toria in ipfos fiententia promulgetur } molli- déjà décides ; c'eft en quoi on le verra

ter potiùspelliciendos ad Concilium.— At furfifamment démenti pal toute la fuite de

Pontifex confiantijfime refpondit , omnia, cette Hjftojre»
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fur-tout Clément FIL ôc Paul III. Princes fages , s'en croient plaints plu-
fieurs fois^: Et que s'il pouvoir regagner l'Allemagne par la douceur , pour- Jules l'ir.

quoi s'entêter à l'aliéner davantage par la hauteur ôc l'amertume ?

XXXV. Le Pape ptefque en colère dit : Qu'il falloit toujours prêcher ou- Le P*pt

vertement , ôc inculquer ce que Jefus-Chrift avoit enfeigné : Qu'il l'avoit
effeclive ~

fait fon Vicaire, Chef de fon Eglife, ôc la Lumière du Monde : Que cette T",
re
f"

vérité étoitde celles qu'il falloit publier ôc avoir Toujours en bouche , ôc fe-chjr™"
Ion l'expreffion de Saint Paul , • à tems & à contre-tems : Que faire autre- i t. Ti»
ment , ce feroit agir contre le précepte de Jefus-Chrift , ôc tenir fous le

Iv> u
boiffeau la lumière , qui devoit être fur le chandelier : Qu'il n etoit pas de
la dignité du Siège Apoftolique de s'exprimer avec artifice ôc diiîimulation

,

mais qu'il falloit parler ouvertement. L'Ambaffadeur avec fa même foupleffe
lui dit : Qu'il croyoit au contraire , que le vérirable efprit Apoftolique étoit
de cacher les verges , ôc de montrer de la douceur ôc de la condefeendance
avec tout le monde : Qu'il fe fouvenoit d'avoir lu dans Saint Paul ,

k que-' * i. Cor.

tant libre il s'étoitfait leferviteur de tous , pour gagner tout le monde à Jefus- *X. 19.

Chrijl ; qu'il s étoitfaitJuifavec les Juifs , Gentil avec les Gentils , & foible
avec les foibles : Que c'étoit-là le vrai moyen de planter l'Evangile. Enfin
le Pape , pour couper courr à la difpure, dit : Que la Bulle avoit été formée
félon le ftylede la Chancellerie, ôc qu'il ne pouvoitpas l'altérer : Qu'il avoit
de l'averfion pour les nouveautés , ôc qu'il devoit fuivre les traces de fes

prédéceffeurs : Qu'enfin , en fuivant la forme ordinaire , perfonne ne pou-
voir le charger de ce qui pouvoit en arriver de mal *, au-lieu que s'il fuivoit

une nouvelle route, il feroit refponfable de tout le mal qui en arriveroit.

L'Ambaffadeur , pour lui donner le rems d'y mieux penfer, lui dir : Qu'il

ne prenoit point la réponfe pour un refus, & qu'il le flattoit que Sa Sain-

teté écouteroit la tendreife paternelle qu'il avoit pour l'Allemagne.

Comme on éroit alors à la mi-Décembre, l'Ambalfadeur fe retira, dans

le delfein de lui donner un autre alTaut après les Fêtes de Noël. ' Mais le /Spani
Pape, qui étoit réfolu de ne pas changer un ïota , & qui difoit fouvent N °

3-

qu'il vouloit prévenir ôc n'être pas prévenu *, pour fe délivrer du defagré-

ment d'avoir à foutenir de nouvelles inftances , fit expédier le jour de Saint

Jean un Bref, où rapportant la fubftance de fa Bulle , & difant qu'il crai-

gnoit que n'ayant point été publiée, quelqu'un ne put en prétendre cnu(e

d'ignorance, il ordonnoit de lire, publier, ôc afficher ce Bref & la Bulle

aux portes de S. Pierre &c de S. Jean de Latran , &c d'en envoyer des copies

imprimées aux Archevêques , pour en intimer la connoiffance aux Evêques

&c aux autres Prélats. L'Ambalfadeur fe voyanr par-là hors d'état de preffer

davantage le Pape fur ce point , dépêcha un Exprès à l'Empereur , pour lui

donner avis derour ce qui fe palfoir. Ce Prince inftruitde la réfolution du

Pape, 6c après avoir penfé au remède qu'il y pourroit apporrer ,
In

fit lire .

la Bulle dans la Diète, où elle produifìt l'effet qu'il avoit prévu , c'eft-à- * r^Vg*

dire , de faire rétracter aux Proteftans la promeffe de fe foumettre au Con- Flcury , L.

cile, ôc aux Catholiques celle d'y affilier. Ceux-ci ne pouvoient goûter la i^6.N°u.
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h dli. manière dure 8c intraitable avec laquelle le Pape en agifïoit -, &: les Protef-

Jules III. tans y defapprouvoient hautement ce que le Pape y difoit , Que c'étoit à————— lui non-feulement de convoquer les Conciles , mais encore de les diriger & de

les gouverner : Qu'il avoit réfolu de continuer & de pourfuivre les chofes

commencées, ce qui leur ôtoit l'efpérance d'examiner les Décrets qui avoient

déjà été faits. Ils fe plaignoient auffi : Que fans occafïons 8c fans néceffité

il difoit, que rAllemagne avoit reconnu les Papes pour les Ficaires de

Jefus-Chrijl : Qu'il s'y déclaroit Président du Concile , 8c n'y appelloit que

les Eccléfiaftiques qui lui obéiiïbient : Qu'il confirmoit avec beaucoup de

paroles Se d'artè&ation la Bulle de convocation de Paul III. Ils ajoutoient :

Que c'étoit inutilement qu'on tiendrait un Concile fur ces fondemens , 6c

qu'ils ne pouvoient s'y foumettre fans offenfer Dieu , 5c bleffer leur

confeience. Les Catholiques de leur côté difoient : Que puifqu'on perdoit

l'efpérance de réduire les Proteftans , ce feroit en vain qu'on prendrait tant

de peine 8c qu'on feroit la dépenfe de s'y rendre.

, , . »F L'Empereur, pour tâcher d'appaifer les uns 8c les autres, leur repréfenta :

tcveur pro- Que comme il s'agifïbit d'un Concile Général de toutes les Nations Chré-

rr.et aux tiennes, 8c que routes les autres obéiffoient au Pape, Jules avoit dreffé

Trottftzm la Bulle de convocation dans la forme qui leur convenoit : Que pour ce
de Us

/«f"-qUj concernoit l'Allemagne , fi elle vouloir s'en repofer fur lui, il fauroit

Infme '"uns ^en comment on devoit traiter : Qu'on laiffât afïembler les autres Nations,

qu'ils dâf- 8c qu'alors il iroit en perfonne au Concile , ou au moins dans un lieu très-

fent fe met- proche , 8c que de là il prendrait foin , non pas par des paroles mais par
tre en peine jes effecs y que tout fe pafTât comme il devoit : Qu'on ne fît aucune atten-
de U Bulle.

£ jon ^ c£ e çjifo^ ie pape f mais à ce qu'il leur promettoit lui-même foi

d'Empereur 8c de Roi.

n Skid. L. Cette remontrance calma les efprits ,
n 8

* 8c le 1 3 de Février l'on pu-
ii. p. 387. kïja le Recès delà Diète , 8c le Décret , qui portoit en fubftance : Que
ayn. a

. ^ ce ^^ yQn avoit propofé dans la Diète précédente qu'il n'y avoit aucun

N° 1. autre moyen de terminer les différends de Religion en Allemagne que par

Thuan. L. un Concile Général pieux 8c libre , tous les Ordres de l'Empire , après

8. N° 1. avoir approuvé la propofition , avoient conferiti d'accepter le Concile 8c

N° ^e S'X
f°uniettre : Que la chofe n'ayant pu être mife encore en exécution ,

Fleurv L on avoit renouvelle dans la préfente Dicte la même propofition , 8c pris la

146, n'°7^. même réfolution : Que pour cefujet l'Empereur par fes infiances avoit ob-

renu du Pape que le Concile fut rétabli à Trente pour le premier Mai
fuivant : Que le Pape l'ayant fait, 8c la Bulle de convocation ayant été

lue 8c propofée dans la Diète, il éroit julîe de perfifter dans la même ré-

folution d'attendre le Concile avec le refpect qui lui étoit dû, 8c d'y

8f. Et le 2? de Février on publia le Re- aux Ides de pévrier, qui font le 1$. Idibus

ces de la Diète , &c. ) Raynaldus met Februarii dunittitur Impera Convenues.

cette publication au 14 ; mais c'eft une Slçid L. 21. p. 387. ce qui eft auffi con-

mcpijfe, puifque fclon Slcidan cela fe Et firme par M. Je Thon L. 8. N° 1.
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intervenir , comme feroient tous les Princes Chrétiens , Se comme il feroir vdil
lui-même , où en qualité d'Avocat de l'Eglife Se de Défenleur des Conciles Jules Uf.

il feroit tout ce qui étoitdu devoir d'un Empereur, comme il l'avoit pro-
•"———"

mis : Qu'en conséquence de cette réfolution , il notihoit à tout le monde
que fon intention étoit , que tous ceux qui iroient au Concile y puffentaile

librement, Se y demeurer, en revenir, 8c y propofer tout ce qu'en cons-

cience ils jugeroient néceflaire, Se que chacun le put faire en fureté Se fe re-

pofer fur fon autorité Se fa protection Impériale : Que pour être mieux en
état de ralïurer tout le monde , il fe tranfporteroit fur les frontières de l'Em-

pire , &c dans le lieu le plus proche du Concile qu'il pourroit : Qu'il exhor-

toit les Electeurs, les Princes , ôc les Etats de l'Empire , & fur- tout les Ec-

cléfiaftiques , ôc ceux qui avoient innové dans la Religion , à fe préparer

pourfe trouver là bien inftruits , afin de n'avoir aucune exeufe : Qu'il au-

roit foin que tout fe pafTât légitimement ôc dans l'ordre, de que les queftions

fe traitaffent &fe décidaient chrétiennement Se conformément à la doctri-

ne de l'Ecriture Se des Pères : Qu'à l'égard de l'inobfervation de YInterim ,

Se du Décret de Réformation , s'étant convaincu qu'il étoit impoflible de
furmonter les difficultés , &que plus il prenoir de peine pour les faire exé-

cuter , plus le trouble augmentoit , il évoquoit à lui pour éviter une plus

grande confufion la connoiflance des contraventions paliees; Se que cepen-

dant il chargeoit les Princes Se les Ordres de l'Empire de faire obferver ces

Décrets à l'avenir.

86 La publication de ce Recès le fit regarder comme un contrepoids à

la Bulle du Pape, ° Se il l'étoit en effet à tous égards. Le Pape vouloit o Pali a v I.

dirigerle Concile -

, Se l'Empereur fe chargeoit du foin que tout s'y pafïat 1I,C* ll '

dans l'ordre , Se s'y fît juridiquement. Le premier vouloit y préjîder ; Se

le fécond vouloit que tout s'y décidât félon l'Ecriture Se les Pères. Le Paoe

prétendoit continuer le Concile ', Se l'Empereur , que chacun pur y propofer

%6. La publication de ce Recès le fit re- de croire qu'il ne feroic pas libre aux Pro-

garder comme un contrepoids à la Bulle du teftans de revenir fur ce qui avoir été déjà

Pape^&cc.) Comme il eft dit auparavant
,

décidé. Le Pape ne vouloit pas qu'on tou-

ciue tous les Ordres de l'Empire avoient chat à fon autorité ; & l'Empereur n'eiic

confenti à accepter le Concile , & à s'y pas été fâché qu'on lui eût donné des bor-

foumettre , le Card. Pallavicin fait fem- nés. Le Pape vouloit qu'on crût que c'étoit

blant d'ignorer en quoi pouvoit confîfter lui qui procuroit le Concile ; & llimpe-

le contrepoids du Recès de la Diète avec reur
,

que c'étoit à fa follicitation. En

la Bulle. La chofe pourtant n'étoit pas dif- un mot , le Pape vouloit y être le maître ;

ficile à connoître , en fâchant à quelles & l'Empereur étoit bien aife que les Pro-

conditions les Allemands avoient confenti teftans cruflent que c'étoit lui qui y avoir

d'accepter le Concile. D'ailleurs , on voit tout pouvoir. Voilà où étoit le contrepoids ,

bien en quoi Fra-Paolo met ici l'oppofi- & fi le Cardinal ne l'a pas fenti, c'eft qu'il

tion. Le Pape vouloit reprendre le Concile ne fent que ce qu'il croit favorable à Ces

& le pourfuivre; & l'Empereur vouloit idées, & qu'il ne trouve de raifon que dans

bien qu'on parlât de le ralfembler àTren- ce qui peut fervir à appujer fes préjugés.

te , mais non qu'on donnât le moindre lieu
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«Du, ce qu'il jugeroit néceflaire félon (a confcience. En un mot, la Cour de

Jules. III. Rome ne pouvoit digérer cet affront, & regardoit le Décret de cette Diète——— comme une autre Convocation du Concile ; mais le Pape en plaifantantà

fon ordinaire difoit, que l'Empereur lui avoit rendu le change de la publi-

cation de la Bulle quii avoitfaitefans lui.

Le Pat
XXXVI. L'année mdli arrivée , le Pape occupé du Concile qu'il avoit

nomme les
intimé s fe propofa principalement deux chofes. P La première d'y en-

Trêfidemdu voyer pour Préfidens des perfonnes en qui il eût une entière confiance. La
Concile. feconde , d'épargner la dépenfe autant qu'il feroit poffible. Pour éviter la

p Fleury^, dépenfe , on lui confeilloit de n'envoyer qu'un Légat. Mais comme il ju-

l0l
' gsoit que c'étoit trop de charge pour un feui homme , premièrement de n'a-

voir perfonne auprès de lui en qui il pût prendre entièrement confiance

faute d'avoir les mêmes intérêts , & enfuite de paner pour l'unique Au-
teur de tout ce qui fe faifoit , il crut qu'il valoit mieux partager l'emploi

entre plufieurs perfonnes. Mais il prit un milieu, qui fut de ji'affbcier

au Légat que de fîmples Nonces , qui feroient pourtant revêtus de la même
autorité i & ce parti lui parut d'autant meilleur , que comme l'efpérance

fait agir avec plus de zèle & de foin , il comptoit encore d'en être mieux

«Pallav. L.
ferv i- q De tous les Cardinaux fur lefquels il jetta les yeux , il n'en

iivc. 13. trouva point de plus propre , ni en qui il pût prendre plus de confiance ,

Rayn. que Marcel Crefcence Cardinal de S. Marcel , auquel il joignit Sèbafilen

^ 4 " Pighino Archevêque de Siponte 3 & Louis Lipoman Evêque de Vérone ; le

fjo
5" " premier , comme étroitement attaché à lui dès avant fon Pontificat ; & le

fécond , comme un homme qui avoit une grande réputation de piété , de

bonté, 6c de fidélité.

Jules eut avec eux plufieurs entretiens fecrets, oiVil leur ouvrit entiè-

rement fon cœur , &c les inftruifit pleinement de fes intentions ^ après quoi
rFleury,

il leur fit expédier r une Commifllon très-ample pour préfider au Concile
'
l4

• P* en fon nom. Elle portoit enfubftance: Qu'un père de famille doit fubfti-

tuer des perfonnes qui puifTent faire en fon nom ce qu'il ne peut pas faire

par lui-même : Qu'ainfi ayant rétabli à Trente le Concile Général que le

Pape Paul y avoit aiTemblé , & efpérant que les Rois & les Princes le fa-

voriferoient &c le protegeroient , il y avoit cité tous les Prélats qui avoient

droit de s'y trouver , Se les avoit avertis de fe rendre à Trente au premier

de Mai , afin d'y reprendre le Concile dans l'état où on l'avoit laiiTé :

Que fon âge avancé & quelques autres raifons l'empêchant de s'y trouver
s Pallav. L. en perfonne> ainn

*

qU'il l'eût defiré ;
s de peur que fon abfence n'en arrêtât

Rayn ad ^ tenue »
Sy ^ conftituoit Marcel , Cardinal zélé, prudent, & habile,

an. 155 1. Pour
N°4.

8 7. Il conflituoit Marcel^Cardinal [élé , iffi, ou il le peint comme un homme
prudent & habile ,

pour fon Légat , &c. )
qui a perdu toute honte , plein d'orgueil &

Ce caractère eli: fore noble, mais il eft d'effronterie , parlant avec hauteur & avec

bien différent de celui que lui donne Var- fierté , traitant les Evêques comme des ef~

gas dans fa lettre du t6. de Novembre claves , devenant intraitablepar[esfucces ,

menaçant
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pour fon Légat , avec l'Archevêque de Siponu 8c l'Evêque de Feront , tous mdli.
deux recommandables par leur lcience 8c leur expérience , pour fes Nonces, JuLts ni -

par un Mandement fpécial muni de toutes les claufes néceifaires : Qu'il les
dhvoyoit en ce lieu comme des Anges de paix , leur donnant l'autorité de
reprendre , diriger , 8c pourfuivre le Concile, 8c de faire toutes les autres
chofes néceifaires 8c convenables , félon la teneur des Lettres de convoca-
tion tant de lui que de fon prédéceffeur.

L'Empereur , qui s'intérefToit plus que perforine au Concile, &: qui
le regardoit comme le feul moyen de fe rendre maître abfolu en Allema-
gne, fit expédier à tous les Ordres Proteftans de l'Empire un Sauf.conduit
très ample pour eux-mêmes , ou pour leurs Ambafladeurs 8c pour les Théo-
logiens qu'ils y envoyeroient.

XXXVII. Mais pendant qu'à Rome 8c à Ausbourg on jettoit les fon- ^
démens fur lefquels devoir s'édifier le Concile de Trente ,

z on tramoit ail- twAUs'en-
leurs divers projets , qui venant à éclore rirent grand ombrage à la dignité tre le Pape r

6c à l'autorité de ce Concile , 8c l'on fabriquoit des inftrumens qui fervi- rEnf*re*rt

rent à fapper cet édifice & à le détruire. Jules, immédiatement après fon clé- & le Roi de

vation ,
v pour fatisfaire aux promettes faites dans le Conclave , rendit à /&,**Xd«-

Oclave Farnefe la ville de Parme , dont Paul s'étoit faifi au nom de l'Eolife , ché de P«r-
x 8c lui attìgna outre cela zooo écus par mois pour la défendre. Octave , «*. Projet

que Ferrand de Gonçague Gouverneur de Milan haï (Toit, 8c qui foupçon- d'"ne nott~

nant à beaucoup d'indices que l'Empereur avoir delfein de fe rendre maître
ve

J,''

*"*

de Parme , ne croyoit pas être en état de la défendre par ks propres forces, gne cmtre
fur-tout n'étant point payé de la penfion de 2000 écus qui lui avoit été rEmpenur.

aflignée, s'adreffa au Pape y par le moyen du Cardinal fon frère, pour ' Henry, L.

le prier de lefecourir, ou de lui permettre de rechercher la protection de H*. N°8t.

quelque autre Prince qui fût en état de le défendre contre l'Empereur.^ ^
na<

,8 Le Pape fans beaucoup de réflexion lui ayant répondu qu'ilpouvoir /aire N° t.

x Pallav. L.

menaçant & jurant t Sec. Ce portrait eft nerepojfe
—

Pontificem per fratrem Cardi-
1 *' c

' 1'

peut-être outré, mais on verra par la con- nalem Farnefium interpellavit , ut vel ma- lÌU
duite de ce Cardinal dans le Concile

,
qu'il jore

(
pecuniarum fumma

) fe fublevaret , ^ vjo

étoit au moins fort haut, fort opiniâtre, vel rebus fibifuis confulere , atque alicujus R .i-a 1

& fort entier. fe Principis fidei crederepermutent.-- Pon- . \">;i
8 8. Le Papefans beaucoup de réflexion tifex derepenù, re non cognita , & parum , ^j r [_. 8.

lui ayant répondu qu'ilpouvoitfaire ce qu'il uti eventus docuit , prudenter , Cardinali p . tXA.

jugeroit de mieux pour fes intérêts, &c. ) Le fratris nomine roganti refpondit , ut qua Onupli. in

Card. Pallavicin L. il. c. n. femble eommodihs videretur rationefuis Dux dif- vita JuL

vouloir faire douter de ce fait. Mais comme ficultatibus confiderei. Le même fait eft at-

il eft attefté par les Hiftoriens du tems , tefté par Adriani, à cette feule différence

qu'on ne peut foupçonner de l'avoir in- près , qu'au lieu que félon Onuphre cette

venté, c'eft: une foible raifon pour le con- repréfenration fut faite par le Cardinal Far-

tefter, que de dire, comme fait ce Car- nèfe , Ottave félon Adriani la fit faire par

dinal , qu'il ne le trouve point dans les Me- un Gentilhomme nomme Marc - Antoine

moires qu'il a vus. Oclavius , dit Onuphre , Venturi. Le même fait eft auffi confirme

diffidens fe invito Coefare diutiàs illam te- par M. de Thou
,
qui apparemment l'a.

Tome I, Bbbb
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kdiï. ce quii jugeroit de mieuxpour fes intérêts , Octave par le moyen d Horace
Jules III. fon frère , gendre du Roi de France , fe mie fous la protection de ce Prince ,
" & reçut garnifon Françpife dans fa ville. L'Empereur fon beau- père .s'en

tint offenfé , 6c perfuada au Pape que c'étoit un attentat contre fa dignité ,

lui qui étoit le Seigneur Souverain tant de cette ville que du Duc lui-mê-

z Adr. L. 8. me. z Le Pape cita donc le Duc à Rome , Se le déclara rebelle s'il man-
P- f*J- quoit à comparoître. L'Empereur , dont ce Pontife avoit en même tems

t* • demandé la protection , fe déclara auiîi-tôt pour Sa Sainteté, & lui promit

Pallav! L.
d'employer fes armes pour la défenfe de fes droits. Ce fut-là la fource

u.c. 15. d'une guerre ouverte qui éclata depuis entre l'Empereur Se le Roi de France,

Rayn. & de la brouillerie qui furvint entre le Pape Se le même Roi. Ce fut à peu
N ° * î • près dans le même tems , que les Electeurs de Saxe Se de Brandebourg s'étant

cc^' abouchés dans la Saxe fur l'Elbe , commencèrent à traiter entre eux d'une

Ligue pour empêcher l'Empereur de fubjuguer entièrement l'Allemagne,

comme je le dirai dans fon lieu.

*Pallav. L. Mais nonobftant ces femences de guerre, Se quelques autres encore

1 1. c. 14. que Ion voyoit dès le commencement d'Avril germer en Italie, Jules ordon-
fleury , L. na à fon Légat Se à fes Nonces de fe rendre à Trente ,

a & les chargea d'y

146. N° ouvrir ie Concile le premier de Mai, qui étoit le jour préfix, avec les

Prélats qui s'y trouveroient ; Se même s'il ne s'y en trouvoit point , d'en

faire toujours l'ouverture fans aucun Prélat , à l'exemple des Nonces de

Martin V', qui ouvrirent feuls le Concile de Pavie , fans qu'il y eût au-

cun Prélat.

tiré de cet Hiftorien
,
par Beaucaire Scçat dire notre Auteur, que Pallavicin a pré-

Sponde, aufli- bien que par plusieurs autres tendu rendre ce fait douteux, en difanr

Ecrivains ; enforte que ce ne peut être qu'il ne l'a point trouve daHS fes Méinoi-

que par une inclination affe&ce de contre- res.

104

Fin dtt Tome I.
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